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AVERTISSBMBNT. 


La  Société  françate  ,  comme  elle  l'a  coDstamnwDt 
proclamé  depuis  son  origine  ,  comme  elle  le  répétait 
CDcore  il  y  a  quelques  mob  en  ouvrant  des  séances  géné- 
rales dans  plusieurs  grandes  villes  du  royaume ,  a  suivi 
depuis  \h  ans,  avec  un  louable  dévouement ,  la  marche 
qu'elle  s'était  tracée  i  elle  ne  cesse  de  porter  secours 
aux  hommes  qui  comprennent  combien  11  Importe  à  la 
France  de  conservée  ses  dchesses  monumeutales.  La 
Société  française  est,  par  son  dévouement,  son  dé^- 
téressement ,  nous  ajouterons  par  m  pie  nomade , 
devenue  le  lieu  qui  unit  ente'elles  les  Sociétés  archéo- 
logiques du  royaume.  Aufourd'hui  k  Hetz,  demain  à 
ChAlons  et  à  Autnn  ^  plus  tard  &  Marseille,  partout  elle 
va  sympathiser  avec  les  hommes  de  bonne  volonté ,  avec 
les  amis.de  l'art  et  de  Hiistolre ,  qui  se  gronppent  et  se 
serrent  pour  résister  aux  efforts  destructeurs  du  temps 
et  des-  hommes. 


VI  AVKIiTISSEMENT. 

La  Sodété  française  continuera  de  tenir  des  séances 
générales ,  des  Congrès  archéologiques ,  dans  les  diffé- 
rentes viUes  du  royaume  ^  ces  assemblées  deviendront 
de  plus  en  plus  imputantes  ;  elle  continuera,  dans  sa 
sphère  d'activité  ,  de  stimuler,  de  régulariser,  d'harmo- 
nier  les  travaux  des  Sociétés  archéologiques.  Elle  ob- 
tiendra de  leur  bienveillant  concours  cette  unité  de  plan 
et  de  vues  que ,  dans  une  sphère  plus  large ,  le  Congrès 
scientifique  de  France  s'efforce  de  faire  adopter  à  toutes 
les  académies  et  Sociétés  savantes  du  royaume.  Ainsi  se 
réaliserait  une  grande  pensée  souvent  émise  au  sein  de 
la  Société  française  et  des  Congrès  scientifiques  de  la 
France  et  de  l'étranger. 

Les  membres  du  bureau  de  la  Société  française. 


NOTICE 


SUR  L'EGLISE  St.-JEAI-BAPTISTE  DE  CHAUIMT 

Par  n.  l'ablM  «OD«BD  SAIIVT- JEART  , 

ProTeMeiir  d'archéologie  e1  degèolô^e  au  rrand  séniiualre de  Lan^re», 
lOEmbre  àm  la  SoméU  ftaaçaisa  pour  4a  tt 


Les  dbcnttiPnls  historiques  les  plus  anciens  que  nous  ayons 
pu  recueillir  sur  la  paroisse  de  Saint- Jean -Baptiste-de-Chau- 
mont,  ne  remontent  pas  au-detïi  dû  XIII'.  siËcle.  Un  titre  , 
daté  de  1212.  témoigne  d'une  transaction  passée  entre  le 
curé  de  Chaumont  et  le  prieur  de  Buxereuilles ,  au  sujet  du 
partage  dis  oblations.  Un  autre  titre ,  faisant  partie  des  ar- 
chives de  l'abbaye  de  lAOguay  et  qui  fut  préaeolË  dans  une 
instance  au.  baiUage,  vers  l'an  1765,  mentionnait  un  cur^ 
doyen  de  Chaumont  du  nom  de  Renaud  ;  il  portât  le  -  noil- 
lésime  12b2.  Il  est  probable  que  le  portail  occidental  et  les 
nefs  que  nous  voyons  aujourd'hui  existaient  dés-lors  ;  car  la 
porte ,  quoîqu' amortie  en  arc  brisé ,  est  encore  romane ,  et 
l'<^ive   primitive   parait   dans  les  arcades  et  les  fenêtres. 
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elle  prit  une  importante  beaucoup  plus  grande  par  son  érec- 
tion en  collégiale. 

Cette  insigne  faveur  fut  obtenue  par  Jean  de  Montmirel , 
natif  de  Chaumont ,  évêque  de  Yaison  ,  référendaire  secret 
de  Sixte  quatre  (1). 

Le  chapitre  s*établit  enrichi  de  privilèges  dus  à  Tascendant 
de  notre  célèbre  compatriote  à  la  cour  romaine.  Il  était  exempt 
de  la  juridiction  de  rordinaire  qui  toutefois  parvint  à  Fy 
soumettre ,  non  sans  discussions  et  procès.  Pour  en  devenir 
membre,  il  fallait,  aux  termes  de  la  bulle,  être  natif  ou 
originaire  de  Chaumont,  natus  vel  oriundus.  En  1475,  un 
nouveau  bienfait  fut  accordé  par  le  souverain  pontife ,  qui 
scella  la  bulle  des  indulgences  connues  sous  le  nom  de  Grand 
Pardon-Général.  Quand  la  St-Jean*Baptiste  coïncide  avec  le 
dimanche,  peine  et  coulpe  sont  remises  à  quiconque  remplit 
les  conditions  ordinaires  et  visite  Téglise  durant  la  fête  du 
patron.  Un  simple  prêtre  peut  absoudre  de  tous  les  crimes 
et  cas  réservés  même  au  pape ,  commuer  les  vœux  pour  des 
ceuvres  pies,  excepté  ceux  de  pèlerinage  à  Rome ,  outre-mer, 
à  St-Jacques-de-Compostelle ,  et  c«ux  de  religion. 

Lorsque  le  2k  juin  tombait  le  dimanche,  ce  qui  arrive  à 
des  intervalles  divers  par  suite  des  années  bissextiles  ,  une 


(f  ]  L*ég1ise  de  Chaumont  consenre  deux  portraits  de  son  bienfaiteur. 
Il  mourut  à  Home,  en  4&79 ,  ftgé  de  70  ans,  et  fut  inhumé  dans  la 
chapelle  qu'il  avait  fait  bâtir  à  Thonneur  de  saint  Jean-Baplisie ,  en 
f  église  de  Ste.-HUarie  dd  Popolo»  Voici  son  épitapbe  : 
Joannem  de  Montemirabiii  bic  sepultum , 
InteUigenUa  apostolicum  abbreviatorem , 
Fides  referendarium  secretum , 
Probitas  Sixto  A*.  ponUf.  mai.  familiarem , 
Religio  episcopum  Vasionem  fecii. 
Qaibus  perfunctus  septuagenarius  obiit , 
8  juttU  antio  i&70  :  hase  si  considères  admonenU 
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foule  iinitteiuc  accourait  des  provinces  de  France  et  des  pays 
lointains  ,  pour  mériter  l'indulgence  du  Pardon-Général. 
BienlAt ,  suivant  les  mcpurs  du  siècle ,  les  mystères  ou  repré- 
scutations  â  personnages  se  tnélèrcntï  la  solennité  religieuse. 
Les  actes  de  la  vie  de  M.  Saint-Jehan- Baptiste  étaient  joués 
sur  des  échafauds  dressés  dans  les  rues  ,  par  des  acteurs 
prêtres  et  laKpies.  Peu  ï  peu  ces  drames  se  transformèrent 
en  farces  grotesques ,  immorales ,  et  donn^ent  lieu  ï  de  véri- 
tables désordres.  Depuis  le  dimanche  des  Rameaux  ,  les 
diables  et  diablesses  du  théâtre  d'Enfer  annonçaient  la  fête 
en  parcourant  la  banlieue,  cachés  sous  leurs  déguisements 
infernaux  ;  entre  autres  peccadilles  ,  ils  rançonnaient  sans 
pitié  les  villageois;  c'est  de  Ih  que  vient  le  dicton  chau- 
montais  :  ■  Si  plaît  ai  Dieu ,  ai  l'ai  sainte  bonne  Vierge ,  ai 
l'ai  Saint-Jean  not  homme  serai  diable  et  j'paicrons  nus 
dettes.   > 

Le  progrès  des  lumières  arrêta  mieui  ces  abus  que  les 
touaUes ,  mais  vains  elTorts  des  chanoines.  Nous  ne  savons 
pas  pourquoi  l'auteur  d'une  petite  brochure  sur  la  diablerie 
de  Chaumont  (  car  on  a[^Ia  ainsi  la  féle  dégénérée,  )  prétend 
que,  depuis  la  révtriution,  les  rues  de  la  ville  sont  désertes  aux 
jours  de  ce  jubilé.  En  1838,  témoin  oculaire,  nous  avmis 
vu  avec  joie  nue  afiluence  considérable  de  peuple  et  de  com- 
muniants. La  procession,  présidée  par  H] g'.  Parisis,  était 
magnifique  comme  les  reposoirs  oi)  le  St. -Sacrement  s'arrê- 
tait Nous  l'espérais ,  en  18â9,  le  peuple  de  notre  cité  se 
souviendra  de  sa  foi ,  et  il  honorera  son  protecteur  par  une 
fête  splendide. 

Ces  dilférentes  iiniitniions  devaient  amener  un  changement 
dans  le  matériel  de  l'église  ;  efTectivement ,  nous  la  voyons 
s'i^randir  par  la  construction  ,  eu  style  flamboyant ,  du 
chœur,  du  déambulatoire,  du  transcjrt  et  des  dix-huit  cha- 
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pelles  dont  elle  rayonne.  Due  seule ,  pUa*e  sous  le  vocable 
de  saint  Pierre,  appartient  à  la  primitive  construction.  On 
le  voit ,  le  commencement  et  la  fin  du  moyen-âge  se  touchent 
dans  ce  monument  remarquable. 

La  nef  sévère  ,  aux  grOles  colonnettes  engagées  dans  le 
pilier,  aux  arcades  aiguës ,  sous  lesquelles  Fœil  pénètre  dans 
les  bas  côtés  de  même  caractère ,  annonce  Tœuvre  du  Xlll*. 
siècle.  Sept  fenêtres  ogivales ,  simples  lancettes  sans  meneaux, 
ont  été  percées  au-dessus  de  baies  plus  anciennes.  Deux  ar* 
ceaux  en  diagonales  recroisés  d'une  nervure  en  arc  doubleau  , 
partagent  la  voûte  de  chaque  travée  en  six  compartiments  ; 
les  clefs  sont  sculptées  en  fleurons ,  et  les  cliapiteaux  carrés 
ou  hexagones  se  décorent  de  moulures ,  de  crochets  et  de 
feuillages  divers.  Un  cordon  dissimule  le  retrait  des  mu- 
railles. 

Quelle  distance  de  la  nef  au  chœur!  Ce  ne  sont  plus  ici 
les  ligues  ascensionnelles  et  austères  ;  les  nervui^s  prisma- 
tiques  se  promènent  en  riches  et  lourds  faisceaux  sous  les 
voûtes  qu'elles  semblent  entraîner  plutôt  que  soutenir.  Elles 
naissent  du  corps  même  des  piHers  ronds  où  les  colonnes 
sont  remplacées  par  des  flexions  sinueuses.  Les  arc4?aux  se 
mêlent  à  Tintrados  de  la  voûte  dans  un  dédale  inextricable , 
et  à  chaque  point  d'intersection  du  réseau ,  retombent  en 
longs  culs-de-lanipc.  Si  l'on  ajoute  à  ces  pendentifs,  à  ces 
stalactites  ciselés ,  les  galeries  ornées  de  dentelles  de  pierre  , 
les  corniches  chaînées  de  rinceaux ,  de  rubans  ,  de  clous , 
de  coquillages  qui  se  dé\elop()ent  dans  le  chœur  et  les  bras 
de  la  croix  ;  cet  escalier  en  spirale  du  croisillon  gauche , 
qui  monte  aux  combles  avec  tant  de  vitesse  et  d'originalité  ; 
on  comprendra  qu'un  art  pareil  ail  été  pris  pour  une  aurore, 
quoiqu'il  ne  fût  qu'un  crépuscule.  Le  déambulatoire  a  des 
voûtes  compliquées  de  tiercerets,  de  formerets  et  de  liernes, 
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avec  des  clefs  supertws.  L(S  TenOircs  des  chapelles  qui  l'éclai- 
reut ,  sout  d'uD  flaniboyaut  bâtard ,  qui  ne  Hamboie  pas  ou 
qui  s'éteint 

Au  rond-poiut,  l'autel  de  la  Viei^  jwssède  un  retable 
corinthien  d'un  bon  travail;  il  voile  en  iiartie  une  verrière 

peinte  de  M.  L ,  posée  depuis  deux  ans.    Nous  ne  savons 

s'il  y  a  grand  mal.  Certaines  personnes  trouvent  du  dessin 
dans  les  médaillons  qui  la  composent  et  qui  repKiicnteat  des 
mystères  de  la  vie  de  la  saiiili.'  Vierge  ;  mais  on  ne  |wut  se 
dissimuler  que  sous  d'autres  rapports  cette  composition  est 
faible  :  les  couleurs  sont  pâles  et  d'un  ton  de  lavis;  les 
règles  iconographiques  sont  oublîéi's  si)écialeniL>nt  dans  l'in- 
stitution du  rosaire.  Enfui  la  belle  et  riche  fenêtre  où  >I. 
Maréchal  de  Metz  vient  de  placer  deui  des  évaiigélistes  Éclii»si: 
suffisamment  celle-ci  pour  qu'on  ne  trouve  pas  notiv  manière 
de  voir  trop  sévère. 

Le  vitrail  de  M.  Maréchal ,  comme  toutes  les  œuvres  de 
c«'t  artiste,  se  distingue  par  la  noblesse  et  la  grandeur 
du  dessin ,  par  la  beauté  des  couleurs.  Mais  il  y  a  peut-être 
quelque  chose  de  plus  digne  d'éloges  que  le  talentdes  peintres- 
verriers  ,  c'est  le  zèle  des  vénérables  prêtres  et  des  pieux 
fidèles  de  la  paroisse  qui,  par  leurs  aumdiies,  ont  ainsi 
décoré  la  maison  du  Seigneur,  et  la  chapelle  biett-aiméc  de 
sa  divine  mère.  Ainsi  proleste  une  foi  vive  contre  l'indifTé- 
rencc  inqualifiable  de  cette  municipalité  pour  laquelle  nos 
monuments  religieux  semblent  Être  moins  que  rien. 

On  remarque  dans  la  chapelle  St. -Nicolas  un  arbre  généa- 
logique. Dix  personnages  en  pierre ,  assis  sur  ses  branches , 
représentent  les  ancêtres  de  Marie,  suivant  l'évangile  de  saint 
Mathieu.  Jessé  est  assis  au  pied  et  endormi.  :\  sa  droite ,  on 
voit  la  tête  monstrueuse  de  Goliath  ,   et  â  su  gauche  Isaïe 
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Archange.  Le  martyr  de  saint  Hippolyie ,  écartelé  par  des 
chevaux ,  est  peint  à  Thuile  sur  le  mur,  en  la  chapelle  Sainte- 
Anne.  Le  lait  de  chaux  cachait  cet  ouvrage  assez  pauvre 
d'ailleurs.  Un  religieux  et  une  religieuse  s'agenouillent  et 
prient  dans  un  coin  de  la  scène.  Voici  la  douUe  inscription  : 


Con»  JADIS  PLAIIV  DR  ORACK  BT  VBRTU 
SaINCT  fPPOLTTB  A  LA  FOT  ADOIIIIB 
Dr  JESUS-CHRI9T  APRES  RSTBR  BATTU 
Na  PRC  jamais  BN  RSTRR  DBSTOUBlli. 
Cr  QFB  VOTAIIT  LR  TYRAIIT  BMPRBBUR 

Tout  rhraiob  plain  mkb  bt  db  poebgr 

Par  DBS  CHBVAOLX  ikdomitbs  ttrb 

Lut  FiLT  soif  corps  rt  membres  dbschirbr. 

i5h9. 

Nous  te  prions  o  glorieulx  martyr 
Par*le  loyer  (?)  que  tu  as  mer' te 
Prier    pour   nous  Dieu  q  soit  so  playsir 
Après  la  mort  le  rolr  en  trinile 

Amen. 

Parmi  les  nombreuses  toiles  appendues  dans  TégUse  aux 
membres  d'architecture ,  plusieurs ,  si  elles  n'ont  pas  le  mé- 
rite d'être  à  leur  place ,  ont  du  moins  une  valeur  propre  in- 
contestable. On  attribue  à  Raphaël  celle  qui  représente  l'orgie 
d'Hérode  pendant  laquelle  est  apporté  sur  un  plat  le  chef 
décollé  de  saint  Jean-Baptiste.  Il  y  a  peu  de  convenance  à 
étaler  cette  scène  au  fond  de  l'abside  et  sur  la  galerie  à  jour 
dont  l'eflet  est  perdu.  Un  autre  tableau  plus  authentique 
s'accroche  à  l'un  des  gros  piliers  du  chœur  ;  il  représente 
saint  Alexis.  Le  chevalier  romain  vêtu  d'un  manteau  vert 
doublé  de  jaune  et  d'une  courte  tunique  rouge  tient  le  bâton 
de  pèlerin  et  marche  récitant  son  chapelet  La  tête  d'une 
expression  noble  mélancolique  et  douce,  est  admirable  et  digne 
de  son  auteur  André  del  Sarte. 
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Vn  troiinèine  représente  saint  Lucc,  pape,  refuBaai  d'adorer 
l'idole  que  lui  montre  un  flamine ,  il  porte  le  costume  pon- 
tifical moderne.  Ce  tableau  dont  les  figures  sont  de  grandeur 
naturelle  est  Irès-eslimé  des  artistes  qui  n'hésitent  point  à 
y  reconnaître  le  piuceau  de  Pierre  de  Cortone  ou  de  quelque 
peintre  héritier  du  génie  du  Carracho.  Eurm  Je  iDentionnerai 
la  mort  de  saint  Joseph  signée  d'Kdœc  Bouchardon.  Cet 
ouvrage  est  un  souvenir  de  sa  jeunesse  et  fait  d'après  Carie 
Itlaraltc.  Il  sert  de  rétable  à  l'autel  de  Sainte-.Marguerile. 
nuis  les  bornes  et  le  caractère  de  cetle  notice  archéologique 
ne  nous  pcrmetieni  pas  de  nous  arrêter  sur  loulcs  ces  pein- 
tures. 

Dans  la  nef,  un  admire  la  chaire  à  prêcher  et  le  banc 
d'œuvre  sculptés  en  bois  par  un  habile  ouvrier  nommé 
Ijndsmami  ,  suivant  les  dessins  du  père  de  Bntichardon. 
Nous  n'aimons  pas  le  classicisme  dans  les  ^lises  ;  toutefois 
on  ne  peut  se  dissimuler  que  de  pareils  ouvrages  révèlent  un 
magnifique  taleni. 

La  sacristie  est  fort  belle  et  voûtée  comnw?  le  déambtda- 
toirc.  En  viatant  le  mobilier ,  nous  avons  trouvé  beaucoup  de 
reliquaires  ,  les  uns  en  bustes ,  les  antres  en  tombeaux;  mais 
aucun  ne  nous  a  paru  ancien  ni  curieni.  L'n  calice  bien  ciselé 
en  vermeil ,  coupe  évasée ,  galbe  bien  profdé ,  est  décoré  de 
scènes  de  la  passâon.  Pluûeurs  armoires  sont  remplies  de  gra- 
duels et  d'antiphonaires  manuscrits  sur  vélin.  Parmi  ces  in- 
folio du  \VI*.  siècle ,  il  en  est  qui  sont  illustrés  de  minia- 
tures ,  d'initiales  coloriées  sur  fond  d'or ,  de  marges  où 
lirillent  les  ileurs  et  les  arabesques.  La  plupart  ont  soidiert  et 
nul  n'est  de  premier  ordre  pour  la  perfection  du  travail.  Il 
y  a  cependant  un  antiphonier  qui  surpasse  les  autres  en  ri- 
chesse. La  liturgie  qu'ils  rcnfcnnent  est  langroise  ou  plutôl 
romaine  nwdifiée  par  les  coutumes  du  diocèse.  Un  peut  y 
toir  les  anciennes  séquences  (|u 'on   ne  clianie  |ilu.s,  et  des 
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offices  intéressants  comme  celui  de  la  sainte  larme  du  Christ, 
la  célèbre  relique  de  Vendôme  que  le  docte  P.  Mabillon  osa 
défendre  contre  les  hardiesses  de  Thiers ,  lesquelles  n'étaient 
pas  toujours  déplacées. 

O  lacryma  gloriosa  Christi  prccharissima 
Gemma  cœli  preciosa  lympliaq.  purinsima 
A  Christoq.  nata  angelo  collecta 
Magdalene  data  Maximlno  vccta 
Imperalori  graecorum  unde  presentata 
GauTredo  Vandamonim  ad  locum  translata 
Interna  et  extenia  conserva  lumina 
Gratin  scmpilerna  corda  illumina 
O  fulgida  0  lucida  o  lympida 
Qu»  semper  inviolata  permansisti. 

Si  maintenant  nous  sortons  pour  examiner  Textérieur  de 
Téglise,  les  mêmes  caractères  de  deux  siècles  éloignés  se 
manifestent.  J'attribue  à  la  même  c|X)que  ,  aux  premières 
années  du  XII P.  siècle  ,  les  tours  et  les  flèches  ,  toute 
la  façade  occidentale.  Il  est  vrai ,  des  architectes  croient 
le  portail  d'un  siècle  plus  ancien  dans  sa  partie  inférieure. 
Leur  opinion  se  fonde  sur  ce  que  la  porte  est  encore  romane. 
Plusieurs  colonnettes  dont  les  chapiteaux  sont  ornés  de  têtes , 
de  nudités  indécentes ,  soutiennent  des  tores  cintrés  et  en  re- 
traite l'un  sous  l'autre.  Mais  indépendamment  de  la  pointe 
ogivale  qui  se  révèle  au  sommet  de  la  courbure  ,  on  voit  qu'il 
n'existe  aucune  trace  d'un  travail  interrompu.  D'ailleurs, 
dans  nos  pays,  pendant  le  XIIP.  et  même  au  XI V^  siècle  , 
les  traditions  romanes  apparaissent  eucore  dans  les  églises  , 
surtout  au  portail  du  couchant  Ce  phénomène  est  évident 
pour  quiconque  étudie  les  monuments  du  pays  Langrois  pla- 
cés à  la  frontière  de  la  zone  que  l'art  gothique  comprenait 
dans  sa  marche.  Il  est  certain  qu'elle  embrassa  le  noni  de  la 
France  jusqu'à  (ihaumonl  ;  dtrjà  elle  expire  ici;  à  Langix»s  elle 
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csi  morte  ;  on  outre  dans  l'arcliireriurc  ftiii^ndo- Lyon- 
naise (1). 

Ij-s  contreforts ,  arcs  et  jùliers  buttants  qui  appartiennent 
à  la  Drf  et  aux  bas-cOlés  se  distinguent  par  ta  masse  pt  la  sim- 
pliril/t.  Autour  du  rlitpiir  ce  sont  des  arcs  boutants  •■  double 
rang  d'arcades ,  des  pinacles ,  des  aigudles ,  des  galeries ,  des 
roniiches  a\ec  moulmes  ot  denticules.  des  gargouilles  ef- 
frayantes, iTais  diables  qui  fuient  sous  l'aspersion  de  l'eau 
bénite;  ils  s'arrachent  de  la  muraille  grisAtre  où  ils  hurlent 
de|)uis  300  auN. 

niais  (lour  cumiirendre  la  profusion  de  la  srul|nure  en  cette 
période  si  prodigue  d'ornements ,  il  faut  considi^rer  le  petit 
portail  St.  -Jean  et  les  deux  portes  qui  s'ouvrent  dans  les  bras 
du  transept.  La  pierre  a  obi-i  à  tous  les  caprices  de  l'imagi- 
nation et  s'est  transformée,  par  une  snne  de  magie ,  en  den- 
telles ,  en  roses ,  en  crosses  de  feuillages ,  en  choux  fris^ , 
vn  rx>ps  de  vigne ,  en  salamandres  ,  coquillages  et  animaux 
fantastiques.  Des  tamimurs  tlisgrat^ieux  de  l>ois  et  de  pierre , 
ont  fort  endommagé  ces  merveilles.  C'est  justice  â  rendre  i 
MM.  Bouchard  el  Itagot ,  de  louer  le  goilt  et  le  soin  avec  les- 
quels ils  ont  sagement  ri-jiaré  ces  dégradations.  On  a  restitué 
au  petit  portaii ,  exécuté  dans  le  style  du  W.  sivc\c,  mn 
iHs-relief  de  la  vie  de  saint  Jean  qui  (apis.sait  le  tympan  de  la 
porte.  Leinimeau  syinhnliiiuequi  la  divise  attend  sa  statue.  ].es 
niches  sont  vides  et  attestent  le  passnged'un  vandalisme  brntal. 

Kn  93,  l't^lise  devenue  magasin  ii  fourragea  fut  violée  et 
mutilée.  On  eideva  les  plombs,  qui.  à  l'cxiértcur,  condui- 
saient les  eaux  îles  toits  ;  on  brisa  des  meneaux  de  fenétn-s , 
des  statues  et  des  aiguilles  dniii  tes  morceaux  gi.sent  encore. 

(I)  V.  pour  ta  iliïlimitalinn  dci,  iTuIrs  iruichilralurp  Venai  de  U,  ilc 
CaumnnI  sur  Ip  syiichniiiisine  de  l'iirrlilieclurp  ,  tinne  7'.  du  llnllcliil 
mnniimuntal. 


il 
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Les  barbares  se  faisaient  hisser  jusqu'aux  voûtes  pour  dé- 
truire, au  péril  de  leur  vie,  k*s  fleurs  de  lys  placées  sur  un 
cercle  qui  tient  encore  aux  pendentife  du  chœur.  Dans  la 
maison  n^  2 ,  rue  du  Corgebin ,  j*ai  vu  incrustés  dans  un 
mur  et  cachés  par  des  lambris ,  des  bas-reliefs  de  la  passion 
et  de  la  vie  de  la  Sainte-Vierge ,  que  sans  doute  on  a 
sauvés  du  marteau  en  ces  jours  désastreux  ;  on  se  souvient 
qu'ils  étaient  dans  les  chapelles  conrnie  beaucoup  d'autres 
dont  il  ne  reste  aucun  vestige.  Il  y  a  peu  d'années  de  grandes 
tapisseries  à  personnages  étaient  encore  suspendues  autour  du 
chœur  :  on  les  a  vendues  à  des  fripiers.  J'ignore  ce  qu'elles 
représentaient ,  mais  ma  mémoire  me  rappelle  les  lances , 
les  casques ,  les  chevaux  et  les  grands  soldats  qui  frappaient 
alors  mon  imagination. 

Le  sépulcre  est  dû  à  une  fondation  faite  en  iUli  par 
Margumte  de  Baudricourt ,  restée  veuve  de  Geoffroy  de 
Saint-filin ,  conseiller  et  chambellan  de  Louis  XI ,  seigneur 
de  Saixefontaine.  La  noble  dame  accomplissait  ainsi  les  vœux 
de  son  mari  qui  désirait  faire  bâtir  de  plus  une  chapelle 
en  l'église  St -Jean-Baptiste.  «  Il  était  en  intention,  vou- 
leuté  et  propos  de  faire  tailer  et  asseoir  au  fons  d'icelle 
tour  du  clocher  en  ymaiges  de  pierre  grandes  et  eslevées 
la  représentation  du  Saint  Sépulcre  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  et  en  iceUe  chapelle  hors  de  la  dicte  tour  les  autres 
mystères  de  la  Passion.    » 

La  chapelle  fut  construite ,  mais  elle  n'existe  plus  ;  seu- 
lement on  reconnaît  une  fenêtre  plus  ancienne  que  les  autres , 
et  qui  Téclaira  certainement  Du  moins  les  ymaiges  de  pierre 
grandes  et  eslevées  sont  dans  leur  intégrité.  Si  le  sépulcre 
de  Saint-l\Iihiel  est  plus  savant ,  il  n'est ,  certes ,  pas  aussi 
pieusement  inspiré  (1). 


J)  On   coiiiptirc   souveiil  k*  sépulcre  do   Sainl-Miliiel  el  celui  de 
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On  entre  dans  la  chapelle  par  deux  portes  ;  Tune  iut  om6e 
au  XVIK  siècle  de  colonnes  et  de  statues.  Celé  de  J.-C. 
appuyé  sur  sa  croix  et  de  la  Vierge  au  calvaire  sont  de  Jean- 
Baptiste  Bouchardon.  Le  reste  est  pitoyable  sur  nn  pareil 
monument  L'autre  ,  amortie  en  arcade  à  contre-courbure , 
était  chargé  de  feuillages  que  Ton  a  impitoyablement  dé- 
gradés en  effaçant  sans  doute  quelques  armoiries. 

Les  personnages,  au  nombre  de  dix,  ont  été  décrits  par 
M.  Fériel  dans  une  petite  notice ,  mieux  que  nous  ne  sam-ions 
le  faire.  On  nous  pardonnera  de  simples  obseriations. 

La  polychromie  splendide  dont  se  re?ôtent  les  costumes 
orientaux  richement  damassés  n*est  pas  ,  à  notre  avis ,  chose 
regrettable  ;  elle  ne  nuit  point  à  Teffet  de  la  statuaire ,  et  rien 
ne  prouve  qu'elle  ait  été  appliquée  plus  tard. 

Le  Christ  et  la  Madeleine  nous  semblent  les  plus  parfaits  da 
groupe.  Comme  le  Christ  est  mort  !. .  Comme  la  douleur  de 
Madeleine  est  profonde  ,  pleine  de  résignation ,  d^espérance  et 
d'amour  !  Je  ne  sais ,  mais  cette  expression  sublime  qui  illu- 
mine son  visage  ,  me  rappelait  la  conception  de  la  Madeleine 
de  Solesmcs.  La  pose  est  différente  ;  l'idée  est  la  même. 

A  l'époque  où  M.  Fériel  décrivait  ce  monument,  la  fenêtre 
ipii  l'éclairé  aujourd'lmi  était  bouchée ,  on  conçoit  qu'il  n'ait 
|)as  vu  ce  que  représentent  les  deux  clefs  de  la  voûte  sculptées 
si  parfaitement;  ce  ne  sont  point  le  Sauveur  et  sa  sainte 
Mère ,  mais  la  justice  et  la  chai'ité ,  toutes  deux  en  reines  , 
assises  sur  un  trône  ;  la  première  tient  une  balance  :  celle-ci 
est  environnée  de  petits  enfants  et  du  texte  évangélique  ;  e5ror^ 
miséricordes  siciU  pater  rester  misericors  est. 

GhaumonL  Les  deux  scènes  n^oot  presque  pas  de  rapport.  Ici  tout 
est  en  repos  ;  Tàme  seule  est  ogitée  dans  on  océan  de  douleur  ;  là 
tout  est  mouvement,  élude  et  distraction.  Ici,  c*est  le  Christ  dans  le 
tombeau  ;  là  ,  c*cst  la  sépulture  du  Christ. 
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Depuis  c«  temps  aussi  uue  importante  découverte  a  été  faite 
dans  le  caveau  de  la  chapelle  primitive.  Le  crâne  de  M.  de 
Magalotd ,  commandant  pour  le  Roi ,  et  tué  au  siège  de  La- 
motbe,  s'est  trouvé  parmi  des  ossements.  On  l'a  reconnu  au 
trou  de  la  balle  qui  l'avait  percé  (1).  M.  Laloy ,  ancien  dé- 
puté à  la  Convention,  qui  avait  tenu  ce  crâne  lorsque  la  balle 
était  encore  dedans ,  a  déclaré  que  c'était  celui-là  même.  Il 
est  replacé  dans  le  caveau  sous  une  doche  de  verre. 

APPENDICE. 

Nous  n'avons  qu'effleuré  l'église  St -Jean-Baptiste.  On 
peut  consulter  sur  le  sépulcre  une  brochure  de  M.  Fériel , 
sur  la  diablerie ,  une  notice  de  M.  Jolibois ,  sur  l'histoire  du 
chapitre  et  du  monument,  d'anciens  cahiers  et  des  notes  tirées 
des  archives,  entre  les  mains  de  M.  Rausch  qui  m'a  permis 
d'en  prendre  copie  pour  la  bibliothèque  du  grand  séminaire. 
Je  dois  à  l'obligeance  d'un  ami,  M.  Bouchard,  architecte, 
qui  a  sauvé  de  précieux  débris,  les  plan  et  coupes  de  l'édifice. 
M.  Picard ,  archéologue  savant  et  isélé ,  s'est  beaucoup  occupé 
du  sépulcre  ;  il  y  a  dépensé  du  temps  et  de  l'argent  pour  le 
débarrasser  des  planches,  des  papiers  peints  qui  rd)Struaient, 
et  pour  l'étudier  dans  ses  plus  minutieux  détails. 

NOTES  SUR  DE  MAGAtOTTI. 

Le  mardi  27  juin  iùli5 ,  fut  amené  à  Chaumont  le  corps 
de  M.  de  Magalotti,  vivant  baron  romain ,  chevalier  de  l'ordre 
de  St -Jean-de-Jérusalem,  maréchal-de-camp,  commandant 
l'armée  de  sa  Majesté  au  blocus  et  siège  de  Lamothe ,  lequel, 
après  avoir  fait  les  lignes  de  cîroonvallation ,  parachevé  les 


(i) 


Suivant  que  lo  portent  les  docnments  historiques. 
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tranchées,  fait  brèche  aux  murs,  donné  plusieurs  assauts, 
à  la  Teille  de  triompher ,  fut  blessé  d'un  coup  de  mousquet 
à  la  tête ,  en  visitant  les  tranchées  et  travaux  des  ennemis , 
le  mardi  20  juin,  audit  an,  de  laquelle  blessure  il  mourut 
le  jeudi  suivant  ,  après  avoir  déclaré  qu*il  voulait  être 
inhumé  à  Ghauraont 

Il  fut  amené  dans  son  carosse  accompagné  de  son  aumônier, 
de  ses  gentilshommes  et  autres  de  sa  suite ,  et  escorté  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie ,  le  chapitre  alla  recevoir  le  corps  à 
rentrée  du  faubourg  Notre-Dame.  Il  fut  oondint  en  notre 
église ,  porté  par  les  pères  capucins  et  déposé  au  milieu  du 
chœur ,  où  «  après  avoir  chanté  en  musique  le  De  profundis 
et  le  if.  Libéra  ,  on  le  laissa  à  la  garde  de  Dieu  jusqu'au 
lendemain ,  que  MM.  de  Ville  et  autre  corps  d'icelle,  se  ren- 
dirent avec  MM.  l'Aumônier  et  autres  de  la  suite  dudit 
Seigneur,  à  7  heures  du  matin ,  pour  faire  le  service  solennel. 
Rien  ne  manqua  à  la  pompe  et  à  la  magnificence  des 
obsèques.  Le  discours  funèbre  fut  fait  en  la  nef,  par  M. 
Etienne  Fagotin ,  chanoine  de  ladite  é^ise ,  qui  réussit  à 
l'honneur  du  défunt  et  à  la  satisfaction  des  auditeurs. 

Le  corps  fut  ensuite  porté,  couvert  d'un  drap  de  velour 
noir,  croisé  de  satin  blanc,  dans  Féglise  des  Capucins,  où 
resta  le  corps  en  dépôt ,  jusqu'à  ce  qu'il  plût  à  sa  Majesté 
de  donner  ses  ordres  pour  le  lieu  de  la  sépulture. 

Le  jeudi  3  août,  en  vertu  des  ordres  du  Roi,  envoyés  aux 
Capucins  et  obtenu  par  les  soins  de  M.  Fleury ,  procureur 
du  chapitre,  le  corps  de  M.  de  Magalotti  fut  rapporté  de  l'église 
des  Capucins  en  la  nôtre,  par  MM.  du  chapitre,  en  observant 
les  mêmes  cérémonies  que  lorsqu'il  y  avait  été  conduit ,  et 
ensuite  il  fut  déposé  dans  le  caveau  près  du  sépulcre. 
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COPIE  DE  LA  LETTRE  ÉCRITE  AL  CHAPITRE  PAR  L'ÊMINENTIS- 

SUIE  CARDINAL  MAZARIN. 

«  Messieurs,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  sur 
«  le  désir  qu'avez  d'avoir  dans  votre  église  le  corps  de  feu 
«  M.  de  Magalotti ,  avec  beaucoup  de  satisfaction  des  témoi- 
«  gnages  que  vous  y  donnez  de  la  tendresse  et  de  Taffec- 
«  tion  que  vous  conservez  pour  lui  et  combien  vous  honorez 
i(  sa  mémoire  ;  et  véritablement ,  outre  que  la  gratitude  vous 
«  oblige  à  ces  sentiments  pour  une  persoime  qui  a  rencontré  sa 
«  ruine  dans  votre  conservation  et  en  vous  restituant  une  pre- 
«  mière  liberté,  tous  les  bons  français  ne  peuvent  que  regretter 
«  la  perte  d'un  sujet  dont  le  zèle ,  le  courage  et  l'habileté , 
«  faisaient  concevoir  avec  justice  des  espérances  qu'il  conti- 
«  nuerait  à  rendre  toujours  de  plus  en  plus  des  services  très- 
«  considérables  à  cette  couronne  ;  mais  parce  que  Dieu  l'a 
»  ainsi  deinandé ,  nous  ne  |)ouvons  nous  conformer  qu'à  sa 
u  volonté.  J'écris  aux  Capucins  de  votre  ville,  que  celle  de 
»  la  Reine  est ,  qu'ils  vous  remettent  le  corps  du  défunt ,  qui 
«  a  demeuré  jusqu'ici  en  déiMjt  dans  leur  église ,  pour  être 
«  inhumé  dans  la  vckre.  Si  en  quelque  autre  occasion,  de  votre 
«  intérêt  ou  de  votre  satisfaction ,  vous  me  faites  savoir  que 
«  je  vous  puisse  être  utile ,  je  l'embrasserai  avec  joie ,  pour 
«  vous  montrer  que  je  suis,  autant  que  vous  puissiez  le 
«  désirer,  en  généra]  et  en  particulier, 

>!essicurs , 

Votre  très-affecfioniié  à  >ous  servir, 

Li:  Cardjnal  m:  MAZAUIN. 

(fuirait  (U'«;  Qrrlii%os  de  Chnunionl). 


XOTICE 

SUR  LA  CHAPELLE  DE  GELSOY, 
^ombc  de  <&mbtvt, 

NËIIKCIN    DKS  hOI»  IfttiJt,    CIIAKLKg  V  ET  CHABLKS  VI; 

Par  M.  labak  pODARD  SAINT-JEAN, 
Membre  de  la  Sociale  rnntaise. 


Nous  ne  crayons  pas  qu'il  existe  dans  le  diocËsc  de  Lan- 
grès  de  pierre  tombale  aussi  curieuse  que  celle  de  Guibcrt . 
dit  de  Celsoy ,  médecin  des  rois  Jean ,  Charles  V  cl  Charles 
VI.  Avant  de  la  décrire ,  jetons  un  coup-d'a>il  rapide  sur  la 
gracieuse  chapelle  qui  la  renfoniie. 

Guibert  lui-même  en  fut  le  fondateur.  Elle  a  soufTerl  du 
vandalisme  qui  la  badigeonna,  mura  la  fen^U'C  altsidale  de 
style  rayonnant  et  colla ,  comme  une  verrue  à  son  flanc ,  une 
laide  sacristie.  Une  partie  de  la  voâte ,  écroulée  par  suite  de 
la  négligence  que  I'ihi  mit  ï  la  soutenir,  est  remplacée  par  un 
ignoble  plancher.  Ma^é  tant  d'outrages ,  disons-le ,  elle  est 
belle  encore  avec  ses  colonnettes  légères  qui ,  d'un  seul  jet , 
s'^ncent  depuis  le  sol ,  pour  recevoir  les  arcs  doubleaux  et 
les  arceaux  des  voûtes ,  avec  ses  chapiteaux  en  feuiUages  net- 
tement ciselés  et  ses  baies  ogivales  oii  s'encadrent  des  lan- 
cettes trilobées  et  des  roses  tréflées.  Chose  singulière!  l'ogive 
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flâna  la  zdoe  Langroise  ne  détrône  pas  encore  complètement 
k  plein-dntre  au  XIV*.  aède  ;  si  l*on  veut  y  prendre  garde , 
la  porte  comx)nnée  d'mie  archivolte  pesante  arrêtée  sur  des 
tètes  bizarres ,  amortie  de  manière  à  trahir  à  peine  Tare  brisé, 
est  une  trace  TÎsible  de  Tarchitecture  romane.  On  admire 
l'appareil  des  murailles  en  pierres  de  grès,  la  tourelle  élégante 
agraffée  à  l'un  des  angles  du  couchant  et  où  nous  vîmes  une 
doche  ancienne  sans  autre  inscription  qu'une  espèœ  de  tri- 
sagion  latin. 

Mais  il  nous  tarde  d'arriver  au  monument  principal  A 
gauche  du  sanctuaire  s'ouvre ,  dans  le  mur ,  l'arcade  où  se 
plaçait  horizontalement  la  dalle  funéraire.  Pour  établir  un  lu- 
trin bleu,  le  plus  aiïreux  des  lutrins,  on  l'airacha,  on  la  mit 
dans  le  pavé,  sous  l'appui  de  communion  qui  la  perça  de  ses 
pieds  de  fer ,  sous  les  souliers  des  fidèles  qui  la  limèrent  à 
loisir.  M.  l'abbé  Michaut ,  curé  de  Montlandon  et  de  Gelsoy , 
mit  fin  à  cette  barbarie  et  la  releva  comme  nous  la  voyons 
aujourd'hui 

Cette  tombe  est  large  de  1  mètre  65  c.  et  elle  a  le  double 
en  longueur  ;  on  aperçoit  dans  la  pierre  quelques  empreintes 
de  fossiles  que  je  crois  être  des  turritelles  (1).  Maître  Guibert , 
assis  dans  une  chaire  gothique,  s'enveloppe  d'une  longue  robe 
dont  le  capuchon  est  ramené  sur  sa  tête.  II  appuie  la  main 
sur  un  pupitre  dressé  devant  lui.  Les  feuilles  métalliques  où 
se  dessinaient  sa  figure  et  celles  des  autres  personnages ,  ayant 
été  enlevées ,  on  ne  peut  pas  juger  de  sa  physionomie  ;  la 
forme  du  vide  indique  assez  qu'une  barbe  vénérable  enseve- 
lissait son  menton.  Un  cartd  également  formé  d'une  plaque 
incrustée  et  perdue  semble  sortir  d'un  nuage. 


(i)  Coomie  ce  genre  de  coquillo  caractérise  les  terrains  tertiaires, 
on  peut  croire  que  la  dalle  vient  da  bassin  de  Paris  et  qu'elle  a  été 
gravée  par  un  artbte  étranger  au  pays  Langrois. 


DE  CELSor.  Î3 

A  la  gauche  de  Guibert,  un  clerc  tient  une  lot^ue  b^uette. 
En  face  on  reconnaît  ses  élëres  ,  qu'il  surpasse  de  beaucoup 
en  stature  ;  le  proQI  de  leur  silhouette  en  creux  les  montre 
lisant  on  attentifs  i  sa  parole.  La  scène  s'encadre  dans  une 
arcade  ogivale  subtrilobée. 

L'ensemble  des  ornements  reprÉsente  une  façade  en  style 
gothique.  La  plume  ne  saurait  décrire ,  l'imagination  concevoir 
une  si  exubérante  richesse.  Galeries,  pinacles,  guirlandes, 
clocheloas ,  rosaces  épanouit^  sous  mille  formes ,  trëfies ,  rin- 
ceaux ,  nervures ,  «'chivoltea  ëtoilées ,  mosaïques  dans  la  toi- 
ture ,  effrayantes  gargotiitles  ,  toute  la  profusion  du  XV. 
siècle  s'y  répand  k  flots ,  toute  sa  magnificence  se  condense 
et  layonne  sur  cette  tombe  merveilleuse. 

Cependant  au  sein  de  cet  éblouissant  nuage ,  sous  les  dais 
en  dentelles  qu'un  habile  ciseau  a  finement  découpés ,  res- 
sortait plusieurs  petwimages  intéressants.  Au  sommet,  le  Père 
étemel  trône  dans  la  région  des  astres,  ci  reçoit  l'âme  du  dé- 
funt ,  sous  le  symbole  d'un  petit  corps  d'enfanL  La  nudité 
des  pieds ,  la  barbe  ,  les  cheveux  Qottants  et  le  nimbe  carac- 
térisent la  personne  divine.  Plus  bas ,  six  anges  aussi  nimbés, 
uns  pieds ,  en  longues  tuniques ,  se  rangc&t  symétriquement 
dans  une  galerie.  Deux  encensent  en  alternative  -,  deux  portent 
des  flambeaux ,  les  antres  jouent  l'un  du  violon,  l'autre  d'une 
e^ièce  de  guitare  ou  de  mandoline.  —  On  remarque  de  plus 
les  officiants  d'un  service  funèbre  ,  des  acolytes  avec  la  croix 
et  l'eau  bénite,  le  prêtre  revêtu  des  omemmts  sacerdoUux , 
en  pmiculier  de  la  primitive  chasuble,  ami^e  manteau  à  une 
seule  ouverture.  Enfin ,  la  dalle  est  cantonée  par  les  attributs 
emUématiquea  des  évangélistes ,  tous  quatre  ailés  et  circon- 
scrits par  une  auréole  en  qnatre-feuiUes  dont  les  lobes  sont 
s^»ré*  par  un  triante. 

L'inscrintiott  naïve  et  enthousiaste  a  été  relevée  infidèlement 
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NOTICE  SUR   LA  CHAPELLE  DE  CELSOY. 

CT  GIST    LK  FLEUR  À  ODBUR  FINS 

DB   SCIBNCB   DB   MÉDBCINB 

VAISTRB   6UIBBRT   DIB    DB   CBI^SOV 

LBQUBL    VO   DIBU    PE^SKR  A  fiOY , 

A  FAIT  CBSTB   CHAPBLLB   FAIRE 

BT   FUNDKB   DB   GRAKT   DOAIRB 

MAISTRB   FU    BS   ARS    BXCBLLBNT 

BT   BN  IféDBCINB   BNSBITBNT 

DB  LA  PRATIQUB  &iOXTVBRAIN 

PARKL  m'avait   bu  CORPS   HUMAIN  ; 

MBDBCIN   FU   DBS   ROIS   DB   FRANCE 

JBHAN    BT   DBUX  CHARLES  SANS  DOUBTAIfCB 

DB   BÂNÂFICBS   HABONDANCB 

OT   BT   DU   SURPLUS   SOUFISANCB 

TROIS   PRBBBNDBS    BT   CATHEDRA ULX 

LAON  ,    CHALONS   BT    AUSSI   MB  AULX 

A    PARIS    EN   SON   BEL   MANOIR 

FINI   SBS  JOURS   POR    DIRE   VOIR 

l'an   DB  GRACE   M   CCC    BT   X 

BT   1111    CE   m'est   ADVIS  , 

AU   MOIS   d'aOUST    près    DE    LA    FIN 

JOUB    DB   SAINT- AUGUSTIN. 

PRIBZ   DIBU   DB   CUERTZ   LOIAL 

QUE   IXl   DOINT   SON    PALAIS   ROIAL 


On  voit  aisément  qu'un  c  fut  omis  dans  la  date.  Le  r6gne 
du  roi  Jean  commence  en  1350  ;  en  1378  Charles  V  fit  une 
donation  en  faveur  de  son  amé  phisiden  Guibert  de  Cclsoy, 
pour  les  bans  et  raisonnables  services  par  lui  rendus.  D'ail- 
leurs le  monument  lui-même  corrigerait  cette  erreur  par  son 
caractère  arcbitectonique. 

TeDe  est  la  pierre  tombale  de  Cdsoy  ;  j'ai  l'honneur  d'en 
oflbîr  l'empreinte  à  la  Société  française,  au  nom  de  M.  l'abbé 
Michaut,  curé  de  là  paroisse. 
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SUR  LA  DÉESSE  SANDRAVDIGA  , 
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ET 


SUR  UN  AUTEL  DE  CETTE  DIVINITÉ , 


Par  n.  le  B*^".  DE  CRAZANIVES , 

Correspondant  de  Tlnstitut ,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société 

française. 


Il  y  a  plusieurs  années  que,  sur  la  route  d'Anvers  à  Bréda, 
et  entre  les  villages  de  Rysberg  et  de  Zander  ,  on  découvrit 
un  autel  antique  sur  lequel  est  gravée  rinscription  suivante  : 

DEAE 

SANDRAVOIGAE 

CVLTORES 

TEMPLI. 

Cet  autel  appartenant  à  la  classe  de  ceux  nommés  ARAE 
par  les  Antiquaires ,  et  formé  d'une  pierre  calcaire  très-tendre 
de  1  mètre  35  centimètres  de  largeur,  sur  81  centimètres  de 
hauteur  ;  chacime  des  faces  latérales  de  ce  "petit  monument 
que  nous  visitâmes  peu  de  temps  après  sa  découverte ,  est 
orné  d'une  corne  d'abondance  remplie  de  fniits,  sculptée  en 
relief  et  semblable  à  celle  que  porte  souvent  le  Dieu  Priape  , 
et  an-dessos  de  l'autel  est  un  phallus  également  figuré  en  re- 
lief,  autre  analogie  avec  les  attributs  onlinaires  de  cette  divi- 
nité des  jardins.  Le  travail  de  ce  marbre  est  romain  ;  auprès 
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de  lui,  lors  de  la  foaille  qui  le  remit  en  lumière,  on  a  trouvé 
des  anneaux  en  fer  et  des  fers  de  lance  corrodés  par  la 
rouille ,  et  qui  se  sont  en  quelque  sorte  réduits  en  poussière 
dès  qu'on  les  a  touchés. 

Ce  monument  nous  a  paru  d'autant  plus  précieux  et  plus 
digne  de  fixer  l'attention  des  explorateurs  et  des  amis  de  l'an- 
tiquité ,  qu'il  paraît  être  encore  unique. 

L'on  ne  connaissait  pas  la  déesse  Sandraudiga ,  lorsqu'un 
heureux  hasard  le  rendit  au  jour ,  et  appela  sur  lui  l'intérêt 
des  archéologues ,  d'après  la  description  qu'en  donnèrent  les 
journaux. 

La  nouvelle  divinité  auquel  cet  autel  est  consacré  doit  être 
ajoutée  à  la  nombreuse  série  de  celles  nommées  DU  MUNI- 
CIPES  par  Minutius  Félix ,  DU  LOCALES  par  Ammien-Mar- 
cellin ,  DU  TOPICI  par  Servius,  et  que  nous  voyons  figurer 
en  si  grand  nombre  dans  nos  recueils  épigraphiques;  elle  de- 
vait donc,  selon  toutes  les  probabilités,  appartenir  à  la  loca- 
lité ,  on  du  moins  à  la  contrée  dans  laquelle  on  a  déterré  son 
monument  II  ne  serait  pas  aussi  facile  de  dire  quels  étaient 
sa  nature ,  ses  attributions,  son  domaine.  Il  ne  nous  semble 
pas  qu'on  puisse  rien  préjuger  avec  quelque  fondement  et 
quelque  certitude  à  cet  égard ,  des  armes  ou  instruments  en 
fer,  assez  peu  déterminés  auprès  de  son  autel ,  et  qu'on  soit 
suflbamment  autorisé  à  l'inspection  de  leurs  formes  ,   lors 
même  qu'on  y  reconnaîtrait  des  fers  de  lances ,  des  anneaux 
(ou  fragments  de  chaînes),  etc.  ,  à  lui  donner  le  département 
de  la  guerre,  chez  les  peuples  qui  la  vénéraient  ;  ces  débris 
de  ferrures  pouvaient  aussi  bien  avoir  été  destinés  ou  em- 
ployés à  d'autres  usages  qu'à  ceux  de  l'attaque  ou  de  la  dé- 
fense dans  les  combats.  Ils  pouvaient  être  relatifs  aux  sacrifices 
oflerls  à  Sandraudiga ,  et  avmr  été  même  des  instruments 
de  supplice. 
Les  attribuls  emblématiques  du  phallus  et  de  la  corne 
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d'abondtace  Kulptés  mr  le  monument ,  out  une  toute  autre 
importance  à  nœ  yenx  ;  ils  ooub  paraissent  caractéristiqDes ,  et 
nom  nous  occuperons  tout-i-l'henre  de  leur  inteq>rétatMn  et 
de  leur  appréciation. 

On  Toit  par  l'inscription  que  noui  Temns  de  rapporter  plus 
haut  que  cette  dédicace ,  cet  ex  toto  b  Sandraudiga  ,  lui  a 
été  (Aert  par  ses  euUarts ,  c'eit-l-dire .  par  ses  dévots ,  par 
les  habitants  ,  les  familiers  de  son  tempU. 

Gniter,  dans  son  trésor,  a  recueilli  un  certain  nombre 
d'inscriptions  où  figurent  les  ciiftoret  de  plineora  divinités 
et  même  des  empereurs  romains  et  de  leur  famille  (OOHVS 
UIVINA  ]  ;  trois  de  cca  inscriptions  attestent  des  concessioBS 
de  terrains  faites  par  des  particuliers  pour  servir  de  s^Miltnre 
b  des  euUores  d'Hercule. 

Nous  av(Mi8  déjii  dit  que  notre  Sandraudiga,  mr  laquelle  (1  ) 
les  mytbolc^es ,  les  théogonies  de  l'antiquité  payenne  sont 
demrarées  muettes ,  avait  probablement  sa  place  parmi  les 
divinités  topiques  ou  locales  qui  formait  une  classe  si  nom- 
breuse. A  ce  titre ,  elle  devait  être  une  des  déesses  tnltiaires 
ou  tmèUt  des  anciens  peuples  du  Brabant ,  et  particulière- 
ment de  ceui  du  district ,  dont  faisait  partie  le  ben  de 
Zander  où  notre  cippe  votif  a  été  découvert  et  dont  le  nom 
nous  semUe  offrir  la  plus  grande  analogie  avec  le  nom  de 
sa  protectrice ,  de  sa  patronne  présumée ,  sous  l'influence  des 
croyances  dn  paganisme. 

La  déesse  que  nous  signalons  ici  nous  paraît  avoir  certains 
rapports  assez  frai^iants  de  ressemblance  avec  NehaUiuiia  ap- 
ptftenant  aux  habitants  de  l'ancienne  Kélaide. 

On  a  longuement  écrit,  disserté  .  étaUi  des  conjectures 
sur  cette  dernière  divinité ,  beaucoup  jAas  connue  que  l'autre  ; 
m  crmt  Qu'elle  présidait  au  commerce ,  aux  marchés  publics. 
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etc. ,  ce  qui  lui  donnait  quelques  affinités  avec  ie  Mercure 
des  Grecs  et  des  Romains,  et  qu'elle  était  une  des  déesses 
ou  nymphes  protectrices  des  eaux  et  des  fleuves ,  adorées 
des  peuples  septentrionaux. 

Nekalennia  est  souvent  représentée  avec  les  mêmes  em- 
blèmes (  sauf  le  phallus  ) ,  que  Sandraudiga ,  «  elle  est  en- 
vironnée ,  écrit  feu  M.  Pougens ,  dans  ses  doutes  et  con- 
jectures sur  la  mythologie  des  peuples  septentrionaux,  etc. , 
de  fruits  de  toute  espèce,  quelquefois  de  cornes  d'abon- 
dance ».  Les  cornes  d*abondance  furent  de  tout  temps  Tem- 
blême  du  commerce ,  et  par  suite  de  la  marine ,  de  la  marine 
marchande  s'entend  ;  témoin,  cette  inscription  tumulaire 
grecque  du  jeune  Théophile ,  trouvée  «i  Marseille ,  dans  les 
fondements  de  Tabbaye  de  Saint-Victor  et  |)ubliée  par  MM. 
de  St-Vincens  fils  (1) ,  et  Millin  (2). 

Au-dessus  de  Finscription  sont  sculptées  deux  cornes 
d'abondance,  unies  par  des  bandelettes;  aux  faces  latérales  on 
voit  des  guirlandes  de  fruits  d'où  pendent  également  des  ban- 
delettes ,  et  enûn ,  on  remarque  une  barque  en  relief  sur  le 
côté  du  monument  opposé  à  l'inscription  du  jeune  naute  ou 
trafiquant  Massaliote. 

Mais  la  représentation  du  Phallus ,  emblème  de  la  fécon- 
dité ,  de  la  génération  de  tous  les  êtres  ,  du  principe  actif  de 
la  nature ,  est  beaucoup  plus  remarquable  parmi  les  attributs 
symboliques  et  nautiques  qui  décorent  le  monument  votif 
élevé  à  une  déesse  ,  que  les  autres  omemeuts  qui  décorent 
l'autel  élevé  à  Sandraudiga  par  ses  cultores  ,  ce  n'est  pas 
cependant  un  motif  suffisant ,  à  nos  yeux  ,  pour  qu'on  doive 
la  classer  au  rang  des  divinités  génératrices  proprement  dites, 


(i)  Notice  sur  Jules-François,  Paul-Faurîs  de  St-Vincens  iii-re,  et 
sur  son  cabinet,  ses  collections ,  etc. 

(2)  Voyage  dans  les  départements  du  midi  de  la  France,  etc. 


i  'i 


SUR    LA    DÉESSE   SAMtBAVDIGA.  29 

Cl  iiu'clle  soit  parmi  les  détsscs ,  ce  qu'était  Priape  parmi  k-s 
dieux,  liais  ptul-éire  couinic  Juuoii  présidait-cllc  aux  enfan- 
tements et  ftait-«Ue  iiitoquée  pour  la  délivrance  des  femmes 
en  couche.  Souvent  comme  nous  venons  de  le  dire,  le  symbole 
l>halli(|ue  n'est  que  celui  de  l'abondance,  de  la  fécuidilé,  de 
la  reproduction  générale,  etc. ,  et  nous  l'avons- vu  reproduit 
même  sur  des  tombeaux .  des  lampes  sépulcrales ,  etc. 

Réduit  à  cette  signification  et  â  celte  valeur ,  le  symbole 
sur  lequel  les  anciens  attachaient  de  toutes  autres  idées  que  les 
nôtres ,  iKiuvait  figurer  au  nombre  des  attributs  allégoriques 
d'une  divinité  qui  aurait  présidé  au  commerce .  à  la  repro- 
duction des  biens  de  la  terre ,  etc.  ,  etc. 

Quoi  qu'3  en  soit ,  si  le  monument  de  Sandraudiga,  assez 
|}eu  connu  pour  qu'il  nous  ail  été  permis  d'en  occuper  ici  les 
lecteurs  du  Itullelin  monumental,  avait  été  découvert  seulement 
un  siècle  plnlût ,  de  simples  et  bonnes  gens  auraient  bien  pu 
l>rcndre  le  change ,  et  faire ,  sur-le-champ ,  de  notre  déité 
paycnne  une  sainte  ,  sous  le  nom  de  sancta  Sandraudiga. 
Tout  le  inonde  connaît  l'anecdote  de  saint  Viar  ,  et  la  plai- 
sante méprise  du  bon  curé  de  village ,  en  lisant  ce  reste  d'in- 
srripiion  fruste ,  sur  un  tronçon  de  coloime  milliaire. 

S.VIA....11...    (1). 

Inscription  comme morative  d'une  restauration  de  voie  ro- 
maine ,  et  dont  iiu  aiuiqnaire  rétablit  ainsi  la  demièix;  ligne  : 
S  (deniière  lettre  du  nom  d'un  Eni{)ereur) ,  VIA  R,. 


(1]  Après  aTOir  rapfKirlé  ce  conie  Irivnle,  nt-il  beaoin  de  dire  que, 
ilr  nos  joun  ,    pi^  au    progrès  Oea  études  arcli£nln{ni|ues ,   aucun 

ccclt^siailique  ,  même  \c  plus  iDodc^tc  itcsscnant  àe  la  plus  petite  suc- 
rii'salt  (If  c:iiiipa|;ne  iio  Iniiibei.-iJI  p^is  ilans  une  telle  nii^prise  ,  le  Dlriu- 
ir'iiiiiil  jn'liÉi>ln);i(|iie  '''iM  |>riiii'iplrui('iil  tait  >i'iilir  cl  a  F»  suii  tvjrr 


MÉLANGES  D'ARCHÉOLOGIE. 


Sous  ce  UIre  nous  donnerons  de  temps  i  autre ,  dans  le 
Ballettn ,  des  notes  el  des  articles  courts  sur  divers  sqjets  que 
nous  pourrons  parfois  extraire  d*ouTrages  inédits  et  souvent 
aussi  d'ouvrages  Imprimés.  A  ce  moyen ,  nous  ferons  connaître 
des  Calls  Intéressants  ,  el  nous  éviterons  des  recherches  longues 
et  difficiles  ani  membres  de  la  Société  flriDçalse  et  aux  lecteurs 
du  Bulletin  monumental. 

KECHEKCHE  DES  AQUEDUCS  DE  LA  VILLE  D'AUTUN. 

Grand  aqueduc  amenant  les  eaux  de  Montjeu  (Mons 
Jovis  )  à  Augustodunum.  —  La  connaissance  exacte  des  aque- 
ducs antiques  présentait  de  grandes  difficultés  dans  Tétat  ac- 
tuel de  la  ville ,  mais  la  Commission  des  antiquités  attachait 
une  trop  grande  importance  aux  notions  positives  que  Ton 
pouvait  acquérir  sur  ce  sujet ,  pour  ne  pas  diriger  ses  tra- 
vaux vers  ce  but 

Le  grand  aqueduc  amenant  les  eaux  des  sources  de  Montjeu 
à  Augustodunum  était  le  plus  important  à  explorer.  Ce  tra- 
vail de  plusieurs  années  a  été  conduit  avec  une  rare  persévé- 
rance et  a  obtenu  un  succès  complet  ,  puisque  aujourd'hui 
on  peut  suivre  la  trace  de  ce  monument  remarquable  depuis 
rintérieur  de  la  ville  jusqu'à  sa  prise  d'eau  dans  le  parc  de 
Montjeu. 

M.  Dosplaces  do  ^fartigny ,  ayant    ro^n  dv    M.    le   pré- 
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ûdent  de  la  ConunissioD  des  antiquités  missioa  de  diriger  les 
recherches ,  noA  ainsi  compte  de  leur  résultat 

■  Dans  ma  jeunesse ,  le  cours  du  grand  aqueduc  avait  été 
le  but  constant  de  mes  [Hvmenadcs  ;  soureni  il  m'échappait 
par  sa  marche  tortueuse  en  apparence  bizarre  ;  eo  effet , 
tantôt  il  suit  côte  i  cdte  le  cours  naturel  et  sinueux  du 
ruisseau ,  tantôt  il  s'en  éloigne  brusquement  afin  de  gagn»*, 
par  un  trajet  périlleux  sur  le  flanc  de  rochers  escarpés,  le 
sommet  de  la  montagne ,  de  laquelle  il  se  [»^cipite  par  nue 
pente  rapide  ]MHir  rejoindre  oicore  k  ruisseau  dont  il  étah 
séparé  ;  arrivé  i  l'entrée  de  la  vallée  de  Brisecou ,  l'eaa 
entre  dans  un  conduit  dont  la  pente  insensible  la  dirige  tran- 
quillement jusque  dans  les  murs  de  la  ville ,  qu'elle  vivifiait 
et  embellissait  en  s'y  répandant  par  mille  canaux  divers. 

■  Thomas ,  Courtépée ,  Rosny ,  dans  leur  Histoire  d'Autun, 
disent  :  i'wjuedve  de  Brisecou  ,  à  présent  couvert  d'arbres  , 
eanduisaù  les  eaux  de  Montjeu  à  la  yaumacftie. 

«  Cette  assertion  est  erronée  ,  car  il  sérail  absurde  de 
conduire ,  par  un  travail  immense .  l'eau  dans  ur  lieu  oA 
elle  allait  naturellement  Cette  réflexion  piquait  vivement  ma 
curiosité;  je  me  mis  â  l'œuvre-,  et  je  fus  assez  heureux  pour 
suivre  les  vestiges  pas  i  pas.  C'est  donc  après  un  examen  sé- 
rieux que  je  rends  compte  de  mes  (rfuervadons. 

■  L'aqueduc ,  depuis  sa  naissance  à  Moatjeu  jusqu'à  la 
ftlaladrerie,  sous  le  théâtre,  a  fi,150°*.  de  langueur. 

>  Le  génie  de  l'architecte  qui  dirigea  ce  prodigieux  travail 
se  révèle  dans  les  moindres  détails. 

"  Son  but  fut  de  conduire  la  plus  grande  quantité  d'ean 
possible  par  un  canal ,  dont  la  crnistruction  soUde  devait 
résister  i  l'eflbrt  combiné  de  l'eau  et  des  ans.  La  direction 
de  l'aqueduc  fut  donc  soumise  à  ta  nécessité  de  rer.ueitlir  les 
eaux  des  difTêrcnlrs  sourres  qu'il  devait  rece\oir  dans  son 
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parcours;  ensuite  il  ne  pouvait  suivre  la  pente  rapide  de  la 
montagne  de  Montjeu  à  Autun,  puisque  Teau  enfermée  dedans 
aurait  acquis  une  vitesse  telle  que  la  maçonnerie  la  plus 
solide  n*aurait  pu  résister  à  sa  furie.  C'est  pour  obvier  à  cet 
inconvénient  que  Tingénieur  imagina  de  donner  très-peu  de 
pente  à  son  aqueduc,  et  de  le  rompre  de  distance  en  dis- 
lance par  des  chutes.  L*eau  tombait  sur  des  plans  inclinés 
revêtus  de  pierres  de  taille  ;  ces  espèces  de  cascades  avaient 
de  2°*30  à  26"*00  de  hauteur  ;  l'eau ,  ainsi  battue  et  im- 
prégnée d*air  ,  acquérait  une  qualité  supérieure. 

«  Les  sources  principales  qui  fournissaient  Teau  à  Anton 
sont  situées  entre  les  deux  grands  étangs  de  Montjeu ,  en  ti- 
rant du  côté  du  châtean.  Ladone  en  parle  :  elles  étaient  ras- 
semblées par  des  tranchées  dont  on  voit  les  vestiges  ;  elles 
al)0utis8aient  à  l'entrée  de  l'aqueduc  qui  se  trouve  près  de  la 

« 

chaussée  du  grand  étang  du  bas;  de  là  il  passe  sous  l'étang 
neuf  des  Cloix  ;  il  coupe  plusieurs  fois  la  route  de  Montcenis, 
entre  le  pont  de  Montmin  et  celui  de  Saint-Georges  ;  plus 
bas ,  il  entre  dans  la  vallée ,  la  côtoie ,  adossé  aux  rochers  à 
l'aide  de  contreforts,  jusqu'à  la  montagne  de  Brisecou. 

«  A  deux  cents  \yas  de  la  maison  d'agrément  bâtie  en  ce 
lieu,  au  nord-ouest,  l'aqueduc  aboutit  au  sommet  de  la  mon- 
tagne et  se  précipite  par  une  pente  très-rapide  à  l'entrée  de 
ia  vallée  :  arrivé  là ,  il  suit  le  ruisseau  artificiel  des  moulins 
jusque  au-dessous  du  petit  Montjeu ,  pour  entrer  dans  les  jar- 
dins de^  maisons  de  St. -Biaise  et  l'ancien  cimetière  de  ce 
fauboui^  :  il  s'introduit  dans  la  ville  au-dessous  de  la  porte 
Matlierou  par  rétablissement  des  écoles  chrétiennes ,  suit  la 
rue  Chaiïaud  ,  la  rue  Ste. -Barbe,  les  caves  du  chapitre,  le 
Terreau,  et  arrive  entre  les  prisons  et  l'évôché.  Dans  cette 
))artic ,  il  est  construit  eu  fort  belles  pierres  de  taille  ;  après 
a\oir  fait  une  cascade  dans  cet  endroit ,  il  se  dirige  vere  l'an- 
cien ihcàlre  vu  passant  sous  le  grand  et  le  petit  séminaire. 
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Les  eaux ,  après  avoir  servi  ce  moDumeat  JniptH-taiit ,  tom- 
baient dans  le  grand  t^u(  doDt  l'entrée  se  voit  dans  le  mur 
de  la  ville  près  de  la  Maladrcrie. 


J 


.J   , 


•  L'exccuiion  de  re  beau  travail  a  dû  trouver  de  grands 
(tintafles  par  rinégalité  du  terrain ,  les  rochers  sans  nombre 
<ii  (crauit  qn'il  a  fallu  trancher  pour  enterrer  on  aqueduc  qui 
a  ri.t5U  mètres  ou  plus  d'une  lieue  do  longueur,  des  sources 
de  Montjeu  au  théâtre.  Sa  coustniaioii  est  faite  en  petits 
moellcms  de  graniL  II  a  environ  O^dO  de  large.  Dans  la  ville , 
oâ  il  est  bâti  en  pierres  de  tadle .  il  a  1°'73  de  large  siu-  fâS 
de  hauteur  sous  def. 

•  Indépradamment  des  eaux  du  moulin ,  les  sources  de 
St -Biaise,  de  la  Mine  ,  de  Couhard,  de  Montmin,  deBti- 
secoti  et  autres  lieux .  étaient  rassanblées  avec  soin  et  cou- 


l'^imii 

rB^H 

■   î 

ii^^^H 

t 

3&  MÉLANGES  D* ARCHÉOLOGIE. 

duites  dans  l'aqueduc  par  des  tuyam  en  terre  cuite  ou  en 
plomb ,  et  encore  par  de  petits  aqueducs  comme  celui  qui 
conduisait  les  eaux  de  la  Mine  ,  dont  on  a  trouvé  les  restes 
sous  la  chaussée  nord  de  Técluse  du  premier  moulin  de  St- 
Biaise. 

ff  n  est  fort  possible  que  Taqueduc  soit  encore  bien  con- 
servé depuis  les  prisons  jusqu*k  la  porte  de  Matheron  ;  dans 
ce  cas  il  y  aurait  peu  de  travail  à  faire  pour  le  rétablir  dans 
les  jardins  de  St -Biaise  ;  par  ce  moyen ,  on  pourrait  avoir 
dans  Tintérieur  de  la  ville  Teau  du  ruisseau  de  Gouhard,  en 
la  prenant  an  premier  moulin  du  petit  Montjeu.  Cette  con- 
sidération mérite  que  la  ville  dMutun  dirige  un  jour  des  re- 
cherches pour  s'assurer  si  ma  conjecture  est  fondée.  La  con- 
naissance complète  d'un  si  beau  monument  mérite  de  bien  fixer 
l'attention  des  magistrats  et  d'occuper  les  archéologues.   >» 

La  Société  Eduenne  appréciant  cette  idée ,  chargea  MM. 
de  Charmasse,  d'Estemo  et  de  Fontenay ,  d'explorer  non  seu- 
lement le  trajet  du  grand  aqueduc  dans  la  ville ,  mais  encore 
les  restes  des  autres  aqueducs  et  égouts.  Il  résulte  de  leurs 
investigations  que  la  ville  entière  est  minée  par  des  souterrains 
se  ramifiant  en  tout  sens  ;  mais  leur  application  aux  nou- 
vdles  conduites  d'eau  en  projet  n'est  guère  possible,  at- 
tendu qu'ils  sont  presque  partout  coupés  par  des  constructions 
ou  infectés  par  les  immondices.  Il  est  bon  d'ajouter  qu'une 
partie  des  beaux  conduits  voûtés  ne  datent  que  du  moyen- 
âge.  Ainsi ,  un  des  plus  beaux  et  des  mieux  conservés,  qui , 
après  avoir  traversé  le  Terreau  et  la  Cathédrale  ,  va  aboutir 
derrière  les  Tours  par  une  ouverture  dite  le  Trou  du  diable, 
est  évidemment  postérieur  à  l'époque  romaine ,  car  il  est  fa- 
cile de  remarquer  que  la  muraille  antique  a  été  percée  après 
coup  pour  fournir  celte  ouverture.  On  peut  donc  le  considérer 
comme  im  ctiemîn  militaire  du  château. 
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Crand  aquetUic  eMrele  pont  itArrouxei  le  pont  de  Saint- 
Andache.  —  Vers  la  Tin  de  l'aanée  1833,  ta  Commission 
des  antiquilés  désirant  vËrilier  le  passage d'Edmc Thomas,  où 
il  est  dit  que  l'embranchcmeDt  de  la  grande  cloaque  était 
entre  le  pont  d'Arroux  et  celui  de  St.-Andoche ,  ordonna  des 
fouilles  qui  oiïraient  de  grandes  diflicultés,  parce  que  le  mur 
antique  qui  longe  l'Arroui  entre  les  deux  portes  est ,  depuis 
des  siËcles,  renversé ,  et  avec  lui  la  masse  énorme  des  terres 
qu'il  soutenait  II  a  donc  fallu  ,  avant  d'entreproidre  le  dé- 
blaiement de  ces  terres  dans  toute  leur  largeur  ,  s'assurer  , 
autant  qu'il  était  possible ,  de  la  direction  des  aqueducs  su- 
périeurs. Kn  coaséquence ,  on  a  commencé  par  faire  des  son- 
dages nombreux  qui  ont  amené  la  découverte  d'un  petit  aque 
duc  d'embranchement  se  dirigeant  du  sud-ouest  au  nord- 
ouesL  U  était  recouvert  de  2'"33  de  terre  végétale ,  et  oiïrait 
un  débouché  de  0'"83  de  largeur  sur  1"50  de  hauteur  sous 
cleC  Sa  construction ,  qui  est  antique ,  oITre  un  radier  en 
béton  cl  daLé  avec  de  grands  carreaux  de  terre  cuite ,  deux 
pieds-droits  en  maçonnerie  de  moellons  entremêlés  de  pierres 
de  taille ,  et  une  voûte  en  plein-cintre  d'un  travail  soigné. 
Toute  sa  masse  est  assemblée  avec  de  bon  mortier  de  ciment 
et  présente  une  tr&s-grande  solidité. 

«  Aprésavoirsuivj  cet  aqueduc  sur  une  longueur  de  Ù6"M)0, 
on  est  arrivé  ï  un  point  où  il  avait  été  anciennement  détruit; 
mais  il  est  probable  que  son  proltHigement  se  dir^eait  sur  le 
point  od  l'on  avait  supposé  devoir  trouver  le  ^and  égouL 
Plusieurs  fragments  de  poterie  romaine ,  une  grande  quantité 
de  morceaux  de  marbre ,  corniches ,  frises  ,  etc.  ,  et  quelques 
médailles  d'Antonin,  de  Constant  et  de  Constantin,  ont  été 
trouvés  dans  le  cours  de  ces  travaux. 

Autres  aqueducs.  —  En  I8E1I ,  M.  d'Espiard  s'allacha  de 
nouveau  i  la  recherche  des  aqueducs.  Plusieurs  tranchées 


i*-| 


36  MÉLANGES  D* ARCHÉOLOGIE. 

furent  ouvertesdans  une  partie  de  Tancienne  ville.  On  rencontra 
au  milieu  du  jardin  du  sieur  Lorrain,  situé  au  faubourg  d*Ar> 
roux,  une  longue  muraille  large  de  i"'00  qui  se  dirigeait  sur 
la  grande  voie  impériale.  Auprès  étaient  entassés  des  marbres, 
des  débris  de  fresques  et  de  mosaïques.  De  Tautre  côté  de  la 
grande  rue  de  Rome ,  au  jardin  du  sieur  Jeauny ,  existent 
des  constructions  d'une  singularité  remarquable.  Plus  loin , 
près  du  chemiii  qui  conduit  de  SL-Jean-le-Grand  à  la  porte 
d'Arroux  en  long  ant  les  murs  du  parc ,  on  découvrit  un 
aqueduc  principal  se  dirigeant  du  sud  au  nord.  Il  traverse 
le  chemin  et  coupe  Tangle  du  parc  avant  de  se  jeter  dans 
la  rivière. 

Pendant  le  cours  des  premiers  travaux ,  on  a  recueilli  les 
objets  suivants  : 

2  statueUes  en  bronze;  i  pierre  gravée  d^une  belle  con- 

2  tètes  id.  ;  servation  ; 

4  petit  bmic        kl.  ;  4  pâte  antique  ; 

1  cbèrrecoudiéeid.  ;  1  clef  en  fer; 

8  fibules  en  bronze;  3  dés  à  coudre  en  bronie; 

10  fragments  de  fibules  ;  1  style  en  ai^gent  ; 

à  cuillers  à  parfum  en  bronze  ;  i  petit  bas-relief  en  os; 

i  id.  en  os  ;  1  anneau  en  bronze  ; 

12  marques  de  jeu;  1  vase  id.  ; 

36  épingles  en  os  ;  *  1  clef-anneau  îd.  ; 

11  id.      en  bronze  ;  1  petit  vase  en  terre  : 

i  dent  de    sanglier  montée  en      Une  gronde  quantité  d*objel8  en 

bronze;  bronze  et  en  fer,  sans  usage 

1  tête  en  pierre  ;  déterminé. 

2  lampes; 

Enfin ,  onze   cents   médailles  en   argent ,  grand  ,  moyen   et  petit 
bronze. 

Dans  la  fouille  de  l'aqueduc  qui  se  termine  au  parc  de 
St.-  Jean-le-Grand ,  on  a  trouvé  thi  grand  nombre  de  sta- 
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tueltes  en  terre  blanche ,  plus  ou  moins  bien  conservées  » 
ainsi  que  leurs  moules;  presque  toutes  portent  le  mot  PIS- 
TILLLS  ;  3  statuettes  en  bronze  mutilées  ;  1  coq  eu  bronze  ; 
h  anneaux  ;  16  médailles  en  grand  bronze  ;  5  médailles 
en  moyen  bronze  ;  120  médailles  en  petit  bronze;  3  mé- 
dailles en  biUon  ;  3  épingles ,  dont  une  en  bronze  ;  1  petit 
tintinnabulum  ;  1  vase  en  terre. 

A  la  même  époque,  on  découvrait  près  de  la  rue  Creuse, 
allant  du  faubourg  d*Arroux  à  celui  de  St.-Andoche,  une 
autre  partie  de  Taqueduc  exploré  en  1833,  et  Tadministration 
des  ponts  et  chaussées  en  signalait  un  nouveau  au  centre 
de  la  viUe.  Celui-ci  a  l"*/)0  de  hauteur  sur  0'**50  de  largeur, 
et  se  dirige  de  la  maison  Michaud-Bauchetet  sur  Tangle 
sud-ouest  de  la  salle  de  spectacle.  • 

Un  aqueduc  de  dimension  assez  faible ,  mais  parfaitement 
conservé,  et  ressemblant  à  celui  qui  débouche  eu  face  de  la 
Maladtère ,  existe  près  des  murs  de  Thospice.  11  a  0*"75  de 
hauteur  et  0*"50  de  largeur. 

Pont  antique.  Par  suite  d'uue  fausse  interprétation  du  pas- 
sage d'£umène  ,  on  a  voulu  chercher  la  fameuse  source 
d*eau  chaude  dans  la  partie  basse  en-dehors  des  murs,  où 
passait  la  grande  voie  de  Rome ,  et  non  loin  de  la  porte  par 
laquelle  Constantin  fit  son  entrée  à  Autun. 

Les  recherches,  d*abord  infructueuses ,  finirent  par  amener 
la  décou%erte  d'une  maçonnerie  que  Ton  prit  pour  un  aque- 
duc double ,  car  la  construction  était  la  même  que  celle  de 
Taqueduc  dont  on  a  donné  la  figure.  Sa  position  dans  un 
lieu  bas  rendait  sa  destination  inexplicable ,  mais  la  voie  de 
Rome  venait  tomber  au  même  point  sur  un  ruisseau  qui  la 
traversait  perpendiculairement.  Ne  serait-ce  pas  un  pont 
dont  la  largeur  pourrait  être  portée  à  29"*00  ?  C-et  ouvrage , 
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d'une  sotidjlé  admirable ,  donne  une  idée  des  monunienls 

antiques  d'Autun. 


Chaque  arche  ou  conduit  a  i^OQ  d'ouverture  sur  \"à'2  de 
hauteur  ï  partir  du  radier.  La  grande  pile  du  niilieua  I^OO 
d'épaisseur  et  la  culée  2'"00 ,  ce  qui  donne  pour  la  largeur 
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totale  l'^ÙO.  Les.  pieds-droits  sont  formés  d'uuc  seule  assise 
CD  pierre  de  tulle  de  0'"33  de  hauteur ,  et  la  voûic  est  formée 
de  moellons  de  choix  «ffrant  l'"33  d'épaisseur,  y  compris  le 
massif  qui  recouvre  l'aqueduc.  Quant  an  pavé ,  il  était  détruit 
dans  la  partie  explorée. 

(Nota  eddittotoKllct  dt  la  SoeiiU  Edmemit  â   l'hiiloire  du   dianoiiie 
Edmi  Thonuu.  ) 

TOMBBAIT   DE  i:AIU'S  A    AUTUN. 

Parmi  les  jNerres  tumulaires  gallo-romaines  infiniment  cu- 
rieuses que  renferme  aujourd'hui  le  musée  Jovet.à  Autun, 
il  en  est  une  qui  mérite  une  attention  particulière.  Outre  que 
le  mort  est  Gguré  dans  sa  niche  tenant  d'une  main  ,  Il  l'aide 
de  pinces,  un  objet  qui  probablement  fait  allusion  à  sa 
profession  ,   on  voit  suspendues  du  cOté  droit  de  la  niche  la 


hache  asei»  et  une  scie  i  pen  près  semblables  aux  n&tres.  La 
Société  Eduenne  ayant  bien  voulu  nous  autoriser  à  bous  servir 
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de  la  gravure  qu'elle  a  fnt  faire  de  ce  cnrieui  tombeau , 
nous  en  domums  ici  l'exacte  représentation.  Plusieurs  antres 
tombeaui  avec  Vascia  se  voient  au  musée  Jovet. 

PAV^    AKTIQVES   A  AUTUN. 

La  rue  qui  traversait  la  ville  d'ÂuIun  et  qui  accMait  à  la 
porte  dite  de  Rome  ,  parce  qu'on  arrivait  par  lâ  de  la  capitale 
de  l'empire ,  est  aujourd'hui  interrompue  non  loiu  de  la  pro- 
menade qui  avoi^ne  le  séminaire  :  c'est  peut-être  à  cette  in- 
termption  de  la  circulation  que  l'on  doit  la  consenation  d'un 
fragment  de  pavé  antique  très- ressemblant  i  celui  que  l'on 
voit  encore  &  Rome  dans  la  voie  sacrÏM?  .notamment  pr<>a  de 
l'arc  de  Titus  :  des  restes  de  pavés  â  peu  près  semblables  ont 
été  trouvés  ï  Autun  sur  différents  points  de  la  ville.  Ce  sont 
des  morceaux  iirégutiers  et  assez  gros  de  granité  bien  ajustés 
les  uns  aux  autres.  Ce  système  de  j)avage  était  commun  in 
toutes  les  villes  romaines. 

M.  de  Caumoni  dessina ,  il  y  a  quelques  années ,  un 
fragment  très-bien  conservé  du  pavé  antique  de  la  me  qui 
accédait  k  la  porte  de  Rome  :  nous  allons  reproduire  ce 


fragment  qui  n'est  pas  aussi  c«mplel  aujoui'd'bui  qu'il  l'était 
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alors  et  qui  très-probaUement  disparaîtra  com|ilèteuieut  tôt 
ou  Uni  X.  Z. 

RECUEBCHES  SUR  LES  LIYHES. 

«  Le  voyageur  qui  parcourt  uos  campagnes  reniaïque 
souvent,  soit  à  Tintérieur,  soit  à  rextcrieui'  des  églises,  de 
larges  bandes  noires  peintes  sur  la  muraille.  Ces  ceintures  de 
deuil  rappellent  un  usage  ancien  sur  lequel  nous  avons  cru 
devoir  faire  quelques  recherches. 

«  Autrefois  tout  seigneur  ou  patron  d'une  église  possédait 
le  droit  honorifique  de  faire  peindre ,  après  son  décès,  sur  les 
murs  de  l'édifice,  de  ces  bandes  funèbrc»s  appelées  litres, 
sur  lesquelles  ou  blasonuait  ses  armes.  Ce  droit  s'étendait  à 
toutes  les  églises  de  sa  fondation ,  non-seulement  paroissiales , 
mais  encore  collégiales  et  conventuelles.  Le  seigneur  haut- 
justicier  avait  le  même  drait  dans  les  églises  de  sa  seigneurie. 

«  La  litre  ne  paraît  pas  remonter  à  une  époque  fort  éloi- 
gnée. U  est  très-probable  que  l'usage  ne  s'en  est  établi  que 
depuis  que  les  armoiries  sont  héréditaires  dans  les  familles  ; 
car  lorsqu'elles  étaient  personnelles  et  qu'elles  ne  servaient 
qu'à  distinguer  les  chevaliers  dans  les  tournois ,  les  familles 
ne  pouvaient  pas  les  employer  pour  faire  connaître  leurs 
droits. 

Le  mot  de  litre,  selon  Maréchal,  vient  de  /ihira,  peinture. 
D'autres  avec  d'Hauteserre  (liv.  3,  ch.  3  des  comtes  et  ducs), 
et  Ciron  (observations  sur  le  droit  canon,  liv.  1 ,  ch.  19) ,  le 
font  dériver  de  'hiQpay  mot  grec  qui  est  employé  par  Constantin 
dans  sa  lettre  à  Sylvestre  pour  désigner  une  couronne  ; 
d'autres  enfin  le  font  venir  de  lista  ou  listra  qui ,  dans  la 
moyenne  latinité  comme  dans  l'italien ,  est  employé  pour 
désigner  une  bordure  ou  une  bande  d'étoffe. 

«  La  forme  de  la  litre  s  représentant  un  lé  de  velours, 


[ 


■"1 


ï 


1 


I 


42  MÉLANGES  d'archéologie. 

semble  justifier  cette  dernière  étymologie.  Quelquefois  même 
on  faisait  usage  d'une  espèce  de  /titre  en  velours,  damas, 
drap,  serge,  futaineou  autres  étoffes,  mais  seulement  au- 
dedans  des  églises.  Ces  sortes  de  titres  ne  demeuraient  sus- 
pendues aux  murs  que  pendant  un  an  et  un  jour.  Après  le 
service  anniversaire  du  défunt ,  l'étoffe  appartenait  à  la 
fabrique  qui  pouvait  en  disposer  à  sou  profit 

«  Les  ceintures  funèbres  peintes  sur  la  muraille  dont  nous 
parlons  ici,  pouvaient  être  conduites,  non-seulement  au- 
dedans ,  mais  encore  au-debors  de  l'église ,  et  cela  sur  tout 
le  pourtour  de  l'édifice ,  quand  même  il  se  fût  trouvé  au- 
dehors  un  bâtiment  adossé  au  mur.  Dans  l'intérieur ,  la  litre 
du  fondateur  ou  patron  était  placée  au-dessus  de  celle  du 
seigneur  haut-justicier;  mais  au-dchors,  la  litre  du  seigneur 
haut-justicier  était  placée  au-dessus  de  celle  du  patron. 
Quelques  jurisconsultes  ont  même  prétendu  que  les  patrons 
n'avaient  pas  le  droit  de  mettre  leur  litre  à  l'extérieur.  I^es 
litres  placées  à  la  clef  de  voûte  du  chœur  ou  au  frontispice 
du  portail  indiquaient  droit  de  patronage.  Le  fondateur  d'une 
chapelle  faisant  partie  d'une  église ,  pouvait  aussi  faire  poser 
des  /titrer  dans  l'intérieur  de  sa  chapelle  ;  mais  il  ne  devait 
pas  les  étendre  au-dedans  du  chœur ,  ni  dans  la  nef,  ni  au- 
dehors  de  l'église.  Cependant  le  patron  de  l'église  faisant 
apposer  des  litres  sur  tout  l'édifice,  pouvait  comprendre 
le  dedans  et  le  dehors  d'une  telle  chapelle.  Il  avait  même  la 
préséance  sur  celui  qui  en  était  propriétaire ,  c'est-à-dire 
que  sa  litre  et  ses  armes  étaient  placées  au-dessus  de  la  litre 
de  ce  dernier. 

«  La  largeur  des  litres  variait  suivant  les  dignités.  La  litre 
patronale  et  seigneuriale  ne  devait  pas  être  plus  large  que 
de  deux  pieds.  Il  n'y  avait  communément  que  celle  des  prin- 
ces qui  excédât  cette  largeur  :  leurs  écussons  étaient  aussi 
plus  rapprochés  ;  ils  devaient  être  peints  à  la  distance  de  deux 
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toises  les  uns  des  autres  ;  les  conrenances  exigaient  qu'ils 
fussent  plus  éloignés  sur  les  litres  des  autres  se^ieurs. 

«  On  doublait  les  litres  tant  k  Tintérieur  qu*à  Textérieur 
pour  les  seigneurs  titrés,  ou  qui  avaient  quelque  grande 
dignité ,  comme  les  ducs ,  les  maréchaux  de  France ,  les 
princes,  les  connétables.  L'une  était  pour  le  fief,  Tautrepoor 
la  d^;nité.  On  les  triplait  pour  les  souverains,  et  la  troi- 
sième marquait  leur  souveraineté. 

«  Nous  ferons  observer  avant  de  terminer  ;  que  pour 
avoir  droit  de  litre,  comme  seigneur  haut-justicier,  il  fallait 
être  propriétaire  de  la  seigneurie.  Les  usufruitiers ,  les  douai- 
rières et  les  engagistes  des  domaines  du  Roi  n'avaient  pas  ce 
droit  Les  seigneurs  moyens  et  bas-justiciers  n'avaient  pas 
non  plus  le  droit  de  litre,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  fondés 
en  titre  ou  en  possession  contraire.  Il  est  aussi  à  remarquer 
que  le  droit  de  mettre  des  armoiries  en  une  église  était  per- 
sonnel et  inhérent  à  la  famille  du  fondateur,  en  sorte  qu'il 
ne  passait  point,  atm  ttniversitaie  fundi,  en  la  personne  de 
l'acquéreur.  Mais  un  gentilhomme  qui  avait  un  fief  à  rente 
d'un  ecclésiastique ,  avec  le  droit  de  patronage ,  pouvait  faire 
mettre  sa  litre  avec  ses  armes  au-dedakis  ou  au-dehors  de 
réglîse.  Il  en  était  de  même  des  patrons  ecclésiastiques  qui 
représentaient  les  fondateurs  d'une  église  ;  ils  jouissaient  du 
droit  de  litre,  comme  les  patrons  laïcs,  avec  cette  différence 
cependant  iqu'îls  ne  devaient  pas  faire  peindro  les  armes  de 
leur  famille ,  mais  celles  de  leur  bénéfice.  » 

(  Extrait  du  Bulletin  de  la  Commission  archéologique  du  diocèse 

de  Beauvais,  ) 
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SÉANCE  TENUE  A  CAEN, 

Le  21  octobre  1846, 

Par  la  société  française  pour  la  conservation  des 

monuments. 


Présidence  de  M.  E.  Lambert. 

Le  21  octobre  18/!i6,  la  Société  française  pour  la  description 
des  monuments  a  feuu  à  Caen  ime  de  ses  séances. 

Sur  l'invitation  de  M.  de  Caumont ,  directeur  de  la  com- 
pagnie ,  M.  Lambert  occupe  le  fauteuil  de  la  présidence  ;  M. 
Villers  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Sont  présents  MM.  de  Caumont;  baron  de  La  Frenaye; 
Lambert  ;  de  La  Chouquais  ;  Gaugain  ;  de  Caix  ;  Rich£- 
let  ;  de  Bonnechose  ;  Guy  ;  Dan  de  la  Vauterie  ;  Le 
Flaguais  ;  Haroel  ;  Bouet  ;  Douin  ;  Pelfresne  et 
Georges  Villers. 

M.  de  Caumont  prend  la  parole  et  consulte  rassemblée  re- 
lativement à  l'impression  des  procès-verbaux  des  séances  te- 
nues à  Autun,  après  le  Congrès  de  Metz,  et  qui  doivent  figurer 
à  la  suite  des  mémoires  recueillis  dans  la  réunion  scientifique 
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dont  cette  dernière  vil'e  a  été  le  centre.  Ces  procès-verbaux 
s'imprimeront  à  Caen ,  mais  comme  la  partie  relative  au  Con- 
grès de  Metz  n'est  pas  encore  éditéedanscette  localité,  ce  retard 
paralyse  l'impression  des  mémoires  d'Autun ,  vu  qu'il  faudrait 
connaître  la  pagination  avant  de  commencer,  à  Caen,  le  même 
travail.  Cependant  cette  difficulté  pourrait  disparaître  si  Ton 
affectait  aux  séances  d'Autun  une  pagination  spéciale  ;  mais 
alors  le  volume  serait  divisé  en  deux  parties ,  ce  qui  ne  lais- 
serait pas  que  d'être  regrettable  dans  un  ouvrage  consacré 
dans  son  ensemble  au  même  objet.  Aussi  ce  motif  engage- 
t-il  à  reporter  l'impression  des  séances  d'Autun  après  celle 
du  compte-rendu  de  Metz,  dont,  au  reste,  on  s'efforcera 
d'accélérer  l'achèvement ,  autant  que  possible. 

Dans  le  courant  de  l'année  18/i5,  la  Société  avait  voté 
diverses  sommes  pour  l'érection  de  bornes  monumentales  et 
la  pose  d'inscriptions  sur  plusieurs  points  des  départements 
de  l'Aisne  ,  de  la  Marne  et  des  Ardennes ,  notamment  à 
Attigny.  M.  de  Caumont  donne  communication  du  procès- 
verbal  de  la  pose  de  l'inscription  qui  a  été  placée  à  Attigny. 
Cette  cérémonie  a  eu  lieu  avec  beaucoup  de  solennité  et  en 
présence  du  clergé  et  des  autorités  de  la  contrée. 

En  témoignage  de  satisfaction  de  l'empressement  apporté 
dans  l'accomplissement  de  cette  œuvre  ,  la  Société  vote  des 
remerciements  h  la  commission  qui  y  a  présidé  et  notamment 
à  M.    Beglot ,  un   de  ses  membres. 

M.  Digot ,  de  Nancy  ,  annonce  à  la  Société  qu'il  s'occupe 
de  préparer  un  rapport  sur  la  statistîqite  monumentale  de  la 
^leurthe. 

La  Société  archéologique  du   Grand-Duché  de  Luxem- 
bourg demande  à  échanger  ses  publications  avec  'a  Société^ 
française  pour  la  conservation  des  monuments. 

Le  Conseil  accepte  avec  empressement  cette  offre  flat- 
teuse. 
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M.  Des  Moulins  annonce  qu'il  s'occupe  de  sa  publication 
sur  le  Périgord ,  dont  l'intérêt  grandit  tous  les  jours  ;  il  a 
découvert ,  ignorées  dans  les  campagnes,  de  curieuses  ^lises 
à  coupoles  ;  dans  quelques  mois  il  espère  offrir  à  la  Société 
les  premières  livraisons  de  son  ouvrage. 

M.  Gustave  Levavasseur  ,  récemment  élu  membre  de  la 
Société ,  à  Argentan ,  écrit  pour  offrir  ses  remerciements. 

M.  de  Blois,  de  Quimper,  envoie  des  renseignements  sur 
les  vases  découverts  dans  les  tumulus  de  la  Bretagne. 

On  sait  que  plusieurs  antiquaires  Anglais  ont  parlé  de 
vases  émaillés  comme  ayant  été  trouvés  en  Bretagne  et  à 
CamaC'  La  constatation  de  ce  fait,  ignoré  en  France,  a 
éveillé  la  curiosité  de  M.  de  Canmont,  qui  pour  savoir  à 
quoi  s'en  tenir  sur  ce  point  important  de  Fart  céramique , 
s'était  enquis  près  de  plusieurs  archéologues  bretons ,  de  la  vé- 
racité de  l'assertion  émise  par  les  savants  anglais  ;  jusqu'ici 
aucuns  renseignements  adressés  à  la  Société ,  ne  sont  venus 
confirmer  les  assertions  faites,  et  c'est  également  dans  un  sens 
négatif  qu'écrit  M.  de  Blois  qui  fait  parvenir  sur  ce  sujet  des 
notes  de  M.  de  Freminville  et  de  plusieurs  antiquaires  bretons. 

Sur  l'invitation  de  M.  de  Gaumont,  M.  de  Gaix  donne 
des  renseignements  sur  les  travaux  qu'on  se  propose  d'exé- 
cuter k  l'église  de  31athieu  ;  M.  de  Gaix ,  qui  a  fait 
construire  d'après  ses  plans,  sur  sa  propriété  de  Bemay 
(Orne) ,  une  charmante  chapelle  gothique,  dans  le  goût  du 
XIIP.  siècle,  a  bien  voulu  rédiger  des  projets  pour  l'église 
de  Mathieu ,  notamment  le  plan  d'un  clocher ,  d'architec- 
ture romane ,  qu'il  soumet  à  la  Société.  La  Société  signale 
quelques  modifications  à  introduire ,  et  en  félicitant  M.  de  Gaix 
de  son  zèle ,  elle  le  prie  de  surveiller  les  travaux  que  l'on 
doit  faire  à  Mathieu. 

M.  Gaugain  met  sous  les  yeux  de  l'assemblée  un  projet 
de  chœur,  conçu  |K>ur  l'église  de  Boulon  par  l'agent-voyer 
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du  caoïloD  ;  oe  plaa  n'est  satisiaîsuit  ni  sons  le  rapport  do 
goât,  ni  9om  celai  du  style  qui  convient  au  monument 
A  cette  occasion,  un  grand  nombre  de  membres  présents 
font  entendre  des  réclamations  au  sojet  de  la  plupart  des  plans 
exécutés  par  les  agents-Yoyers ,  et  dont  la  réalisation  ne  pro- 
duirait ordinairement  que  de  grossiers  anachronismes ,  de 
hideux  disparates  II  serait  fort  à  désirer  que  M.  le  Préfet  du 
Calvados ,  aussi  bien  que  tous  les  préfets,  se  montrât  difficile 
dansTadoption  des  plans  qui  lui  sont  soumis. 

M.  Gaugain  communique  un  autre  plan  destiné  à  l'église 
de  St-Georges-en-Auge,  puis  il  ^tretient  l'assemblée  des 
travaux  qu'il  est  question  d'exécuter  à  l'Oise  de  Mézières.  Il 
s'agit  de  remplacer  le  lambris  tombé  en  vétusté.  La  fabrique 
qui  doit  subvenir  aux  frais  de  ce  travaO ,  s'est  prononcée  pour 
une  voûte  simulée  en  plâtre  ;  mais  jusqu'à  ce  moment  aucun 
des  projets  présentés  par  l'agent-voyer  du  canton  ,  n'a  ré- 
pondu à  cette  idée ,  et  die  refuse  de  les  adopter. 

M.  Guy  et  tous  les  membres  présents  insistent  sur  les 
avantages  de  ce  mode  de  voûte  simulée  cpii ,  jusqu'ici ,  à 
quelques  exceptions  près ,  n*a  pu  encore  être  mis  en  faveur 
dans  notre  pays  ,  et  substitué  aux  hideux  planchers  de  bois 
dont  on  persiste  à  vouloir  éterniser  l'emploi  dans  nos  églises. 
Ce  système  de  voûte  est  pourtant  très-avantageux.  On  peut 
se  servir  de  tuiles ,  de  plâtre  ou  de  torchis  ;  matières  qui 
acquièrent  une  grande  solidité  ;  un  recr^[Mssement  leur 
donne  la  i^ynonomie  de  la  pierre  ;  et  les  nervures  même 
peuvent  être  faites  en  bois,  et  une  fois  peintes  convena- 
Uemem,  elles  se  confondent  avec  le  ton  général  de  l'édi- 
fice (1)  ;  outre  la  modicité  de  son  prix  de  revient ,  et  sa 

(i)  La  plus  grande  partie  des  Toûies  de  l*Abbaye-aax-Dames  de 
Caen  sont  simulées  ;  elles  trompent  cependant  par  leur  aspect  rœil 
le  plus  exercé. 
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facilité  d'exécution  dans  tous  les  pays,  ce  système  présente 
encore  Textréme  avantage  de  la  légèreté  et  de  ne  point  pous- 
ser  ainsi  les  murailles  au  vide. 

Rn  présence  de  ces  avantages  signalés  la  Société  nomme 
MM.  de  Canmont  et  Richelet,  pour  aider  de  leurs  conseils 
la  fabrique  de  Méziéres ,  et  la  mettre  à  même  de  faire  établir 
une  voûte  convenable  et  en  rapport  avec  le  monument  auquel 
elle  est  destinée. 

M.  Gaugain  soumet  à  la  Société  le  plan  d'un  autel  en 
pierre  composé  par  M.  VéroUes  pour  l'église  de  Cagny. 

]\l.  G.  Viltcrs  prend  la  parole  au  sujet  de  cet  autel ,  et 
signale  plusieurs  modifications  importantes  qu'il  désirerait 
lui  voir  subir,  et  qui,  une  fois  adoptées,  le  mettraient  à 
même  de  figurer  convenablement  dans  l'église  de  Cagny. 
Après  ces  observations,  M.  Villers  se  plaît  à  reconnaître  que, 
malgré  ces  imperfections ,  ce  projet  atteste  chez  son  auteur 
de  notables  |H*ogrès  dans  l'étude  de  l'architecture  du  moyen- 
âge  ,  et  il  croit  devoir  signaler  à  la  Société  la  fidélité  irré- 
prochable avec  laquelle  M.  VéroUes  a  restauré  le  portail 
méridional  de  la  cathédrale  de  Baveux ,  restauration  qui  lai 
fait  le  plus  grand  honneur.  F^  Société  s'associe  aux  éloges 
de  M.  Villers  et  vote  des  félicitations  à  M.  VéroUes  pour  le 
zèle  qu'il  déploie  dans  les  travaux  de  restauration  ou  de  con- 
solidation dont  il  est  chargé. 

Grâc«  aux  efforts  de  la  Société  française ,  un  sage  retour 
commence  à  se  manifester  vers  l'architwture  ogivale,  l/ar- 
rondissement  de  Bayeux  en  peut  déjà  offrir  plus  d'un 
exemple;  et  dans  ce  moment  où  il  s'agit  de  constniire  un 
clocher  à  l'église  d'Ecrammcville ,  près  Bayeux,  deux  projets 
gothiques  ont  été  dressés  par  MM.  VéroUes  et  Delaunay  ; 
un  troisième  plan ,  dit  M.  Gaugain ,  avait  aussi  été  présenté 
par  M.  Pelfresiie;  il  est  fâcheux  qu'on  ait  refusé  de  ra(bnettre 
à  concourir. 
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M.  Pelfresae  met  sous  les  yeux  de  l'assemblée  ce  projet 
de  clocher  pour  l'église  d'Ecrammeville.  L'élévation  de  cette 
tour  placée  en  avant  de  l'église  est  de  36".  60^.  Le  style  pur 
et  correct  est  celui  du  XIV*.  siècle ,  époque  de  laquelle 
datent  les  autres  parties  du  monument,  et  l'aspect  général 
est  on  ne  peut  plus  satisfaisant;  l'exécution  de  ce  projet 
aurait  entraîné  une  dépense  de  35,000  fr. 

Le  même  architecte  soumet  encore  à  la  Société  le  plan  d'un 
clocher  en  style  du  XIII*.  siècle,  qui  est  actuellement  en  voie 
d'exécution  à  Esquay-sur-SeuUes.  Cette  jolie  flèche,  dont  la  hau- 
teur doit  être  de  25  mètres,  ne  co&tera  que  6,400  fr. ,  preuve 
évidente  et  incontestable  que  le  style  ogival,  doué  d'un  caractère 
éminemment  plus  religieux  que  les  autres  genres  d'archi- 
tecture, n'entraîne  pas  de  frais  d'exécution  plus  considé- 
rables. 

La  Société  engage  M.  Pelfresne  à  persister  dans  la  voie  où 
il  est  entré  et  où  il  promet  de  marcher  brillamment 

M.  Bouet,  à  son  tour,  donne  communication  de  plusieurs 
dessins  dans  lesquels  il  reproduit,  avec  un  talent  et  une 
fidélité  remarquables ,  plusieurs  monuments  du  pays. 

M.  Lambert  présente  aussi  le  dessin  qu'il  a  relevé  d'une 
pierre  tumulaire  dans  le  chœur  de  l'église  d'Engranville. 

Ce  dessin  offre  d*autant  plus  d'intérêt  que  l'église  d'En- 
granville va  être  très-prochainement  démolie ,  cette  paroisse 
ayant  été  pour  le  culte  réunie  à  celle  de  Formigny. 

L'église  d'Engranville  offre  des  parties  curieuses.  UM, 
Lambert  et  Yillers  signalent  entr'autres  son  chœur,  qui  est 
du  XIIl*.  siècle,  et  dont  la  voûte  est  élégante  et  hardie;  à 
un  des  côtés  de  la  nef ,  on  voit  aussi  une  porte  romane  d'une 
grande  beauté  et  dont  l'architecture  présente  une  particulahlé 
unique  dans  le  pays  et  probablement  fort  rare  en  Normandie, 
les  claveaux  en  sont  évidés.  La  destruction  de  ce  monument 
est  donc  fort  regrettable,  et  il  serait  fort  à  désirer  que  la 
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Société  pût  arrêter  la  ruine  imminente  qui  plane  en  ce 
moment  sur  lui. 

M.  de  Caumont  conGrme  ce  témoignage  sur  Timportance 
monumentale  de  Féglise  d*£ngranville  qu'il  connaît,  et  il 
engage  la  Société  à  voter  une  somme  de  /lOO  fr.  qui,  dit-on, 
sera  suffisante  pour  en  faire  Tacqnisition. 

La  Société  accueille  avec  empressement  cette  proposition  et 
nomme  MM.  Lambert,  Gaugain,  Villers  et  de  Bonnechose, 
propriétaires  dans  le  canton ,  pour  négocier  Tachât. 

M.  Gaugain  rappdle  à  la  Société  que  préeédenmient  elle 
avait  alloué  une  somme  de  150  fr.  pour  la  restauration  du 
prieuré  de  St-Amould.  De  leur  côté,  les  habitants  se  sont 
cotisés.  M.  le  colonel  Langlois  a  donné  /lOO  fr. ,  et  une 
somme  de  i.OOO  fr.  a  été  réunie;  les  travaux  ont  donc 
été  entrepris  et  conduits  à  fm.  — Au  dire  de  Tarcbitecte, 
cette  restauration  aurait  rempli  le  but  que  Ton  se  proposait, 
mais  la  fabrique  de  Tourgeville  serait  loin  de  partager  cette 
satisfaction;  de  là,  divergence  d'opinions  et  rapports  d'ar- 
chitectes experts  contradictoires;  aussi  paraîtrait-il  prudent 
que  la  Société  ne  versât  son  allocation  que  quand  elle  sera 
éclairée  par  le  rapport  d'un  troisième  architecte. 

M.  Booet ,  qui  a  été  témoin  des  travaux ,  affirme  que  la 
dh*ection  n'en  a  pas  été  convenable ,  en  ce  sens  qu'elle  n'au- 
rait pas  mis  l'édifice  en  état  de  le  rendre  au  culte ,  condition 
expresse  imposée  par  la  Société ,  dans  le  but  d'en  assurer 
désormais  la  conservation  par  la  consécration  religieuse. 

La  Société  décide  qu'avant  de  verser  railocation  promise, 
elle  s'assurera  préalablement  de  leur  parfaite  exécution  et  qu'il 
en  sera  écrit  à  M,  Le  Métayer-Desplanches ,  commissaire 
de  la  Société  à  Pont-l'Evéque. 

Sur  la  demande  de  M.  Gaugain ,  50  fr.  sont  mis  à  la  dis- 
position de  M.  le  curé  de  Yaucelles ,  près  Bayenx ,  pour  con- 
tribuer à  la  restauration  du  choeur  de  son  église  ;  il  s'agit 
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de  restituer  des  parties  de  coknoettes  mutilées  dans  le  XVIK 
ou  le  XVIIP.  siècle. 

La  parole  a  été  ensuite  donnée  à  M.  Le  Flaguais. 

Le  vote  récent ,  par  le  conseil  municipal  de  Paris ,  de  la 
construction  de  Téglise  Ste-Clothilde ,  et  Tadoption  de  ce 
projet  par  le  conseil  des  bâtiments  civils ,  a ,  comme  on  sait , 
soulevé  les  colères  de  Tacadémie  des  beaux-arts.  Indignée 
que  Ton  osât  tenter  de  faire  revivre  ces  types  merveilleux 
créés  par  le  génie  de  nos  pères  au  milieu  de  la  plus  grande 
ferveur  du  catholicisme ,  la  docte  assemblée ,  par  la  bouche 
éloquente  de  M.  Raoul-RocheCte ,  a  fulminé  un  terrible  ana- 
thème  contre  la  témérité  de  ces  hommes  qui  ne  craignent  point 
de  mettre  en  doute  la  convenance  d'un  temple  payen  tel  que  la 
Madelaine ,  pour  le  culte  catholique.  L'architecture  ogivale 
n'est  plus  qu'un  cadavre ,  dont  on  peut  admirer  la  puissance 
passée ,  mais  qu'il  faut  bien  se  garder  de  chercher  à  ra- 
nimer. 

Devant  cet  acte  d'intolérance  ,  l'auteur  des  Neustriennes 
s'est  indigné  «i  son  tour  ;  et  prenant  la  défense  de  Fart 
chrétien ,  dont  l'esprit  anima  Piel ,  de  mOmc  que  tous  les 
jours  il  suscite  tant  d'efforts  généreux  ,  dont  l'Académie 
aurait  dû  au  moins  respecter  le  désintéressement  ,  sa  muse 
a  noblement  ré|X)ndu  à  l'étrange  manifeste,  et  glorieusement 
vengé  la  renaissance  de  l'architecture  ogivale  des  attaques 
de  ses  détracteurs. 

La  pièce  de  vers  de  M,  le  Flaguais,  aussi  remarquable 
par  le  charme  de  la  poésie  que  par  l'élévation  et  la  recherche 
des  idées,  est  intitulée  :  Aux  Antiqimres.  La  Société  fran- 
çaise a  accueilli  avec  enthousiasme  cette  apologie  de  ses 
labeurs,  et  en  a  voté  l'impression  par  acclamation. 

Lors  de  son  apparition,  la  lecture  du  rapport  de  M. 
Raoul-Rochette  avait  aussi  inspiré  ,  à  M.  Georges  Yillers , 
ridée  d'en  entreprendre  la  réfutation.   Soq   travail  a  paru 
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ks  afta^»  de  Tasiieniblée ,  elle  es  a  TOté  Tînipres- 

Tt€  5tCTtî(nrt  ^ 
Georges  Villkrs. 
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Séance  du  6  novembre  18/^6. 

EUîent  présents  MM.  de  Caumont  ,  directeur  de  la  Société 
française  ;  Lemerchier  ,  docteur  en  médecine  ;  Rir.OLLOT , 
docteur  en  médecine,  inspecteur  des  monuments  de  la  Somme  ; 
l'abbé  Bourgeois,  curé  de  GrandviUiers  (Oise); de Ca yeux, 
membre  de  1* Académie  d* Amiens  ;  Amable  Dubois,  id  ;  Ma- 
thieu, id.  ;  Barbier,  docteur  en  médecine;  Guêrard,  pré- 
sident de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  ;  Le  Boul- 
LENGER ,  chanoine  de  la  cathédrale  d* Amiens  ;  marquis  de 
Clermont-Tonnerre  ;  de  Gestas,  Ch.  Dufour  ,  Duval, 
Jourdain  ,  membres  de  la  Société  française. 

La  séance  est  ouverte  à  6  h.  1|2  du  soin 

Sur  rinvitation  de  M.  de  Caumont  «  M.  le  docteur  Lemer- 
chier occupe  le  fauteuil  de  la  présidence ,  et  M.  Tabbé  Joiu*- 
dam  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  parole  est  à  M.  de  Caumont,  qui  rend  un  compte  som- 
maire de  Tétat  actuel  des  travaux  de  la  Société  et  expose  le 
but  de  la  présente  réunion.  Il  dépose  sur  le  bureau  diverses 

(1)  V.  dans  le  XII*.  volume  du  Bulletin  le  mémoire  de  M.  Villers 
et  lef  Ter»  de  M,  Le  Flaguats. 
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brochures  qui  témoigneat  du  zèle ,  de  la  pentérérance  et  du 
succès  avec  lesquels  soot  poursuivies  les  études  archéologiques. 

On  y  remarque  1".  le  Cottp^d'œil  sur  le  Congrès  arckéo^ 
logique  tenu  à  Metz  et  à  Trêves  dont  M.  de  Cauoiont  fait 
hommage  à  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  et  aux 
membres  présents  de  la  Société  française. 

2^  Un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Définition  Elémentaire 
de  quelques  termes  d'architectitre.  180  dessins  sur  bois  d'une 
très-belle  exécution  accompagnent  la  plupart  des  déimitions, 
et  rendent  ce  livre  infiniment  utile  aux  hommes  qui  veulent 
s*imtier  à  Fétude  de  Tarchéologie  monumentale.  L*aiiteur  en 
confie  on  certain  nombre  d'exem[daires  à  la  Société  pour  être 
distribués  gratuitement  aux  écoles  ou  aux  instituteurs  pri- 
maires. 

3**.  La  Table  générale  anatjtique  et  nxisonnée  des  ma- 
tières contenues  dans  les  dix  volumes  formant  la  première 
série  du  Bulletin  monumental ,  par  ilf .  l*abbé  Auber,  Cette 
espèce  de  dictionnaire  encyclopédique  de  la  science  archéo- 
logique, telle  qu'elle  a  été  formulée  et  rendue  classique 
depuis  quinze  ans,  a  dû  coûter  beaucoup  de  travail  et  de  pa- 
tience à  iM.  l'abbé  Auber.  M.  le  directeur  de  la  Société 
française  en  offre  un  exemplaire  à  la  Société  de  Picardie 
en  rendant  hommage  au  zèle  et  au  savoir  qui  la  distinguent  et 
qui  donnent  une  impulsion  efficace  au  goût  et  à  l'étude  des 
antiquités  dans  cette  province.  Il  se  plaît  à  encourager  en  par- 
ticulier les  travaux  de  MM.  Duval  et  Jourdain  qui  ont  com- 
muniqué quelques  articles  au  Bulletin  monumental ,  et  il  re- 
met à  ces  messieurs  un  second  exemplaire  de  l'ouvrage  de 
M.  Auber. 

M.  de  Canniont  dévelop|)e  ensuite  le  but  de  la  présente 
réunion  qui  est  i^  de  recevoir  les  communications  des  mem- 
bres de  la  Société  française  résidant  à  Amiens  ;  2".  de  mettre 
à  leur  disposition  une  somme  de  500  francs  pour  porter  se- 
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cours  aux  monuments  du  pays  qui  en  auraient  un  plus  pres- 
sant befloin  ;  3^  de  voter  la  pose  d'inscriptions  monumen- 
tales auK  lieux  rendus  célèbres  par  quelque  fait  historique  peu 
coAnu  ou  exposé  à  Toubli  par  l'absence  d'aucun  signe  qui  le 
rappeUe. 

M.  de  Caumont  témoigne,  en  finissant,  du  désir  qu'a  la  So- 
ciété française  d'entretenir  a>'cc  les  Sociétés  locales  et  avec 
cel'e  de  Picardie  en  particulier  un  lien  de  fraternité  et  de 
mutuel  appui  qui  ne  peut  que  profiter  à  la  science ,  comme 
l'expérience  l'a  déjà  prouvé. . 

M«  Lemerchier  répond ,  au  nom  de  l'assemblée  ,  à  l'allO' 
cation  qu'elle  vient  d'entendre ,  et  assure  que  les  membres 
de  la  Société  française  résidant  à  Amiens ,  ne  retireront 
jamais  leur  sympathie  ni  leur  concours  à  la  compagnie  dont 
ils  ont  l'honneur  de  faire  partie. 

Il  donne  ensuite  la  parole  à  M.  le  docteur  RigoUot  qui 
entretient  l'assemUée  des  sculptures  remarquables  qui  se 
voient  en  Saxe ,  à  Freiberg  et  à  ^'eschselbourg ,  dans  les- 
quelles les  archéologues  allemands  ont  cru  trouver  les  œuvres 
d'une  école  toute  germanique  qoi ,  établie  dans  l'Erzgebirge 
saxonne  an  \IV.  siècle ,  aurait  servi  de  modèle  à  Nicolas 
de  Pise  ;  tandis  que  d'autres  n'y  ont  vu  que  l'ouvrage  d'un 
artiste  florentin  du  W.  siècle.  L'auteur  du  mémdre  de- 
mande en  terminant  ce  qu'il  faut  |)enser  de  ces  deux  as- 
sertions si  différentes. 

La  réunion  pense  que  la  question  mérite  d'être  sérieuse- 
ment étudiée  et  que  M.  RigoUol  est  plus  à  même  que  qui 
que  ce  soit  de  la  résoudre  à  l'aide  de  sa  grande  et  judi- 
cieuse érudition. 

M.  l'abbé  Bourgeois  lit  ensuite  un  mémoire  sur  l'église 
de  St. -Genner-en-Bray,  déparlement  de  l'Oise.  Après  avoir 
fait  l'histoire  et  la  description  de  ce  monument  ,  un  des 
plus  remarquables  de  l'époque  du  \l\  siî'cle  que  nous  pos- 
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sédions  en  France  ,  M.  le  curé  de  Grandvilliers  expose  l'élal 
d'abandon  où  il  se  trouve  et  qui  pourrait  devenir  pour  lui 
une  cause  de  ruine  ou  du  moins  de  grave  détérioration  ,  et 
conclut  à  demander  que  la  Société  française  émette  auprès 
de  Tadministration  supérieure  le  vœu  de  la  conservation  de 
ce  monument ,  et  qu'elle  prenne  pour  en  assurer  la  réali- 
satioD  toutes  autres  mesures  qu'elle  jugera  convenables. 

DKSCIRIPTJON  DK  L'BtiUSE   ABBATIALR  DE  ST.-tiKRJNJ£l|  ; 

PAR    U.    i/aBBA   BOl'BGFOI». 

Messieurs  , 

A  la  limite  occidentale  du  département  de  l'Oise ,  il  existe 
un  bourg  célèbre  par  son  site ,  ses  souvenirs  et  les  monu- 
ments qu'il  possède  encore,  je  veux  parler  de  St.~Gerraer~ 
en-Bray ,  situé  dans  la  vallée  de  Bray ,  si  remarquable  par 
la  richesse  et  la  variété  de  son  paysage  ,  dominée  pair  des  hau* 
teur&  d'où  se  déploie  un  magnifique  panorama.  Sl-Germer, 
réduit  maintenant  à  de  bien  modestes  proportions,  a  eu, 
dans  le  moyen-âge,  une  importance  historique  ,  grâce  à 
l'abbaye  dont  il  fut  doté  ;  les  murs  d'enceinte  avec  leurs  ton** 
relies,  dont  plusicufs  existent  encore ,  l'ancienne  porte  ogivale, 
l'ancienne  maison. ablxitiale  avec  sa  corniche  du  XI'.  siècle, 
les  débris  des  bâtiments  claustraux  transformés  aujourd'hui 
en  habitations  particulières ,  l'étang  et  les  jardins  qui  ont 
conservé  leur  beauté  sous  les  auspices  d'un  riche  proprié- 
taire ,  tels  sont  les  restes  d'une  antique  splendeur  ,  tel  est 
l'entourage  d'une  église  et  d'une  chapelle  qu'on  peut  signaler 
comme  des  chefs-d'œuvre.  L'église  dont  la  longueur  totale , 
dans  œuvre  ,  est  de  67"'.  ,  la  largeur  de  1  S,  et  la  hauteur 
sons  voûte  de  19 ,  est  construite  en  ci*aie  dure  de  moyen 
appareil.  Bâtie  en  1036  ,  sous  la  direction  de  Druen ,  qui 
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occupait  le  siège  épiscopal  de  Beauvais ,  et  qui  était  autorisé 
en  vertu  d'une  bulle  accordée  à  Tun  de  ses  prédécesseurs ,  à 
toucher  les  reveous  de  Tabbaye ,  Téglise  de  St -Germer  a  la 
forme  d'une  croix  latine  dont  les  bras  sont  peu  étendus ,  et 
la  tête  se  termine  en  hémicycle  ;  le  chœur  est  extrêmement 
court  comparatiTement  à  la  nef,  qui  encore  n'est  pas  com- 
plète aujourd'hui  ;  car  les  tours  et  le  portail  ont  été  détruits 
par  la  garnison  de  Goumay ,  du  temps  de  la  guerre  des  Bour- 
guignons ;  le  chœur  n'a  qu'une  travée  avec  l'abside,  tandis  que 
la  nef  a  neuf  travées ,  en  comptant  celles  des  transepts  :  son 
plan  se  rapproche ,  à  cet  égard ,  de  celui  de  plusieurs  basili- 
ques anciennes ,  telles  que  Féglise  de  St.-Pierre-ès-Licns  , 
dont  le  plan  est  dans  le  savant  ouvrage  de  M.  de  Caumont 

On  ne  remarque  pas  de  décroissement  dans  l'élévation  des 
parties;  le  chœur ,  la  nef  et  l'abside  sont  de  même  niveau  ; 
les  collatéraux  ne  s'arrêtent  pas  aux  transepts  suivant  la 
régie  ordinaire  de»  églises  de  cette  époque,  mais  ils  font 
complètement  le  tour  du  chœur  ;  conti-e  Tusage  encore ,  cinq 
chapelles  rayonnaient  originairement  autour  de  l'hémicyde, 
aujourd'hui  il  n'en  reste  plus  que  troi» ,  parce  que  l'une 
d'elles,  celle  de  rétro  ,  fut  supprimée  dans  le  XIII''.  siècle 
pour  ouvrir  un  magnifique  atrium  qui  conduit  à  la  Ste. -Cha- 
pelle ;  l'autre  a  pu  être  détruite  pour  faire  place  aux  bâti- 
ments claustraux,  dont  une  partie  était  adossée  au  côté  sep- 
tentrional de  l'église.  Ces  chapelles  resserrées  entre  deux 
contreforts  ont ,  comme  le  chœur,  une  forme  semi-drculairc  ; 
les  tours  et  les  portails  détruits  n'ont  pas  été  remplacés  , 
seulement  la  façade  de  la  grande  nef  a  été  bouchée  par  une 
maçonnerie  de  briques,  dans  laqueUe  on  a  pratiqué  une 
grande  fenêtre  à  meneaux ,  ornée  à  sa  base  de  Técusson  de 
Guy-<ie-Villiers  de  l'Isle  Adam  ,  frère  de  l'évêque  de  fieau- 
vais  et  du  grand  maître  de  Rhodes ,  qui  fut  le  dernier  abbé 
régulier ,  car  après  lui  l'abbaye  passa  en  conmiaude  :  cette 
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maçonnerie  est  soutenue  par  un  portique  moderne  qui  sert 
aujourd'hui  d'entrée  unique ,  car  la  baie  d*an  portail  latéral 
pratiquée  au  transept  sud  est  bouchée ,  et  il  n'y  a  plus  d'ou- 
verture au  càHé  nord  depuis  la  destruction  du  monastère. 
V»spect  de  l'église ,  à  l'entrée  de  la  nef,  a  quelque  chose  de 
saisissant  ;  la  longueur ,  l'élévation ,  la  majesté  et  l'harmonie 
de  l'ensemble ,  la  beauté  de  l'abside ,  la  Ste-Chapelle  dont 
l'axe  un  peu  incliné  ne  permet  pas  de  découvrir  toute  l'éten- 
due, et  qui  ne  se  révèle  aux  yeux  de  l'observateur  que 
d'une  manière  mystérieuse  ;  enfin,  certaines  particularités 
qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs  ,  telles  sont  les  causes 
de  l'impression  dont  personne  ne  peut  se  défendre  k  la  vue 
de  ce  magnifique  monument  La  nef  a  huit  travées  jusqu'aux 
transepts ,  chacune  d'elles  est  déterminée  par  quatre  piliers 
de  front ,  dont  deux  sont  englués  dans  les  murs  des  collaté- 
raux ,  et  deux  s'élèvent  à  la  hauteur  des  voûtes ,  complète- 
ment dégagés  dans  le  bas  jusqu'à  la  retombée  des  arceaux  des 
voûtes  collatérales,  puis,  à  demi  perdus  dans  la  maçon- 
nerie jusqu'à  la  retombée  des  arceaux  de  la  voûte  principale. 
Les  deux  piliers  engagés  dans  le  mur  de  la  façade  et  les  deux 
suivants,  qui  probablement  devaient  servir  de  support  aux 
anciennes  tours ,  sont  plus  volumineux  que  les  autres  ;  ce- 
pendant leur  volume  est  dissimulé  par  leur  constitution  ;  ils 
sont  flanqués  de  dix-sept  colonnes  pins  ou  moins  grosses 
suivant  leur  destination,  avec  quatorze  angles  qui  les  séparent; 
la  base  élevée  d'un  mètre  environ  au-dessus  du  sol ,  a  un  dé 
octogone  surmonté  de  vingt-quatre  angles  saillants  ;  les  piliers 
du  reste  de  la  nef,  jusqu'aux  transepts ,  ne  présentent  que 
de  légères  modifications  entr'eux ,  et  ne  diffèrent  des  précé- 
dents que  parce  qu'ils  sont  d'une  moindre  dimension  ,  d'ail- 
leurs c'est  le  même  système  ;  en  voici  la  constitution  :  quatre 
grosses  colonnes  destinées  à  soutenir  les  arceaux  parallèles  des 
voûtes  et  les  arcades  de  Tentre-colonnement  :  huit  petites , 


J 


i 


58  DESCRIPTION 

dont  deux  entre  chaque  grosse  colonne  ;  Tune ,  plus  volu- 
mineuse ,  supporte  les  nervures  transversales  des  voûtes; 
l'autre  plus  petite  supporte,  du  côté  de  la  grande  nef,  une 
tablette  saillante  dont  je  parlerai  ,  et  aux  collatéraux  de 
petites  arcades  ;  douze  formes  anguleuses  séparent  les  co- 
lonnes ,  le  soubassement  est  prismatiquement  découpé  et 
la  base  des  fûts  est  ornée  de  pattes  aux  angles  du  socle  et 
des  moulures  rondes  ,  soit  en  saillie,  soit  en  creux ,  tels  que 
quarts  de  rond ,  tores ,  etc. ,  etc.  F>cs  quatre  piliers  du  tran- 
sept se  composent  de  quatre  grosses  colonnes  à  demi  canton- 
nées et  de  quatorze  colonnes  inférieures  de  grosseur  diffé- 
rente ;  les  six  piliers  de  rhémicycle  du  chœur  forment  un 
groupe  de  huit  colomies  ;  trois  d*entr'elles  sont  réunies  et 
s'élèvent  avec  grâce  jusqu'à  la  tablette  saillante  qui  règne 
autour  de  l'église.  Les  grandes  arcades  qui  mettent  la  nef  en 
communication  avec  les  collatéraux  ,  sont  à  tiers-point  avec 
les  moulures  qui  caractérisent  l'ogive  romane  ;  à  l'abside,  elles 
sont  ornées  de  zig-zags.  Dans  le  plein  du  mur ,  au-dessus  des 
arcades  ressort  une  saillie  composée  de  plusieurs  moulures 
rondes  qui  se  profilent  sans  interruption  ,  si  ce  n'est  aux  plus 
gros  piliers  de  la  nef  et  à  ceux  du  transept  ;  ce  cordon  sert  de 
bordure  à  la  tablette  du  mur  d'appui  d'un  triforium  maintenant 
bouché  dans  la  nef,  mais  ouvert  encore  dans  le  transept  et  le 
chœur.  Partout  les  arcades  de  ce  triforium  sont  à  plein- 
cintre  surbaissé  dans  la  nei ,  mais  exhaussé  à  l'abside  à  cause 
de  l'espacement  plus  étroit  de  l'entre-colonnement  ;  les  deux 
extrêmes  latérales  qui  sont  tripartites  présentent  une  arcade 
intermédiaire  en  fer  à  cheval  double  en  hauteur  des  autres  ; 
au  chevet  seulement  mi  second  cordon  se  profile  sur  les  co- 
lonnes groupées  au  niveau  des  tailloirs  des  petites  colonnettes 
du  triforium ,  de  sorte  que  les  piliers  du  chœur  sont  annelés 
à  deux  endix)its ,  tandis  que  ceux  de  la  nef  ne  le  sont  qu'à  la 
hauteur  de  la  tablette  de  la  galerie.  Quelques-uns  des  tym- 
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pans  qui  surmontent  les  arcades  géminées  sont  onics  de  roses 
et  de  quatre-feuilles  ;  aux  transepts  quelques  colonnettes  sont 
liées  Tune  à  Tautre  par  des  violettes  ou  des  zig-zags  d'une 
grande  élégance.  Au-dessus  de  ce  triforium  régnent  autour 
de  Tédifice  des  fenêtres  carrées  obk>ngues  dont  la  disposition 
est  fort  singulière;  la  baie  de  ces  fenêtres  est  maintenant  bou- 
chée par  une  maçonnerie  :  plus  haut  on  remarque  une  autre 
particularité  qu'il  est  important  de  signalei^,  c'est  une  tablette 
fort  saillante  soutenue  par  des  consoles  et  formant  corniche 
autour  de  l'édifice.  Cette  corniche  pose  immédiatement  sur 
les  tailloirs  des  chapiteaux  et  sert  de  support  aux  arceaux  des 
Toutes  ;  comme  le  mur  éprouve  une  retraite  sensible  à  cette 
hauteur ,  des  ouvertures  ont  été  pratiquées  dans  l'épaisseur 
de  ces  arceaux  ,  de  sorte  qu'on  peut  entreprendre  une  pro- 
menade aérienne  dans  le  pourtour  intérieur  de  l'église, quand 
on  n'est  pas  sujet  au  vertige.  Dans  chaque  travée  au-dessus 
de  la  corniche  et  au-dessous  de  la  carène  renversée  que  des- 
sine l'intrados  ,  des  fenêtres  romanes  simples  sont  inscrites 
dans  une  archivolte  ogivale. 

La  voûte  principale  est  divisée  par  des  travées  qui  sont  dé- 
terminées par  des  axes  parallèles  dont  la  retombée  repose  sur 
la  principale  colonne  du  pilier  ;  ces  arcs  sont  au  nombre  de 
dix  jusqu'au  rond-point,  les  cinq  premiers  du  côté  de  l'entrée 
sont  en  bois  ainsi  que  le  reste  de  la  voûte  qui  leur  correspond, 
par  suite  d'un  accident  qu'entraîna  la  démolition  des  tours  du 
temps  des  Bourguignons  ;  les  autres  sont  en  pierre  ,  la  ner- 
vure a  pour  profil  une  plate-bande  ornée  de  deux  tores  ;  des 
arcs  transversaux  conpent  chaque  travée  en  diagonale,  et  leur 
arête  a  pour  moulure  deux  boudins  et  un  canal  ;  au  transept , 
ce  canal  est  orné  d'étoiles ,  de  violettes  ,  de  têtes  de  clous , 
etc.  Les  clefs  des  voûtes  représentent  des  couronnes  fort  ou- 
vragées ,  les  arêtes  qui  viennent  butter  contre  les  clefs  de 
voûte  de  la  travée  centiale  du  transept  sont  ornées  chacune 
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d*uiie  tétc  grimaçante  ;  une  tôte  grimaçante  orne  aussi  la  clef 
de  voûte  du  chœur;  au  collatéral  septentrional ,  un  dragon  se 
replie  sur  lui-même  pour  mordre  une  de  ses  ailes.  La  clef  de 
voûte  de  Tabside  est  un  demi-cercle  appuyé  contre  Taxe  de  la 
dernière  travée  »  c*est  là  qu*aboatissent  les  quatre  arceaux  qui 
déterminent  la  voûte  à  pans  coupés  de  Tabside  :  le  sculpteur 
a  déployé  dans  cette  partie  de  l'édifice  toute  la  magnificence 
de  son  art ,  dragons,  losanges  avec  une  rose  épanouie ,  guir- 
landes ornées  de  croix  grecques ,  fleurons ,  bandelettes  croi* 
sées  sur  un  fond  de  feuillage ,  rien  n'a  été  épargné  pour  saisir 
rœil  et  l'imagination  du  spectateur  ;  quelques-uns  des  mé- 
daillons de  la  corniche  intérieure  ,  quelques-unes  des  retom- 
bées des  arceaux  offrent  des  têtes  grimaçantes ,  des  êtres  fan^ 
tastiques ,  des  serfs  accroupis  qui  semblent  se  venger  du  poids 
qui  les  accable  par  un  rire  moqueur  et  insultapt  Les  voûtes 
latérales  sont  du  même  style  que  les  voûtes  centrales,  mais  elles 
sont  comparativement  très-basses  avec  des  ogives  romanes  bien 
prononcées  ;  le  collatéral  nord  a  conservé  ses  voûtes  primi- 
tives ,  le  collatéral  sud  a  été  refait  dans  presque  toute  sa  lon- 
gueur vers  la  fin  du  XIV*.  siècle  ;  une  seule  fenêtre  avec  ses 
colonnettes  romanes  et  son  archivolte  est  restée.  Dans  les  cha- 
piteaux le  système  végétal  règne  partout  ;  un  seul  présente  un 
animal  fantastique  ,  les  autres  sont  comme  une  réminiscence 
du  chapiteau  corinthien  :  presque  partout  la  corbeille  est  for- 
tement accusée^  souvent  elle  est  séparée  du  tailloir  par  un  creux 
assez  profondément  fouillé;  les  campanes  sont,  en  général,  bien 
marquées.  L'ornement  le  plus  ordinaire  est  deux  rangs  de  larges 
feuilles  roulées  vers  le  haut  en  volute,  quelquefois  simples, 
quelquefoisdécoupées,  mais  sim{des;  elles  sont  souvent  inache- 
vées :  l'un  d'eux  présente  une  complication  d'arabesques  et 
de  rinceaux  dont  les  formes  sont  tellemenl  douteuses  et  indé- 
cises qu'il  serait  difficile  de  dire  si  ce  sont  des  feuilles  ou  des 
serpents  ;    plusieurs  ont  des  fruits  qui  poussent  entre  des 


I  ' 


DE  L*ÊGUSE  ABBATIALE  DE  SAINT-6ERMER.  61 

feoilles  lancéolées  et  dont  on  aurait  peine  &  déterminer  Te^ 
pèce.  (Ne  serait-K^  pas  des  plantes  de  la  famille  des  aroides 
dont  M.  Eugène  Woillez  a  montré  dernièrement  l'importance 
dans  la  sculpture  romane.  ) 

Quand  on  pense  que  Téglise  de  St-Germer  a  été  bâtie  dans 
la  première  moitié  du  XP.  siècle ,  sur  un  plan  invariable 
et  bien  conçu,  on  est  étonné  de  voir  des  chapelles  rayonner 
autour  du  chœur  ;  ce  fait  exceptionnel  semblerait  démentir 
nos  théories,  si  cette  église  n'offrait  pas  dans  toutes  ses  parties 
de  phéncMuènes  archéolpgiques  scientifiquement  et  chronolo- 
giquement inexplicables  qui  témoignent  du  génie  de  rarchi-- 
tecte  auquel  nous  devons  ce  précieux  monument 

Ces  chapelles  pratiquées  entre  les  contreforts  du  chevet  se 
divisent  à  l'intérieur  en  trois  compartiments  avec  des  voûtes 
à  arêtes  et  trois  fenêtres  en  plein-cintre  surmontées  d'une  ar- 
chivolte ;  mais  il  y  a  une  certaine  timidité  dans  la  conception 
et  un  peu  de  maladresse  dans  l'exécution.  Les  lignes  semblent 
gauchir,  tout  indique  que  c'était  un  coup  d'essai  ;  l'une  de  ces 
chapelles  possède  un  vrai  trésor  archéologique  :  c'est  un  autel 
roman  en  pierre  de  l'époque  même  de  la  construction.  Adossé 
contre  le  mur  dans  la  première  des  chapelles  méridionales , 
entre  les  deux  piliers  du  centre,  il  forme  un  carré  long  et  ne 
s*élève  guère  à  plus  de  1".  20  c.  au-dessus  du  sol  ;  le  noyau 
en  moyen  appareil  est  entouré  d'une  colonnade  surmontée  de 
petits  arceaux  assez  élégants  (1)  :  les  feuilles  et  les  arcs  croisés 
qui  servent  de  base  à  Tomementation  de  cet  autel  ne  sont 
qu'une  reproduction  fidèle  de  la  sculpture  adoptée  dans  les 
modillons  et  les  corniches  à  l'extérieur.  Cet  autel  endommagé 
par  les  hommes  et  par  le  temps  est  en  voie  de  restauration  et  va 
être  très-prochainement  remis  à  neuf.  Le  chœur  est  entouré 
de  grilles  en  fer  battu  qui  rappelle  la  facture  du  XIIP.  siècle. 
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(1)  V.  le  Cours  d'antiquités  de  M.  deCaumont,  pi.  XC,  Cg.  3, 
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et  les  chapelles  coiisenreiit  encore  de  noinbreui  vestiges  d'un 
ancien  pavage  de  petits  carreaux  en  terre  cuite  vernissée,  dont 
Tensemble  dessinait  des  compartiments  curieux. 

La  façade,  depuis  la  destruction  des  tours,  n*offre  rien  de 
remarquable  ;  au  lieu  de  i)ortail  elle  n'a  plus  qu'une  porte 
moderne  qui  présente  toutes  les  parties  et  toutes  les  propor- 
tions du  toscan  à  peu  près,  avec  ses  pilastres,  ses  pieds- 
droits  ,  une  archivolte  ayant  pour  clef  au  milieu  de  ses  vous- 
soirs  des  anges  bouffis  ornés  de  guirlandes  ;  le  cOté  méri- 
dional presque  jusqu'au  transept ,  avec  ses  fenêtres ,  ses  cor- 
dons ornés  de  figures  grotesques  mutilées ,  ses  arcs-boutants, 
a  le  caractère  d'une  réparation  <[ui  daterait  de  la  fin  du 
XIV*.  siècle.  Les  fenêtres ,  destinées  originairement  à  éclairer 
la  galerie ,  étaient  en  plein-cintre  ,  si  l'on  en  juge  d'après  ce 
qui  reste  ;  la  base  de  l'abside ,  à  cette  hauteur ,  présente 
seule  une  ogive  à  deux  meneaux,  inscrite  dans  un  plein-ciatre  ; 
mais  cette  dispo»tion  paraît  être  postérieure  à  la  construction 
primitive:  les  fenêtres  supérieures  sont  simples  comme  à 
l'intérieur;  les  corniches  de  l'entablement  supportées  par 
des  modillons  sont  en  arcs  croisés  ,  dont  l'aisemble ,  par 
l'intersection ,  forme  comme  un  réseau  d'ogives ,  quelquefois 
simples,  quelquefois  ornées  de  salamandres  et  de  têtes  d'hom- 
mes. A  la  face  occidentale  du  transept ,  qui  remarque  un 
petit  portail  roman  qui ,  par  les  feuilles  en  application  et  les 
zig-zags  dont  sont  enrichies  ses  voussures ,  offre  ua  aspect 
intéressant;  sa  baie  est  fermée  depuis  long-temps  et  les  co- 
lonnes sont  frustes.  La  façade  méridionale  du  même  transept 
est  ornée  de  deux  tourelles  octogones  ,  placées  aux  ailles 
et  engagées  dans  le  miir  ;  six  angles  sont  dégagés  et  ornés  de 
colonnes  en  forme  d'arêtes  saillantes ,  qui  aboutissent  au  toit 
pyramidal  qui  sert  de  couronnement  ;  la  petite  tour  qui  conduit 
dans  la  fïartie  supiTieure  de  l'église ,  se  termine  en  dôme. 

A  l'origine  de  riu'mic)  de  ,  rhacunc  des  travées  entre  les 
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ccHitreforts  est  remplie  par  une  chapelle  dont  le  toit  s'adosse 
contre  les  murs  des  bas  côtés  autour  du  chœur  ;  elles  ont  une 
corniche  en  femties  entablées  dans  le  genre  de  la  première 
voussure  du  petit  portail  ;  des  piliers  qui  les  séparent  partent 
des  arcs  qui  vont  contrebuter  les  piliers  du  chœur,  sous  la 
toiture  des  bas-côtés  ;  les  contreforts  de  l'abside ,  au  lieu  de 
s'élever  d'un  seul  jet  avec  des  retraites ,  suivant  l'usage  ,  se 
terminent  en  colonnettes  qui  rampent  le  long  des  murs  et 
sont  couronnées  par  un  chapiteau  en  volutes.  Le  côté  nord 
de  l'église  a  été  moins  maltraité  que  le  côté  opposé  ;  cepen- 
dant ,  le  pignon  du  transept  a  été  refait  depuis  peu  ,  le  colla- 
téral n'était  pas  percé  de  fenêtres  parce  qu'il  servait  autrefois 
d'appui  aux  bâtiments  claustraux  ;  d'ailleurs ,  pour  les  ou- 
vertures  supérieures  et  les  corniches,  c'est  toujours  le  même 
système  d'ornementation.  Les  contreforts  ayant  subi  moins 
de  modifications  que  de  l'autre  côté ,  donnent ,  par  leur  re- 
traite régulière ,  une  idée  bien  précise  de  la  construction 
primitive.  Le  clocher  actuel,  placé  sur  le  point  d'intersec- 
tion dn  transept ,  est  d'une  époque  assez  rapprochée  de  nous. 
D'après  une  gravure  renfermée  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Icônes  monasterxontm  Sancti  Mauri ,  l'ancien  clocher  avait 
une  forme  quadrangulaire  surmontée  d'une  toiture  à  quatre 
I>ans ,  et  le  pignon  méridional ,  flanqué  de  deux  tourelles  h 
sa  base ,  était  orné  d'une  rose  dans  le  tympan  de  son  fronton. 
Les  pierres  tumulahnes  sont  assez  nombreuses  dans  l'intérieur 
de  cette  église  célèbre ,  je  me  plais  à  signaler  celle  de  Alma- 
bert,  fils  de  Saînt-Germer ,  remarquable  par  sa  dimension  , 
la  beauté  du  dessin  et  la  richesse  de  l'ornementation  ;  la 
crosse ,  les  mains,  sont  en  marbre  blanc  (j'ai  cru  entendre 
dire  que  cette  pierre  avait  été  enlevée  depuis  peu  pour 
orner  un  musée  de  la  capitale  ).  Dans  la  grande  nef ,  la  pierre 
tiimulaire  d'Eustache ,  qui  fut  secrétaire  de  Philippe ,  évêque 
de  Beauvais,  et  choisi  par  Innocent  III  pour  aller  évangiV 
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liser  TAngieterre  et  l'Ecosse ,  occupe  eucore  aujourd'hui  la 
place  cpie  lui  assigne  le  Galliachristiana.  Bien  qu'oblitérée  par 
le  frottement ,  on  parvient  cependant  encore  à  lire  l'inscrip- 
tion suivante  sur  sa  tombe  : 

CCSTOS  R0NB8TATIII    VBRD9  ,    JACBT   HIC   PIETATI8 
AbCA  ,    LATOR   LKGI8  ,    FORMULA    PACTA    CRB6IS  : 
VeRMTBUS  BSCA    DATDS,    CrifCTI   QCO   TENDI1ID9  lYIT 

Abbas  eustacrics  cdi  deus  bsto  Plus. 

Au  bas  des  marches  du  chœur  actuel,  qu'on  a  agrandi  de 
plusieurs  travées  au  détriment  de  la  nef  primitive  ,  on  voit 
la  pierre  tumulaire  de  Villiers  de  Lisle  Adam  ,  dernier  abbé 
régulier  du  monastère ,  qui  compromit  par  la  cession  qu'il 
fit  au  roi ,  les  services  s^alés  dont  l'abbaye  lui  éuit  rede- 
vable. Voici  l'épitaphe  qu'on  lit  sur  son  tombeau  :  «  Hic 
«  jacet  reverendus  in  Christo  pater  dominus  Guido  de 
«  Villiers  L'Isle  Adam  monachus  et  abbas  hujus  cœnobii  qui 
«  obiit  anno  domini  MDXXXVI ,  die  XXIII  junii ,  Requi- 
«  escat  in  pace.  »  Autrefois  on  pouvait  lire  son  éloge  sur 
une  plaque  de  bronze  encastrée  dans  le  mur. 

Cette  description  bien  imparfaite  suffit,  Messieurs  ,  pour 
vous  donner  une  idée  du  magnifique  monument  sur  lequel 
j'appelle  aujourd'hui  votre  attention  ;  mais  il  faut  le  voir  pour 
être  en  mesure  de  l'apprécier  à  sa  juste  valem*.  Vous  seriez 
étonnés  si  je  vous  disais  que  cette  église  n'est  pas  classée 
parmi  les  monuments  historiques ,  et  cependant  si  l'on  s'en 
rapporte  à  une  délibération  récente  du  conseil  municipal , 
il  en  est  ainsi  :  les  voûtes  du  collatéral,  au  nord,  mena- 
cent ruine  ;  plusieurs  contreforts  sont  minés  à  leur  base  et 
se  lézardent  ;  une  chute  partielle  peut  ,  d'un  moment  à 
l'autre ,  occasionner  un  ébranlement  général  compromettant 
jx>ur  l'édifice  entier  ;  la  vie  des  paroissiens  n'est  pas  en  sû- 
reté ^  aussi  les  conseillers  niunici|)aux ,  dont  les  faibles  tes- 
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sources  ne  permettent  pas  de  faire  face  aux  dépenses  qu'en- 
traînerait la  réparation  de  l'église  ^  pousselit  un  cri  d'alarme 
et  viennent  de  s'adresser  au  préfet  de  l'Oise  en  le  priant 
d'appuyer  leurs  réclamations  près  de  M.  le  Ministre.  S'ils 
ne  peuvent  pas  obtenir  une  restauration  coinplète  ,  ils  de- 
mandent qu'on  entreprenne  aumoins  lestraTaaxde  réparation 
urgente,  de  consolidation.  M.  lePréfet  s'est  empressé  d'appuyer 
cette  légitime  requête  de  sa  recommandation,  et  M.  le  Ministre 
a  répondu  que  cette  église  est  abandonnée  et  vouée  à  une  ruine 
prochaine  ;  ainsi  cet  édifice  qui  est  l'une  des  gloires  de  la 
France  monumentale ,  dans  vingt  ans  n'existera  plus.  C'est 
peut-être  le  plus  beau  spécimen  de  l'architecture  du  XI*. 
siècle  par  l'harmonie  de  l'ensemble ,  la  richesse  des  détails  et 
l'originalité  de  la  construction  ;  cette  église  ogivale  dans  sa 
partie  inférieure  et  en  plein-cintre  dans  toutes  les  zones  su- 
périeures; cette  église,  avec  son  magnifique  triforium  ori- 
ginairement voûté  dans  toutes  ses  parties ,  avec  ses  fenêtres 
carrées ,  les  nervures  si  riches  et  si  harmonieuses  de  son  ab- 
side ,  ses  chapelles  autour  du  sanctuaire ,  la  constitution  si 
élégante  eti  si  majestueuse  à  la  fois  de  ses  colonnes ,  avec  sa 
tablette  saillante  à  la  retombée  des  voâtes  ;  cette  église  aussi 
intéressante  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  par  la  finesse  de 
sculpture  de  ses  corniches ,  les  essais  timides  encm^  des  arcs- 
boutants  et  les  colonnettes  qui  rampent  le  long  dé  son  chevet  ; 
cette  église  est  vouée  k  une  ruine  prochame  !!!. 

Depuis  bien  des  années  le  ministre  a  toujours  témoigné  un 
intérêt  si  vif  et  si  efficace  pour  les  monuments  historiques  et 
religieux ,  qu'on  a  lieu  de  s'étonner  d'une  telle  réponse ,  d'au- 
tant plus  qu'en  1844  le  Ministre  des  cultes  écrivait  à  Mgr. 
r£vêqu6  de  Beauvais  :  «  Il  résulte  des  renseignements  qui 
«  viennent  de  m'être  transmis  par  M.  le  Préfet  de  l'Oise , 
«  que  déjà ,  d'après  les  ordres  de  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur 
«  on  a  préparé  le  travail  relatif  à  la  restauration  de  l'église  de 
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«  Saint-Germer  et  que  rimuffiiamoe  du  crédit  destiné  à  la 
^  conservation  des  monuments  historiques  est  le  seul  motif 
t(  qui  ait  obligé  mon  collègue  à  ajourner  toute  allocation  poor 
«  rexécution  des  travaux. 

u  C*est  à  M.  le  Alinistre  de  l'Intérieur  qu'il  appartient  pins 
«  particulièrement  de  concourir  à  cette  dépense  ;  d'après  les 
«  mesures  qu'il  a  d^à  prescrites  ,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
«  seconde  l'intérêt  que  vous  portez  à  cette  église.   » 

Conmient  concilier  le  langage  contradictoire  du  ministère 
en  iSUli  et  en  48^6  7  Cela  tient  à  un  rapport  alarmant  pré- 
senté à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  par  une  commission  spé- 
ciale nommée  à  reffet  de  vérifier  l'état  des  lieux.  Le  rapport 
de  cette  commission  concluait  à  l'abandon  de  l'église  et  à  la 
restauration  complète  de  la  chapelle  et  de  son  couloir,  construits 
au  XIll*.  siècle ,  à  la  suite  de  l'église ,  et  c'est  en  s'appuyant 
sur  cette  conclusion  que  M.  le  Ministre  refuse  aujourd'hui 
toute  espèce  d'allocation. 

Messieurs ,  permettez-moi  quelques  insinuations  qui  n'au- 
ront rien  de  désobligeant  pour  personne.  M.  Bceswilvald,  rap- 
porteur de  la  commission  ,  qui  devait  être  l'architecte  chargé 
de  la  restauration  de  Saint-Germer  ,  arrive  en  présence  de 
deux  monuments  qui  tous  deux  avaient  besoin  d'une  répa- 
ration importante  :  à  la  seule  inspection  il  peut  présumer 
avec  ses  collègues  que  si  on  fait  un  devis  exact  des  dépenses 
qu'entraînerait  la  restauration  complète  des  deux  monuments, 
on  eiïraira  le  ministère  par  Fénorinité  du  chiffre  qui  dépassera 
de  beaucoup  les  ressources  du  budget ,  et  Ton  n'obtiendra  que 
des  sommes  médiocres  qui ,  éparpillées  ça  et  là ,  pourraient 
consolider  l'édifice  ,  mais  sans  procurer  de  gloire  à  l'archi- 
tecte ;  on  prit  donc  le  parti  d'opter  pour  la  chapelle ,  sauf 
à  s'occuper  de  l'église  plus  tard  s'il  y  avait  lieu  ,  et  je  sais 
très-pertinemment  que  ce  parti  ne  fut  pas  pris  «h  l'imanimité. 
La  uiiuorité  de  la  commission  pi*it  en  main  la  défense  de  Tan- 


DE  l/ÉGLISE  ABBATIALE  DE  SAINT-GERMER.  67 

tique  basîiiqtte  ;  un  architecte  c^ètire ,  consulté  depuis  ,  a 
déclaré  que  Féglise  pouvait  être  réparée  sans  absorber  des 
sommes  exorbitantes  ;  dans  tous  les  cas ,  Je  conseil  municipal 
de  Saint*Gertner ,  en  appelant  Tattention  et  la  bienveillance 
du  gonvemeflaent  sur  cette  ^(Use,  n*a  pas  la  prétention  d'ob- 
tenir une  restauration  complète ,  il  demande  une  simfrfe  con- 
solidation :  voici  ce  que  je  lis  dans  le  procès*verbat  de  1» 
séance  du  9  août  1846w 

«  Le  conseil  municipal  de  la  commune  de  St -Germer,  lé- 
«  gaiement  convoqué  et  réuni  sekm  la  loi  ; 

«  Le  maire  expose,  que  Téglise  exige  impérieusement  des 
«  travaux  de  oonsodidation ,  tels  que  pans  de  murs  à  refaure , 
«  reprises  de  contreforts ,  carrelage ,  terrassement  pour 
«  écouler  les  eaux,  etc. ,  que  cet  édifices  est  menacé  d'une 
«  ruine  prochaine  ,  si  les  travaux  ne  sont  pix)Qaptement 
«  et  utilement  exécutés.  » 

Vous  voyez ,  Messieurs ,  d'après  cet  extrait ,  que  les  con- 
seillers municipaux  ne  s'occupent  que  des  réfwatious  d'ur*- 
gence  ;  ils  ne  demandent  pas  que'  l'édifice  recouvre  sa  fraî- 
cheur et  sa  jeunesse  primitive,  mais  ils  demandent  un  appui 
pour  soutenir  sa  vétusté.  Il  ne  m'appartient  pas  de  vous 
tracer  le  chemin  que  vous  avez  à  tenir  ;  en  me  bornant  à 
conclure  à  la  demande  d'un  v«eu  en  faveur  de  ce  monument, 
j'ai  la  confiance  que  la  Société  française  pour  la  conservation 
des  monument9  historiques  suivra  ,  dans  cette  circonstance, 
comme  toujours,  ses  généreuses  în^lrations  et  adoptera  toutes 
les  mesures  qu'elle  jugera  convenable9  pour  conserver  l'anh 
tique  église  de  Saint-Germer  à  la  religion,  aux  arts  et  à  l'histoire. 

Un  nsembre  dit  qu'avant  toutes  choscâi  ou  simultanément 
avec  rémission  dn  v<eu  proposé ,  il  faudrait  adresser  au  mi- 
nistre de  l'Intérieur  une  demande  pour  lui  recommander 
l'église  de  St. -Germer. 
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Cette  proposicioii  est  dôoptèe  et  la  rédaction  d'une  lettre 
an  ministre  est  confiée  2i  M.  l'abbé  Bourgeois  pour  être 
signée  l  la  séance  du  lendemain. 

Un  antre  membre  demande  qne  la  somme  de  500  francs 
mise  à  la  disposition  de  l'assemblée  par  le  bnrean  central 
de  la  Société  soit  immédiatement  appliquée  en  tout  ou  en 
partie  à  cette  destination ,  I  titre  de  secours  et  comme  dé- 
monstratic^n  qui  ne  doit  pas  être  sans  influence  sur  h  déter- 
mination du  ^uvemement 

Sur  l'observation  de  M.  le  docteur  RigoUot ,  on  pense 
qu'à  la  vérité  le  monument  en  question  semble  ^  la  fois  le 
plus  néc^teux  et  le  phi6  digne  d'intérêt  pour  le  moment , 
mais  que  d'autres  besoins  pouvant  être  signalés  d'ici  à  la 
prochaine  séance ,  il  serait  prudent  de  ne  pas  prendre  une 
résolution  immédiate.  En  conséquence  le  vote  est  renvoyé 
au  lendemain. 

Vne  troisième  proposition  est  faite  sur  ce  snjet ,  par  M. 
Jourdain ,  tendante  à  ce  que  la  Société  provoque  une  contre- 
enquête,  œlle-ci  officieuse,  dans  le  but  de  ramener  l'atten- 
tion du  gouvernement  sur  l'église  de  St. -Germer  et  d'exa- 
miner si  vraiment  elle  est  aussi  peu  susceptible  de  réparation 
que  l'enquête  officielle  l'a  affirmé  d'abord ,  du  moins  dans 
l'opinion  de  la  majorité  des  membres  de  la  commission.  M. 
Jourdain  complète  sa  proposition  en  demandant  que  les  frais 
de  déplacement  des  membres  de  la  nouvelle  commissimi 
soient  faits  par  la  caisse  de  la  Société ,  à  moins  que  la  rx>in- 
mnne  de  St. -Germer  ne  s'offre  à  les  faire  elle-même,  ce  qu'on 
a  tout  lieu  d'espérer  suivant  M.  BourgecHs. 

M.  Jourdain  raconte  que  le  retable  d'autel ,  représentant , 
en  scnplture  enluminée  d'un  bean  travail ,  la  légende  de  St.- 
Germer ,  avait  été  long-temps  perdu  et  oublié  lorsque ,  grâce 
à  respric  investigateur  de  M.  Tabbé  Bourgeois ,  il  fiit  retrouvé 
enfoui  et  mutilé  parmi  les  remblais  du  cimetière  voisin.    A 
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€«I8C  de  aoii  mérite  artistique  et  sons  le  prétexte  ck  sa  muti- 
latioB ,  ce  précieux  bas-relief  lut  4*abord  dealiiié  et  hientôt 
traDS{Mirté  à  je  ne  sais  quel  musée  de  Paris  avec  la  promesse 
de  le  remplacer  par  on  autre  qui  serait  neuf  et  superiiement 
fait  On  comptait  sur  la  complaisaDee  du  curé  ;  mais  on  avait 
oublié  de  compter  sur  son  lèle  pour  son  église  et  pour  les 
arts.  Il  réclama ,  et  le  remarquable  retable  est  rapporté ,  et 
aéra  bicatât  réparé  et  rétabli  AI.  Jourdain  propose  de  con- 
signer au  procès-verbal  le»  félîeitatioiis  q«e  ia  Société  adresse 
à  M.  le  curé  de  St.-Germer  pour  le  zèle  éclairé  dont  il  a 
fait  preuve  en  cette  circonstance. 
L'assemblée  adopte  à  runanimîté  cette  proposîtioB. 


L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  question  des  inscriptions 
historiques. 

M.  Dusével  demande  une  de  ces  inscriptions  pour  le  champ 
de  bataille  de  Rertry  ,  arrondissement  dc^  Péronne,  célèbre 
par  la  victou-e  de  Pépm  d'Héristal ,  en  687. 

M.  Jourdain,  au  nom  de  MM.  Duval  et  Dufour,  propose  de 
rétablir  sur  le  liea  où  saint  Martin  divisa  son  manteau  pour 
en  vêtir  un  pauvre ,  la  légende  rimée  française  et  les  deux 
vers  latins ,  qui  disparurent  avec  l'église  même  de  Saintr-Mar- 
tin-8ux-Jumeaux ,  démolie  à  l'époque  de  la  révolution.  Celte 
double  inscription  est  ainsi  ccmçue  : 


SAINCT  MARTJON  GHY  mVISA;  SEN  MINT^L 
KN  LAS  TR0I3  CCXiTS  AJOUTEZ  TRENTE  SEPT   . 

BAC  MB  V«STE  MBU8  MARTINUS  TEXIT  AHIGUS 
PERFUSUS  SACBl  SEI>  ADHUC  MON  FONTE  LAVAGRL 

M.  Dufour  draiande  nue  troisiènie  inscription  qui  aurait 
lUc  but  de  rappeler  1^  L'emplacement  de  la  collégiale  Samir 
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Nicolas  qui  «xisûit  bien  Bvnt  li  conttruciHKi  de  la  cààti- 
drale  ;  2°.  le  mariage  de  Phitippe- Auguste  arec  EDgelburge  . 
irck  ,  célébré  dtm  cette  église  en  119S. 
D  de  ces  gtropQBitwtti  ei  de  celles  qni  pourraient 
être  faites  dans  le  m£me  bat  est  renvoyée  ï  la  prochaine  séance. 

La  [Hochame  séance  est  fixée  i  demain  7  novembre. 
L'ordre  du  jour  en  est  arrêté  Musi  qu'il  suit  : 

1°.  Apjilication  et  répartition  des  fonds  pour  lestnonuments 
et  pour  les  inscriptions  historiques. 

2".  Discussion  de  cette  qnestioa.  Quels  sont ,  dam  t'étai 
actuel  de  la  tcieitce  archéologique  ,  les  sujet»  d'étude  qu'il 
eu  le  plat  à  yn-opos  de  proposer. 

La  séance  est  levée  â  huit  heures  et  dt-mie. 

K.  JUUKDAIN  . 
Sea-ctaire, 


Séance  du  7  novembre  tS'iO. 

Sontauboreau:  HH.  DeCauhont;  Uuëraiid;  Mathieu; 
l'abbé  BOUR6EOIS;  DurovR  ;  l'abbé  Le  Boullenger;  Baa- 
BiER  ;  BouTHORS  ;  l'abbé  Uuval;  Oerhigny  ;  l'dibé  Jour- 
dain. 

M.  Guérard  est  invité,  par  M.  de  Caumoat,  i  présider 
la  séance  ;  M.  Jourdain,  è  remplir  les  fonctions  de  secrétaire. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'apidication  de  la  somme  de  500 
fr.  mise ,  dans  la  séance  précédente ,  à  la  disposition  des 
membres  de  la  réimion ,  pour  secourir  les  monuments  histo- 
riques de  la  province  qui  sont  en  plus  mauvais  étaL 

Les  conchuions  do  mémoire  de  M.  Bourgeois ,  en  faveur 
de  l'ancienne  é^ise  abbatiale  de  St. -Germer,  étant  appuyées 
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par  une  lettre  de  M.  Barraud ,  inspecteur  des  monuments 
de  roise  dont  M.  de  Gaumont  donne  communication ,  et 
aucun  autre  monument  n'étant  recommandé  d*une  manière- 
aussi  pressante  à  la  sollicitude  de  la  Société  française,  la  somme 
de  500  fr.  est  affectée  tout  entière  aui  réparations  les  plus 
urgentes  de  Téglise  St -Germer. 

Une  commission  est  nommée  pour  diriger  et  snrreiller 
l'emploi  de  ces  fonds.  Elle  se  compose  de  MM.  Barraud, 
préâdent,  fioinrgfcois,  Duval,  Jourdain,  Oànjou. 

Cette  commission  est  chaînée  en  outre  de  faire  choilE  de 
trois  ou  quatre  architectes  et  autres  personnes  cbnq)étentes 
pour  composer  une  sous-commission,  à  l'effet  de  faire  une 
contre-enquête  sur  l'état  du  monument  Le  procès-verbai  de 
cette  contre-enquête  sera  adressé  au  Ministre  de  l'Intérieur. 

On  délibère  ensuite  sur  le  choix  k  faire  entre  les  localités 
du  pays  célèbres  dans  l'histoire ,  pour  lesquelles  la  Société 
française  fait  les  frais  de  deux  inscriptions  moniHnantales. 

Il  est  arrêté  que ,  parmi  les  lieux  qui  sont  signalés  par 
plusieurs  membres,  la  préférence  sera  dmmée  1^  à  St- 
Valery  où  s'embarqua  Guillaume-le-Conquérant  pour  aller 
soumettre  l'Angleterre;  2°.  à  l'emplacement  de  l'ancienne 
porte  des  Jumeaux  où  saint  Martin  divisa  son  manteau  pour 
vêtir  un  pauvre  au  commencement  du  IY^  siècle. 

Ces  inscriptions  consisteront  en  plaques  de  fonte  coun 
vertes  de  lettres  en  relieL 

Une  somme  de  100  fr.  est  allouée  pour  l'exécution  des 
deux  plaques  en  fonte  et  les  frais  de  pose.^ 

La  commission  chargée  d'en  diriger  et  surveiller  l'exé- 
cution se  compose  de  MM.  Jourdain ,  Bouthors  ,  Dufour  et 
Guérard. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'examen  de  cette  question  :  Dans 
l'état  actuel  de  l»  science  archéologùpw ,  t^U  sujets  d'étude 
sont  le  plus  à  recamnuinder? 
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M.  Bouthors  peiue  que  Tétude  et  la  publiçackw  des  an- 
ciens Pouillés  pourraient  être  d'un  grand  intérêt  et  d'une 
grande  importance  pour  le  progrès  de  la  scienoe  archéob- 
gique.  Ces  documents  seraient  certainement  d'un  secours 
efiicace  pour  retrouver  les  anciennes  divisions  territoriales  « 
leurs  rapports  mutuels  de  commerce,  d'mdustrie  et  de  juris- 
prudence, les  droits  et  juridiction  des  évoques,  des  abbés, 
des  paroisses  et  dés  seigneurs  en  même  temps  que  certains 
faits  d'histoire  locale  oubliés  ou  dénaturés  par  les  traditions 
populaires^ 

M.  Bouthors  signale,  pour  le  diocèse  d'Amiens,  unpouHié 
de  1303  dont  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  s'est 
déjà  occupée  et  qu'elle  a  intention  de  publier  dans  ses  mé- 
moires. 

M.  de  Gaumcmten  cite  plusieurs  autres  et  donne  des  détails 
sur  cehii  de  Bayeux ,  de  la  fin  du  XIII*.  siècle ,  et  celui  de 
Gootanoes,  sous  l'évéque  Jean  d'Ëssey. 

Il  en  existe  assurément  encore  beaucoup  d'autres  sur 
lesquels  il  ne  s'agit  que  d'attirer  l'attention  des  hommes 
de  recherches  et  d'étude. 

MM.  Dermigny  ,  pour  l'arrondissement  de  Péronne  et 
Guérard,  pour  Amiens,  donnent  des  détails  de  topographie 
ancienne  et  citent  des  faits  qui  témoignent  de  l'utilité  des 
Pauilléi  pour  les  édaircir. 

M.  Bouthors  voudrait  qu'on  fit  des  recherches  simultanées 
dans  toutes  les  municipalités  sur  leur  origine  et  leur  orga- 
nisation, à  des  époques  .plus  ou  moins  reculées. 

Une  étude  dont  on  ne  s'est  pas  encore  assez  sérieusement 
occupé,  selon  M.  de  Gaumont,  est  celle  des  industries 
locales ,  de  leur  origine  relativement  à  l'art ,  de  leurs  progrès 
et  de  leurs  phases  diverses ,  de  l'imponation  et  de  l'exportation 
des  procédés ,  inventions  et  perfectionnements.  Le  directeur 
de  la  Société  française  recommande  en  particulier  les  re- 
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cherches  sur  les  tissus ,  soit  étrangers ,  soit  uatiouaux ,  et 
surtout  sur  les  tissus  historiés. 

La  discussion  est  amenée  ensuite  sur  le  mérite  relatif  des 
vitraux  peints  andens  et  des  vitraux  modernes. 


M.  Jourdain  pense  que  cette  question  doit  être  considérée 
sous  deux  points  de  vue  :  au  point  de  vue  iconographique 
et  au  point  de. vue  artistique. 

Personne,  dit  M.  Jourdain ,  ne  révoque  en  doute  la  supério- 
rité des  vitraux  anciens  sur  tes  essais  modernes ,  au  premier 
rapport  En  vitrerie ,  comme  en  sculpture  et  en  peinture , 
la  science  de  Thistoriation  n*a  fait  que  décheoir  à  mesure 
qae  Fimprimerie  lui  a  laissé  moins  d*importance  comme 
moyen  d'enseignement  populaire ,  à  mesure  aussi  que ,  peuple 
et  artistes  ont  perdu  de  cette  connaissance  à  la  fois  doctrinale 
et  précise ,  simple  et  naïve  des  choses  de  la  foi  qui  carac- 
térisèrent le  meyen*âge.  Ajoutons  cependant  que  celte  dé- 
chéance n*est  pas  sans  remède,  pas  du  moins  sans  compensation. 

L'historiation  religieuse  des  vitraux  ne  sera  jamw  celle 
d'il  y  a  quatre  ou  cinq  cents  ans  ;  elle  pourra  être  belle 
et  savante  encore.  I^ous  ne  citerons  pour  exemple,  eu 
attendant  mieux,  que  celle  de  la  nouvelle  église  de  St- 
Vincent-de-Paul ,  de  Paris ,  ou  nous  avons  aimé  à  voir  la 
grande  image  des  saints  posés  eu  pied  au  centre  de  la  vitre, 
et ,  autour  d'eux ,  leurs  actes  se  détacher  sur  le  reste  du 
champ  lumineux  et  les  en£»*mer  dans  une  grande  et  étin- 
celante  couronne. 

Considérant  les  vitres  enluminées  au  point  de  vue  artis- 
tique ,  M;  JomtLain  ne  se  déclare  pas,  non  plus  qu'au  point 
de  vue  iconographique,  l'admirateur  exclusif  du  passé.  Ce 
qu'il  a  vn  à  Eu  et  à  Paris  et  dans  quelques  ateliers  de 
vitrerie  l'oblige  à  dire  qu'on  fait  déjà  de  belles  choses , 
qn*on  fait  bien  et  qu'avec  de  la  patience  à  étudier ,  et  de 
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la  docilité  à  recevoir  les  inspirations  de  Topinion ,  on  fera 
peut-être  un  jour  aussi  bien  que  les  anciens  ;  c'est-à-dire 
qu'on  a  fait  du  chemin ,  mais  que  le  but  u'est  pas  encore 
atteint   Le   but  qu*on  cherche  ,  dont  on  approche ,   c'est 
une  bonne  et  vigoureuse   coloration  ;  le  but ,   celui  qu'on 
cherche  aussi ,  mais  dont  on  s'éloigne  au  lien  d'en  approcher , 
c'est  la  disposition  des  teintes ,   surtout  pour  les  figures. 
On  veut  les  animer  comme  sur  la  toile   et  on  en  détruit 
tout  l'effet  Le  peintre  verrier  et  le  peintre  sur  toile  ne 
peuvent   pas  être  le   mâne  homme,  ou  bien,    ce  même 
homme  doit   avoir  deux    talents  bien  distincts.  Les  demi 
teintes  et  les  dégradations  de  couleurs  n'étaient  pas  connues 
des  verriers  du  XIII''  siècle  ;  si  ceux  d'à  présent  veulent 
tenir   cas  de   ce  progrès  artistique  ,    il  faut   qu'ils    dis- 
tinguent ,   plus  qu'ils  ne   font  ,  entre  les  nappes  transpa- 
rentes de  nos  vitres  et  les  toiles  opaques  des  galeries  de 
tableaux  ;  car  tandis  que  nos  vieux  saints  scintillent  comme 
ime  lumière  d'étoiles  aux  verrières  de  Chartres  et  de  Boui^;es, 
saint  Philippe   et  sainte  Adélaïde  sont  comme  de   vraies 
nébuleuses  dans  la  vitre  royale  de  l'église  d'Eu.  Ces  défauts 
tiennent  aussi,  je  ne  dis  pas  à  l'imperfection  du  dessin, 
mais  au  contraire  à  trop  de  recherche  dans  les  détails.  Les 
anciens  s'appliquaient  à  saisir  et  à  rendre  le  caractère  général 
de  leurs  personnages   et  l'ensemble  de  la  physionomie  des 
faits.  La    simplicité  des  traits ,  la  vivacité  des  couleurs  ,  le 
tranché  de  leurs  nuances  produisaient  des  effets  plus  nets , 
plus  sommaires ,  plus  solennels  et  plus  sentis. 

La  plus  difficile  à  remplir  de  ces  conditions  des  anciens 
vitraux  n'est  pas  la  composition  des  couleurs.  On  a  certaine- 
ment retrouvé  les  éléments  qui  doivent  faire  de  belles  pâtes. 
Ce  qu'on  n'a  pas  encore  retrouvé ,  le  vrai  secret ,  c'est  le 
sens  chrétien ,  c'est  l'inspiration  en  vertu  desquels  Dieu ,  la 
Vierge, les  Saints,  un  sujet  religieux,  sont  compris ,  dessinés^* 
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peints  comme  ils  le  sont  dans  la  bible  et  dans  la  légende  et 
non  comme  nous  les  voyons  dans  les  romans  et  au  théâtre. 
Cette  condition  essentielle ,  fondamentale  ,  tient  aux  mœurs 
publiques,  à  Féducatiou  artistique  de  notre  époque;  Tédu- 
cation  artistique  ne  se  rattachant  à  la  religion  que  par  l'étude 
imparfaite  et  superGcielle  des  formes  et  non  par  la  méditation 
profonde  et  l'amour  sincère  des  sentiments  et  des  pensées  de 
nos  pères  croyants,  ne  peut  produira*  que  de  vaines  imitations 
et  des  efforts  inefficaces.  En  attendant  toutefois  que  ces  efforts 
obtiennent. quelque  succès  en  devenant  plus  sérieux,  et  qu'i  s 
nous  ramènent  le  vrai ,  il  est  bon  et  louable  de  les  encou- 
rager. Rien  n'empêche  que  Ton  ne  continue  à  s'essayer ,  que 
Ton  ne  fasse  quelques  vitres  là  où  il  n'y  en  a  pas  dans  les 
édifices  du  second  ordre  ;  mais  nous  ne  saurions  trop  nous 
élever  contre  la  pensée  de  restaurer  les  anciennes.  Vouloir 
toucher  à  des  monuments  aussi  fragiles  ,  c'est  aggraver  leur 
état  de  caducité.  Le  seul  et  le  meilleur  service  qu'on  doi>e 
leur  rendre  est  de  les  soutenir  pour  les  empêcher  de  tomber 
et  pour  leur  donner  le  temps  d'attendre  le  retour  de  la 
science  et  du  goûL 

A  propos  de  restauration  de  vitraux ,  M.  Jourdain  s'en- 
gage dans  des  réflexions  de  même  nature  sur  les  restaurations 
de  maçonnerie  et  de  sculptures  qui  s'exécutent  depuis  plu- 
sieurs années  dans  les  grandes  églises  gothiques.  11  a  visité 
presque  toutes  les  belles  cathédrales  de  France ,  il  revient  de 
Bourges,  il  habite  Amiens,  il  a  suivi  et  étudié  longuement, 
avec  attention  et  avec  sang-froid  la  question  sur  laquelle  il 
demande  la  permission  de  dire  son  avis,  mais  son  avis  tout 
personnel  et  très-réfragable. 

Parlant  d'abord  de  la  maçonnerie,  l'honorable  niembi*e 
pense  qu'il  est  du  devoir  de  tous  les  siècles  héritiei-s  des 
siècles  antérieurs ,  de  lutter  par  un  sage  et  continuel  en- 
tretien contre  l'actimi  mfatigable  du  temps  qui  s'attache  aux 
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plus  puissantes  oeuvres  des  hommes  pour  les  ruiner  inces- 
samment Mais ,  ftjoute-t-il ,  à  la  suite  de  commolknis  poli- 
tiques  et  religieuses  qui  ont  ébranlé  Unt  ce  qu'elles  n'ont 
pas  ruiné  de  fond-en-comble  et  après  cinqaante  ans  d*abandon 
et  d'incurie  qui  n*ont  fait  que  mettre  de  plu^  en  plus  en 
péril  l'existence  des  édifices  anciens ,  ce  n'est  plus  seulement 
d'entretien ,  mais  encore  de  véritables  réparations  qu'il  s'agit 
de  s'occuper  si  l'on  ne  vent  pas  voir  disparaître  les  derniers 
débris  de  la  gloire  monumentale  de  la  France. 

Et  par  réparations ,  il  ne  faut  pas  seulement  entendre  ici 
les  travaux  de  pure  consolidation. 

Quand  il  est  question  de  remettre  une  pierre,  mille  pierres 
aux  flancs  d'une  tour,  aux  reins  d'un  contrefort,  aux  ner- 
vures et  aux  tiercerons  d'une  voûte ,  il  ne  faut  pas  beau- 
coup plus  de  temps,  d'argent  ni  d^étude,  pour  donner  à  ces 
matériaux  les  formes  architecturales  de  Tédifice  dans  lequel 
ils  doivent  entrer. 

Pas  b^ucoup  plus  de  temps  ni  d'argent ,  cela  va  sans  dire , 
et,  dans  tous  les  cas,  cela  se  trouve  toujours  sous  un  gou- 
vernement qui  a  aussi  bonne  volonté  que  le  nôtre.   Alais , 
pas  beaucoup  plus  d'étude  ;  ce  n'est  pas  l'avis  de  tout  le 
monde  :  c'est  celui  de  M.  Jourdain.  Il  ne  voit  pas  que  l'ar- 
chitecte le  plus  ordinaire  ne  puisse  raccorder  une  comiche 
ou  un  parement  de  muraille ,  voire  même  les  grandes  frises 
à  simples  feuilles  entablées  et  les  clochetons   hérissés  de 
crochets  et  de  choux.  Copier,  pour  les  parties  à  reproduire, 
les  parties  anciennes  et  demeurées  intactes ,  tout  se  réduit  là 
dans  l'étude  et  le  travail  de  rarchitecte. 

Un  simple  maçon  d'Amiens  a  (ait  tout  cela  et  très-bien.  Il 
a  fait  plus  que  tout  cela ,  il  a  reconstruit  en  entier  des  con- 
treforts déjà  reconstruits  il  y  a  trente  ans ,  mais  rétablis  alors 
dans  le  style  le  plus  bizarre  et  le  plus  monstrueux  qu'il  soit 
possible  d'imagi|ier.  Pour  réparer  ces  lûdeuses  restaurations, 
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M»  Vast  Le  Funne  a  démoli  les  piliers  jusqu'à  la  racine,  et 
c*est  sur  les  assises  laférieures  et  primitives  qu'il  a  eu  l'idée 
d'aller  chercber  et  qu'il  a  rectmnu,  aux  empreintes  d'ancien 
ciment,  la  forme  Yraie  et  «riginale  de  la  construction  avec  ses 
moulures  et  tous  ses  éléments  d'ornementation  qui  vont  cou- 
rant de  la  base  au  sommet 

Donc  on  peut  re{»tKluire ,  en  lait  de  maçonnerie,  le  style 
général  des  monuments  en  réparation.  Il  est  vrai  que  pour 
cela  il  faut  un  peu  d'intdligence  et  d'étude  ,  il  est  vrai  que 
M.  Vast  a  de  l'intdligence  et  qu'il  s'applique ,  il  est  vrai  que 
M.  Vast ,  ce  maçon  ignwé  de  Picardie ,  mérite  le  titre 
d'architecte;  mais  M.  Jourdain  pense  que  les  architectes  doi- 
vent être  au  moins.....  des  architectes.  Du  reste,  continue  M. 
Jourdain  ,  il  est  bien  entendu  qu'aux  architectes  qui  ne  sont 
qne  des  maçons ,  si  ce  n'est  moins  encore,  qu'aux  architectes 
qui  ne  daignent  ou  ne  savent  pas  étudier  et  saisir  le  tempé- 
rament, la  physionomie  et  la  forme  des  édifices  gothiques, 
à  ces  maçons  il  faut  donner  à  bâtir  des  maisons  bourgeoises^ 
des  celliers  et  des  granges  pour  qt/ils  vivent,  et  nos  églises 
gotkitfues  aussi, 

Ge  n'est  pas  tout  cependant  de  reconnaître  que  les  r^- 
rations  partielles  ne  sont  pas  impossibles  et  qu'on  peut  refaire 
des  membres  en  harmonie  avec  le  corps.  La  forme  ne  suffit 
pas  sans  le  ibnd ,  l'apparence  sans  la  réalité ,  le  style  sans  la 
solidité.  Or ,  si ,  dans  certains  cas ,  dans  celui  du  moins  que 
je  viens  de  citer ,  on  a  beoreusement  et  habilement  reproduit 
le  vr»  style ,  il  faut  avouer  que  dans  beaucoup  d'autres  les 
réparations  sont  attaquables  sous  le  rapport  de  la  sotidité. 
Voici  ce  qui  arrive  ;  il  y  aurait  conscience  à  ne  pas  le  dé* 
noncer. 

Les  lésions  f^s  ou  moins  graves ,  plus  ou  moins  proiondes 
qu'ont  subies  les  vieux  édifices  dans  le  cours  de  leur  longue  et 
orageuse  exLstrncp^  demanderaient  aussi  une  réparation  se- 
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rîeiLse  ,  radicale  et  qai ,  participât  pai*  sa  nature  des  condi- 
tions de  long^ité  qu'il  importe  tant  de  conserver  à  l'édifice. 
Le  bon  sens  suffit  pour  juger  s'il  en  est  ainsi.  Un  pan  de  mur, 
un  pilier  buttant ,  une  corniche  sont-ils  malades  7  s'ils  s'é- 
croulent en  entier  entre  les  mains  du  maçon  ,  il  les  refera  en 
entier  ;  rien  de  mieux  pourvu  qu'il  les  refasse  bien  ,  c'est-à- 
dire  avec  une  pierre  du  même  grain ,  du  même  calibre ,  de 
la  même  coupe  que  par  tout  le  reste  de  l'édifice.  Mais  si  le  mal 
n'est  qu'à  la  surface ,  cx)mme  la  chose  arrive  le  plus  souvent , 
parce  que  c'est  la  surface  qui  reçoit  plus  directement  les  coups 
des  hommes  et  l'action  de  l'atmosphère ,  que  fait-on  alors  ? 
On  enlève  cette  surface ,  mais  seulement  cette  surface ,  on 
creuse,  mais  le  moins  possible,  à  savoir,  à  vingt,  trente  ou 
quarante  centimètres ,  ce  qui  constitue  à  peine  l'épiderme 
d'une  muraille  qui  porte  2"*.  et  2"*.  et  demi  d'épaisseur,  d'un 
pilier  buttant  dont  la  masse  est  plus  énorme  encore ,  d'une 
corniche  et  d'une  frise  dont  la  racine  profonde  ou  les  queues 
ne  sont  rien  moins  que  les  supports  des  galeries  de  pbmb  et 
des  tombées  des  charpentes  sous  lesquelles  elles  plongent  jusque 
dans  l'intérieur  du  vaisseau.  Ces  vides  tout-à-fait  superficiels 
sont  remplis  à  peu  de  frais.  Gomme  ils  ont  en  étendue  ce 
qu'ils  devraient  avoir  en  profondeur ,  le  monument  n'en  pa- 
rait ni  plus  ni  moins  réparé  et  consolidé.  De  fait  il  n'en  est 
que  plus  affaibli ,  parce  que  la  pierre  ne  traversant  plus  de 
part  en  part  le  massif  de  la  maçonnerie ,  parce  que  le  ciment 
neuf  et  frais  ne  se  reliant  qu'imparfaitement,  sur  un  plan  ver- 
tical ,  à  un  ciment  ancien  et  desséché ,  la  force  de  cohésion 
est  rompue  sans  être  remplacée ,  la  maçonnerie  neuve  est  dis- 
posée à  se  souffler  bientôt ,  et  des  travaux  auxquels  on  doit 
garantir  mille  ans  d'existence ,  tomberont  peut-être  dans  cin- 
quante ,  dans  vingt-cinq.  L'expérience  ,  au  reste ,  est  déjà  là 
pour  justifier  cette  prévision.  Je  connais  telle  cathédrale  où 
l'on  refait  maintenant  des  réparations  exériitéi*s  il  y  a  seulement 
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vingt  et  trente  ans  ;  et  je  snis  sûr  qu'à  y  regarder  de  près  et 
à  consulter  les  archives  et  les  anciens  livres  aux  comptes , 
c'est  presque  toujours  à  l'œuvre  des  réparateurs  de  ces  der- 
niers temps  plutôt  qu'à  l'œuvre  primitive  qu'il  faut  retoucher. 
Il  en  sera  toujours  ainsi  tant  que  les  retouches  et  les  répara- 
tions ne  seront  pas  radicales.  Et  pour  qu'elles  le  soient,  qu'y 
a>t-il  à  faire  ?  nous  le  dirons  peut-être  tout-à-l'beure  ;  mais 
avant,  ajoutons  un  mot  sur  les  travaux  préliminaires  aux  ré- 
|)aratîmis  elles-mêmes ,  les  échafaudages. 

J'ai  admiré  ceux  que  l'on  construit  quelquefois  pour  les 
grands  édifices  civils  ,  j'ai  admiré  comment  ces  ingénieuses 
charpentes  forment  une  sorte  de  cage  posée  à  terre  et  mon- 
tant indéfiniment  pour  enfermer ,  sans  le  toucher  en  aucun 
endroit,  le  vieux  bâtiment  auquel  on  veut  porter  secours ,  ou 
bien ,  laissant  entre  ses  ais  assemblés  une  juste  enceinte  dans 
laquelle  doit  s'élever  isolé  et  intact  un  bâtiment  nouveau. 
C'est  ainsi  que  la  chose  se  pratique  même  pour  les  cheminées 
à  vapeur,  ainsi  qu'on  la  pratiquait  jadis  pour  construire  el 
réparer  les  cathédrales ,  et  nous  trouvons  dans  nos  manus- 
crits et  registres  aux  comptes  les  noms  des  chapelles  absidales 
d'Amiens  dont  les  voûtes  endommagées  ont  été  rétablies  sans 
que  les  poutres  d'écfaafauds  aient  été  aucunement  appuyées 
sur  les  parois ,  colonnes  ou  contreforts. 

On  n'y  regarde  plus  de  si  près  aujourd'hui.  Les  échafau- 
dages volants  smit  plus  économiques.  Au  jour  fixé  pour  com- 
mencer les  travaux ,  une  escouade  de  manœuvres  est  là,  poi^ 
tant  quelques  perches ,  quelques  soliveaux ,  quelques  plan- 
ches. Les  voici  qui ,  pour  accrocher  et  suspendre  en  l'air  ce 
frêle  et  parcimonieux  appareil ,  se  prennent  à  entailler  à  grands 
coups  de  maillets  et  à  grands  efforts  d'instruments  de  fer  les 
flancs  de  l'édifice  ,  à  le  cribler  d'autant  de  trous  qu'il  y  a  de 
pièces  de  bois  à  y  engager  pour  établir  un  plancher.  Nous 
a\ons  vu  attaquer  de  la  sorte  et  briser  les  plus  belles  niou- 
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lures ,  lacérer  les  parements  de  murailles  les  plus  apparents, 
déshonorer  par  de  hideuses  et  inutiles  trouées  des  pierres  de 
plus  d*un  mètre  cube  et  jusques-là  inviolées  ;  des  contreforts 
vierges  aussi  ont  été  traversés  de  part  en  part  et  par  consé- 
quent affaiblis  et  défigurés  pour  recevoir  les  énormes  poutres 
destinées  elles-mêmes  à  porter ,  pour  quelques  semaines  seu- 
lement, leséchafaudagesL  Le  travail  terminé  et  cette  partie  du 
monument  recrépie  tellement  qu*eUement ,  on  passe  à  une 
autre ,  et  puis  à  une  autre ,  et  puis  partout ,  prenant  soin  de 
reboucher  les  trous  avec  de  petits  morceaux  de  pierre  qui  ne 
prennent  jamais  la  nuance  de  la  pierre  principale  et  dont  le 
joint  se  creuse  et  se  dessine  bientôt  à  la  pluie,  de  manière  que 
le  passage  des  maçons  est  marqué  sur  le  monument  par  ces 
sortes  de  piqûres  tout>à-fait  comme  celui  des  vers  sur  un  beau 
meuble. 

Cette  inconcevable  manière  de  procéder  ne  date  pas ,  il 
est  vrai ,  d'aujourd'hui ,  mais  elle  ne  remonte  pas  bien  haut 
non  plus  dans  le  passé.  Il  faut,  je  crois ,  lui  assigner  pour 
origine,  à  Amiens,  la  faute  qui  fut  commise  entre  beau- 
coup d'autres  au  siède  dernier ,  de  supprimer  l'échafaudage 
en  assemblage ,  qui  demeurait  constamment  remisé ,  pour 
être  monté  à   volonté,  selon  les  besoins  du  monument 

Ce  tort  Indique  de  lui-même  la  manière  dont  on  aurait  dû, 
dont  on  doit  le  réparer.  Quand  un  édifice  doit  coûter  un 
million  ou  un  million  et  demf  de  travaux  de  consolidation , 
quand ,  par  sa  nature  et  par  son  âge ,  il  doit  exiger  des 
travaux  d'entretien  continuel,  quoique  de  moindre  impor- 
tance, les  premiers  frais  à  faire  sont  ceux  d'un  appareil 
d'échafaudage  permanent  et  d'un  lieu  pour  en  serrer  les 
différenies  pièces ,  lorsqu'on  ne  s'en  sert  pas.  Cette  dépense , 
si  elle  avait  été  fiiite  il  y  a  quinze  ans ,  lorsqu'on  commença 
les  travaux  de  la  cathédrale ,  n'aurait  pas  certainement  ap- 
proche do   celles  qu'ont  oci-asionnées  tous  les  échafaudages 
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volauts  qu'on  a  faits ,  défaits ,  refaits ,  brisés ,  usés  depuis 
cette  époque.  Cette  dépense ,  si  on  la  faisait  maintenant , 
éœnomiserait  encore  ,  sur  Tavenir  des  travaux  à  exécuter  , 
et  épargnerait  les  déshonorantes  mutilations  que  je  viens 
de  signaler. 

Passons  aux  rest;mrations  de  sculpture. 

Si  les  fautes  ont  des  conséquences  graves  lorsqu'elles 
portent  sur  la  partie  architecturale  des  monuments ,  elles  en 
entraînent  de  plus  irréparables  encore  en  ce  qui  concerne 
rhistoriation.  L'architecture  est  le  corps  du  monument, 
rhistoriation  eu   est  la  vie  et  la  parole. 

L'historiation  dans  nos  édifices  sacrés  se  produit  en  pein- 
ture sur  murs  et  sur  vitres  et  en  sculpture  sur  pierre  ,  siir 
bois  et  sur  métaux.  Cette  dernière  manière  a  été  souvent 
réhaussée  elle-même  par  l'éclat  de  Tor  et  de  vives  enlu- 
minures. Tout  parlait ,  tout  enseignait  jadis  dans  la  maison 
sainte;  pas  une  de  ses  paKics  ,  au  dehors  comme  au  dedans, 
qui  ne  fut  l'écho  de  la  voix  des  prêtres ,  des  docteurs , 
des  apôtres,   de  J ésus-(]hrist ,  de  Dieu. 

Plus  tard  le  pinceau  a  fait  parler  aussi  la  toile.  1^  peinture 
sur  toile  eût  été  un  moven  d'historiation  aussi  bon ,  meilleur 
peut-être  que  d'autres ,  s'il  eut  été  bien  employé.  Il  arrivait 
en  même-temps  qu(^  le  perfectionnement  d'un  art  qui  |)ouvait 
ajouter  à  la  vie  de  uos  églises.  Malheureusement  la  décadence 
<iu  goût  religieux  arrivait  avec  lui.  Les  tableaux  introduits  au 
XV  r.  siècle  furent  en  désaccord  de  conception  ,  de  compo- 
sition et  de  style  avec  tout  ce  qui  les  entourait  ;  et  toute  res- 
tauration de  monument  gothique  devrait  commencer  aujour- 
d'hui par  la  suppression  de  la  plupart  des  peintures  sur  toile. 
Celles  (]u'on  y  conserverait  aussi  bien  que  celles  qu'on  essaie 
d'y  inaugurer  encore  en  considération  de  leur  mérite  intrin- 
sèque y  jureront  toujours  avec  le  reste ,  à  moins  que  l'on  ne 
se  décide  à  chercher  ,  pour  les  anciennes ,  des  cadres  et  des 
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emplacem^ts  qui  les  harmonisent  un  peu  avec  ie  sanctuaire 
des  âges  de  foi  et  leur  y  donne  droit  de  cité  ;  et  qu'on  ne  dé- 
termine les  artistes  nsodemes ,  si  ce  n*est  à  devenir  chrétiens, 
au  moins  à  consulter  ie  caractère  particulier  des  monuments 
pour  lesquels  ils  ont  des  commandes. 

En  attendant ,  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  de  la  res- 
tauration des  toiles  peintes  ;  notre  devoir  se  borne  k  voter  leur 
bannissement  à  presque  toutes. 

Nous  n'ajouterons  rien  non  plus  à  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  des  vitraux  peints.  Qu*on  s'essaie  k  en  faire  de  neufs, 
c'est  bien ,  fit  fabricando  faber  ;  mais  qu'on  n'entreprenne 
pas  dès  maintenant  sur  une  très-grande  échelle  ni  pour  les 
monuments  de  première  classe;  ce  serait  trop  d'argent  perdu, 
qu'encore  moins  on  s'avise  de  restaurer  les  anciens  ;  ce  serait 
plus  que  de  l'argent  perdu.  Il  paraît  que  décidément  les  ver- 
rières de  Chartres  l'ont  échappé  belle.  Nous  félicitons  les  ré- 
clamants et  ceux  qui  ont  exaucé  les  réclamations.  Les  uns  et 
les  autres  ont  eu  du  bon  sens  ;  car ,  sans  eux ,  nous  allions 
tout-à-l'heurc  trouver  semés  sur  je  ne  sais  quelles  grandes 
routes ,  les  débris  de  ces  belles  nappes  émaiilées  que  nous 
avons  passé  huit  jours  à  admirer  sur  place  il  y  a  deux  aas. 
Dieu  veuille  sauver  du  même  péril  celles  de  la  S**. -Chapelle 
qui  n'ont  déjà  que  trop  souiïert  de  la  nécessité  où  l'on  a  été 
de  les  démonter  pour  réparer  les  fenêtres  ! 

Nous  avons  également  dit  notre  avis  sur  la  restauration  des 
peintures  sur  mur  plat  et  siu*  sculptures  dans  un  rapport  fait 
sur  la  demande  de  M.  le  Préfet  de  la  Somme  à  la  Société  des 
antiquaires  de  Picardie  ,  à  l'occasion  des  bas-reliefs  du  pour- 
tour du  dneur  de  la  cathédrale.  Ces  sortes  de  restaurations 
sont  quelquefois  réclamées  par  la  nature  même  de  la  desti- 
nation et  de  l'usage  auxquels  sont  appliqués  certains  monu- 
ments. Il  ne  convient  pas  qu'une  église,  un  hcVtel-de-ville  ,  un 
palais  princier  aient  indéfiniment  ras|)ect  du  délabrement  et 
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de  la  ruiue.  Il  importe  d'un  autre  côté  que ,  dans  ces  restau- 
rations ,  les  parties  ancieones  et  mouumentaies  ne  soient  pas 
perdues  pour  l'histoire  de  i*art  et  comme  richesse  nationale  ; 
et  cette  perte  est  assurée ,  soit  matérieUement ,  soit  moraV 
ment ,  lorsque  ,  pour  raccorder  le  neuf  avec  le  vieux ,  on  re- 
touche celui-ci  ,  ou  qu'on  réussit  k  Timiter  si  parfaitement 
dans  le  travail  nouveau  qu'il  y  ait  similitude  et  presqu'assimi- 
latioji  complète.  Dans  ce  cas  le  talent  de  l'artiste  est  un  mal, 
ou  du  moins  il  a  cet  inconvénient  d'cmpècher  qu'on  puisse 
dire  désormais  avec  certitude  en  montrant  une  peinture  mu> 
raie  ou  un  bas-relief  enluminé  :  cette  portion  est  l'œuvre  an- 
tique, celle-ci  est  la  contemporaine.  En  présence  de  cette 
dilliculté  ,  que  faut-il  faire  ?  Renoncer  à  la  restauration  et 
laisser  les  peintures  lacérées  comme  des  guenilles  ?  non.  Nous 
avons  reconnu  que  la  réparation  est  convenable  à  plusieurs 
titres  et  qu'elle  doit  consister  dans  un  habile  raccord  du  neuf 
au  ton  de  l'ancien  sans  toucher  le  moins  du  monde  à  celui-ci  ; 
mais  il  nous  semble  qu'avant  de  commencer  les  travaux ,  le 
moyen  de  concilier  tous  les  intérêts  ,  des  intérêts  de  l'art  et 
ceux  du  service  auquel  sont  affectés  les  monuments,  serait  de 
faire  tirer  un  dessin  exact  représentant  le  monument  dans  son 
état  littéral  de  mutilation  ;  k  défaut  de  ce  dessin  ou  fac-similé ^ 
il  faudrait  exiger  au  moins  une  description  qui  soit  comme  un 
minutieux  inventaire  des  parties  conservées ,  des  parties  alté- 
rées et  des  parties  totalement  détruites.  Bien  entendu  qu'em- 
ployer simu  tanément  ces  deux  moyens  vaudrait  mieux  encore 
puisqu'à  l'aide  de  cette  sorte  de  carte  topographique  accom- 
pagnée de  sa  légende  explicative,  on  aurait  le  double  avan- 
tage de  pouvoir  conserver  le  monument  de  l'art  à  l'admira- 
tion et  à  l'étude  de  l'antiquaire  et  de  l'historien ,  et  de  sauver 
les  convenances  à  l'égard  du  culte  chrétien  qui  se  sert  des 
églises ,  et  des  administrations  et  assemblées  politiques  qui  se 
servent  des  hôtels-de-ville  et  des  palais. 
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Cette  manière  de  procéder  en  fait  de  restauration  de  pein- 
tures, nous  demandons  qu'elle  soit  appliquée  à  toute  restau- 
ration en  général,  soitd*bistoriatîon,  soit  même  de  décoration 
ancienne;  c'est  le  seul  moyen  d'empêcher  que  ceux  qui  vien- 
dront après  nous  ne  fassent  fausse  route  en  écrivant  l'histoire 
monumentale.  C'est  ce  qui  a  été  fait  à  Bourges  pour  la  sculp- 
ture elle-même  à  l'époque  des  grands  travaux  entrepris  sur 
toute  la  façade  de  cette  magnifique  cathédrale ,  c'est  ce  qu'a 
fait ,  nous  devons  l'avouer  au  détriment  de  l'iionneur  qui  re- 
vient ,  du  reste,  à  des  titres  assez  nombreux  encore  à  Tâdmi- 
nistration  supérieiu*e  dans  ces  travaux  ,  c'est  ce  qu*a  fait 
spontanément  un  jeune  artiste  du  pays  qu'on  a  peut-être  eu 
le  tort  de  trop  laisser  de  côté  dans  cette  circonstance  solen- 
nelle. La  belle  et  intéressante  graphie  des  cinq  portails  occi- 
dentaux ,  exécutée  par  M.  Dumontel ,  avant  qu'on  ne  dressât 
les  échafaudages  ,  est  une  œuvre  vraiment  historique  que 
l'avenir  sera  heureux  de  posséder  pour  distinguer  ce  qu'a 
refait  le  sculpteur  Caudron  d'a\'ec  ce  qui  restait  du  passé  dans 
ces  sculptures. 

Xous  supposons ,  poKment ,  et  nous  aimons  à  croire ,  sans 
nous  en  faire  juge  pimr  le  moment ,  que  le  mérite  des  parties 
restaurées  égalera  le  mérite  des  parties  cons(»rvées. 

TiC  n'est  pas  toutefois  à  cette  précaution  préliminaire ,  qu'un 
autre  a  prise  pour  lui ,  que  doit  se  borner  la  sollicitude  du 
gouvernement  dans  la  tâche  qu'il  s'est  inijîosée  de  remettre 
en  honneur  nos  monuments  du  moyen-dge.  Les  artistes  qu'il 
s'est  choisi  pour  réparer  les  sculptures  de  Bourges  et  d'Amiens, 
et  qu'il  choisira  sans  doute  -encore  pour   celles  de  Paris, 
sont  habiles  à  manier  leur  ciseau ,  je  le  veux  ;  ils  commen- 
cent à  saisir  la  manière  de»  faire  poser  et  draper  leurs  person- 
nages ,  je  l'accorde  encore ,  quoiqu'en  faisant  largement  mes 
réserves;  mais  on*-ils  également  l'intelligence  et  la  science 
des  textes  sacrés  de  doctrine  et  de  morale  mises  eu  action 
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sur  toutes  ces  murailles  ?  Je  connais  et  je  pourrais  nommer 
de  ces  artistes  qui  ne  savent  pas  un  mot  d'histoire  sainte ,  pas 
un  mot  de  catéchisme ,  qui  savent  à  peine  faire  le  signe  de 
la  croix,  à  peine  lire;  et  c'est  à  eux  qu'il  est  dit:  mon  ami, 
voici  une  cathédrale,  voici  deux  cathédrales,  voici  les  plus 
belles  cathédrales  de  France  et  du  monde ,  voici  leurs  por- 
ches, leurs  façades,  leurs  parois  du  dehors  et  du  dedans , 
voici  des  légions  de  mystérieuses  figures  que  rendent  plus 
mystérieuses  encore  les  blessures  qu^elles  ont  reçues  et  les 
vides  que  le  temps  et  les  hommes  ont  faits  dans  leurs  rangs. 
Allez,  reconstruisez  tout  cela.  Ce  sont  peut-être  bien  des  évê- 
ques  ou  des  personnages  civils ,  des  prophètes  ou  des  moines, 
des  rois  de  France  ou  des  rois  de  Juda ,  des  saints  ou  des 
réprouvés.  Ils  retracent  des  faits  bibliques  et  des  légendes 
locales ,  ou  ne  sont  que  des  mythes  ;  allez  et  refaites  des  bras, 
des  jambes ,  des  têtes ,  des  hommes ,  des  femmes ,  Dieu  et 
les  diables.  Il  ne  convient  pas  de  laisser  aux  églises  cet  air  de 
misère.  Nous  protégeons  la  religion  ,  il  faut  qu'on  le  voie 
aux  pierres  blanches  incrustées  dans  les  pierres  noires  de  nos 
vénérables  basiliques.  Là  dessus  et  pleins  d'ardeur  à  gagner 
leur  argent ,  le  sculpteur  et  ses  aides  sont  venus  armés  du 
fer  et  du  marteau;  et  voulez-vous  savoir  ce  qti'ils  ont  fait, 
un  peu  seulement  de  ce  qu'ils  ont  fait  ?  je  vais  vous  le  dire. 
A  Amiens ,  heureusement  qu'à  Amiens  quelques  amis  de 
l'archéologie  religieuse  ont  pris  sur  eux  de  relever  la  mono- 
graphie des  portails  avant  l'invasion  des  restaurateurs  ;  car , 
à  Amiens ,  on  a  bouleversé ,  à  ne  plus  la  reconnaître  dans 
certains  endroits,  l'histoire  de  saint  Salve  formant  une  série 
de  jolis  médaillons  au  pourtour  méridional  du  chœur.  A 
Amiens,  on  a  commis  d'autres  bévues  au  portail  St. -Honoré 
et  aux  portails  principaux ,  et  on  en  aurait  commis  un  bien 
pkis  grand  nombre  encore ,  si  M.  le  Préfet  et  M.  l'architecte 
n'avaient  invité  officieusement  deux  ecclésiastiques  à  inter- 
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venir  par  de»  cods«îU  <|u*ou  a  été  toutefois  libre  encore  d*ac- 
cueiUir  ou  de  négliger. 

A  Bourges,  je  ne  sache  pas  que  personne  ait  été  consulté; 
et  c'est  pour  cela ,  sans  doute ,  qu*on  a  été  mettre  un  saint 
Etienne  sur  la  pointe  dn  pinacle  principa- ,  le  mêlant  ainsi  à 
l'épisode  du  jugement  dernier  qui  est  le  thème  de  toute  cette 
partie  centrale  depuis  la  base  jusqu'au  sommet;  c'est  la 
moindre  faute,  le  Sauveur  bénissant  manquait  au  trumeau  du 
grand  porche.  Que  devait-on  faire  ?  Le  rapporter  du  portail 
méridional ,  où ,  à  parier  cent  contre  un ,  il  a  été  transporté , 
je  ne  sais  quand,  où  il  contraste  par  son  style  du  XIII*. 
siècle  avec  le  style  roman  de  tout  ce  qui  l'environne.  En 
supposant  qu'on  eût  quelque  raison  pour  ne  pas  faire  cette 
restitution ,  il  fallait  en  faire  un  autre ,  soit  pareil ,  soit  de 
création  nouvelle  et  dans  le  style  du  porche  qui  le  réclamait. 
L'un  et  l'autre  de  ces  partis  semblent  naturels.  On  en  a  pris 
un  terne  qui  est  plus  naturel  encore,  on  a  fait  un  plagiat  et 
un  plagiat  maladroit.  C'est  le  sauveur  de  la  cathédrale  d'Amiens 
qui  a  été  copié ,  modelé  et  installé  à  Bourges.  Malheureuse- 
ment le  symbolisme  de  l'bistoriation  qui  le  complète  n'ayant 
pas  été  soupçonné  par  le  sculpteur  qui  n'est  pa^  fort  en 
exégèse,  il  n*en  a  repris  qu'un  lambeau ,  le  lion  et  le  dragon 
qui  tiennent  aux  pieds  même  de  la  statue ,  selon  le  sens  du 
concuicabis ,  et  il  a  laissé  l'aspic  et  le  basilic  placés  un  peu 
plus  bas  comme  le  prescrit  le  super ambuiabis. 

Ces  faits  suffisent  pour  exemple.  Vouloir  citer  tous  ceux 
qui  sont  à  notre  connaissance,  ce  serait  entreprendre  un 
inventaire  aussi  long  que  désolant.  Il  nous  reste  d'ailleurs  une 
autre  dénonciation  à  faire.  Elle  a  pour  objet  le  procédé  même 
dont  on  a  usé  dans  la  restauration  de  la  sculptui^  et  dont 
nous  doutons  qu'on  soit  déjà  entièrement  corrigé. 

En  même  temps  que  la  pensée  de  restaurer  les  sculptures 
religieuses  monumentales  prenait  naissance  parmi  tous  les 
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autres  moyens  d*occuper  les  loi^rs  de  la  paix  a  les  esprits  ;  en 
môme  temps  s'inventait  ou  se  renouvelait  des  Grecs  le  secret 
d'un  ciment  qualifié  de  toutes  manières ,  excepté  de  celle 
qui  lui  convenait  seule.  Ce  mortier ,  puisqu'il  faut  l'appeler 
par  son  nom ,  fut  appliqué  au  raccommodage  des  figures  en 
pierre.  Or ,  il  n'a  pas  tenu  h  Bourges.  Toute  la  série  de 
tableaux  en  miniature  qui  se  déroule  en  courant  comme  un 
ruban  le  long  de  la  grande  façade  et  dans  l'intérieur  des  baies 
des  cinq  porches,  a  été  restaurée  au  ciment  rouge,  ou  vert 
ou  brun ,  il  n'y  a  pas  dix  ans.  Déjà  tout  se  détache  et  tombe. 
Cette  ruine  si  précoce  ne  serait  néanmoins  qu'un  petit  incon- 
vénient, même  un  bien,  si  elle  n'amenait  d'autre  résultat 
que  le  rétablissement  de  la  sculpture  dans  l'état  où  l'a  prise 
l'ouvrier  restaurateur.  Mais  le  dernier  état  de  cette  sublime 
porte  de  la  maison  de  Dieu  est  vraiment  pire  que  le  premier. 

Pour  remettre  des  nez,  des  oreilles,  des  morceaux  de 
tête,  de  vêtements  ou  d'attributs  façon-ciment,  il  a  bien  fallu 
chercher  des  points  d'appui  plus  solides  que  n'en  présentaient 
les  parties  frustes  et  vermoulues ,  il  a  fallu  creuser  des  cavités 
pour  encaisser  et  retenir  ce  limon  destiné  à  devenir  une 
figure  d'homme ,  de  poisson ,  d'oiseau  ou  de  quadrupède ,  il 
a  fallu  perforer  plus  avant  encore  pour  sceller  des  tenons  aux 
endroits  qui  manquaient  d'un  bras,  d'un  doigt  ou  d'une 
autre  partie  de  forme  allcmgée  et  rendue  plus  casuelle  par 
son  isolement.  Eh  bien  l  il  est  arrivé ,  qu'en  se  détachant ,  ce 
ciment ,  mastic  ou  mortier ,  a  laissé  à  découvert  toutes  ces 
déchirures  et  ces  plaies  élargies  et  approfondies  pour  les  rece- 
voir ;  il  a  trahi  et  accru  la  misère  de  ces  rois  et  de  ces  saints 
auxquels  on  voit  maintenant  au  lieu  de  sceptre ,  de  crosse  et 
de  membres,  les  longs  fers  galvanisés  ou  les  fils  de  laiton 
qu'on  leur  avait  donnés  pour  ossature  et  qui  sortent  en  haut 
et  au  bas  de  leurs  corps  comme  des  broches  de  cuisine. 

Les  fers  galvanisés  !.  oh  !  c'était  encore  une  bien  belle 
invention!  OuL  Ils  se  sont  cependant  oxidés,  parce  que  sans 
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doute  ib  n'étaient  pas  galvanisés  suflisaninient.  L'expérience 
profitera.  C'est  justice.  Mais  n'aurait-i)  (las  été  sage  de  s'es- 
sayer sur  un  autre  monument  que  la  cathédrale  de  Bourges 
qui  n'est  pas ,  j'espère ,  animal  vile  ? 

Je  ne  nomme  que  Bourges  ;  et  Bourges  n'est  pas  la  seule 
▼ictimc  du  fer  galvanisé.  D'autres  restaïu-ations  du  même 
genre  se  commettaient  en  même  temps  ailleurs.  Amiens  aussi 
commençait  à  être  atteint  par  le  fléau  lorsqu'on  a  reconnu 
ses  ravages.  Le  cuivre  l'a  remplacé  ;  mais  soit  que  sa  surface 
trop  polie  n'ait  pas  toujours  été  bien  appréhendée  par  le 
ciment ,  soit  par  une  cause  encore  inconnue ,  il  s'est  encore 
quelquefois  dégagé ,  et  nous  avons  à  Amiens  aussi  des  cas  de 
fractures  nouvelles  analogues  à  réelles  de  Bourges. 

Le  mieux  était  d'abandonner  définitivement  le  ciment  pour 
ne  se  servir  que  de  la  pierre.  Ce  système  est  facih;  pour  les 
[Mèces  de  grande  réparation.  Il  a  été  appliqué  à  Amiens ,  et 
nous  devons  en  grande  partie  à  notre  architecte  de  n'avoir 
pas  chez  nous  comme  à  Bourges  des  statues  et  des  groupes 
hauts  de  plus  d'un  mètre ,  refaits  tout  entiers  en  terre  fragile 
et  de  teinte  disparate. 

Dans  les  restaurations  de  menus  détails  et  bas-reliefs  où  la 
pierre  ne  saurait  entrer,  parce  qu'on  ne  peut  la  débiter  ni  la 
fixer  en  assez  petites  portions,  le  ciment  a  continué  d'être 
employé  ,  en  concurrence  toutefois  avec  la  pierre. 

Or ,  nous  pensons  qu'il  serait  plus  sage  encon*  de  ne  tou- 
cher nullement  aux  m?nus  détails.  Les  dégradations  qu'ils 
ont  subies  sont  toujours  légtTes,  en  raison  même  de  leur  peu 
d'importance  matérielle  ,  et  ne  nuisent  pas  h  l'effet  général , 
tandis  qu'au  contraire  la  nécessité  de  sonder  les  plaies  et  de 
les  mettre  au  vif  pour  les  panser  et  les  guérir  achève  trop 
souvent  de  faire  tomber  en  poussière  des  restes  extrêmement 
précieux.  L'expérience  nous  a  déjà  appris  que  la  révélation 
de  plus  d'un  mystère  iconographique  peut  dépendre  de  faits 
t  rès-insignifiants ,  en  apparence ,  et  très-minutieux. 
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Dans  tous  les  cas ,  que  vous  vous  serviez  de  ciment  ou  de 
pierre  pour  ces  bas-reliefs  et  ces  parties  déliées  de  la  sculpture, 
vous  n'obtiendrez  jamais  de  solidité  ;  et  puis  quel  air  auront 
ces  petits  morceaux  de  pierre  de  3  ou  U*".  cubes  ou  ces  em- 
plâtres de  ciment  tels  que  nous  les  avons  vu  ajuster  souvent 
pour  un  doigt  de  pied  ou  une  ébrécbure  de  robe  ?  C'est  le 
ridicule  joint  aux  inconvénients  qui  sont  exposés  ici. 

Je  résume  et  je  conclus.  La  restauration  des  anciens  édifices 
religieux  est  désirable  en  princii)e  ;  on  doit  se  garder  de  la 
blâmer  absolument  et  toujours.  Cependant,  telle  qu'on  la 
pratique  maintenant  à  l'égard  de  plusieurs  monuments  du 
premier  ordre ,  elle  est  souvent  imparfaite  et  désastreuse. 

Imparfaite  pour  lamaçounerie,  désastreuse  pour  l'historiation. 

Imparfaite  pour  ce  qui  regarde  la  maçonnerie,  parce  qu'elle 
se  fait  sur  les  surfaces  et  en  étendue ,  au  lieu  de  pénétrer  la 
profondeur  des  masses  et  de  les  relier  radicalement  et  forte- 
ment; parce  que  les  échafaudages  volants  que  Ton  emploie 
par  économie  altèrent  et  déparent  l'architecture  en  même 
temps  qu'ils  servent  à  la  restaurer. 

La  raison  de  cette  imperfection  de  travail  et  de  cette  insuffi- 
sance de  moyens  n'est  pas  toujours  dans  l'inhabileté  des 
architectes  et  des  entrepreneurs ,  mais  dans  l'exiguité  des 
sommes  dont  ils  peuvent  disposer  et  dans  le  désir  qui 
leur  est  naturel  de  se  faire  bien  venir  les  uns  des  autres 
et  du  gouvernement ,  en  montrant  plus  de  travaux  apparents 
qu'il  n'y  en  a  au  fond. 

Si  les  architectes  et  les  entrepreneurs  n'ont  pas  assez  d'ar- 
gent pour  leurs  travaux ,  ils  feraient  mieux  d'en  demander  et 
de  demander  en .  même  temps  le  contrôle  d'une  commission 
désintéressée  dont  le  rapport  mettrait  leur  responsal)ilité  à 
sauf,  en  constatant  que  les  ti'avaux  sont  quelquefois  d'autant 
meilleurs  qu'ils  paraissent  moins ,  parce  qu'ils  vont  en  travers 
des  murailles  et  du  corps  de  l'édifice  au  lieu  de  n'en  effleurer 
que  le  parement  extérieur  et  pour  ainsi  dire  l'épidermc. 
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RestauratiuQs  désastreuses  pour  ce  qui  coacerue  l'historia- 
tion  en  sculpture ,  peinture  et  vitrerie ,  parce  que  pour  res^ 
taurer  un  livre  lacéré  et  mangé  par  les  vers ,  il  faut  savoir  la 
langue  de  ce  livre ,  et  qu*on  n'a  pas  encore  réappris  la  langue 
parlée  par  les  artistes  chrétiens  du  moyen-âge;  parce  que, 
lorsqu'on  touche  à  leurs  oeuvres ,  on  diminue  les  moyens  de 
les  étudier  en  les  altérant  encore  davantage  ;  parce  que ,  ma- 
tériellement parlant ,  on  n'emploie  que  des  procédés  défec- 
tueux ;  parce  que ,  en  un  mot ,  on  ne  fait  rien  selon  la 
science,  rien  dans  des  conditions  de  solidité. 

Si  Ton  veut  un  avis  pratique ,  le  voici  :  se  contenter ,  pour 
le  moment ,  de  consolider  ce  qui  périt  incessamment  ;  ne 
faire  de  restaurations  d*historiation  que  celles  dont  le  succès 
est  assuré ,  et  par  la  connaissance  certaine  que  Ton  a  du  sujet 
et  par  la  simplicité  et  facilité  du  travail  à  exécuter.  Ces 
travaux ,  ne  les  laisser  faire  que  sous  les  yeux  et  la  surveil- 
lance officielle  et  obligée  d*homraes  experts  en  iconographie  ; 
pour  le  reste ,  pour  tout  ce  qui  est  matériellement  de  menu 
détail,  ou,  légendairemeut,  non  expliqué,  ou,  artistement 
étranger  aux  connaissances  de  notre  temps ,  |)our  la  majeure 
partie ,  la  presque  totalité  des  réparations  d*historiation ,  ce 
qu'il  y  a  à  faire ,  c'est  de  ne  rien  faire ,  c'est  d'attendre  que 
des  sculpteurs  sur  pierre  et  sur  bois ,  que  des  peintres  sur 
mur  et  sur  verre  aient  fait  leurs  preuves. 

A  ces  conditions  seulement,  à  condition  d'être  essentielle- 
ment et  avant  tout  conservatrice ,  la  sollicitude  des  archéo- 
logues et  de  la  nation  pour  les  monuments  religieux  pourra 
leur  être  utile.  £n  soutenant  leur  vieillesse,  sans  porter  atteinte 
au  caractère  général  de  leur  architecture  ,  moins  encore  au 
sens  mystérieux  et  sacré  de  leur  historiation  ,  elle  gardera 
pour  le  pays  une  richesse  véritable ,  parce  qu'elle  lui  gardera 
une  richesse  authentique. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 

Jourdain  ,  secrétaire. 
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Congrès  scientifi<fue  de  France,  XV'.  session.  —  La 
Socii-té  française  vient  d'adresser  plusieurs  quesiions  archéo- 
logiques pour  le  programme  de  la  session  du  Congrès  scieu- 
(ifiquc  qui  s'ouvrira  à  Tours  le  1".  seplembre  18i7.  Les 
deui  questions  suivantes  ,  dont  on  comprendra  i'intfrëi , 
seront  IraitL-es  par  M.  de  Caumont  et  probablement  par 
plusieurs  autres  antiquaires. 

«  Quelle    inllupnce    Foulques   Nerm  ,   comte  d'Anjou, 

•  grand  constructeur  de  châteaux,  a-t-il  eiercée  sur  l'arclii- 
.  lecture  militaire  du  moyeu-âge  dans  l'ouest  de  la  Frauce  , 

•  particulièrement  dans  le  voisinage  de  la  Loire  ? 

>  QueU  sont  les  caractères  qui  dilTérencient  an  XII*.  siècle 

•  l'architecture  religieuse  de  l'Anjou  de  celle  du  Poitou  T 

•  Quelles  limites  géographiques  doit-on  reconnaître  entre  les 
■  deux  régions  monumentales  que  nous  veuons  d'indiquer  T 

La  Société  française  a  délégué  pour  la  représenter  au  Con- 
grès scieniiriquc  MM.  C".  de  Beaurepaire  ,  de  Falaise, 
membre  de  son conseil-général administratif;  B".  deSALLEN, 
de  Pierrepout  ;  Raymond  Bordeaijx  ,  d'Evreux. 

L'Association  Normande  a  choisi  pour  délégués  MM.  Re- 
nault ,  inspecteur  divi-ùonnaire  à  Coutanccs;  Moriëhe  , 
professeur  au  collège  royal  de  Cacn ,  membres  du  conseil  ad- 
ministratif de  la  Société  ;   A.  CAMPiON  ,   secrétaire  de  la 
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La  Société  linnéeiiue  de  Normandie  a  chargé  MM.  les  doc- 
teurs Le  Sauvage  et  Pêrier  ,  de  la  représenter  à  Tours , 
le  1*'.  septembre. 

Eclaircissements  sur  les  publications  de  M,  Jacquemin 
à  Arles,  — Dans  le  dernier  N*".  du  Bulletin ,  un  article  très- 
court  avait  été  inséré  sur  la  nouvelle  publication  de  M. 
Jacquemin.  L'auteur  de  Tarticle  avait  fait  à  ce  sujet  quel- 
ques observations  auxquelles  l'auteur  a  jugé  à  propos  de 
répondre  ;  nous  nous  empressons  de  reproduire  une  ])artie 
de  la  lettre  qu'il  vient  d'écrire  au  Directeur  du  Bulletin  et 
d'annoncer  ainsi  à  nos  lecteurs  une  bonne  nouvelle ,  l'édi- 
tion prochaine  de  plusieurs  autres  volumes  faisant  suite  au 
premier.  L'érudition  et  le  talent  de  !^1.  Jacquemin  sont  trop 
bien  appréciés  des  membres  de  la  Société  française  pour  qu'ils 
n'accueillent  pas  avec  joie  cette  importante  nouvelle  archéolo- 
gique ;  nous  allons  laisser  parler  M.  Jacquemin. 

«  Dans  c«  premier  volume ,  que  je  n'rfi  jamais  regardé 
«  que  comme  une  intro<luction ,  il  a  été  parlé ,  ainsi  que 
«  vous  avez  peut-être  pu  le  voir  ,  des  amphithéâtres  en 
«  général ,  des  combats  de  gladiateurs  ,  et  d'une  foule  de 
«  détails  particuliers  ,  auxquels  j'ai  eu  peut-être  le  tort  de 
«  donner  une  valeur  qu'ils  n'ont  pas  réellement ,  mais  que 
«  j'ai  cru  devoir  jeter  quelqtie  intérêt  sur  un  récit  natu- 
re rellement  im  peu  aride.  — Quant  au  second,  dont  on  tire 
«  en  ce  moment  la  dix-huitième  feuille  et  que  je  vous  de- 
«  mande  la  permission  de  vous  offrir  bientôt,  il  est  tout 
«  entier  consacré  à  notre  amphithéâtre ,  à  sa  description ,  à 
«  son  histoire ,  à  des  comparaisons  tirées  de  ceux  de  Rome , 
a  de  Nîmes ,  de  Capoue ,  de  Pouzzoles ,  à  l'examen  et  à  la  * 
«  discussion  de  tout  ce  qui  a  été  dit  ou  écrit  jusqu'à  présent 
«  sur  lui ,  à  des  explications  que  je  me  suis  efforcé  de  rendre 
«  neuves ,  et   autant  que  la  chose  m'a  été  possible ,  inté- 
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ressantes  et  décisives.  Vous  voyez  donc  bieu ,  mou  cher 
M.  de  Gaumont,  que  je  n'ai  rien  promis  que  je  n*ayc 
tenu  et  au-delà  ;  que  mon  titre  au  lieu  d'èti'c  étranger  à 
mon  œuvre ,  ne  saurait  au  contraire  lui  cx)nvcnir  davan- 
tage; que  j*ai  touché  à  tout,  h  la  partie  historique,  comme 
à  la  partie  archéolc^quc  et  descriptive  ;  que  je  n'ai  laissé 
perdre  aucune  des  occasions  qui  se  sont  offertes  en  chemin, 
de  compléter  tout  ce  qu'il  y  avait  à  dire  sur  ces  antiques 
édifices,  soit  en  les  expliquant  les  uns  par  les  autres,  en 
les  comparant  entr'eux  et  faisant  ressortir  leurs  principales 
différences  ;  soit ,  en  les  considérant  sous  le  rapport  de 
leur  grandeur ,  du  nombre  des  personnes  qu'ils  pouvaient 
contenir ,  des  fêtes  qui  s'y  donnaient ,  de  leur  importance 
comme  œuvre  d'art ,  des  particularités  qui  es  distinguent, 
enfin  tout  ce  qui  de  près  ou  de  loin  peut  se  lier  à  eux. 
— Et  ne  croyez  pas  que  cette  multitude  de  faits  empruntés 
aux  autres  amphithéâtres  ,  nuise  à  rien  de  ce  qu'il  y  avait 
à  dire  sur  le  nôtre.  C'est  pour  lui  que  ce  livre  a  été  fait , 
c'était  donc  à  lui  à  y  tenir  la  première  et  la  plus  belle  place. 
Voilà ,  Monsieur ,  comment  j'ai  compris  que  devait  être 
faite  une  monographie.  Voilà  comment  je  l'ai  conçue,  et 
ce  que  je  me  propose  de  faire  jx)ur  e  théâtre,  pour 
St.  Trophimc ,  pour  "Montmajor  et  tout  le  reste.   »» 
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Exhibition  de  tableaux ,  à  Caen,  —  Une  exibition  de  ta- 
bleaux vient  d'avoir  lieu  à  Caen  ,  h  l'hôtel  de  la  Préfecture. 
La  plupart  des  tableaux  dignes  d'être  exposés ,  ont  été  en- 
voyés avec  empressement  par  les  amateurs  du  Calvados ,  et 
l'on  n'en  comptait  pas  moins  de  750  dans  les  salons,  qui  avaient 
été  disposés  à  cet  effet. 

Comme  à  Angers ,  au  Mans  et  ailleurs ,  le  public  a  mis  de 
l'empressement  à  visiter  l'exposition  ,  et  la  recette ,  qui  avait 
lieu  au  profit  des  Salles  d'Asile  de  Caen ,  a  dû  être  satisfai- 
sante. 
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Nous  ne  dirons  rien  des  tableaux  de  différenles  écoles  , 
placés  dans  les  salles  de  la  Préfecture  ,  d'autres  s*en  sont  oc- 
cupés et  s*en  occupent  encore  dans  des  recueils  spéciaux  ; 
mais  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  les  peintures  numu- 
mentales  de  iM.  Bouet;  son  tableau  représentant  l'intérieur 
de  l'église  de  Dives  et  le  château  de  Beaumesnil  (  Eure  ) ,  ont 
été  reniaix|ués  et  méritaient  de  l'être  à  (^acn  ,  comme  ils  l'ont 
été  à  l'exposition  de  Paris. 

Un  tableau  de  notre  confrère,  qui  vient  d'être  terminé  et 
qui  n'avait  pas  encore  paiii  en  public ,  demande  une  mention 
particulière  ;  c'est  une  toile  représentant  la  grande  place  de 
Trêves.  Au  premier  plan  est  la  fontaine  qui  occupe  le  milieu 
de  la  place  ;  au  second  plan  ,  la  liaison  Houge ,  ancien  Hùtel- 
(le- Ville  de  Trêves ,  avec  son  toit  pyramidal ,  ses  créneaux  , 
ses  ogives  et  ses  statues ,  plus  loin ,  quel([ues  maisons  du 
XVP.  et  du  XVIP.  siècles  ,  remarqual)les  par  leur  architec- 
ture. Ce  tal)leau ,  dont  le  crocpiis  avait  été  fait  au  mois  de 
Juin  dernier,  pendant  la  session  de  la  Société  française 
à  Trêves ,  est  très-riche  de  couleur  et  a  mérité  à  M.  Bouet 
k\s  compliments  les  plus  sincères  et  les  plus  empressés. 

1).  C. 

Histoire  des  Evêques  d'Errevx  ,  avec  leurs  armpiries. 
(Evreux,  Tavemier  et  C^  1846,  in-16).  L'opuscule  dont 
nous  rendons  compte  n'est  pas  une  histoire  complète  et 
nourrie  des  évêques  d'Evreux ,  c'est  ieuicment  un  Abrégé 
chrofwlogique  ,  un  recueil  de  fastes  du  diociV.e.  L'éditeur 
a  voulu  avoir  un  livre  qui  fût  par  son  format  et  par  son 
prix  à  la  portée  de  chacun.  Deux  auteurs  l'ont  rédigé 
dans  ce  but  :  l'un ,  M.  G.  Sauvage ,  professeur  au  collège 
d' Evreux,  a  traduit  une  bonne  partie  du  texte  de  la  Gallia 
Chrisiiana  relatif  au  diocèse  ;  l'autre  ,  M,  A.  Chassant , 
membre  de  la  Société  française ,  a  complété  ou  rectifié  ce 
texte  par  des  notes  succinctes.  Ils  y  ont  mis  chacun  ce 
qui  distingue  leur  talent  ;  l'un ,   cette  fidélité  exagérée  qui 
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s*attache  à  chaque  mot ,  ei  qui  banuissant  la  paraphrase , 
donne  la  traduction  la  plus  littérale  possible;  Tautre,  cette 
fiK^rupuleuse  exactitude  historique  ,  cette  critique  des  sources 
qui  assurent  à  ses  assertions  une  irrécusable  valeur.  Mais  ce 
volume  ne  contient  pas  seulement  une  traduction  annotée 
de  la  Gailia  Ckristiana  ;  on  y  trouve  une  paitie  originale 
et  neuve ,  la  continuation  de  l'histoire  sommaire  des  évéques 
d'Evreux ,  jusqu'au  pontificat  actuel.  Une  curieuse  époque 
déjà  fort  obscm'c  esl  retracée  ix)ur  la  première  fois,  celle 
des  deux  évéques  de  la  constitution  civile  du  clergé.  Si  les 
actions  du  premier  de  ces  évéques  repoussés  des  fidèles, 
hobei*i  Lindet ,  est  écrit  dans  les  biographies ,  le  mépris  où 
tomba  cette  église  schismatique  fut  si  grand  et  son  autorité 
si  petite ,  que  le  nom  du  second  était  même  diflicile  à  re- 
trouver. 31.  Chassant  a  indicfué  dans  des  notes  les  brochures 
souvent  rai'es  auxquelles  on  doit  recourir  pour  cette  partie 
de  rhistoire  ecclésiastique  d'Evreux. 

Les  armoiries  des  évéques ,  placées  en  tête  de  chaque  no- 
tice ,  s'adressent  surtout  aux  investigateurs  de  nos  noonu- 
monts:  ces  gravures  sur  Imms  leur  feront  reconnaître  les 
écussons  épiscopaux  qu'on  trouve  dans  la  contrée  sur  les 
édifices  ,  les  ven*ièies  et  les  boiseries.  M.  Chassant  est  par- 
venu a  rendre  compIMe  la  série  de  ces  blasons  qu'il  a  lui- 
même  desKinés.  Raymond  Bordeaux  , 

Docteur  en  droit. 

Néckologie.  Mon  de  M,  Mahicu ,  architecte ,  membre 
(le  la  Société  française,  Nous  apprenons  la  mort  de  31. 
Mahieu,  architecte  à  Culîy  (Visno),  membre  de  la  Société 
française.  M.  Mahieu  avait  pris  part  au  (Congrès  scientifique 
de  Reims  et  aux  séances  tenues  dans  cette  ville  par  la  So- 
ciété française.  Il  avait  étudié  avec  zèle  les  monuments  re- 
ligieux du  moyen-âge  ;  jeune  encore  il  était  appelé  à  rendre 
de  longs  ser\'i(es  ,  si  la  mort  n'était  venue  l'enlever  inopiné- 
ment à  M'S  travaux. 
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Par  91.  rabbé  GODARD  SAmnr- JEAIV , 

Professeur  d*archéologie  et'de  géologie  au  grand  séminaire  de  Langres, 
membre  de  la  Société  française  pour  la  conservation 

des  Monuments. 


BASILIQUE  DE  SAINT-GEOSMES. 

Le  premier  monument  religieux  que  nous  rencontrons  au 
sortir  de  Langres  sur  la  route  de  Dijon ,  c*est  Tillustre  et 
Tieille  basilique  de  St-Geosmes. 

La  consécration  des  souvenirs  et  du  sang  de  trois  frères 
martyrisés ,  dans  le  premier  *,âge  du  christianisme ,  le  mystère 
d*une  crypte  dont  la. nuit  des  temps  voile  Torigine,  la  ma- 
jesté de  Tart  gothique ,  à  sa  période  primitive ,  environnent 
d'une  auréole  glorieuse  cette  église  bien  chère  à  l'artiste  chré- 
tien. 

Elle  se  rattache  à  Autun  par  les  liens  d'une  antique  et  sainte 
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parenté.  Faustus ,  préteur  de  cette  ville  célèbre ,  ayant  reçu 
la  foi,  ainsi  que  Symphorien  son  fils,  des  apôtres  saint  Bé- 
nigne et  saint  Andoche ,  se  souvint  de  sa  sœur  Léoniile  et  leur 
dit  :  «  J^ai  ma  sœur  Léoniile  ,  illustre  dame  qui  habite  la 
ville  dé  Langres  :  son  fils  lui  a  laissé  trois  enfants  jumeaux , 
instruits  dans  les  sciences  et  les  belles-lettres ,  mais  par  suite 
de  l'éducation  paternelle ,  vivant  encore  dans  les  ténèbres  du 
paganisme  i  leur  aïeule  qui  leur  tient  lieu  de  mère  désire  les 
voir  enrôlés  sous  Tétendardde  Jésus-Christ.  O  saints  prêtres, 
allez  donc  au  secours  de  sa  piété ,  ajoutez  cette  gloire  nou- 
velle à  la  gloire  que  déjà  vous  avez  donnée  à  notre  noble  fa- 
mille »  (1). 

Bénigne  partit  seul  et  accomplit  sa  mission  ,  aidé  de  sainte 
Léoniile  ;  ensuite  il  alla  recueillir,  à  Dijon  ,  la  palme  du  mar- 
tyre. Speiisippe ,  Mélasippe ,  Eléosippe ,  ses  disciples  fidèles , 
confessèrent  bientôt  le  nom  de  Jésus-Christ  en  face  des  bour- 
reaux payens;  ils  souffrirent  la  dislocation  et  furent  jetés  dans 
une  fournaise  dont  Dieu  éteignit  les  ardeurs.  Au  milieu  des 
flammes ,  on  les  entendit  chanter  ses  louanges.  Quand  le  bra- 
sier fut  éteint ,  ils  s'agenouiHèrent  et  leurs  âmes  s'envolèrent 
au  paradis  ,  abandonnant  leurs  corps  entièrement  préservés 
de  l'atteinte  du  feu. 

«  Leurs  corps,  dit  Wamahaire ,  furent  transportés  et  en- 
sevdis  par  les  chrétiens  à  deux  milles  de  la  ville  de  Langres  , 
dans  un  village  appelé  Urbatus ,  à  la  jonction  de  deux  grandes 
voies  auxquelles  en  aboutissent  d'autres  de  différents  côtés  : 
de  telle  sorte  que  la  iaciUté  de  s'y  transporter  et  de  satisfaire 
sa  dévotion  y  amène  une  affluence  considérable  de  peuples... 
Leur  basilique  devient  de  jour  en  jour  plus  ornée ,  et  la  dé- 
votion des  fidèles  l'enrichit  chaque  jour  de  nouveaux  dons. 

(1)  Chronique  de  Warnahaire.  Trad.  de  M.  Kavrcl ,  curé  de  Saint» 
Geânnet. 
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Jusqu'en  1731 ,  od  fit ,  dans  le  diocèse ,  l'office  anniver- 
saire de  la  dédicace  de  cette  basilique  qui  eut  lieu  vers  l'an 
hOO.  Elle  n'a  laissé  aucune  trace  autre  que  son  souvenir  et 
celui  des  miracles  qui  s'opéraient  au  tombeau  qu'elle  pos- 
séda. Au  commencement  du  VIII*.  siècle,  il  s'y  passa  un  évé- 
nement mémorable.  Saint  Céolfride ,  abbé  de  Vermutheuse , 
se  rendant  !i  Rome  avec  une  troupe  dr  moines ,  mourut  prés 
de  Langres  et  fui  enterré  ï  Saint-GeOsmes.  C'est  le  vénérable 
Bede  lui-même  qui  rapporte  ce  fait  ;  il. était  du  nombre  des 
pèlerins  :  '  Obiit  7*.  calendarum  octobrium,  die.,  anno  ab 

■  inc.  Dom.  716,  feri3  sextâ  post  horam  nonam  in  pratis 
•  memoratje  civilatis  (Langres)  sepultus  in  crastinum  ad 
X  austrum  ejusdcm  civitatis  miliiario  secundo  (aujourd'hui 

■  ce  serait  tertio)  ia  monasterio  Geminorum  adstanteet  psal- 

■  mas  résonante  non  parvO  exercitu  tam  Anglorum  qui  eu  m 

■  eo  advenerant  quàm  monasterii  ejusdem  vel  ctviutis  inco- 


II  y  avait  donc  déji  des  religieux  qui  veillaient  sur  ledépAt 
des  précieuses  reliques.  Il  fut  confié  successivement  à  des 
chanoines  réguliers ,  i  des  Bénédictins  ,  i  des  Augustins. 

En  830 ,  Albéric ,  35'.  évèque  de  Langres,  Til  rebâtir  les 
anciens  édiTices  qui  tombaient  en  mines,  lllais  bien  que  nul 
document  historique  ne  parle  de  construction  postérieure , 
il  est  évident  que  l'église  actuelle  fut  élevée  vers  le  commen- 
cement du  XIII*.  siècle.  Je  l'esquisse  â  grands  traits. 

C'est  une  vaste  nef  avec  deux  petits  croisillons.  L'abside 
décrit  un  hémicycle  à  sept  pans  coupés.  Les  laiètres  se  fonnent 
de  longues  lancettes  géminées  et  eqcadrées  dans  une  <%ive; 
à  l'extérieur  elles  ont  un  lore  en  archivolte  cintrée.  Les  pi- 
liers sont  disùmniés  par  des  colonnettes  légères  dont  les  cha- 
piteaux M  décorent  de  crochets  terminés  en  neurons  ou  en 
tètes  qui  tirent  la  lai^e ,  ricanent  et  grincent  des  dents.  Les 
clefs  de  voûte  sont  sculptées ,  spécialement  celles  de  la  travée 
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du  transept  qui  montrent  une  branche  de  vigne  et  une  tête 
d*homme.  Les  arceaux  sont  faits  d*une  simple  nervure  pris- 
matique. Plusieurs  ont  fléchi  ;  on  les  a  rétablis  en  bois  ;  le  mur 
du  midi  perd  son  aplomb  par  la  poussée  des  voûtes  dont  on 
a  difficilement  conjuré  la  chute. 

La  nef  spacieuse ,  grandiose  même ,  a  perdu ,  dit-on  ,  le 
tiers  de  sa  longueur  qui  n'est  plus  que  de  39". ,  elle  en  a  plus 
de  10  en  largeur.  L'ancien  portail  a  donc  été  détruit  Le  sieur 
du  Molinet ,  seigneur  du  Rosoy ,  à  la  fin  du  XYIP.  siècle , 
n'hésite  pas  à  proclamer  que  sa  tour  et  son  aiguille  était  d'une 
maçonnerie  incomparable  et  la  plus  belle  de  toute  la  France  ; 
nous  croyons  du  moins  qu'il  ne  faut  pas  leur  préférer  le  por- 
tail fh)id  et  lourd  du  XYIIP.  siècle. 

Descendons  maintenant  dans  la  crypte  ténébreuse  qui  saisît 
l'âme  d'un  saint  respect  et  d'une  émotion  qu'on  ne  peut  ni 
vaincre  ni  définir.  16  oJlonnes  monocylindriques  en  calcaire 
grossier  portent  les  voûtes  d'arêtes  de  trois  nefs ,  y  compris 
base  et  chapiteau  :  elles  sont  hautes  de  2"".  7^  ;  la  hauteur 
sous  clef  du  caveau  est  de  2*".  53 ,  et  la  largeur  totale  de  G*". 
27^  —  Mais  il  s'en  faut  qu'on  le  voie  dans  sa  longueur.  Des 
remblais  en  cadient  une  partie  et  même ,  en  les  écartant ,  on 
aperçoit  la  ligne  des  colonnes  qui  se  poursuit  dans  la  direc- 
tion du  chœur.  Peut-être  s'étend-elle  jusqu'à  lui  ;  elle  com- 
prendrait alors  la  moitié  de  l'église.  On  se  souvient  dans  le 
village  que  pendant  la  révolution ,  alors  que  suivant  le  langage 
brutal  des  impies ,  la  ci-devant  église  était  devenue  l'hôpital 
Geôsmes ,  il  y  avait  là  des  latrines  ! 

Quant  à  l'âge  de  la  crypte ,  nous  n'osons  pas  avoir  une  opi- 
nion ,  toutefois  en  considérant  le  travail  incorrect  des  cha- 
piteaux dont  la  corbeille  presque  cubique  se  garnit  de  mau- 
vaises moulures  en  volute ,  de  feuilles  ébauchées  à  peine,  de 
têtes  d'animaux  mal  sculptées,  nous  sommes  persuadés  qu^elle 
remonte  à  un  temps  plus  reculé  que  la  l)asilique.  Elle  est 
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exactemeat  dans  le  liée  assigné  par  Waraahaire  comme  celui 
de  la  sépulture  des  saints  Jumeaux  ,  à  la  bifurcation  de  la 
voie  romaine  de  Langres  ,  vers  Lyon  et  vers  Aatnn. 

Si  l'on  voulait  entrer  dans  quelques  détafls  sur  l'intérieur 
de  l'église ,  on  noterait  une  beUe  piscine  à  gauche  du  maître- 
autel  Les  deux  cuvettes  sont  abritées  par  trots  ^ves  aiguSs 
délicatement  travaillées.  Le  fond  est  tapissé  de  sculptures  en 
relief  o£l  les  lignes  d'undessin  capricieuxse  mêlent ,  se  croisent 
el  égarent  tes  yeux  qui  veulent  les  suivre. 

Dans  te  pavé  de  la  sacristie  sont  deux  pierres  tombales  du 
XIV'.  siècle  où  l'on  voit  gravés  deux  religieux ,  la  tête  rasée, 
en  habit  monacal ,  au  milieu  de  l'encadrement  bien  connu  de 
cette  époque  ;  voici  les  inscriptions  : 

Cl  :  OIT  :   «MUTS  ;   db  :   chasot  ■   q  :  TRâpia  ■  a  |    la-; 


(Ci  glt  Amiate  de  Cbasoy  qui  trépassa  en  l'an  de  grSce 
1332...  jour  d'aoAt  priez  pour  lui). 


B  FOHTKHOUANO   : 


Il  :  ccc  :  Lz  :  II  ;  rsquisscât  ;  in  :  ficb  :  âub-. 

(  Hic  Jacet  dominus  Hugo  de  Fonteromano ,  prior  saucto- 
rum  Tet^minorum  qui  obiit  secundo  idu3 ,  etc. .  1371). 

Le  cloître  dont  on  voit  l'empreinte  au  côté  méridional  de 
l'église  a  été  détruit  vers  l'an  1233  ,  Guillaume  étant  prieur 
dn  monastère  de  Saint-Symphorien  à  Autun  ,  et  Renaud  de 
celui  de  Saiot-Geâsmes ,  il  s'établit  entre  les  deux  maisons 
une  nnion  vraiment  remarquable  et  fondée  sur  les  relations 
primitives  des  deux  pays.  Saint  Geôsmes  éleva  un  autel  ii  saint 
Syn^borien  et  l'on  fit  de  part  et  d'autre  les  conventions  sui- 
vantes : 


/ 
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Les  deiu  monastôres  poiirroat  échanger  leurs  prufès; 

Ib  feront  réciproquement  pour  leurs  nwrts  les  senrices  et 


On  écrira  le  nom  des  défunts  sur  les  deux  martyrologes  : 
Enfin  les  religieux  en  voyage  seront  reçus  dans  l'autre  mo- 
nastère comme  enfants  de  la  maison  (1). 


(1)  Da  KSte  ,  il  J  BYsil  probablemenl  auparavant  des  conununica- 
tioDS  entre  In  deux  payai  car  le  Gallïa  Christiana  (Initruinaita  eeclo- 
ù»  Eduenlh)  renfimw  une  thaiie  de  Jonos,  ètéque  d'Aulnu  ,  daKe 
de  Sunl-GeAs>Ks  ;  aetum  in  lerritorio  Lingonemi  ,  in  «bbati»  SS. 
GemiooniBi  Speuaippî,  Eleiuippi,  UeleusippL  —  Il  ttait  venu  i   un 


IVOTË 

€l  U  tittvitt  Soltnnel 


par  EiiHiaKDel  PATT  , 

Inipwitor  dei  monumenU  hiilorlqurt  de  Selne-cl-MariM. 


Iff 


Le  23  jnitlet  1743 ,  des  urrosses  annorite  encombraieiit 
la  roule  de  Paris  i  Chelles.  La  royale  aU>aye ,  fondée  en  ce 
lieu  par  la  reine  S". -Clothilde ,  étaii  ii  cette  époque  gou- 
Teraée  par  Madame  de  Clermont,  qui,  ce  jonr-ià,  faisait 
célébrer  un  service  solennel  pour  le  repos  de  l'Snie  de  Louise- 
Adeldde  d'Oriéans. 

Depoia  la  sainte  fondatrice  de  ce  monastère  fameux ,  mcuDe 
abbesse,  [dm  que  cette  princesse,  n'avait  mérité  ks  regrets 
de  la  communauté.  Les  bienfaits  dont  elle  avait  comblé  cette 
maison ,  moins  encore  que  n  piété  tendre ,  sa  douceur  et  son 
immense  affabUité ,'  hii  avaient  gagné  le  cceur  de  toutes  les 
religîenses. 

Au  tout  premier  bruit  de  sa  mort ,  elles  avaient  fait  les 
démarches  eoovenafaies  pour  obtenir  la  translation  de  son 
corpa  du  priemi  de  la  Madeleine  de  Traisnel  à  Chyles  ;  mais 
privées  de  cet  honneur ,  elles  voulurent  du  moins  \^^  faire- 
une  pompe  funèbre,  digne  de  sa  naissance. 
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Six  cents  invilations  avaient  été  distribuées  aux  personnes 
de  la  première  distinction ,  et  Ton  s'y  était  rendu  de  toute 
part  avec  un  empressement  qu'expliquait  et  justifiait  d'ailleurs 
la  haute  naissance  de  cette  abbesse  ,  fiUe  du  Régent  et  de 
Marie  de  Bourbon. 

Mais ,  disons  d'abord  ce  qu'était  l'église  abbatiale  de 
Chelles. 

On  s'est  trop  souvent  mépris  sur  la  valeur  esthétique  de  ce 
monument,  que  quelques  écrivains  des  deux  derniers  siècles 
s'osbtinaient  encore  à  faire  remonter  au  IX"".  siècle.  Que 
dire,  par  exemple,  de  l'abbé  Chastelain,  qui  avait  vu  sur 
un  cintre  roman,  en  anse  de  panier,  des  hiérogltphes 
Egyptiaques  ? 

Sans  doute ,  une  somptueuse  basilique  qu'avait  fait  édifier 
la  princesse  Eghisla  (Xr.  siècle),  avait  remplacé  celle  de 
S**. -Croix,  élevée  au  VII*.  siècle  par  la  reine  S^'.-Bathilde , 
mais  son  existence  n'avait  pas  dépassé  le  XIII*.  siècle. 

Car  on  sait  qu'en  1225,  cet  antique  monument  étant 
devenu  la  proie  des  flammes ,  il  fallut ,  pour  le  relever  de  ses 
ruines,  avoir  recours  aux  quêtes.  C'était  l'usage  alors  de 
promener  les  châsses  par  tout  le  royaume  :  celles  de  Chelles 
partirent  et  revinrent  riches  d'aumônes. 

La  forme  de  la  nouvelle  église ,  restée  la  même  à  quel- 
ques changements  près,  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution, 
était  celle  d'une  croix  latine.  Trois  nefs  la  divisaient  intérieu- 
rement ;  les  deux  latérales  tournaient  autour  du  chœur , 
comme  dans  la  plupart  des  églises  construites  au  XIII*.  siècle; 
la  nudité  des  murs  du  grand  comble  était  dissimulée  à  l'in- 
térieur par  des  galeries  ouvertes,  surmontées  de  grandes 
fenêtres  ogivales  garnies  de  verrières  de  couleur. 

La  nef  principale  servait  de  chœur  aux  religieuses ,  selon 
la  coutume  dans  les  grands  monastères.  L'extrémité  méri- 
dionale du  transept,  était  occupée,  en  partie,  par  une  tri- 
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baae  de  i^ain-pied  au  dortoir .  et  où  les  religieuse»  se  ren- 
daient ï  minuit  pour  chanter  les-matiDes. 

Du  côté  opposé,  près  l'autel  de  St-Eloi,  exisUit   une 

grande  pierre  tombale ,  élevée  de  O".  34'.  environ ,  et  sur  la- 

.jpiellc.  était  re|»'ëseDté  au  trait ,  Clilolher  III ,  revftu  de  ses 

habits  royaux  et  â  ses  pieds  un  lion.    Une  inscription  en 

lettres  gothiques  de  la  fia  du  XVI*.  siècle ,  portait  :  . 

Cy  dessouis  en  cette  voulte  gist  le  corps  de  Chtotaire  roy 
de  France  sixietme  roi  chreitien  et  troisiesme  de  ce  nom  fiU 
du  itoy  CloBÛ  H  et  de  Sainte'Beaudour  (1)  laquelle  fonda 
cette  église  en  l'honneur  de  Noire-Dame  et  y  mist  vierges 
religieuses  pour  Dieu  seruir  et  y  d^nna  grandes  terres  et 
privilèges  gitifttrent  confirmezpar  les  saincis  Pères  de  Rome 
et  par  Charlemagne  et  aullres  roys  de  France  et  régna 
ledict  Chlotaire  quatre  ans  et  trespassa  lan  de  grâce  666. 

Hais  cette  date  est  fautive;  on  sait  que  Chloter  III , d'abord 
roi  par  indivis ,  avec  ses  frères  Hilderik  II  et  Théoderik  III , 
mourut  sans  enfants  en  670,  et  que  le  majeur,  Ebrowin, 
homme  d'une  rare  énergie,  disposa  alors,  sans  l'aveu  des 
grands,  de  la  Neustrie  et  de  la  Burgundie,  en  faveur  de 
Théoderik  III.  Cette  inscription  française  n'était  d'ailleurs 
que  l'eipUcation  d'une  autre ,  gravée  sur  la  tombe  même , 
en  lettres  gothiques  capitales,  de  la  fin  du  XIII'  siècle. 

Une  magnifique  grille  de  fer  et  d'ordre  cwinthicR  , 
fermait  le  chœur.  Cette  grille,  chef-d'œuvre  de  serrurerie, 
avait  été  exécutée  par  Pierre  Denys  ,  sous  l'abbaliat 
de  Louise  d'Orléans.  Cinq  supports  où  étaient  posées 
autant  de  châsses  d'argent  et  de  bois  doré ,  en  surmontaient 
l'entablement. 


(t)  Saillie  Beaupteur,  Sauteur,  Baudour  ou  Balhildb 
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Le  sanctuaire ,  élevé  de  quelques  marches  au-dessus  de 
Faire  de  la  nef  et  séparé  par  une  balustrade  de  marbre 
noir,  était  orné  d'incrustations  de  marbres  taries.  L'autel 
était  d'ordre  composite ,  enrichi  d'ornements  de  cuivre  dorê; 
l'abbesse  ,  Madelaine  de  La  Porte  de-La-Meilleraye  ,  l'avait 
fait  construire  au  XYII*.  siècle ,  ainsi  que  le  tabernacle  d'ar- 
gent massif  et  plusieurs  reliquaires  de  même  métal 

Les  stalles,  données  au  XYI*.  siècle  par  Marie  de  Reilhac , 
attiraient  surtout  l'attention.  Les  voûtes  du  chcnir ,  recon- 
struites sur  un  plan  plus  vaste  au  temps  de  Jehanne  de  La  Ri* 
vière  (1500-1507),  portaient  la  date  de  1540;  c'était  l'oa- 
vrage  de  Madeleine  de  Cbelles.  Voici  d'ailleurs  qui  le  prouve  : 

Par  seur  Magdeleine  de  Chelles  abbesse  de  Ckelles 

Fut  mue  ceste  pierre  peuuite 

De  bien  bon  cœur  et  de  grcuid  telles 

En  l'an  cinq  cens  avec  quarante  (i5liQ) 

Qui  soustiem  leur  église  et  Chistre 

Leurs  vaultes  aussy  furent  faictes 

De  leur  église  et  parfaicies 

Le  seizietme  de  juing  a  vespi'es  (1). 

Au  dehors  »  on  remarquait  la  flèche ,  haute  de  204  pieds  , 
tombée  le  7  août  1797. 

Il  paraît  que  cette  église  resta  inachevée  jusqu'au  com- 
mencement du  XYP.  siècle  (1512),  puisqu'à  la  demande  de 
l'abbesse  Marie  II  Gomu ,  une  seconde  dédicace  en  fut  faite 
alors  par  l'évêque  £tiemie  Poncher ,  de  Paris ,  à  cause  des 
travaux  importanu  qui  y  avaient  été  exécutés.  Cependant , 

(i)  Cette  inscription  inédite,  est  remarquable  par  la  beauté  des 
caractères  et  surtout  des  majuscules  qui  commencent  chaque  ligne  ;  elle 
se  trouve  dans  une  grande  salle  des  bâtiments  conventuels,  où  je  Tai 
découverte  tout  récemment. 


m 
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neuf  autels  nouveaux  furent  encore  érigés  dans  le  cours  de  ce 
mêmesiÈde.et  béuits,  enl546, parlecardinal-évêque  Jehan 
du  Bellay. 

Dans  le  trésor  de  l'église ,  qui  long-temps  rivalisa  avec  celui 
de  l'abbaye  de  Saint-Denys ,  se  trouvaient,  entre  autres  ri- 
chesses : 

1°,  Les  châsses  d'argent  ornées  de  pierreries ,  de  S''.-Ba- 
thildeetdeS",-Bertille  {XV.  et  XVI'.  siècles). 

2*.  Deux  bustes  aussi  d'argent ,  dans  lesquels  étaient  en- 
châssés le  chef  de  SL-Genës,  archevêque  de  Lyon  et  celui  de 
St-Eloy,  évêque  de  Noyon. 

3°.  Va  calice  d'or  éouillé  dont  la  coupe  avait  0*'.  15".  de 
proftHideur ,  sur  un  diamètre  à  peu  [h-ès  égal.  Uoni  Marteite 
pense  que  ce  précieux  calicu  avait  été  donné  i  l'abbaye  de 
Cbelles  par  $''.-Bathilde ,  et  qu'il  servait  les  jours  de  com- 
munion sous  les  deux  espèces ,  ce  qui  explique  la  cause  de 
sa  grande  profondeur.  La  patène ,  également  d'or  émaillé ,  fut 
fondue  au  \V*.  siècle,  pour  faire  la  châsse  de  sainte  Batliildc. 


II. 


Un  mois  avait  sulli  à  peine  à  la  transformation  de  cette 
église ,  en  une  vaste  chapelle  mortuaire. 

Dans  l'espace  libre  de  chaque  croisiLon ,  on  avait  élevé  i 
13  pieds  de  haut ,  deux  grandes  tribunes  qui  joignaient  im- 
médiaienaent  les  piliers  du  chœur  et  ceux  du  sanctuaire. 

La  tenture ,  de  drap  noir ,  tombait ,  de  la  naissance  de 
la  voûte  jusqu'i  terre ,  et  dissimulait  exactement  toutes 
les  fenêtres.  Les  stalles ,  le  pavé  du  chœur ,  du  sanctuaire 
et  de  la  nef,  éuient  couverts  de  'tapis  de  drap  noir. 


Il 
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trée  du  chœur  aux  dames  de  distinctiou  ,  on  avait  remplacé 
le  devant  de  la  grille ,  par  un  portique  de  huit  pieds  de  face , 
surmonté  de  son  entablement 

Le  catafalque  était  posé  à  l'entrée  du  chœur  sur  une  es- 
trade de  dix  pieds  de  haut ,  couverl  d'un  poële  de  velours 
noir  à  croix  de  moire  d'argent  et  bordé  d'hermine.  A  la  tête, 
la  couronne  de  France ,  ouverte ,  était  posée  sur  un  carreau 
de  velours  noir  galonné  d'argent ,  et  couverte  ,  ainsi  que  la 
crosse ,  d'un  crêpe  noir.  Quatre  figures  d'enfants  tenaient  les 
coins  du  poêle.  Les  gradins  de  l'estrade  portaient  quatre- 
vingt-dix  chandeliers  d'argent ,  garais  de  cierges  armoriés. 

A  chaque  extrémité  de  ces  gradins  étaient  deux  figures  al- 
légoriques ,  de  grandeur  naturelle  ,  représentant  la  Charité 
et  la  religion ,  vertus  principales  de  la  princesse  défunte.  Le 
dais ,  élevé  à  une  hauteur  de  U5  pieds  était  de  velours  noir , 
surmonté  de  plumes  noires  et  blanches ,  le  fond  et  les  pentes 
couverts  d'armoiries.  Aux  quatre  coins ,  pendaient  de  grands 
rideaux  de  satin  noir  à  bandes  d'hermine ,  semés  de  larmes 
d'or  et  retroussés  avec  des  cordons  et  glands  d'argent 

Un  autre  dais  de  velours  noir ,  à  crépines  d'argent  avec  sa 
queue  et  ses  rideaux  de  satin  hermine ,  le  tout  chargé  d'ar- 
moiries ,  surmontait  l'autel ,  à  la  hauteur  de  la  tenture. 

Les  trois  gradins  de  l'autel  portaient  28  chandeliers  d'ar- 
gent ,  avec  leurs  bougies  armoriées.  Derrière  était  un  ré- 
table de  velours  noir ,  orné  de  quatre  armoiries  ,  et  surmonté 
de  douze  chandeliers  d'argent  Au-dessus ,  un  tympan  garni 
de  bougies  formait  la  continuation  d'un  immense  filet  de  lu- 
mières ,  à  fleurons  dorés ,  qui  occupait  tout  le  pourtour  du 
chœur  des  religieuses  (130  pieds),  à  ime  hauteur  de  13 
pieds. 

La  première  litre  de  velours  semée  de  larmes  d'argent  et 
garnie  de  chiffres  entourés  de  festons  d'hermine ,  servait  de 
pente  à  ce  jet  de  lumière.  La  deuxième  litre  également  de 
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velours  ;  était  placée  immédiatement  au-dessous  de  la  nais- 
sance de  la  tenture.  L'intcrvalJe  était  orné  de  onze  grandes 
armoiries  soutenues  d*une  tête  de  mort  ailée  ,  surmontée 
d*une  girandole  à  cinq  bougiez 

A  la  place  des  cinq  châsses  on  avait  mis  des  girandoles  à 
treize  bougies  :  le  socle  du  milieu  portait  seul  une  grande 
croix  d'argent 

Les  quatre  faces  des  gros  piliers  soutenant  le  chalcidique 
étaient  ornées  d*une  grande  armoirie  chacune. 

Sur  la  balustrade  du  sanctuaire  étaient  placées  deux  giran- 
doles à  huit  bougies.  Deux  crédences ,  portant  chacune  deux 
chandeliers  d*argent  et  une  girandole  à  huit  branches ,  accom- 
pagnaient TauteJ. 

A  Textérieur,  du  côté  de  la  porte ,  on  remarquait  une  ten- 
ture de  35  pieds  de  haut  sur  150  de  face,  ornée  de  deux 
litres  de  velours  noir ,  chargées,  à  1  pied  de  distance,  d*écus- 
sons  aux  armes  de  la  princesse.  L'espace  entre  ces  deux 
litres  était  rempli  par  deux  grands  chiffres  en  cartouches  et 
trois  armoiries ,  ornés  de  branches  de  cyprès  et  surmontés  de 
la  couronne  de  France  ouverte  et  d'une  crosse. 

La  porte  était  gardée  par  12  suisses  de  la  garde  du  roi, 
commandés  par  un  sergent,  tous  en  habit  de  deuil,  avec 
pleureuses  aux  manches. 

L'éloge  funèbre  fut  prononcé  par  M.  Adam ,  prédicateur 
ordinaire  du  roi ,  et  l'office  célébré  par  le  R.  P.  Laneau , 
supérieur  général  de  la  congrégation  de  St-Manr. 

Le  chant  de  l'office  avait  été  composé  en  trois  parties  sur 
le  chant  grégorien ,  par  M.  Marin,  ancien  maître  de  mu- 
sique de  l'abbesse  défunte.  Trois  bassons  et  un  serpent, 
donnaient  le  ton  à  quatre  religieuses  chantres ,  pour  les  into- 
nations que  suivait  la  communauté ,  soutenue  de  ces  mêmes 
instruments  et  de  deux  basses  chantantes. 

I^  messe  fut  suivie  de  cinq  absoutes.  Les  répons,  le  De 
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ftrafundù  et  le  Libéra ,  furent  chantés  en  faux-bourdons , 
par  les  religieuses ,  arec  le  même  accomp^nement  qu'i  li 
ineaw. 

Celte  pompe  funèbre  avait  été  exécutée  par  les  deux  inten- 
dants de  l'abbaye. 

L'office  lenniné,  il  était  trois  heures,  l'abbesse  tint  une 
table  de  AO  couverts.  Trois  autres  tables,  deux  de  30  cna- 
veris  chacune  et  une  de  &0  furent  servies  avec  une  égale 
magnificence. 


HÉLAKGES  D'ARCHÉOLOGIE. 


POTERIES  CELTIQCES. 


|]  est  d'autant  plus  diflicile  d'étudier  les  poteries  gauloises 
qu'eiceptë  dans  les  lumulus  elles  se  trouvent  presque  toujours 
mélaugées  avec  des  poteries  gallo-roinaines ,  les  mêmes  lieux 
ayant  été  habités  avant  et  après  la  conquête  romaine. 

De  peur  de  confondre  ces  deux  espèces  de  poteries,  je 
vais  me  borner  à  faire  cunnaitre  quelques-unes  de  celles  qui 
paraissent  incontestablement  autérieures  i  la  domination  ro- 
maine. 

La  poterie  découverte  dam  le  lumidta  de  Pontenay-le- 
Mannion  (Calvados)  est  formée  d'une  terre  noire  mal  pré- 
parée et  rem[die  de  petits  cailloux ,  qui  a  produit  une  pâte 
courte  et  sans  liaison.  Tous  les  morceaux  que  j'ai  examinés 
sont  fr^iles  et  très-peu  cuits  ;  leur  cassure  n'est  jamais  nelte , 
mais  toujours  celluleuse.  Leurs  surfaces  internes  et  externes 
ont  une  couleur  approchant  de  celle  de  la  rouille ,  et  qui  est 
due  au  commencement  de  cuisson  qu'ils  ont  éprouvée  ;  â 
rmtérieur  la  terre  est  demeurée  d'un  noir  intense.  Soumise 
â  l'action  du  feu  ,  elle  prend  eilérieurement  une  couleur 
TOuge'bri<ftte i  l'inlérieur  reste  noir;  elle  devient  plus  fragile 
après  cette  opération  qu'auparavant 

Les  vases  découverts  k  t'ontcnay  ne  paraissent  pas  avoir 
été  faits  ï  l'aide  du  tour ,  ils  ne  portent  aucunes  moulures  ; 
\h  ont  seulement  élé  frottés  à  l'oxiéricur  avec  un  outil  qui 
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les  a  polis  irrégulièrement ,  de  manière  qu*ils  offrent  des 
facettes  plus  ou  moins 
lisses.  Quant  à  la  forme 
de  ces  vases ,  elle  est  exac- 
tement indiquée  par  le 
dessin  ci-joinL 

Les  poteries  celtiques 
c(ui  ont  été  découvertes  en 
Bretagne ,  dans  le  centre 
delà  France,  dans  Test  et 

en  Allemagne,  offrent  des  caractères  tout-à-fait  ressemblants  à 
ceux  que  je  viens  d'indiquer ,  et  qui  sont  analogues  aassi  à 
celles  des  poteries  anciennes  trouvées  près  de  Dieppe  par  M. 
Féret;  la  pâte  de  ces  poteries  n'est  pas  solidement  liée  ;  elle 
est  pleine  de  parcelles  de  silex ,  et  si  mal  préparée ,  qu'elle 
contient  des  portions  de  cailloux  ;  la  couleur  en  est  noire  et 
brun  foncé.  Cette  pâte  a  peu  de  consistance  ;  lorsqu'elle  est 
sèche,  on  la  casse  avec  la  plus  grande  facilité ,  et  on  peut  la 
broyer  sous  les  doigts  :  si  on  l'humecte ,  elle  représente  assez 
bien  des  morceaux  de  vieille  écorce  qui  auraient  été  long- 
temps exposés  à  la  pluie.  Si  l'on  soumet  les  fragments  de  cette 
poterie  à  l'action  d'un  feu  violent ,  ils  se  colorent  en  rouge  à 
leur  surface  interne  et  externe ,  tandis  que  l'intérieur  reste 
noirâtre  ;  on  serait  donc  tenté  de  croire  que  cette  poterie  n'a 
pas  été  cuite.  Quant  aux  formes,  ajoute  M.  Féret,  elles  an- 
noncent tout-à-fait  l'enfance  de  l'art  ;  excepté  quelques  frag- 
ments où  l'on  reconnaît  l'usage  du  tour ,  les  autres  ont  appar- 
tenu à  des  vases  qui  paraissent  avoir  été  moulés  sur  une  forme 
intérieure  et  polis  avec  la  main ,  ou  taillés  à  l'aide  de  quelque 
instrument  Sur  plusieurs  fragments  on  reconnaît  à  la  surface 
extérieure ,  des  coups  d'une  espèce  de  doloire.  Les  ornements 
consistent  dans  des  filets  mal  conduits  et  dans  de  petites  ho- 
ches sur  le  boitl  de  rorifico. 
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Les  descriptioas  précédentes  s'accordent  assez  bien  avec 
celles  que  font  les  antiquaires  ai^^lais  de  la  poterie  décou- 
verte dans  plusieurs  tumulta  de  la  Grande-Bretagne  (1)  , 
et  cette  anal<^e  est  intéressante  i  nolerj;  les  deux  urnes 
que  Toici  ont  été  figurées  eu  Angleterre  comme  provenant 


m 


de  fouilles  faites  dans  des  iwnulus  et  comme  ressemblant  à 
beaucoup  d'autres  auxquelles  on  assigne  une  semblable  ori- 
gJDe  ;  mais  il  est  probable  que  les  Celtes  avaient  des  poteries 
plus  solides  et  moins  grossières  que  ceUes  dont  je  Tiens  d'in- 
diquer les  caractères. 

On  a  trouvé  dans  les  nombreux  tumulus  de  l'AUemi^e 
et  de  TEoropc  septentrionale ,  une  très-grande  quantité  de 
poteries  qne  l'on  peut  voir  dans  les  collections  de  ce  pays , 
et  qm  ont  été  décrites  dans  plusieurs  ouvrages.  H.  Bron- 
gniard  dans  son  mité  des  arts  céramiques,  publié  en  18&Ù , 
donne  des  détails  très-intéressants  sur  ces  poteries ,  aux- 
quelles il  a  reconnu  des  analogies  frappantes  avec  les  poteries 
celtiques  de  France.  On  peut  lire  ce  qu'il  en  dit  dans  son 
premier  volume ,  depuis  la  page  fk65  jusqu'à  la  page  &90  : 


(1)  NorriiBrewer.inlrDducllon  lolhe  Bcaatict  orEnRlind  and  Wales 
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leur  composition  a  élé  trouvée  à  peu  près  la  même  par  c€ 
savant  minéralogiste  (1), 

Il  parait  à  peu  près  impossible ,  et  les  objets  manquent 
pour  essayer  une  pareille  comparaison,  de  distinguer  les  unes 
des  autres  les  poteries  des  différentes  peuplades  de  la  Gaule» 
avant  Toccupation  romaine;  il  est  probable  qu*il  y  avait  dans 
la  forme  des  vases  quelques  différences  qui  seraient  appré- 
ciables, si  nous  avions  à  notre  disposition  un  assez  grand 
nombre  d'échantillons  de  différents  pays. 

La  plupart  des  poteries  présumées  gauloises  sont  brunes 
et  noires;  M.  firongniard  a  acquis  la  certitude  que  la  couleur 
noire  est  due  à  du  charbon  introduit  dans  la  pâte. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  sommes  d'autant  plus  éloignés 
de  connaître  l'état  de  l'art  du  potier  avant  la  domination  ro- 
maine que  les  vases  funèbres ,  les  seuls  que  nous  puissions , 
avec  certitude  ,  rapporter  à  une  époque  aussi  reculée  ,  ont 
des  formes  particulières  qui  étaient  peut-^li-e  commandées 
par  des  motifs  superstitieux. 

De  Caumont. 

(Leçons  élément'oires  (V archéologie  nationale») 
BAS-RELIKF  OË  L*AKIIÎO.\€lATJON  A  liRI^UfiVILLE. 

£b  parlant  des  rédamations  âûtes  près  de  la  commission  des 
memanenls  historiques  au  ministère  de  l'Intérieur  «  nous 
avons  dit  un  mot  de  l'Annonciation  sculptée  sur  le  tympan  de 
la  porte  de  la  tour  de  BriquevillB  :  on  nous  a  prié  de  figurer  ce 


(I)  M.  BroDg:niard  donne  le  résumé  suivant  de  ses  analyses  : 

^Uce.    Alumine.    Fter.    Ckatix    Ëau.     Chariion. 
Poteries  germaines.     6&  18  10  1  10  1 

Id.      gauloises.       68  19  6  7  5 

14     Scandinaves»  SA  ii  ii        25  10  1 
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bas-rdief  et  nous  dois  rendona  arec  empressement  à  ce  désir. 


J 
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L'auge ,  qui  fait  à  Marie  sa  salutatiou  ,  a  potié  un  geoou  eu 
terre  ;  il  tieut  un  phylactère  ou  banderoile  dirigé  \ers  le  som- 
uiet  du  tympan  et  sur  lequel  étaient  probablement  peints  les 
mots  ave  Maria  graixâ  jAena, 

Un  lys  sortant  d'un  vase  et  terminé  par  trois  fleurs,  sépare 
l'ange  de  Marie  ;  celle-ci  est  k  genoux  devant  un  prie-dieu  sur 
lequel  on  voit  un  livre  de  prières  :  elle  se  retourne  vers  l'ange 
comme  pour  lui  répondre  fiât  mihi  seamdùui  verbum  iuum. 

Dans  la  partie  supérieure  de  l'arcade  on  distingue  au  milieu 
d'une  gerbe  de  rayons  ,  le  Verbe  sous  la  forme  d'un  fœtus. 
Cette  partie  a  un  peu  souffert  mais  elle  est  pourtant  recon- 
naissable,  le  donnateur  figuré  k  genoux  derrière  l'ange  a  aussi 
été  un  peu  mutilé  ;  il  tient  un  phy'actère. 

Nous  avons  recueilli  déjà  dans  le  Calvados  un  certain  nombre 
de  bas -reliefs  intéressants  pour  l'iconographie  chrétienne. 
Nous  en  publierons  successivement  quelques-uns  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  française. 

A.  DE  Caumont. 

LK  TYMPAN  DU  GRAND  POUTAIL  D£  VRZELAY. 

Dessin  par  M.  VicToa  PETIT ,  membre  de  la  Société  française  (4). 

Nous  devons  à  M.  Flandin ,  membre  du  Conseil-Général  de 
l'Yonne,  et  à  quelques  voyageurs ,  de  bonnes  descriptions  de 
l'église  de  Vezelay ,  mais  on  n'avait  point  encore  figuré  le 
tympan  du  grand  portail  avec  l'exactitude  et  la  précision  dé- 
sirables. 

M.  Victor  Petit ,  membre  de  la  Société  française ,  a  bien 
voulu  nous  offrir  un  magnifique  dessin  de  ce  tympan  que  nous 
avons  fait  graver  pour  le  Bulletin  et  que  nous  présentons 
avec  quelques  notes  explicatives. 

(1)  Gravure  par  feu  M.  Ch.  Limais 
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Voici  ce  que  dit  M.  Mérimée  de  ce  morcean  de  sculpture 
dans  la  relation  de  son  voyage  dans  le  midi  de  la  France  : 

«  Le  tympan  est  rempli  par  un  bas-relief  de  très-grande 
«  proportion,  exécuté  avec  le  plus  grand  soin  ;  c'est,  à  ce 
«  cpi'il  parait ,  le  morceau  capital. 

«  Au  milieu  du  tympan ,  la  figure  de  Jésus-Christ  attire 
«  d'abord  Tattention  ;  elle  est  de  proportion  colossale ,  la  tête 
«  dépassant  même  le  sommet  du  tympan.  Il  est  assis  au  mi- 
«  lieu  d*une  vesica  pîscis ,  la  tête  entourée  d'un  nimbe  où 
«  est  figurée  une  croix.  Ses  cheveux  séparés  sur  le  front , 
«  retombent  sur  ses  épaules  ;  sa  barbe  est  courte.  Son  ex- 
«  iM-ession  ne  manque  pas  de  noblesse  et  de  gravité.  Ses  deux 
«  mains ,  étendues  à  droite  et  à  gauche  comme  pour  bénir , 
«  sont  énormément  grandes  et  larges.  Sans  doute  embarrassé 
«  pour  exprimer  les  raccourcis ,  l'artiste  a  pris  le  parti  de 
«  mettre  les  jambes  et  les  cuisses  de  profil ,  tandis  que  le 
«  buste  est  de  face  ,  ce  qui  donne  à  cette  figure  l'air  d'une 
«<  personne  placée  dans  une  situation  incommode.  L'aju»- 
«  tement ,  remarquable  par  sa  ressemblance  avec  celui  de 
«  certaines  statues  antiques  ,  se  compose  d'un  péplum 
«  I^ssé  à  très-petits  plis ,  retombant  jusqu'à  la  ceinture  , 
«  d'une  robe  fort  ample  ,  plissée  de  même ,  à  grandes  man- 
«  ches ,  qui  laissent  voir  une  autre  robe  d'une  étoffe  différente. 
«  Les  pieds  sont  nus.  —  On  observe ,  dans  plusieurs  parties 
«  des  vêtements ,  des  plis  concentriques  ou  plutôt  en  spirales. 
«  Des  étoffes  en  usage  dans  l'Orient  offrent  encore  le  même 
«  aspect  Cela  tient ,  je  crois ,  aux  procédés  de  blanchissage. 
«  Au  lieu  de  les  repasser  et  de  les  aplatir ,  comme  nous  fai- 
«  sons  ,  les  Orientaux  les  tordent  sur  elles-mêmes  :  de  là  les 
«  plis  en  spirale ,  si  souvent  reproduits  dans  la  sculpture  by- 
«  zantine. 

«  A  droite  et  à  gauche  du  Christ  sont  d'autres  figures,  di- 
te versement  groupées ,  de  proportions  relativement  si  petites , 
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•  que  kur  tête  arrive  am  hanches  du  personnage  principal. 
•I  TcHU,  tenant  des  lin-es  ou  des  tablettes ,  paraissent  écouter 
■  avec  recueillement  les  paroles  du  Sauveur.   Leur  coaiume 

•  a  la  plus  grande  anaU^e  avec  celui  du  Christ ,  mais  aucun 
«  n'a  depeplmn. 

Nom  ajouterons  ii  ces  détaib  que  de  l'extrémité  des  mains 
du  Christ  sortent  des  lignes  on  rayoos  qui  se  dirigoit  sur  la 
tête  de  chacun  des  po-sonnages  dool  il  vient  d'être  question 
et  qui  sont  évidemment  les  apôtres. 

Cette  représentation  mystique  des^âces  opérées  par  l'îm- 
positi(Hi  des  mains  se  voit  dans  quelques  autres  bas-reliefs  , 
mais  ici  elle  est  plus  cmiense  peot-étre  qu'ailleurs ,  par  l'et- 
pression  des  figures  ;  elles  paraissent  frappées  ,  saisies ,  par 
l'insinration  qu'elles  reçoivent  du  rayon  lumineui  qui  vient 
toucher  leurs  têtes. 

Saint  Pierre ,  reconnaissable  h  la  clef  qn'il  porte  ,  est  le 
plus  rapproché  du  Christ ,  sa  tête  et  ses  genoux  toachent 
presque  aux  vêtements  du  Seigneur. 

Nous  avions  figuré  dans  le  tome  IX  du  Bulletin  mooum«ital 
une  esquisse  des  fresques  de  Mouioire  qu'il  est  bon  de  rap- 
peler ici.  Cette  esquisse  que  nous  devions  ii  M.  Launay , 
membre  de  la  Société  française ,  ii  Vendôme ,  et  que  nous 
avMis  donnée  aussi  dans  le  6*.  volume  de  notre  Cours  d'An- 
tiquités (chap.  des  peintures  murales)  montre  Jésus-Christ 
ntlourë  de  ses  douze  apOtres  les  mains  écartées  comme  h  Ve- 
zelay ,  mais  au  lieu  de  rayons  sortant  de  l'extrémité  des  doigts, 
le  Christ  a  dans  chaque  main  une  plaie  (  ceUe  des  clous  du 
cnicifiement)  d'où  sort  un  ruisseau  de  sang.  Ce  jet  de  sang 
se  ramifie  et  chacun  des  filets  qui  s'en  détache  va  s'attacher  au 
front  d'un  des  apôtres. 

On  voit  qne  ce  sujet  est  le  même ,  quant  i  l'idée ,  que  ce- 
lui que  le  sculpteur  a  rendu  différemment  sur  le  tympan  de 
Vezclay.  Nous  remarquerons,  relativement  k  ce  dernier,  que 
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le  Christ  d*Autiin,  décrit  précédemment  dans  le  Bulletin  (tome 

7*. ,  p.  17) ,  est  vêtu  d*une  robe  plissée ,  qu^il  porte  aussi  le 

peplmn,  que  les  bras  sont  placés  de  même;  qu'enfm  il  y  a 

beaucoup  de  rapport  entre  les  deux  ûgures  qui  occupent  une 

\  très-grande  place  dans  Tun  et  Tautre  tympan. 

!  Nous  décrirons  plus  tard  d'autres  parties  de  Téglise  de  Ve- 

\  zelay  en  nous  aidant  de  la  notice  de  M.  Flandin.  Nous  n'avons 

I  voulu  occuper  aujourd'hui  les  membres  de  la  Société  fran- 

I  çaise  que  du  dessin  de  M.  Victor  Petit 

A.  DE  Gaumont. 

L'ÉGLISE  SAINTENARIE-AUX-ANGLAIS  (Caltados;. 

L'église  de  Sainte-Marie  est ,  sans  contredit ,  une  des  mieux 
conservées  et  des  plus  curieuses  de  l'ancien  diocèse  de  Lisieux. 
Le  chœur  et  la  nef  appartenaient  en  entier  au  style  roman  et 
n'ont  subi  presque  aucune  altération  depuis  leur  origine.  Le 
plan  conforme  à  celui  d'un  grand  nombre  d'églises  rurales , 
présente  deux  corps  allongés  :  l'un  (  le  chœur  )  plus  étroit  que 
l'autre  et  moins  long ,  tous  deux  terminés  par  mi  mur  drpit 
La  sacristie  appuyée  sur  le  chevet ,  est ,  en  effet ,  une  addi- 
tion très-moderne  et  d'une  construction  fort  différente  du  reste. 

La  façade  occidentale  de  la  nef  présente  une  porte  romane 
dont  l'archivolte  est  ornée  de  zig-zags  multiples.  Au-dessus , 
trois  fenêtres  cintrées  sans  colonnes  ni  moulures ,  occupent  le 
diamètre  de  la  façade. 

Des  fenêtres  de  même  forme  et  de  petite  dimension  se  voient 
dans  les  murs  latéraux. 

Dans  le  mur  latéral  du  nord  qui  fait  face  à  l'ancien  manoir  et 
se  trouve  du  côté  du  chemin ,  il  existait  une  porte  très-élégante, 
dont  l'archivolte  porte  des  tores  conduits  en  zig-zags  et  dessinant 
des  losanges.  Sur  les  pierres  qui  forment  le  tympan  de  cette  en- 
trée on  Ht  en  caractères  majuscules  gothiques  les  mots  sui- 
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vanis:  -|-  J3lfirf9  :  Kflirl  :  l(  Le  même  prénom  Écrit 
en  lettres  absolument  de  même  forme ,  -j-  pif rf f$  :  se 
trouve  gravé  sur  le  larmier  qui  surmonte  le  chapiteau  d'une 
des  colonnes  de  la  porte  occidentale  ;  cette  écriture  parait  au 
moins  du  XIV'.  siècle. 

Les  modulons  sont  très-bien  conservés  et  tout  est  intact  du 
rAté  du  nord  ;  du  côlé  du  sud  on  a  refait  deui  fenêtres  vers 
la  fm  du  XV'.  siècle,  l'une  dans  la  nef,  l'autre  dans  le  chœur. 
Ce  dernier  offre,  du  même  cAté  (sud)  une  porte  cinirée  sans 
moulures ,  sauf  pourtant  la  pierre  formant  la  clef  de  la  voûle 
sur  laquelle  on  voit  une  espèce  de  palmette  perlée. 

L'intérieur  de  l'église  présente  plusieurs  genres  d'intérêL 

D'abord ,  les  chapiteaux  des  colonnes,  qui  offrent  tous  nne 
forme  élégante  et  une  décoration  végétale  ,  annonçant  le  XII'. 
siècle,  le  tailloir  qui  les  surmonte  est,  dans  le  chœur,  orné 
d'une  frète  élégante  en  zig-zag.  L'arcade  entre  chœur  et  nef 
est  en  arc  brisé  et  dénote ,  comme  les  chapiteaux ,  l'époque  de 
transition. 

Les  fresques  qui  décorent  les  murs  attirent  à  juste  titre 
l'attention  de  l'observateur ,  elles  ont  été,  comme  partout , 
couvertes  d'une  épaisse  couche  de  chaux  étendue  par  un  bar- 
bouilleur de  village  dont  le  pinceau  parait  avoir  été  un  balai  ; 
mais  qudques  parties  de  cet  enduit  sont  détachées ,  d'autres 
ont  été  enlevées  par  les  curieux,  et  l'on  peut  reconnaître  que 
tonte  l'église  était  peinte  â  la  détrempe  et  présentait  une 
suite  de  sujets  sans  doute  tirés  de  l'hisluire  de  la  Sainte- 
Viei^e.  Les  couleurs  dominantes  de  ces  figures  sont ,  d'abord 
le  rov^e  d'ocrc ,  puis  le  jaune  ;  le  bleu  se  voit  aussi  dans 
quelques  parties  :  ce  qui  m'a  paru  remarquable ,  c'est  la  shn- 
pUcité  du  travail  qui  ne  consiste  guère  pour  quelques  per- 
sonna( 


de  ces 
on  n'e 


122  MÉLANGES  D' ARCHÉOLOGIE. 

Deux  statues  tumulaires  se  voient  du  côté  de  réyangile  sous 
deux  arcades  cintrées,  qui  paraissent  avoir  été  pratiquées  après 
coup  dans  Tépaisseur  du  mur  ;  ces  statues  me  paraissent  du 
XIV*.  siècle ,  et  je  n*ai  aucuns  renseignements  sur  les  sei- 
gneurs qu'elles  représentent  L'une  offre  l'image  d'un  guerrier 
vêtu  de  sa  cotte  de  mailles  et  de  sa  cotte  d'armes,  les  jambes 
également  maillées ,  les  pieds  éperonnés.  Il  porte  susi)endu  , 
à  gauche  ,  son  écu  de  forme  aigué  par  le  bas,  et  son  glaive 
à  deux  tranchants.  Les  mains  sont  croisées  sur  la  poitrine , 
des  anges  supportent  le  coussin  sur  lequel  repose  la  tête ,  un 
lion  est  sous  les  pieds. 

L'autre  statue  est  celle  d'une  femme ,  probablement  épouse 
du  précédent  guerrier  ;  elle  porte  au-dessus  de  la  cotte  hardie 
un  surcot  sans  manches  et  fendu  par  devant  La  main  gauche 
tombe  le  long  de  la  taille  et  paraît  tenir  un  mouchoir, 
l'autre  bras  est  ployé  et  repose  sur  la  poitrine.  Cette  statue 
est  plus  grossière  que  la  précédente  et  dénote  un  ciseau 
moins  exercé. 

Deux  autels  existent  h  droite  et  à  gauche  de  l'entrée  du 
chœur,  ils  sont  en  pierre.  L'un  d'eux  a  son  contre-rétable 
orné  d'un  tableau  ,  donné  en  157^  par  un  sieUr  Jacques 
Ix)uvet. 

La  Société  française  a  écrit  au  Ministre  de  l'Intérieur  pour 
demander  la  conservation  de  Sainte-Marie-aux-Anglais  ;  il 
ne  parait  pas  que  cette  réclamation  ait  eu  de  résultat. 

*  Manoir.  —  Au  nord  de  l'église  est  un  manoir  dont  le  côté 
droit  est  très-élégant ,  offrant  au  centre  une  tourelle  à  pans 
servant  d'escalier  et  des  fenêtres  à  croisées  de  pierre.  Ce  ma- 
noir, auquel  la  rivière  de  Viette  pouvait  servir  de  défense  d'un 
côté  ,  a  appartenu  à  plusieurs  familles  et  en  dernier  lieu  à 
Choron.  C'est  maintenant  la  propriété  des  héritiers  de  M"***, 
de  Séligny.  De  Caumont. 

(Statiêtiquê  momumentale  du  Calvadoi,  Là») 
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SDK  QUELQUES  CBAPITBAUX  DC  HUS^E   D'ARLES. 


Je  disais  il  y  a  bientôt  deux  ans,  dans  un  rapport  fait  à  la 
Société  française  sur  les  monuments  de  la  ville  d'Arles,  qu'on 
voit  dans  le  musée  de  cette  ville  un  certain  nombre  de  cbapiteaui 
composites ,  probablement  des  derniers  temps  de  l'ère  gallo- 
romaine  ,  et  qu'il  serait  bon  de  mouler  ;  j'avais  recommandé 
ccschapiteaui  à  l'obligeant  conservateur  du  musée,  AI.  Ruard, 
qui  poisail  d'ailleurs  comme  tooi ,  qu'il  y  aurait  des  déductions 
It  tirer  de  la  comparaison  de  tous  ces  objeLs.  M.  Huard  a  bien 
voulu ,  depuis  mon  voyage ,  dessiner  deux  de  ces  chapiteaux 
pour  le  Bulletin  ,  et  je  me  suis  empressé  de  les  faire  graver. 

Tous  deux ,  comme  on  le  voit ,  sont  des  chapiteaux  d'un 
composite  donL  j'ai  trouvé  plusieurs  fois  des  exemples.  Ils  ne 
présentent  au-dessous  des  voluics  qu'un  rang  de  feuilles 
d'acanthe  et  l'intervalle  compris  entre  les  volutes  est  garni , 
dans  l'un  ,  de  cinq  oves ,  dans  l'autre  d'un  rang  d'oves  au- 
dessous  desquels  est  figuré  un  chapelet  de  perles. 

J'ai  dit  ailleurs  qu'il  existait  en  Gaule,  dans  l'école  de  sculp- 
ture, une  liberté  qui  se  manifesta  particulièrement  dans  les 
deux  derniers  siècles  de  la  domination  gallo-romaine ,  et  qu'il 
était  curieux  d'observer.  Nous  ignorons  si  ces  chapiteaux  ap- 
partiennent au  IV*.  ou  au  V*.  siècle ,  comme  on  l'a  pensé  ; 
mais,  selon  toute  apparence,  ils  stmt  font  au  pins  de  celle  ^Kique 
et  pourraient  Streménic  on  peu  moins  anciens.  Le  lieu  où  ils 
ont  été  trouvés  pourrait  sans  doute  donner  quelques  indices 
sur  leur  destination,  et  par  suite  sm*  le  temps  auquel  on  peut 
les  rapporter  :  si ,'  comme  on  croyait  s'en  rafler  quand  j'ai 
fait ,  ï  ce  sujet ,  quelques  questions  !i  Arles ,  ils  ont  été  retirés 
du  RhAne ,  près  du  palais  de  la  Trouille,  dont  ils  auraient  sur- 
monté les  colonnes  intérieures  ,  on  pourrait  par  induction  tes 
rapporter  au  IV*.  siécli? ,  mais  il  restait  des  doutes  sur  le  fait 
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même  de  la  trouvaille,  et  nous  ne  devons  [us  oublier  qu'au 


V*.   et  au  VI'.  si^flc  l'art  n'6taJt  pas  tonjfmrs  ti^fi-diiïérpnt 
de  ce  qu'il  avait  été  au  l\'. 
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Quoi  qu'il  en  soit  ,   nous  donnons  l'esquisse  d'un   or- 
nement r^ardé  i 
Arles  comme  pro- 
venant   du   n>£me 
lieu  que  les  chapi- 
leaux  et  qu'on  voit 
près  d'eux  au  mu- 
sée   :    c'est    une 
espèce    de    rosace 
dont  les  principaax 
compartiments  sont 
formés  d'entrelacs. 
On  a  trouvé  dans 
plusieurs  édifices  de 
la     première    pé- 
riode romane  des  rosac«8   absolument  semblables,  notam- 
ment dans  les   ruines   de  Saint-Sarnson-sur-RDIe  (Eure). 
Nous  ne   temùneriHis  pas  cette  note  sans  remercier  M. 
Huard  ,  et  sans  l'inviter  à  continuer  d'envoyer  des  des- 
sins i  ta  Société  française  ;  il  gémissait  sur  les  destructions 
qu'avait  opérées  dans  les  aliscamps  d'Arles  le  passage  du 
cbemin  de  fer  ;  il  n'y  a  qu'un  seul  moyen  de  remédier  au 
nul ,    c'est  de  décrire  et  de  figurer  tout  ce  qui  sera  mis 
au  jour  dans  les  fouilles ,  ou  ce  qui  sera  en  danger.de  périr 
par  suite  des  changements  qui  vont  s'op^r  dans  cette  partie 
du  territoire  de  l'antique  cité. 

A.  DE  Caumont. 
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SÉANCE  TENUE  A  GAEN 

Le  2  décembre  t8/i6  » 

PAR  LA  SOaÉTÊ  FRANÇAISE  POUR  LA  CONSERVATION  DES 

MONUMENTS. 


Etaient  préseots  au  bureau  MM.  de  Caumont  ;  Léchaudê 
o*AifiSY;  Hardel;  Gaugain;  Bouet;  Dan  de  La  Yau- 
terie;  Vêrolles;  Pelfresne,  architecte;  Bordeaux,  se- 
crétaire. 

Le  dépouillement  de  la  correspond^ce  est  fait  par  M.  de 
Caumont 

M.  Hîlaire  de  Nérille,  membre  de  la  commission  des  and- 
qoités  de  ia  Seine-Inférieure ,  écrit  de  nouveau  rdatîvement 
à  la  colonne  oommémorative  de  la  bataille  de  Bouvines. 

I>e8  remerciements  sont  adressés  par  M.  Tabbé  Poquet , 
directeur  de  l'institution  des  sourds-muets  dcTSt-Médard- 
les-Soissons,  nouvellement  nommé  membre.  Cet  archéolc^e 
se  proposé  de  former  à  Soissons  un  comité  local  d'archéo- 
logie. 

Une  lettre  de  M.  le  C**.  de  Mérode  sera  analysée  par  M.  de 
Caumont  daAS  la  chronique  du  Bulletin. 

M.  Félix  Lajard,  membre  de  l'Institut,  adresse  au  direc- 
teur de  la  Société  la  lettre  suivante  : 
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•  Le  recueil  des  historieiia  de  France,  que  publie  l'Aca- 

■  demie  royale  des  ÎDScriptions  et  belles-lettres ,  a  reproduit 

■  une  partie  seulemeut  des  écrits  du  temps  qui  cootienoenl 

•  des  renseignemeuts  relatib  ï  l'histoire  des  arts  durant  le 

•  moyen-ige.   Il  est  fort  ï  regretter,   Monsieur,   que  les 

•  éditeurs  de  ce  recueil  n'aient  pas  jugé  k  propos  d'y  insérer 
«  la  totalité  des  écrits  de  ce  genre  que  l'on  trouve  dans 

■  l'ouvrage  du  P.  Labbe ,  intitulé  :  Piova  bibUotkeca  mcmus- 

•  criptormm  Ubronan  (Parisiie,  165^,  2  voL  in-f'.) ,   et 

■  devenu  très-rare.  Ib  y  occupent  les  pages  A70  h  507  du 
a  tome  1". ,  et  je  pense  bien  que  vous  les  connaisse!.  Mais 
«  j'ignore  si  quelqu'un  s'est  avisé  de  mettre  en  lumière  les 

•  reuseignnuents    précieux    qu'ils   contiennent   et  de   les 

•  accompagner  d'un  commentaire  tnstmclif.   Un  travail  de 

■  ce  geiu%,  s'il  n'a  pas  encore  été  fait ,  trouverait  uatauvUe- 
f  ment  sa  place  dans  votre  BulleÙH  monumeMed  et  serait 

■  d'un  grand  int^t  pour  vos  nombreux  lecteurs. 

•  Je  vous  écris  ces  quelques  ligues  fort  ï  la  liSle,  Monsieur, 

•  accaUé  que  je  suis  d'occupations   diverses.    Mais    elles 

■  suffiront  du  moins  à  vous  prouver  que  je  pense  à  vous  et 

•  à  ce  qui  peut  contribuer  au  succès  du  recueil  périodique 

■  dont  vous  Ctes  le  fondateur ,  et  que  je  lis  avec  beaucoup 

■  d'intérêt  et  de  profit,  surtout  depuis  que  vous  avci  eu 

■  l'heureuse  idée  d'y  ajou  er  des  figures  ou  des  dessins  ar- 

■  cbita^tooiques.   ■ 

M.  Victor  Petit ,  qui  voyage  sur  les  bords  du  RhAuc ,  an- 
nonce Il  la  Société  de  nouveaux  dessins. 

Un  membre  étranger,  M.  Majendie,  Esq''. ,  adresse  une 
vue  de  son  châtean  de  Hedingham  (Hedingham  Casile, 
Essex). 

L'n  mémoire  sur  le  ramp  romain  de  Vic-Ferensac ,  prés 
d'Âucb,  où  se  fit  la  découverte,  déjii  connue  des  numis- 
mates ,  de  la  caisse  d'une  légion  romaine ,  coffre  en  fer  rempli 
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de  médailles,  est  adressé  par  M.  le  baron  Chaudroc-de-Cra- 
zannes,  correspondant  de  TlnsUtat. 

La  Société  de  Pont-FETêque  demande,  par  Torgane  de 
M.  Lemétayer-Desplanches ,  à  entrer  en  rapport  avec  la 
Société  française. 

M.  Octave  Leroy,  substitut  à  Blaye,  envoie  un  dessin  de 
Tobélisque  de  cimetière  ou  fanal  c[u*on  voit  dans  Tile  d*Oiéron  ; 
ce  fanal ,  peu  connu ,,  avait  déjà  été  signalé ,  il  y  a  sept  à 
huit  ans ,  par  M.  Moreau ,  qui  Tavait  aussi  dessiné. 

Au  mois  de  mail8/!i5,  dit  M.  Leroy,  je  traversais  Tîled'Ole- 
ron  ;  arrivé  au  bourg  de  St -Pierre ,  chef-lieu  de  canton  de 
rUe ,  j'aperçus  une  espèce  de  flèche  fort  élevée  au  milieu  des 
habitations  et  à  c[ueique  distance  de  Téglise.  La  voiture  où 
j'étais  s*étant  arrêtée,  j*eus  le  temps  d'aller  voir  le  monument 
et  même  d*en  esquisser  à  la  hâte  la  forme  élégante. 

C'est  un  véritable  petit  trésor  d'architecture  ignoré  au  fond 
de  ces  marais;  il  s'élève  au  milieu  du  cimetière  et  y  sert  de 
croix  principale.  Il  devait  avoir  jadis  une  autre  destination  , 
car  il  ne  ressemble  en  rien  aux  croix  qui  ornent  les  cime- 
tières du  Poitou ,  de  la  Bretagne  et  de  la  Saintonge.  M. 
de  Caumont  pense  que  ces  tours  à  lanternes  ont  été  élevées 
pour  servir  de  fanal  près  des  sépultures. 

Le  monument  complet  a  environ  soixante  pieds  d'élévation 
depuis  le  sol  jusqu'au  sommet  de  la  croix  et  son  diamètre  est 
de  âx  pieds.  Il  se  compose  de  trois  parties  distinctes  ;  la  base 
est  une  sorte  de  colonne  hexagone  vraisemblablement  creuse , 
mais  n'offrant  aucune  ouverture  extérieure ,  de  35  à  ^0  pieds 
de  hauteur.  Chaque  pan  est  décoré  d'une  arcade  ogivale 
simulée  dont  les  minces  colonnettes,  ornées  de  chapiteaux 
de  feuillages,  se  prolongent  jusqu'au  sol.  Au-dessus  de  cette 
base ,  s'élève  une  gracieuse  lanterne  à  jour  à  six  arcades  en 
forme  de  lancettes,  séparées  entre  elles  par  de  petites  colonnes 
d«  7  à  8  pieds  de  hauteur  ;  le  tout  est  surmonté  d'une  flèche 
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pyramidale ,  i  «x  pans  pleins  et  sans  araement ,  et  terminée 
par  une  simple  croii. 

A  l'élancerocat  des  arcades,  à  la  forme  des  coloanettes, 
aux  ornements  des  chapiteaux,  je  pense  que  cette  pyramide 
remonte  au  XIV'.  siècle.  Je  ne  saurais  exprimer  le  charme 
de  ce  petit  moanment  d'un  galbe  si  pur,  d'un  style  si  simple 
au  milieu  d'un  pays  où  l'art  semble  n'avoir  jamais  dû  péné- 
trer.  On  se  demande  comment  il  a  résisté  aux  orages  reli- 
gieux qui  ont  bouleversé  cette  contrée.  Moanment  du  catho- 
licisme ,  coiimient  a-t-il  traversé  intact  les  fnreurs  iconoclastes 
d'un  pays  tout  huguenot  Son  état  de  conservation  est  par^t. 
Après  avoir  échappé  aux  guerres  de  rel^ion,  sa  position 
écartée  l'a  préservé  du  marteau  aveugle  de  S3,  et  de  la 
truelle  ininlelligaite  de  l'empire  et  de  la  restauration. 

Des  remcrciments  seront  adressés  a  M.  O.  Leroy  pour  celte 
intéressante  coouDunication. 

ItL  le  chevalier  Joseph  Bard,  dans  im  feniUet  imprimé 
sous  le  titre  de  «  Treilles  arcliédogiques  ■  propose  un  moyen 
de  tempérer  l'éclat  de  la  lumière  dans  tes  églises  rurales ,  qui 
ne  peuvent  avoir  de  verrières  peintes,  afin  d'y  établir  un 
demi-jour  religieux. 

M.  Drouet,  inspecteur  divisionnaire  au  Mans,  annonce 
que  les  membres  de  la  subdivision  du  Mans,  s'occupent  sérieu- 
sement de  travaux  historiques  et  de  dessins  relatils  i  sept 
maisons  anciennes,  dont,  i  sa  |Hière,  ils  ont  Uen  voulu  en- 
treprendre la  description. 

Enfin  M.  Le  docteur  Hatile,  professeur  de  droit  i  l'Académie 
de  Neulchâtel  (Suisse) ,  adresse  ï  M.  de  Caumoat  quelques 
mots  pour  lui  demander  à  quoi  serrait  et  comment  s'appelait 
la  partie  de  l'Oise  placée  au-dessus  du  porche ,  ï  l'imposé  de 
l'abside  de  U  nef  principale ,  si  cette  galerie  ou  tribune  a 
loujoura  été  consacrée  ï  recevoir  les  orgues,  et  pourquoi ,  si 


130  SÉANCE 

les  orgues  y  ont  toujours  été  placées ,  cette  localité  était  sou- 
vent si  bien  ornée ,  puisque  les  orgues  masquent  la  grande 
rose  et  les  sculptures  qui  Tavoisinent 

M.  de  Gaumont  soumet  qudques  lithographies  qui  re- 
présentent Fensemble  et  les  dévek>|^)ements  du  curieux 
salon  lambrissé  en  hoîs  de  chêne,  que  M.  Félix  yillri)run ,  de 
Marseille,  possède  à  Toulouse  et  qu'il  a  sauvé  de  la  destruc- 
tion. Cette  décoration,  peut-être  unique,  qui  doit  dater  de 
la  1**.  moitié  du  XVI*.  siècle ,  serait  un  accessoire  indis- 
pensable pour  le  musée  du  Sommerard. 

M.  de  Gaumont  fait  aussi  un  ra[^M>rt  verbal  sur  l'église  de 
Mézières  (Calvados) ,  dont  la  voûte  en  bois,  peu  ancienne, 
tombe  cependant  de  vétusté. 

M.  Gaugain  ,  trésorier  ,  entretient  le  conseil  de  la  re- 
construction devenue  indispensable  du  chœur  de  l'église  de 
Boulon  (diocèse  de  Baveux)»  Le  plan  proposé  par  M.  Bouet , 
devra  être  exécuté ,  ce  qui  élèvera  la  dépense.  Le  conseil  vote 
iOO  fr.'oonditionnellement,  pour  engager  la  commune  à  faire 
une  reconstruction  conforme  au  projet  présenté  par  M.  Bouet. 
M.  YéroUes  soumet  un  projet  de  clocher  et  d'église  pour 
la  paroisse  de  Bavent  (diocèse  de  Bayeux  ).  M.  VéroUes  et 
son  collaborateur,  l^L  Pelfresne ,  reçoivent  les  félicitations 
des  membres  du  conseU.  Le  clocher  présenté  est  en  st}'le  do 
Xin*.  siècle,  et  d'une  forme  très-pure  et  très-élégante.  Le 
conseil  des  bâtiments  devra  être  très-satisfait  de  ce  projet 

MxM.  YéroUes  et  Pelfresne  présentent  aussi  des  projets  de 
verrières  pour  la  cathédrale  de  Bayeux,  exécutés  par  le 
dernier  d'une  manière  fort  séduisante.  L'une  de  ces  ver- 
rières surtout  paraît  bien  dans  l'esprit  du  moyen-âge. 

Le  conseil  vote  75  fr.  pour  l'acquisition  de  100  exem- 
plaires des  Définitions  élémentaires  de  quelques  termes  d'ar- 
chitecture, exemplaires  cpi'on  distribuera  à  des  curés  ruraux , 
aux  instituteurs  intelligents ,  etc. 
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Plusieurs  iospecieurs  des  moiiiimeDts ,  nomm^  pour  trois 

ans  et  plusieurs  fois  réélus ,  se  trouvant  i,  l'expiration  de 

leurs  fonctions,  ou  dans  l'impossibilité  de  les  continuer ,  on 

procède  <i  leur  rera[^acemenL 

M.   DE  Glantille  est  nonuné  inspecteur  pour  la  Seine- 
Inférieure,  en  remplacement  de  M.  Deville,  correspondant 
de  rinstituL  H.  Victoh  PrriT,  k  Paris;  H.  l'abbé  Couard, 
â  Langres ,  sont  nommés  membres  du  conseil  administratif 
Sont  proclamés  membres  de  la  Société  : 
MM.   La  PoiiYADE ,  président  ù  la  Réole. , 

L'abbé  Charles-Marie  Lefbanc,  à  Beauvais. 
L'abbc  Isidore  Hugues,  id. 
L'abbé  Georges  Baltbasar  ,  id. 

Le  Vice-secrétaire, 
Raymond  Bordeaux. 
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SÉANCE  TENUE  A  BAYEUX 

Le  7  décembre  1866. 


Présidence  de  M.  DESPALUËres  ,  maire  de  Bayeui. 

La  séance  est  ouverte  à  1  heure  dans  la  saDe  de  la  biblio- 
thèque publique. 

Sur  l'invitation  de  M.  de  Caumont ,  directeur  de  la  Société , 
M.  Despalliëres ,  maire  de  la  ville  de  Bayeui,  occupe  le  fau- 
teuil de  la  présidence ,  ayant  à  ses  cdtés  MM.  l'abbé  Rivière  , 
vicaire-général  du  diocèse,  et  de  Bonnechose,  vice-jH'ésident 
de  la  Société  académique  de  Bayeux;  Ed.  Lambert,  inspec- 
teur des  monuments  historiques;  et  L.  Caugain,  trésorier  de  la 
Société.  H.  Georges  ViUera  remplit  lej  fonctions  de  secrétaire. 

Sont  présents  è  c«tte  réunion  :  MM.  Victor  Vautier, 
lice-président  de  la  Société  académique  de  Bayeui;  Castel. 
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secféUîre-géDéral  de  cette  compagnie;  A.  Bertot,  vice- 
secrétaire;  Ed.  Le  Forestier,  architecte;  Ed.  Lair  de 
BEAUTiJS,  id.  ;  Olive  »  docteur-médecin  ;  DelaunAy,  id.  ; 
Mallet,  membre  du  conseil  municipal  ;  G.  Y.  Pezet  , avocat; 
Gh.  Desnoyers»  id.  ;  Ch.  Hiaet,  docteur-médecin;  Huvet, 
père  ;  Ag.    Dessin  ;  Yvory  ,  sculpteur. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  : 
MM.  Du  Manoir  de  Juaye  ,  vice-président  de  la  Société 
académique  de  Bayeux. 
Poignant  ,  propriétaire ,  à  Rouen. 
Ch.  Desnoyers  ,  avocat  »  à  Bayeux. 
D' Aubremer  ,  capitaine  d'artillerie ,  à  RennesL 
L*abbé  Tapin  ,  aumônier  du  collège  de  Bayeux. 
YvoRY  «  sculpteur  ,  gardien  de  la  cathédrale  de 
Bayeux. 


M.  le  Président  donne  lecture  d*une  lettre  de  M.  du  Manoir 
de  Juaye,  qui  exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance  et  recommande  à  la  sollicitude  de  la  Société  la  belle 
église  abbatiale  de  Mondaye,  classée  au  nombre  des  monu- 
ments historiques. 

M.  de  Gaumont  avait  appelé  l'attention  de  M.  le  Ministre  de 
rintérieur  sur  l'église  de  BricqueviUe,  remarquable  par  son 
clocher  constnnt  en  style  flamboyant,  dont  l'état  de  dégra- 
dation réclame  des  travaux  de  restauration.  L'honorable  di- 
recteur soumet  à  rassemblée  une  lettre  par  laquelle  M.  Gavé, 
directeur  des  beaux-arts,  fait  savoir  qu'il  vient  de  demander 
à  M.  le  Préfet  du  Galvados  l'envoi  de  tous  les  documents 
nécessaires  pour  pouvoir  être  suffisamment  éclairé  au  sujet 
de  l'église  de  BricqueviUe. 

Gommunication  est  pareillement  donnée  d'une  lettre  de 
M.  l'abbé  Eudelin ,  curé  de  Formignyl  Cet  intelligent  ecclé- 
siastique annonce  qu'il  a  entrepris  la  restauration  de  l'église 
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de  cette  commnne.  Une  Bmuae  de  1,000  fr.  ,  «ondée  par 
le  gouTememeDt ,  lui  servira  k  rempater  les  murs  de  l'édi- 
fice, à  la  constnictioi)  de  quatre  fenËtres  rrananes  dans  la 
partie  méridionale  de  la  nef  et  <i  la  restauratio»  des  fenêtres 
qui  existent  du  cdié  oi^iosé.  Mais  cette  allocation  étant  in- 
suffisante pour  réparer  le  chœur  et  le  clocher ,  il  serait 
à  désirer  que  la  Société,  au  moyen  d'une  subvention  , 
voulût  bien  aussi  contribuer  i  l'achèvement  de  ces  travaux. 

La  Société ,  tout  ai  reconnaissant  l'intérêt  qn'oflre  la  belle 
église  de  Formigny ,  et  en  atqilaudissaat  au  zèle  fnictueuse- 
mrat  déployé  par  H.  Eudelin ,  pour  sa  conservation ,  r^i^tte 
vivement  que  le  chiffre  élevé  des  subventions  accordées  par 
elle,  cette  année,  en  &veur  des  monuments  du  Calvados,  ne 
lui  permette  pas  de  pouvoir  accueillir  favorablement  sa  de- 
mande. Le  même  ajournement  est  prononcé  avec  regret, 
pour  une  demande  de  fonds  faite  en  faveur  de  l'église  de 
Guéron ,  à  laquelle  on  a  exécuté  avec  intelligence  des  travaux 
de  restauration  et  de  consolidation. 

M.  l'abbé  Rivière  met  sous  les  yeux  de  l'assemblée  la  ct^ie 
d'une  inscription  en  lettres  gothiques  du  XV'.  siècle,  qui  se 
trouve  dans  l'église  de  Quetteville  (arrondissement  de  Pont- 
l'Evéque) ,  gravée  sur  une  table  de  pierre  placée  snr  le  côté 
d'une  fenêtre  auprès  du  choBur. 
En  voici  ta  tenenr  : 

mil  au  crne.  UU».  vUl 

le  trffltrmr  iour  Ttoctoif. 

fut  cnt  orurr  ainsjj  (oliujitr 

0and  ))c0rr  en  mal  nr  obprob* 

rt  aifm  q  rl)dcn  eoit  eaprr 

rn  Ugagc.  m»  rit  nomrr 

Ijontr  oreln  mots  q  ca\ohtt 

la  fait  tfllmrt  (onmmtr. 
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La  Société  remeràe  M.  Tabbé  Rhière  de  cette  intéressante 
communication. 

I^  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  G.  Yîllers ,  pour  la 
lecture  d'un  mémoire  sur  Theureuse  influence  exercée  par 
les  études  archéologiques  dans  Tarrondissement  de  Bayeux  ; 
travail  dans  lequel  Fauteur  psse  successivement  en  revue 
tous  les  travaux  qui ,  depuis  i  5  années ,  ont  été  exécutés  aux 
monuments  de  la  contrée. 

Ce  rapport  sera  publié  dans  le  Bulletin. 
M.  Delaunay  présente  tant  en  son  nom  qu*en  celui  de  M. 
Vérolles ,  architecte  du  département ,  deux  projets  de  clocher 
pour  réglised'Ecrammeville,  rédigés  et  signés  collectivement 
par  eux  ;  Tun  de  ces  projets  ,  remarquable  par  sa  légèreté  et 
Télégance  de  son  ornementation ,  toute  découpée  à  jour ,  est 
un  fort  beau  type  de  Tarchitecture  ogivale  de  la  région  du 
tlhin  ;  Tharmonie  des  proportions  y  est  parfaitement  entendue  ; 
Tautre ,  plus  simple ,  est  conçu  d'après  le  st}  le  dominant  au 
XIV.  siècle  en  Normandie ,  et  a  sous  ce  rapport  un  caractère 
plus  local  ;  quelques  modifications  sont  indiquées  comme 
pouvant  y  être  faites.  Ces  deux  études  sont  accueillies  par 
l'assemblée  avec  toute  la  faveur  qu'oJles  méritent. 

M.  Delaunay  expose  encore  un  certain  nombre  de  dessins 
et  de  coupes  des  principales  églises  du  pays ,  collection  cu- 
rieuse qui  est  également  examinée  avec  intérêt 

M.  Lambert  met  sous  les  yeux  de  la  Société  sept  haches 
celtiques  en  pierre ,  appartenant  à  M.  Dumanoir ,  et  trouvées 
dans  la  commune  de  Juaye;  la  nature  et  le  volume  de  ces 
armes  sont  diflérents  ;  la  plupart  sont  en  silex  ;  une  est  en 
diorite;  toutes  sont  parfaitement  conservées. 

La  communication  de  ces  objets  appartenant  à   la  plus 
haute  antiquité  excite  l'attention  de  la  Société. 
A  U  heures  la  séance  est  levée. 

l,e  Secrétaire , 

Georges  Viixebs. 
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SÉAINCE  TENLE  A  FALAISE 

Le  29  Janvier  1847. 


Présence  de  M.   le  C".    DE  Beaubepaire  ,   membre  du 
conseil  de  la  Société  française. 

M.  le  maire  de  Falaise  avait  bien  voulu  mettre  i  la  dispo- 
sition de  la  Société  la  belle  et  vaste  salle  de  l'Hôtel-de-Ville  ; 
une  réunion  nombreuse  y  a  eu  lieu.  Beaucoup  de  membres 
du  dei^ê  com)»e[iaiit  l'utilité  de  leur  présence ,  dans  une 
réunion  où  l'arcbéologie  chrétienne  devait  occuper  la  pre- 
mière place,  ont  répondu  i  l'appel  qui  leur  avait  été  fait 
C«  9onl  :  MM.  les  curés  de  ta  Trinité ,  de  Guibray ,  de 
S'. -Laurent,  de  La  H<^(iiette,  de.Jort ,  de  Perteville,  deS*.- 
Martin-du-Bu  ,  d'Aiibi^y ,  de  Toumebu  ;  M.  Duval ,  au- 
mônier du  collège  ,  etc.  Parmi  les  autres  assistants  on 
remarque  MM.  Bellivet,  GAUr.AiN,  AintERT  et  BouË, 
membres  du  conseS  de  la  Société  française  ;  Houel  père 
et  rds;  Léon  Duhënil;  Gravelle  des  VallEes;  Hurel, 
professeur;  Le  Vavasseur  ,  architecte  ;  Des  Veaux;  Ma- 
NOUBX,  docteur-médecin;  Paris,  professeur,  de  Magny, 
Fosssy  ,  d'AtjGleviixe  ,  C".  de  Maussion  ,  Blot  , 
Bauëbe  ,  llAvois ,  LéoD  DE  Labbev  ,  Delange  ,  docteur- 
médecin  ,  Raymond  de  Costard  ,  Lorhelgt  ,  Sevin  , 
BOQUET ,  Le  BAILLY  ,  ÂLLIOT ,  le  C'-.  DE  Bobillard  , 
FORGET,  professeur  ;  B":  de  Clock  ,  I^NË  re  Nëel,  etc. , 
etc.  ;  plusieurs  dames  ont  aussi  voulu  apporter  leur  gracienx 
concours  à  la  soleimité  de  cette  réunion. 

A  une  heure ,  M.  le  C.  de  Beaurepaire ,  président  ;  HH. 


m 
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ç ,  nuire  de  Falaee  ;  Pénaux ,  curé  de  la  Trinité  ; 
de  La  Fresnaye ,  Charles  Itlorel ,  de  Brébisson  ,  )e 
>iis  de  Chasteignier ,  de  Caumont ,  Gau;;aiii ,  et  de 
e ,  rempliiisaDl  les  fonctions  de  secrétaire ,  prennent 
Il  bureau. 
>  président  ouvre  la  séanc«  par  le  discours  suivant  : 

Mbssieors  , 

Société  française  pour  la  conservation  des  monuinciits 
le  de  Falaise  m'ayant  accordé  la  noble  fonction  de 
e  ici  les  honneurs  l'une  de  l'autre ,  je  crois  ne  pouvoir 
m'acquitier  de  ce  pri'cienx  devoir,  qu'en  vous  mon- 
>nibien  te  choix  fait  de  notre  cilé  pour  siège  de 
ente  session  oiïre  d'è-propos ,  et  de  molils  d'un 
e  et  fécond  accneiL 

Compagnie  trouve  dans  ces  murs  le  foyer  d'in^i- 
,  dignes ,  les  unes  de  prendre  place  dans  ses  Annales , 
es  d'être  restées  dans  ses  souveniis.  Le  directeur  et 
ur  de  la  Société  française ,  et  de  tant  d'autres  iiisti- 
chères  aux  sciences,  aux  lettres  et  aux  arts  utiles ,  a  suivi 
miers  cours  publics,  s'est  iiiitié  i  la  vie  de  l'étude, 
collège  de  Falaise  ;  il  y  a  eu  pour  condisciples  et  pour 
émules  dans  la  voie  du  bien ,  des  hommes  répandus 
l'iiui  sur  toute  la  .Normandie  où  ils  forment ,  loin  les 
autres,  mais  rapprochés  par  le  ben  commun  dessou- 
t  des  affections  classiques,  une  sorte  de  confrérie  qui 
^ue  et  se  révèle  par  un  signe  commun  ,  par  l'image 
montre  i  nos  yeux  du  maître  vénérable  (1)  dont  la 
lée  de  talent,  de  savoir  et  de  vertu ,  l'avait  attirée  cd 
IX.  Nous  Toyons  aujourd'hui  ce  pieux  et  émérite  clief 

.  VM*  Hcnieu. 
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de  DOS  docteurs ,  comblé  d*aiinées  et  de  bénédictions  pu- 
bliques ,  nous  rappelant  le  bien-aimé  et  le  dernier  survivant 
d'entre  les  disciples  du  Sauveur,  qui  n'avait  conservé,  dans 
sa  retraite  de  Pathmos ,  que  la  force  de  répéter  à  ses  élèves 
et  enfants  un  dernier  conseil  de  paix  et  d'amour. 

«  Notre  voix  suppléant  à  la  sienne ,  doit  reconnaître  tout 
ce  que  ,  grâces  au  fruit  de  ses  leçons ,  notre  pays  trouve 
aujourd'hui  ,  par  les  travaux  intellectuels ,  de  sympathie  et 
d'appui  dans  la  génération  parvenue  à  la  virilité. 

(f  L'objet  le  plus  cher  à  nos  Sociétés  archéologiques ,  la 
remise  en  honneur  de  la  vieille  architecture  religieuse  et 
catholique,  a  fait  naître  plus  d'un  généreux  élan ,  honorable 
pour  les  annales  de  la  ville  et  du  collège.  Ainsi  deux  faits 
récents  et  à  peine  achevés ,  désignent  à  notre  haute  estime 
des  noms  appartenant  à  des  classes  de  la  Société,  dont  la 
vocation  spéciale  est  d'entretenir  le  travail ,  véritable  source 
des  vertus  chrétiennes ,  au  commerce  et  à  l'industrie.  Celle- 
ci  ,  par  les  généreuses  mains  de  son  plus  éminent  représen- 
tant (1) ,  vient  de  donner  à  un  temple  voisin ,  consacré  par 
un  pèlerinage  cher  à  la  piété  publique ,  le  développement , 
l'élévation  et  le  type  qui  convenaient  à  la  majesté  d*un  tel 
sanctuaire  bénit  solennellement ,  l'autre  jour ,  par  le  premier 
pontife  de  notre  diocèse. 

«  C'est  dans  le  sein  du  commerce  de  cette  ville,  au  milieu 
d'une  famille  vouée  aujourd'hui  parmi  nous  à  la  magnifique 
ceuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi ,  que  s'est  élevé  le  pieux 
lévite  (2)  qui ,  comme  frère  quêteur  et  bâtisseur  de  la  grande 
église  dédiée  à  Notre-Dame-de-Bon-Secours ,  jouit  déjà ,  de 
son  vivant ,  d'une  antique  renommée.  Seul  et  inconnu ,  il  va 
•frapper  à  la  porte  des  palais  et  des  chaumières;  il  a  le  secret 


(1)  M.  Lebaillif,  filateur. 

(2)  M.  rabbé  Godefroy. 
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de  toucher  les  cœars ,  et  de  justifier  ses  coutemporains  du 
reproche  d'avare  égoîsme,  en  obtenant  partout  des  trésors  en 
échange  de  quelques  bénédictions  et  prières.  Il  n*a  encore 
complété  qu'en  espérance  son  budget  millionnaire  d'obdes 
pieuses ,  et  déjà  il  a  presque  achevé  une  entreprise  réservée 
a\'ant  lui  aux  maisons  ou  nations  souveraines  ;  déjà  il  a  har- 
diment élevé  au-dessus  de  notre  grande  cité  métropolitaine , 
un  temple  conçu  dans  ces  proportions  hautes  et  grandioses , 
et  avec  ce  pur  et  catholique  caractère ,  qui  semblent  nous 
révéler ,  surgissant  tout-à-coup  au-dessus  de  notre  âge ,  une 
résurrection  des  siècles  passés. 

«  Ces  églises ,  nouvelles  ou  renouvelées,  offrent  le  champ  le 
plus  favorable  au  travail  d'ornementation  par  les  arts  du  dessin, 
du  coloris  et  de  la  pratique.  Cette  ornementation  ,  lorsqu'elle 
est  dirigée  dans  la  voie  que  peut  nous  tracer  la  Société  fran- 
çaise ,  avec  une  source  féconde  à  Tédification  publique  et  au 
développement  des  talents,  grâces  au  concours  mutuel  du 
labeur  archéologique  et  du  sentiment  chrétien  ,  la  peinture 
religieuse  a  été  appelée  à  délaisser  la  prééminence ,  et ,  on 
peut  le  dire,  la  divinisation  de  la  forme  jusqu'à  nos  jours  consa- 
crée dans  l'école ,  par  le  prestige  des  grands  maîtres  de  la 
renaissance.  L'artiste  appelé  à  décorer  le  sanctuaire ,  et  à  le 
compléter  par  une  œuvre  destinée  à  stimuler  la  prière  pu- 
blique ,  le  fidèle  qui  vient  y  exhaler  ses  vœux ,  ont  là  une 
source  commune  d'inspiration ,  qui  est  la  foi  ;  cette  source 
coule  plus  libre  et  plus  pure ,  die  se  dilate  plus  puissante  à 
la  vue  des  produits  antérieurs  d'une  école  comparativement 
mystique  et  immatérielle.  Rome  se  prête  ici  encore  à  ramener 
notre  âge  dans  la  voie  du  progrès ,  par  la  route  du  passé. 
C'est  dans  la  capitale  du  monde  chrétien  qu'ont  été  inspirés , 
qu'ont  été  compo$és,par  un  peintre  éminemment  catholique  (1), 

(t)  M.  Hauser. 
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des  tableaux  cofDpreaant  l'histoire  de  la  voie  douloureuse. 
Le  zélé  pasteur ,  qui  a  doté  cette  ville  d'un  si  précieux  sujet 
de  prières  et  d'études,  attend,  pour  lui  donner  dans  le 
temple  (1)  une  convenable  et  solennelle  inauguration  ,  la  fin 
d'une  saison  où  ,  par  un  concours  d'épreuves  rigoureuses  , 
l'église  doit  tous  ses  soins  et  toutes  ses  ressources  à  l'accom- 
plissement  de  ce  devoir  qu'elle  a  placé  elle-même  dans  une 
sphère  exceptionnelle ,  en  l'appelant  par  une  sublime  expres- 
sion ,  le  sacrement  au  pauvre, 

«  Cette  revue ,  nécessairement  fugitive,  des  arts  du  sanc* 
tuaire,  serait,  à  Falaise,  par  trop  incomplète ,  sans  un  mot 
de  tous  sur  celui  qui  s'associe  et  concoure  le  plus  intimement , 
le  plus  indispensablcment ,  à  l'objet  principal  des  monuments 
sacrés ,  qui  est  la  célébration  des  fêtes  et  cérémonies  pieuses. 

«  La  musique  religieuse  a  possédé ,  en  France ,  au  com- 
mencement de  ce  siècle ,  un  promoteiu-,  un  rénovateur  ha- 
bile ,  dévoué ,  désintéressé  ;  homme  lui  aussi ,  des  anciens 
temps ,  par  son  abnégation  et  son  entraînement  d'artiste.  Ce 
grand  enseignement  donné  par  Choron  à  la  communauté  ca- 
tholique ,  se  rattache  aux  nobles  souvenirs  qui ,  dans  cette 
cité ,  ont  initié  ^on  âme  aux  premiers  devoirs  de  la  vie  pu- 
blique commencée  pour  lui  par  la  co-direction  du  collège  de 
la  ville.  Aujourd'hui  encore,  son  nom  et  sa  famille  nous  sont 
chers  à  plus  d'un  titre.  Sa  voix  s'est  éteinte ,  mais  le  zèle 
pour  l'œuvre  n'est  pas  demeuré  muet.  Dans  une  de  nos 
paroisses  (2) ,  les  fidèles  sont  conviés  à  une  large  collecte  pour 
l'œuvre  importante  et  ardue  de  la  restauration  de  leur  orgue  ; 
dans  l'autre  (3) ,  un  de  nos  plus  zélés  concitoyens  {U)  dévoue 

(i)  N.-D.-de-Cuibra]r. 

(2)  SL-Genra». 

(3)  Ste.-Triiiité. 
(A)  M.  Sevin. 
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chaque  anuée ,  de  nouveaux  efforts  au  précieux  soin  d'orga- 
niser les  chœurs  d'harmonie  sacrée  du  beau  mois  où  s'épa- 
nouit, a?ec  la  rose  des  champs  «  le  cuite  de  la  rose  mystique 
et  de  la  reine  des  anges. 

«  Messieurs  «  cette  nomenclature  de  quelques  œuvres 
douces  et  utiles  n'est  pas  destinée  à  nous  faire  illusion  ;  la 
Société  française  serait  trop  heureuse  si  elle  n'avait  qu'à 
diriger  et  encourager  le  bien ,  si  elle  n'avait  surtout  à  empê- 
cher et  arrêter  le  mal.  Dans  nos  contrées  ,  une  forte  et 
prédominante  part  de  sa  bénévole  activité  est  réclamée  par 
les  édifices  appartenant  à  l'église  ;  comme  celle-ci ,  elle  doit 
se  faire  militante  ;  elle  le  doit ,  pour  rester  fidèle  aux  de- 
voirs qu'impose  son  titre  :  conservation  et  description ,  c'est- 
à  dire  qu'il  faut  conserver  ce  que  la  main  de  i'honune  et  du 
temps  menace  de  détnûre  ;  décrire  et  garder  à  la  mémoire, 
fût-ce  par  un  rapide  coup  de  crayon  ,  tout  ce  qui ,  sans  cela , 
n'aurait  souvent  pas  laissé  p'us  de  trace  de  sa  forme  sur  le 
papier  que  sur  le  sol.  La  vie  est  rude  dans  la  compagnie  ; 
la  lutte  y  est  incessante,  mais  surtout  pour  les  chefs;  c'est 
à  eux  qu'il  appartient  d'aller  ,  dans  les  capitales  et  hameaux 
de  la  France ,  examiner  l'état  de  ses  monuments;  placer ,  à 
proximité,  des  sentinelles  vigilantes;  recueillir  leurs  cris 
d'alarme,  et  revendiquer  pour  eux-mêmes  l'honneur  de  se 
mettre  sur  la  brèche,  courtois  à  partager  les  honneurs  d'un 
succès  dont  ils  s'étaient  réservé  la  peine. 

«  Le  mot  de  ralliement  de  cette  généreuse  milice,  c'est 
guerre  au  vandalisme. 

«  Vandalisme —  Vam/a/e5;cesnoms  reviennent  fréquem- 
ment sous  la  plume  de  nos  maîtres  ;  ils  nous  sont  devenus 
familiers  ;  et  cependant ,  ils  m'inspirent  quelques  scrupules 
que  je  demande  la  permission  de  vous  soumettre. 

«  Nous  vivons  en  un  temps  de  grands  travaux  historiques; 
ils  ont  amené  plus  d'une  réhabilitation ,  précieuse  toujours  à 
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accueaUr.  {misqu'eUe  était  réclamée  au  nom  de  la  vérité  . 
mieux  signalée ,  et  d'nne  justice  consciencieuse  et  édafrée. 
L'arehéologie ,  vengeresse ,  légitime  sans  doute  .  de  déplo- 
rables dilapidations ,  ne  pourrait-eUe  pas  éprouver  quelque 
crainte  de  voir  un  historien  futur ,  et  peut-être  procham , 
h  mettre  en  cause  et  l'actionner  en  diffamation,  au  nom 
d'un  grand  peuple ,  les  vrais  et  antiques  Vandales  î 

.  Ces  fiers  ennemis  de  Rome  qui  écrivit  leur  histomî 
avec  ses  plumes  du  Bas-Empire ,  vainqueurs  des  conquérants 
et  des  continuateurs  de  sa  puissance .  commencèrent  à  la 
Baltique  la  course  guerrière  qu'ils  n'arrêtèrent .  aux  extré- 
mités de  l'EurDpe.  que  le  temps  nécessaire  pour  donner 
leur  nom  à  la  plus  beUe  partie  de  l'Espagne  et  du  monde  (1). 
Poureuivant ,  de  Ki ,  le  Grand-Empire  jusqu'en  Afrique ,  ils 
succombèrent  enfin ,  mais  noblement .  comme  le  reconnut 
le  César  d'alors .  en  honorant  de  la  pourpre  consulaire  Gé. 
linier  leur  dernier    roi.   Ces  intrépides  antagonistes  des 
nttîtres  du  monde,  marchant  au  poste  périlleux  de  l'avant- 
gaitle .  dans  la  grande  et  providentielle  invasion  du  cmquième 
«ède  !  qu'eurent-ils  de  commun  avec  nos  prétendus  Van^ 
daUs ,  avec  ces  enfante  dégénérés  de  notre  France ,  qui  ont 
déchirt  le  sein  de  leur  mère,  non  par  le  glaive  des  combats, 
mais  avec  la  pioche  du  fossoyeur ,  en  brisant  ses  tombeaux , 
abattant  ses  temples,  et  faisant,    sans  danger  pour  eux, 
mais  non  sans  honte  et  sansdouleur  pour  la  patrie ,  une  guerre 
de  rapine  et  de  lucre  à  des  pierres  glorieuses  et  à  des  marbres 

.  Les  débris  de  ce  grand  cataclysme .  légués  aujourd'hui 
i  notre  commune  sollicitude,  sont  exposés  eux-niêmes 
à  des  agens  de  destruction  et  d'altération ,  si  variés  et  si  divers 
dans  leur  origine ,  dans  leur  nature  et  dans  leur  espnt ,  que 


(4)  Vandalous'C  —  Andalou»». 
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le  zèle  appelé  à  les  combattre ,  au  nom  de  la  religion ,  de 
la  patrie  et  de  Tart ,  ne  peut  trop  multiplier  ses  moyens 
de  défense.  Le  cours  de  la  civilisation  moderne  a  amené  des 
habitudes  nouvelles ,  partout ,  et  jusque  dans  les  antiques 
monuments  consacrés  à  la  prière  publique ,  auxquels  il  de- 
mande ,  dans  l'intérêt  même  de  leur  sainte  destination  ,  plus 
de  clarté.  Le  premier  régulateur  de  Fart  chrétien ,  c'est  la 
piété  des  fidèles,  et  cet  art  ne  doit  rien  négliger  de  ce  qu'elle 
lui  demande ,  afm  de  s'élever  plus  spontanément  jusqu'à 
Dieu.  Je  ne  craias  pas,  à  cette  occasion,  d'appeler  de  votre 
part ,  messieurs ,  un  r^ard  attentif  sur  une  importante  mo- 
dification ,  apportée  dans  une  belle  et  ancienne  église  de 
l'arrondissement ,  celle  de  Jort ,  où  le  grand  autel  a  été  dé- 
placé ,  et  refait  sur  un  dessin  approprié  à  sa  nouvelle  po- 
sition ;  le  tout,  avec  un  avantage  pour  la  célébration  des 
offices  et  l'édification  de  la  paroisse. 

«  L'eiïet  religieux,  l'unité  dans  l'ensemble  et  dans  les  détails, 
telles  sont  les  deux  conditions  principales  pour  tous  les  tra- 
vaux à  faire  dans  les  monuments  sacrés  ;  nous  devons  tous , 
selon  le  degré  de  notre  intervention  directe  ou  officieuse, 
concourir  à  l'accomplissement  de  ce  devoir  compris  au- 
jourd'hui par  la  conscience  publique  ,  facilité  par  la  haute 
direction  gouvernementale,  et  éclairé  par  l'enseignement  que 
les  plus  éminents  prélats  de  France  ont  eux-mêmes  donné  ou 
fondé.  Dans  cette  vaste  et  délicate  combinaison  de  l'orne- 
mentation des  églises ,  il  faut  satisfaire  à  tant  d'exigeances  du 
culte ,  de  la  science  et  de  l'art ,  que ,  pour  tout  homme  de 
cœur  et  de  sens  engagé  là  par  une  part  quelconque  de  res- 
ponsabilité ,  la  Société  française  doit  être  un  précieux  guide 
et  un  auxiliaire  bien  venu. 

Toute  cette  question  nous  rattache  et  nous  ramène,  par 
une  marche  naturelle ,  à  une  sérieuse  étude ,  et  à  une  intel- 
ligente appréciation   du   moyen-âge ,  et  je    ne    crains  pas 
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d'ajouter ,  i  une  sympathie  reconnaissante  pour  ce<te  grande 
époque  de  notre  histoire,  sympathie  qui  s'accorde  tr^bien 
avec  un  sentiment  de  prMilection  et  de  faveur  pour  notre 
moderne  et  bieufabunte  civilisation.  Le  moyen-Sge ,  cwnme 
toutes  les  (poqws  historiques  silloniiccs  par  de  fortes  passMos, 
a  commis  de  grandes  ou  coupables  fautes  qu'il  a  expiées . 
non-seulement  par  des  châtiments  communs  à  la  vie  de  l'hu- 
mamlé,  mais ,  et  c'est  là  ce  qui  le  flistingue,  par  de  ma- 
gnifiques fondations  légui^s  à  l'avenir.  Quand  it  faisait  d» 
nul ,  il  en  soulTrait .  en  soufTniit  seul ,  et  oOraît  St  nous ,  sa 
postérité  ,  des  biens  ,  en  compensation  devant  Dieu. 

•  Messieurs ,  les  temples  et  les  palais  qui ,  dans  notrecapi- 
lale  de  la  Basse-Normandie  ,  fonnent  autour  du  Collège 
royal  et  de  THdiei-Dieu ,  les  plus  belles  fondations  peut-être 
que  la  France  entière  ait  pu  cou'aercr  à  l'éducatioa  publique 
et  ï  la  charité  municipale:  £h  bien  !  ils  pniviennent  d'ceuvres 
d'expialion,  fondées  au  moyeu-âge  par  nos  priuces  normands, 
et  qui  nous  fmil  profit  ot  gloire. 

•  Quand  un  monument ,  plus  noble  et  [dus  utile  encore , 
fut  élevé  sous  le  dernier  de  leurs  successeurs ,  et  bien  moins 
par  lui  que  ma^rë  lui ,  sous  la  dictée  des  Normands , 
guerriers  et  clercs ,  quand  la  grande  charte  fut  donnée  au 
pays  qu'ils  avaient  couqms ,  il  fut  solenoellement  reconnu 
et  déclaré  que  ce  code  de  franchises  et  de  libertés ,  était , 
comme  l'avaient  été  les  églises ,  les  monastères ,  fondé  et  légué 
aux  siècles  futurs  comme  un  moyen  de  pardon  et  de  sancti- 
lication. 

■  Le  caractère  spécial  qui  dictait  ces  manifestations  du 
moyen-4ge ,  c'était  le  spiritualisme  ;  c'est  ce  caractère ,  lïdHe 
inspiration  du  christianisme ,  qui  forme  le  cachet  spécial  et 
distioctif  imprimé  à  des  monuments  où  nnns  ne  devons  pas 
aDer  l'dTacer  de  nos  propres  mains;  or ,  c'est  précisément  le 
méfaîi  que  nous,  chrétiens  du  XIX'.  siècle,  nous  voyons  et 
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laissons  commettre ,  depuis  quelque  temps ,  dans  nos  paroisses 
de  Bayeux  et  de  Séez,  par  la  rénovation  infligée  aux  clochers. 
«  Messieurs ,  si  cette  expression  :  Vamaur  du  clocher  est 
commune  et' répandue  partout,  elle  peut  révéler  un  senti- 
ment plus  naturel  et  plus  intime  là  où  les  clochers  sont  par 
leur  forme  plus  dignes  d'admiration  et  d'amour;  et  il  est 
assez  simple  que  celui  d'entre  tous  qui  a  pu  voir  le  plus 
d'autres  constructions  analogues,  qui  a  pu  examiner  les  tours 
massives  du  Nord,  les  campaniles  bariolés  de  l'Italie,  les  pinacles 
tronqués  de  l'Espagne,  et  les  grêles  minarets  de  l'Orient ,  ait 
toujours  tourné  un  regard  d'orgueil  et  de  prédilection  vers  les 
clochers,  absentsalors  pour  lui,  desplainesde  Falaise  et  de  Caen, 
vers  ces  légères  pyramides  qui,  d'un  simple  pied-droit  ou  du  toit 
même  de  l'édifice,  s'élancent  vers  le  ciel,  pures  de  dessin,  nettes 
de  coupe ,  droites  de  forme ,  et  dont  la  tendance  aérienne 
semble  une  émanation  simultanée  de  l'art  et  de  la  foi.  Quaâd 
ces  flèches  qui .  décorent  si  bien  notre  ciel ,  s'en  détachent 
avec  ce  caractère  grandiose  et  majestueux  que  nous  admirons 
à  Rouvres  ,  ne  semblent-elles  pas  s'élever  pour  porter  à 
Dieu  la  prière  des  fidèles  réunis  à  leurs  pieds ,  ne  semblent- 
elles  pas ,  pour  ainsi  dire ,  avoir  stéréotypé  cette  prière  snr 
leurs  caractères  découpés  à  jour ,   ne   semblent-elles  pas 
nous  convier  tous  à  répéter  ces  paroles  de  notre  sainte  li- 
thiurgie  :  Sursùm  corda  ? 

«  £h  bien ,  iMessieurs ,  plus  d'une  ancienne  égUse  de  nos 
environs  se  trouve  avoir  été,  dans  ces  derniers  temps, 
flanquée  d'une  tour  conçue  dans  un  style  tout-à-fait  opposé , 
dans  un  style  non  plus  pyramidal  ou  conique ,  et  à  tendance 
aérienne,  mais  dans  un  style  horizontal ,  et  à  compartiments 
parallèlement  superposés,  en  écrasant  ainsi  le  temple  de 
Dieu  sous  le  poids  de  la  forme  matérielle  et  matérialiste  du 
paganisme. 

«  Efforçons-nous  de  maintenir  l'art  catholique  dans  sa 
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direction  sublime.  Le  service  qu'ainsi  nous  lui  rendrais .  il 
*„ra  nous  en  récompenser  :  noti*  fidéUté  à  faire  prévaloir 
son  esprit  nous  assurera  en  lui  un  précieux  auxd.a,re  pour 
foruS-  la  position  sociale  qui  convient  à  des  représentante 
ITamisde  ircivilisation  chréUemie;  ils  doivent  tenir  à  rester 
éLvés  au-dessus  du  niveau  d'un  siècle  que  les  observateurs 
moraliste»  signalent  comme  s'affaissant  par  une  attracuon 
^e    ,ef8  les  soins  matériels  et  les  délassements  fnvoles. 

,  Pour  régulariser  l'action  salutaire  que  cherche  à  nous 
imnrimer  la  Société  française,  nous  avons  tous  à  mesurer 
rC2  qu'eue  doil  avoir  parmi  nous,  et  à  énumérer  les 
irumente  sur  lesquels  elle  appelle  plus  parUc^érement 
Z  soins;  ici  encore  nous  avons  un  avantage  local  d  un  vé- 
Xble  prix;  nous  possédons  une  .»«r.«.^,  monument 
modeste  et  utile ,  malheureusement  inachevé  ;  la  plume  habde 
r^eureuse  (i)  à  laqueUe  nous  le  devo.«  s'est  séchée 
tÎ^  le  temps,  mais  non  sans  avoir  fait  naître ,  pour  s^ 
travaux  d'archéologie  et  de  nationalité  normandes    ces  hono^ 
râbles  sympathies  qu'il  est  doux  de  ressentir ,  et   flatteur 
d'insDirer ,  aux  époques  de  dissentiments  civils. 

SlLeurB.  l'autorité  centrale  donne  à  notr«  «uvrc  com- 
mune le  meiUeur  exemple  po«.ible  .  par  son  acUve  «>lhc.tude 
r;  ,e  plus  beau  de  nos  monuments  civils    pour  celui  qui 
Cine  notre  cité  grâces  à  U  majesté  réunie  du  site,  d^ 
Î^^c^ons  et  des  souvenirs.  EUe  honore  le  berceau  du 
P^T  dont  la  mémoire  rayonne  sur  Falaise  et  l'entoure 
SCauréole  brillante  entre  toutes  les  citfei  normandes  e 
ÎZLnnes.    Guillaume  résmne  son    siècle  ,  parce  q«  U 
:^S^    Lme,  et  qu'il  en  avait  le  génie.  Son  mot  fa- 
Z^-  par  U.  spUndeur  de  Dieu,  révèle  à  queUe  hauteur 
r^ai'tl  J;  le  HK-nument  que  vous  lui  de^ez ,  ne 


(1)  Feu  M.  Galeroii. 
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sera  point  un  anachronisme ,  ne  sera  point  dn  moyen-âge 
paganisé.  Usera  digne  de  personnifier  en  Guillaume  l^époque 
à  laquelle  le  nôtre  vient  demander  aujourd'hui  des  modèles 
et  des  inspirations  que  les  deux  ou  trois  siècles  précédents 
allaient  emprunter  aux  Grecs  ou  aux  Romains.   » 

Cet  éloquent  discours ,  rempli  des  plus  belles  pensées  et 
de  cette  poésie  chrétienne ,  dont  M.  de  Beaurepaire  sait 
parfumer  tous  ses  écrits ,  excite  au  plus  haut  point  l'intérêt 
et  la  sympathie  de  l'assemblée. 

M.  de  Caumont,  prenant  ensuite  la  parole,  trace  rapide- 
ment rhistoire  de  la  Société  française.  Il  rappelle  que  ce 
fut  en  1830,  et  sous  ses  auspices ,  qu'elle  prit  naissance  et 
qu'elle  s'accrut,  avec  le  secours  de  quelques  archéologues 
de  Normandie^  de  la  Saintonge  et  du  Poitou.  Bientôt  les 
comités  historiques  vinrent  seconder  ses  efforts  ;  le  clergé 
accourut  à  son  aide,  et  aujourd'hui  trente-deux  cours  d'ar- 
chéologie se  professent  dans  la  France.  Ce  résultat  obtenu 
en  peu  d'années  et  sous  l'influence  de  la  Société,  mérite 
d'être  enregistré  dans  ses  Annales.  Après  avoir  accordé  un 
éloge  bien  mérité  aux  importants  travaux  de  la  Société  aca- 
démique ,  agricole  et  industrielle  de  la  ville  de  Falaise ,  il 
rappelle,  en  terminant,  que  l'usage  de  la  Société  française  est 
d'accords ,  partout  où  elle  tient  ses  séances ,  quelques  fonds 
destinés  à  la  réparation  des  monuments  qui ,  par  leur  mérite 
architectonique  et  leur  mauvais  état  de  conservation  ,  doivent 
plus  particulièrement  attirer  sa  sollicitude.  Mais  il  observe 
en  même  temps  que  la  modique  somme  dont  peut  disposer 
la  Société  étent  insufiisante  pour  être  employée  avec  fruit  à 
la  consolidation  de  vastes  monuments ,  ne  sera  applicable 
qu'à  ceux  qui  se  trouveraient  en-dehors  de  Falaise,  pro- 
posant de  présenter  au  ministère  une  pétition,  signée  par  les 
membres  présents ,  dans  le  but  d'obtenir  des  secours  plus 
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importants  pour  la  tour  du  chltean  et  les  autres  monumenls- 
de  la  ville; 

il.  le  maire  gircnaiit  la  parole  fait  savoir  qu'une  somme 
de  70,000  fr.  avait  été  jugi'e  nécessaire  |K>ur  la  réparatim 
ran^ètc  (lu  chileau;  111,000  fr.  seulement  ont  été  accordéi 


parle  MinLsti-e;  la  ville.de  son  côté,  a  vot»^  3,000  fr. ,  cl 
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les  travaux  entrepris  au  moyen  de  ces  deux  sommes  réunies 
ne  pourront  conduire  à  aucun  résultat ,  si  de  nouveaux  se- 
cours ne  sont  accordés.  M.  le  maire  signale  encore  les  églises 
de  S^. -Trinité,  de  St-Gervais  et  de  Guibray,  comme  ré- 
clamant d'indispensables  travaux.  M.  le  curé  de  Guibray 
donne  aussi  des  renseignements  qui  prouvent  que ,  pour  con- 
solider son  église ,  des  travaux  importants  et  de  la  plus  grande 
urgence ,  demanderaient  de  prompts  secours. 

M.  de  Caumont  rappelle  que ,  pour  obtenir  des  fonds  du 
gouvernement,  les  villes  doivent  en  voter  d*abord  elles- 
mêmes.  L'expérience  prouve  qu'on  n'en  obtient  jamais  sans 
ce  précédent  Les  églises  de  Falaise  sont ,  il  est  vrai ,  classées 
parmi  les  monuments  historiques,  mais  eu  égard  à  la  quan- 
tité des  monuments  de  cette  nature  et  qui  s'élèvent  aujourd'hui 
à  six  mille,  on  ne  peut  guère  compter  sur  ce  motif  pour 
obtenir  des  sommes  un  peu  importantes. 

M.  Lormelet  fait  observer  cpie  l'église  de  St-I^urent,  une 
des  plus  anciennes  de  la  ville,  à  son  avis,  et  il  en  donne 
pour  preuve  les  pierres  en  arête  de  poisson  qui  entrent  dans 
sa  construction  et  les  ouvertures  étroites  qui  l'éclairent, 
mérite  d'avoir  part  aux  subventions.  11  désirerait  que  la  So- 
ciété voulût  bien  la  visiter. 

M.  de  Caumont  répond  qu'une  conmiission  s'est  déjà  trans- 
portée à  Guibray ,  a  relevé  plusieurs  inscriptions  tumulaires  et 
continuera  ce  travail  avec  plaisir  dans  l'église  de  St.-I^urent. 

M.  le  Président  parcourant  ensuite  l'arrondissement  de 
Falaise,  dans  ses  diiïérenu  cantons,  interpelle  successivement 
MM.  les  Curés  présents  siu-  les  besoins  de  leurs  églises. 

M.  le  curé  de  Perteville  n'a  rien  à  réclamer. 

M.  le  curé  de  Jort ,  canton  de  Coulibœuf ,  fait  observer 
que  l'une  des  murailles  de  son  église  présente  xte  profondes 
lézardes  qui  oOrent  du  danger.  Elle  renferme  plusieurs 
inscriptions  tumulaires  que  M.  de  Caumont  recommande  de 
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rdever  avec  soin.  Il  cite  aussi  Téglise  de  Courci ,  décrite  par 
M.  Galeion  et  par  M.  de  Vauquelin ,  et  l'église  de  Norrey 
fort  curieuse  et  en  manVais  état 

M.  Jandrain  signale  la  tour  de  Téglise  de  Beaumais  conune 
une  des  plus  anciennes  et  des  plus  curieuses  de  Tarrondisse- 
ment;  elle  menace  ruine  et  mérite  être  spécialement  recom- 
mandée. M.  de  Caumont  conGrme  l'importance  de  Féglise 
de  Beaumais  qu'il  a  décrite  dans  sa  Statistique  monumentale 
du  Calvados. 

L'^Jise  de  Perrières,  dépendant  autrefois  de  Tabbaye  de 
Mannoutiers ,  est  réclamée  par  la  paroisse  pour  être  conser- 
vée. Il  serait  à  désirer  que  l'autorité  voulût  bien  s'en  occu- 
per ;  elle  est  aujourd'hui  réduite  à  l'état  de  grange ,  et  appar- 
tient à  M.  l'abbé  Gallot,  qui  s'en  dessaisirait  volontiers. 

Il  existe  sur  ce  prieuré  beaucoup  de  documents ,  dit  M. 
de  Caumont ,  et  entr' autres  un  manuscrit  précieux  qui  se 
trouve  à  Poitiers ,  entre  les  mains  de  M.  Le  Cointre-Dupont 
La  Société  serait  heureuse  de  s'associer  à  cette  bonne  couvre, 
si  l'église  peut  être  rendue  au  culte. 

M.  de  Caumont  signale ,  à  Sassy ,  un  des  chevets  les  plus 
élégants  que  l'on  puisse  rencontrer  dans  une  église  rurale. 

M.  le  curé  de  Toumebu  déclare  que  des  réparations 
viennent  d'ôtre  faites  à  l'intérieur  de  cette  église.  M.  de 
Franqueville  prend  aussi  la  parole  à  ce  sujet ,  et  cite  diverses 
inscriptions  comme  se  trouvant  dans  l'église  de  Toume- 
bu (1). 

(i)  Inscription  placée  sur  la  porte  i&'enlrée  du  chœur  à  Textérieur. 

QUI  LA    POKTB  DB  LA   VU  ÉTER- 
NELLE EST  éteoIte.  que  le  CHE- 

Mm   QVI    T   MENE  EST   ETBOIT    ET 
Q*OIL    Y    BU    A    PEU    QUI   LE   TBOU- 

VBET.  (SK  êiaihiem,  ckap.    VII.  } 
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M.  de  Clock  rédame  chaleureuseraeiit  une  aUocatiou  pour 
l'église  de  Rouvres.  Des  réparations  urgentes  seraient  mi- 

FAITES  ÉFFOBT    POU  II   EKT- 
BBB   PAB   CBTTB   POBTB  BTB- 

oîtb;  car  je  vots  asscrs 

QUE   PLUSiEUBS  CBEIICHERONT 
D*T    Ki^TltEH   ET    NK    LE   POU- 
RONT    •    d'autant    QUE    LA 
PORTE   DE   LA    P   UDÎTÎON 
EST   LARGE,    BT    LB  GUEMiN 

Qui  t  conduit  est  spacieux, 

BT   BEAUCOUP    T    BNTRBIIT. 

•  t.  MATBIBV    CHAF.  TH.  It.  lUC.  OHAr.  Xllt. 

Cette  inscription  a  été  évidcininent  appliquée  Irès-postéiieuit uicnl  à 
la  construction  de  l^église. 

Inscription  tumuLaire, 

HIC   lACBT 

FR.  DioNisi- 

us  FORTIN    DE 

scruIlle  pbb.  can. 

REG.    OBD.    S.    AVGVSTiNi 
BBCTOR   HUIVS  ECCL- 
Esi£.  OSilT  DÎB   IX 

auglsti  an  mdcc 
xxxv.  req.  in  pacb. 

Autre  inscription  lumulaire, 

HIC  JACET 

FeLICIS.    MRMOlii.K. 

D.  Thomas.  Rolxkl'.n. 
pRESB.  Canon.  IIrctl. 
Abba.  in.  B.  m.  De.  Ualle. 
Qi;i.  RexIt.   HospirALE. 
De.  Bosco.  IIaldovt. 
An.  An.   1620.  An.   An. 
1651.  Dbîndr.  ll.tc.  KcciKS. 
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nimes  aujourd'hui ,  el  plus  tard  deviendraieul  considérables. 
Sa  flèche  s'est  écartée  de  ka  perpeudiculare ,  et  son  iodi- 

Umck.  Ab.  An.  *61S. 
Et.  Oiut.  6.  luB.  1887. 

«t*i.  94.  Psor».  77.  ' 

Biq.  In.  Pici. 
Autre  ifucription  tumulaù-e,  , 

HIC   lACET 
TaoMis.  RovieUm. 

Pi».    Cl».    VtLLEBM».  C^2 

llviT».  EccLHif.  ^Ç 

PsiOl.    AC     RtCTOÏ.  ' 

Qci.  DieM.  Extuair.  S|» 

An.  Sik.  B.D.c.uuui.  gg 

«HT».  So*.  lï.  5û 

Ptomsiaiii».  xiit.  *^ 

Rw.  I«.  P»i:«.  ^^ 

liu<TVli<MijrBi^«iirti»wpi>rie(tï)We««iWe»«aftre-o«iW/.  ~n 

ici    BIVIKT  OIT    Ll    CDkFS    DK    ilK  ^  ^g 

iiCQÏ    irai"    i--    B"    «'I-LBl    Q*i  § 

wtctoi  i*  18  »oïBT  Aoi  ni  IS  in  —, 

LIM    *7i7    P»V1    tl    QÏEL    »    iTÉ    Flll    TB»  ^g 

rORPlTklN    1    raiPBIVlTB    DIB«    HEM* 


/ 
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naison  augmente  sensibiement  chaque  année.  M.  de  Clock 
ne  peut  préciser  la  date  de  la  construction  de  cette  curieuse 
église ,  il  ne  peut  la  juger  que  d'après  son  tyle  ;  des  recon- 
structions y  ont  été  faites  à  plusieurs  époques. 

La  demande  de  secours. pour  l'église  de  Rouvres  est 
appuyée  par  M.  le  maire  de  Falaise  et  par  M,  de  Caumont , 
({ui  annonce  que  M.  Pelfréne ,  architecte  ,  sera  chargé 
d'examiner  l'état  de  la  flèche. 

M.  de  Caumont  demande  s'il  n'y  aurait  pas  dans  l'arron- 
dissement quelqu'église  curieuse  et  supprimée  qui  méritât 
être  achetée  pour  devenir  la  propriété  de  la  Société. 

Cette  faveur  est  réclamée  par  M.  Lormelet  pour  l'église 
de  Baron ,  qui  présente  en  relief  sur  son  portail  un  saint 
Martin  à  cheval  (1) ,  et  qui  doit  être  supprimée. 

MM.  de  Caumont  et  Bellivet  annoncent  que  des  travaux 
de  consolidation  bien  entendus  ont  été  faits  à  l'église  de 
Mezières/et  que  l'on  va  boucher  des  trous  qui  existent  dans 
la  tour.  La  fabrique  a  des  fonds  suffisants  pour  tous  ces 
travaux. 

yL  le  airé  de  Soumont  recommande  aussi  son  église 
très^urieuse  ;  on  y  voit  une  suite  de  modillons  variés.  Sur 
l'un  d'eux  est  sculpté  un  poulet  prêt  à  mettre  h  la  broche. 

« 

SIEOS   D¥   S     9AQ\HaB'    ET  LRS  AVTUr 

wasMOKiB  mnsîoNifB  dans  lb 

COKTRAT.    LA  QVBLLB  FOUOATION   A 
BTTB  FBTTB  PAB   PÎBBBB  ET   PHÎuipB 
BBNABD   ET   ÎVDY   FOVCHEB  CBS  PERE 
ET  nSBR  ET   ONCLE   TOVT  PASSE  PAR 
DEVANT   M*.  GBVCB   NOTERE   A   TOVBNEB> 
LE  VOBS  DE  ivÎLLBT   i719   PRYBS  DÎBV    POVR  60  ' 
AME  ET   POVR   LBS  FONDATEURS. 

(1)  V.  la  Slatistique  monumeataile  de  M.  de  Caumont,  tooie  3 
(  «ous  presse  ). 
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U  lour  de  SoumoM  est  »»!«  «~=  Wk  ^  »'.  de  Cau.mn.  m 


. 15ft  Sft ANCË 

préseDte  un  dessin  ,  préparé  pour  ie  2'.  volume  de  sa  Si>- 
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tiiitique  inuuuiiieoUle  du  Calvados.  M.  le  curé  de  SoumoiU 
jnrk  unsuite  de  l'église  d'Aisy ,  dessinée  pour  le  même 
ouvrage  par  M.  Bouet  ;  le  portail  est  roman  et  le  t>t)'le  de 
trausiiion  douiirte  daus  quelques  paities  df  l'i-difice.  Le  style 
i^ival  se  montre  dans  le  chŒur. 


•r- 
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Otie église, iléJiéfâ  siiinlSlMn,-.fsl<(iini'ii,iiil(irmiit  ciilro- 
tt-nue.  V.  Tuii;<il  H  r.iltlwyr  de  Vilkrs  iioiiiiuak-iit  ii  !.i  nirc. 
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Exhortation  est  faite  à  M.  le  curé  de  conserver  une  aussi 
curieuse  église. 

M.  Lormelet  appelle  la  sollicitude  de  la  ^iété  sur  l'église 
de  Tassilly.  Décrite  déjà  par  M.  Galeron ,  elle  sera  figurée 
dans  la  Statistique  monumentale  de  M.  de  Caumont;  la 
Société  pense  que  sous  le  point  de  vue  archéologique ,  elle 
mériterait  être  conservée  préférablement  à  celle  de  Saint- 
Quentin. 

M.  le  curé  d'Aubigny ,  après  avoir  réclamé  un  petit  en- 
couragement pour  Téglise  de  Méré,  parle  des  statues  qui 
décorent ,  dans  son  église ,  les  tombeaux  des  anciens  comtes 
d'Aubigny  et  qui  viennent ,  tout  récemment ,  d'être  réparées 
par  M.  le  comte  d'Aubigny  d'Assy.  Ces  statues ,  au  nombre 
de  six  ,  sont  accompagnées  d'inscriptions  ;  l'une  de  ces  ins- 
criptions est  ainsi  conçue  : 

CT    GIST   NOBLE  RONHB  MESSIBB  RAVRR 
DB  HOBBL   LUI  VICANT   8IBUR   BT   PATIAN 
DAUBIONY    CAMnrBT   SOCLRHOT    PUT  ANGE   THtLLKl'L 
MOBIBRBS  BT   LA   COURBONNBL   ET   CHEVALLIER 
OB  L^OEDRB  DU     BOT    CON*''   BT   CHABELLAN 
DB  MONSBIGNEtR   LE  DUC   FRERE  DU    BOY 
LEQUEL   DECEDA    EN    L*ABH£e  DU    BOT   BSTAT 
DBUAT   BOUBlf   LB  StX*.    10'  OB   L^ANNÉB   1593. 

LE  SOLEIL   DES  B8PBITS,    LA  TAILLAIfCB  O^ACBILLE 

L* AUDACE   D*tllG   CGB8AB   LA   POBCE   D*UN   HEBCILLB 

BBIEF   TOUT   CB  QUE  IfATUBE  AVOTT   CBÉE  DE  BEAU 

PAB   LA   CBUELLE   ATROPOS  IL  GIST   DANS  CE   TOBRAt 

QUE   DIBAY   PLUS  MARS  LB  FIST   BO  GUBRRIBR 

BON    A    CHEVAL   AU    COMBAT   LB   PREMIBB 

MAIS  NOS  VBBTUS  ME   RACHAPTBNT    LA   VIE 

QUANT    UNE  FOIS   LA    PARQIB   LA    BAVIB 

ET    QUELLE  DOBT    DANS   LB   TOMBEAU 

CEST    FAIT    LES  S«UBS   NE  LA    BBSBLLENT    PLUS. 

Voici  la  statue  à  laquelle  se   rapporte  l'inscription ,  telle 
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qu'elle  a  été  gravée  pour  le  second  volume  de  la  Statistique 
mouuincntale  du  Calvados. 

Uatis  le  canton  d'Harrourt ,  M.  le  curé  de  Toiirnebu  ne 
connaît  rien  de  bien  intéressant ,  sinon  les  dalles  tumu- 
laires  qui  se  trouvent  dans  son  (glise  et  préseiUent  la  %urc 
d'anciens  si'r;;iieura ,  itiusi  qciu  des  inscriptions  n>lalives  à  la 
sépultuix!  des  jirieurs  de  Barlieriir  et  des  si>it;neui's  de  Toiir- 
nel>'i .  qui  ont  i''té  commiinïqui'i's  par  M.  de  KranquevMle. 

\t.  (le  l'ranqui'ville  donne-  queltjues  len^'iRnements  sur 
l'église  dn  l-'outaine-lialboiil  ;  il  y  e\isii-  des  l'iiiilieaux  et  des 


insrriptinns.  I]  a  été  donné  pré nVI [-ruinent  » 
de  cette  église  dans  le  Bulletin. 
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M.  I.éoii  de  Labbey  sjfpialp  comine  fort  intéressaDlc  l'église 

de  Noroii  ,  près  Falaise.    Bref,  chacun  réclame  poar  sou 

clocher  dv  prttlilcclioa  le  mérite  <le  l'architecture  et  les  droits 

les  plus  incontestables  à  l'allocatioD  promise. 

M.  de  Caumont  cite  succcssivemcat  diverses  églises  de 
rarroDdissemeut ,  (|u'il  recommande  à  rattoiilion.  L'intérieur 
Uvt  remarquable  du  chœur  de  Quesnay  va  être  dessmé 
|Niur  sa  Statistâiue  moiiuiueutalc  ;  il  a  depuis  long-temps 
fait  gran-r  la  nef  de  GraiuvilMa-Campagne,  i|ui  offre  des 


fenêtres  en  laorcttes  et  des  dents  de  scie  sous  la  corniche  ; 
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il  poffifede  des  frj^nwnti)  de  l'église  de  Ciiitheaiii ,  uoe  dc^ 
plus  remarquables  du  département ,  le  cbe\et  de  S'. -Sylvain, 
etc. ,  etc.  La  tour  de  la  même  église  a  aussi  é(é  figurée  pour 
la  Sutistique  toonumentalc. 

Il  en  est  de  même  du  château  de  Quilly  et  de  tous  les 


monuments  religieux  ou  civib  de  l'arnindisscment  de  Falaise, 
mériunt  l'attenlton. 

I.e  château  de  Longpré  figure  parmi  les  derniers,  ainsi 
que  que  [dusieurs  manoirij  remontant  à  diverses  époques, 
depuis  le  XV'.  siècle  jusqu'au  XVir. 

M.  de  Oaumont  demande  s'il  n'existe  pas  dans  l'arron- 
disscment  quelques  fonts  baptismaux  anciens.  Il  réclame 
contre  celte  manie  de  nos  jours  de  les  remplacer  |)ar  des 
fonts  modernes,  et  prie  MM.  les  curés  préseuls  d'intercéder 
auprès  de  leurs  confrères  pour  qu'ils  soient  consenés. 


m 
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M.  de  Franqnevîlle  dte  deux  béniriers  dans  l'église  de 
Toumebu.  On  y  voit  aussi  un  devant  d'autel  en  verre  et 
sràe;  et  sur  i'antcl  d'une  des  cbapelles  latérales ,  se  trouve  un 
olivier  portant  sur  chacune  de  ses  tn^uicbes  un  des  membres 
de  la  sainte  famille.  Ce  groupe  en  terre  cuite  est  mutilé  ; 
peut-être  est-il  sorti  des  ateliers  d'ime  ancienne  fabrique  de 
poterie  i|ui  existait  i  Barberie. 

Au  moment  où  il  est  questioo  de  restituer  dans  l'église 
de  Pot^y  un  plafond  pour  remplacer  celui  qui  vient  d'être 
abattu ,  M.  le  curé  de  Pertevillc  demande  que  la  Société 
veuille  bien  décider  la  contestation  qui  s'est  élevée  entre  MM. 
Vsi  agents  voyers  chargés  de  ce  travaU.  M.  Levavasseur ,  ar- 
chitecte à  Falaise,  donne  des  renseignements  à  ce  sujet  ;  la  '  ^et 
voQte  sera  faite  en  bois  et  en  plâu-e ,  pour  éviter  la  poussée  ^£ 
d'une  chai^  plus  considérable.  '  f-r-j 
M.  le  comte  de  Chastcigner  met  sous  les  yeux  delà  Société  ^y 
diftérentg  objets  trouvés  dans  des  grottes  profondes  appelées  les  *^ 
batmet  et  àtnées  dans  les  propriétés  de  M.  le  comte  de  Galbert  '  j-,  ^ 
ïb  Suisse,  i»ès  Voiron,  département  de  l'Isère.  Ce  sont  -^t 
des  couteaux  en  silex ,  des  fragments  de  poteries  grossières  ;  g^ 
une  deot  de  sangUer  percée,  de  manière  i  être  portée  en  '  jBS 
ornement ,  une  clochette  en  bronze ,  des  os  et  un  morceau  ,  — - 
d'étoffe  grossière  calciné»,  et  enCn  des  vases  en  forme  d'am-  ^U 
phores ,  contenant  encore  de  l'huile.  ^^ 
M.  de  Chaste^er  rai^rte  aussi  un  fait  extraordinaire  de  ~g 
bcalté  genninative,  signalé  par  M.  Des  Moulins.  En  juillet  £ 
18i6  ,  ce  savant  botaniste  parvint  à  faire  germer  diverses  ^p 
graines  qu'il  avait  trouvées  dans  des  tombeaux ,  chez  M.  Gné-  ^ 
rault  de  Marcillon ,  département  de  la  Dord(^e .  et  qui 
devaient  y  avoir  été  déposées  dans  le  IIP.  ou  le  IV.  siècle. 

M.  de  Chaste^ner  demande  si  l'on  aurait  des  faits  de  même  ; 

genre  ï  signaler  dans  le  département 

M.  de  BrébissoD  connaît  très-bien  cette  propriété  genni- 
U 
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native  des  graines ,  symbole  d*immortalité  et  de  résurrection , 
dans  les  tombeaux ,  et  cite  un  fait  à  peu  près  analogue.  Des 
ofçaons  de  tulipe ,  oubliés  pendant  vingt  ans ,  ont  produit  des 
tiges  ;  et  des  œufs  de  vers-à-soie  ont  écios  après  sept  ou  huit 
années  de  réclusion. 

Sur  l'invitation  de  M.  de  Canmont ,  M.  de  Glanville  passe 
en  l*evuc  quelques-unes  des  richesses  architectoniques  les 
moins  connues  de  la  partie  de  l'arrondissement  de  Pont- 
l'Evèque  qu'il  habite.  Il  signale  d'abord  un  fragment  de  fresque 
qu'il  a  tnmvé  en  débouchant  une  arcade  placée  du  côté  de 
l'évangile ,  dans  l'église  de  Vauville ,  et ,  formant  dans  l'épais- 
seur de  la  muraille  une  espèce  de  chapelle  :  il  attribue 
cette  peinture  au  XV.  siècle. 

Le  château  de  Vauville ,  quoique  privé  aujourd'hui  des 
meneaux  en  pierre  et  des  frontons  pyramidaux  qui  décoraient 
ses  fenêtres ,  n'est  pas  sans  intérêt 

M.  de  Glanville ,  après  quelques  réflexions  sur  l'intérêt  qui 
s'attache  aux  tombeaux ,  cite  encore  la  statue  en  pierre ,  fort 
curieuse  pour  le  costume  qu'elle  porte ,  qui  se  trouve  dans 
l'église  de  S^-Pierre-Azif.  Cette  statue  sera  publiée ,  avec  la 
description  de  l'église ,  dans  la  Statistique  monumentale  du 
Calvados  de  M.  de  Caumont  (  tome  IV*.  ).  EJle  parait  du 
XIII*.  siècle;  des  recherches  seront  faites  pour  déterminer 
quelle  figure  elle  représente. 

M.  de  Glanville  cite  ensuite  la  jolie  tour  romane  de 
Dnibec,  décrite  il  y  a  long-temps  par  M.  de  Caumont,  et  le 
chevet  de  l'église  de  Branville,  type  remarquable  du  XII K 
siècle. 


TKNUE   A   FALAISE. 


!       ^ 
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lians  le  mCmc  caotoii,  ou  peut  citer  le  château  de  Glaligny 
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doot  la  façade  en  bois  enrichie  de  sculptures  du  XV*.  siècle  , 
l'annature  en  fer ,  arroudie  ca  deux  lobes  saillants  et  qui  pro- 
tège chacim  des  ranteaux  des  fenêtres ,  puis  Ips  deux  pavillons 
de  construction  plus  récente ,  en  briques  et  pierres  ornées  de 
bossages,  composent  un  ensemble  ri  pittoresque. 

•  Enfin  ,  dit  M.  de  Glanville ,  je  ne  terrainerai  pas  cette 

■  nfàie  revue,  sans  dire  un  mot  du  château  de  la  commune 
•■  de  Villers  si  connne  des  géolt^es  pour  ses  nombreuses 
'  coquilles  fosriles.  De  cette  habitation  délicieuse ,  placée  sur 

■  le  sommet  d'une  coline,  dont  la  végétation  luxuriante 
«  descend  jusqu'au  sable  du  rivage ,  l'œil  peut  embrasser  i 
»  la  fois  la  vaste  étendue  de  la  mer  et  les  riants  coleaui  qui 

■  l'encadrent. 

«  Je  n'ai  donné  ces  détails  arides  qu'aver  la  pensée  do  faire 

■  passer  sous  vos  yeux  les  dessins  dus  à  l'habile  crayon  de  M. 
<■  Bouet,  p»ntre  â  Caen,  et  qui  doivent  orner  la  statistique 
-  monumentale ,  que  M.  de  Caumont  publie  en  ce  moment 

■  Notre  infatigable  directeur  n'épargne  ni  son  Irmps ,  ni  sa 
"  fortune  ,  potu-  doter  son  pays  de  ses  savantes  productions. 

■  Pennetiei-nioi ,  messieurs ,  de  lui  en  exprimer  ici  votre  re- 

>  coanaiasance  et  la  mienne.   ■ 

M.  Bouet ,  au  sujet  de  la  fresqne  citée  par  M.  de  Glanville  , 
ra[qiOTte  un  passage  qu'il  a  tiré  àe  l'eecUsiaMieal  archâeaure, 
publié  en  Angleterre  par  M.  Pugin  ,  et  que  nous  croyons 
devoir  transcrire  id. 

■  Dans  le  chœur  se  trouve  assez  souvent ,    du  cAté  de 

•  l'évangile,  et  presque  en  face  du  siège  de  l'oflîciant  ;  un  en- 

■  foncement   orné  de  sculptures,  surmontant  un  tombeau 

■  d'anteL  Ce  lieu  serait  de  sépulcre ,  pour  conserver  le  saint- 
ci  sacrement ,  pendant  les  derniers  jours  de  la  semaine  sainte. 

•  C'est  à  cela  que  font  de  fréquentes  allusions  les  testaments 

>  de  personnes  pieuses,  par  lesquels  elles  demandent  que 
«  leur  tombeau  soit  élevé  de  manière  ï  pouvoir  servir  i  cet 


m 
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«  usage  ;  afin  de  les  rappeler  au  souvenir  des  fidèles  qui , 
«  dans  ce  ^nt  temps ,  viennent  prier  près  du  corps  de  Notre- 
.  «  Seigneur  et  d'obtenir  pour  leurs  âmes  le  secours  de  leurs 
«  prières.  » 

M.  de  Maussion  cite  une  peinture  à  fresque ,  représentant 
une  procession  du  temps  de  la  ligue  qu'il  a  vue  sur  le  manteau 
d'une  cheminée  de  ferme,  en  la  commune  de  S^-Denys^e- 
Méré.  On  y  remarque  des  guerriers ,  portant  la  pique  au 
poing. 

Le  Secrétaire , 

Léonce  de  Glanville. 

N^.  La  commission,  chargéede  fixer  l'emploi  des  fonds  dont 
peut  disposer  la  Société  française  pour  l'arrondissement^  de 
Falaise ,  a  décidé  que  : 

Deux  cents  francs  seraient  destinés  à  reparer  l'église  de 
Rouvres. 

Le  reste  de  la  somme  sera  remis  aux  membres  de  la  Société 
française,  qui  résident  dansFarrondissement  de  Falaise,  chargés 
d'en  disposer  après  en  avoir  délibéré  et  référé  au  conseil  pour 
celles  des  églises  qu'ils  jugeront  offrir  le  plus  d'intérêt 

Vingt  cinq  francs  sont  aussi  accordés  à  M.  Âuber ,  de  Caen , 
pour  aider  à  déboucher  une  rose  dans  l'église  .de  Clinchamps. 


(Gio)B(i>aa(|ïiV3. 


NouviuB  Société  abchëologique.  Vm  nowelU  soàité 
archéologique  te  fonde  à  Langres;  nota  dounotu  un  extrait 
de  la  circidaire  fut  viertt  de  parabre  à  ce  sujet.  —  Depuis 
piimeiirs  aimées  on  travaille  à  réhabiliter  le  moyen-âge.  L'art 
chrétio]  coromence  i  être  «Mnpris ,  et  les  éTénemenis  qui  se 
sont  passés  au  milieu  des  siècles  de  foi  sont  déjà  mietu  apiHtôés. 
Mais  tout  n'est  pas  fait  Le  mouTemeni  qui  ne  dite  que  de 
quelques  années  n'est  point  arrivé  à  son  complet  développe- 
ment. Il  reste  ï  l'arcliéoiogue  bien  des  ciioses  matérielles  i 
explorer,  et  il  a  encore  plus  i  faire  pouf  entrer  dans  l'intel- 
lisencc  de  ces.  monuments  dont  on  a  si  long-temps  négligé 
l'étode.  L'historien  n'est  pas  non  plus  au  tenne  de  sa  car- 
rière ;  ses  r^ards  ne  se  sont  arrêtés  jusqu'alors  que  sur  les 
points  g&éraux  ,  et  il  n'est  pas  encore  descendu  dans  le 
détail  de  tous  les  événonents  qui  caractérisait  chaque  pro- 
vince et  chaque  contrée. 

Et  cependant  l'histoire  dn  moyen-9ge  est  avant  tout  une 
histoire  particoliëre.  Sous  le  rj^e  féodal ,  il  n'y  avait  au- 
cune espèce  de  centralisation.  L'unité  ne  régnait  véritabJie- 
m^tt  que  dans  la  croyance  i  quant  ï  l'organisation  des  pro- 
vinces ou  des  cités ,  chaque  pays  avait  son  régime  adminis- 
tratif, ses  lois ,  ou ,  comme  on  disait  alors ,  ses  coutumes. 
Les  provinces  formaient  en  quelque  sorte  autant  de  nations 
ayant  leur  génie  particulier. 

Il  importe  donc  beaucoup  i  l'étude  de  l'histoire  et  de 
l'ardiéologie  en  général ,  qu'on  s'attache  tout  spécialement  i 
l'histmre  de  diaque  localité  en  particuUer.  Cette  idée  est  au- 
jourd'hui universellement  comprise  et  partout  on  fait  des 
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efforts  pour  la  réaliser ,  mais  personne  n'est  plus  capable  d*y 
réussir  que  le  clergé  de  chaque  diocèse. 

Les  événements  de  cette  époque  s'étant  tous  accomplis 
sous  l'influence  des  idées  religieuses,  l'histoire  civile  n'est 
pas  autre  alors  que  l'histoire  même  de  l'église ,  et  qui  doit 
plus  que  le  prêtre  recueillir  avec  amour  toutes  ces  traditions 
ignorées?  Les  monuments  qui  font  la  gloire  de  ces  temps 
sont  tous  des  œuvres  de  foi ,  et  qui  pourrait  les  mieux  apf»^ 
cier  et  les  mieux  comprendre  que  le  pasteur  qui  vit  au 
milieu  de  tous  les  souvenirs  qui  ea  expliquent  le  caractère 
et  l'origine? 

L'histoire  du  diocèse  de  Langres  est  peut-être  plus  impor- 
tante que  celle  de  beaucoup  d'autres.  Le  pays  Lingon  a  joué 
un  rôle  remarquable  à  l'époque  la  plus  reculée  de  notre  his- 
toire. Chaque  jour  on  y  fait  de  précieuses  découvertes  qui 
révèlent  son  importance  sous  la  domination  romaine.  Après 
la  prédication  de  Tévangile»  l'église  de  Langres  se  trouve  une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  florissantes  de  toutes  les  Gaules. 
Pendant  le  moyen-âge,  le  diocèse  renfermait  la  plus  grande 
partie  de  la  Bourgogne,  de  la  Champagne  ,  et  conGnait  à 
rile-de-France.  Ce  fut  le  théâtre  d'événements  célèl»^ ,  le 
séjour  de  plusieurs  familles  illustres  dont  l'influence  n'a 
presque  pas  encore  été  soupçonnée.  En  histoire,  il  y  a  donc 
une  foule  de  recherches  à  faire,  dont  le  résultat  pourrait  con- 
tribuer à  éclairer  sur  plusieurs  points  toutes  les  grandes 
époques  de  notre  histoire.  Pour  l'archéologie ,  U  y  a  tout 
à  étudier,  depuis  tes  monuments  celtiques  jusqu'aux  tra- 
vaux de  la  renaissance.  Chaque  genre  y  est  r^résenté  avec 
une  variété  remarquable. 

Pour  extraire  de  cette  mine  féconde  toutes  les  richesses 
qu'elle  renferme ,  il  faut  le  concours  de  plusieurs  hommes 
zélés  qui  se  partagent  les  travaux  divers  que  cette  entreprise 
nécessite  et  qui   se  communiquent  ensuite  leurs  résultats 
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pour  en  bire  un  ensemble.  C'est  dans  ce  but  que  noas  avons 
résolu  d'établir  une  Société  pour  les  recherches  historîqacs 
et  archéologiques  dans  le  diocèse  de  Langre» ,  d'après  le 
règlement  ci-joint  : 

S  1-  Organisation  de  la  Sogiëtë. 

1°.  Les  Supérieurs ,  Directeur  et  Professeurs  du  grand 
séminaire  de  Langres  sent  aulorisés  par  Hg'.  l'Evéque  ï 
former  une  Société  ayant  pour  but  de  {déparer  les  éléments 
de  l'histoire  du  diocèse. 

2°.  Les  traTanx  de  la  Société  consisterratt  phucipalement 
i  rechercher ,  étudier ,  faire  ctninaitre  et  conserT«r  les  anti- 
quités historiques  et  archéologiques  du  diocèse  de  Langres. 

3°.  La  Société  Lingone  se  compose  de  membres  titulaires 
et  de  memives  correspondants  en  nombre  indéterminé.  Les 
membres  titulaires  sont  ccusqui  habitent  le  diocèse. 

ù*.  Les  séances  se  tiennent  au  grand  séminaire  ,  dans  on 
local  particuUer. 

5*.  Tous  les  membres  qui  assistent  aux  séances  ont  voix 
délibératiTe. 

6*.  L'admisnon  d'un  nouveau  membre  est  pronoacée  à  la 
majorité  des  voix. 

T.  Il  y  a  un  président ,  un  secrétaire ,  un  secrétaire-sup- 
pléant ,  un  inspecteur ,  un  conservateur  et  un  trésorier. 

8°.  Le  bureau  d'administration  est  composé  d'an  prési- 
dait ,  choisi  parmi  les  membres  résidants  i  Lai^res ,  du 
couserratenr ,  du  trésorier  et  du  secrétaire  de  la  Société , 
remplissant  aussi  les  fonctions  de  secrétaire  du  bureau. 

9°.  Le  secrétaire  présente  à  la  Société  le  procès-verbal  des 
séances ,  et  le  signe  avec  le  présidait  11  rédige  l'andyse  des 
travaux  de  la  Société ,  dirige  l'impression  des  pièces  dont  la 
Société  a  voté  l'iiniH-ewion. 

10°.  L'inspecteur  se  Iranspone,  suivant  que  la  Société  le 
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juge  conTenable,  aux  lieux  où  se  trouvent  des  monumaits 
qu'il  faudrait  examiner  d'une  manière  spéciale ,  et  il  rend 
compte  de  son  inspection. 

11^  Le  conservateur  prend  soin  des  archives  et  objets 
appartenant  à  la  Société.  Il  eu  dresse  les  inventaires  et  les 
catalogues.  Il  met  en  ordre  les  objets  donnés ,  lesquels  por- 
teront en  étiquette  le  nom  du  donateur. 

12^  Le  trésMîer  est  le  dépositaire  des  fonds  qui  provien- 
nent des  souscriptions  et  dons  volontaires.  Il  inscrit  les  re- 
cettes et  les  dépenses  dans  un  registre  [larticuUer. 

13^  La  Société  tient  ses  sessions  tous  les  trob  mois  ;  avis 
•en  est  donné  aux  membres  par  le  secrétaire. 

1/i^  Ces  réunions  trimestrielles  ont  pour  bat  de  traiter 
des  intérêts  de  la  Société.  On  y  fait  connaître  les  notices  , 
mémoires  et  communications  présentées  par  les  membres.   . 

15^  Un  bulletin  périodique ,  envoyé  à  tous  les  membres , 
paraît  deux  fois  par  an.  Il  contient  les  pièces  dont  l'impres- 
sion a  été  votée. 

16^  Le  vote  a  lieu  au  scrutin  secret  pour  les  élections , 
les  admissions  et  l'impression  des  ouvrages  de  la  Société. 

17^  Les  élections  se  font  tous  les  deux  ans.  La  nomination 
aux  charges  appartient  provisoirement  au  président 

18^  La  cotisation ,  pour  frais  de  publication  et  d'achats , 
est  de  10  fr.  par  an.  Elle  est  supportée  par  les  seuls  mem- 
bres titulaires. 

S  2*  Travaux  de  la  Société. 

1".  Les  travaux  de  la  Société  se  partagent  en  deux  sections  : 
l'histoire  et  l'archéologie. 

2°.  Les  membres  ferout  savoir  au  secrétaire  l'objet  de 
leurs  travaux ,  afin  que  l'on  connaisse  la  marche  des  études 
de  la  Société. 
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3°.  Si  l'on  b'aite.des  points  généraux ,  on  «'efforcera  de  les 
rattacher  à  ce  qui  se  trouve  d'analogue  dans  la  circonscription 
diocésaine. 

h°.  l^  Société  formera  un  musée  pour  la  ctwservation 
des  objets  qu'elle  pouira  recueillir. 


Démolition  du  prieuré  de  Beaumom-le-Royer.  —  Le 
département  de  l'Eure  est  en  ce  moment  témoin  d'une 
destruction  que  M.  Chassant ,  bibliothécaire  â  Evreui ,  vient 
de  dénoncer  dans  la  presse  locale.  On  renverse  l'église  du 
prieuré  de  Beaumont-le-Roger,  édificedu  Xilt'.  siècle,  dont 
la  \'aleur  architecturale  était  encore  rehaussée  par  une  situa- 
tion des  pins  romantiques.  Ce  monastère  avait  été  transformé 
«1  manufacture  de  drap,  et  au  point  où  en  sont  les  travaux 
de  démolition  ,  l'église  est  dégagée  des  cloisons  cl  des  plan- 
ches qui  la  faisaient  méconnaître  ;  mais  elle  n'a  repris  it  peu 
près  sa  forme  primitive  que  poiir  tomber  tout  entière.  L'ab- 
side est  détruite,  et  les  arceaux  brisés  de  la  nef  attestent 
l'imminence  du  danger  qui  la  menace.  Toutefois,  on  n'a  pas 
encore  touché  au  réfectoire  ni  i  un  cloître  en  ruines ,  dont  le 
peintre  Bouet ,  parcourant  la  Naule-Nomiandie ,  en  l&UU  , 
avait  fait  un  dessin. 

On  espère  que  l'éveil  domié  par  H.  Chassant  pourra  faire 
sauver  de  curieux  fragments  ,  des  tombes  et  des  statues  qui 
gisent  pële-meie  au  milieu  des  débris.  Le  département  de 
l'Eure  était  déjà  très-pauvre  en  édifices  du  XIII'.  siècle ,  et 
il  est  ficheux  de  voir  encore  tomber  ce  prieuré  plus  monu- 
mental que  bien  des  abbayes ,  et  dmt  les  belles  ruines  con- 
iribaaienl  beaucoup  i  rendre  la  ville  de  Beaumont-le-Boger 
intéressante  pour  les  artistes. 

Raymond  BORUeadx. 

Mémoires  de  la  Société  arckcologitjue.  de  Sent.  —  Parmi 
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les  associations  scientifiques  de  récente  création ,  dues  an 
mouvement  généreux  qui  se  propage  dans  les  provinces ,  la 
Société  archéologique  de  Sens  mérite  une  attention  particu- 
lière. Il  n*en  est  pas  qui  comprenne  mieux  la  noble  mission 
de  rechercher  et  de  décrire  les  monuments  nationaux. 

Nous  avons  sous  les  yeux  son  Bulletin  de  18&6  ,  fort  re- 
marquable par  les  notices  qu'il  renferme  et  les  excellentes 
gravures  qui  %n  éclairent  le  texte. 

Nous  trouvons  d'abord  un  aperçu  rapide  et  plein  de  luci- 
dité ,  sur  la  pensée  constitutive  et  les  travaux  de  la  Société  , 
par  M.  Giguet  Après  la  description  étayée  de  vues  et  de  plans, 
de  deux  dolmens  de  l'arrondissement  de  Nogent-sur-8eine 
(ferme  deMontaphilan) ,  par  M.  Ghanome,  et  celle  du  Men- 
hir de  Diant,  près  de  Villethierry  (Seine-et-Marne)  par 
M.  Vignon ,  viennent  des  études  générales  sur  les  monuments 
celtiques,  par  M.  Prou.  Cet  érudit  archéologue  a  résumé  de 
main  de  maître  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  cet  important  et 
difficUe  sujet,  et  pour  cela  s'est  livré  à  de  longues  et  laborieuses 
recherches. 

M.  Lallier  s'est  occupé  des  murailles  gallo-romaines  de  la 
ville  de  Sens ,  et  a  divisé  sa  dissertation  en  six  paragraphes. 

l^  De  l'état  actuel  des  murailles  gallo-romaines  de  Sens  ; 

2*".  Des  inscriptions  qu'on  y  a  découvertes  ; 

3^  Des  bas^reliefs  ; 

&^  Des  fragments  d'architecture  et  de  sculpture  d'orne- 
mentation ; 

S"".  De  l'époque  de  la  construction  de  ces  mnraiDes  ; 

6^  De  leur  histoire  et  des  variations  qu'elles  ont  subies. 

Cette  dernière  partie  est  renvoyée  au  Bulletin  prochain. 
Des  planches  nombreuses  et  d'un  dessin  aussi  pur  qu'il  est , 
dit-on  ,  fidèle ,  viennent  doubler  l'intérêt  de  ce  recueil  dont 
nous  voudrions  donner  une  analyse  raisonnée,  tant  il  est 
important  et  varié. 
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M.  Vignon  ,  qiie  nous  avons  déji  Cité  plus  haut ,  appelle  ' 

l'atlcntion  des  aatiquaires  sur  l'église  de  Saini-JulieD ,  boarg  t 

j(  six  lieues  de  Sens ,  et  présente  le  rapport  de  la  commission  ' 

chargée  de  rechercher  les  motifs  les  plut  rationnels  qui  doivent  { 

faire  supprimer  ou  conserver  les  jubés  de  la  cathédrale  de  | 

Sens.  , 

Pour  tous  ceux  qui  connaissent  ce  hcl  édifice ,  c'est  là  une 
question  on  ne  peut  jdus  grave.  Elle  sera  sans  doute  pro- 
chainement remise  sur  le  tapis  ,  et  d'après  le  compte-rendu 
que  nous  venons  de  nwDtionner  ,  on  voit  combien  la  cod- 
troverse  a  déjS  été  vive  et  pressée. 

Le  Btdletin  est  terminé  par  un  mémoire  sur  VAgendiatm 
des  commentaires  de  César,  par  M.  Auguste  Allou.  Cet  au- 
teur ,  après  avoir  rappelé  les  diverses  opinions  qui  ont  placé 
Agendicum  à  Sens ,  puis  k  Provins ,  les  discute  savamment 
l'une  après  l'autre ,  et  conclut  en  faveur  de  la  première  de 
ces  deux  villes ,  tout  en  regrettant  de  n'avoir  pu  combattre 
pro  arts  et  focù. 

Qu'il  nous  soit  permis  en  achevant  cet  aperçu  si  insufli-  ^^ 

sant ,  de  féliciter  la  Société  archéologique  de  Sens  sur  ce  ^>é-  ^ 

cimen,  du  lèle  qui  l'anime  et  des  puissants  élémtnits  dont  •  f^ 

elle  se  compose.  Si  elle  coutinuc ,  comme  nous  n'en  doutons  ^Ê 

pas,  à  suivre  la  voie  qu'elle  parait  s'être  tracée,  nous  aurons  S 

k  enregjstrerde  nombreux  et  utiles  résultats. 


Portrait  de  M.  Cauvin ,  inspecteur -divinannairc  de  la 
Société  française.  —  On  ne  saurait  assez  honorer  la  mémoire 
des  hommes  dévoués  et  désintéressés  qui  ont  travaillé  avec 
courage  k  l'mtere  de  la  décenirtUisation.  Dans  un  siècle  ou- 
blieux ,  égoïste ,  ingrat  comme  le  nôtre ,  il  appartient  aux 
Sociéu^  savantes  des  départements  de  conserver  le  souvenir 
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des  hommes  qui  ont  l»eu  mérité  de  la  province.  La  Société 
française ,  pénétrée  de  ce  principe ,  n'a  jamais  cessé  de  payer 
sa  dette  aux  membres  qu'elle  a  perdus ,  en  ^eor  consacrant 
quelques  lignes  dans  la  chronique  du  Bulletin.  Quand  elle  le 
pourra ,  elle  reproduira  les  traits  des  hommes  éminents  qui 
ont  rempli  dans  son  sein  les  fonctions  d'inspecteurs  division- 
naires. Aujourd'hui  nous  donnons  le  portrait  du  vénérable 
octogénaire  qui  dirigeait  il  y  a  deux  ans  la  division  du  Mans 
et  qui  avait  pris  une  grande  part  à  l'oi^anisation  de  la  Société 
française.  Nous  savons  tout  le  prix  qu'attacheront  à  ce  portrait 
les  membres  de  la  Compagnie.  D.  €. 

Conseil  général  académique. — Un  conseil  général  acadé- 
mique a  eu  lieu  à  Tours  les  /i,  5  el  6  mars  18^7,  sous  la 
présidence  de  M.  de  Caumont.  MM.  V^^  de  Cussy,  de 
Paris;  RiCHELET,  du  Mans;  Luzarches;  l'abbé  Bourassê; 
l'abbbé  Manceau  ;  Cartier,  d'Amboise;  et  plusieurs  autres 
membres  de  la  Société  française  assistaient  à  la  réunion.  MM. 
Noël  Champoiseàu ,  de  Sourdeval ,  et  Lambron  de  Lignim , 
secrétaires-généraux  du  Congrès,  ont  présenté  les  diverses 
questions  qui  formeront  le  programme  du  Congrès  de  18A7. 
Ce  programme  a  été  arrêté  après  deux  jours  de  discussion. 

nécrologie.  —  3f orf  de  M,  de  La  Fontenelle-de-  Vau- 
doré ,  de  Poitiers.  —  C'est  avec  une  profonde  douleur  que 
nous  apprenons  la  mort  de  M.  de  La  Fontenelle  de  Vaudoré, 
un  des  membres  fondateui*s  de  la  Société  française,  inspecteur 
divisionnaire  à  Poitiers  ,  correspondant  de  l'Institut  de 
France ,  membre  du  conseil-général  des  Deux-Sèvres. 

M.  de  La  Fontenelle ,  d'une  très-ancienne  famille  du  Bas- 
Poitou  (1),  était  un  homme  de  progrès  qui   a  donné  des 

(1)  Il  était  cousin  de  M*  de  La  Rocke-Jacqueliii.  Un  de  ses  an- 
cêtres a  fait  conf(lruire  une  partie  du  château  de  Fontaine-Henri ,  dans 
le  Calvados.  (Voir  la  Statistique  monumentale  de  ce  département,  t.  1*'.) 
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preuves  nombreuses  de  sod  dévouemmt  pour  tout  ce  qui  ! 

pouvait  être  utile  aus  sciences  et  aui  iatÉpîts  du  pays.  ' 

Au  milieu  des  travaux  judiciaires  qui  ont  occupé  sa  vie  [1  ) ,  i 

M.  de  La  Ponienelle,  admirablement  organisé  pour  le  travail ,  t 

avait  réuni  une  fouk  de  documents  historiques  sur  I«  Poitou  ; 
il  a  rempli  pendaut  1 5  ans  ks  (onctions  de  secrétaire  perpétuel 

de  la  Société  académique  de  Poiliers.  Il  appartenait  à  plus  de  ■ 

trente  académies  qui  s'étaient -empressées  de  lui  donner  un  ' 

tùnKHgoagi.-  d'estime  en  lui  adressant  le  litre  de  membre  cor- 
re^MHidant 

Les  publications  de  cet  illustre  académicien  sont  trop  nom- 
breuses  pour  Stre  toutes  citées  ici.  Pour  ne  parler  que  de  ce  qui  fcft 

intéresse  l'archéologie,  on  lui  doit  une  histoire  de  Fontenay ,  _ 

une  nouvelle  édition  de  la  statistique  de  la  Veudée,  par  Cavo-  gy 

leau  ;  la  Revue   A ngto- Française ,  et  plus  de  60  mémoires  ^g 

ou  notices ,  ûnpriméa  à  part  ou   insérés  dans  divers  re-  Eo 

cueils.  g^ 

Durant  le  séjour  que  fit  M.  de  Caïunout  k  Poitiers ,  il  y  a  i*^ 

1 7  ans ,  poiu"  étudier  les  monuments  de  ce  pays ,  M.  de  La  tS) 

Fontenelle  accueillit  avef  empressement  l'idée  de  créer  une  ^^ 

compagnie  pour  déiéUdrc  les  édifices  anciens  contre  le  van-  ,  ^^ 

'  daUnofiL^Plus  tard  il  fut  un  de  ceux  qui  se  réunirent  à  Caen  ïf 

à  l'appel  de  son  jeune  ami  pour  inaugurer  la  1'".  session  du  ^2 

Congrès  scientifique  de  France  ;  il  y  présida  la  k'.  section  de  SB 

ce  premier  Congrès,  et  fui  nommé  secrétaire-général  delà  2'.  f— 

session  qui  se  tinta  Poitiers  l'année  suivante  (183^]  :  en  1835  ^Ê 

il  fut  élu  président-général  de  la  3'.  session  séant  à  Douai.  ^P 

Depuis  cette  époque  les  travaux  du  conseil-général  ne  lui  ^g 


(1)  M.  de  La  Konlcnelle  a  été  pendant  pli»  de  10  a 
la  Cour  royale  de  Poitier»  ;  tl  a  pttHié  aouient  Ict  asslsea  dam  le  res- 
sort de  cette  Coor  t  il  avait  ttt  Procureur  du  Roi  dans  la  Vendée  avant 
d'OIre  nommé  coiiwiUet. 
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permirent  pas  toujours  d'assister  au  Congrès,  on  le  Tit  pour- 
tant àplusieurs  autres  sessions,  et  il  fit  partie  du  bureau 
de  la  k\  section  ,  à  Bbis  et  à  Angers  (  1836-1 8/i3). 
L'académie  des  inscriptions  l'avait  élu  membre  correspondant 
la  même  année  que  MM.  Deville ,  de  La  Saussaye  et  de  Saulcy. 
Rien  ne  manquait  donc  à  M.  de  La  FontencUe ,  en  fait  d'hon- 
neurs académiques. 

Il  était  depuis  vingt  ans  chevalier  de  la  Légion-d'honneur. 
Plusieurs  fois  on  lui  avait  promis  la  croix  d'officier ,  mais 
cette  récompense  devenue  très-commune  pour  les  littérateurs 
de  Paris,  ne  se  donne  guère  en  province  qu'aux  hommes 
qui  se  mêlent  de  politique  ;  M.  de  La  Fontenelle  ne  s'en  mê- 
lait guère,  il  avait  même  de  l'indépendance,  quoique  très-dé- 
voué au  gouvernement  ;  il.  n'a  pas  été  nommé  officier. 

Quand  l'Association  normande  fit  des  réclamations  pour 
s'opposer  à  l'abaissement  du  droit  d'entrée  des  bestiaux  étran- 
gers (1838) ,  M.  de  La  Fontenelle  prit  part  à  cette  démarche 
comme  délégué  du  Poitou.  L'année  dernière  (18/!i6)  il  assis- 
tait encore  en  cette  qualité  au  concours  de  Poissy.  M.  de  La 
Fontenelle  avait  des  connaissances  très-étendues  qu'il  n'a  pas 
toujours  su  mettre  en  œuvre.  C'était,  on  peut  le  dire-,  une  en- 
cyclopédie vivante,  et  ceux  qui  l'ont  connu  intimement  ont  pu 
apprécier  la  variété  de  son  instruction.  La  province  perd  en  lui 
une  de  ses  grandes  notabilités  scientifiques ,  un  de  ces  hommes 
que  l'on  ne  remplace  pas  parce  qu'ils  possédaient  des  traditions 
que  la  génération  actuelle  ne  pourra  jamais  acquérir. 

Une  maladie  grave  avait  donné,  il  y  a  3  mois,  les  plus  grandes 
inquiétudes  sur  la  vie  de  M.  de  La  Fontenelle  ;  mais  il  avait 
repris  des  forces  et  i)eu  de  temps  avant  sa  mort  il  écrivait  à  M. 
de  Caumont  :  «  Je  suis  beaucoup  mieux  ,  j'espère  bien  aller 
«  vous  trouver ,  au  mois  de  septembre ,  à  Tours ,  au  Congrès 
«  scientifique.  »  Cet  espoir  ne  sera  pas  réalisé,  et  la  Société 
française  le  regrette  bien  profondément. 
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LE  FONT  BAPTISMAL  DE    MOUSSON; 

Pnr  H.  Angaate  BIOOT , 

Impcdfur  de  la  Société  rnntabeponr  la  coiiMrvalioa  des  UouuoienU. 


S 
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A.  l'est  ec  pW-s  d«  la  ville  de  Pont-à-AIomsoD  s'élève  une 
manUgne  isolée,  de  forme  coDiqué  et  d'une  hauteur  assez 
considérable.    Du  sommet   de  cette  montagne  on  domine 

toute  la  partie  septentrionale  du  départemeni  de  la  Heurthe,  ^ 

l'œil  plooge  dans  les  riches  valKes  de  la  Mosdle  et  de  la 
Seille ,  et  ne  s'arrête ,  an  nord ,  que  sur  la  masse  imposante 
de  la  cathédrale  de  Metz,  éloignée  d'environ  5  lieuei,  et  au 
midi  sur  la  chaîne  des  Vo^es ,  qui  se  perd  à  rborizoo.  Cette 
position  admirable  avait  attiré  l'attention  des  Romains;  ils 
y  éublirent  un  camp  :  on  prétend  mëoie  que  le  nom  de 
Mousson  que  porte  cette  montagne,  et  qui  s'écrivait  au 
movGD-âgc  Monscio ,  est  un  souvenir  du  culte  rendu  autre- 
fois à  Ju)Hter  [Moni  Jwù,  Mon»  Jo).  Quoi  qu'il  en  soit  du 
plus  Ou  moins  de  probabilité  de  cette  étymokigie,  il  est 
certain  que  les  rois  d'Anstrasic  bâtirent ,  sur  l'emplacement 
du  camp  romain,  une  forteresse  redoutable,  qui  passa  ensuite 
entre  les  mains  des  comtes  de  Bar.  Un  pont  fut  construit  sur 
la  Moselle,  e(  la  bourgade  qui  s'élevait  an  ^ed  de  la  mon- 
tagne ,  à  l'endroit  où  ce  pont  fut  établi ,  prit  le  nom  de  Pom- 
ad-Montcionem  ou  de  Pont-i-Mousson. 

I.e  château  des  comtes  de  Bar  acquit  bientôt  nne  grande 
12 
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imporUnce  ;  plusieurs  d'entr'eux  y  résidèrent  ,  et ,  vers 
l'année  1080 ,  la  comtesse  Sophie ,  qui  porta  la  souveraineté 
du  Barrois  dans  la  maison  de  Montbéliard ,  par  son  mariage 
avec  Louis,  comte  de  Montbéliard  et  de  Ferettc,  la  comtesse 
Sophie ,  disons-nous ,  fit  élever  dans  son  château  de  Mousson 
une  chapelle  qui  existe  encore  aujourd'hui. 

Ix>rsqu'on  gravit  la  montagne,  on  rencontre  à  peu  de 
distance  du  sommet  une  première  enceinte  assez  délabrée  ; 
le  village  actuel,  qui  remplace  un  ancien  bourg,  est  construit 
entre  cette  première  enceinte  et  le  haut  de  la  montagne.  Si 
on  continue  à  gravûr,  on  ne  tarde  pas  à  arriver  sur  un 
plateau  fort  étroit,  où  se  trouvait  le  château  primitif  des 
comtes  de  Bar.  Le  maréchal  de  Gréqui  en  fit  sauter  une  partie 
pendant  les  guerres  du  règne  de  Louis  XIV.  Toutefois, 
plusieurs  pans  de  murailles  subsistent  encore,  et  leur  appareil 
accuse  une  époque  assez  reculée. 

Dans  cette  dernière  enceinte  s'élève  l'ancienne  chapelle 
castrale ,  qui  sert  maintenant  d'église  au  village  de  Mousson. 
Les  dimensions  en  sont  très-exiguês.  On  entre  d'abord  dans 
une  nef  de  forme  oblongue,  qui  a  été  en  partie  reconstruite 
et  n'a  qu'un  plafond  en  bois;  l'abside-,  voûtée  en  plein- 
cintre  ,  offre  une  seule  travée  carrée  ;  mais  sur  le  flanc  méri- 
dional d'une  portion  de  la  nef  et  sur  celui  de  Tabside  règne 
une  sorte  de  nef  latérale ,  voûtée  et  composée  de  trois  travées. 
La  i^us  rai^rochée  de  l'Orient  a  été  séparée  du  reste  de 
l'Oise  par  des  cloisons  modernes  et  remplace  la  sacristie 
qui  a  été  détruite.  Du  reste ,  tout  indique  que  cette  petite 
é^^se  a  été  construite  vers  la  fm  du  XV.  siècle.  Les  ouver- 
tures sont  à  plein-cintre  et  de  très-petites  dimensions  ;  il  y 
a  même  encore  dans  le  pavé  actuel ,  composé  de  petits  car- 
reaux en  terre  cuite ,  quelques  briques  vernissées  de  même 
forme  etde  même  grandeur ,  chargées  d'ornements  et  de  figures 
qui  n'ont  pu  être  tracées  que  vers  le  XP.  ou  le  XIP.  siècle. 
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Les  deux  autres  travées  de  la  nef  latérale  s'ouvrent  sur  la 
nef  principale  ,  et  les  retombées  des  voûtes  reposent  sur  des 
colonnes  romanes  accoui^ées ,  dont  les  chapileaui  sont  cou- 
verts de  si  nombreuses  couches  de  badigeon  que  nous  n'avons 
pu  les  dessiner.  Dans  la  travée  la  plus  occidentale,  ou  pluKK 
vers  la  l^ne  qui  la  sépare  de  la  suivante ,  se  trouve  le  font 
baptismal  que  nous  allons  décrire. 

Il  suffit  de  jeter  un  conp-d'œil  sur  les  %ures  jointes  à  ce 
mémcHre ,  et  dues  à  l'habile  crayon  de  M.  <^telain ,  archi- 


^ 


terie  à  Niititv,  ;)our  reronnaîlre  que  ce  fonl  ba pli  mal  est 
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contemporain  de  Téglise  dans  laquelle  il  a  été  placé  ;  mais 
rhistoire  vient  ici  en  aide  à  Tarchéologie. 

En  1085,  la  comtesse  S(^e,  qui  habitait  assez  souvent  le 
château  de  Mousson,  demanda  à  i'évéque  de  Metz,  Heriman , 
dans  le  diocèse  duquel  se  trouvait  le  château ,  l'autcMisation 
d'établir  un  font  baptismal  dans  la  chapelle.  Cette  autorisalion 
fut  accordée  sans  difficulté  (1) ,  et  il  est  très-probable  que  le 
font  fut  placé  soit  en  1 085 ,  soit  dans  une  des  années  suivantes. 

Son  antiquité  est  tellement  évidente  qu*elle  n'a  jamab  été 
révoquée  en  doute ,  même  aux  époques  où  on  ne  connaissait 
ni  la  demande  de  la  comtesse  Sophie,  ni  Tautorisation  de 
l'évêquc  Heriman,  et  où  l'archéologie  du  moyen-âge  était 
encore  à  naître.  U  y  a  plus;  on  avait,  comme  cela  arrive 
souvent  en  pareilles  circonstances,  eonsidérsribkment  vieilli 
ce  monument;  et  le  P.  Abraham,  de  la  compagnie  de  Jésus, 
qui  écrivit,  vers  le  milieu  du  XVIP.  siècle,  Thisloire  de 
l'Université  de  Poot-à-Mousson ,  dit  que  le  font  baptismal  en 
question  parait  être  du  temps  du  grand  Constantin  (2). 

Ce  font  est  en  pierre  du  pays.  Il  est  composé  de  deux  gros 
blocs,  dont  l'un  forme  la  cuve,  et  l'autre  la  base.  Sa  hauteur 
totale  depuis  le  pavé  est  de  1'"  07  environ.  Son  contour  est 
assez  irrégulier  ;  il  parait ,  au  premier  couixl'œil ,  à  peu  pr^s 
circulaire ,  mais  en  réalité ,  il  présente  quatre  arcs  de  cercle 
réunis  par  des  colonnes  engagées. 

La  hauteur  totale  se  décompose  de  la  manière  suivante  :  à 
partir  du  sol ,  la  base ,  haute  d'environ  35^ ,  offre  immé- 
diatement au-dessus  du  pavé  une  sorte  de  gradin ,  de  5^ 
d'épaisseur,  sur  lequel  reposent  douze  animaux  accrou))is , 

(1)  V.  dom  Calmet,  Notice  de  la  Lorraine,  article  Mauçon,  tom.  ii,. 
col.  S3S. 

(2)  V.  Historia  universitatis  mussiponlanx,  lib.  i.  Ms.  de  la  biblio- 
Uicque  publique  de  Nancy,  A*.  85. 
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doat  la  partie  postérieure  fait  coq»  atec  le  massif  du  Uoc 
Au-dessus,  ces  douze  auimaux ,  et  le  massif  dout  nous  parions 
est  couvert  d'ornements  en  forme  d'écaiUes  ou  de  feuilles 
ovoïdes  superposées. 

Le  bloc  fCHinant  la  cuve  est  haut  de  72  cent  ;  il  présente  : 
1".  une  sorte  de  filet  asses  épa»  ,  et  qui  sert  de  base  aui 
lierwonages  ;  2°.  les  quadrilatères  sur  lesquels  sont  sculptés 
les  bas-reliefs  ornant  chacuae  des  faces  ;  3°.  quelques  mou- 
lures qui  surmontent  ces  bas-relieb;  W.  enfin  un  rebord 
d'une  épaisseur  de  9  cent 

Les  quatre  faces  de  la  cuve  sont  fort  saillantes  ;  des  mou- 
lures assez  larges,  mais  d'un  dessin  extrêmement  simple, 
bordent  le  sommet  et  les  cJitës  des  bas-reliefs.  La  partie  infé- 
rieure de  ces  bas-relieË  n'a  point  de  moulures ,  et  les  per- 
sonnages reposent  immédiatement  sur  le  rebord  qui  surmonte 
la  base, 

Les  colonnes ,  séparant  les  quatre  laces ,  sont  engagées  à 
peu  prés  dans  un  tiers  de  leur  circonférence  ;  leur  hauteur 


m 
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totale  est  de  72  cenL  ,  c'est-à-dire  la  même  que  celle  de  la 
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cuve  tout  entière.  Leur  base  se  compose  d*un  filet  qui  se  relie 
avec  celui  des  faces,  et  de  plusieurs  moulures  qu*il  serait  trop 
long  d'indiquer ,  mais  que  le  dessin  de  M.  Châtelain  reproduit 
très-exactement.  Les  bases  sont  orne  es  de  ces  feuiUes  re- 
courbées que  Ton  rencontre  assez  fréquemment  sur  les  co- 
lonnes et  les  piliers  romans.  Les  fûts  des  colonnes  sont  cylin- 
driques. La  plupart  des  chapiteaux  ne  présentent  que  des 
feuilles  disposées  de  différentes  manières;  Tun  d*entr*eux  a 
quelque  analogie  avec  le  chapiteau  corinthien  ;  un  autre  offre 
rimage  d*un  oiseau  qui  paraît  éti'e  une  espèce  d'aigle ,  mais 
qui  a  quatre  pattes.  Les  chapiteaux  sont  surmontés  de  tailloirs 
carrés ,  qui  se  rattachent  au  rebord  supérieur  des  faces.  Cha- 
cune des  colonnes  est  engagée  dans  un  enfoncement  produit  par 
la  rencontre  de  deux  faces  curvilignes ,  et  cet  enfoncement 
est  entouré  d'un  filet  saillant ,  qui  forme  une  sorte  de  qua- 
drilatère très-allongé ,  dans  lequel  les  colonnes  sont  comme 
encadrées  ;  ce  filet  règne  même  entre  les  chapiteaux  et  les 
tailloirs ,  en  sorte  que  Ton  pourrait  supposer  que  ces  der- 
niers sont  une  continuation  du  filet  ou  rebord  supérieur  dont 
nous  venons  de  parler. 

Les  animaux  qui  soutiennent  la  cuve  sont  aujourd'hui  pres- 
que au  niveau  du  pavé  de  l'église  ;  mais  nous  devons  dire  que, 
d'après  une  tradition  consignée  par  Dom  Calmct  dans  la  Notice 
de  la  Ijorraine  (1) ,  ces  animaux  reposent  sur  trois  d^rés  , 
qui  sont  enfouis  par  suite  de  l'exhaussement  du  sol. 

La  vasque  ou  cuve  proprement  dite ,  creusée  dans  la  partie 
su|)érieure  du  bloc  principal ,  présente  un  diamètre  qui  varie 
de  ^5  à  93  centimètres.  La  forme  de  cette  vasque  est  assez  com- 
pliquée. Les  bords  de  la  partie  la  plus  basse  de  cette  vasque 
décrivent  une  sorte  de  carré  avec  des  renflements  semi-circu- 

(1)  Art.  Motiçon ,  t.  u  ,  col.  282. 
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tajres  aux  qaatre  angles.  Le  fond  est  percé  d'an  orifice  de 
forme  ronde  et  de  )a  grosseur  du  doigt,  qni  correspond  i 
un  canal  traversant  les  deux  blocs ,  et  par  lequel  on  laissait 
'  écouler  an-dessous  du  pavé  l'ean  qui  avait  servi  h  administrer 
le  sacrement  Le  bord  de  la  cuve  offre  un  petit  gradin ,  • 

destiné  à  recevoir  un  coavercle  qui  a  disparu.  > 

I^  font  baptismal  de  Mousson  est  admirablement  conserve ,  i 

et  quand  on  se  rappelle  les  nombreux  sièges  soutenus  par 
le  château  et  les  moyens  employas  pour  le  détruire,   on 

s'étonne   que  ce  font    ait  pu  nous  arriver  intact  ,   après 

sept  siècles  et  demi  d'existence.   Il  a  été  couvert ,   k   une  ^tÊJ 

époque  que  nous  ne   connaissons  pas,  d'une  couche  de  _ 

couleur  à  l'huile  ;  mais  cette  couche ,  qui  était  fort  légère ,  ^p 

a  déjà  en'  partie  disparu  et  a'allère  en  rien  1rs  détails  des  i^ 

bas-reliefs.  Il  n'y  a  d'endommagées  dans  le  font  baptismal  de  £8 

Mousson  que  les  tStes  de  trois  ou  quatre  des  animaux  qui  5t3 

le  soutiennent  Elles  se  trouvent  aujourd'hui,  comme  on- l'a  vu  ^< 

presque  de  niveau  arec  le  pavé  ,  et  par  conséquent  exposées  h  fp 

des  chocs  de  tonte  nature.  ^^ 

Nous  avons  dit  que  ces  animaux  sont  an   nomln^   de  _  ^S 

douze ,  trois  sur  chaque  face  ;  l'état  de  mutilation  de  plusieurs 

d'entre  eux  ne  permet  pas  de  reconnaître  à  quelles  espèces 

ils appartieiineiit  Parmi  ceux  quisoatconscrvés,  onremarque 

des  lions,  des  d(^es,  des  béliers  et  un  singe,  dont  la  t£te 

a  un  développement  remarquable. 

Faut-il  voir  dans  ces  figures ,  bizarres  au  premier  coup- 

d'ceil,   un    simple  cai»ice  de  l'artisie  chargé   de  sculpter 

le   font  bapttsinal  ?    L'affirmative  pourrait  étro  soutenue , 

parœ  que  les  édifices  religieux  des  XI",    et   XII*.  siècles 

offrent  un  grand  nombre  de  figures  d'hommes  ou  d'animaux 

dans  lesquelles  on  n'a  pu  découvrir  encore  aucune  intention 

symbolique.  Cependant  plusieurs  archéologues ,  qui  ont  visité 


I 


iSa  NOTICE 

ce  monumeot,  et  dont  nous  partageons  l'opinion,  pensent 
que  les  douse  animaux  qui  supportent  le  font ,  et  que  celui- 
ci  semUe  écraser ,  doivent  être  considérés  connue  le  symbole 
des  vices  et  des  péchés  dont  le  baptême  purifie  les  chrétiens, 
dette  explication  est  sans  doute  hypothétique ,  mais  elle 
est  vraisemblable,  et,  quoique  nous  ne  connaissions  rien 
d*analo|^e ,  nous  croyons  qu*elle  n*est  nullement  contraire 
aux  idées  et  aux  principes  qui  dirigeaient  les  sculpteurs  de 
ces  âges  reculés. 

Nous  avons  dit  que  les  quatre  faces  du  font  baptismal 
étaient  couvertes  de  quatre  bas-reliefs.  Ces  bas-reliefs ,  qui 
sont  fort  saillants ,  offrent  tons  des  représentations  relatives 
au  baptême. 

Sur  la  première  face  (Y.  page  179),  qui  est  tournée 
aujourd'hui  vers  le  Septentrion ,  on  voit  saint  Jean-Baptiste 
prêchant  la  pénitence  aux  puhlicains  et  aux  soldats  qui 
venaient  en  foule  le  trouver  dans  le  désert ,  ainsi  que 
le  rapporte  saint  Luc  ;  «  Venerunt  autem  et  publicani  ut 
«  baptizarentur ,  et  dixerunt  ad  illum  :  magister,  quid 
«  faciemus  7. . .  Interrogabant  autem  cum  et  milites,  dicentes  : 

«  quid  faciemus  et   nos  (1)   ? »  Sur  le  bas-relief  de 

Mousson,  saint  Jean  est  nimbé  et  un  peu  plus  grand  que 
les  autres  personnages.  Il  n'est  vêtu  que  d'un  manteau , 
qu'il  tient  serré  de  la  main  gauche ,  et  qui  laisse  à  décou- 
vert le  bras  droit  et  une  i)artie  de  la  poitrine.  Ses  cheveux 
sont  courts  et  partagés  sur  le  front  ;  il  a  également  la  barbe 
assez  courte.  Devant  lui  ,  c'est-à-dii*e  vers  la  droite  ,  se 
trouvent  huit  personnages  disposés  sur  trois  plans  différents. 
Ceux  qui  occupent  le  premier  plan  sont  couverts  de  tu- 
niques à  manches,  serrées  par  des  ceintures.   Ils  ont  les 

(1)  V.  Ef.  accuDd.  Luc  m,  12  et  14» 
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mains  joiotes  et  sont  dam  l'altitude  de  geos  qui  prient; 
un  d'eutrc  eux .  dont  la  tunique  est  en  partie  caclit-e  par 
un  manteau  ,  est  agenouillé  aux  pieds  du  précurseur ,  qui 
lui  impose  la  main  droite  sur  la  tête.  On  ne  voit  que  le  buste 
lies  cinq  iudividus  placés  au  secund  cl  au  troisii'Oiu  rang. 

Derrière  ces  huit  personnages ,  figurant  les  publicains .  se 
trouve  un  soldat  rev<!tu  d'une  coltc  de  maille ,  qui  lui  descend 
jusqu'aux  genoux.  Il  soutient  une  pique  de  la  main  droite 
et  appuie  le  bras  gauche  sur  un  bouclier  de  Turme  triaugnlairv 
(rës-allong6e ,  dont  la  surface  n'idTre  d'autre  orucraeni  qu'une 
étoile  assez  saillante.  Il  porte  le  casque  pointu  des  Normands, 
et  ce  casque  est  garni  d'im  nasal ,  dont  la  partie  iuférieure 
a  été  brisée. 

Sur  le  secund  bas-relie! ,  le  précurseur ,  placé  el  létu 
exaclement  comme  sur  le  ivenuer,  baptise  deui:  juifs  en- 
lièromcnt  nus  et  qui  sont  ploi^és ,  non  pas  dans  les  eaux 
du  Joimlaiu ,  mais  dans  une  cu^  e  eu  bois ,  de  foniic  cylin- 
drique ,  et  garnie  de  plusieurs  cercles.  Les  <leux  juifs  qui 
reçoivent  le  baptême  sont  placés  l'un  derrière  l'autre ,  et 
siint  Jean  pose  la  main  droite  sur  la  ti^ie  du  premier.  En 
arrière  de  la  cuve  se  tiennent  debout  deux  autres  personnages , 
(|ui  se  disposent  ï  recetoir  le  baptême  îi  leur  tour.  Ils  ne  smit 
couverts  que  d'un  linceul .  dont  ils  vont  se  dépouiller.  Entre 
eux  et  ta  cuve ,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  bas-relief ,  l'ar- 
tiste a  figuré  un  arbre ,  dont  la  tige  arrivée  i  une  certaine 
hauteur  se  partage  en  IrtHS  rameaux ,  qui  soutiennent  chacun 
un  massif  de  feuillage  ,  eiactenicnt  setiiNable  !i  un  cham- 
pignon. Il  est  probable  que  le  sculpteur  a  voulu  n-présenter 
un  palmier. 

La  troiùéme  face ,  qui  regarde  l'Occident .  offre  le  baptême 
de  Jésus-t^risl.  Le  précurseur ,  (gui  baptise  Jésus-Christ 
de   la   main   droite  ,  est   encore   dans  le   même   costume 
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et  dans  la  môme  aiiUude  que  sur  ta  première  face  ;  seulemeDt 


il  est  nn  peu  penché.  Le  Sauveur ,  qui  a  dépouillé  tous  ses 
vêtements ,  est  enfoncé  jusqu'à  la  ceinture  dans  le  Jourdain , 
dont  les  eaux  s'amoncellent  autour  de  lui.  Jésus-Ctirisl  porte 
un  nimbe  crucifère  ;  il  a  les  cheveux  longs  et  partagés  sur 
le  front  Sa  main  gauche  est  dans  le  fleuve ,  et  il  bénit  de  la 
droite.  Au-dessus  de  sa  tCte  on  a  Gguré  le  Saint-Esprit ,  sons 
la  forme  d'une  colombe,  lesailes  étendues  et  la  tête  enbas(l); 
plus  haut  ^core,  on  voit  la  tète  de  Dieu  le  Père,  portant 
un  nimbe  cmcifëre  comme  celui  du  Fils.  Entre  le  Père  et  le 
Saint-Esprit  se  trouve  ime  banderole ,  chaînée  de  plusieurs 
cercles.  D'un  côté  elle  est  jointe  aux  moulures  qui  bordait 
la  partie  supérieure  du  bas-relief  et  de  l'autre  elle  se  perd 

(1)  Le  Saint-Eapril  n'est  point  nimbé. 
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derrière  la  tête  de  saint  Jean-Raptiste.  A  droite,  c'cst-à-dirc 
vis-à-vis  saint  Jean  ,  l'artiste  a  sculpté  un  ange  debout,  velu 
d'uue  longue  robe ,  et  tes  pieds  nus  ;  il  tient  étendu  le  vêle- 
ment que  Jé3u»-0lii'i:>t  va  reprendre  en  sortant  du  fleuve  ; 
plus  baul ,  un  autre  auge  qui  vole ,  et  que  l'on  voit  en  rac- 
courci ,  balance  prés  de  la  tête  du  Sauveur  un  encensoir , 
soutenu  par  des  chaînes. 

La  qualriëme  face  est  tournée  vers  le  inidî  ;  elle  re[»^- 
seutc  une  scèue  plus  diOlcilc  à  interpréter  que  les  précé- 
dentes. Un  évêque ,  delmut ,  sans  nimbe  ,  la  léle  couverte 
d'une  mitre  de  (orme  écrasée ,  et  tenant  une  crosse  dans 


b  main  droite ,  administre ,  avec  la  gauche ,  le  sacrement 
du  bqMême  i  deux  individus  de  petite  stature  et  entiè- 
rement nus ,  qui  sont  plot^és  i  mi-corps  daus"  une  cuve 
semblable   à   celle   do    second    bas-relief.    Au-dessus    de 
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ces  pei*8onuagcs ,  on  voit  un  ange ,  qui  semble  descendre 
du  ciel ,  et  touche ,  presque  de  la  main  gauche ,  la  tète 
des  deux  baptisés.  Derrière  l'évoque  se  trouve  un  clerc, 
tenant  un  évangéliaire.  L*évôque  porte  une  robe  longue, 
une  aube ,  dont  rcxtréuiité  inférieure  est  ornée  de  broderies , 
et  une  chasuble.  Le  clerc  est  revêtu  d*une  aube ,  à  manches 
larges ,'  et  a  les  cheveux  coupés  en  couronne. 

Dom  Calmet  a  voulu  voir  dans  ce  bas-relief  la  refNi-ésen- 
tation  du  miracle  de  saint  Nicolas ,  ressuscitant  de  malheureux 
jeunes  gens ,  qu'un  hôtelier  avait  assassinés ,  pour  les  dé- 
pouiller ,  et  qu'il  avait  ensuite  coupés  en  morceaux  et  cachés 
dans  une  cuve  (1).  Mais  il  est  évident  que  Dom  Calmet  s'est 
trompé.  1^  L'évéque  qui  figure  sur  le  bas-relief  n'a  point 
de  nimbe  ;  ce  n'est  donc  point  un  saint  ;  2^  les  enfants 
ressuscites  étaient  au  nombre  de  trois ,  et  sur  le  font 
baptismal  ou  n'en  voit  que  deux  ;  3°.  saint  Nicolas  était  seul 
et  déguisé  eu  laïque  lorsqu'il  opéra  ce  miracle  ,  tandis  que 
notre  évé(|ue  est  accompagné  d'un  clerc  et  porte  son  cos- 
tume épiscopal  ;  /i''.  un  pareil  sujet  u*eût  pas  été  convena- 
blement placé  sur  un  font  baptismal  ;  5°.  enfin  saint  Nicolas 
était  encore  peu  connu  en  Lorraine ,  lorsque  la  comtesse 
Sophie  obtint  de  l'évéque  Hériman  l'autorisation  dont  nous 
avons  parlé.  Son  culte  ne  prit  une  grande  extension  dans 
cette  province  qu'un  peu  plus  tard ,  après  qu'une  relique  du 
saint  évêque  de  Myre  eut  été  donnée  au  prieuré  de  Yarange- 
ville  (2). 

Nous  pensons  qu'il  ne  faut  voir  dans  ce  bas-relief  autre 
chose  qu'une  représentation  du  sacrement  de  baptême  ;  un 
évéque ,  assisté  d'un  clerc ,  administre  ce  sacrement  à  deux 
cathécumènes ,  et  l'ange  qui  plane  au-dessus  d'eux  figure 
l'esprit  de  Dieu  descendant  sur  les  nouveaux  chrétiens.  Au 

(4)  Notice  delà  Lorraine,  art.  Mouron ,  t.  ii,  col.  233. 

(2)  V.  le  même  ou?. ,  arL  Saint-Nicolas ,  tome  II ,  col.   442  et  1&3. 
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resie,  nous  ne  donnons  pas  celte  explication  comme  déh- 
nitivc ,  mais  nous  n'eu  ?oyon3  pas  de  plus  raisonnable. 

L'exécution  du  font  baptismal  de  Mousson  est  assez  bonne , 
et  le  coup-d'œil  général  en  est  satisfaisant  ;  il  est  vrai  ce- 
pendant que  plusieurs  des  figures  qui  y  sont  sculptées  prêtent 
beaucoup  à  la  critique.  Les  personnes  qui  se  tronvent  sar 
le  premier  plan  dans  le  tableau  re[H-ésentant  la  prédication  de 
saint  Jean-Baptiste  sont  tieaucoup  trop  petits ,  si  on  tes  com- 
pare à  ceux  qui  les  avoisinent.  Toutefois ,  la  haute  taille  du 
précurseur  n'a  rien  qui  doive  étonner,  parce  qu'au  moyen- 
âge  la  grandeur  physique  était  souvent  le  symbole  de  la 
grandeur  morale. 

Les  aoges  qui  sent  soutenus  dans  l'air  sur  les  troisième  et 
quatrième  bas-reliefs  sont  fort  mal  faits,  et  nous  convenons 
que  l'exécution  de  la  plupart  des  f^res  est  barbare  ;  quelques- 
unes  cependant  sont  bien  posées  et  d'un  dessin  assez  correct 

Cette  description  et  les  planches  qui  l'accompagnent  ont  dû 
faire  voir  qu'il  existe  ta  plus  grande  analt^ie  entre  le  font 
baptismal  de  Mousson  et  celui  de  Li<>gc ,  exécuté  en  1112 , 
et  qui  a  été  récemment  gravé  et  publié  dans  les  annales  Ar- 
chéologiques. Trois  des  sujets  représentés  sur  le  premier  sont 
identiques  ï  trois  des  bas-reliefs  du  second.  Seulement  les 
deux  derniers  bas-reliefs  de  Liège ,  qui  offrent  saint  Pierre  et 
saint  Jean  l'évangélisie  bapliNant  le  cenlenier  Cornélius  et  le 
philosophe  Craton  ,  sont  remplacés ,  à  Mousson ,  par  un  seul 
tableau  ,  où  nous  cro\ons  voir  la  représentation  du  sacrement 
de  baptême. 

Cette  analogie  singulière  entre  deux  nionuinmls  exécutés 
i>  vii^t-cinq  ans  d'intervalle ,  et  dans  des  lieux  assez  distants 
l'un  de  l'autre ,  contribue  à  démontrer  qu'il  existait ,  au 
moyen-âge  ,  une  tradition  et  des  rc-glos  dont  on  ne  pouvait 
guère  s'écârter ,  cl  c|ue  les  formes  hiératiques  étaient  déter- 
minées en  Occident  comme  clli's  le  fm-ent  à  Byzance. 
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NOTICE  SUR  UNE  PIERRE  SÉPULCRALE 

DÉCOUVERTE  DAÎIS  L'HÛTBL-DE-VILLE  DE  LISIBOX  ; 
Par  M.  le  D^  BILLOIV. 

(Présenté  par  M.  Campion,  membre  de  la  Société  Trançaîse  pour  la 

conservation  des  MonumenU.  ) 


Arrachée  depuis  longues  années  de  l'asile  pieux  qu'elle 
occupait ,  la  pierre  qui  fait  l'objet  de  cette  note  avait  été  en- 
gagée par  sa  face  sculptée,  dans  les  parois  d'un  petit  réservoir 
établi  à  l'un  des  angles  de  la  cour  de  l'Hôtel-de- Ville.  A  la 
fin  de  juillet  dernier ,  des  ouvriers  employés  à  démolir  le 
réservoir ,  après  avoir  renversé  cette  énorme  pierre ,  s'arrê- 
tèrent avec  surprise  à  la  vue  d'un  personnage  sculpté  en  grand 
relief,  qu'ils  reconnurent  aussitôt  pour  un  prêtre.  M.  le 
maire  de  Lisieux ,  averti  sur-le-champ  de  la  valeur  historique 
de  la  découverte  qui  venait  d'avoir  lieu ,  donna  des  oixlrcs 
immédiats  pour  la  conservation  du  monument  qui  fut  bientôt 
déposé  en  sûreté  dans  le  transept  nord  de  l'église  Saint-Pierre, 
où  il  se  voit  encore  aujourd'hui. 

C'est  une  dalle  de  marbre  gris  cendré,  se  rapprochant  de  cdni 
que  l'on  extrait  des  carrières  de  Vieux  ,  près  de  Caen  ,  de  2™. 
15^  de  longueur ,  sur  90^  de  largeur  au  sommet  et  60  à  la 
partie  inférieure.  I^  plus  grande  épaisseur  de  cette  dalle  est 
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de  22".  ;  elle  est  ornée  au  pourtour  d'un  talon  rcuvcrsé,  dont 
la  goi^c  est  fortement  accusée. 

On  y  voit  sculptée  en  ronde  bosse  l'effigie  d'un  personnage  * 

qu'il  faut  regarder  comme  un  évèque, ainsi  que  je  le  démon-  ' 

trerai  inut-i-l'heure .   et  qui  a  1",   66'.  de  hauteur.  Cette  I 

effigie  est  encadrée  entre  deux  grSlcs  colonneltesdont  le  socle,  , 

formé  par  une  gorge  et  un  quart  de  rond ,  repose  sur  un  sou- 
bassement que  supporte  le  dos  d'un  dragon  ailé.  Les  colon- 
netlcs  sont  couronnées  de  chapiteaux  composés  de  deux  feuilles 

grasses  roulées  en  lolute  et  d'un  uilloir  d'où  s'élèvent  deux  r-jj 

tourelles  octogones  dont  les  pointes  sont  brisées.  La  tête  du  |^ 

personnage  est  abritée  sous  un  arc  à  plein-cintre  surmonté  '  CZ 

d'un  petit  fronton  très-aigu ,  espèce  de  niche  qui  repose ,  avec  sE 

les  tourelles ,  sur  le  tailloir  des  colonaettes.  Cette  tâle ,  om-  fri 

bragée  de  cheveux  courts  grossièrement  conloumés ,  est  dé-  m 

pourvue  de  coiffure.  On  n'y  voit  point  d'oreilles  ,  à  moins  *^ 

qu'on  ne  doive  ai^er  de  ce  nom  deux  appendices  carrés , 

arrondis  à  leur  partie  antérieure.  La  figure  est  imberbe  ;  l'ab-  -ri 

seuce  de  rides  indique  que  la  mort  a  saisi  le  prélat  dans  la  ^C 

vigueur  de  l'âge.  Le  corps  est  envelt^pé  de  la  chasuble  an-  '  ?? 

tique,  ataple  (nanieau ,  à  plis  larges  et  ondoyants  qiû  se  relève  ^- 

sur  les  épatdes  afin  de  laisser  toute  liberté  aux  bras  et  laisse  à  2 

peine  entrevoir  la  soutane ,   l'aube  et  l'étole.  Les  bords  de 

l'ouverture  supérieure  de  la  chasuble  forment  une  sorte  de  ^g 

collet  autoiu-  du  cou  du  personnage.  Les  parements  sont  garnis  ^ 

de  galons  unis.  S 

La  main  droite  du  prélat  est  levée  et  les  premiers  doigts  ff 

de  cette  main  d'une  longueur  et  d'une  maigreur  remarquables, 
sont  déployés  comme  pour  bénir.  La  main  gauche  tient  une 

crosse  très-simpte ,  recourbée  en  volute  îi  son  extrémité  su-  '   ~     '"'"BM^ 

périeure  et  qui  ne   dépasse  pas  le  front  de  la  statue.  Les  ^7 

bras  sont  d'une  brièveté  choquante  proportionnellement  à  la 
loagueur  du  corps.  Les  pieds  chaussés  de  sandales  fou  eut  un 
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dragon  aîlé ,  emblème  des  passions  mauvaises  combattues  pen- 
dant la  vie. 

La  disposition  de  la  crosse  démontre  que  ]e  personnage  est 
un  év^ue.  La  volute  est  tournée  en-dehors  ;  or ,  on  sait  que 
cette  disposition  était  universellement  admise ,  dans  les  imagos 
d'évêques ,  pour  montrer  que  l'autorité  épiscopaJe  s'exerçait 
à  la  fois  sur  le  clergé  et  sur  le  peuple.  On  disposait  en  sens 
inverse  l'extrémité  supérieure  de  la  crosse  des  abbés  pour  in- 
diquer que  leur  juridiction  ne  s'étendait  pas  hors  de  l'enceinte 
de  leur  communauté. 

I^  travail  de  ce  monument  annonce  l'enfance  de  l'art  I^ 
statue  est  raide ,  maigre,  elle  manque  de  proportions  ;  les 
draperies  sont  dénuées  de  relief  et  de  souplesse.  C'est  l'oeuvre 
d'une  main  exercée  ;  les  imperfections  sont  la  faute  du  siècle. 

Le  monument  doit  remonter  h  la  première  moitié  du  XII'. 
siècle ,  à  en  juger  par  la  similitude  de  ses  caractères  avec  ceux 
des  monuments  de  ce  temps  qui  subsistent  encore  (1).  Il  ré* 
vêle  la  physionomie  de  cette  époque  architectouique  dans  l'arc 
à  plein-cintre  qui  surmonte  la  tétc  de  la  statue  »  dans  les 
chapiteaux  grossiers  de  ses  colonnettes ,  dans  la  crosse  épis- 
copale  roulée  en  simple  volute ,  etc.  La  barbarie  du  travail , 
la  simplicité  des  détails ,  l'absence  de  tous  ornements  acces- 
soires ,  portent  irrésistiblement  à  attribuer  à  cette  dalle  fané- 
raire  une  origine  romane  ,  et  s'il  pouvait  rester  sous  le  rap- 
port de  la  date  qui  lui  appartient ,  quelque  doute ,  il  dispa- 
raîtrait devant  cette  circonstance  qu'au  XI  P.  siècle  seulement 
on  commença  à  décorer  les  tombeaux  de  la  statue  couchée  du 
défunt. 

Ainsi  le  moniunent  est  antérieur  à  la  construction  de  l'église 
Saint-Pierre  actuelle ,  qui  remonte  à  la  première  période  du 

(i)  II  existe  deux  tombeaux  de  la  m^rne  époque  dans  Téglise  Ste.- 
Marie-aux- Anglais  (canton  de  Mézidon),  derrière  les  [Mintieaux  d'un 
lambris,  dans  le  mur  du  chœur  du  côté  de  rEvangile» 
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Htyle  ogival.  Si  l'oa  examine  les  scDlptnres ,  les  décorations 
les  plus  anciennes  de  ces  édifices ,  dont  on  retrouve  des  ves- 
tiges dans  le  grand  portail  et  dans  les  tombeanx  du  transept 
n(H^,  on  remarque  qu'elles  sont  iufiniment  plus  soignées  que 
celles  de  ta  pierre  dimt  j'ai  doimé  la  description. 

L'absence  de  toute  inscription  concourt  avec  la  forme  et  la 
disposition  de  cotte  pierre  pour  démontrer  qu'elle  devait  être 
enclavée  sous  une  arcada  Dès  le  XP.  siècle ,  les  perscmnages 
distingués  étaient  ensevelis  dans  des  caveaux  creusés  dans 
l'épaisseur  des  mursdes  églises,  sous  des  arcatures  ornées  (1). 
11  est  très-probable  que  la  pierre  qui  a  été  récemment  retrouvée, 
était  placée  sur  ime  excavation  semblable  soutenue  soit  par 
des  colonnes  à  Mts.  irès-courts  on  par  un  soubassement.  Hais 
cette  dalle  antérieure  au  style  ogival  devait  reposer  dans  un 
édifice  roman.  Une  cathédrale  romane  a  précédé  celle  que 
l'on  admire  aujourd'hui  :  bâtie  par  les  évSques  Herbert  et 
Hugues  d'Eu  dans  le  commencement  du  XI*.  siècle  (de 
1032  à  10fi9) ,  elle  fut  dévorée  par  nn  incendie  vers  la  fin 
de  la  première  moitié  du  XII'.  siècle  (1136).  Ne  peut- 
ou  pas  raisonnablement  supposer  que  notre  pierre  a  fait 
partie  de  cette  cathédrale ,  puisque  nous  ne  retrouvons  pas  sa 
place  dans  l'église  actuelle  qui  ne  présente  aucim  des  carac- 
tère» de  l'architecture  romano-byzantine  î 

Mes  recherches  ne  m'ont  pas  ai^is  de  quel  évéque  le 
monument  était  destiné  à  honorer  la  mémoire.  Pendant  la 
période  à  laquelle  le  stjle  de  cette  dalle  m'a  conduit  à  la  faire 
remonter ,  plusieurs  évéques  se  sont  succédé  sur  le  siège  de 
Lisieux.  Je  laisse  aux  érudits  le  soin  de  recharher  auquel 
d'entr'eui  elle  a  été  dédiée. 

En  terminant ,  j'exprime  le  vixu  qu'un  local  soit  disposé 

(1)  V.  1b  6*.  partie  du  Cours  d'antiquités  monu mentales  de  U.  de 
Caumonl. 
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à  Usîeax  pour  recevoir  les  dûbris  antiques  qui  y  ont  été  rc- 
cneillis  et  qui  se  détériorent  de  jour  en  jour.  Dans  ce  local 
viendraient  prendre  place  de  gracieux  chapiteaux ,  de  char- 
mantes rosaces,  des  d^^is  de  la  meilleure  époque ,  des  mou- 
lures hardiment  profilées,  précieux  vestiges ,  provenant  de  la 
restanration.de  Saint-Pierre  et  actuellement  entassés  p£le- 
m€le  dans  une  des  chapelles  de  cette  église  ,  les  urnes  ro- 
maines ,  les  médailles ,  les  inscriptions  tumulaires ,  les  boi- 
series sculptées  qui  ont  été  trouvées  à  Lisicux  et  dans  les  en- 
virons. C'est  dans  ce  petit  musée  qui  ne  tarderait  pas  à  pré- 
§enler  un  puissant  intérêt ,  que  devrait  être  déposé  le  mo- 
nument dont  j'ai  voulu  donner  une  idée  et  qu'<m  peut  voir 
aujourd'hui,  je  le  répète ,  dnis  le  transept  nord  de  ttotre  an- 
cienne caihédralp. 


LETTRE 

AOKESSiiE  A  M.  DE  «  AUMONT  . 

SIR  UN  ENCENSOIR  EN  BRONZE  DORÉ, 

TROUVA  A  BliCHHOLZ  [orocbE  nrihi»)  i 

Far  Hc''.  ninLlER, 

RTîque  MiOraiiiiil  de  Trt'Tn,  meiiibre  de  pluùeun  acadéniKi. 


Monsieur  ,  ^ 


<','e«t  bien  tard ,  que  je  m'acquilie  de  ia  promesBe  que  je 
vous  ai  faite  de  vons  procurer  un  dessin  de  l'encensrar  ro- 
man que  vouB  avez  vu  chez  moi. 

L'encensoir  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  le 
deWiD ,  est  un  digne  pendant  de  l'otcenHoir  de  Al.  Benvignal. 
duquel  M.  Dtdron  a  donnù  une  explicatitm  intéressante 
(Annales  archtol. ,  5'.  livraison  du  L  IV),  soit  que  l'on 
regarde  l'idée  qui  a  inspiré  l'artiste ,  ou  l'habileté  de  l'orfèvre, 
ou  le  temps  reculé  auquel  il  appartient  J'ai  bouvé  cet  en- 
censoir dans  une  petite  église  d'un  -  vilt^e  du  diocèse  do 
Trêves,  nommé  Buchbolz,  près  du  cbJlteBu  des  ci-devant 
comtes  de  Manderscheid  ,  et  il  est  très-vraisemblable  qu'il 
appartenait  autrefois  à  la  chapelle  du  château  détruit  depuis 
le  \1*.  siècle.  Désonnais  ce  vase  fera  partie  du  musée  chrétien 
<p]i  va  «'Ire  établi  dans  1rs  chapelles  du  cloilrc  de  la  cathé- 
drale de  Trêves. 
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Cet  encensoir  remarquable ,  qui  doit  ôtre  de  ia  fin  du  XIK 
ou  du  commencement  du  XIIP.  siècle ,  est  muni  de  quatre 
chaînes.  Le  plan  nous  montre  une  croix  grecque  dont  les 
quatre  bras  ont  des  absides.  Entre  les  bras  de  la  croix ,  c*est- 
à-dire  dans  les  quatre  coins,  sYlèvent  des  tourelles.  Sur  le  toit 
de  chaque  bras  on  voit  un  des  patriarches  emblématiques  du 
sacrifice  du  nouveau  testament  ;  Abel  avec  un  agneau  , 
Melchisedech  avec  le  pain  et  le  calice  ;  Abraham  qui  est 
sur  le  point  d*immoler  Isaac  (  l'autel  sur  lequel  se  doit  faire 
cet  acte  est  signé  d'une  croix);  et  Isaac  bénissant  Jacob  qui 
a  prévenu  son  frère  (Isaac  debout,  Jacob  devant  lui  à  genoux, 
et  Esau  derrière  son  père ,  le  saisissant  au  bras  gauche).  Â 
la  sommité  de  la  partie  supérieure  on  volt  Salomon  assis  sur 
un  trône ,  qui  est  entouré  de  quatorze  lions ,  que  le  dessin 
ne  fait  pas  voir  (S.  Reg.  10,  18-20).  La  partie  inférieure 
montre  en  demi-figures,  Aaron  avec  l'encensoir ,  Moïse  avec 
la  verge,  Isaîe  et  Jérémie  portant  chacun  un  livre. 

Les  parties  décoratives  hors  de  l'architecture  sont  à  jour. 
Le  tout  est  en  bronze ,  fondu  et  doré.  La  partie  inférieure 
devait  contenir,  pour  porter  les  charbons,  une  cuvette^  en 
métal  plein ,  parce  qu'elle  est  ouverte  en  bas  et  à  jour 
comme  la  partie  supérieure.  La  dimension  de  l'encensoir 
dépasse  ti'un  tiers  celle  du  dessin.  Il  a  une  hauteur  de  neuf 
pouces  et  demi  et  une  largeur  de  cinq  pouces  et  demi.  Le 
soutien  des  chaînes  a  trois  pouces  ;  le  dessin  en  est  par 
erreur  diminué  de  plus  d'un  tiers. 

L'explication  de  la  symbolique  de  cette  belle  œuvre  est 
complètement  donnée  par  la  légende.  Je  la  transcrirai  com- 
mençant par  celle  de  la  partie  supérieure,  descendant  de  là 
à  celle  de  la  partie  inférieure. 

SALOMON.  CURAT.     RRGIVUII.    TBRRESTRB.   FIGURAT. 

VIVIFICUM.    VBRUM.    RFX.EM.    PBR.    SBCULA.    RBRUM. 

ORDO.  QUfcM.    VATUir.    CIRCIIMDAT.    VATICIKTANTUM. 

CHRISTPM.     VElfTURUIf.    CARRISQUE.     NECEM.    SCBITDRUM. 
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CORSPICIT.    H.    «US.    BU.    SQMKCS.  MUNUS.    ABBUS. 

HSLCHUBDECH.    OTO.  SIMILATUIU  HVNIBB.    CHBISTO. 
KE.    PBAIHA8.    ABBAHAM.     QLBM.    SIC.   DEDUCIS.   AD.     ABAM. 
DBCIPIT.    BCCB.    PATBBM.    SDPPLANTAlfS.    DBJfUO.     FBATRKM. 

TUS.    AABON.    PUMAT.   QUOO.    LUCIOA.    FACTA.    PIGUBAT. 
VIBOA.    DOCBT.  MOISI.    SIT.   VBIfS.    DISCBBTA.    MAGISTBA.  I 

CALLBH.  MBSSIB.    DIBBXIT.    VOX.  ISAIB. 
GBBTBS.    HBBBAICAS.    POBB.    INSTBOUT.    JBBIOIIAS. 

Le  soutien  des  chaînes  porte  en  quatre  cercles  les  bustes 
de  quatre  apôtres  avec  l'inscription  suivante  : 

PBTBCS.    CUM.    PAULO.    TBADIT. 

NOTA.   DOGHATA.    UVffDO. 

CUK.   JACOBO.   PABIA.    PBOMIT. 

QUIBDf.    APOCAUSTA    (  SIC  )• 

On  conviendra  que  Fartiste  du  moyen-âge  a  bien  su  flaire 
d*un  vase  servant  aux  cérémonies  du  saint  sacrifice  de  la 
messe  un  abrégé ,  pour  ainsi  dire,  des  dogmes,  qui  constituent 
Tessence  de  la  liturgie  à  laquelle  il  devait  être  employé. 

L'inscription  du  pied  de  l'encensoir  nous  nomme  ou  le 
donateur  ou  ,  ce  qui  est  plus  vraisemblable ,  l'artiste. 

HBC.    TU.    QUISO    (SIcJL    VIDBNS. 
GOUBSTUS.  SIT.  PBTB.    VITBFIS. 

J'ai  reproduit  exactement  l'orthographe  de  l'écriture. 
La  forme  des  lettres  est  donnée  par  le  dessin.  U  y  a  beau- 
coup d'abréviations,  qui  d'ailleurs  ne  font  pas  de  difficulté. 
Les  mots  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  point  Chris- 
tum,  Christo  sont  écrits,  comme  ordinairement  dans  ce  temps-  - 
là,XPM,XPO. 

Je  dois  remarquer  que  les  anneaux  par  lesquels  couraient 
les  chaînes,  à  la  partie  supérieure ,  c'est-à-dire  au  chapeau 
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de  l'enceiifloir,  ne  sont  pas  originaux.  Ils  couvrent  une 
partie  de  la  légende  et  j'en  al  fait  fondre  quelques-uns  pour 
arriver  à  trouver  toutes  les  lettres.  Dans  Torigine  ils  for- 
maient sans  doute  la  coiffure  des  figures  de  la  partie  infé- 
rieure de  Tencensoir  (Aaron,  Moïse,  etc.),  dans  la  tête 
desquelles  sont  attachés  les  bouts  des  chaînes. 

J'ai  mentionné  ci'^lessus  Tencensoir  de  M.  Benvignat  et 
le  mémoire  plein  d'érudition  ,  dont  M.  Didron  a  accompagné 
la  publication  de  la  gravure  de  cet  encensoir.  Qu'il  me 
soit  permis  à  cette  occasion  de  répondre  à  l'invitation  faite 
par  l'auteur  de  Ticonographie  chrétienne  de  contribuer  à 
l'explication  de  la  légende  de  ce  bel  encensoir.  M.  Didron 
a  pris  l'abréviation  VRAS  pour  VRENS,  croyant  que  le 
graveur  distrait  avait  posé  l'A  au  lieu  d'un  Ë.  Selon  mon 
avis,  il  aurait  fallu  poser  la  ligne  d'abréviation  au-dessus 
du  V ,  ainsi  on  devrait  lire  VESTRAS. 

En  mettant  ensuite  un  signe  d'interrogation  après  le  mot 
MIGHI ,  les  vers  ne  seront  plus  embarrassés.  Ils  auront  un 
sens  à  la  fois  simple  et  sublime  que  l'on  peut  rendre  ainsi  : 

«  Moi,  Reinerus,  je  donne  ce  gage.  Qu'est-ce  que  vous 
«  m'en  donnez  en  échange  ?  Vous  devez  à  moi ,  quand  je 
«  serai  en  possession  de  la  mort ,  des  prières  funèbres  sem- 
«  blables  à  celles  qui  pe  manqueront  pas  à  vous  et,  à  mon 
«  avis ,  vos  prières  seront  des  parfums  agréables  au  Christ  » 

£n  terminant  cette  lettre,  j'ai  l'honneur  de  vous  annoncer 
que  M.  de  Wiilmowsky ,  qui  m'a  chargé  de  vous  offirir  ses 
hommages,  s'occupe  à  présent  de  faire  mouler  la  statue  de  la 
Vierge ,  qui  décore  la  façade  du  cloître  de  notre  cathédrale. 
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LABYRINTHE  DE  SAINT- BERTIN. 

M.  G.  Villen  a  |R^nlé ,  en  1835 ,  &  la  Société  française , 
un  mémoire  iDléreœant  »ir  un  labyriotlie  qui  existe  dans  la 
salle  capitulaire  de  Bayeax.  Nous  donnerons  successivement 
les  figures  des  moonmenls  de  cette  espèce  qui  existent  encore 
en  France  ou  qui  ont  été  récemment  délruils.  Nous  commen-  Sg 

çons  cette  revue  par  le  labyrinthe  de  St-Bertin  ,  décrit  par  ÇQ 

M.  Wallet,  de  SL-Omer,  dans  son  intéressant  ouvrée  Kur  St3 

SL-fierttn.  (Un  vol.  in-Ii°.  avec  atlas  in-f°.  Douai,  l6hZ.)  ?-< 

■  Il  existe  encore,  dit  M.  Wallet,  des  vieillards  dans  le  ^3 

•  paj's  qui  ont  souvenir  de  ce  labyrinthe  qui  faisait  partie  du 

■  pavé  de  l'église  et  se  trouvait  placé  dans  la  nef  transversale  ^S 

•  de  droite;  il  arrivait  que  les  enfants  et  les  étrangers  qui  le  ^ 

•  parcouraient ,  troublaient  l'office  divin ,  ce  qui  a  été  cause ,  S 

■  nous  a-t-on  dit,  qu'il  fut  détruiL  ^g 

■  Il  parait  que  ces  sortes  de  décorations  de  pavés  dans  les 

•  grandes  égUses  étaient  anciennemenl  en  vogue.  La  cathé- 

•  drïle  d'Amiens  avait  au  centre  de  sa  nef  son  labyrinthe  qui 

•  était  de  forme  octogone;  construit   vers  1288,  il  a  été 

■  détruit  en  1625  ;  on  y  voyait  Teprësentés  les  architectes  de 

•  l'église  et  l'év&iue  Evrart,  et  il  portait  une  inscription  en 

•  vers  français. 

■  On  voit  encore  à  l'entrée  de  l'église  paroissiale  de  St  - 

•  Quentin ,  bltie  dans  le  XII*.  siècle ,  un  labyrinthe  dont  le 
•>  parcours  oQire  absolument  la  même  combinaison  que  cdui 
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«  d'Amiens ,  l'uii  et  l'autre  ne  présentant  qu'un  guiUochis 
«  octogonal ,  simple  et  continu. 

«  Le  labyrinthe  de  la  cathédrale  d'Arras  existerait  sans 
«  doute  encore  sans  la  révolution.  D'après  la  notice  sur 
«  cette  ancienne  cathédrale,  publiée  en  1829,  et  d'après 
«  divers  renseignements  pris  sur  les  lieux  ,  nous  avons 
«  reconnu  qu'il  était  placé  un  peu  en  avant  dans  la  nef; 
»  qu'il  était  aussi  tracé  en  octogone  et  composé  de  carreaux 
«  jaunes  et  bleus,  présentant  la  même  combinaison  que 
«  ceux  d'Amiens  et  de  St. -Quentin,  dont  nous  venons  de 
«  parier.  Mais  ce  que  nous  apprend  de  particulier  cette 
«  notice ,  c'est  qu*en  suivant  à  genoux  ,  comme  c'était 
«  l'usage ,  la  ligne  de  parcours  en  récitant  les  prières  ordi- 
«  naires ,  on  était  une  heure  à  terminer  ce  pieux  pèlerinage  : 
«  aussi,  dans  certaines  localités  appelle-t-on  ces  sortes  de 
«  dédales  la  lieue. 

«  Au  milieu  du  pavé  de  la  grande  nef  de  la  cathédrale  de 
«  Reims,  existait  aussi,  avant  1779  ,  un  labyrinthe  construit 
«  vers  1260 ,  qui  paraîtrait ,  d'après  la  description  que  nous 
«  en  donne  Géruzez ,  avoir  eu  quelque  rapport  avec  celui 
«  d'Amiens.  Cet  auteur  dit  que ,  dès  son  origine ,  ce  laby- 
«  rinthe  était  un  objet  de  dévotion  et  qu'au  tem|)s  des  croi- 
«  sades  on  y  faisait  des  stations  pour  tenir  lieu  de  pèlerinage 
«  à  Jérusalem. 

«  Nous  dirons  un  mot  d'un  dessin  de  chemin  de  Jéru- 
«  salem  qui  diffère  d'un  labyrinthe  et  qui  se  trouve  gravé  sur 
«  une  des  dalles  placées  sous  l'orgue  de  l'église  de  Notre- 
ù  Dame  (ancienne  cathédrale  de  St.-Omer).  Ce  dessin,  ins- 
«  crit  dans  un  carré  de  4".  /i75"*.  de  côté ,  était  incrusté  de 
«  mastic  ;  on  y  trouve  représenté  extérieurement  ,  autour 
«  d'un  grand  cercle,  des  montagnes,  des  villes,  des  fleuves, 
«  des  chemins ,  des  animaux  et  le  nom  de  IhERVSALEm  ; 
«  dans  l'intérieur  du  cercle  divisé  en  trois  compartiments 
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1  horizontaux  ,  sont  plact;s  divers  autres  emblèmes  ,  malhcu- 
<  reuiMimcot  trop  dégradés  pour  qu'il  soit  possible  de  bien 
>  détenniiier  les  objets  qu'ils  représenteiiL 
■  Quant  au  labyrinthe  de  St-Bertin ,  il  paraîtrait  qu'il 


■  était  composé ,  comme  cela  se  faisait  ))rosque  toujours ,  de 

<  carreaux  blancs  ou  jaunes  et  de  carreaux  noirs  oti  bleus. 

<  Ce  labyrinthe  étant  inscrit  daus  un  carré  ;  sou  chemin  de 

■  parcours  (H-ésentait ,  comme  tous  ceux]que  nous  connais- 
•  sons ,  uD  guillochis  simple  continu,  mais  ce  guillochis  était 
'  ici  i  angles  droits. 

■  Ce  pavé  était  composé  de  fi9  carreaux  de  chaque  côté  ; 

■  par  conséquent ,  sa  superficie  présentait  un  nombre  de 
«  2Û01  carreaux. 
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«  Dans  diverses  localités ,  oa  appelait  ces  labyrinthes  la 
4>  Uetu ,  parce  que ,  pour  le  parcourir  à  genoux ,  on  mettait 
»  une  heure  &  faire  le  cbeniio.  C'est  ce  qui  nous  a  donné 
R  l'idée  de  nous  assurer  quel  était  le  parcours  de  celui  de 
■  St  -Bertin ,  comparaUvemeut  à  son  tour  extérieur  ;  odus 
•  avons  trouvé  que  ce  parcours  Était  de  1  iUH  carreaux  hbocs, 
«  et  que  le  nombre  de  celui  extérieur. était  de  196.  Or,  cette 
i<  longueur  de  chemin  serait  égalée  5  fois  Z\h  le  tour  du  la- 
'  byrintlie  plus  16  carreaux. 

(M.  W«LLET,  /)«rri>rioii  dt  St.-Bertin.) 
LABVRINTHK  DE  CHARTRES. 

Voici  l'esquisse  du  labyrinthe  i  la  cathédrale  de  Cfaartref. 


M.  Gilbert  en  a  douné  une  courte  description  dans  son  mé- 
moire sur  cette  belle  cathédrale.  «  On  voit,  dit-il,  au  milieu 
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■  de  la  nef ,  un  labyrinthe  eiécuté  en  pierre  bleue  ;  lee 
"   Chartrains  l'appellent  communément  ta  Lieue;  il  a  669 

•  pieds  de  dëvekqipement  depuis  l'entrée  jusqu'au  centre. 
-   Chez  les  Chrétiens,  ces  labiTÎuthes  étaient  considérés  comme 

•  l'embldiue  du  temi^e  de  Jérusalem  ;  à  l'époque  des  Croi- 
"  sadee  on  y  faisait  des  stations  qui  tenaient  lieu  du  péle- 
«  rioage  de  la  Terre-Sainte  ,  comme  cela  s'observait  dans  la 
"  cathédrale  de  Reims  au  XIII'.  siècle.   •> 

Dans  un  autre  article  nous  Ggurerons  plusieurs  autres  taby- 
rinlhes  ;  la  Société  française  recommande  â  tous  ses  membres 
de  s'oppoaer  â  la  destruction  de  ceux  qui  subsistent  encore  et 
que  de  nouveaux  pavages  des  églises  pourraient  bien  faire 
disparailre  à  l'on  ne  surveillait  ces  trayaux. 

D.  C. 

AS€BITecriTKR  CIVII.K  DU  MOYETf-AGE  A   LA  RÉOLE. 

A  la  Béole ,  nous  trouvons  des  restes  de  constructions  ro- 
manes dans  les  maisons  Guiton  et  Conqueret,  rue  Blandin. 

Nous  y  remarquons  trois  fenêtres  que  nous  allons  essayer 
de  décrire. 

La  fenêtre  pratiquée  dans  le  mur  séparatif  des  deux  maisons 
citées  (  ayant  vue  autrefois  dans  une  basse-cour ,  une  maison 
était  moins  large  que  l'autre  )  est  i  peu  prés  bouchée.  Ce- 
pendant l'on  aperçoit  encore  deux  petites  colonnes  supportant 
deux  petits  cintres  qui  reposaient  sur  une  troisième  colonne. 
La  fenêtre  se  trouvait  donc  divisée  en  deux  baies  par  une 
colonnetie. 

Les  bases  des  colonnettes  reposaient  sur  un  soubassement 

qui  servait  d'a«»udoir.  Une  perpendiculaire ,  élevée  sur  la 

ligne  horizontale  de  cet  accoudoir  jnsqu' au  sommet  des  petits 

cintres ,  aurait  l  mètre  22  centimètres  de  longueur. 

Cette  fenêtre  le  trouve  ouverte  dans  un  grand  arc  i  plein- 
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cintre  profilé  d'un  réglet ,  d'un  quart  de  rond ,  d'un  listel  et 
d'un  petit  cavet 

Au-dessus ,  cinq  segments  de  cercles  sont  disposés  de  ma- 
nière à  former  une  suite  de  compartiments  profilés ,  destinés 
à  recevoir  des  figures  ou  d'autres  ornements.  On  y  remarque 
trois  têtes  coupées ,  sculptées  en  ronde  bosse.  CeUe  du  milieu 
a  les  yeux  fermés ,  les  cheveux  exactement  partagés  sur  le 
milieu  du  front ,  et  la  barbe  peu  fournie.  Les  autres  figures 
sont  dégradées. 

Le  grand  cintre  est  supporté  par  des  corniches  qui  reposent 
sur  des  colonnes  :  ces  corniches  sont  taillées  à  dents  de  loup  et 
à  raies  de  cœurs. 

Des  têtes  de  monstres  servent  de  chapiteaux  à  deux  colonnes 
élevées  de  1  mètre  22  centimètres  ;  leur  piédestal  ou  soubas- 
sement a  environ  2  décimètres  d'élévation. 

Le  tympan  sur  lequel  se  trouvent  les  trois  têtes  sculptées  a 
pour  base  une  plate-bande  taillée  en  labyrinthe  reposant  sur 
les  petits  cintres ,  supportés  eux-mêmes  par  des  colonneltes. 

La  corniche  des  colonnes  se  compose  d'un  réglet  ,  d'un 
deuxième  réglet  découpé  à  dents  de  loup ,  d'un  quart  de  rond 
chargé  de  cœurs  rangés  eu  chapelet ,  d'un  petit  listel ,  d'un 
cavet  et  d'un  bandeau. 

La  base  des  grandes  colonnes  se  compose  d'un  tore  très- 
saillant  ,  suivi  d'un  petit  cavet ,  d'un  listel  ,  d'un  plus  grand 
tore ,  aussi  très-saillant  ;  d'un  listel ,  d'un  cavet  et  d'un  ^u- 
bassement 

Les  petites  colonnes  portent  des  chapiteaux  feuillages,  à  vo- 
lutes et  dans  le  goût  composite  ;  leur  base  se  compose  d'un  ré- 
glet, d'un  tore  et  d'une  plinthe. 

Autres  fenêtres  romanes.  Deux  autres  fenêtres  roma- 
nes se  voient  en-dehors  des  maisons  Secondât  et  Guiton.  Ces 
fenêtres  étant  semblables ,  il  suffira  d'en  décrire  une  seule. 
(  Les  maisons  Secondât  et  Guiton  sont  situées  rue  Blandin.  ) 
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Qu'on  se  figure  d'abord  un  arc  à  plein-cintre  (rentrant 
ans  le  mur  de  façade  ) ,  formé  d'un  réglet  et  d'un  cavet  ; 
ais  un  tympan  tout  uni ,  présentant  un  arc  dont  la  corde  se 
rouve  découpée  par  trois  petites  arcades  en  fer  à  cheval , 
profilées  chacune  d'un  cavet,  d'un  listel  et  d'un  gros  boudin. 
>s  cintres  reposent  sur  quatre  colonnes  à  chapiteaux  feuilla- 
ges à  l'instar  des  chapiteaux  corinthiens ,  sauf  les  roses  qui  se 
irouvent  ici  remplacées  par  de  petites  têtes  humaines.  Ces 
[inatrc  colonnes  reposent ,  à  leur  tour ,  sur  un  accoudoir  ; 
cVtait  par  leurs  entrecolonnements  que  le  jour  pénétrait  dans 
les  appartements. 

A  l'intérieur,  le  mur  forme  plusieurs  embrasures  surmon- 
tées d'un  grand  arc  à  plein-cintre,  dans  lequel  se  trouvent 
compris  deux  autres  arcs  en  retraite,  puis  les  quatre  colonnes 
(le  la  fenêtre. 

Ces  deux  derniers  arcs  sont  découpés  d'une  manière  sin- 
gulière. Je  ne  saurais  mieux  rendre  mon  idée  qu'en  suppo- 
sant un  cintre  formé  d'une  suite  d'oreillers ,  réunis  comme 
les  grains  d'un  chapelet,  un  grand  et  un  petit  alternant  symé- 
triquement Supposons  encore  que  chaque  oreiller  ait  ses 
côtés  profilés  de  tores ,  de  cavets  et  de  réglets ,  et  l'on  pourra 
se  former ,  par  approximation ,  une  idée  de  cet  arrangement 
aussi  curieux  que  bizarre. 

Le  plus  grand  arc  découpé  repose  sur  deux  grandes  co- 
lonnes à  chapiteaux  sculptés.  L'un  de  ces  chapiteaux  ofire  une 
tète  fantastique,  l'autre  des  feuilles  entourant  une  tête  d'oiseau. 

L'arc  le  plus  rapproché  de  la  fenêtre  repose  sur  deux 
petites  colonnes  pareilles ,  en  élévation ,  à  celles  qui  garnissent 
la  fenêtre  ;  mais  leurs  chapiteaux  représentent  des  têtes  de 
monstres  à  dents  longues  et  pointues. 

L'on  remarque  dans  la  même  maison  quelques  débris 
d'arcades  romanes,  et  de  petites  fenêtres  divisées  chacune 
par  une  petite  colonnette. 

L'on  y  voit  aussi  une  grande  cheminée  qui  parait  être 
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d'une  coiislniclion  plus  moderne.  On  sait  que  les  chemioi.^ 
romanes  6uient  aemi-r.i reniai res ,  et  que  leur  luyaii  se  pro- 
Iwigeait  â  rextérieur  en  forme  de  cdne  cerclé.  La  cheminée 
dont  je  parle  est  très-grande;  die  rappelle,  par  sa  fonne,  les 
cheminées  du  XVI*.  siècle.  On  remarque  sur  son  manteau 
une  suite  de  petits  arcs  entrelacés  et  simulés. 

Cette  cbcminÉe  repose  sur  deux  supports  :  sur  l'un  on  voit 
un  oiseau  fantastique  à  tête  humaine  ,  et  an-dessous  une 
petite  figure  de  femme,  entourée  d'un  terpent  roulé  en  spirale. 

L'autre  support  représente  un  gros  serpent  ayant  des 
pattes;  au-dessous  est  une  figure  humaine.  Ge  serpent  serait- 
il  une  salamandre,  ou  l'un  de  ces  monstres  fabuleux  si 
redoutés  au  moycu-Sge? 

Au  XVI*.  siècle ,  les  cheminées  avaient  un  très-large  foyer, 
et  leur  conduit  était  en  forme  de  hotte  renversée ,  ce  qui 
forait  supposer  que  la  cheminée  que  nous  venons  de  décrire , 
ne  remonterait  pas  ï  une  époque  plus  rcrulée. 

Il  existe  encore  h  la  Réole  beaucoup  de  maisons  en  bois  : 
les  unes  ï  encorbellements ,  les  autres  portant  des  pilastres 
sculptés. 

Quelques  maisons  présentent  tous  les  caraclèresdu  style  du 
W.  siècle  ou  de  la  renaissance  :  ce  sont  des  pignons  aigus,  des 
façades  ï  médadloiis,  endenii-relicrs,  représonlanldestétesde 
princes,  ou  des  bustes  de  persounages  marquants  de  l'époque. 

Plusieurs  maisons,  soit  sur  leurs  portes,  soit  sur  leurs 
fenêtres,  soit  même  surleur  premier  encorbellement  en  bois, 
offrent  des  cintres  surbaissés  dont  le  centre  se  relève  de  manière 
à  former  une  accolade.  Cet  arc  ,  on  le  sait ,  est  caractéristique 
de  la  Rn  du  XV'.  et  du  commencement  du  XVI'.  siècle. 

Quelques  maisons  avaient  des  porches  on  galeries,  au 

1  desquels  on  pouvait  marcher  Ji  couvert  :  on  en  voit 

•  quelques  restes  i  la  jAtcr.  du  Turon. 

Lapouyade  , 
■mtimk!  la  RociiHé  rranralsF ,  préskientdu  tribunal  deLa  Réolr. 
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E  SACKinCE  D'ABKAUAM  ,   A  S'.-BENOIT-SUK-LOIME. 


Ji.  sacriGu  d'Abraham  est  ud  des  sujets  les  plus  fréquem- 
ii(  exécutés  par  nos  sculpteurs  du  moyen-âge  ,  et  il  est 
Pressant  d'examiner  les  dilKreates  manières  de  repré- 
iter  ce  trait  de  l'Histoire  Sainte ,  aux  difTérents  siècles  ; 
us  réunissmis  une  série  de  planches  qui  nous  permet- 
nl  d'éublir  plus  lard  des  comparaisons  que  nous  croyons 
pics  d'occuper  rattention  des  abonnés  au  Bulletin.  Nom 
entons  dès  ce  moment  l'esquisse  d'un  chapiteau  roman 


^ 


i>  St. -Benoit ,  sur  lec|u<-l  un  voil  le  sacriHce  d'Abraham. 
Au  contre ,  Abraham  armé  d'un  glaive  \  deux  tranchanis . 
'■\v  le  bras  pour  Trappcr  son  fils  qui  s«  trouve  assis  sur  un 
utel  à  colonnes ,  tandis  ((u'il  loi  tii'Ul  les  cheveux  de  l'autre 
lain  :  l'enfant  a  l'air  fort  (rauquillc  ;  l'ange  qui  survient  lui 


208  MÉLANGES  D' ARCHÉOLOGIE. 

pose  les  mains  sur  la  tête  et  sur  l'épaule.  Derrière  Abraham 
est  un  personnage  dans  les  jambes  duquel  parait  un  bélier; 
de  l'autre  côté  du  chapiteau ,  on  voit  les  préparatifs  du  sacri- 
fice qui  doit  remplacer  celui  que  l'obéissance  d'Abraham  était 
prêt  d'accomplir ,  et  déjà  le  bélier  est  posé  sur  l'autel. 

Nous  examinerons  plusieurs  autres  chapiteaux  de  St.  -Benoît, 
que  nous  ferons  graver  d'après  les  dessins  de  M.  Victor  Petit. 

A.  DE  Caumont. 

SYNBOLISBIE  DE  LA  LUXURE. 

La  représentation  des  personnages  dévorés  par  des  serpents 
et  des  crapauds,  a  donné  lieu  à  plusieurs  explications  dont  la 
plus  naturelle  consiste  à  y  voir  le  symbole  de  la  luxure.  M. 
Branche  pense  que  l'on  pourrait ,  selon  les  parties  du  corps 
auxquelles  s'adressent  les  morsures ,  reconnaître  l'espèce,  de 
péché  capital  auquel  s'applique  le  supplice.  M.  Godard- 
Faultrier,  appuyé  sur  un  texte  formel ,  a  prouvé  qu'au  moyen- 
âge  on  avait  regardé  ce  supplice  comme  celui  des  mauvaises 
mères.  Dans  la  vision  d'Alberic  (XII) ,  il  a  trouvé  les  lignes 
suivantes  :  «  Supplice  des   mauvaises  mères    qui   portent 

{)endus  à  leur  sein  des   serpents    pour  nourrissons » 

Deux  serpents  tétaient  les  mamelles  de  chacune  d'elles. . .  Ces 
femmes  étaient  celles  qui  avaient  refusé  de  donner  à  boire 
de  leurs  mamelles  aux  orphelins  et  aux  enfants  sans  mères , 
et  qui ,  feignant  de  les  allaiter ,  ne  les  allaitaient  pas. 
Mais  il  semble  que  ce  supplice  n'était  pas  paiticulier  à  ce 
genre  de  crime ,  car  lors  des  séances  de  la  Société  française  à 
Metz  ,  nous  avons  trouvé  dans  un  des  manuscrits  communi- 
qués avec  tant  de  complaisance  par  M.  Clerx ,  conservateur 
de  la  bibliothèque  ,  une  miniature  représentant  assis  sur  des 
trépieds  entourés  de  flammes,  des  malheureux  dont  la  lan- 
gue et  les  parties  sexuelles  sont  dévorées  par  des  serpents  et 
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crapauds.  Et  les  vers  suivants  mis  au  bas  montrent  que 
lit  le  supplice  des  débauchés. 

APBB  JE  VIS  TltCPIBS   AVIS     . 

00   ...    .    BTOIENT  MIS 

TRES  GRAT   FOISSON  DB  MALBCREOS 

DSaSOCS  LBSQDEU   BSTOIT   LE  FEUS 

QUI   DB  TOUTES  PARS  LES   ARDOIT 

ET   ENTOrR   EGLZ   POISSON   ACOIT 

DB  CRAPADLI  ET   COCLDBORBS  CRANS 

ET   AfLTRBS  VEBMINBS  NUISBNS 

QUI   A   TOCS  LES   L8S  MOBDOIBNT  • 

ET   TRES  GBANM  GBIBFS  LODR   PAISOIBT 

DE  CECLZ  PARLAT   LANGLE  BBIEPMBT 

LANGE 
CE  SONT   DIST    OBSBONNBSTB  GBKS 
NEN  PUIS  DIRE  QCB  CHOSE  VIL 
ET  DOIS  SAUOIR  QDB  CE  SONT  CIL 
QUI   A   MOT    ET   A   MES  COPA6NONS 
PUENT   PLUS  EN    TOUTES'  SAISONS 
CAB  ONT  VBSCU   TfikS  ORDBMBT 
ET  TBBS  LUXURIBUSBMBNT 
RT   EN  GUISES  DBH0NESTB9 
PRIUEES   ET  MANIFESTES 
POUR    LAQUELLE  CHOSE  VILMBT 
PBIS  SONT    ET   TSèS    LAIDEMENT 

(>  manuscrit,  d'une  exécution  assez  médiocre,  porte  le  titre 
ExpLet  de  la  pérégrination  humaine  compilée  par  frère 
tille  de  Guyeville  en  1331. 

C'est  un  de  ces  ouvrages  qui,  comme  la  divine  comédie  con- 
Lsant  le  lecteur  au  milieu  des  supplices  de  Tenfer,  sont  une 
ircc  féconde  où  peuvent  puiser  ceux  qui  veulent  expliquer 
sculptures  représentant  les  vices.  Dans  cet  ouvrage , 
a({ue  péché  capital  passe  devant  Facteur  qui  en  décrit  le 
diurne  et  les  emblèmes  ;  ainsi ,  Forgueil  porte  un  soufflet , 
aquc  emblème  est  en  outre  dessiné  sur  la  marge  avec  son 
plicalion.  Bouet, 

Membre  de  la  Société  française. 
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SÉANCE 


Ll  S  HâBS  18A7, 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  POUR  LA  CONSERVATION 
DES  MONUMENTS  HISTORIQUES. 


Présidence  de  M.   Ch.   Drouet  ,   inspecteur  de  la  division 

du  Mans. 

La  Société  française  se  réunit  au  Mans ,  le  2  mars ,  à  l'oc- 
casion du  passage  de  M.  de  Gaumont,  directeur  de  la  Société  ; 
la  séance  s'ouvre  à  7  heures,  dans  la  salle  du  consdl  général , 
à  rhôtel  de  la  Préfecture. 

Au  bureau  siègent  M.  Ch.  Drouet,  président;  M.  Menard, 
préfet  de  la  Sarthe;  Mg'.  Bouvier,  évêque  du  Mans;  M. 
DE  Gaumont  ,  directeur  de  la  Société  ;  M.  l'abbé  Tournesac, 
inspecteur  des  monuments  delà  Sarthe;  MM.  Richelet  , 
Hucher  et  Lambron  de  Ligmm,  membres  du  conseU  admi- 
nistratif, et  l'abbé  Voisin  ,  secrétaire.  On  remarque  dans  la 
salle  quarante  membres  de  la  subdivision  du  Mans ,  et  plus 
de  cent  autres  personnes. 

Dans  son  discours  d'ouverture  ,  M.  le  président  se  fait 
l'interprète  de  la  Compagnie ,  pour  exprimer  à  M.  le  direc- 
teur général  la  vive  satisfaction  qu'elle  éprouve  de  le  voir 
venir  prendre  part  un  instant  à  ses  travaux  ;  sachant  d'ailleurs 
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combien  M.  de  Gaumont  daigne  apprécier  son  dévouement  et 
son  zèle.  L'honorable  M.  Drouet  remarque  ensuite  que  le 
nombre  des  membres  de  la  subdivision  du  Mans  augmente  à 
mesure  que  les  études  archéologiques  se  développent  dans  le* 
pays;  ce  nombre  était  Tan  dernier  de  /i6,  cette  année  il 
dépasse  7/i.  : 

M.  le  président  signale  à  la  Société ,  comme  on  but  très- 
important  dans  la  mission  qu'elle  s'est  imposée ,  la  recherche 
et  la  transcription  des  chartes  et  autres  documents  manus- 
crits, relatifs  à  l'histoire  du  moyen-âge  ;  il  invite  les  membres 
de  la  subdivision  du  Mans  à  déposer  aux  archives  de  la 
Société  les  pièces  anciennes  qui  tomberaient  entre  leurs 
mains ,  et  commence  par  exhiber  un  beau  livre  de  comptes 
offrant  les  recettes  et  les  dépenses  de  la  coUégiale  de  Saint- 
Pierre-de-la-Gour,  pour  l'année  1451;  puis  un  contrat  de 
vente  de  la  baronnie  de  Sillé-le-Gnillaume,  en  date  du  27 
juin  1468.  Ges  deux  pièces  historiques  servent  à  faire  con- 
stater par  31.  Drouet  que  la  fête  des  fous  avait  encore  lieu 
dans  la  coUégiale  de  Saint-Pierre-de-la-Gour,  en  1451  ;  que 
30  sous  mançais ,  alloués  pour  cette  fête  ,  représentaient  60 
sous  tournois  environ ,  et  qui  équivaudraient  à  90  fr.  de  notre 
monnaie  ,  etc. 

M.  le  président  met  sous  les  yeux  de  l'assemblée  de  magm'- 
fiques  plans  de  la  cathédrale  du  l^fans ,  dont  on  est  rede- 
vable aux  soins  de  M.  Delarue ,  architecte  du  département , 
et  de  charmants  dessins  de  MM.  Prisse  ,  Hucher  et  Ruiilé , 
membres  de  la  Société  ;  dessins  offrant  les  façades  de  plusieurs 
maisons  monumentales  du  Mans, 

M.  Rouyer,  employé  des  postes,  lit  une  note  sur  une 
monnaie  gauloise  inédite  ,  dé  système  dénarial  romain  , 
découverte  à  Âlonne ,  près  du  Mans.  G'est  une  variété  du 
quinaire  très-commun ,  présentant  d'un  côté  la  tête  de  Pallas 
avec  la  légende  DVRNAGOS ,  et  au  revers  les  lettres  A  VSGRO, 
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au-dessus  d'un  cavalier  en  course ,  armé  d'une  lance  qu*il 
porte  en  avant  Au  revers  du  quinaire  d*Âlonne ,  il  est  im- 
possible de  lire  autrement ,  entre  les  pieds  du  cheval ,  que 
AYSCROCOS ,  le  nom  du  chef  supposé  des  Eburons. 

M.  David ,  architecte  au  Mans ,  signale ,  dans  un  mémoire 
intéressant,  la  découverte  d*un  aqueduc  romain  suivant  la 
direction  des  tuyaux  qui  maintenant  alimentent  plusieurs  fon- 
taines de  cette  ville.  Le  canal ,  ménagé  au  centre  d'une  masse 
de  béton  de  plus  d*un  mètre  en  hauteur  et  en  largeur ,  est  de 
forme  rectangulaire  et  présente  un  vide  de  0,32*°.  de  largeur, 
sur  0,/!i2">.  en  hauteur ,  surmonté  d*ime  partie  cintrée ,  dont 
le  diamètre  égale  la  largeur  ;  en  sorte  que  le  maximum  en 
hauteur  est  de  0<",58.  Le  béton  est  formé  de  fragments  de 
grès  vert ,  noyé  dans  un  mortier  de  chaux  et  de  sable,  mêlé 
d*une  petite  quantité  de  charbon  de  bois.  Les  surfaces  du  ca- 
nal sont  bien  dressées  et  bien  lisses  ;  mais  le  recouvrement  a 
été  détruit  en  plusieurs  endroits  déjà.  L'honorable  membre 
cherche  à  démontrer  :  1".  que  cet  aqueduc  est  d*une  con- 
struction parfaitement  semblable  à  celle  des  aqueducs  gallo- 
romains  de  FonteneHes  et  de  Monnet ,  venant  également  à  la 
ville  ;  2*".  que  Taqueduc  d'Isaac  fut  construit  avant  ces  der- 
niers, comme  étant  d'une  bien  plus  grande  utilité  pour  la  cité  ; 
3^  que  S.  Aldric  ne  fit  que  réparer  deux  de  ces  aqueducs , 
ou  qu'à  quelques  mètres  de  ce  premier  aqueduc  il  fit  placer 
le$  tuyaux  dont  une  partie  sert  encore. 

A  la  lecture  du  mémoire  de  M.  David ,  succède  celle  d'une 
notice  où  M.  Tabbé  Lochet  fait  une  première  description  de  la 
maison  connue  au  Mans,  sous  le  nom  de  «  maison  de  la  reine 
Blanche^  »  et  qui  semble  n'avoir  point  été  séparée  autrefois  de 
celle  qu'on  nomme  «  la  cour  Pôté.  »  Cette  double  maison,  dans 
le  style  usité  à  la  fin  du  XV.  siècle,  est  meublée  à  l'intérieur  de 
boiseries  et  de  plusieurs  cheminées  du  XYP.  ;  en  çorte  qu'une 
nouvelle  distribution  faite  à  cette  dernière  époque  permet  à 
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peine  de  reconnaître  celle  du  siècle  précédent  M.  Ixichet  s'ef- 
force de  démontrer  que  là  fut  le  palais  ou  la  cour  de  la  Prévôté, 
d'où  le  nom  de  cour  Pâté  ;  et  que  ce  tribunal  ne  tenait  point 
ses  séances  au  palais  des  comptes  où  siégeaient  le  Présidial  et 
la  sénéchaussée.  Quoi  qu'il  en  soit ,  c^tte  maison  présente  en- 
core de  beaux  reflets  de  sa  riche  décoration  d'autrefois. 

Cette  notice,  ébauchée  seulement,  est  suivie  d'une  mo- 
nographie des    plus  intéressantes  de  la  maison  connue  au 
Mans ,  sous  le  nom  de  Grabatoire ,  par  M.  Espaulart.  Ce 
grand  hôtel  du  XYP.  siècle,  est  situé  sur  la  place  du  châ- 
teau, vis-à-vis  le  portail  de  la  cathédrale,  et  la  tradition 
rapporte  qu'avant  la  construction   de  l'édifice  actuel ,  on 
en  voyait  un  autre  qui  servait  d'infirmerie  ponr  les  chanoines 
malades.    Plusieurs  délibérations  du  chapitre  de  St -Julien 
font  connaître  que  les  travaux  de  l'hôtel  que  nous  voyons , 
commencés  par  l'architecte  Anselme  Taron ,  sieur  de  la  Croix, 
avant  1538 ,  fiirent  terminés  le  3  janvier  i^U2,  Loué  en  juin 
1576  à  M.  de  Château-du-Loir,  pour  la  somme  de  120  livres, 
au  mois  d'avril  1600 ,  il  fut  divisé  en  deux  corps-de-logis , 
occupés  par  deux  chanoines.  Pendant  de  longues  années ,  il 
servit  d'habitation  aux  gouverneurs  du  Maine  ;  un  chanoine 
l'occupait  avant  la  révolution  ,  et  aujourd'hui  le  propriétaire 
est  un  autre  chanoine ,  «  objet  d'étude  pour  l'archéologue  ; 
de  rêves ,  pour  le  poète  ;  de  contemplation ,  ponr  le  peintre  ; 
de  curiosité  pour  tons  ;  nous ,  habitants  du  Mans ,  nous  l'ai- 
mons ainsi  qu'un  vieil  ami  ». 

M.  Espaulart  cède  ensuite  la  parole  à  M.  Richelet,  qui  lit  un 
épisode  de  sou  voyage  d'Italie ,  la  maison  de  Ste. -Catherine , 
à  Sienne.  Enfin ,  la  séance  se  termine  par  une  allocution  de 
M.  de  Caumont  ; 

«  Messieurs,  dit-il,  j'éprouve  une  entière  satisfaction  en 
voyant  des  travaux  si  intéressants  et  si  bien  dirigés.  Les  antiqui- 
tés romaines  et  celles  du  moyen-âge  sont  étudiées  dans  ce  pays 
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avrc  un  »iccès  compIeL  lotcriirëte  du  cous«tl  iidiiiiuiijtratif , 
je  dois  adresser  nos  retnerciemeiits  à  TOire  digoe  préxidtut , 
et  louer  uns  résene  la  boBue  impulsion  qu'il  sait  imprimer 
aux  diverses  branches  d'étude  dans  le  Maine.  Nous  le  prions 
de  continuer  avec  le  mËnie  zèle ,  eu  vous  invitanl  à  le  secon- 
dei-  comme  vous  l'avez  fait  jusqu'ici.  La  SociéiË  française  fera 
de  son  cAté  tout  ce  qui  dépondra  d'elle  pour  v  uns  aider  dans 
vos  travaux  >. 

Dans  la  même  séance ,  MM.  Sicamois,  ullicier  de  l'univer- 
silé.  archiviste  de»  Côtes-du->ord  ;  le  Baron  Saullak  DE 
I.AiSTRE.  président  de  la  société  arcliéologiqtie  des  Côtes-du- 
Nnrd;COKMLr.ET,  notaire  ïLambeUcclCiiARLbS.arcbéologue 
à  la  Ferté'Beniard  ,  ont  été  ntHumés  membres  de  la  Société. 
Le  Secrétaire , 

L'abbé  A.  VOISIN. 
De  rinslilut  des  provinces  de  France. 
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SÉANCE 


TENUE  A  TOURS , 


LE  4  MABS   1847, 

PAR  LA  SOCIÉTÉ   FRANÇAISE  POUR  LA  CONSERVATION 

DBS  MONUMENTS. 


PréskIeikGe  de  M.  le  chanoine  Mange  au,  inspecteur  des 

Monuments  d*Indre-«t-Loire. 

La  séance  est  ourerte  à  8  heures  du  soir  ,  hôtel  de  Ja 
Préfecture. 

On  remarque  au  bureau  :  MM.  de  Caumont,  V**.  de 
CUSST  ,  RiCHELET ,  du  Maiis  ;  N.  Champoiseau  ,  Lambron 

DE  LIGNTM ,  DE  SOUBDEVAL ,  BOURASSÊ. 

M.  l'abbé  Manceau  ex()rime  à  M.  de  Caumont  et  à  la 
Société  française  la  reconnaissance  qu'éfntm^ent ,  pour  ses 
efforts  et  ses  travaux ,  les  archéologues  de  la  Touraine.  Il  se 
plaît  à  reconnaître  que  l'influence  de  ses  doctrines  continue 
toujours  à  exercer  son  action  dans  la  Touraine.  Le  cours 
d'archéologie  chrétienne ,  dont  les  fruits  sont  si  satisfaisants 
et  en  même  temps  »  abondants,  est  toujours  professé  au 
|)etit  séminaire  par  M.  l'abbé  Bourassé.  *  Les  trayaux  de  la 
Société  archéologique  de  Touraine  offrent  le  témoignage  des 
progrès  constants  des  études  historiques  et  archéologiques. 

M.  de  Caumont  fait  connaître  aux  membres  présents  le  but 
de  la  réunion.  Pendant  la  durée  du  XV'.  Congrès  scientifique 
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qui  doit  se  tenir  au  commencement  du  mois  de  septembre,  à 
Tours ,  la  Société  française  pour  la  conservation  des  Monu- 
ments historiques  aura  quelques  séances  spéciales.  M.  le  Di- 
recteur de  la  Société  annonce  en  même  temps  qu*il  sera  mis 
à  la  disposition  des  membres  du  bureau,  pour  être  appliquée 
aux  monuments  historiques ,  après  délibération ,  une  somme 
de  500  francs. 

M.  Tabbé  Manceau  soumet  à  l'assemblée  les  plans  projetés 
de  réglise  de  St  -Etienne  extrà-muros  de  Tours.  Ces  plans  ont 
été  dressés  par  M.  Gustave  Guérin ,  architecte  de  la  cathédrale 
et  membre  de  la  Société  française ,  dans  le  style  du  XIII'. 
siècle.  Le  savant  architecte  a  cherché  constamment  à  s'inspirer 
des  monuments  de  cette  époque  qui  se  trouvent  à  Tours  et 
dans  les  environs.  Il  a  heureusement  appliqué  un  principe 
dont  ne  doivent  jamais  se  départir  les  architectes  chargés  de 
construire  des  églises  nouvelles,  suivant  un  style  quelconque 
du  moyen-âge  :  c'est  dans  les  édiflces  propres  à  chaque  con- 
trée qu'il  faut  aller  chercher  ses  inspirations ,  au  lieu  d'étu- 
dier des  monuments  élevés  sous  des  influences  différentes  et 
dans  des  pays  éloignés.  C'est  pour  n'avoir  pas  tenu  compte 
de  cette  sage  manière  de  procéder  que  certains  architectes, 
d'ailleurs  fort  habiles,  ont  commis  de  véritables  erreurs 
en  important  chez  nous  des  formes  empruntées  à  l'Allemagne, 
à  l'Angleterre ,  à  la  Belgique ,  ou  même  à  des  provinces  de 
la  France ,  remarquables  par  un  caractère  architectonique 
particulier.  Les  plans  de  M.  Guérin  attirent,  à  juste  titre, 
l'attention  des  membres  de  la  Société.  L'ensemble  est  una- 
nimement approuvé  :  quelques  détails  seulement  attirent  des 
observations  diverses  de  la  part  de  certains  membres. 

Le  même  architecte,  M.  Guérin,  dirige  en  ce  moment  la 
construction  d'une  chapelle  fort  intéressante  en  style  ogival 
du  XIII*.  siècle  pour  le  petit  séminaire  de  Tours.  Il  a  déjà 
exécuté  d'importants  travaux  dans  le  département  d'Indre-et- 
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Loire ,  soit  pour  des  réparations  aux  églises ,  soit  pour  des 
restaurations  d'une  autre  nalure.  Dans  tous  les  travaux  qu*il 
entreprend ,  M.  Guérin  s'appuie  constamment  sur  les  prin- 
cipes les  mieux  établis  de  l'archéologie.  Il  YÎent  de  terminer 
dans  l'église  de  St. -Saturnin ,  à  Tours ,  la  construction  d'un 
magnifique  autel  eu  style  du  XV^  siècle.  C'est  une  œuvre 
complète ,  où  il  a  déployé  non  seulement  les  ressources  de 
l'architecture ,  mais  encore  celles  de  la  polychromie.  Fidèle 
aux  traditions  d'autrefois ,  il  n'a  employé  que  des  dorures  et 
des  peintures  à  la  cire.  Nulle  part  peut-être ,.  en  France ,  on 
n'a  tenté  encore  dans  ce  genre  un  e^i  aussi  considérable , 
qui  ait  été  couronné  d'un  aussi  grand  succès.  Quoique  une 
description  ne  puisse  donner  une  idée  exacte  de  cette  admi- 
rable composition ,  nous  l'introduisons  cependant  ici ,  per- 
suadés que  les  lecteurs  du  Bulletin  monumental  seront  bien 
aises  de  se  rendi'e  compte  des  efforts  qui  se  font  partout  pour 
opérer  la  renaissance  dans  l'art  chrétien.  Cette  description  a 
été  lue  par  M.  l'abbé  Bourassé. 

Dans  toutes  nos  églises ,  les  autels  anciens  ont  .disparu. 
Après  le  changement  opéré  dans  les  idées  par  la  renaissance  , 
on  ne  sut  guère  apprécier  à  leur  juste  valeur  les  œuvres  ar- 
tistiques de  la  période  ogivale.  Comme  il  arrive  toujours 
dans  les  moments  de  réaction ,  par  une  faiblesse  inhérente  à 
l'humanité,  on  dépassa  de  beaucoup  le  but  que  l'on  se  prq- 
posait  d'atteindre.  C'est  à  cet  emportement  funeste  que 
nous  devons  attribuer  la  perte  d'une  infinité  de  chefs-d'œuvre 
de  tout  genre ,  dont  nous  regrettons  ^  jamais  la  destruction. 

L'influence  des  nouvelles  idées  devait  promptement  mon- 
trer ses  résultats  dans  l'applicatioû  qu'on  en  fit  aux  édifices 
sacrés.  Il  est  impossible ,  ou  du  moins  extrêmement  difficile 
d'introduire  des  modifications  importantes  dans  la  construc- 
tion des  vastes  monuments  achevés  dans  les  derniers  siècles 
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de  Tère  ogivale.  C'eût  été  d'ailleurs  une  entreprise  au-dessus 
des  forces  et  des  ressources  dont  on  pouvait  disposer  alors. 
On  s'en  prit  donc  aux  accessoires  qui  sont  aisément  enlevés 
et  remplacés  dans  nos  églises.  Dès  lorâ,  les  autels,  les  chaires, 
les  fonts  baptismaux ,  les  balustrades ,  etc. ,  etc. ,  des  XIIP. , 
XIV*.  ou  XV*.  siècles,  firent  place  à  des  compositions  nou- 
velles. Tout  le  vieux  mobilier  de  nos  cathédrales  et  de  nos 
églises  historiques  fut  sacrifié  à  l'engouement  de  la  nouveauté. 
La  religion  et  Fart  firent  des  pertes  irréparables.  Le  génie 
chrétien  s'était  plu  constamment  à  décorer  les  autels  avec  une 
somptueuse  magnificence,  en  suivant  les  inspirations  de  la 
foi  ;  la  matière  la  plus  riche  avait  été  mise  à  la  disposition  de 
l'art  et  avait  acquis ,  à  son  contact ,  ime  valeur  inestimable. 
La  vue  des  rares  fragments  échappés  au  désastre  est  bien 
propre  à  donner  à  nos  regrets  plus  d'amertume  encoi-e  ,  tant 
on  y  découvre  de  délicatesse ,  de  grâce ,  de  perfection  ,  de 
fantaisie ,  d'originalité  ;  tant  le  sentiment  arti^que  ,  guidé . 
par  la  religion,  y  est  follement  empreint  par  un  charme  par- 
ticulier dans  des  dispositions  et  des  ornements  pleins  de  ver\e 
et  de  goOt 

Dans  toutes  les  villes  de  France  où  l'étude  des  antiquités 
du  moyen-âge  est  cultivée  ,  on  a  tenté  de  ramener ,  dans  la 
décoration  des  édifices  religieux ,  les  pnncipes  qui  jadis  y 
avaient  régne.  Les  efforts  ont  été  plus  ou  moins  heureux  ;  ils 
ont  été  partout  honorables,  parce  qu'il  faut  du  courage 
pour  lutter  contre  les  préjugés;  ils  ont  été  utiles,  pai-ce  qu'il 
faut  s'appliquer  avec  un  soin  long  et  persévérant  à  l'étude  des 
monuments  pour  en  saisir  le  génie  propre  et  la  marche. 

En  plusieurs  endroits ,  nous  avons  été  témoins  des  tenta- 
tives, en  ce  genre,  des  architectes  et  des  archéologues.  Mais 
nulle  part ,  nous  sommes  obligés  d'en  convenir,  on  n'a  rien 
exécuté  d'aussi  grand  et  d'aussi  complet  que  Fautel  qui  vient 
d'être  établi  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Saturnin ,  à 
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Tours.  L'habile  architecte ,  iM.  Guérin ,  n*a  rien  négligé 
pour  communiquer  à  cet  autel  vraiment  monumental,  le 
caractère  architectural  qui  convient  au  système  fleuri  de  la 
fin  du  XV^  siècle.  Ce  style  lui  était  imposé  par  les  lieux  , 
puisque  la  partie  ancienne  de  l'église  actuelle  de  Saint-Sa- 
turnin ,  c'est-à-dire  le  portail ,  la  muraille  absidale  ,  avec  sa 
haute  et  large  fenêtre  ,  la  nef  collatérale  du  midi ,  datent 
des  dernières  années  de  Louis  XL  Le  style  ogival  flam- 
boyant de  la  dernière  époque  n'est  certainement  \\às  la  plus 
|)arfaite  expression  du  nnxle  architectonique  ogival ,  surtout 
quand  il  s'agit  de  la  simplicité  des  lignes  et  de  la  gravité  gé- 
nérale de  la  composition ,  mais  nul  ne  sait  mieux  se  prêter  au 
goût  de  l'artiste ,  sous  le  rapport  de  l'ornementation ,  de  la 
fantaisie  et  du  caprice.  Un  architecte  médiocre  a  beaucoup 
de  peine  pour  arriver  à  contrefaire  ce  style  où  tout  se  déploie, 
ligues  et  ornements ,  avec  une  abondance  luxuriante  ;  il  faut 
un  homme  instruit  et  exercé  pour  s'élever  au-dessus  -  d'une 
vulgaire  contrefaçon  et  donner  à  une  cofnpositiop  de  cette 
nature  le  cachet  artistique  qui  la  distingue  aux  yeux  des  vrais 
connaissem^s. 

M.  Guérin ,  depuis  long-temps  versé  dans  l'étude  de  l'art 
ogival,  par  suite  des  importantes  réparations  qu'il  a  été  ap- 
pelé à  diriger.à  la  r>athédrale  de  Tours ,  a  su  remptir  toutes  les 
conditions  désirables  dans  la  construction  du  magnifique  autel 
de  St -Saturnin.  L'œil  qui  en  contemple  les  diverses  parties 
est  satisfait  des  rapports  harmonieux  établis  entre  les  diffé- 
rents membres  du  monument.  L'architecte  a  heureusement 
évité  un  défaut  dans  lequel  se  laissent  tomber  presque  tous 
ceux  qui  entreprennent  des  compositions  dans  le  style  ogival 
de  la  fin  du  XV'.  siècle.  Les  détails  d'ornementation  n'étouf- 
fent point  les  lignes  d'ensemble  ;  de  sorte  que  l'esprit  se  rend . 
ai.sément  compte  des  lignes  essentielles  ,  au  milieu  des  formes 
accessoires,  des  feuillages,  des  festons  et  des  dentelles.  Nous 
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ne  saurions  trop  insister  sur  ce  point ,  parce  que  c*est  là  que 
se  montre  le  signe  du  vrai  talent  :  il  ne  faut  jamais  sacrifier 
à  une  décoration  surabondante  les  parties  essentielles,  propres 
à  satisfaire  la  raison.  Depuis  la  base  jusqu*au  couronnement, 
Tautel  de  St. -Saturnin  s'élève  par  étages  distincts,  et  chaque 
étage ,  à  mesure  qu'il  s'éloigne  du  sol ,  prend  des  feuillages 
plus  nombreux ,  des  découpures  plus  fines,  jusqu'à  ce  que  le 
sonunet  s'épanouisse  en  festons  renversés  et  surélevés  en  pi- 
nacles et  clochetons  aigus. 

Quand  le  spectateur  se  place  à  distance,  au  milieu  de  l'église, 
par  exemple ,  il  peut  aisément  se  rendre  compte  de  l'effet  to- 
tal de  cette  immense  composition.  Le  regard  n'est  pas  ébloui, 
ni  distrait  par  les  mille  petits  détails  sculptés  avec  une  exquise 
délicatesse  ;  il  peut  se  reposer  sans  fatigue  sur  les  membres 
principaux  qui  constituent  la  force  et  la  structure  générale  de 
l'autel.  Il  distingue ,  au  centre  ,  le  tombeau  surmonté  de  son 
tabernacle  pyramidal,  et  accompagné ,  au-dessus  des  ^dins, 
de  deux  reliquaire^  latéraux.  La  magnificence  qui  reluit  dans 
cette  portion  privilégiée  de  l'autel,  fait  voir  aussitôt  que  l'ar- 
tiste n'a  pas  oublié  les  traditions  catholiques ,  et  que  la  foi 
chrétienne  a  présidé  à  l'embellissement  de  cette  table  et  de  ce 
tabernacle  où  s'accomplissent,  à  chaque  instant ,  les  plus  ad- 
mirables mystères  de  la  religion.  De  chaque  côté  de  l'autel 
proprement  dit  et  au-dessus  du  tabernacle ,  un  gigantesque 
contre-rétable  se  déploie  au-dessous  de  la  grande  fenêtre  de  la 
muraille  absidale.  Chaque  moitié  latérale  commence  et  finit 
par  une  niche  à  pinacle,  où  sont  posées  de  belles  statues,  dont 
nous  parlerons  bientôt  Le  pinacle  situé  à  l'extrémité  s'élance 
en  forme  de  clocheton  efiilé  qui  termine  le  plus  heureusement 
possible  la  ligne  d'accompagnement 

Lorsque ,  après  avoir  pris  une  idée  générale  de  l'autel  et  de 
son  retable,  le  spectateur  se  rapproche  et  entre  dans  le  chœur , 
il  peut  alors  analyser  les  nombreux  détail»  qui  se  détachent  du 
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fond  d'ensemble.  L'autel  proprement  dit  est  à  jour ,  trois  ar- 
cades en  ogives  à  doucine  viennent  reposer  aux  angles  sur  des 
pieds  droits  creusés  en  niche,  où  sont  des  statuettes.  Les  ogives 
sont  ornées  de  dentelles  en  bois  d'une  telle  légèreté  que  Ton 
serait  tenté  de  croire  qu'elles  vont  flotter  au  moindre  souffle. 
Nous  venons  de  dire  que  la  partie  antérieure  du  tombeau  d'au- 
tel est  à  jour ,  c'est  à  la  fois  une  idée  liturgique  et  une  idée 
archéologique  qui  ont  présidé  à  cet  arrangement.  Pendant  de 
longs   siècles ,  et  spécialement  depuis  Constantin  jusqu'au 
XIV*  siècle  ,  les  autels  étaient  ornés  de  parements  de  soie  et 
d'étoffes  précieuses.  Les  prescriptions  liturgiques  font  souvent 
mention  d'ornements  de  cette  nature.  Il  faut  lire  dans  l'ou- 
vrage d'Anastase-le-Bibliothécaire ,  les  détails  curieux   dans 
lesquels  il  entre  à  ce  sujet ,  en  faisant  l'énumération  des  dons 
offerts  aux  églises  par  les  papes  dont  il  écrit  la  biographie. 
C'est  donc  une  excellente  intention  que  de  revenir  à  l'imita- 
tion de  Fantiquité  ecclésiastique  ,  et  nous  applaudissons  de 
gi*andc<Bur  à  la  résolution  adoptée  pour  l'autel  de  Saint-Satur- 
nin. Derrière  les  découpures  en  bois ,  on  verra  de  riches  dra- 
peries en  soie ,  brodées  avec  toute  l'habilité  et  l'élégance  que 
les  modernes  ont  acquises  sous  ce  rapport  Ces  parements  se- 
ront de  couleurs  variées  suivant  les  ordonnancés  de  la  liturgie 
toujours  e;i  vigueur.  On  obtiendra  sûi*ement  beaucoup  d'effef  s 
de  ces  étoffes  brodées  dont  l'emploi  n'est  guère  aujourd'hui 
connu  en  France. 

Nous  aimons  à  appeler  l'attention  des  amateurs  sur  le  ta- 
bernacle placé  au  centre  et  au-dessus  de  la  table  de  l'autel. 
C'est  là  que  l'architecte  a  fait  preuve  de  science  et  de  goût  II 
est  difficile  de  rien  concevoir  de  mieux  achevé ,  sous  le  rap- 
port de  la  délicatesse  ,  de  la  grâce  et  du  fini.  Ce  tabernacle 
forme  à  lui  seul  un  petit  monument  à  part  :  il  a  son  plan  par- 
ticulier ,  ses  colonnettes ,  ses  nervures ,  ses  arcades ,  ses  con- 
treforts ,  ses  arcs-boutants  ,  ses  clochetons ,  ses  feuillages.  La 
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pyramide  centrale  qui  le  couronne  forme  un  dais  aigu  d'un 
effet  surprenant. 

r^ous  serions  beaucoup  U-op  long,  si  nous  succombions  au 
désir  de  faire  une  description  détaillée  du  contre-rétable.  Qu*il 
nous  suffise  de  dire  que  partout  la  pureté  du  ti-ait  et  la  cor- 
rection des  lignes  relèvent  les  formes  compliquées  du  style  ogi- 
val flamboyant.  Les  profils  sont  nettement  accusés ,  les  mou- 
lures combinées  de  manière  à  produire  un  effet  piquant  par  le 
jeu  de  la  lumière  et  des  ombres.  Les  nervures  prismatiques 
n*ont  pas  la  sécheresse  qu'on  peut  quelquefois  leur  reprocher 
à  bon  droit  dans  certains  ajustements  du  commencement  du 
XVr.  siècle.  La  pensée  de  Tarchilecte  a  été  fidèlement  tra- 
duite par  M.  Luuel-Carré ,  menuisier-sculpteur ,  qui  s'est 
déjà  fait  une  réputation  dans  des  travaux  de  ce  genre. 

Nous  croyons  remplir  un  devoir  de  justice  en  adressant  à 
iVL  Guérinles  éloges  que  mérite  une  composition  si  bien  con- 
çue et  si  bien  exécutée.  Tous  ceux  qui  le  connaissent  n'atten- 
daient pas  moins  de  ses  connaissances  ;  ce  n'en  est  pas  moins 
une  obligation  de  payer  au  succès  un  tribut  bien  mérité 
d'approbation  et  de  louanges. 

I.,es  statues  et  les  statuettes  de  l'autel  de  St. -Saturnin  sont 
dues  au  ciseau  de  M.  Toussaint,  auquel  nous  devons  déjà  les 
trente-six  statuettes  qui  décorent  la  voussure  principale  de  la 
grande  façade  de  l'église  métropolitaine  de  Tours.  Les  statues 
hautes  de  1"'50  sont  étudiées  consciencieusement  dans  le  style 
de  la  fin  du  XV*".  siècle ,  et  exécutées  avec  le  sentiment  artis- 
tique qui  distingue  M.  Toussaint.  On  sait  que  cet  habile 
artiste  a  été  choisi  pour  exécuter  la  statuaire  dans  la  restau- 
ration de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  entreprise  par  le  gou- 
vernement Les  quatre  statues  représentent  la  sainte  Vierge , 
saint  Jean-l'Ëvangéliste  ,  saint  Pierre  et  saint  Saturnin  , 
évêque  de  Toulouse  et  patron  de  l'église.  A  voir  l'expression 
des  têtes,  les  poses,  les  draperies,  les  accessoires,  on  dirait 
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quatre  Statues  arrachées  à  quelque  église  monumentaJe  con- 
struite k  l'approche  de  la  renaissance  ;  et  pourtant  elles  ont  été 
composées  spécialement  pour  Tautel  de  St  -Saturnin. 

Après  avoir  examiné  Tautel  de  St  -Saturnin  au  point  de 
vue  architectural ,  il  nous  reste  encore  à  Tapprécier  sous  le  ,' 

rapport  de  la  peinture.  i 

Tous  ceux  qui  sont  initiés  à  la  connaissance  des  beaux- 
arts,  comme  on  les  pratiquait  au  moyen-âge,  savent  que  la 
peinture  polychrome  jouait  un  très-grand  rôle  dans  la  déco- 
ration. L'emploi  de  la  polychromie  n'est  pas  particulier  au  \ 
moyen-âge ,  les  anciens  l'avaient  adoptée ,  et ,  nous  possédons , 
outre  les  textes  des  historiens  ,  des  monuments  qui  dé- 
montrent ce  fait  intéressant.  Nous  avons  actuellement  beau-  • 
coup  de  peine  à  nousrendre  compte  de  l'effet  qui  résultait  de 
la  large  application  de  ce  système.  Chez  nous ,  la  peinture 
murale  n'a  guère  laissé  que  des  fragments  dans  les  plus  vieilles 
églises ,  et  c'est,  avec  une  vénération  profonde  que  nous 
devons  veiller  à  la  conservation  des  derniers  vestiges  écha{4)é8 
au  temps  et  à  la  destruction.  On  ne  connaît  rien  de  plas  com- 
plet, quant  aux  peintures  murales,  que  la  cathédrale  de  Ste.-  ' 
Cécile  d'Alby.  Cette  vaste  église  est  entièi*ement  recouverte 
à  l'intérieur  de  peintures  monumentalej;  ;  les  voûtes  elles- 
mêmes  sont  peintes  et  dorées.  Il  en  est  de  même  à  la  Sainte- 
Chapelle  ,  à  Paris,  quoique  ces  deux  monuments  appartiennent 
à  deux  époques  distinctes  de  l'art  ogival.  Mais  souvent  dans 
des  églises  moins  riches  ou  moins  privilégiées,  on  ne  prenait 
pas  le  parti  de  peindre  les  murailles  intérieures,  on  se  con- 
tentait d'appliquer  l'éclat  de  la  dorure  et  de  la  peinture  aux 

monuments  accessoires  les  phis  remarquables.    Les   autels  • 

surtout  reçurent  cette  décoration  pompeuse. 

M.  Gnérin  a  voulu  api^quer  à  l'autel  de  St. -Saturnin  le' 
système  polychromique  tel  qu'il  en  comprenait  Texécution  au 
XV*.  siècle.  Après  avoir  arrêté  son  projet ,  il  a  dû  chercher 
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par  quels  procédés  les  anciens  avaient  réussi  à  donner  à  leurs 
peintures  en  même  temps  solidité  ,  éclat  et  moelleux  de  tons. 
Il  a  reconnu  que  la  peinture  à  la  cire  seule  offrait  toutes  les 
conditions  sous  ce  triple  rapport 

Il  ne  nous  appartient  nullement  de  discourir  sur  les  pro- 
cédés techniques  de  ce  genre  de  peinture  généralement  peu 
connu  et  peu  pratiqué.  Nous  devons  seulement  en  juger 
TeiTet  dans  son  application  à  Fautel  St -Saturnin.  M.  Guérin 
aura  l'un  des  premiers,  en  France,  le  mérite  d'avoir  travaillé 
à  faire  revivre  un  mode  de  peinture  trop  long-temps  dédaigné 
et  très-convenable  pour  Tornementation  des  églises.  Le  travail 
matériel  a  été  exécuté  par  M.  Vincent 

Quel  que  soit  le  jugement  que  l'on  porte  sur  l'effet  de  la 
peinture  polychrome  appliquée  à  l'autel  de  Saint-Saturnin , 
on  ne  saurait  dissimuler  le  mérite  artistique  et  archéologique 
de  cet  essai.  Les  couleurs  vives  ont  été  employées  avec  cette 
sage  discrétion  qui  fait  tempérer  les  tons  resplendissants  par 
des  tons  plus  doux.  L'écueil  à  éviter ,  c'était  de  choquer  l'œil 
par  la  crudité  des  tons  et  pourtant  l'artiste ,  pour  être  fidèle 
aux  données  archéologiques ,  ne  pouvait  user  que  de  couleurs 
tranchées  et  héraldiques, 

11  en  est  de  la  peinture  décorative  comme  de  la  peinture  his- 
torique, les  descriptions  les  mieux  senties  ne  sauraient  en  faire 
concevoir  l'effet  exactement;  il  est  nécessaire  de  voir  pour  ju- 
ger. Tous  les  connaisseui*s  s'accordent  à  donner  leur  approba- 
tion  au  bel  essai  tenté  pai*  M.  Guérin,  et  quoique,  au  premier 
abord,  l'œil  dépourvu  d'éducation  première  pour  ce  genre  de 
peinture,  hésite  dans  l'incertitude,  il  n'en  demeure  pas  moins 
constant  que  l'autel  de  Saint-Saturnin  est  une  des  plus  belles 
œuvres  modernes  tentées  pour  la  décoration  des  églises.  Ce 
monument  fait  honneur  à  l'église  de  Saint-Saturnin  ,  et 
surtout  à  M.  l'abbé  Voisin  ,  son  curé ,  dont  le  zèle  éclairé , 
malgré  l'exigiiité  de  ses  ressources ,  ne  recule  devant  .aucune 
œuvre  propre  à  augmenter  la  gloire  de  la  religion. 
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M.  de  Caumont  demande  si  Ton  a  exécuté  les  moulages  dont 
il  avait  ét^  précédemment  question  dans  une  séance  tenue  à 
Tours.  M.  le  président  répond  qu*jl  a  été  fait  un  très-grand 
nombre  de  moulages  déposés  actuellement  au  musée  de  l'église 
Métropolitaine.  Ces  moulages  ont  été  exécutés  avec  le  plus  grand 
soin  et  sont  le  commencement  d*une  coDection  qui  deviendra 
sûrement  de  la  plus  haute  importance. 

M.  le  secrétaire  appelle  toute  l'attention  de  la  Société  sur 
l'utilité  de  .ces  sortes  de  moulages.  Rien  n'est  plus  propre  à 
faciliter  l'étude  qu'une  collection  bien  ordonnée  où  l'on  re- 
trouve des  formes  analogues  empruntées  à  différents  édifices 
de  provinces  diverses. 

M.  le  président  invite  les  membres  de  la  Société  à  se  trans- 
porter le  lendemain  au  musée  de  l'éMise  Métropolitaine,  afin 
d'examiner  l'état  de  la  collection  qui  s'y  trouve  commencée. 

M.  Ghampoiseau  entretient  la  Société  de  l'acquisition  de 
l'église  de  St -Julien.  Ce  magnifique  monument  a  été  ar- 
raché à  la  destruction  et  au  vandalisme  qui  le  déshonorait 
depuis  longues  années.  On  n'attend  plus  que  l'accomplisse- 
ment de  certaines  formalités  administratives  pour  en  com- 
mencer la  restaui-ation. 

L'attention  de  la  Société  est  portée  par  M.  Bourassé  sur 
les  constructions  religieuses  de  la  période  romano-byzantine 
primordiale.  Si  Grégoire  de  Tours  mentionne  beaucoup  d'églises 
élevées  en  Touraine  par  ses  prédécesseurs  immédiats,  il  est  in- 
contestable, et  cela  paraitdu  moins  tel  à  plusieurs  antiquaires, 
que  dans  quelques-unes  de  ces  églises  ou  retrouve  des  ves- 
tiges des  constructions  de  ces  âges  reculés.  L'église  de  Gra- 
vant est  assurément  une  des  plus  curieuses  à  étudier.  Nous 
l'avons  examinée  avec  le  soin  le  plus  minutieux ,  et  nous 
avons  acquis  la  conviction  que  la  nef,  à  peu  près  entière, 
remonte  h  une  époque  antérieure  au  \*.  siècle:  une  fois 
celle  conviction  bien  arrêtée,  il  n'y  a  pas  grand  effort  à 

15 
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faiie  pour  la  faire  remonter  au  sièc)c  de  saint  Croire  lui- 
même.  On  se  récriera  sans  doute  ;  et  nous  concevous  miciii 
que  personne  que  des  réclamations  soient  énergiquement  faites 
par  des  archéologues  studieux  qui  n'ont  jamais  été  îi  mfme  de 
voir  d'aussi  curieux  restes  de  la  vénérable  antiquité  ccclé- 
Hiaslique.  Mais  il  semble  que  toutes  les  conditions  d'aulhen- 
licité  soient  offertes  à  'Gravant  L'abside  a  été  refaite  au  XI". 
sièck  ,  probablemenl  dans  des  dimensions  plus  vastes  que 
l'abside  primitive.  Nous  avons  donc  en  présence  les  carac- 
tères du  X.I'.  siècle  et  ceux  de  la  vieille  basilique  On  peut 
comparer  :  l'erreur  n'est  guère  possible.  Aussi ,  nous  le 
répétons,  nous  croyous  fermement  que  le  diocèse  de  Tours 
possède  à  Gravant  un  de  ces  excessivement  rares  édifices  des 
siècles  les  plus  reculés.  C'est  un  fait  très-intéressant  pour 
l'histoire  de  l'architecture  sacrée  en  France 

A  l'appui  de  cette  opinion ,  M.  Bourassé  présente  on  cro- 
quis des  murs  latéraux  de  CravanL  A  cette  vue,  M.  de 
Caumout  est  frappé  de  l'analc^ie  qu'ils  pri'senlent  avec  ceux 
du  l'église  St-Géuéroux  (Deux-Sèvres  )  qu'il  a  visitée  et 
décrite  il  y  a  plusieurs  années  :  l'appareil  est  le  «n'élue.    l>es 


frontons  tiiangulaires  sont  également  plac^.<  enlre  les  feni>tres: 
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en  un  mot,  tout  annonce  pour  ces  deux  églises  le  même  sys« 
tème  et  la  même  époque. 

Â  l'ancienne  collégiale  de  Loches  des  travaux  de  restanration  , 

ont  été  entrepris  sous  la  direction  de  M.  le  marquis  de  Bri- 

dieu  et  de  M.  Nogret ,  curé  de  la  paroisse  ;  ils  ont  été  exé-  ! 

cutés  d'une  manière  très-satisfaisante.  M.  le  président  qui  a 

pu  les  examiner  à  plusieurs  reprises  différentes,  se  fait  vta  > 

plaisir  d'assurer  à  iM.  de  Caumont  et  aux  antres  membres  de 
la  Société  que  cette  belle  et  intéressante  église  a  repris  ses 
caractères  primitife  maladroitement  altérés  au  sièck  dernier. 

A  Tours  on  vient  d'ériger  une  chapelle  pour  le  nouveau 
monastère  des  Carmélites  ;  l'architecte  est  M.  PaOu.  Ce  petit  | 

édifice  a  été  construit  dans  le  style  du  XI|1^  siècle.  Les  ca- 
ractères de  cette  admirable  période  architectonique ,  qui  con- 
viennent si  bieu  à  nos  monuments  religieux ,  ont  été  rendus 
d'une  manière  satisfaisante.  Ainsi  grâce  à  Tinfluencedes  nou- 
velles idées  ,  au  lieu  d'une  œnstruction  insignifiante ,  nous 
possédons  une  chapelle  d'un  bon  goût  et  d'un  effet  remar- 
quable. L'architecte  s'est  appliqué  à  compléter  son  œuvre  en 

y  introduisant  de  >  vitraux  peints  en  grisaîUes  exécutés  à  Choisy-  i 

le-Roi ,  et  en  ornant  les  portes  d'entrée  de  pentures  en  fer.  ; 

iM.  le  président  fait  connaître  encore  que  l'église  paroissiale 
de  Bréhemont  s'achève  en  ce  moment  Tout  en  regrettant  que 
cette  église  ne  soit  pas  d'une  pureté  de  style  irréprochable , 
il  se  plait  à  reconnaître  cependant  qu'elle  a  été  bâtie  sous  de 
meilleurs  auspices  qu'un  grand  nombre  d'édifices  du  même 
genre  dans  ces  derniers  temps. 

Ont  été  proclamés  membres  de  la  Société  : 
^Ig'.    MORLOT ,  archevêque  de  Tours  ; 
MM.  ViOTTE  Prudhomme  ,  de  Tours  ; 

LuzARCHES,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
à  Tours; 

BiMRENET,  archiviste  de  la  Cour  royale  d'Orléans. 
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iFisiTE  ARCHÉOLOGIQUE.  —  La  Société  Irauçaise  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques  s^est  transportée, 
le  5  mars  1847 ,  à  Téglise  Métropolitaine  pour  examiner 
les  réparations  qui  ont  été  faites  au  monument  et  visiter 
le  musée  établi  dans  une  des  grandes  tours  qui  accom- 
pagnent la  façade  occidentale.  MM.  Manceau  et  Bourassé  , 
chanoines  et  membres  de  la  Société,  ont  dirigé  la  visite  archéo- 
logique et  donné  aux  membres  présents  toutes  les  explications 
dont  ils  pouvaient  avoir  besoin. 

Les  réparations  faites  à  Tédifice  peuvent  être  rapportées  à 
deux  chefs  principaux ,  celles  qui  tiennent  à  la  conservation 
matérielle  du  monument,  celles  qui  ont  rapport  à  son  embel- 
lissement Les  travaux  entrepris  dans  ce  double  but  ont  mé- 
rité Taj^irobation  des  membres  distingués  de  la  Société  fran- 
çaise qui  les  ont  attentivement  examinés.  Partout  ils  ont  trouve 
qu'on  avait  scrupuleusement  $uivi  les  vrais  principes  qui 
doivent  présider  à  toute  restauration  dans  un  édifice  important 
L'architecte  s'est  entouré  des  précautions  propres  à  éviter 
toute  erreur  :  il  s'est  pénétré  des  vérités  proclamées  avec 
tant  d'éloquence  par  les  sommités  de  la  science  archéologique, 
les  Caumont ,  les  l^loutalembert ,  les  Didron ,  etc. ,  etc. ,  et  a 
su  avec  im  rare  bonheur  en  faire  l'application  aux  travaux 
qu'il  a  été  appelé  successivement  à  diriger. 

Les  membres  de  la  Société  ont  surtout  été  frappés  du  réta- 
blissement de  la  porte  principale,  de  la  grande  sacristie  du 
chapitre  et  des  accompagnements  qui  ont  été  conçus  par  M. 
Guérin  et  admirablement  bien  exécutés.  La  porte  en  bois 
sculptée  avec  une  perfection  remarquable,  est  digue  d'entrer  en 
comparaison  avec  les  œuvres  de  même  nature  qui  ont  échappé 
à  la  destruction  des  derniers  siècles.  Les  parties  accessoires  sont 
en  rapport  avec  le  style  chargé  d'ornements  du  commencement 
du  XVI*.  siècle ,  époque  de  la  construction  de  la  sacristie. 
Tous  ont  vivement  regretté  que  M.  Guérin  fût  absent  et  de  ne 
pouvoir  lui  adresser  les  félicitations  que  méritent  ses  travaux. 
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Plusieurs  membres ,  et  spécialement  M.  Richelet ,  du  Mans , 
ont  examiné  avec  le  soin  le  plus  minutieux  l'essai  de  réparation 
des  vitraux  peints  du  XIII*.  siècle  qui  garnissent  les  hautes 
fenêtres  du  chœur.  Ces  beaux  vitraux ,  d'une  conservation 
presque  miraculeuse ,  avaient  besoin  d'être  remis  en  plomb  et 
d*être  nettoyés.  Depuis  long-temps  les  plombs  sont  oxidés,  et 
Ton  peut  craindre  un  accident.  Le  ministère  a  bien  voulu 
confier  à  l'architecte  de  la  cathédrale  une  tentative  de  répara- 
tion dont  le  résultat  dépasse  toutes  les  espérances.  Les  membres 
de  la  Société  sont  enchantés  de  pouvoir  se  rendre  compte  d'une 
opération  si  importante  et  si  délicate  :  ils  font  des  vœux  sin- 
cères pour  que  le  travail  se  continue  et  se  complète.  Ces 
vœux  sont  d'autant  mieux  fondés  qu'il  est  difficile  de  ren- 
contrer une  aussi  considérable  verrerie  du  moyen-âge  si 
peu  détériorée.  On  ne  saurait  donc  prendre  trop  de  précau** 
tions  pour  en  assurer  à  jamais  la  consei'vation  à  l'étude  des 
antiquaires.  La  remise  en  plomb  s'est  effectuée  à  la  cathé- 
drale même ,  sans  qu'aucun  fragment  n'ait  été  emporté  au-< 
dehors.  Une  salle ,  dans  l'une  des  tours  a  été  consacrée  à  cette 
destination  ;  des  calques  ont  été  faits ,  etc.  ,  etc.  £n  un  mot , 
toutes  les  mesures  de  précaution  que  peut  Inspirer  la  pru- 
dence ,  mesures  indiquées  dans  les  Annales  Archéola- 
giques  de  M.  Didron  et  daus  plusieurs  articles  insérés  dans 
le  journal  V  Univers,  ont  été  prises,  sans  qu'on  s'en  soit  ja- 
mais relâché  un  instant  MM.  Manceau  et  Bourassé  ont  été 
à  même  de  surveiller  toute  l'opération  et  se  sont  fait  un  devoir 
de  suivre  avec  la  plus  vi\e  sollicitude  la  marche  entière  du 
travail. 

Les  membres  de  la  Société  ont  visité  en  même  temps  le 
musée  archéologique  fondé  depuis  quelques  années  dans  une 
des  salles  des  clochers  de  la  cathédrale.  Les  moulages  y  sont 
assez  nombreux ,  mais  pas  encore  autant  qu'on  le  désirerait. 
Ce  sont  les  ressources  exiguës  dont  on  a  pu  disposer  à  cette 
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intention  qui  en  sont  la  principale  cause.  iM.  Tabbé  Bourassé 
émet  encore  à  cette  occasion  l'idée  qu*il  a  déjà  plusieurs  fois 
émise ,  de  voir  se  pratiquer  des  échanges  entre  les  diverses 
régions  où  l'on  s'occupe  d'études  archéolc^ques.  M.  de  Cau- 
monf  approuve  fortement  cette  idée  et  travaille  de  toutes  ses 
forces  à  faciliter  ces  sortes  d'échanges  si  profitables  à  la 
science.  Les  archéologues  de  Tours  désirent  ardemment  voir 
adopter  de  tous  côtés  une  idée  dont  les  résultats  peuvent  être 
immenses.  MM.  fiourassé  et  Manceau  profitent  de  cette  cir- 
constance pour  faire  un  appel  à  leurs  collègues  de  la  Société 
française  par  la  voie  du  Bulletin  monumental, 

La  visite  terminée  à  l'église  Métropolitaine,  la  Société 
s'est  transportée  à  l'église  de  Saint-Pierre-des-€orps  où  des 
travaux  de  peinture  sur  verre  ont  été  entrepris  par  M. 
Plailly ,  curé  de  la  paroisse,  homme  aussi  distingué  par  son 
zèle  que  par  sa  science.  Les  essais  mis  sous  les  yeux  de  la 
Société  ont  mérité  ses  éloges.  En  travaillant  dans  la  voiç  qu'il 
a  embrassée  et  en  continuant  ses  études  déjà  si  savantes  sur 
la  vitrerie  du  moyen-âge ,  M.  Plailly  dotera  certainement 
son  église  ,  pour  laquelle  il  a  tant  fait ,  de  vitraux  remar- 
quables. 

Le  Secrétaire , 
J.  J.  fiouRASSÊ,  chanoine. 


(BIDIB(i)SIlI(DlirJt< 


Monuments  de  Saintes.  —  La^  ville  de  Saintes  a  voté  une 
somme  de  6,000  francs  pour  Facquisition  de  l'amphithéâtre 
et  les  travaux  de  terrassement  à  y  faire.  M.  Fabbé  La  Curie 
est  chargé  spécialement  de  la  direction  du  travail 

L'église  abbatiale  de  Sainte-Marie  est  définitivement  rendue 
au  culte  ;  MM.  les  ministres  de  la  Guerre  et  de  l'Intérieur  se 
chargent  de  tous  les  frais ,  en  échange  de  Téglise  paroissiale 
actuelle ,  qui  sera  détruite. 

Pouillé  de  Saintes,  —  Nous  apprenons  que  M.  La  Curie 
vient  de  terminer  le  Pouillé  de  Saintes,  et  que  ce  livre  sera 
présenté,  en  septembre  prochain ,  au  Congrès  scientifique  de 
France. 

Questions  recommandées  par  le  mmseil  de  la  Société 
française  pour  les  séances  générales  qui  auront  lieu  à  Sens, 
le  Zi  mai  i8A7  ,  ^f  les  jours  suivants. 

I.  Donner  un  aperçu  des  voies  romaines  qui  arrivaient  à 
Agedincum  et  de  leur  parcours  dans  le  diocèse. 

IL  Décrire  les  vilUe  ou  vestiges  d'habitations  gallo-ro- 
maines qui  auraient  été  découvertes  dans  la  même  circons- 
cription. 

m.  A  quelle  époque  doit-on  faire  remonter  les  murailles 
de  Sens? 

IV.  A-t-on  suffisanmient  étudié  les  fragments  sculptés  qui 
entrent  dans  la  construction  de  ces  murailles?  (la  Société 
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française  demande  qu'on  en  fasse  i'énumératioa  et  la 
cription  )  ? 

V.  Ces  fragments  penveat-ils  fournir  de  nouveUes  lumières 
sur  l*état  de  i*art  dans  la  contrée,  sous  la  domination  gallo- 
romaine  ? 

YI.  Les  débris  de  colonnes  ont-ils  été  mesurés?  A-t-on 
pu  déduire  de  l'examen  de  ces  débris  des  notions  sur  la 
hauteur  et  les  proportions  générales  des  édifices  auxquels  ils 
avaient  appartenu? 

VII.  Les  inscriptions  antiques  trouvées  à  Sens  ont-elles  été 
réunies  et  publiées?  En  quoi  consistent  ces  inscriptions? 

YIII.  Connaît-on  la  topographie  de  la  ville  romaine  d'Age- 
dincum  ? 

IX.  Les  fragments  antiques  pit)venant  de  la  destruction  des 
murailles ,  destruction  que  Ton  ne  saurait  trop  regretter , 
ont-ils  été  recueiUis  ?  Où  sont-ils  déposés  ?  Quelles  mesures 
devrait-on  prendre  pour  que  ce  musée  ,  s'il  existe ,  reçût  plus 
de  développements  par  ta  suite  ? 

X.  Moyen-âge.  —  Quels  sont  les  monuments  du  moyen- 
âge  qui ,  dans  le  diocèse  de  Sens ,  pourraient  être  attribués 
à  une  époque  antérieure  au  Xl\  siècle  ? 

XI.  Quels  sont  les  principaux  monuments  postérieurs  au 
XI*,  siècle  ? 

XII.  Décrire  la  cathédrale  de  Sens ,  indiquer  les  dates 
précises  des  différentes  parties  de  ce  bel  édifice.  Décrire  les 
verrières  remarquables  qu'on  y  voit.  (  M.  le  président  adres- 
sera toutes  les  questions  relatives  à  l'étude  de  cette  cathédrale 
qu'il  croira  de  nature  à  la  faire  connaître.  ) 

XIII.  Les  ornements  du  trésor  ont-ils  été  bien  dessinés  7 
les  décrire  le  plus  soigneusement  possible ,  s'attacher  surtout 
aux  ornements  attribués  à  Saint-Thomas  de  Cantorbéry ,  pré- 
parer des  dessins  ou  des  calques  de  tous  ces  objets  pour  qu'ils 
soient  gravés  et  annexés  au  compte-rendu  de  la  session. 
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I 

XJV.  Quelles  sont  les  autres  églises  du  diocèse  de  Sens  les 
plus  dignes  d'intérêt  ?  Quel  est  leur  style ,  leur  âge  présumé , 

etc.  ,    etc.  £n  présenter  le  catalogue ,  les  décrire  sommai-  1 

rement  en  tenant  compte  des  différentes  époques  de  leur  ar- 
chitecture quand  elles  sont  de  différents  styles.  j 

XV.  Faire  l'histoire  chronologique  des  anciens  pavages  des  | 
églises  dans  Tarchevêché  de  Sens. 

XVI.  Connaît-on  des  tombeaux  remarquables  par  leurs  ' 

L 

sculptures  dans  le  diocèse  de  Sens  ?  Quelles  sont  leurs  dé- 

orations  ?  Quelques-uns  avaient-ils  des  statues  couchées  ?  I 

XVII.  Ëiùste-t-il  d'anciens  autels  dans  les  églises  du  dio-  i 
cèse ,  les  décrire ,  en  présenter  les  dessins.  ' 

XVIII.  Même  question  relativement  aux  peintures  murales.  ' 

XIX.  Même  question  relativement  aux  vitraux ,  aux  châsses, 
calices ,  encensoirs ,  crucifix ,  émaux ,  etc.  ,  etc. 

XX.  £xiste-t-il  à  Sens  des  maisons  construites  en  bois  an-  , 
térieureroent  au  XV*.  siècle  ;  en  quoi  diffèrent-elles  des  con- 
structions postérieures  ? 

XXI.  Quels  sont  les  châteaux  les  plus  intéressants  du  dio-  ^ 
cèse  de  Sens  ?  De  quelles  époques  sont-ils  ?  Quelles  particu-  ' 
larités  de  construction  et  de  distribution  méritent  d*étre  notées 

dans  ces  édifices  ? 

XXII.  Bibliographie.  —  Donner  le  catalogue  des  ouvrages 
publiés  depuis  50  ans  sur  Fhistoire  et  les  antiquités  de  la  ville 
et  du  diocèse  de  Sens.  De  Gaumont. 

Inscription  de  la  mosaïque  de  Germigny-les-Prés  (Loiret). 

Une  découverte  tient  d'être  faite  dans  la  petite  église  de 
Germigny,  près  de  Saint-Benoit  où  se  trouve  la  seule  mosaïque  * 

que  nous  ayons  dans  ce  genre  en  France. 

En  réparant  cette  mosaïque  on  a  trouvé  le  complémeist  d'une 
inscription  dont  on  ne  connaissait  que  les  premiers  mots  ; 
on  peut  maintenant  la  rétablir  ainsi  qu'il  suit  :  i 
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III  IfOIlAS  JANUAIII  DBOICATIO  HCJGS  BCCLBSIB  AIINO  l!«CARNATIOMiS 
DOMIKI  DCCC  BT  M  (  806  )  SL'B  INVOCATIONB  SANCTB  GBNBVBIB  BT  tAMCTI 
GEBMINI. 

Cette  église  aurait  donc  été  cousacrée  le  3  du  mois  de 
janvier ,  Tan  806],  et  ce  serait,  si  ce  n  est  la  plus  ancienne  de 
France  à  date  certaine,  au  moins  une  des  plus  anciennes. 

V.   G.   R. 

Nouvelles  publications  archéologiques  faites  dans  la  cir- 
conscription  divisionnaire  de  Bordeaux.  —  Nous  donnerons 
de  temps  à  autre  à  la  Société  française  le  catalogue  des 
publications  archéologiques  qui  paraîtront  dans  le  sud-ouest 
de  la  France.  Voici  notre  première  note  à  ce  sujet  : 

Actes  DE  l'académie  de  bordeaux. — M.  L.  de  Lamothe: 
Recherches  sur  les  bénéficiers  er  sur  Téglise  de  St. -Michel 
de  Bordeaux  (travail  rempli  de  recherches  ). 

M.  G.  J.  Durand:  Sur  un  chapiteau  de  féglise  de  SU- 
Seurin  de  Bordeaux. 

M.  Virac  :  Privilèges  de  la  ville  de  Langon. 

M.  Lapouyade ,  membre  de  la  Société  :  Essai  sur  l'étude 
des  monuments.  —  Revers  des  médailles  romaines.  —  Statis- 
tique archéologique  de  la  ville  de  La  Réole. 

M.  Marcel  de  Serres:  Animaux  et  végétaux  figm*és  sur 
les  monuments  de  l'antiquité. 

M.  A,  de  Gourgue  :  Sur  une  monnaie  d'Aquitaine,  inédite. 

Ami  des  champs  (Bordeaux).  —  M.  L  de  Lamothe: 
Notice  sur  l'église  romane  de  St-Macaire.  — Recherches  sur 
le  monastère  de  St-Antoine-des-FeuiUans ,  à  Bordeaux. 

Annales  agricoles  et  littéraires  de  la  dordogne.— 
M.  l'abbé  Audieme,  inspecteur  de  la  Société  :  Notices  sur 
les  églises  romanes  d'Andrivaux  et  de  Merlandes. 

MM.  Audieme  et  de  Mottrcin:  Sur  les  aqueducs  gallo-ro- 
mains ,  trouvés  à  Périgueux. 
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MM.  Dessales  et  Charrière:  Quelques  articles  historiques. 

Commission  départementale  de  la  gironde.  —  Elle 
publie  des  rapports  annuels  adressés  au  préfet  Le  dernier 
était  accompagné  de  dessins  sur  t)ois,  et  contenait  des  docu- 
ments intéressants. 

Charles  Des  Moulins. 

Emploi  des  fonds  votés  à  Autun,  par  la  Société  fran- 
çaise.— Des  fonds  étaient  destinés  à  fouiller  un  tumulus,  mais 

la  tombelle  de  Laguet  présentant  de  grandes  difficultés ,  j*ai  I 

cru  pouvoir  dépenser  cette  somme  en  explorant  un  polyandre  i 

situé  à  3  kiL  d' Autun ,  et  dans  lequel  on  avait  trouvé  divers  j 

objets  en  or ,  dont  je  communiquerai  le  dessin.  La  saison  i 

était  très-défavorable.  Les  objets  les  plus  remarquables  que  , 

Font  ait  déterrés  ,  sont  deux  colonnes  en  granité  rose  et  une 

sorte  de  caisse  rectangulaire  en  même  matière;  j'adresserai  à  i 

ce  sujet  une  petite  note.  ■ 

Une  sonmie  de  200  fr.  devait  être  employée  à  explorer 
la  villa  du  Buisson.  On  verra  par  un  petit  plan  fait  à  la 
hâte  et  par  la  légende  qui  raccompagne ,  que  nous  n'avons 
pas  perdu  notre  temps. 

Le  chapiteau  de  Téglise  d*Auxy  n'est  pas  encore  sculpté , 
et  le  voyage  au  Mont-Beuvray  exige  le  retour  de  la  belle 
saison. 

Fouille  de  la  villa  du  Buisson.  —  M.  Desplaces  de  Char- 
masse ,  spécialement  chargé  de  diriger  les  ouvriers ,  a  fait 
pratiquer  diverses  excavations  pour  reconnaître  l'étendue  des 
ruines ,  et  il  suppose  que  leur  surface  peut  être  portée  à 
15,000".  carrés. 

La  partie  en  friche  a  seule  été  explorée ,  et  le  plan  ci- 
joint  indique  les  substructions  mises  au  jour. 
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Pour  rinteiligence  de  ce  plan ,  H  est  bcHi  d^ajouter  quel- 
ques iadications  qui  serviront  à  expliquer  la  destination  de 
chaque  appartement. 

A.  Ëcarries  en  patureaux. 

B.  Mosaïque  de  iU  couleurs  diiïérentes  (  fond  blanc ,  bor- 
dure noire  et  rouge  ,  en  pierre ,  dessins  en  cubes  d'émail  ). 
On  n'a  pas  osé  la  découvrir  en  entier ,  de  peur  de  voir  la 
gelée  la  détruire  en  soulevant  les  cubes. 

G.  Partie  de  la  mosaïque,  bouleversée. 

D.  Portes. 

E.  Pavé  en  scaiolle  (  pierre  calcaire  brune  très-compacte  ). 
Les  murs  sont  enduits  de  stuc  blanc  composé  de  chaux  vive  et 
de  marbre  pilé  ;  la  surface  présente  des  taches  rouges,  noires , 
vertes ,  jaunes ,  de  la  grosseur  des  cubes  de  mosaïque. 

F.  Espace  rempli  après  coup  d'un  massif  de  maçonnerie  de 
0  m.  50  de  hauteur  ,  recouvert  de  ciment  rougeâtre. 

G.  Deux  murailles  accolées. 
H.  Scaiolle. 

I.  Scaiolle  à  0,20  au-dessous  de  H. 

J.  Ouverture  dans  la  muraille. 

K.  Pavé  de  ciment  brun  foncé ,  parsemé  de  cubes  variés 
de  mosaïque  ,  le  tout  poli  après  coup  et  par  conséquent 
présentant  des  taches  irrégulières.  Les  murs  sont  enduits 
comme  en  E. 

L.  Large  porte. 

M.  Porte  à  montants  en  pierre  de  taille  à  rainures ,  pour 
recevoir  d'autres  montants  en  bois.  Le  seuil  est  en  pierre  de 
taille  de  la  roche  Mouron. 

N.  Pavé  et  enduit  comme  le  pavé  K.  Dans  ces  deux  cham- 
bres étaient  des  débris  de  peinturé  k  fresque  (lignes  et  feuil- 
lages vert ,  jaune  et  rouge). 

0.  Porte  avec  un  seuil  en  pierre  de  taille. 

P.   Grande  chambre  pavée  en  scaioDe  et  contenant  une 
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quantité  de  marbres  taillés,  des  clous  dont  Ton  se  servait  pour 
retenir  les  tuiles  ;  le  tout  mélangé  de  cendres  et  de  charbon. 
Q.  Porte  à  deux  battants  dont  on  voit  encore  les  crapauds. 
Le  seufl  est  en  pierre  de  taille  percé  de  trois  trous  de  0,02 
de  lai^ur  chacun.  Le  seuil  étant  usé  par  les  pas ,  on  peut 
en  conclure  que  là  était  le  passage  le  plus  fréquenté  de  la 
maison. 

R.  Pavé  en  scaioUe. 
S.  Espace  plein  de  décombres. 

T.  ScaioUe  reposant  sur  un  lit  de  pierres  perdues  de  0,80 
d'é()ais9eur,pour  préserver  l'appartement  de  Teau  d'unesource. 
U.  Hypocauste  bouleversé ,  plein  de  clous ,  de  débris  de 
mosaïque ,  de  tables  et  de  coiniches  en  marbre ,  de  mor- 
ceaux de  porphyre ,  de  marbres  précieux  et  de  granit  taillés 
en  rond ,  en  cairé ,  en  losange ,  en  triangle  ,  etc.  Les  plus 
grands  étaient  de  deux  pouces. 

V  Espace  circonscrit  par  deux  arcs  de  cercle  liés  par  deux 
lignes  dit)ites,  enveloppé  en  partie  par  un  massif  de  maçon- 
nerie. L'intérieur  était  revêtu  de  marbre  blanc  et  pavé  de 
dalles  de  calcaire  blanc  et  de  marbré  de  Diou.  On  y  a  trouvé 
des  coquilles  de  quatre  espèces,  des  cubes  de  mosaïques 
en  verre  de  couleur ,  des  morceaux  de  chaux  roulés  dans 
une  poudre  bleue  à  base  de  cuivre. 
X.  Pavé  en  scaiolle. 

Les  marbres  dominant  dans  Tédifice  étaient  :  le  cipoUin 
vert ,  le  marbre  blanc  veiné  de  rouge ,  le  marbre  blanc  pur, 
le  marbre  de  Paras,  le  marbre  de  Diou  et  le  marbre  violeL 
Les  autres  matériaux  étaient  le  granit  à  grain  moyen  très- 
bien  appareillé,  le  calcaire  oolitique,  le  grès  bigaiTé,  le  calcaire 
blanc  compacte  ,  )e  calcaire  concrétionné  blanc  ou  albâtre 
translucide ,  et  Xn  schiste. 

J.    DE  FONTENAY, 

Membre  du  conseil  de  la  Société  française. 


238  CHRONIQUE. 

Histoire  archéologique  de  l'époque  gallo-romaine  de  la 
ville  de  Rennes ,  par  M.  A.  Toulmouche  (1).  —  Tel  est  le 
Utre  d*un  ouvrage  très-important  sur  l*état  de  Rennes  sous 
la  domination  romaine  et  sur  les  nombreuses  découvertes 
faites  dans  la  Vilaine  il  y  a  peu  d'années,  par  suite  des  grands 
travaux  opérés  dans  le  lit  de  cette  rivière.  Ce  volume  est  un 
des  mieux  faits  et  des  plus  remarquables  qui  aient  été  publiés 
depuis  long-temps,  et  il  est  digne  à  tous  égards  de  recevoir 
un  prix  deTacadémie  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
ou  du  congrès  scientifique  de  France.  Imprimé  avec  soin  à 
Rennes ,  il  se  compose  de  325  pages  in-^**,  et  de  22  planches 
du  môme  format  Nous  reviendrons  sur  cette  belle  et  bonne 
publication.  D.  G. 

Le  château  de  Courseulles:  vœu  pour  sa  conservation, 
—  Le  port  de  Courseulles  qui  appartenait  à  une  compagnie 
vient  d'être  racheté  par  le  gouvernement,  en  vertu  d'une 
loi  votée  dans  la  dernière  session.  Cette  mesure  utile  nous 
a  rappelé  qu'il  y  a  quelques  années  on  parlait  de  démolir 
l'ancien  château ,  assez  belle  construction  qui  domine  la 
partie  haute  du  bourg ,  et  dont  le  style  dénote  à  peu  près  le 
règne  de  Louis  XI IL  Rien  n'annonce  aujouixl'hui  que  cet 
acte  doive  s'accomplir.  Il  serait  néanmoins  à  désirer  que  cet 
édifice  (  si  les  propriétaii-es  sont  dans  l'intention  de  le  vendre) 
devint  propriété  communale  :  on  pourrait  y  établir  la  mairie , 
les  écoles ,  les  bureaux  maritimes  ,  etc. ,  etc.  Une  place 
publique  existe  déjà  devant  ce  château ,  tout  y  serait  donc 
admirablement  disposé  pour  une  semblable  destination. 
Courseulles  est  destiné  à  prendre  de  l'accroissement,  et 
Ton  comprend  combien  un  aussi  bel  édifice  peut  être  utile 
|)ar  la  suite.  Nous  faisons  donc  des  vœux  pour  sa  conserva- 

(1)  Vol.   in-4".  Rennes ,  Dcniel  ,   libraire-éditeur  ,   ISA7.   Caen  , 
llanlel ,  imprimeur. 
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don ,  et  8*il  était  question  de  le  vendre ,  nous  ne  saurions  trop 
inviter  l'administration  à  en  faire  Tacquisition. 

D.  C. 

NÉCROLOGIE.  — Mort  de  M.  MatHias  Mayor ,  membre 
étranger  de  l'Institut  des  provinces,  —  La  mort  a  frappé  ,  il 
y  a  peu  de  jours,  une  des  célébrités  médicales  de  Tépoque  , 
M.   le  docteur  Mayor ,   chirurg;ien  en  chef  de  Thospice  de 
Lausanne  ,    membre  étranger  de  Tlnstitut  des   provinces 
de  France  et  d*un   grand   nombre  d'académies  de  toutes 
les  contrées  de  l'Europe.    M.   Mayor  était  âgé  de  72  ans  ; 
sa  longue  et  belle  carrière  a  été  illustrée  par  des  découvertes 
importantes  dans  l'art  de  guérir ,  par  des  ouvrages  précieux, 
des  succès  qui  lui  ont  obtenu  une  réputation  européenne. 

M.  Mayor  n'avait  pas  manqué  une  seule  fois  depuis  7  ans 
d'assister  au  congrès  scientifique  de  France  ;  président  de  la 
section  de  médecine  à  Besançon  ,  il  a  toujours  fait  partie  du 
bureau  de  cette  section  dans  les  réunions  suivantes.  M.  Mayor 
qui  avait  pu  comparer  la  marche  du  congrès  de  France  à  celle 
des  congrès  Allemands  et  Italiens ,  trouvait  les  congrès  de 
France  mieux  dirigés  et  aimait  à  s'y  rendre  au  milieu  de  ses 
nombreux  amis. 

Doué  d'une  activité  prodigieuse,  on  le  vit  en  1843  assister, 
à  8  jours  d'intenalle ,  au  congrès  de  France  à  Angers,  et  au 
congrès  Italien  à  Padoue.  Nous  l'avions  vu  plein  de  santé,  en 
septembre  1846,  au  congrès  scientifique  de  iMarseille;  quelques 
mois  avant  il  avait  fait  à  l'Institut  des  provinces  réuni  à  Or- 
léans, des  communications  du  plus  haut  intérêt  ;  il  fit  aussi,  à 
l'hospice  de  cette  viUe  avec  le  plus  grand  succès,  des  opérations 
qui  étonnèrent  les  praticiens  du  pays. 

La  perte  de  M.  Mayor  sera  vivement  sentie  en  France  et 
en  Suisse  ;  il  laisse  un  fils  qui  a  embrassé  la  carrière  de  son 
père  ;  le  célèbre  paléonthologiste  Agassiz  est  son  neveu. 

D.  C. 
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L'ABROIDISSIKIT  DE  SAnr-JEAI-D'AIGÉLT 

(CHARENTE-INFÉRIEURE  ), 

SEPTEMBBB  i8A6; 

Par  H.  LACVRIE , 

Membre  do  conseil  de  la  Soc'été  française. 


mosaïque  de  BERNAT.— motte  FÉODALE  DE  S'.-F^f.lX. 
—RAISON  PRIÊSUMEE  DES  SOUDURES  QUI  SE  REMAR- 
QUENT A  QUELQUES  lÉtiLlSES  RURALES  EN  SAINTONGE. 

(A  M.  de  Caumont,  directeur  de  la  Société  françaiw). 

Je  vous  dois  compte  d'une  excursion  archéologique  dans 
Farrondissenient  de  St -.Iean-d*Angély.  Les  détails  que  j*ai  à 
vous  donner  vous  intéresseront ,  je  Tespèrc ,  d'autant  plus 
que  j'aborde  une  question  dont  on  ne  paraît  |)as  s'être  occupé 
dans  le  monde  archéologique ,  bien  qu'elle  se  rattache  à  la 
hiérarchie  ecclésiastico-féodale  du  moyen-âge.  Il  ne  sera  pas 
sans  quelque  gloire  pour  notre  modeste  Société  archéologique 
de  Saintes ,  d'ouvrir  la  route  dans  l'étude  de  cette  question 
autour  de  laquelle  se  groupent  une  foule  de  faits  inexpliqués 
jusqti'à  ce  jour. 

Kn  ISdl ,  M.  le  docteur  (îomay ,  alors  habitant  la  Rochelle, 
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nous  signala  Texistcnce  d*unc  mosaïque  antique  sous  le  sel 
du  jardin  du  presbytère  de  Beniay,- arrondissement  de  SL- 
Jean-4'Ângéiy  ;  comme  pièce  de  conviction ,  il  joignit  à  Tavis 
qu'il  nous  donnait  les  fragments  recueillis  par  lui ,  fixés  sur 
le  plâtre  dans  une  petite  caisse  offrant  une  superficie  de  50 
cent,  sur  30  environ. 

L'histoire  de  cette  mosaïque  se  résume  en  peu  de  mots  : 
au  nord  du  jardin  et  le  joignant ,  s'élevait  un  tertre  couvert 
de  décombres;  des  mui*s  en  ruine  y  dessinaient  plusieurs 
appartements  de  3  à  ^  mètres  carrés.    L'heureuse  et  utile 
pensée  d'agrandir  le  jardin  amena  le  nivellement  de  ce  tertre. 
Mais  les  travaux   ayant  été  faits  sans  précaution  par  des 
hommes  qui  ne  voyaient  que  des  terres  à  enlever  et  un  espace 
à  agrandir ,  je  n'ai  pu  consigner  qu'un  petit  nombi*e  d'obser- 
vations recueillies  sur  les  lieux  mêmes  et  dix  ans  après  l'évé- 
nement. Le  \ysL\é  des  appartements  était  lisse  et  dur  ;  les 
cloisons  étaient  tapissées  de  part  et  d'autre  avec  de  petites 
pierres  coloriées  :   dans  le  plus  grand  appartement  furent 
trouvés  deux  squelettes  couchés  de  manière  à  faire  penser 
que  le  linteau  d'une  porte  était  tombé  sur  la  tête  de  deux 
individus  et  les  avait  écrasés  en  même  temps  ;  plus  au  nord , 
toujours  dans  le  même  enclos ,  nouveaux  mui^ ,  nouvelle 
suite  d'appartements  ,  chambres  voûtées  ,  ruines  informes  , 
amas  de  tuiles  à  rebords.  En-deçà  du  mur  de  clôture  et  au 
midi  du  tertre,  on  avait  reconnu  sous  le  soi  du  jardin ,  à  50 
cent,  environ  de  profondeur ,  un  vaste  emplacement  entière- 
ment pavé  en  petites  pierres  de  couleur.  A  l'ouest ,  la  néces- 
sité d'élargir  le  chemin  de  fiernay  à  Surgères  ayant  fait 
reculer  de  2  mètres  à  peu  près  le  mur  de  Clôture  du  jardin  , 
on  avait  reconnu  le  pavé  déjà  observé  dans  sa  partie  septen- 
trionale. C'est  sur  ce  pavé  même  que  le  nouveau  mur  repose , 
et  c'est  dans  cette  partie  que  M.  Gomaya  recueilli  les  fragments 
qu'il  nous  a  envoyés. 
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Je  regrette  de  n*avoir  pas  fisiit  plutôt  le  voyage  de  Bemay  ; 
j'aurais  sûrement  sauvé  une  mosaïque ,  dont  les  débris  ont 
servi  à  macadamiser  les  allées  du  jardin  du  presbytère  !  Mais 
la  société  archéologique  de  Saintes  ne  faisait  que  de  naître  ;  le 
soin  de  trouver  un  local  convenable  pour  le  musée ,  l'appro- 
priation de  ce  local  à  sa  nouvelle  destination ,  des  fouilles  à 
suivre  dans  les  murs  de  rhos])ice  civil,  l'établissement  du 
médailler  réclamaient  ma  présence;  plus  tard,  les  travaux  de 
restauration  de  la  crypte  de  St.-£utrope  ont  absorbé  tous 
mes  instants,  en  sorte  que  de  délais  en  délais  ,  nous  en 
sommes  réduits  aujourd'hui  à  gémir  sur  une  perte  irréparable  : 
la  main  des  hommes  a  détruit  en  quelques  semaines  ce  que 
(piinze  siècles  avaient  respecté  ! 

Qu'il  me  soit  permis  d'émettre  ici  le  vœu  de  voir  l'auto- 
rité départementale  prendre  efficacement  la  défense  de  ces 
restes  vénérables  des  temps  anciens.  Elle  le  peut ,  elle  le 
doit  dans  l'intérêt  de  l'histoire  et  des  arts.  Et  qu'aurait-elle 
à  faire  pour  cela  ?  presque  rien.  Une  circulaire  prescrivant 
à  MM.  les  maires  de  l'informer  immédiatement  de  toute  décou- 
verte faite  dans  leur  commune,  et  portant  défense  expresse 
de  ne  rien  détruire  avant  l'avis  de  qui  de  droit  ;  par  suite  de 
cette  mesure  tout  ce  qui  est  du  ressort  des  architectes  d'ar- 
rondissement et  des  agents-voyers  ,  comme  aussi  tout  ce  qui 
tombe  sous  l'administration  des  conseils  de  fabrique ,  serait 
préservé  d'un  vandalisme  d'autant  plus  déplorable  qu'il  est 
exercé  par  ceux-là  même  que  leurs  études  et  leur  profession 
devraient  tenir  en  garde  contre  la  manie  de  détruire. 

C'est  assez  vous  dire ,  Monsieur  et  très-honoré  collègue , 
que  je  suis  arrivé  trop  tard  à  Bernay.  Tout  n'est  pas  perdu 
cependant ,  la  partie  nord  du  jardin  a  été  fouillée  à  deux 
met  de  profondeur  ,  et  36  met  carrés  de  mosaïque  sont 
détruits  ;  mais  la  partie  sud  n*a  pas  été  touchée  ;  et  là  de 
nouvelles  richesses  nous  attendent  si  nous  ne  prolongeons  pas 
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trop  les  délais.  Vous  en  jugerez  par  le  dessin  que  je  vous 
adresse  et  qui  reproduit  au  centième  de  ses  dimensions  une 
mosaïque  que  j*ai  déterrée  :  ce  dessin  vous  en  dira  plus  que 
la  meilleure  description. 

Ce  magnifique  parquet  était  couvert  de  50  à  60  cent  de 
terre ,  que  M.  le  curé  de  Bcmay ,  dont  on  ne  saurait  trop 
louer  le  zèle  en  cette  circonstance  ,  a  bien  voulu  enlever 
lui-même  ,  attendu  qu'il  nous  a  été  impossible  de  trouver  un 
manœuvre  ,  tous  étant  occupés  aux  travaux  de  la  vendange. 
La  rosace  centrale  est  brisée  dans  sa  moitié  du  nord  au  sud  ; 
partant  de  cette  brisure  le  pavé  s*airaisse  sensiblement  à  mesure 
qu'il  s'en  éloigne  vers  Test ,  effet  produit  par  la  chute  d'un 
mur  dont  nous  avons  trouvé  les  débris  ;  à  l'ouest ,  le  pavé  sert 
de  fondement  au  mur  de  clôture,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut. 

Une  couche  épaisse  de  ciment  d'une  dureté  remarquable , 
reposant  sur  un  lit  de  sable ,  fixe  les  cubes  qui  composent  la 
mosaïque.  Ce  ciment  est  formé  d'une  partie  de  chaux  vive, 
d'une  partie  de  calcaire  blanc  concassé,  et  d'une  partie  d'argile 
de  tuilier  ou  de  brique  cuite,  également  concassée.  Les  cubes 
affectent  six  couleurs  :  le  blanc  et  le  gris  ,  le  rouge  ,  le  rose, 
le  jaune  et  le  bleu  foncé.  Je  laisse  à  MiM.  les  géologues  le  soin 
d'analyser  ces  diverses  espèces  de  pierres  que  l'on  m'a  dit  être  : 
les  blanches  et  les  grises,  un  carbonate  de  chaux  dur ,  cx'lles-ci 
offrant  des  traces  de  péroxide  de  fer  hydraté;  les  roses  et-les 
rouges ,  un  carbonate  de  chaux  plus  ou  moins  coloré  par  un 
|)éroxidede  fer  colcotar  ;  les  bleus,  carbonate  de  chaux  forte- 
ment coloré,  par  un  péroxide  de  fer  hydraté;  enfin  les  jaunes, 
un  grès  à  grains  très-serrés,  coloré  en  jaune  clair  par  un  péro- 
xide de  fer  hydraté.  J'avoue  ma  profonde  ignorance  à  l'endroit 
(le  la  chimie ,  aussi  vous  prierai-je  de  ne  me  considérer  ici 
que  comme  le  très-exact  rapix)rteur  de  Texpéricnce  pratiquée 
sur  ces  différentes  pierres  qui  toutes ,  à  Texception  du  grès 
jaune ,  font  effervescence  à  l'acide  chlorhydrique.  J'ajouterai , 
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toujours  eu  ma  qualité  de  rapporteur  ,  que  les  terrains  sur 
lesquels  repose  Bemay  étant  oolùiques ,  il  ne  s'y  trouve  en 
aucun  endroit  des  grès  jaunes  ,  semblables  à  ceux  qui 
ont  été  employés  à  cette  mosaïque  ;  d'où  l'on  doit  conclure 
qu'ils  ont  été  importés  dans  le  pays  ;  et  comme  la  na- 
ture intime  de  ces  pierres  oITre  une  grande  analogie  avec 
celles  des  mosaïques  de  Rome  et  d'Italie  ,  on  serait  peut- 
être  en  droit  de  tirer  cette  autre  conclusion,  que  l'Italie  est 
le  lieu  d'exportation  d'où  ont  été  apportés ,  dans  les  di- 
verses provinces ,  les  matériaux  nécessaires  à  la  confection  de 
ces  sortes  de  tapis  antiques. 

Une  parole  inconsidérée ,  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  aurait 
déterminé  la  perte  de  cette  mosaïque ,  si  le  temps  n'eût  pas 
manqué  à  ceux  qui  ont  fouillé  la  partie  nord  du  jardin.  J'avais 
dans  l'une  des  séances  du  congrès  archéologique  de  Saintes ,  si- 
gnalé les  ruines  d'une  villa  à  Bemay.  Jaloux  de  vérifier  l'exac- 
titude de  mon  allégation,  M.  M. . . .  se  rend  chez  M.  le  curé ,  lui 
déclare  ses  titres ,  et  demande  à  visiter  le  jardin.  Après  un 
examen  de  quelques  minutes ,  se  fondant  sans  doute  sur  la  con- 
formation du  terrain ,  notre  savant  prononça  ces  paroles  que 
l'on  a  malheureusement  prises  trop  à  la  lettre  «  M.  le  curé, 
«  il  n'y  a  rien  ici  ;  ou  s'il  y  a  quelque  chose,  cela  ne  vaut  pas 
la  peine  qu'on  s'en  occupe  » ,  je  cite  textuellement  Fort  de 
la  déclaration  d'un  homme  que  son  titre  semblait  devoir  rendre 
plus  circonspect,  M.  le  curé  se  décida  à  faire  ouvrir  des 
tranchées  de  deux  mètres  de  profondeur,  dans  un  terrain 
jnsque  là  demeuré  inculte  ;  et  le  démon  des  ruines  redoublant 
l'activité  des  travailleurs,  nous  avons  perdu  en  quelques  jours  36 
mètres  carrés  d'une  mosaïque,  tapissant  trois  appartements  (1). 


(1)  M.  le  curé  de  Bernay  est  surtout  coupable  et  même  le  seul  coupable, 
car  il  aurait  dû  arrêter  les  ouvriers,  lui  qui  était  sur  les  lieux  et  qui 
voyait  la  destruction  qu*ils  opéraient.  (Note  du  comité  de  rédaction,) 
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Avec  celte  mosaïque  a  été  détruite  uue  petite  fabrique 
hexagone ,  dont  je  ne  saurais  trop  assigner  Fnsage ,  espèce  de 
bassin  en  pierre  de  liais.  Chacun  des  côtés  mesurant  58  centi- 
mètres ,  était  formé  d'une  table  en  marbre  bleu ,  posée  de 
champ ,  excédant  de  8  centimètres  le  fond  du  bassin.  Ces 
marbres  ont  été  recueillis  par  M.  le  curé ,  et  je  les  ai  vus. 
Peut-être  pourrions-nous  voir  ici  une  citerne ,  attendu  que  le 
fond  du  bassin  se  trouvait  à  deux  mètres  environ  en  contre-bas 
du  niveau  de  la  saile  voisine.  De  plus ,  les  marbres  qui  en  for- 
maient les  côtés,  annoncent  évidemment  qu'ils  ont  été  brisés 
dans  le  sens  de  leur  hauteur  ;  et  je  comprends  que  ces  tables 
auront  dû  céder  à  une  forte  secousse ,  et  se  briser  un  peu  au- 
dessus  du  ciment  où  elles  étaient  retenues  par  leur  partie 
inférieure. 

Une  serpe  et  un  vase  dont  je  ne  connais  pas  d'analogue, 
ont  été  recueillis  dans  ces  fouilles.  Ces  deux  objets  ont  été 
déposés  au  musée  de  Saintes. 

Traversé  par  plusieurs  voies  romaines  ,  le  territoire  de 
Bernay  faisait  autrefois  partie  de  cette  suite  de  points  fortifiés 
qui  ,  depuis  Muro  ,  iMuron  ,  jusc|u'à  Sermonicomagus  , 
iMansIe  ,  formaient  comme  une  vaste  ceinture  entre  les 
Santons  et  les  Pictons.  Là ,  a  dû  exister  une  villa,  résidence 
d'un  riche  gaulois  ou  de  quelque  chef  romain ,  juste  appré- 
ciateur des  agréments  de  la  campagne  ,  et  surtout  de  la 
chasse,  dans  une  contrée  charmante  et  convenablement  boisée. 
Nous  pouvons  donc  voir  dans  les  ruines  découvertes  à  Bernay, 
les  restes  d'une  somptueuse  villa.  La  disjiosition  des  apparte- 
ments ,  leur  nombre ,  la  richesse  des  enduits,  plusieurs  grandes 
mosaïques ,  les  nombreux  fragments  de  marbres  et  de  briques 
à  rebords ,  autorisent  suffisamment  la  pensée  que  là ,  sur  le 
bord  d'un  ruisseau  limpide  qui  coule  à  quelques  pas  à  l'est, 
existait  une  de  ces  fabriques  dont  notre  Saintonge  offre  de  si 
nombreux  et  si  riches  débris. 
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Bernay  était ,  au  XIIP.  siècle ,  un  prieuré  dépendant  de 
Tabbaye  du  Bourg-Dieu  ;  il  valait  500  livres  ;  à  la  Cn  du 
XYIII^  ,  il  était  à  la  nomination  du  Prieur  de  Candé ,  rele- 
vant lui-même  de  l'abbaye  de  SL  -Etienne  de  Tonnay-Cha^ 
rente.  La  cure  était  passée  du  patronage  de  l'abbaye  du  Bourg- 
Dieu  à  la  collation  du  Duc  de  Châteauroux.  C'est  dans  les 
dépendances  du  prieuré  que  se  trouvent  les  ruines  romaines 
dont  je  viens  de  vous  entretenir. 

L'église,  terminée  à  l'est  par  un  chevet  droit ,  percé  d'une 
large  fenêtre  ogivale  ,  n'offre  rien  de  très-remarquable  à 
l'intérieur  ;  c'est  une  simple  nef,  de  la  fin  du  XP  siècle , 
allongée  de  deux  travées  vers  l'est  dans  le  XVP.  A  l'extérieur, 
l'antiquaire  doit  noter  trois  fenêtres  à  une  seule  voussure , 
dont  la  retombée  est  reçue  sur  une  seule  colonnette  en  retrait; 
de  larges  masques  grimaçants  en  forment  les  chapiteaux.  Le 
mur  nord  n'est  percé  d'aucunes  fenêtres  ;  il  faisait  l'un  des 
côtés  de  la  maison  du  prieur.  Pas  de  porte  à  l'ouest,  mur 
plein ,  surmonté  d'une  campanille.  Il  ne  parait  pas  que  l'^^lise 
ait  jamais  été  ouverte  dans  cette  partie  renfermée  dans  les 
anciennes  dépendances  du  prieuré  ;  on  y  pénètre  par  une 
porte  romane  à  trois  voussures  en  retrait,  reposant  sur  autant 
de  colonnes  engagées.  Cette  porte  ouvre  au  sud ,  presque 
dans  l'angle  formé  par  le  mur  occidental ,  elle  est  du  reste 
très-délabrée.  Un  fort  joli  bénitier ,  en  marbre  gris ,  et  que 
l'on  serait  tenté  de  prendre  pour  un  guéridon  ,  est  fixé  près 
de  la  porte  par  un  anneau  de  fer ,  tellement  oxidé  ,  qu'il  y  a 
tout  à  craindre  pour  ce  joli  meuble  donné  peut-être  par 
pieuse  damoiselle  dont  il  ornait  l'oratoire. 

A  peu  de  distance  de  Bernay ,  au  nord-est ,  se  déploie  en 
amphithéâtre  le  joli  village  de  St. -Félix,  dominé  par  l'église, 
et  ce  qu'on  appelle  le  château.  J'avais  hâte  de  visiter  cette 
conmiune  ;  on  m'avait  annoncé  des  découvertes  récentes ,  qui 
piquaient  vivement  ma  curiosité  :  des  auges  en  pierre ,  reliées 
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çntr*ciles  par  des  œnduits  en  plomb ,  avaient  été  trouvées  sous 
une  tombeDe  ;  les  travaux  interrompus  ne  devaient  être  repris 
qu'après  l'avis  d'un  homme  compétent ,  etc. ,  etc.  J'arrive  à 
St -Félix ,  mpni  d'un  briquet  et  de  bougies,  pour  assurer 
ma  marche  dans  les  allées  couvertes  ,  ménagées  sous  la 
tombelle. 

Un  coup-d'œil  a  suffi  pour  apprécier  la  découverte  signalée. 
Des  travaux  de  terrassement  pour  élargir  un  chemin  vicinal , 
ont  révélé  l'existence  d'un  bassin  maçonné  en  pierres  échan- 
tillonnées et  dis|K>sées  symétriquement  par  assises  droites  et 
par  assises  inclinées ,  offrant  à  l'œil  un  rang  de  feuilles  de 
fougères  entre  deux  assises  horizontales.  Ce  bassin  qui  mesure 
un  peu  plus  d'un  métré  de  largeur  sur  deux  mètres  de  lon- 
gueur apparente,  car  il  n'est  pas  entièrement  dégagé  des  terres 
qui  le  couvrent  en  partie  ,  et  qui  semblent  s^étre  affaissées 
|)ar  accident ,  avait  à  sa  partie  antérieure  un  conduit  eu 
plomb,  sans  doute  pour  l'écoulement  des  eaux.  J'ai  remarqué 
dans  tout  le  pourtour  du  bassin,  et  à  une  hauteur  de  IxO  centi- 
mètres environ  ,  un  enduit  extrêmement  fin  et  dur ,  ce  qui 
me  ferait  soui)çonner  une  fontaine  ou  une  citerne  à  l'usage 
des  gens  du  château  dont  je  parlerai  tout-à-  l'heure.  J'ai  prié 
31.  le  curé  de  Bernay  qui  m'accompagnait ,  de  faire  i)art  de 
ma  pensée  à  M.  le  maire,  et  de  l'engager  à  ordonner  le  né- 
toyage  de  ce  bassin.  Une  source  d'eaux  vives  serait  un  bien 
grand  avantage  pour  ce  village ,  surtout  durant  les  chaleurs 
de  l'été. 

Une  première  enceinte  défendue  autrefois  par  un  fossé 
presque  comblé  aujourd'hui,  mais  qui  se  dessine  parfaitement 
au  nord  et  à  l'est  ;  à  l'extrémité  occidentale  de  celte  cour ,  et 
dans  une  seconde  enceinte  entourée  d'un  fossé  large  et  pro- 
fond ;  une  éminence  artificielle ,  arrondie ,  un  cône  tronqué , 
mesurant  à  son  sommet  90  mètres  de  circonférence ,  et  à  sa 
base  un  peu  plus  du  double ,  voilà ,  Monsieur  et  très-honoré 
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collègue ,  ce  que  Ton  appelle  encore  aujourd'hui  le  château  , 
réminiscence  d*un  passé  déjà  bien  loin.  En  effet ,  j'avais  sous 
les  yeux  remplacement  «  d'un  de  ces  ouvrages  Aiilitaires,  d'une 
«r  de  ces  demeures  féodales  qui,  du  IX'.  au  X'.  siècle,  cou- 
•  vrirent  nos  campagnes  lorsque  la  féodalité  fut  établie,  alors 
n  que  chaque  possesseur  de  fief  commençait  son  établissement 
«  par  la  construction  d'une  petite  forteresse,  ne  fût-elle  com- 
«  posée  que  d*une  seule  tour,  »  ainsi  que  vous  le  faites 
remarquer  au  T.  5.  de  votre  Cours. 

Sur  cette  éminence  a  dû  s'élever  le  donjon  du  noble  Baron; 
le  donjon  a  disparu ,  emporté  par  les  siècles ,  mais  «  la  prisou 
souterraine  où  le  jour  ne  pouvait  pénétrer  »  existe  encore  ; 
on  y  pénètre  par  une  porte  cintrée  fortement  maçonnée , 
ouverte  an  nord ,  presqu'au  niveau  du  fossé.  Elle  se  compose 
de  quatre  petites  pièces  carrées  ,  creusées  dans  la  craie  et  se 
communiquant  par  une  ouverture  basse  et  étroite. 

Du  haut  de  cette  motte  on  découvre  un  vaste  horizon  ,  et 
l'on  jouit  d'un  des  plus  beaux  panoramas  possibles. 

A  Test,  et  dans  la  première  cour  ou  enceinte,  s'élève  l'église 
et  le  prieuré.  Là  se  trouvaient  autrefois  les  magasins ,  écuries 
et  autres  servitudes,  ainsi  que  les  logements  des  gens  du  baron  ; 
il  n'en  reste  d'autres  traces  que  quelques  pans  de  murs  qui  se 
révèlent  à  fleur  de  terre. 

L'église  de  St. -Félix  n'est  qu'une  simple  nef,  terminée  à 
l'est  par  un  mur  droit  Elle  accuse  trois  époques  bien  déter- 
minées ,  dont  les  soudures  sont  très-apparentes  ;  le  sanctuaire 
me  semble  du  XVP.  siècle;  la  partie  antérieure,  du  commen- 
cement du  XIP.  ;  le  milieu  est  incontestablement  plus  ancien. 

Ici ,  Monsieur ,  j'aborderai  une  question  soulevée  chez  moi, 
|)ar  suite  des  recherches  que  j'ai  été  obligé  de  faire  pour  la 
rédaction  des  Fouillés  de  l'ancien  diocèse  de  Saintes ,  travail 
passablement  fastidieux,  et  que  j'ai  entrepris  pour  mes  péchés. 
Je  ne  m'étendrai  pas  sur  l'importance  attachée  à  la  connais- 
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sance  des  pouillés  an  point  de  vae  archéologique ,  mieux  que 
moi  vous  savez  l'apprécier  ;  mais  je  vous  ferai  remarquer  que 
dans  le  dénombrement  des  bénéfices  ecclésiastiques,  se  trouvent 
les  prieurés  et  les  cures.  Or,  les  cures  étaient  dans  leur  origine 
ce  qu'elles  sont  encore  aujourd'hui,  certaine  circonscription 
de  terrain ,  confiée  à  l'administration  spirituelle  d'un  prêtre 
spécialement  délégué  pour  y  administrer  les  sacrements  ;  c'est 
ce  qu'on  appelle  une  paroisse.  Les  curés  sont  aussi  anciens 
que  le  christianisme;  nous  voyons  les  Apôtres  établir  dans  les 
églises  nouvellement  formées,  des  prêtres  pour  les  gouverner 
conjointement  avec  l'évêque  ;  dans  la  suite  ,  le  nombre  des 
fidèles  se  multipliant,  il  fallut  créer  plusieurs  curés  dans  la 
même  ville  et  en  établir  dans  les  campagnes.  Chacun  de  ces 
curés  avait  une  église  dans  laquelle  il  assemblait  ses  parois- 
siens, et  les  églises  étaient  sans  doute  en  rapport  avec  le 
nombre  des  fidèles  qui  constituaient  la  paroisse.  Ainsi,  dès  leur 
fondation,  les  églises  paroissiales,  les  cures  étaient  des  édifices 
appropriés  pour  leur  forme  et  surtout  pour  leurs  dimensions, 
à  l'usage  auquel  on  les  destinait 

Les  prieurés  doivent  leur  origine  aux  donations  faites  aux 
églises  ou  aux  monastères.  Du  VU",  au  IX*.  siècle  ils  étaient 
connus  sous  les  noms  de  cella,  cellulœ^  abbatioUe;  c'étaient 
de  simples  chapeUes  domestiques ,  de  petits  oratoires  où  les 
moines  envoyés  pour  les  récoltes ,  ou  pour  faire  valoir  ou  défri- 
cher les  terres  éloignées  de  leur  monastère,  célébraient  l'office 
de  leur  ordi*e ,  aux  heures  prescrites  par  la  règle.  Les  dona- 
tions faites  aux  églises  étaient  souvent  très-considérables  ;  les 
prés ,  les  bois ,  les  ruisseaux  ,  les  moulins ,  les  vignes ,  les 
maisons ,  les  serfs ,  et  toutes  les  dépendances  comprises  sous 
la  formule  cum  omnibus  appendiciis  suisy  exigeaient  quelque- 
fois l'œil  des  maîtres  ;  il  fallait  entretenir  ces  biens,  en  serrer 
les  récoltes,  et  toute  une  abbaye  ne  pouvait  pas  se  livrer  à 
ces  soins  ;  les  immenses  travaux  d'assolement  et  de  défriche- 
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ment  dus  aux  enfants  de  St -Benoit,  exigeaient  la  puissance 
d*homnies  entendus ,  pour  maintenir  l*ordre  et  donner  une 
bonne  direction  aux  travaux  ;  les  nonnes  renfermées  dans  leur 
monastère ,  ne  pouvaient  pas  vaquer  aux  soins  d*une  vaste 
exploitation  ,  de  là  ,  la  mission  d'ecclésiastiques  séculiers  ou 
réguliers  pour  avoir  Tœil  aux  intérêts  du  monastère,  et  ces 
hommes  accomplissaient  dans  Toratoire  domestique  tous  les 
exercices  de  leur  règle,  dont  rien  ne  dispensait  Cette  mission 
fut  d*abord  temporaire;  la  nécessité  de  secourir  les  fidèles 
dans  leurs  besoins  spirituels  en  fit  prolonger  la  durée;  on 
conçoit  sans  peine  que  les  serfs  employés  à  Texploitation  de 
ces  biens  s'exemptèrent  peu  à  peu  d'aller  le  dimanche  et  les 
fêtes  chercher  souvent  très-loio  ,  à  leur  paroisse  les  secours 
spirituels  qu'ils  pouvaient  trouver  sous  leur  main  sans  sortir; 
les  malades  ,  les  infirmes  de  la  contrée  autorisèrent  encore 
davantage  les  moines  à  les  leur  procurer,  et  ainsi  insensible- 
ment ces  chapelles  domestiques  devinrent  églises  publiques. 
Et  comme  les  iwpulations  s'agglomérèrent  rapidement  autour 
d'un  centre  d'activité,  le  simple  oratoire  ue  put  bientôt  plus 
suffire  aux  exîgeances  de  la  localité  ;  de  là ,  la  nécessité  de 
lui  donner  plus  de  développement.  £t  c'est  ce  que  je  crois 
avoir  observé  dans  la  majeure  partie  des  églises  qui  ne  furent 
dans  leur  origine  qu'un  simple  prieuré;  toutes  offrent  des 
reprises  considérables ,  des  constructions  symétriques  sura- 
joutées ,  remarques  qu'on  ne  fait  pas  dans  les  églises  déjà 
paroisses  à  l'époque  de  leur  fondation  ou  de  leur  cession  à  un 
monastère. 

Cette  observation  m'a  frapi^,  et  m'a  conduit  à  chercher 
dans  le  développement  de  la  population  autour  des  prieurés , 
la  raison  des  soudures  que  nous  remarquons  si  communément 
aux  égUses  rurales  en  Saintonge.  La  rédaction  des  Fouillés  de 
l'ancien  diocèse  de  Saintes,  in'a  beaucoup  aidé  dans  mes 
recherches ,  en  me  fournissant  la  liste  exacte  des  bénéfices  et 
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leur  natun;  ;  et  j'ai  été  amené  ii  c«  premier  résultat  que 
chacim  peut  vérifier ,  »a%*oir  que  bon  Dombre  d'églises  rurales 
(mt  été  allongées  dans  leur  partie  antérieure ,  avant  te  XIII'. 
siècle  ,  et  toutes  étaient  d'anciens  prieurés  ;  qu'un  grand 
nombre  d'autres  églises  rurales  n'offrent  aucunes  soudures, 
ou  n'ont  subi  que  quelques  modifications  commandées ,  non 
par  le  besoin  d'i^raudir  un  local  devenu  insuffisant,  mais  par 
l'une  de  ces  mille  causes  qu'amènent  le  temps  et  le  caprice , 
et  toutes  étaient  paroisses.  Voici ,  Monsieur  et  très-bonoré 
coUëgne ,  ce  que  je  crois  avoir  observé  dans  notre  Saintongc  ; 
mais  vous  sentez  que  ces  recherches  sont  encore  trop  peu 
avancées  pour  donner  lieu  i  une  conclusion. 


NOTES 
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Par  M.  Victor  PETIT  ,  I 

Mcoibre  de  la   Société  Trançaise  et  de  plusieurs  autres 
Sociétés  archéologiques. 


LES  <:L0€HEBS  de  village  DBS  ENVIROMS  DE  SBHS. 

Le  magnifique  travail  de  M.  de  Gaumont  «  La  classifica-  I 

«  tion  des  monuments  par  époque  et  par  province  »a  eu 
un  immense  retentissement  et  sert  aujourd'hui  encore  de 
hase  aux  études  archéologiques ,  relatives  aux  édifices  élevés 
en  France  durant  la  période  du  moyen-âge.  Mais  cette  classi- 
fication générale  doit  se  subdiviser  en  de  nombreuses  catégories, 
afin  de  signaler  à  leur  tour  les  humbles  églises  des  villages  , 
perdues  au  milieu  des  champs  ou  au  fond  des  bois. 

Le  départemenl  de  V  Yonne  possède  deux  grandes  cathédrales 
et  de  vastes  églises   abbatiales  ;    le  plus  grand  nombre  de  • 

ses  églises  de  village  n'offrent  que  peu  d'intérêt  Presque 
toutes  ne  sont  formées  que  de  murailles  massives,  recouvertes 
de  mortier  ou  de  badigeon.  Cependant  quelques-unes  de  ces 
églises  remontent  à  une  haute  ancienneté  ,  et  j'aurai  à  signa- 
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1er  de  beaux  détails  d*omementation  peu  connus  encore  , 
même  dans  le  départemenL 

La  constitution  géologique  du  sol  sur  lequel  on  bâtissait  a  , 
de  tout  temps,  exercé  une  très-grande  influence  sur  la  solidité, 
l'étendue  et  même  la  beauté  des  édifices.  Cette  influence  était 
plus  entière,  plus  complète  encore  à  Fégard  des  églises,  dans 
les  localités  pauvres  ;    là  ,  il   fallait    absolument  se  servir 
des  matériaux  placés  à  proximité ,  quels  qu'ils  fussent  ;  tan- 
dis que  dans  les  villes  l'abondance  des  ressources  pécuniaires 
permettait  de  choisir  et  même  d'aller  au  loin  chercher  ce  qui 
manquait  Les  abbayes  qui  étaient  presque  toutes  pourvues  de 
riches  donations  ,  agissaient  de  même  et  ne  négligeaient  rien 
de  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la  beauté  et  à  la  solidité  des 
immenses  constructions  dont  nous  admirons  encore  ,  après 
de  longues  années  de  dévastation ,  les  innombrables  ruines  et 
les  admirables  débris.  On  le  comprend,  les  églises  de  villages, 
alors  même  qu'elles  étaient  protégées  par  de  riches  seigneurs , 
ne  pouvaient  présenter  que  bien  rarement  un  aspect  monu- 
mental. On  les  construisait  avec  les  pierres  trouvées  dans 
la  localité  ;    que  ces  pierres  fussent  petites  ou  grandes  , 
dures  ou  tendres,  quelques  ouvriers  plus  ou  moins  adroits  les 
mettaient  en   œuvre ,  imitant ,  aussi  bien  que  cela  était  en 
leur  pouvoir ,  les  vastes  églises  des  villes  ou  des  abbayes  voi- 
sines. A  cette  imitation  instinctive ,  nous  devons  de  curieuses 
églises  romanes  ou  gothiques ,  imposantes  encore  ,  malgré 
leur  état  de  vétusté  et  de  délaissement.  Toutes  celles  qui  furent 
bâties  pendant  la  période  du  XII'.  au  Xy^  siècle ,  oiïreut , 
chacune  dans  son  genre ,  quelques  détails  intéressants.  Ain.si 
dans  les  unes  on  trouve  de  charmantes  chapelles ,  élevées  aux 
dépens  de  riches  ou  pieux  donataires;  dans  les  autres,  ce 
sont  de  brillantes  verrières ,  de  nombreuses  daUes  tumolaires 
finement  ciselées ,  des  rétables  et  des  stalles. 

Plusieurs  des  églises  de  village  du  département  de  l'Yonne 
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ont  conservé  une  partie  de  ces  curieux  débris  ;  peu  h  peu  ils 
seront  décrits  dans  le  «  Bidletln  monumental  ». 

Une  carte  archéologique  de  ce  département  offrirait  de 
singulières  dispositions  architecturales  ,  toutes  en  rapport 
pariiait  avec  les  formations  géologiques  du  sol.  Voici  l'ensemble 
de  ces  dispositions  :  on  trouve  dans  quelques  vallées  de 
Farrondissement  de  Sens  un  nombre  considérable  de  roches , 
maintenant  à  fleur  de  terre,  et  dépendant  du  gisement  si 
extraordinaire  des  groupes  de  grès  de  Fontainebleau.  Ces 
roches  brisées  à  l'aide  de  la  mine,  et  ensuite  taillées  d'une  gran- 
deur et  d'une  manière  uniforme,  servent  ou  plutôt  ont 
servi  à  construire  les  gros  murs ,  les  contreforts  et  les  arcs 
boutants  des  églises  de  la  contrée.  A  peine  dégrossis  par  suite 
de  leur  dureté ,  ces  matériaux  présentent  un  aspect  rustique , 
qui  exclut  toute  élégance  et  toute  légèreté. 

Le  dessin  ci-joint ,  t^t  qui  représente  le  clocher  de  l'église 
de  Soucy  ,  village  situé  à  quelques  kilom.  de  Sens,  peut 
donner  une  idée  de  leur  construction  générale.  Un  second 
clocher ,  dont  le  dessin  est  à  la  page  suivante ,  complétera  la 
description  figurée  de  cette  partie  de  nos  églises  de  village.  Ce 
sont  partout  les  mêmes  contreforts,  les  mêmes  proportions  et 
aussi  la  même  rudesse  de  travail.  Les  toitures  seules  diffèrent  ; 
elles  sont  généralement  pyramidales  et  couvertes  en  ardoises  ou 
en  tuiles  ,  jamais  en  pierre  ni  en  plomb.  Les  flèches  ou  les 
croix  qui  les  surmontent  n'ont  aucune  valeur  archéologique. 

Dans  l'arrondissement  de  Joigny,  on  retrouve  encore  quel- 
ques groupes  de  grès  isolés,  et  le  mode  de  bâtir  est  à  peu  de 
chose  près  le  même.  Cependant,  on  commence  ^  reconnaître 
le  voisinage  et  l'emploi  d'une  pierre  calcaire  tendre,  d'un 
grain  fin  et  très-blanc.  Les  églises  offrent  moins  de  lourdeur 
et  de  pauvreté;  plusieurs  d'entre  elles  sont  même  remar- 
quables par  le  fini  de  quelques  détails  d'ornementation.  Plus 
on  avance  vers  le  sud ,  c*esf-à-dirc  en  parcourant  les  arron- 
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disseroents  de  Tonnerre  et  d'Auxerre,  plus  On  rencontre  de 
jolies  églises  dont  le  caractère  archéologique  ne  manque  pas 
d^importance.  Il  n*est  pas  rare  de  reconnaître  le  style  roman, 
richement  brodé ,  ni  le  beau  style  ogival  des  XIIP.  et  XIW 
siècles.  La  renaissance  y  est  surtout  admirablement  représentée. 

C'est  qu'ici  nous  sommes  dans  une  contrée  formée  d'im- 
menses bancs  de  pierre  calcaire,  d'un  grain  facile  au  ciseau 
du  plus  minutieux  ornemaniste.  Les  grandes  carrières  de 
Courson  et  surtout  celles  de  Tonnerre  sont  bien  connues.  Leurs 
profondes  galeries  ont  fourni  les  matériaux  d'un  grand  nombre 
d'édifices  considérables.  On  admire  à  Neuvy-Saullour ,  2$aiot- 
Tonnerre,  Florentin  ,  e(c  ,  de  délicieux  bas-reliefs,  chefs- 
d'œuvre  de  finesse  et  d'élégance ,  sculptés  dans  cette  pierre. 

Au-delà  du  Tonnerrois  et  de  TAuxerrois,  commencent  les 
granités  du  Morvan,  et  un  peu  vers  l'ouest,  les  calcaires  durs 
du  Nivernais.  Les  monuments  religieux  de  l'arrondissement 
d'Availon  participent  du  caractère  de  force  et  de  beauté 
(|u'on  admire  à  Saint-Père  et  à  Sainte-Magdelaine  de  Yézelay. 

• 

Je  reviens  aux  clochers  des  environs  de  Sens.  Le  dessin 
([ui  suit  représente  le  clocher  de  l'église  de  Brannay.  Bâti  en 
grès ,  grossièrement  appareillé ,  il  offre  le  type  des  clochers  du 
pays.  Mais  en  l'absence  de  tout  document  historique, 
l'époque  de  la  construction  de  ces  tours  massives  devient  fort 
difficile  à  indiquer.  Peut-être  remonte-t-elle  au  XIY*.  siècle. 
Ici  les  détails  d'ornementation ,  si  utiles  pour  apprécier  l'âge 
des  monuments,  nous  manquent  tout-à-fait.  J'aurai  l'occasion 
de  revenir  sur  ce  sujet ,  lorsque  je  parlerai  des  églises  elles- 
mêmes. 


DFSCRIPTION  DE  QUELQUES  TOaiBRAUX  DU  XIII*.  SIÈCLE. 


Sans  nul  doute  on  s'étonnera  que  je  parle  d'une  voie  romaine, 
à  propos  de  la  description  de  quelques  tombeaux  du  moyen- 

17 
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âge.  J'expliquerai  œlte  bizarrerie,  en  disaDi  que  j'aime  i  savoir 
ce  que  pouvait  être  autrefois  la  contrée  que  je  traverse  et  dont 
j'étudie  les  monumeuts. 

D'aprfes  des  reaseignements  dignes  de  foi ,  ou  reconnaissait 
encore  parfaitement  à  la  fin  du  siècle  dernier ,  l'empierrcmeat 
d'une  voie  antique ,  allant  de  Sens ,  "  Agetinctan  ,  Agendi- 
cum  •  à  Alise  •  Àlesià  ■.  Cette  voie  n'est  plus  recanna Issable 
aujourd'hui  sur  le  territoire  Sénonais,  par  suite  d'un  empier- 
rement Dooveau ,  posé  presque  sanit  interruption  sur  l'ancien. 
iVlais  dans  le  pa)-s  Tonnerrois  on  le  retrouve  encore ,  et  la 
Mie  carte  du  dépôt  de  la  guerre,  feuille  97 ,  l'Indique  avec 
exactitude. 

Suivant  les  annalistes  Sénonals,  le  petit  bourg  de  Cerisiers 
serait  un  lieu  fort  ancien ,  et  tirerait  son  nom  de  sa  position , 
^  17  kilom.  de  Sens,  sur  la  i-oie  antique,  «  Ctesarù  iter  «. 
Ce  lieu  appartenait,  dés  les  premières  années  du XII'.  siècle, 
aux  frères  hospitaliers  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ; 
ils  y  établirent  unecoinmandcrle,  qui  bientôt  devint  la  plus 
considérable  de  la  con- 
trée ,  et  l't^Use  qu'ils 
bâtirent  subsiste  encore 
en  partie.  C'est  l'abside 
de  l'églbe  actuelle  ,  nu 
plutôt  de  son  collatéral, 

ei  drait  voici  une  vue 

extérieure.  La  simpli- 

fiié   de    cette    abside 

(voûtée à  l'iiitérieur  en 

«inart  de  splièrc)  exclut 

presque    tout    intérêt 

pittoresque  ou  archéo- 

l<iRiqiie.     En   voici    le 

dwsin. 


SSO  SUR  LES  ÉGLISES 

Mais  dam  la  nef  de  ceUe  panvre  ^!;lise ,  oo  remarque  m 
curtenx  lombeau ,  datant  de  la  première  moitié  du  XIIl*. 
siècle ,  ainsi  que  l'indique  nne  inscriptioii  latioe ,  malheureu- 
sement [K-esque  entièrement  eiïacée.  Cette  inscription  est 
gravée  autour  de  la  partie  supérieure  du  tombeau.  Oo  lit  : 

ANNO  AB  INCARNACIOtfE   DNL    tiL    CCXXVI.    Gl^IDO 

BROSSARZ.-..-  a  PtICBSENTI  VIT£  CDRHICULO  TRANSUI- 
GRAVIT.....  QUID  5UM  SI  QUfERIS  ,  BtX:  EGO  SDH  QUOD 
ERIS. 

Une  belle  croix  dont  voici  le  des»n ,  est  sculptée  en  relief 
au  centre  de  la  pierre. 


Pour  suppléer  à  cette  description,  j'ai  dessiné  l'une |cl« 
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quatre  faces  verticales  de  ce  tombeau ,  dont  la  base  est 

enfouie  sous  le  carrels^ ,  depuis  que  celui-ci  a  été  relevé 

pour  cause  d'humidité.  Les  quatre  faces  sont  divisées  par  des 

arcatures  trilobées  et  dont  la  partie  centrale  est  évidée  à 

jour ,  ce  qui  permet  de  voir  Tintérieur  même  de  la  tombe  ; 

cette  disposition  ferait  présumer  que  Fimage  en  pierre  du 

défunt  y  était  placée.   Elle  a  disparu  ,  et  les   fragments  j 

sculptés  qu'on  voit  maintenant  ont  été  trouvés ,  dit-on ,  dans 

les  ruines  y  aujourd'hui  à  fleur  de  terre ,  d'un  ancien  couvent 

d'hommes ,  détruit  depuis  longues  années.  Le  lieu  où  était 

situé  ce  couvent  se  nomme  le  Cloître  ,  et  ce  serait  encore 

dans  ces  mêmes  ruines  que ,  suivant  nne  tradition  locale ,  on 

aurait  trouvé  une  croix ,  déposée  aujourd'hui  dans  l'église  du 

village  de  Vaudeurs  ,  situé  à  quelques  kilom.  de  Cerisiers. 

C'est  une  curieuse  croix  romane,  émail  et  cuivre,   dont 

le  «  Bulletin  monumental  »   donnera  la  description  et   le 

dessin ,  avec  une  note  consacrée  à  différentes  croix ,  conservées 

dans  quelques  églises  de  nos  villages. 

TONBBAV  UE  DILO. 

Après  avoir  traversé  la  petite  ville  de  Cerisiers ,  dont  je 
viens  de  parler,  la  route  royale  de  Paris  à  Genève  laisse  à 
droite  la  chapelle  peu  intéressante  des  Trois-Maries ,  puis 
monte ,  en  suivant  les  sinuosités  du  terrain ,  la  longue  pente 
qui  conduit  au  sommet  de  la  monti^e.  La  chaussée  antique 
de  Sens  à  Alise  franchissait  au  contraire  cette  montagne  en 
ligne  droite ,  et  traversait  un  grand  plateau  ondulé  qu'elle  ne 
quittait  phis  et  dont  elle  gravissait  ou  descendait  les  pentes 
toujours  en  ligne  droite.  La  route  nouvelle  occupe  le  tracé 
ancien ,  et  on  s'avance  au  milieu  d'une  quantité  innombrable 
d'arbres  fruitiers,  qui  bordent  les  chemins v  couvrent  les 
champs  en  s'étendant  de  tous  côtés  à  perte  dé  vue.  Tous  ces 
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arbres  rabougris  et  tortus ,  laissent  à  peine  entrevoir  de  loin 
eo  loin  la  silhouette  gracieusement  pittoresque  de  la  belle 
forêt  d*Othe,  dont  les  ombrages ,  disent  nos  vieux  historiens , 
seririrent  long-temps  d'asile  aux  prêtres  gaulois. 

Vers  les  premières  années  du  XIP.  siède ,  quelques  reli- 
gieux de  Tordre  de  Prémontré  vinrent  s'établir  au  milieu  de 
cette  forêt ,  au  fond  d'une  petite  vallée ,  et  à  deux  mille  pas 
seulement  delà  voie  antique.  Nos  religieux  n'avaient-pas  cher- 
ché le  Toisinage  du  grand  chemin  ;  ils  durent  regretter  même 
de  s'en  trouver  aussi  rapprochés.  Mais  dans  la  solitude  qu'ils 
avaient  choisie,  coulait  un  limpide  ruisseau,  alimenté  par  de 
magnifiques  sources,  aujourd'hui  encore  la  seconde  providence 
de  toute  la  contrée.   Ce  fut  sur  les  bords  mêmes  de  ces  eaux , 
toujours  admirables ,  malgré  les  herbes  et  les  joncs  qui  les 
salissent  maintenant,  que  les  jardins  de  l'abbaye  furent  plan- 
tés ;  tandis  que  les  grands  bâtiments  claustraux  ^  ainsi  que 
l'église,  s*élèvent  un  peu  au  sud ,  sur  la  lisière  de  la  forêt; 
immense  et.  magnifique  parc ,  que  des  défrichements  récents 
ont  beaucoup  amoindri. 

On  le  voit ,  les  frères  religieux  savaient  choisir  parfaite- 
ment l'emplacement  de  leurs  abbayes ,  et ,  lorsque  je  don- 
nerai la  description  de  celles  dont  on  admire  encore  les  ruines 
dans  le  département  de  l'Yonne ,  il  sera  facile  de  se  convaincre 
que  «loin  de  chercher  les  contrées  sauvages  et.  isolées,  ils 
mirent  le  plus  grand  soin  à  s'établir  au  centre  des  vallées  les 
plus  riches  et  les  plus  fertiles.  Mais  peut-être  aussi ,  est-ce  à 
leurs  infatigables  efforts,  à  leurs  immenses  travaux,  qu'on  doit 
la  fertilité  encore  évidente  des  localités  qu'ils  possédèrent  si 
long-temps. 

En  faveur  des  frères  de  Dilo ,  «  Dei  locus  »  ,  Q'est  ainsi 
qu'ils  avaient  nommé  leur  pieuse  l'etraite  ,  Louis  VI  ,  les 
archevêques  de  Sens ,  les  comtes  de  Champagne ,  les  seigneurs 
de  Joigny,  et  d'autres  bienfaiteurs  encore,  se  montrèrent 
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généreux.  Trente  ans  après  la  fondatioa  de  leur  première 
chapelle  ,  les  religieux  de  Dilo  avaient  édifié  une  grande  et 
belle  é^ise ,  que  consacra  solennellement ,  le  10*  mai  1168 , 
Thomas  Becket,  archevêque  de  Cantorbéry.  Vé^^ise  béoite 
par  le  célèbre  archevêque  n'est  pas  parvenue  intacte  jusqu'à 
notre  temps.  Plus  tard  j'essaierai  d'en  donner  une  description  ; 
aujourd'hui  je  ne  veux  parler  que  d'un  tombeau  qui  était 
placé  dans  le  sanctuaire  de  l'église  abbatiale.  Infortunée  église , 
dont  les  derniers  débris  viennent  d'être  vendus  et  dispersés. 

Parmi  les  bienfaiteurs  de  l'abbaye  de  Dilo,  on  remarque 
le  comte  de  Joigny ,  Guy  II ,  et  Adelaïs,  sa  femme  ,  qui 
vivaient  au  milieu  du  XII'.  siècle,  et  aussi  Guillaume ,  égakment 
comte  de  Joigny ,  qui  mourut  en  1179  et  fut  inhumé  à  Dilo. 

Voici  l'extrait  d'une  charte  ,  rapportée  tout  entière  dans  la 
Gallia  christiana ,  tome  XII ,  et  qui  prouverait  ce  lait  »  E^ 
Guillelmm  camei  Jovieinicu.,.  (suit  ici  l'indication  d'uue 
rente  faite  à  l'abbaye  de  Dilo ,  à  cette  condition  )  :  Concessi 
eidam  eis  corpus  meum  in  eccLesia  Dei  loci  sepeUendum.,  ». 
anno  1179. 

Or,  d'après  la  tradition  ,  le  tombeau  dont  je  donne  ici  le 
dessin  ,  serait  celui  du  comte  de  Joigny ,  et  en  l'absence  de 
toute  inscription,  on  présume  que  c'est  celui  de  ce  Guillaume, 
mort  en  1179 ,  époque  qui  correspondrait  en  effet  au  carac- 
tère architectural  du  tombeau  et  de  la  belle  statue  couchée 
dessus.  En  attribuant  aux  dernières  années  du  XII*.  siècle 
ce  petit  monument ,  je  crois  ne  pas  m'éloigner  beaucoup  de 
l'époque  réelle.  Si  les  charmantes  statuettes  qui  décorent  le 
soubassement,  ou  plutôt  le  côté  vertical  du  tombeau ,  semblent 
se  rapprocher  du  beau  type  de  la  statuaire  du  XIII*.  siècle , 
les  colonnettes  et  les  arcatures  trilobées,  indiquent  une  époque 
antérieure ,  c'est-à-dire  la  fin  du  XII*.  siècle. 

Ces  statuettes  délicieuses  de  pose  et  très-remarquables  d'exé- 
cution ,  méritent  d'être  décrites  avec  détaib ,  quant  à  leurs  cos 
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tûmes  qui  n'ont  rien  du  caractère  monastique  ou  de  sainteté. 
Ce  sont  des  costumes  civils,  les  uns  très-simples,  les  autres  plus 
recherchés.  Tels  seraient,  par  exemple,  ceux  de  la  troisième  sta- 
tuette, qui  représente  une  jeune  femme  ayant  la  tête  couverte 
d'une  coiffure  carrée  et  très-ample.  La  quatrième  statuette 
tient  de  la  main  gauche  des  gants,  et  de  la  main  droite  die 
soutient  un  oiseau  ,  un  faucon  sans  doute ,  nuds  dont  il  ne 
reste  plus  que  la  queue  ;  le  reste  du  corps  a  été  cassé.  Les 
deux  autres  statuettes  tiennent ,  Tune  un  livre  à  fermoir , 
Tautre  des  gants ,  détail  de  toilette  qui  peut  sembler  bizarn\ 
Ënfm  une  cinquième  petite  figure  ,  sculptée  sur  Tun  des 
petits  côtés  du  tombeau ,  est  entourée  de  feuilles  d'érable , 
finement  ciselées.  Les  chapiteaux  sont  ornés  de  glands  et  de 
feuilles  de  chêne  et  d'alisier  ;  l'ornement  feuillage  ,  placé  aux 
pieds  de  la  grande  statue ,  représente  des  fleurs  et  des  feuilles 
d'églantier.  Ainsi  le  sculpteur  a  été  chercher  ses  modèles  dans 
la  forêt  qui  entoure  l'abbaye. 

Qu'on  me  pardonne  cette  desciîption  minutieuse.  Je  tenais 
à  signaler  l'imitation  parfaite  des  végétaux  qui  embellissent  la 
tombe  de  Dilo ,  végétaux  que  nous  retrouverons  sculptés  de 
grandeur  naturelle  sur  les  chapiteaux  des  églises  de  Villeneuve- 
l'Archevêque ,  de  Dixmont ,  etc.  Ce  sont  presque  toujours , 
dans  le  département  de  l'Yonne,  autrefois  couvert  d'immenses 
forêts ,  des  feuilles  de  chêne ,  de  hêtre ,  d'érable  et  d'alisier  ; 
souvent  aussi  des  feuilles  de  vigne  et  de  lierre.  On  sait  qu'en 
iconographie  chrétienne,  la  vigne  a  un  caractère  symbolique. 

Voici  maintenant  le  dessin  et  les  détails  de  la  grande  statue  ; 
ccdessin  est  assez  grand  pour  suppléer  à  toute  description.  Cette 
belle  statue ,  cassée  par  la  moitié ,  lorsqu'on  ouvrit  le  tombeau 
|)endantla  révolution,  a  2"'.  10^   de  longueur. 

Pendant  de  longues  années  cette  belle  tombe  est  restée 
exposée  à  toutes  les  injures  de  l'air.  Mais  en  i8/!i3  ,  lors  de 
la  démolition  complète  de  l'église ,  ou  la  transporta  à  Joigny 
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et  elle  fut  déposée  dans  une  des  églises  de  cette  ville ,  où  on 
la  voit  encore ,  mais  hélas  !  bien  défigurée.  On  a  placé  debout 
le  long  de  la  muraille ,  la  grande  pierre  où  sont  les  statuettes 
qui ,  par  cela  même ,  sont  maintenant  couchées  sur  le  flanc. 
Le  corps  de  la  statue  est  d*un  côté ,  les  jambes  de  Tautre , 
et  tout  cela  est  scellé  avec  du  plâtre  et  de  forts  crampons  en 
fer.  Dépense  qui  eût  été  si  utilement  évitée ,  en  se  bornant 
à  rétablir  dans  leur  ordre  primitif,  le  seul  possible,  les  dif- 
férents morceaux  de  cje  curieux  tombeau. 

Il  ne  faut  pas  se  plaindre  pourtant ,  c*est  déjà  beaucoup 
qu'on  ait  songé  à  retirer  des  mains  des  démolisseurs,  les 
grandes  pierres  qui ,  pendant  plus  de  six  siècles ,  servirent  de 
tombe  au  comte  Guillaume  de  Joigny. 

ÉGLISE  DE  BIAILLY-GHATEAU. 

Sur  la  rive  gauche  de  1* Yonne ,  entre  Clamecy  et  Âuxerre, 
on  aperçoit  les  ruines  d'une  forteresse  féodale ,  bâtie  au  som- 
met de  grandes  roches  escarpées ,  d*un  aspect  extrêmement 
pittoresque. 

Ces  ruines,  remarquables  par  leur  ancienneté,  faisaient 
partie  de  Tenceinte  fortifiée  qui  entourait  le  bourg  de  Mailly- 
Château ,  nommé  ainsi  pour  le  distinguer  de  iMailly-la-Ville , 
village  situé  à  peu  de  distance ,  dans  le  fond  de  la  vallée  de 
TYonne. 

Autrefois  Mailly-Château  était  Tune  des  châtellenies  les  plus 
anciennes  et  les  plus  considérables  du  comté  d*Âuxerre  ;  ce 
n*est  plus  aujourd'hui  qu'un  assez  pauvre  village,  mais 
Féglise  mérite  sous  beaucoup  de  rapports  l'attention  des  ar- 
chéologues. Son  portail  offre ,  par  suite  de  la  tradition  locale 
qui  s'y  rattache,  un  objet  tout  spécial  et  plein  d'intérêt  au 
point  de  vue  iconographique.  Pour  suppléer  à  une  longue 
description ,  j'ai  dessiné  la  vue  d'ensemble  et  les  principaux 
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détails  de  c«  portail.  A  la  base  du  graad  pignon ,  on  remarque  j 

quatre  arcatures  r^ivales,  omt-es  de  moulures  et  soutenues  I 


I      ES 
I      se 

I       S? 


par  des  coloimes  â  chapiteaux  reuiltagËs.  Ces  colonnes  posées 
sur  des  <:Dcles  étroits  et  très-hauts ,  laissent  derrière  eUcs  un 
empare  assez  lai^e ,  formant   terrasse  et  auquel  on   arrive 
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par  un  petit  escalier.  Sur  la  face  extérieure  de  chacun  des 
socles  ou  piédestauK  des  colonnes .  est  sculptée  une  statue , 
ayant  environ  les  deux  tiers  de  la  stature  humaine.  Mais , 
soit  que  les  pluies  aient  endom- 
magé la  pierre  ,  soit  que  l'exé- 
culJon  n'ait  pas  été  soignée , 
on  ne  retrouve  pas  dans  ces 
cinq  statues  le  beau  caractère 
de  la  sculpture  du  XllT.  siècle, 
époque  indiquée  parla  forme  et 
l'ornementation  des  ogives  et 
des  diapiteaux.  Elles  ue  pré- 
sentent ,  au  contraire ,  qu'un 
ensemble  assez  lourd,  que  l'hu- 
midité, eu  rongeant  la  pierre  et 
en  la  noircissant ,  a  augmenté 
encore.  Toutefois  ces  pauvres 
statues oiïrent  un  grand  intérêt, 
parce  qu'elles  peuvent  servir  h 
éclairer  une  question  iconogra- 
phique ,  bien  souvent  déliatluc. 
Peul-on, doit-on  ici,  rcconnailrc 
dans  la  statue  centrale,  ainsi  que 
le  veut  la  tradition  ,  Mathilde 
de  Courtenay ,  comtes.se  d'  V«- 

|j  comtesse  Maitiilde  ,  ou 
pIntAt  M ahauld -la-Grande,  c'est 
ainsi  qu'elle  est  nommée  par  les 
anciens    annalistes    auxerrois  . 

si'  par  SCS  chartes  d'aiïra'n- 

ement,  un  grand  souvenir 

rique  et  des  actes  d'un  haut  iniéréi  de  loraliié.  Aussi,  le 


I 
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savant  abbé  Le  Bœuf  les  a-t-il  ra[^rtés  avec  soin  ,  dans  son  i 

«  histoire  dWuxerre  »,  précieux  ouvrage  devenu  très-rare , 

mais  qui  va  être  réimprimé  avec  des  additions  considérables , 

dues  aux  savantes  recherches  de  M.  Quantin ,  archiviste  du  | 

département  de  FYonne. 

I^  plus  célèbre  de  ces  chartes  est  celle  relative  aux  habi- 
tants de  la  %ille  d'Auxerre  ;  elle  est  datée  de  Ligny-le-Ghâteau , 
(  l'une  des  châtellcnies  du  comté  d'Auxerre  ).  «  Actum  apud 
Ligniacum  castrum  meum  anno  Incamalionis  Domini  mille- 

sitno  ducentesimo  vicesimo  tertio  »  mense  Augusto,  die  beaii  < 

Pctri  ad  Vincula,   »  j 

Or,  il  serait  positif  que,  vers  cette  même  époque,  et  du  con-  i 

sentement  de  Tévêque  d'Auxerre  «  auquel  Mailly-Ghâteau  ap-  i' 

partenait  en  partie ,  les  habitants  de  ce  bourg  auraient  obtenu  | 

leur  charte  d'aiïranchissement.  Déjà,  dès  Fan  1180,  à  Toccasion 

d*un  incendie  qui  les  mina  presque  entièrement ,  ils  avaient  j 

obtenu  de  grands  privilégas.  Si  pour  perpétuer  le  souvenir  j 

de  Mathilde-la-Grande,  comme  bienfaitrice  de  la  contrée,  les  I 

documents  écrits  nous  manquent,  au  moins  cette  fois  les  monu-  ; 

mcnts  sculptés  pourront  en  tenir  lieu  ;  car  une  tradition  locale 
et  généralement  acceptée  indique  les  cinq  statues  de  Téglise 
de  Mailly,  comme  représentant  la  comtesse  Mathilde  et  les 
serfs  de  sa  châtellenie.  Une  chose  positive ,  c'est  que  la  sta-  |  ^2 

tue  centrale  est  une  femme ,  et  qu'elle  porte  sur  la  tête  une  ^^ 

couronne  seigneuriale ,  tandis  que  de  la  main  droite  légère- 
ment appuyée  sur  la  hanche,  elle  tient  ou  plutôt  tenait  un 
rouleau  ,  sans  nul  doute  une  feuille  de  parchemin  roulée. 
Malheureusement  l'état  de  vétusté  de  cette  partie  de  la  statue 
a  enlevé  à  ce  détail  important  beaucoup  de  sa  forme  primitive. 

Toutefois  il  n'est  pas  assez  indiqué  sur  le  dessin  ci-joint.  Les  ; 

quatre  statues  latérales  offrent  l'image  de  la  douleur  et  de  la  i 

fatigue.  Représentent-elles  les  serfs ,  en  rappelant  aux  nou- 
veaux affranchis  leur  ancien  état;  ou  bien  sont-elles  tout  j 
simplement  des   statues    placées   là    pour    orner   la    fac«                                                  ' 
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extérieure  des  piédes- 
taux T  Nulle  inscrip- 
tion,  nulle  date  ne  vient 
sur  le  monument  éclai- 
rer les  recherches.  Cc- 
{)cndant  il  est  impos- 
sible de  voir  dans  ces 
cinq  statues ,  des  per- 
sonnages de  l'Hisloire 
Sainte  ;  pas  une  d'elles 
n'est  reconnaissahie  ni 
comme  martyr  ni  com- 
me saint.  Aucune ,  pas 
même  celle  du  milieu , 
n'a  d'attribut  religieux  ; 
rii-i>  ne  l'appelle  leur 
présence  ,  e(  au  XIII'. 
siècle,  une  semblable 
omission  n'est  pas  ad- 
inissihle. 

I,cs  vËtemcnt.s  sim- 
ples et  même  grossiers 
des  quatre  statues  lalc- 
rales,  contrastent  sen- 
siblemcnl  avec  Icn  dra- 
[KTÎi's  Inngueset  ample4 
(le  la  statue  centrale, 
qui  est  plus  grande  et 
plus  noble  d'e\pii'ssion. 

KnKn ,  on  est  amené  îi  > 

(K-n^T  que  ce  sont  des  ■ 

statues  CIVILKS.  | 

l'nc  fois  par  hasard,  vP  °^ 

de»  statues  repn'-Bentant  une  cnmIesKC  et  ses  vassaux ,  ont 
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remplacé  les  personnages  de  THistoire  Sainte ,  et  ceh ,  dans 
la  |)reinière  moitié  du  XlIP.  siècle ,  au-dessus  de  la  porte 
d'une  église,  bâtie  dans  un  petit  boui^  ,  dont  les  évéques 
d'Auxcrre  réclamèrent  toujours  la  possession. 

Les  archéologues  reconnaîtront-ils*  d'après  le  dessin  que  je 
joins  è  cette  note  (dessin  aussi  fidèle  qu'il  m'a  été  possible 
de  le  faire  ) ,  le  caractère  civil  des  statues  de  MaiUy-Ghâteau? 
Admettront-ils  qu'une  représentation  matérielle ,  une  image 
en  pierre ,  si  je  puis  dire  ainsi ,  de  la  charte  d'affranchissement 
de  la  commune ,   ait  été  sculptée  au-dessus  de  la  porte  de 
l'église.  Pourquoi  non  ?  N'était-ce  pas  d'ailleurs  engi^r  d'une 
manière  formelle ,  irrécusable,  la  promesse  jurée  de  maintenir 
la  charte  octroyée ,    promesse  déjà  jurée  pourtant  sur  les 
Saints  Ëvangiles ,  non-seulement  par  la  comtesse  elle-même , 
mais  aussi  par  ses  enfants  et  ses  grands  vassaux.  L'abbé  Le 
Bœuf  donne  à  ce  sujet  de  curieux  détails ,   qui   prouvent 
combien  il  fallait ,  au  moyen-âge ,  entourer  les  promesses  les 
plus  solenneDes ,  de  précautions  et  de  garanties. 

A  Mailly-Château,  rien  ne  prouvait  mieux  l'acte  d'alTran- 
cliissement,  aux  yeux  des  gens  qui  ne  savaient  pas  lire  ,  que 
les  «  ymaiges  »  sculptées  au-dessus  de  la  porte  de  leur 
église. 

Mathilde  f.  •  comtesse  de  Nevers  et  d'Auxerre ,  est  morte 
le  29  juillet  1257 ,  dans  son  château  de  Coulanges-sur- Yonne , 
•  Colengias  super  ïamanu   » 

Par  sou  tesUment  elle  fit  de  nombreuses  donations  à  tous 
los  établissements  religieux  de  la  contrée ,  et  l'énumération 
en  est  longue.  D'autres  titres  de  la  même  époque  ,  parient 
des  nombreuses  châtcllenies  du  comté. 

Heureusement  les  débris  de  ces  vastes  et  magnifiques  con- 
structions n'ont  pas  tous  disparu  ,  et  peu  à  peu  dans  le  «  Bul- 
letin monumental  »»  quelques  notes  descriptives  les  feront 
connaître  sous  leur  rapport  pittoresque. 

18 
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SAINT-PIERRE-LE-MOUTIER. 

Saint-Pierre-le-Moûtier  {Sanctî  Pétri  numasierîum)  doU 
son  origine  h  une  colonie  de  Bénédictins  de  Saint-Martin 
d^Autun  ;  ces  religieux  s'y  établirent  sur  un  emplacement 
concédé  par  la  reine  Brunehaut ,  mais  leurs  successeurs  n*y 
fondèrent  définitivement  un  prieuré  que  vers  la  fin  du  IX'. 

siècle. 

Tels  sont  les  commencements  de  cette  ville  qui  devint 
l'une  des  plus  importantes  de  notre  province. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  donner  ici  l'histoire 
du  monastère  et  de  la  ville ,  ce  travail  a  été  fait  avec  talent 
par  M.  Duclos  (1)  ;  contentons-nous  de  rechercher  les  faits 
qui  peuvent  se  rattacher  à  la  construction  de  l'église. 

Il  est  impossible  d'admettre  qu'il  reste  rien  de  l'édifice  du 
IX*.  siècle  ;  d'un  autre  côté ,  nous  trouvons  dans  Nicolaï  (2) 

(4)  Voir   V Annuaire  de  la  Nièvre  de  1845 ,  V.  partie  ,   p.   417. 
(2)  Description  générale  du  pays  et  domaine  de  Bourbonnais, 
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ilu'ArchamkauU  VIII  fonda,  en  1290,  U  juriewré de  Saim- 
Pierre-le-Moutîer  ,  qu*ii  dota  richement ,  après  avoir  fait 
construire  L'église  et  le  chttre  de  cette  abbaye.  Cette  asser- 
tion est  évidemment  fausse  :  au  XIII*«  siècle ,  le  prieuré 
était  fondé  depuis  long-temps ,  la  ville  était  déjà  ville  royale, 
et  en  supposant  même  qne  le  sire  de  Bourhon  ait  fait  à  cette 
époque  de  grandes  donations  aui  religieux  ,  Fexamen  le  plus 
superficiel  de  Tégiise  prouve  une  construction  bien  anté- 
rieure. 

Comme  on  le  voit,  les  données  historiques  sont  peu  nom- 
breuses et  d'une  importance  minime.  Passons  à  la  description 
archéologique 

V église  de  Saint-Pierre-le-Moûtier  se  ccMnpese  d'une  nef, 
de  deux  collatéraux ,  de  transepts  tort  peu  développés  et  de 
deux  absides ,  terminées  maintenant  par  des  murs  droits  (1)  ; 
en  outre  plusieurs  chapelles  de  différentes  époques  flanquent 
les  collatéraux. 

Td  est  le  plan  général;  avant  d'entrer  dans  l'église, 
occupons-nous  de  son  extérieur.  L'édifice ,  entouré  de  con- 
structioDS  plus  modernes,  offre  bien  peu  de  ses  caractères 
primitifs  ;  la  construction  a  été  fort  peu  soignée ,  et  les  ma- 
tériaux employés  sont  d'une  qualité  très-inférieure ,  ce  qui 
est  singulier  dans  un  pays  où  la  pierre  n'est  pas  rare  et  où 
tant  d'églises  moins  importantes  sent  d'une  fabrique  de 
beaucoup  supérieure;  cette  pauvreté  de  construction  est 
facile  à  observer  au  flanc  nord  de  l'église  qui  forme  un  des 
côtés  du  dottre  et  qui  est  resté  sans  additions  postérieures. 

I^es  contreforts  sont  peu  sailiuits  et  terminés  en  biseau, 
les  fenétreis  cintrées  de  moyenne  grandeur  sont  fort  simples , 
et  des  modillons  grossiers  soutiennent  la  corniche.  Unantéfixe, 


(i)  Il  y  en  avait  nécettaireirent  trois  ilans  le  plan  prinitif^  mais 
ortie  de  gauche  ne  fitf  janoB  constniite. 


276  ÉTUDES  ARCHÉOLOGIQUES 

en  forme  de  croix  nimbée  ou  de  nimbe  croisé ,  est  [dacé  ao 
sommet  du  mur  terminal  du  chœur. 

La  façade  occidentale  est  d*une  grande  simplicité  ;  die  est 
percée  d'une  porte  cintrée  dont  les  archivoltes  sont  des  tores 
de  différentes  grosseurs ,  retombant  sur  une  e^ce  d'enta- 
blement à  feuills^es  indigènes  ;  des  colonnettes  de  même  gros- 
seur correspondent  aux  tores ,  et  le  tout  est  encadré  par  une 
moulure  cintrée  que  supportent  deux  têtes  grossières.  Le 
portail  est  en  saillie  sur  la  façade,  au-dessus  s'ouvrent  trois 
fenêtres  ogivales  en  tiers-point ,  et  deux  contreforts  assez 
saillants  le  flanquent  à  droite  et  à  gauche. 

Le  clocher  qui  s'élève  à  l'intersection.des  transepts  est  une 
tour  carrée,  basse  et  sans  aucun  caractère ,  percée  sur  chaque 
face  de  deux  ouvertures  en  plein  cintre  ;  au-dessus  se  montre 
une  courte  pyramide  couverte  en  ardoise. 

£n  somme,  l'église  est  fort  peu  intéressante  à  l'extérieur , 
à  part-  toutefois  le  joli  portail  septentrional  que  nous  dé- 
crirons en  parlant  du  cloître.  Examinons  maintenant  l'inté- 
rieur. Dans  soft  Esquisse  des  principales  églises  du  diocèse 
de  Nevers,  M.  l'abbé  Botu*as8é  dit  que  jamais  la  voûte  de  la 
nef  n'a  existé,  nous  ne  pouvons  être  de  son  avis  ;  nous 
croirions  plutôt  que ,  lors  de  la  première  construction  de 
l'église  au  XIV,  siècle ,  cette  voûte  fut  achevée ,  ainsi  que 
le  collatéral  gauche,  alors  en  tout  point  semblable  k  celui 
de  droite,  tel  que  nous  le  voyons  aujoiml'hui;  puis,  à 
une  époque  inconnue ,' cette  voûte  de  la  grande  nef  et  le 
collatéral  gauche  forent  détruits  par  un  événement  quel- 
conque ,  et  le  collatéral  seul  fut  rebâti  au  XIV*.  siècle.  Ce 
qui  peut  donner  de  la  valeur  à  cette  assertion ,  c'est  que  les 
piliers  séparant  la  nef  du  collatéral  gauche ,  sont  évidemment 
anciens  et  semblables  à  ceyx  de  droite ,  quant  à  la  fomie 
et  à  l'ornementation.  Maintenant,  lors  de  la  construction  de 
la    basse  nef  septentrionale,   s'est-on  servi  des  anciennes 
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pierres  pour  élever  des  piliers,  ou  8*esC-on  contenté  de 
supprimer  deux  de  ceux  qui  existaient ,  laissant  les  trois 
autres  tels  quels ,  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  décider  ; 
quoi  qu'il  en  soit,  la  nef,  le  cdlatéral  droit,  les  piliers  de 
celui  de  gauche  et  les  absides  sont  du  commencement  du 
XII*.  siècle ,  le  collatéral  gauche  de  la  fin  du  XIY*. ,  et 
les  chapelles  des  XY*.  et  XVP.  siècles. 

La  nef  fort  élevée  comprenait  cinq  travées;  la  voûte, 
actuellement  en  planches ,  devait  être  en  berceau  et  à  plein 
cintre ,  renforcée  par  des  arcs  doubleaux  retombant  sur  de 
hautes  colonnes  engagées  qui ,  maintenant  encore ,  montent 
jusqu'au  haut  des  murs  de  la  nef,  et  sont  surmontées  de 
chapiteaux  (1). 

Les  fenêtres  qui  éclairent  la  nef  s'ouvrent  au-dessus  des 
arcades  ;  elles  sont  au  nombre  de  neuf,  six  k  droite  et  trois 
(dont  deux  bouchées)  à  gauche  ;  elles  sont  cintrées  et  sans 
aucun  om^nent. 

On  remarque  dans  la  nef  quelques  pierres  tombales,  efla- 
cées  pour  la  plupart  ;  une  seule  est  encore  lisible,  elle  indique 
la  tombe  de  Honneste  dame  Anne  Dumoutet,  vivante  femme 
de  honneste  homme  etsaige  maistre  Henri  Bardin ,  advoeat, 
laquelle  décéda  le  8  d'août  1579.  Au  milieu  de  la  pierre 
se  dessine  une  croix  fleuronnée  ,  accompagnée  d'une  in- 
scription latme  assez  bizarre,  et  de  deux  écussons,  l'un  por- 
tant une  fasce  chargée  d'un  coeur  et  accompagnée  de  trois 
croisettes  ;  et  l'autre ,  mi-parti  des  mêmes  armes  et  de  celles 
des  Bardin  ,  qui  sont  un  trèfle  soutenu  d'un  croissant. 

Le  coOatéral  droit  communique  avec  la  nef  par  six  arcades 
en  cintre  surhaussé,  qui  reposent  sur  des  piliers  carrés ,  can- 


(i)  11  est  à  regreller  que  presque  toutes  ces  colonues  soient  cou|)ées 
par  le  bas  ;  cette  dégradation,  faite  dans  le  but  de  donner  de  la  place, 
ne  date  que  de  peu  d*«niiées. 
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tonnés  ée  trais  cAtés  seulement,  de  colonnes  engagées  ;  da 
o6té  du  coHaléral  c*est  nn  simple  pUastre  sans  imposte  «  qm 
soniiènt  les  arcs  douUeaux  ;  ces  arcs  douhieaox ,  pea  sail- 
Unts  et  en  plein  cintre ,  séparent  les  six  travées  du  coHatéral  ; 
les  Toutes  également  cintrées  sont  d*arêtes.  On  voit  encore 
dan^  le  mur  les  traces  de  trois  fenêires  refaites  à  différentes 
époques. 

Le  coUatéral  gauche  reconstruit,  comme  nous  Tavons  dh  , 

an  XI¥*.  siècle,  comprend  quatre  travées,  séparées  par  des 

*  arcs  dottUeanx  assez  saiUants  à  ang^  abattus  ;  les  voûtes 

sont  d'arêtes  et  garnies  de  nervures  toriques  ;  ici  tout  est 
ogival ,  voûtes  et  arcades ,  les  arcs  doubieaux  reposent  sur 
des  pieds  droits  à  chapiteaux  de  feuilles  écrasées,  et  les  ner- 
vures sur  des  cdonnettes;  une  seule  fenêtre  éclaire  le  colla- 
téral, eUe  est  dntrée  et  sans  caractère.  En  somme,  l'orne- 
mentation  de  cette  nef  se  ressent  de  sa  construction  pri- 
mitive et  de  sa  reconstruction  ;  ainsi  quelques  colonnes 
engagées  sont  restées  telles  qu'autrefois,  d'autres  ont,  à  la 
friace  de  leurs  chapiteaux  romans ,  des  guirlandes  de  feuilles 
et  de  fleurs  indigènes ,  d^une  exécution  grossière  ;  on  y  re- 
marqne  des  roses ,  des  feuilles  de  lierre ,  etc. 

Les  bransepts  sont  courts  et  sans  ornementation  ;  on  y 
entre  de  la  nef  par  un  arc  cintré  retombant  sur  des  pieds 
droits  avec  impostes ,  où  se  lit  la  date  1650  ;  peut-être 
une  conpole  s'étevait^Ue  autrefois  au-dessus  de  leur  inter- 
seiïlion  ;  maintenant  il  n'y  en  a  pins  de  traces,  elle  est  rem- 
placée peu  avantageusement  par  un  plancher. 

Dans  le  transept  sud  s'ouvre  une  petite  abside  ,  élevée  de 
denx  marches  au-dessus  de  l'aire  de  l'église,  voûtée  en 
berceau ,  et  terminée  par  un  mur  droit  ;  on  y  remarque , 
sous  une  arcade  en  anse  de  panier  creusée  dans  le  mur 
gauche,  la  statue  tombale  d'un  religieux  de  l'ordre  de 
\  St. -Benoît;  cette  statue  en  pierre  d'Aprcmont,  est  œurCe 
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et  d*une  fabrique  peu  soignée ,  mais  elle  ne  manque  pas 
de  caractère  ;  nous  la  croyons  de  la  fm  du  XV'.  siècle. 
Elle  a  la  tête  posée  sur  un  coussin  et  les  pieds  s*appujent 
contre  une  sorte  de  piédestal  ;  au-dessus  de  Tarcade  un  ange 
tient  une  plaque  carrée  où  se  lisait  sans  doute  Tépitapbe  , 
il  n'en  reste  plus  de  traces  ;  dans  Tintrados  de  Tarcade  on 
lit  plusieurs  fois  :  Gaude  Maria  ^  gaude  Mater.  Ces  mots 
sont  en  caractères  gothiques  sur  des  banderoUes.  Cette  tombe 
est  sans  doute  celle  d'un  prieur  de  Saint-Pierre  ,  nous 
n*avons  pu  rien  découvrir  à  ce  sujet. 

L'arc  qui  donne  dans  le  transept  droit  est  de  la  première 
construction  ;  il  est  cintré  et  repose  sur  des  pieds  droits  h 
impostes,  ornés  de  billettes  :  celui  qui  donne  entrée  dans  la 
croisée  gauche  est  ogival 

Sans  doute  la  petite  abside ,  où  se  trouve  le  tombeau  du 
prieur ,  devait  avoir  sa  correspondante  dans  le  transept  nord  ; 
mais  cette  dernière  n'a  jamais  été  achevée  :  on  trouve  à  la 
place  un  passage  voûté  en  berceau  qui  conduit  à  la  sacristie. 

L'arc  triomphal  est  légèrement  en  fer  à  cheval  ;  il  repose 
sur  des  pieds  droits  à  impostes  ornés.  L'aire  du  chœur  étant 
beaucoup  plus  élevée  que  celle  du  reste  de  Téglise ,  on  y 
monte  par  six  marches;  ce  cliœur  est  grand  et  voûté  en 
berceau ,  quatre  fenêtres  cintrées  sans  ornement  Téclairent  ; 
le  mur  droit  terminal  était  autrefois  percé  de  trois  fenêtres 
cintrées ,  mais  on  les  a  bouchées  pour  couvrir  les  murailles 
d'une  affreuse  peinture  à  colonnes  grecques  noires  et  rouges, 
du  plus  déplorable  effet. 

Â  l'intérieur  de  l'église,  romementation.  se  réduit  aux 
chapiteaux  des  colonnes  qui ,  suivant  les  pratiques  bysan- 
tines,  offrent  la  plus  grande  variété  de  formes  et  de  motifs  ; 
on  y  trouve  un  mélange  de  formes  végétales  et  de  compo- 
sitions historiées  ;  mais  ces  dernières  ne  sont  ici  que  des 
fantaisies  d*artiste ,  ou  peut-être  quelques  figures  symbo- 
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liqoes ,  dont  rinterprétation  est ,  nous  le  croyons ,  bicu  diffi- 
cile aujourd'hui.  Les  corbeilles  de  ces  chapiteaux  mut  hautes, 
d'une  belle  forme ,  et  les  taillofrs  épais  »  pour  la  plupart  ornés 
de  bîDettes  ou  de  petites  arcatures  ;  on  retrouve  plusieurs 
imitations  plus  ou  moins  heureuses  du  chapiteau  corinthien  ; 
nous  ne  décrirons  que  les  compositions  historiées  : 

Un  roi ,  couronne  en  tête  et  sceptre  au  poing ,  occupe  le 

milieu  d\in  chapiteau  ;  deux  hommes ,   assis  à  ses  côtés , 

gesticulent  et  semblent  causer  avec  lui.  — Deux  hommes 

lèvfut  de  grosses  boules  pour  en  fra|)per  un  crocodile  qui 

déjà  mord  Pun  deux  ;  ce  sujet  se  trouve  reproduit  une 

seconde  fois  et  fait  évidemment  allusion  à  la  chasse  de   cet 

animal ,  que  Ton  prenait ,  croyait-on,  soit  avec  dn  safran,  soit 

avec  des  boules  de  poix. — Deux  aigles  de  grande  pro|X)rtion. 

—  Deux  hommes  se  battent  ;  Tun  a  saisi  la  barbe  et  les 

cheveux  de  Fautre  ,   à  côté    un    homme   et  une   femme 

s'embrassent;  l'homme  tient  la  tête  de  la  femme;  sur  le 

même  dhapiteau ,  deux  hommes  se  disputent  un  bâton  qu'ils 

tirent  chacun  de  leur  côté.  — -Deux  hommes  vis-à-vis  l'un 

de  l'autre ,  derrière  eux  une  femme  nue  debout  (f  ) ,  à  côté 

un  homme  assis  sur  mie  chaise ,  joue  de  la  lyre  ;  il  est  de 

profil  ;  un  autre  individu  lui  faisant  face,  tenait  quelque  chose 

dont  on  ne  peut  plus  guère  distinguer  fa  forme  ;  plus  loin 

un  homme  tient  un  ours  debout  devant  lui  par  une  chaîne 

qui  entoure  le  col  de  Tanimal;  à  force  de  gratter,  nous  avons 

pu  lire  sur  ce  chapiteau  l'inscription  suivante ,  gravée  en 

beaux  caractères  : 

VIVENCIVS  GIRALDVS  HLIVS  f  VRSVS 

Chacun  de  ces  noms  est  placé  au-dessus  de  l'un  des  per- 

(i)  Ce  chapiteau  et  un  autre   encore  offraient  quelques  détaib 
obioènes  :  Us  ont  été  mutilés. 
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sonnages  :  wsus  au-dessus  de  l'ours  ;  nous  laissons  à  de  plus 
habiles  rinteq)rétation  de  ce  bas-relief.  — Un  homme  assis, 
les  deux  mains  sur  son  ventre  ;  à  droite,  un  individu  lui 
présente  quelque  chose  ;  deirière ,  un  ange  nimbé  ;  à  gauche 
de  rhocnme  assis ,  deux  lions  (1). 

Ces  chapiteaux  sont  d'un  travaO  assez  soigné ,  quoique  le 
relief  en  soit  faible  ;  ils  ont  beaucoup  perdu  de  leur  Gnesse, 
grâce  à  la  couche  épaisse  de  badigeon  beurre  frais  dont  les 
a  empâtés  la  sollicitude  peu  artistique  de  MM.  les  curés  de 
Saint-Pierre. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  â  décrire  les  chapelles  qui  se 
sont  élevées  successivement  contre  les  flancs  de  l'édifice  ; 
elks  ne  se  distinguent  en  rien  de  toutes  les  petites  construc- 
tions de  ce  genre ,  dont  les  XV*.  et  XVI*.  siècles  ont  garni 
tant  d'églises,  et  aucune  n'est  assez  soignée  pour  mériter 
une  mention  ;  nous  dirons  seulement  quelques  mots  des 
sujets  sculptés  qu'elles  renferment 

Dans  la  chapelle  à  droite  du  portail ,  se  trouve  un  assez  joli 
bas-rdief  du  XYP.  siècle  :  au  milieu  ,  la  Vierge ,  assise 
devant  la  croix ,  tient  sur  ses  genoux  la  tête  de  Jésus-Christ 
mort  ;  elle  est  accompagnée  à  droite  de  saint  Jean  l'Evau- 
géliste  et  de  saint  Jean-Baptiste  vêtu  de  sa  peau  de  mouton  ; 
à  gauche,  de  saint  Pierre  et  de  sainte  Catherine  ;  tout 
autour  du  bas-relief  règne  un  gracieux  cordon  de  feuilles 
entablées.  Cette  sculpture ,  en  pierre  d'Apremont ,  pourrait 
être  exécutée  avec  plus  de  finesse,  mais  elle  est  d'un  beau 
caractère ,  et  l'on  regrette  que  les  têtes  des  personnages  aient 
été  brisées. 
La  chapelle  qui   termine  le  transept   droit ,    renferme 


(i)  Il  fiiut  remarquer  que  ce  dernier  chapiteau  qui  se  trouve  cou- 
ronner troe  des  colonnes  aigagèes  de  gauche,  est  moins  fin,  plus  écrasé, 
et  d'an  caractère  différent  de  odoi  des  autres. 
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uoe  sculpture  d*un  effet  charmant  ;  ce  bas-^relief  représente 
encore  la  Vierge ,  mais  jeune  et  trioa^ante  ;  elle  est  cou- 
ronnée  et  dent  sur  le  bras  gauche  son  divin  fils  nu ,  pressant 
une  croix  dans  ses  petits  bras  ;  quatre  anges ,  tenant 
des  philactères ,  entourent  leur  reine  et  la  regardent  avec 
amour  ;  l'un  de  ceux,  du  bas  porte  un  rosaire  en  sautoir.  Ce 
morceau  est  fort  joli»  les  têtes  pleines  d'expression  et  le  dessin 
très-heureux  ;  malheureusement  on  a  imaginé  de  peindre  le 
tout  à  l'huile  d'un  blanc  sale ,  moucheté  de  noir.  Enfin ,  dans 
l'unique  chapelle  du  collatéral  gauche ,  il  faut  vmr  un  groupe 
d'une  assez  grande  proportion,  resH'ésentant  une  descente 
de  croix. 

■ 

Terminons  par  la  description  des  cloches  de  potre  é^ise  ; 
elles  sont  toutes  deux  du  XV*.  siècle  et  assez  intéressantes. 
Autour  de  la  plus  grosse ,  qui  est  aussi  la  plus  ancienne ,  se 
lit  cette  inscription  en  beaux  caractères  gothiques  : 

f  Hlarir .  dvis .  nommer . 
<S)ii .  nm .  de .  la .  Oicrjge .  iionorrr . 
€0titrr.  r(0  *  etinemid.  0rl>onnre  f 

6rr^oU0. 

chacun  de  ces  espèces  de  vers  est  séparé  par  un  écusson 
bandé  de  six  pièces ,  armes  de  la  famille  des  Bréchard ,  sires  de 
Bressoles  ;  les  points  qui  se  trouvent  entre  les  mots ,  sont 
formés  aussi  d'un  écusson  portait  une  fasce  chargée  de 
deux  étoiles  et  accompagnée  en  pointe  d'un  animal ,  d'un 
chien  peut-être  (1).  Au-dessous  de  cette  inscription  se 
voit  la  date  mil.  cgcg.  l.  v.  (U55),  et  des  médaillons 
représentant  Jésus-Christ ,  la  Vierge  et  des  Saints. 

L'autre  cloche ,  un  peu  moins  grosse ,  était  jadis  dans  un 

(i)  Go  renoooU^  ces  mêmes  armes  sur  le  mur  extérieur  delà  chapelle 
du  collatéral  gauche,  hâtie  au  XY*.  siècle. 
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beffroi ,  au-des8u&  d'une  des  portes  de  la  ville  ;  son  origine 
mmiiGipale  est  constatée  par  rinscription  qu'elle  porte  : 

(Cn  Tan  mil  arc  Utjr  (l/t69]  me  firriit  faire  Us 
bwtf^oys  et  l)abitantd  dr  daint  picrrr  le  MioMtitv. 

Au-dessoos  des  écussons  de  France,  surmontés  d'une 
couronne  ileordelysée  et  accostés  de  deux  petites  églises , 
avec  cette  légende  :  ^ti^.  prepositure  Sancti  Pétri  manas- 
teriù  Puis,  en  grosses  lettres  cette  autre  in6cription:'«$iV  namen 
Dùmini  benedtctum  ;  encore  des  écussons  de  France  et 
d'autres  portant  une  église  sur  un  champ  semé  de  fleurs  de 
lys  (1). 

Cloitre.—^  cloître,  qui  était  celui  des  Bénédictins ,  est 
borné  d'un  côté  par  le  flanc  nord  de  1-église  ;  contre  le  mur 
terminal  du  transept  de  ce  côté,  se  trouve  la  porte  par  la- 
quelle les  moines  passaient  pour  aller  au  chœur;  ce  portail 
est  d'une  admirable  exécution  et  peut  entrer  en  parallèle 
avec  ce  que  l'art  du  XIP.  siècle  nous  a  laissé  de  {dus  gra- 
cieux :  k  tympan,  renfermé  par  une  arcade  ogivale,  est 
qoiatilobé;  au  milieu  Jésus-Christ,  la  tête  couronnée  d'un 
nimbe  croisé ,  bénit  à  la  manière  latine ,  et  tient  la  boule 
du  monde  dans  sa  main  gauche  ;  il  est  assis  sur  un  trône  et 
entouré  des  quatre  évangélistes,  accompagnés  de  leurs  ani- 
maux symboliques;  chacun  d'eux  occupe  un  des  lobes  ;  deux 
anges  portent  des  flambeaux  aux  pieds  de  Jésus-Christ, 
i»dis  que  deux  autres,  placés  au  haut  de  la  composition, 
tiennent  des  encensoirs.  L'arcade  est  appuyée  sur  dé  petits 
édifices  qui,  suivant  un  usage  général  à   cette   époque, 

(i)  Grêlaient  les  armes  de  SL -Pierre  à  cette  époque  ;  depuis  ,  ces 
armoiries  oal  été  modifiées  et  la  ville  a  porté  :  De  gueules ,  à  une  église 
iCargent  accompagna  en  pointe  d'une  clef  double  de  mime  ,  posée  eu 
faset  ;  au  chef  eoutu  <fatur  ,  ekargé  de  trois  feurs  de  lys  d'or. 
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servent  de  chapiteaux  aax  colonnettes.  Tout  le  tympan  est 
encadré  d'une  archivolte  de  feuilles  d*acanthe  entablées,  d*une 
grande  délicatesse.  Les  sculptures  étaient  peintes;  on  voit 
encore  des  traces  de  rouge  et  de  vert  au  fond  et  sur  les 
vêtements  des  évangélistes.  Ce  portail ,  oeuvre  des  dernières 
années  du  XIP.  siècle,  est,  nous  le  répétons,  fort  remar- 
quable ;  il  est  à  regretter  que  sa  position  dans  la  halle  aux 
blés ,  Texpose  aux  pierres  des  enfants  qui  l'ont  déjà  très- 
endommagé. 

Pour  en  revenir  au  cloître ,  nous  dirons  qu'il  n'offre  abso- 
lument aucun  intérêt  ;  il  est  de  construction  moderne  (1631), 
mais  il  en  remplace  sans  doute  un  autre  du  XV*.  siècle ,  à 
en  juger  par  une  porte  surmontée  d'un  écusson  et  par  une 
inscription  tumulaire  latine  encastrée  dans  le  mur ,  dont  nous 
n'avons,  pu  lire  que  la  date  lft82 ,  vu  la  hauteur  où  elle  se 
trouve  placée. 

Sanue-Babyle,  —  Nous  ne  parierons  que  pour  mémoire 
de  Yé^Use  Sainte-Babyle,  ancienne  paroissiale  de  la  ville, 
actueUement  convertie  en  tuilerie. 

Cet  édifice  se  compose  de  trois  nefs  et  d'un  chœur  ;  la 
voûte  de  la  grande  nef  a  été  détruite  ;  et  toute  cette  partie 
de  l'église  offi%  peu  de  caractères;  mais  les  collatéraux  ont 
conservé  leurs  voûtes  d'arêtes  à  nervures  toriques  et  à  clefs 
de  feuillage ,  qtd  annoncent  le  XIIP.  siècle  :  telle  est,  nous 
le  croyons ,  la  date  que  l'on  peut  assigner  à  la  construction 
première  de  Sainte-Babyle  ;  mais  après  une  destruction  presque 
complète ,  peut-être  un  incendie ,  une  partie  de  l'église  fut 
reconstruite  à  la  fin  du  XVI*.  siècle ,  comme  l'atteste  cette 
inscription  gravée  en  lettres  bizarres  sur  un  contrefort  de 
la  façade  : 

MIL   :    CINQ   :    CENS 
QVATRE   :    VINGTS  :    ET 
QVINZE   :    A  :   ETE   :    REFAIC. 
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Maisons»  —  Saint-Pierre  possède  encore  quelques  jolies 
maisons  du  XY*.  siècle  ;  deux  surtout  doivent  êtrej^re- 
niarquées  :  la  première,  faisant  face  au  côté  sud  de  Téglisc, 
est  restée  presque  en  entier  ce  qu'eUe  était  autrefois;  la 
petite  porte  extérieure  est  surmontée  d'un  trumeau  orné 
des  pins  gracieuses  moulures.  A  Tintérieur  il  faut  voir  une 
jolie  porte  du  XVI*.  siècle  ,  dont  les  vantaux  sont  très- 
finement  sculptés  ;  on  y  remarque  un  petit  saint  Cyr  monté 
sur  son  sanglier,  des  chasses ,  des  arabesques,  etc. ,  etc. 

L'autre  maison  n'a  conservé  du  XV'.  siècle  que  sa  façade 
encore  assez  jolie ,  sous  une  couche  du  plus  épais  badigeon  ; 
la  porte,  ogivale  et  garnie  de  moulures,  est  surmontée  d*un 
crucifix  ;  on  raconte  dans  le  pays  que  la  tète  de  ce  crucifix 
se  détacha  d'elle-même  pour  tomber  sur  ceUe  d'im  patriote 
qui ,  pendant  la  révolution ,  se  disposait  à  la  mutiler. 

Remparts.  —  La  ville  de  Saint-Pierre  était  fortifiée  dès 
la  fin  du  XIP.  siècle  ;  nous  doutons  fort  que  les  pans  de 
murs  et  les  quelques  tours  qui  restent  encore  debout,  datent 
de  cette  époque;  du  reste,  ces  vestiges  offrent  trop  peu  de 
caractères  pour  que  l'on  puisse  leur  assigner  une  date  cer- 
taine. 

Le  prieuré  avait  en  outre  une  petite  enceinte  fortifiée  ;  le 
logis  du  prieur  montre  encore  deux  tourelles  de  défense. 

Terminons  cet  article  en  disant  que  les  archives  de  la 
mairie  de  Saint-Pierre  contiennent  encore  un  assez  grand 
nombre  d'anciennes  chartes  ;  il  nous  semble  en  avoir  vu 
quelqae»-unes  antérieures  an  XIIP.  siècle  ;  il  serait  à 
désirer  que  l'on  conservât  scMgneusement  ces  actes  anciens , 
si  importants  pour  l'histoire ,  et  qui  deviennent  malheureu- 
sement de  jour  en  jour  plus  rares. 
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TROUVÉES 

A  saint-pierre-d'epinay  , 

DAIS  LES  TRAVAUX  DU  CESMH  DE  FER  DE  DIEPPE  ; 

Par  IH.  l'Abbé  COCHET, 

Membre  de  la  Sodélé  française  pcmr  la  ooniervatfioo  et  la  dcKripUon 

des  Monuments  historiques. 


S  I.  Description. 

De  tout  temps  les  grands  travaux  entrepris  par  l*£tat  ou 
par  les  compagnies,  ont  amené  la  découverte  d^une  foule 
d'objets  d*art  et  de  monuments  scientifiquesw  Aussi,  les  gécrfogues 
et  les  antiquaires  ont  pu  suivre  avec  beaucoup  d'intérêt  ces 
années  d'ouvriers  occupées  à  creuser  la  terre  et  à  percer  les 
rochers.  Le  forage  des  puits  artésiens,  le  curage  des  rivières, 
le  creusement  des  ports  et  des  bassins,  le  percement  des 
ttmnels  et  des  canaux ,  les  larges  tranchées  pratiquées  sur  la 
plaine  ou  dans  le  flanc  des  collines  ,  ont  souvent  révélé 
à  la  science  des  trésors  inconnus  et  inespérés.  Nos  musées 
sont  remplis  d'objets  provenant  de  travaux  publics  entrepris 
|K>ur  tout  autre  but  que  pour  des  recherches  scientiûques. 

Sans  sortir  do  notre  pays ,  nous  pouvons  citer  des  meul&s  à 
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broyer  et  une  pirogue  de  bartiares  exhumées  des  bassms  du 
Havre  (i)  ;  une  carrière  remplie  de  150  squelettes,  décou> 
Terte  à  EcrainviUe  le  5  jain  1778  (2) ,  en  clierchant  des  cail- 
kmx  pour  la  route  royale  du  Havre  à  Lille ,  que  Ton  faisait 
alors. 

Les  entreprises  de  chemin  de  fer,  en  bouleversant  la  sur- 
face de  ta  France ,  ont  amené  déjà  et  amèneront  encore  de 
nombreuses  découvertes.  La  ligne  de  Paris  à  Rouen  a  fait 
voir  plusieurs  tombeaux  gaulois  et  romains.  Au  Yauvray , 
près  Loavîers ,  on  a  trouvé  autour  d*une  pierre  longue  des 
hachettes  en  silex ,  emmanchées  dans  des  cornes  de  cerf,  de 
la  poterie  gauloise  et  des  ossements  humains  (3).  A  Quatre- 
Mares  «  près  Sottevifie-lès-Rouen  ,  on  a  exhumé,  en  mars 
18A3,  deux  tombeaux  en  pierre  renfermant  des  vases  en 
terre,  des  fides  de  verre  et  de  cristal,  et  des  médailles  de  Cons- 
tantin {h).  La  ligne  du  Havre  a  trouvé  des  urnes  à  Barentin  ; 
et  à  la  côte  Ste. -Catherine,  des  boulets  d'Henri  IV  et  des 
coquillages  fossiles. 

La  ligne  de  Dieppe  n'aura  pas  été  sans  payer  son  tribut  aux 
collections  antiques,  sans  fournir  son  contingent  aux  obser- 
vations archéologiques.  Le  territoire  même  de  la  ville  a 
montré  un  filon  jusqu'alors  inconnu  et  d'une  époque  encore 
inexplorée. 

Un  antiquaire  normand ,  qui  fut  notre  premier  maître  ès- 
sciences  archéologiques  (5) ,  nous  avait  fait  la  recomman- 
dation générale ,  fruit  de  ses  longues  observations ,  de  faire 

(i)  Essai  hist.  et  phys.  sur  les  environs  du  Havre,  par  M.  Pinel. 

(S)  L*abhè  Dicqaeniare  a  donné  dans  le  Journal  de  phytigue  de 
1779,  une  notice  sur  cette  namière  qu*îl  visita  avecralibé  Anfiray, 
pn^^riétaire  du  terrain. 

(3)  Revue  de  Rouen. 

(A)  Revue  de  Rouen ,  année  iSAS ,  cahier  d^avril. 

(5)  M.   Emmanuel  Gaillard. 
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une  attention  particulière  à  tous  les  lieux  qui  portaient  le  nom 
d*Epinay,  pensant,  dans  son  expérience,  que  là  il  y  avait 
toujours  des  antiquités.  L*année  dernière  nous  avons  eu  l'oc- 
casion de  constater  cette  vérité  à  Epinay ,  près  Neufchâtel , 
dont  les  champs  sont  remplis  de  ruines  romaines.  Cette 
année ,  nous  avons  eu  une  nouvelle  conGrmation  de  cette 
vérité  dans  ce  vieux  hameau  de  Dieppe  qui  porte  le  nom 
d'Epinay  (de  Spineto) ,  depuis  le  XIIP.  siècle  (1). 

Dans  les  vastes  déblais  entrepris  pour  l'entrée  du  tunnel 
qui  doit  mettre  en  communication  la  vaUée  de  la  Dieppe  avec 
celle  de  la  Scie ,  les  terrassiers  anglais  ont  rencontré  une 
masse  de  sépultures  tellement  agglomérées  sur  un  seul  point 
que  leur  réunion  peut  constituer  un  cimetière  antique. 

Ce  cimetière  était  placé  sur  le  penchant  d'une  colline ,  à 
l'angle  du  chemin  d'Arqués  et  de  la  rue  du  Câble ,  l'endroit 
où  le  fond  des  charbonniers  débouche  dans  la  vallée  de 
Dieppe.  Il  occupait  un  espace  de  5  à  6"*.  carrés,  sa  profon- 
deur n'était  autre  que  l'épaisseur  même  de  la  terre  végétale 
dans  laquelle  U  était  renfermé.  Cette  couche ,  qui  n'avait  aux 
bords  que  20^  présentait  au  centre  environ  2*".  de  profon- 
deur; c'était  là  que  se  trouvaient  les  35  squelettes  que  les 
travaux  du  chemin  de  fer  ont  mis  au  jour.  Le  cimetière  a 
disparu  dans  la  tranchée  désormais  ouverte  comme  un  abîme. 
Les  ossements  ont  été  recueillis  avec  soin  et  déposés  respec- 
tueusement dans  le  cimetière  de  Dieppe.  Quelques-uns  ont 
été  réser>és  pour  des  études  et  des  expériences  scientifiques. 
Six  ou  sept  crânes  ont  été  envoyés  &  Paris  à  M.  Serres,  pro- 
fesseur d'antropologie  au  muséum  d'histoire  naturelle  ;  des 
fragments  d'os  ont  été  adressés  à  Rouen ,  à  M.  Girardin , 

4 

pour  être  soumis  h  une  analyse  chimique. 

I..es  premières  sépultures  étaient  à  fleur  de  terre ,  les  der- 

(i^  Charte  de  Guillaume  de  Flavacourt,  en  1282. 
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nières  s'enfonçaient  jusqu'à  2*".  ;  aucune  ne  dépassait  le  tuf. 
Pour  deux  ou  trois  seulement  on  avait  pratiqué  dans  la  craie 
une  légère  entaille.  Le  plus  grand  nombre  avait  les  pieds 
tournés  au  midi  et  la  tête  au  nord.  Quelques  corps  cependant 
aiïectaient  des  directions  opposées  ,  les  uns  avaient  les  pieds 
à  Test  et  la  tête  à  Touest  ;  d'autres  les  pieds  au  nord  et  la  tête 
au  sud.  Deux  d'entr'eux,  inhumés  l'un  sur  l'autre,  formaient 
une  croix  avec  leurs  ossements. 

Les  têtes  n'étaient  pas  toujours  placées  sur  les  épaules ,  ni 
après  la  colonne  vertébrale ,  quelques-unes  étaient  aux  pieds 
ou  sur  la  poitrine  ;  la  plupart  avaient  été  inhumées  la  face 
vers  le  ciel  :  une  pourtant  regardait  la  mer. 

Les  têtes ,  et  parfois  les  corps  eux-mêmes ,  étaient  entourés 
de  gros  cailloux  :  la  présence  de  ces  silex  était  toujours  l'an- 
nonce infaillible  d'une  sépulture.  On  trouvait  de  ces  pierres 
jusque  dans  les  cercueils  ;  parfois  la  tête  était  posée  dessus 
comme  sur  un  oreiller. 

Quatre  vases  en  terre  ont  été  trouvés  dans  ce  cimetière; 
trois  seulement  ont  été  conservés ,  le  quatrième  ayant  été  mis 
en  pièces  par  les  ouvriers.  Ils  avaient  été  placés  sous  les  pieds 
des  morts  et  plusieurs  contenaient  encore  des  phalanges  et  des 
métatarses.  Ces  vases  sont  petits ,  légers  et  peu  épais ,  la  terre 
en  est  rouge  et  vernissée  de  noir  ou  de  gris.  M.  Féret ,  qui  a 
fait  une  étude  spéciale  de  la  poterie  des  anciens ,  ne  balance 
pas  de  les  attribuer  aux  Francs  du  \\  ou  du  VP.  siècle  ;  il 
leur  trouve  une  grande  ressemblance  avec  les  vases  trouvés  à 
Douvrend ,  en  1838  »  au  milieu  de  sépultures  franco-ger- 
maniques. Pour  moi  je  leur  trouve  une  similitude  frappante, 
pour,  la  terre  et  la  forme ,  avec  ceux  qui  furent  trouvés  dans 
les  jambes  des  squelettes  des  cimetières  d'Etretat  et  de  la 
Fontaine-le-Houx. 

Outre  ces  trente  cadavres  qui  paraissent  avoir  été  déposés 
sans  sépulture ,  il  s'en  est  rencontro  cinq  qui  étaient  renfennés 
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dans  dôs  sarcophages.  Quatre  de  ces  cercueils  étaient  en  pierrp 
et  un  en  plâtre.  De  ces  cinq  sarcophages  je  n*cn  ai  visité  que 
trois ,  les  deux  autres  ont  été  ouverts  par  les  ouvriers  en  mon 
absence. 

Le  premier  cercueil  enpien-efut  trouvé  le  12  janvier  18/i7. 
Il  était  posé  sur  le  tuf  à  une  profondeur  de  près  de  2*".  ; 
l'auge  avait  5Û^,  de  profondeur  ,  2*".  de  longueur ,  sur  une 
largeur  qui  variait  de  35  à  66^  Le  couvercle  qui  la  fermait 
avait  la  forme  d'un  toit  Dans  l'intérieur  on  a  trouvé  une  tête 
et  im  morceau  de  fer  oxidé  que  nous  regardons  comme  le 
reste  d'un  sabre  ou  d'un  poignard. 

Deux  autres  ont  été  trouvés  le  18  du  même  mois  ;  ils  étaient 
placés  côte  à  côte;  le  plus  petit  avait  1".  88^  de  longueur  ; 
le  second  2'".  Ils  étaient  posés  sur  le  tuf  qui  avait  été  af- 
fleuré pour  les  recevoir  ;  ils  étaient  d'un  seul  morceau  ,  et  la 
pierre  en  était  si  fraîche  à  l'intérieur  tpie  l'on  pouvait  re- 
connaître l'outil  qui  l'avait  taillée  ;  elle  avait  été  simplement 
hachée.  Les  couvercles  affectaient  la  coupe  d'un  toit,  parti- 
cularité que  l'on  retrouve  jusque  dans  les  tombeaux  du 
XIIP.  siècle.  Tous  deux  étaient  orientés  les  pieds  au  sud  et 
la  tête  au  nord. 

Ces  deux  cercueils  étaient  vides,  dans  la  partie  supérieure , 
jusqu'aux  deux  tiers  ;  le  troisième  tiers,  celui  des  pieds  ,  était 
rempli  d'une  terre  légère.  Le  plus  petit  possédait  presque  tous 
ses  ossements  encore  en  place  ,  excepté  la 'tête  qui  était  aux 
pieds.  Le  plus  grand  n'avait  que  le  crâne ,  qui  se  trouvait 
également  aux  pieds.  Cela  signifie ,  ce  me  semble ,  qu'ils 
avaient  été  visités ,  et  que  le  dernier  avait  été  violé. 

Le  troisième  cercueil  en  pierre  fut  trouvé  le  U  février  1847, 
à  25''.  sous  le  soL  Une  terre  légère  comme  de  la  cendre  le 
remplissait  tout  entier.  Le  squelette  était  intact  ;  la  tête ,  en- 
tourée  de  silex ,  était  posée  sur  un  caillou  comme  sur  un 
coussinet.  J'ai  dégagé  le  corps  avec  soin ,  et  j'ai  reconnu 
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qa*il  avait  les  bras  et  les  mains  rangées  le  long  des  côtes. 
Comme  tous  les  autres,  il  avait  les  pieds  au  sud  et  la  tête 
au  nord. 

Ces  quatre  cercueils  étaient  rétrécis  vers  les  pieds  et  percés 
au  fond  ^  d'un  trou  à  jour  ;  ce  trou  ,  qui  avait  la  forme  d*un 
entonnoir  ,  était  placé  dans  la  partie  de  Tauge  qui  renfermait 
les  pieds.  Des  trous  semblables  ont  été  observés  dans  les  sar- 
cophages du  XIII*.  siècle ,  trouvés  à  la  cathédrale  de  Troyes, 
en  octobre  18^^  (1). 

La  pierre  dont  se  composent  ces  cercueUs  mérite  d*étre 
Tobjet  d*une  observation.  Je  Tai  montrée  à  des  maçons ,  è 
des  tailleurs  de  pierre ,  et  même  à  un  architecte  (2) ,  et  tous 
ont  cm  y  reconnaître  le  Veillé  gros.  Les  archéologues  qui 
Tout  vue  ont  jugé  de  même  ;  un  marbrier  seul  a^  pensé  que 
c'était  du  Saint-Leu.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  constant  , 
par  le  grain  de  cette  pierre ,  qu'elle  provient  des  carrières 
des  environs  de  Paris. 

Un  cmquième  cercueil  était  en  gypse,  c'est-à-dire  en 
plâtre  gâché ,  dans  la  composition  duquel  entrait  une  cer- 
tame  quantité  de  charbon  de  bois.  Une  couche  de  cendre 
grise  en  recouvrait  les  parois  intérieurs.  Le  plâtre  n'avait 
point  partout  une  épaisseur ,  ni  une  cohésion  égales.  M.  Féret 
présume  qu'il  a  été  coulé  sur  place.  Le  même  antiquaire 
considère  ce  genre  de  sépulture  comme  fort  rare;  en  effet , 
on  ne  nous  a  guère  signalé  dans  ce  pays  qu'un  cercueil  en 
plâtre  ,  découvert  en  18^0 ,  dans  le  cûnetière  de  Beaunay. 

L'année  dernière ,  M.  Lenoir  a  signalé  au  comité  des  arts 
et  monuments,  plusieurs  tombeaux  en  plâtrç  trouvés  à  Paris, 


(i)  Notice  5Qr  les  objet»  trouvés  dans  plusieurs  cercueils  de  pierre  , 
à  la  cathédrale  de  Troyes,  par  M.  Arnaud ,  io-B".  de  16  pa|^  Troyes, 
Cardon  ,  iS&A. 

(3)  M.  E.  Barthélémy,  architecte  à  Rouen. 
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par  M.  Labrouste ,  architecte  du  gouvernement ,  dans  le  liea 
où  se  bâtit  la  bibliothèque  de  S^^ -Geneviève.  L*un  de  tes 
tombeaux  était  peint;  on  y  voyait  des  bandes  d'encadrement , 
des  losanges  ornés  de  fleurs  de  lis.  On  le  présume  du  XIV. 
siècle.  Avec  ces  tombeaux  ,  était  un  fragment  de  terre  cuite , 
des  premiers  siècles  de  Tère  chrétienne.  M.  Lenoir  a  fait 
transporter  ces  objets  au  musée  de  môtel-de-Cluny  (1).  Nos 
fragments ,  à  nous ,  ont  été  déposés  dans  une  des  salles  du 
collège  de  Dieppe. 

On  doit  s'étonner  de  ne  pas  rencontrer  plus  de  tombeaux 
en  plâtre,  ce  genre  de  sépulture  ayant  duré  long-temps  parmi 
nous  ;  car  dans  les  lois  des  Burgondes  ,  des  Francs  ou  des 
Saliens,  il  est  question  de  sépultures  faites  dans  le  plâtre  (2). 
Dans  notre,  diocèse ,  les  préceptes  lithurgiques^en  font  men- 
tion jusqu'au  XIIP.  siècle  ;  un  statut ,  donné  par  Maurice  , 
archevêque  de  Rouen  ,  contient  ces  mots  :  «  Sepeliri  vel  in 
terra ,  vel  super  terram ,  in  plastro ,  vel  in  trunco ,  vel  alio- 
cunque  modo  (3).  »  Or ,  comme  nous  tit)uvons  de  ces  tom- 
beaux à  Paris  jusqu'au  XIV*.  siècle ,  il  faut  en  conclure  que 
ce  système  tumulaire  a  été  fort  long-temps  en  usage. 

§'  n.  Examen. 

On  nous  demandera  maintenant  à  quelle  époque  doivent 
remonter  ces  sépultures,  à  quelle  race  d'hommes  elles  appar- 
tiennent, et  quelle  était  la  religion  des  peuples  auxquels  ces 
débris  humains  paraissent  appartenir  ?    . 

C'est  là  une  question  fort  délicate  et  à  laquelle  il  n'est  pas 


(i)  Bulletin  arcbéolog. ,  t  iv,  p.  83,  année  18Â6. 
(S)  Ut  nuUu*  iepetiatur  nisi  in  offb,  vel  in  petrà ,  vel  in  plastro. 
Dom  Bouquet.— 5^tf/fiir«s  nationales ,  par  Legrand  d'Âussy. 
(3)  Statuts  de  Maurice  dans  le  sjricilege  de  Luc  d*Achery ,  t.  ii. 
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aisé  de  répondre.  Nous  allons  pourtant  tâcher  d*éclaircir 
ce  mystère ,  exposer  au  lecteur  nos  raisons  et  nos  doutes , 
afin  de  le  mettre  à  même  de  se  prononcer.  Comme  un 
aveugle  qui  marche  dans  une  voie  nouvelle,  nous  allons 
nous  avancer  en  tâtonnant  dans  le  chemin  qui  nous  est  ouvert, 
nous  appuyant  sur  Tarchéologie  comme  sur  un  bâton. 

Nous  plaçons  les  sépultures  d*Epinay  entre  le  Y*,  et  le 
IX**.  siècle  de  notre  èra,  sans  pouvoir  préciser  davants^e. 
Nous  les  attribuons  à  la  race  franque ,  ou  au  moins  à  la 
période  historique  qui  vit  naître  et  mourir  dans  nos  contrées, 
la  domination  des  Francs. 

Quant  à  la  religion,  il  nous  est  plus  difficile  de  nous  pro* 
Doncer;  Tâge  que  nous»  leur  assignons  étant  celui  du  passage 
du  paganisme  au  christianisme.  C*est  entre  le  baptême  de 
Clovis  et  celui  de  Rollon ,  que  non^  plaçons  ce  cimetière  ; 
or ,  dans  notre  pays ,  le  pagailisme  durait  encore  au  VIP. 
siède. 

Lorsque  saint  Romain  arriva  à  Rouen  en  626 ,  il  en  trouva 
les  habitants  adonnés  à  une  foule  d*idolâtries  ;  lui-même  ren- 
versa la  citadelle  des  démons  bâtie  au  septentrion  de  la  ville  : 
c*était  une  espèce  d'amphithéâtre  rempli  de  soupiraux  et 
d*antres  mystérieux ,  au  milieu  duquel  s'élevait  un  temple 
de  Vénus  (1).  Puis  il  parcourut  son  diocèse  afin  d*y  pour- 


(i)  Rothomagî  cives  adeunl  consulta  peteutes 

Est  îbi  nam  castrum  murali  robore  finnum 

In  medio  castri  palet  arce  more  theatri 
Gui  fanum  Veneiis  titulus.... 
Ergô  festtnans  diocœsis  et  abdita  luslrans 
Reperit  erroris  monumenta  nefiinda  prions 
El  curiosorum  quaedam  simulacra  deorum. 

Vie  de  saint  RomaiH ,  par  un  poète  anonyme  du  VII*.  siècle,  dans  le 
Trésor  des  anecdotes  de  Martenne  et  Durand ,  I.  III ,  p.  i65&,  trouvée 
à  Tabbaye  de  St-Ouen  en  1717. 


L.  . 
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suivre  ,  jusque  dans  leurs  dernières  retraites ,  le  culte  et  les 
autels  des  fauï  dieux.  De  sa  main  puissante ,  il  fit  crouler  les 
temples  dédiés  à  Jupiter,  à  Mercure  et  à  Apollon;  et  dans 
ses  bras  sacrés  ,  il  étouffa  le  monstre  de  l'idolâtrie ,  que  la 
postérité  reconnaissante  peignit  sous  la  forme  d*un  dragon  , 
et  désigna  sous  le  nom  de  gargmnlie  (1). 

Pendant  que  saint  Romain  parcourait  les  bords  de  la  Seine, 
saint  Valéry  évangélisait  ceux  de  TOcéan.  Dans  les  premières 
années  du  VII*.  siècle ,  le  saint  ermite  du  Pontfaieu  sortit  de 
sa  retraite  de  Leuconaus  et  vint  combattre  le  druldisine  sur 
les  rives  de  la  Bresle.  11  renversa  un  chêne  sacré  couvert  de 
symboles  mythologiques ,  et  baptisa ,  dans  une  fontaine  vé- 
nérée, les  derniers  idolâtres  (2).  Sa  mission  se  continua 
encore  sur  toutes  les  côtes  de  TOcéan  britannique ,  ren- 
fermées entre  les  rivières  de  Somme  et  de  Seine. 

Saint  Ribert ,  moine  et  archevêque  ,  hérita  parmi  nous  de 
son  bâton  de  pèlerin  aix)stolique.  11  évangélisa  les  trois  vaUées 
de  la  Seie ,  de  la  Béthune  et  de  la  Varenne  ;  dans  cette  der- 
nière, il  trouva  son  tombeau.  H  nous  a  laissé  encore  ouverts, 
et  livrés  à  la  vénération  des  peuples ,  les  saints  baptistères  , 
où  il  lava  ,  dans  les  eaux  de  la  régénération  ,  les  paysans  in- 
fidèles. 

Dans  le  même  temps  (6(i5),  saint  ^andrille  et  ses  disciples 
de  Foutenelle ,  établis  aux  rives  de  la  Seine ,  sanctifiaient 

(i)  Vix  RaUiomagiim  acceseerat ,  et  Veneris  delubrum  à  paucis,  qui 
in  civitate  supererant  ,  paganis  frequentatum  funditùs  evertit.  -Alla 
deinceps  in  dioecen ,  Jovi  ,  Mercurio  et  ApoUini  mancipata  pariter 
dj>turba\it  (Légende  de  saint  Romain  ,  insérée  dans  le  bréviaire  de 
Rouen.  )  —  Maxime  apud  ultimos  Caleies.  Gall.  Christ,  1.  u. 

(2)  Valerius  penrenit  ad  locum  qui  dicitur  siusta ,  aUas  Augusta  , 
juxta  Auvs  fliiTium Stîpes  crat  ingens  diversis  imagmibus  figu- 
ra tuft  qui  liimio  cultu  more  gentium  a  rusticis  oolebatur.  (Boll.  viU. 
S.  Valérie,  mens.  April.  t,  i*'.,  p.  46  el  17.  ) 
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par  leurs  prédications  les  bassins  de  la  Baoçon,  de  la  Bolbec,  de 
TAusCreberte ,  de  la  Lézarde  et  de  la  Durdent  Pendant  les 
invanoBS  barbares,  le  pays  de  Canx  avait  vu  se  relever  les 
statues  et  ks  images  des  idoles.  Les  paysans  les  honoraient 
partout  d*uu  culte  profane.  A  cette  vue,  une  légion  de  soli- 
taires sortit  des  grottes  et  des  ermitages  où  elle  était  occupée 
ï  prier  Dieu.  WandriUe  (1) ,  Ansbert  (2) ,  Saturnin   (3) , 
GÔndède  {U) ,  Mardouin  (5) ,  iMilon  (6) ,  parcoururent  le  pays 
la  croix  à  la  main ,  culbutant  les  arbres  sacrés,  comblant  les 
fontaines  et  les  mares  miraculeuses,  éteignant  les  feux  et  les 
bûchers ,  recouvrant  de  terre  les  amphithéâtres  et  les  pierres 
vénérées,  fermant  partout  li».  grottes  des  fées  ,  les  trous 
fumeux,  les  puits  à  ta  monnaie,  les  cavernes  prophétiques 
et  les  soupiraux  mystérieux.  Puis,  après  avoir  enseveli  dans 
les  ruines  des   villas  les    statues   de   Bacchus   (7)   et  de 


(1)  Omnes  Galetonini  populi  ità  brati  etbeUu»  similes  anteadventum 
iU'us  in  hàc  regione  fuerant  ut,  pneter  christianx  fidei  nomen  virtus  in 
illis  locb  rdigionis  abolita  liaberetur  et  ita  per  ejus  praedicationem  cou- 
venlsunt  ot  qai  anteà  diripiebant  aliéna  posteà  propria  largirenlur  ac 
idolonun  confringerent  statuas  quas  dudùm  anteà  profono  cultu  vene- 
rabantar.  BolK  Vit.  SL-Wand. ,  c.  iv. 

(2)  Boll.  ¥iL  Ansbert.  mense  februario.  —  Vit.  Wandregisil. 

(3)  Saint  Saturnin,  un  des  premiers  rdîgieux  de  Fontenelle,  est 
appelé  par  le  peuple  saint  Atomi.  On  montre  sa  TÎeille  chapelle  sur  une 
des  cAtes  de  Fontenelle. 

(A)  Condède  ou  Condé  fonda  les  cinq  églises  de  Hle  de  Belcinac ,  et 
y  mourut  après  avoir  évangélisé  les  peuples  de  la  contrée.  — Hist.  eccl. 
de  Normandie ,  par  Trigan ,  t  i. 

(5)  Chronicon  Fontanelleiue,  apud  dom  Bouquet,  t.  v. 

(6)  Auprès  de  Caudebec,  on  montre  encore  la  grotte  Milon  où  se 
retirait ,  dit-on ,  un  ermite  des  premiers  siècles. 

(7)  Statue  de  Bacchus  en  brome  doré,  trouvée  à  Lillebonne,  vers 
iS2A. 
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S9ène  (1) ,  de  Latoue  (2)  et  de  Jupiter  (3) ,  les  vases  et  les 
images  dédiés  à  Mercure  {U)  ,  les  mosaïques  à  l'effigie 
d*Âpollon  et  de  Cérès  (5)  ,  ils  se  retiraient  pour  (urier  et 
pour  mortifier  leurs  corps  dans  des  antres,  dans  des  cellules, 
dans  des  chapelles  que  Ton  montre  encore  de  nos  jours. 

Afin  de  confirmer  l'œuvre  des  prêtres  et  des  moines ,  les 
pontifes  saint  Eloi  et  saint  Ouen  (656-83)  parcouraient  les 
diocèses  de  Rouen ,  de  ?^oyon  et  de  Beauvais ,  conjurant  les 
peuples  de  ne  plus  invoquer  les  noms  de  Neptune ,  de  Pluton , 
de  Diane ,  de  l^Iinerve  et  des  génies  qui  n'étaient  autres  que 
.des  démons  (6). 

Il  est  donc  évident  que  le  paganisme  n'était  pas  mort 
parmi  nous  au  VIP.  siècle.  Il  l'était  encore  moins  au  VI«. 
Aussi,  voyons-nous  saint  Godard  (511)  reprocher  à  ses  peuples 
leur  retour  à  l'idolâtrie  (7);  Childebert  (55^)  prendre  des 

(i)  Statiette  en  bronze  de  Silène,  trouvée  à  Epinay,  près  Neuf- 
chûtel ,  au  musée  de  Rouen. 

(2)  Statuette  de  Latone  en  terre  cuite,  trouvée  en  1827  dans  les 
ruines  d*une  vUdt  entre  Bracquemont  et  Graincourt. — Déposée  à  la 
Bibliothèque  de  Dieppe.  (Soc.  arch.  de  Tarrond.  de  Dieppe,  p.  12  ). — 
Statuette  semblable  trouvée  dans  la  mare  de  Lardillière  aux  environs 
d*Ëvreux. — Nombreuses  statuettes  de  Latone,  trouvées  à  la  fontaine  de 
Mirville  où  Ton  prétend  même  qu'il  y  eut  une  fabrique  de  ces  images. 

(3)  Jupiter  tonnant  trauvé  au  Vieil-Evreux ,  par  M.  Bonin. 

{h)  Minerve  en  bronze  trouvée  à  Epinay,  près  Neufchâtel,  en  i8Â5. 
—  Au  musée  de  Rouen.  — En  1833,  cinq  vases  d'argent  furent  Uouvés 
à  St.*Jouin,  dans  une  chaudière  d'airain;  au  fond  du  plus  beau  d'^en- 
tr*eux  était  un  Mercure  ailé  avec  cette  inscription  :  Deo  Mercurio, 

(5)  La  belle  mosaïque  trouvée  dans  la  forêt  de  Brotonne,  montre 
une  Cérts  couronnée  d'épis  et  un  Apollon  jouant  de  la  lyre. 

(G)  Nullus  nomen  dxmoni  aut  Neptuni,  aut  Orcî,  aut  Dianx ,  aut 
Miiiervs,  aut  Genisdvi  iiivocare  audeaL — Vie  de  saint  Eloi,  par  saint 
Ouen,  dans  le  spicilège  de  Luc  d'Achery,  t.  v. 

(7)  Normandie  chrétienne f  par  Farin. — liech.  sur  Chitt.  reUgieusr , 
morale  et  litt.  de  Rouen ,  par  Th.  Ltcquet. 
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mesures  et  rendre  des  décrets  pour  rabolition  de  Tidolâtrie. 
Il  veut  que  Ton  reni^erse  les  temples  et  les  statues  dédiées  au 
démon ,  et  que  l*on  empêche  les  danseuses  et  les  bohémiennes 
de  parcourir  les  villages  (1).  Enfin ,  le  pape  saint  Grégoire- 
le-Grand  (595)  ordonne  au  prêtre  Gandicus  d'acheter  les 
enfants  anglais  de  15  à  17  ans,  parce  qu'ils  sont  païens. 
«  pueros  anglos  quia  pagani  sunt  (2).   » 

Nous  nous  arrêterons  ici ,  car  les  textes  sont  infinis  pour 
démontrer  qu'au  Y*,  et  au  VIP.  siècles ,  le  paganisme  était 
très-répandu  et  presque  l'état  normal  de  nos  campagnes.  Les 
enfants  de  saint  Benoît  ont  été  nos  premiers  missionnaires  ; 
saint  Saêns,  saint  Leufroy,  saint  Philbert,  saint  Evrould, 
saint  Valéry,  saint  Ribert,  saint  Ouen ,  saint Eloi  ont  renversé 
les  idoles ,  établi  le  règne  de  Jésus-Ghrist ,  exterminé  les  bêtes 
fauves,  défriché  nos  forêts,  bâti  les  églises  et  les  monastères. 

Revenons  maintenant  aux  sépultures  qui  nous  occupent  ; 
prouvons  qu'elles  ont  tous  les  caractères  des  tombeaux  de  la 
transition,  et  montrons,  par  un  examen  détaillé,  qu'elles  ont 
la  plus  grande  ressemblance,  la  plus  complète  analogie  avec 
les  sépultures  bien  constatées  de  cette  curieuse  époque. 

Ge  qui  pourrait  faire  croire  que  ces  sépultures  sont  chré- 
tiennes ,  c'est  leur  pauvreté  même ,  c'est-à-dire  le  petit 
nombre  d'objets  renfermés  avec  elles.  Les  païens  étaient  pro- 
digues envers  les  défunts.  Ils  enrichissaient  le  mort ,  aux 
dépens  de  la  vie,  ils  déposaient  dans  le  cercueil  tout  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  cher,  tout  ce  qui  avait  été  précieux  au  décédé. 
Aussi ,  dans  les  tombeaux  gallo-romains ,  trouvons-nous  des 
fioles,  des  vases  en  terre,  en  verre  et  en  cristal,  des  monnaies. 


(i)  Simulacra  constniçta  vel  idola  dsmoni  dicata Bensatrices 

per  villas  ambulare.  liecueil  de»  hittorien»  de  France,  par  Dom  Bou- 
quet, t.  IV,  p.  41&. 

(2)  Recueil  des  hisL  de  France,  par  Dom  Bouquet ,  U  iv,  p.  17. 
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des  cuiUèreflà  eocenii,  des  coupes,  des  bouleillf»,  des  armes, 
des  amuletteH,  des  imUiunents,  etc.  C'était  un  article  de  la 
foi  païenne,  de  croire  que  les  oinbres  revêtaient  dans  l'Elysée 
les  dépouilles  qui  avaient  orné  le  coips  sur  la  tetre. 

Les  chrétiens ,  au  contraire ,  ne  conuaiagant  pour  les  tOMts 
d'autres  richesses  que  les  Iwnaes  oeuvres  ,  distriboumt 
en  aumônes  le  pain  et  le  vin  déposés  sur  la  sûpulture.  Ils 
préféraient  faire  [Hier  pour  l'âme  avec  les  dépouilles  du  coq», 
que  de  les  livrer  aui  vers  et  b  la  pourriture.  Voilï  pourquoi 
les  sépultures  chrétieuaes  des  prcDuers  temps  cootiasteut , 
par  leur  modestie  et  leur  simpUcité,  avec  les  sépultures 
païennes  de  la  même  époque. 

A  Epinay,  nous  ne  trouvons  guère  que  le  mobilier  le  plus 
rigoureux  et  le  plus  indispensable  d'une  inhumation  chré- 
tienne. C'est  la  pierre  du  cercueil ,  les  clous  de  la  bière .  un 
simple  anneau  de  cuivre  ,  un  petit  couteau  et  quatre  vases 
en  terre  cuite. 

L'usage  de  placer  des  vases  avec  les  morts  date  de  la  plus 
haute  antiquité;  ou  en  trouve  dans  tous  les  tombeaux  romains 
et  même  dans  les  sépultures  gauloises  de  nos  «mirées.  Il  y 
avait  des  vases  dans  le  tombeau  en  plomb  trouvé  It  Bouen , 
raedu  Renard,  es  1828,  et  décrit  par  Hyacinthe  Langlois(I]; 
il  y  en  avait  auitsi  dans  le  cercueil  de  pierre  trouvé  en  mars 
1843, iQoatre-Mares,prÈsRouen,etdécrit par ftL  Devaie(2); 
il  y  en  avait  aux  pieds  des  squelettes  rencontrés  ,  en  18&1  , 
dans  les  mines  romaines  de  Sie. -Marguerite >sur-Sa&ie  ;  il  y 
eo  avait  également  entre  les  jambes  et  aux  pieds  des  corps 
découverts  i  Etrelat ,  en  18ù2  (3)  ,  au  milieu  des  ruines 


(1)  BuDetin  de  ta  Société  d'Emulatkiii  de  nouen,  «nn4e  4BIB. 
<1)  Baïae  de  Hoikh  ,  avril  ISiS. 

(3)  VEireiat  umierravi ,  rouilles  de  ISAS.  Revue  de  Rouen ,  mi 
juin  18A1. 
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«1«  la  villa  romaine  qui  remplit  Fencios  du  presbytère  ;  enfin , 
il  y  en  avait  aussi  aiix  pieds  des  squelettes  trouvés  à  la  Fon* 
taine-ie-Houx,  dans  la  forêt  de  Lyons.  Or,  ces  derniers,  qui 
Paient  de  l'époque  franque  ,  ont  la  plus  grande  ressemblance 
avec  ceux  d'Epinay.  Remarquons  qu'à  la  FonUlne-le-Houx , 
était  une  bague  dont  le  chaton  portait  une  croix ,  ce  qui  in- 
dique que  les  premiers  chrétiens  ont  passé  là. 

Cet  usage  antique  une  fois  adopté ,  une  fois  sanctifié  par 
le  christianisme,  persévéra  parmi  nous  jusqu'au  XVIP. 
siècle.  Nous  ignorons  ce  que  les  païens  mettaient  dans  les 
vases  qui  accompagnaient  leurs  sépultures,  mais  les  chré- 
tiens y  plaçaient  ordinairement  de  l'eau  bénite  et  de  l'encens 
destiné  à  brûler  sur  des  charbons  de  bois.  Voilà  pourquoi 
(pielques  vases  affectaient  la  forme  d'une  marmite  ou  d'une 
cassolette,  témoin  ces  trépieds  en  terre  cuite  trouvés  à  la 
cathédrale  de  Troues ,  dans  des  cercueils  du  XIIK  Mècle  ;  ils 
contenaient  des  cendres  et  du  charbon ,  et  ressemblaient  aux 
marmites  de  terre  encore  en  usage  dans  toute  la  Champagne  (1). 

Jean  Beled),  liturgiste  du  XIK  siècle,  et  Durand,  évêque 
de  Mende ,  son  commentateur ,  nous  apprennent  que  de  leur 
temps  on  posait ,  dans  le  sépulcre  des  morts ,  de  l'eau  bénite 
et  des  charbons  avec  de  l'encens  (2).  Aussi ,  dans  tous  les 
cercueils  de  cet  âge ,  retrouvons-nous  des  vases  en  terre  cuite , 
renfermant  des  charbons  et  des  cendres.  Citons  pour  exemple 
le  sépulcre  de  Renaud  de  Calletot ,  visité  en  1827 ,  dans 
l'église  de  St-Martin-la-Campagne  (3)  ,  et  les  nombreux 

{i)  Notice  sur  les  objets  trouvés  dans  plusieurs  cercueils  en  pierre, 
à  la  cathédrale  de  Troyes ,  par  M.  Arnaud. 

(2)  Johannes  BeieUi  apud  Durandum.  — Voir  les  passages  cités  à 
ce  sujet  dans  le  6*.  volume  du  Cours  d'antiquités  de  M.  de  Caumout , 
pages  3S0  et  suivantes. 

(a)  «Sous  les  ossements,  nous recueilltanes des  fragments  de  deux 
petites  urnes ,  dont  Tune  avait  été  posée  sous  les  pieds ,  Tautre  sous 
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pots  en  terre  cuite ,  trouvés  à  l*abbaye  de  Graville  (1).  Le 
cimetière  de  Jumîèges  a  montré  des  vases  en  terre  percés  de 
trous  ,  pratiqués  sans  doute  pour  Févaporation  du  feu.  Nous 
avons  retrouvé  les  mêmes  caractères  dans  un  vase  exhumé,  le 
19  juin  184^  ,  dans  le  cimetière  de  Martin-Eglise,  et  con- 
servé par  M.  le  curé  du  lieu. 

Toutefois  entre  ces  pots  en  terre  blanche  vernissés  de  vert, 
et  les  urnes  grises  d*£pinay,  il  y  a  tout  un  monde  ;  je  cachet 
de  l'antiquité  est  tout  entier  en  faveur  de  ces  derniers. 

La  qualité  de  la  pierre  est  aussi  de  nature  à  suggérer  des 
réflexions  propres  à  éclaircir  la  question  ;  qu'elle  soit  de  Ver- 
gelé  ou  de  Saint-Leu ,  il  n'importe  ;  elle  provient  à  coup  sûr 
des  environs  de  Paris.  Or ,  cette  provenance  lointaine  suppose 
des  communications  établies  ,  des  moyens  de  transport  exis- 
tants ,  des  relations  commerciales  enfm.  Mais  depuis  long- 
temps on  ne  se  sert  plus  dans  notre  pays  de  Vergelé  ni  do  Saint- 
Leu  pour  les  sépultures  ;  on  ne  trouverait  pas  un  fragment 
de  pierre  de  latomies  parisiennes  dans  nos  sarcophages  pos- 
térieurs au  XP.  siècle.  Nous  rencontrons  la  craie  comme  à 
Biville-sur-Mer,  à  Âncourt,  à  Guiberville  ;  le  tuf,  comme  à 
Mantot-sur-Dieppe  et  à  Rordeaux-en-Gaux ,  mais  de  Vergelé 
pas  un  grain  depuis  le  XP.  siècle  ;  tandis  qu'autrefois  il  était 
fort  commun.  Gitons  entr'autres  les  cercueils  de  la  côte  de 
Pom-ville  ,  ceux  de  Sainte>Marguerite-sur-Saône ,  dont  un 
échantillon  se  trouve  dans  la  collection  de  Dieppe  :  citons 
aussi  les  nombreux  sarcophages  du  cimetière  de  Saint-Gervais 

la  tête  du  défunt.  Ces  armes  ,  d'une  terre  blanch&tre  et  d'une  couverte 
d*un  beau  vert,  contenaient  du  charbon.  >  (Soc  archéoU  deParrond. 
de  Dieppe,  p.  30.  ) 

(4)  En  18A5 ,  M.  le  curé  de  Stc-Honorine-de-Graville  a  recueilli 
plusieurs  fragments  de  vases  funéraires,  vernissés  de  vert,  qui  con- 
tenaient du  charbon  ;  ils  provenaient  des  nombreuses  sépultures  faites 
dans  Tancienne  abbaye. 
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de  Rouen  aperçus  en  18/i6  autour  d*une  maçonoerie  en  petit 
appareil  chaînée  de  briques  romaines  (1).  Construction  et 
sépultures  remontent  au.  temps  où  saint  Victrice  roulait 
des  pierres  avec  ses  mains  et  portait  des  rochers  sur  ses 
épaules  (2)  pour  construire  un  temple  aux  reliques  de  saint 
Gervais  et  de  saint  Protais ,  récemment  envoyées  de  Milan 
par  saint  Ambroise. 

Citons  encore  le  tombeau  dans  lequel  on  enferma  saint  Ro- 
main, évêquede  Rouen,  mort  en  640.  Ce  sarcophage  que. 
Ton  voit  à  présent  sous  Tautel  même  de  Tégiise  de  St  "Romain  , 
est  semblable  pour  la  forme  et  la  matière  à  ceux  d'Epinay  et 
de  Saint-Gervais.  EnGn  ,  nommons  dans  notre  département 
Saint-Aubin-des-Cercueils  qui  a  pris  son  nom  des  nombreux 
sarcophages  trouvés  dans  son  cimetière.  M.  Pinel ,  qui  en  fît 
extraire  un  entier  en  1812  ,  le  montra  à  des  taiOeurs  de 
pierre  qui ,  par  le  grain  et  les  coquillages ,  Testimèrent  pro- 
venir des  carrières  des  environs  de  Paris.  Or ,  la  tradition  du 
pays  veut  que  le  cimetière  de  Saint-Aubin  ait  été  l'ossuaire 
d'une  armée  romaine  campée  à  la  Motte  de  Beaucamp, 

Il  s'ensuit  donc  que  la  pierre  de  nos  tombeaux  appartient 
tout  entière  à  la  civOisation  romaine  ,  à  cette  civilisation  qui 
ne  disparut  complètement  pour  nous  qu'au  XI*.  siècle  pour 
faire  place  à  la  civilisation  moderne. 

Une  circonstance  qui  prouve  combien  les  sépultures  d'Epinay 
sont  voisines  de  la  domination  romaine  dans  les  Gaules,  c'est 
que ,  dans  la  terre  cpii  les  recouvrait  on  a  pu  obseiTer  des 
fragments  de  tuiles  à  rebords  et  de  tuiles  convexes  évidemment 
antiques.  U  suit  de  là  ,  ce  nous  semble ,  qu'à  l'époque  où  l'on 
ensevelissait  ici ,  les  arts  des  Romains  n'avaient  point  disparu 

(1)  Revue  de  Rouen,  cahier  de  mai  1SA6. 

(2)  JuTSt  manibtts  volvere  et  grandia  humeris  saxa  portare.  Sanctu» 
Victridas ,  de  laude  Sanctonim.  Cap.  XII. 
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du  pays,  ou  que  du  moins  les   di!*bri8  de  leurs  monuments 
jonchaient  encore  le  sol. 

l/usage  de  ces  larges  briques  survécut  à  ia  domination  ro- 
maine dans  la  Gaule  septentrionale.  Les  premiers  édiCccs 
religieux  de  nos  contrées  furent  construits  avec  elles ,  soit  en 
totalité ,  soit  en  partie.  On  trouve  des  briques  romaines  ^  la 
Basse-Œuvre  de  Beauvais,  cette  vieille  cathédrale  des  premiers 
âges,  à  Téglise  de  Yieux-Pont-en-Âuge ,  qui  est  méroTÎn- 
gienne  (1);  à  la  crypte  et  aux  fondations  ensevelies  de  Téglisede 
St-Genrais  de  Rouen  qui  remonte  au  Y*,  siècle.  On  en  voyait 
aussi  à  Saint-Samson-sur-Rille,  monument  carlovingiea  détruit 
il  y  a  30  ans.  Dans  toutes  ces  constructions  la  brique  est  em- 
ployée comme  système  régulier  d'appareil ,  mais  on  la  ren- 
contre comme  accident  à  Etretat ,  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Valéry,  bâtie  avec  des  matériaux  romains  avant  le XI'.  siècle; 
à  r^se  de  Saint-Martin-FOrtier ,  près  Neufchâtel ,  où  les 
tuiles ,  les  meules  à  broyer  et  les  épais  mortiers  entrent  dans 
la  construction.  Cette  église,  assise  sur  des  ruines  romaines, 
a  été  construite  avec  des  débris  antiques  comme  celle  de  St- 
Laurcnt ,  de  Bayeux ,  qui  s*élève  sur  les  thermes  de  l'antique 
Augustodunim  (2). 

On  ignore  sans  doute  l'époque  précise  oâ  l'on  cessa  de  fa- 
briquer des  tuiles  à  la  romaine ,  mais  ce  que  nous  pouvons 
affirmer ,  c'est  qu'il  n'est  pas  dans  notre  pays  un  seul  mo- 
nument postérieur  au  XV,  siècle  dans  lequel  on  puisse  citer 
l'emploi  de  la  tuile  à  rebords ,  comme  moyen  régulier  de  con- 
struction. Ainsi  le  sol  lui-même  semUe  déposer  en  faveur  de 
l'antiquité  profane  de  nos  tombeaux. 

Ce  qui  me  fait  croire  de  plus  en  plus  qu'ils  sont  païens  , 

(1)  V.  la  description  de  cette  é^Mae  du  Calvados  par  M.  de  QaumonL 
(3)  Sur  les  thermes  antiques  de  la  ville  de  Bayeux  par  Mm  Lambert. 
Mém.  de  la  Société  des  Antiq.  de  Normandie  ,  L  XIV,  p.  266. 


TROUVÉES   A  S\-PIERRE-D'EP1NAY.  303 

c'est  leur  orleotation.  Les  chrétiens  plaçaient  les  morts  les 
pieds  à  Forient  et  la  face  toiuiiée  vers  le  ciel.  La  tète  était 
disposée  de  manière  qu'au  jour  de  la  résurrection ,  les  fidèles 
pussent  le  visage  tourné  vers  le  Levant.  Vivant  ou  mort  le 
chrétien  porte  toiijours  sa  pensée  et  ses  regards  vers  Jéru- 
salem ,  le  lieu  de  son  espérance ,  vers  le  calvaire  d'où  est 
venue  pour  lui  la  vie;  vers  le  tombeau  du  Christ  qui  a  vaincu 
la  mort  ;  vers  cet  Orient ,  enfin ,  d'où  nous  venons  et  pour 
lequel  nous  soupirons  encore. 

A  Epinay  les  morts  avaient  la  tête  au  nord  et  les  pieds  au 
midi,  comme  les  hommes  qui  viennent  de  la  mer  et  qui  s'ache- 
minent vers  la  terre;  comme  des  enfants  du  Septentt*ion  qui 
sortent  du  pôle  et  qui  font  voyage  vers  le  midi  :  on  les  dirait 
morts  en  route ,  mais  saluant  du  haut  de  la  colline  la  terre 
de  promissioB  qu'ils  venaient  conquérir. 

Les  chrétiens  joignaient  les  mains  sur  la  poitrine  et  priaient 
encore  sous  la  pierre  du  cercueil  :  les  païens ,  au  contraire , 
plaçaient  leurs  mains  le  long  des  côtes  pour  indiquer  un  repos 
parfait  Ici ,  nous  avons  observé  à  diverses  reprises  la  position 
des  bras  et  des  mains ,  elles  étaient  toutes  rangées  le  long  des 
côtes ,  et  pas  une  ne  se  joignait  sur  l'estomac  comme  chez  les 
chrétiens ,  ni  sur  l'abdomen  comme  chez  les  chrétiennes.  Les 
disciples  du  Christ  aimaient  à  reposer  à  l'ombre  de  la  Croix, 
ils  se  pressaient  autour  du  temple  et  eux-mêmes  en  formaient 
la  poussière  sacrée ,  les  tombes  de  nos  aïeux  composent  encore 
le  pavé  des  églises ,  l'autel  lid-mémc  n'était  qu'un  tombeau 
<^t  l'église  qui  s'élevait  an-dessus  était  appelée  la  Banlique 
d«5  Morts  dès  le  temps  de  saint  Jérôme  (1). 

A  Epinay ,  selon  toutes  les  apparences,  on  ne  trouvait  ni 
^lîse ,  ni  chapelle  auprès  des  sépultures.  La  chapelle  de 
Saint-Pierre-ès-Liens  qui  s'éleva  plus  tard  aux  pieds  du  coteau, 


(I)  BasUicas  mortuoram.  S.  Hyeron.  Orat.  contra  vigilantium. 
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ne  date  que  de  1573  ,  s'il  faut  en  croire  les  chroniqueurs 
dieppoîs  (1).  Elle  fut  fondée  au  milieu  de  nos  troubles  civils 
et  religieux  par  deux  frères  qui,  fuyant  le  monde  devenu  un 
enfer ,  vinrent  se  faire  ermites  dans  cette  solitude.  Leur  cha- 
pelle et  leur  ermitage  étaient  placés  dans  ce  jardin  clos  de 
murs ,  situé  à  l'angle  de  la  route  d'Ârques  et  de  la  me  du 
Hâble.  Un  collée  de  marins  s'y  rattacha  plus  tard.  Oratoire 
et  cellules  ont  disparu  à  la  révolution  ;  et  d'une  pieuse  pensée 
du  XVP.  siècle,  il  ne  reste  plus  que  quelques  pierres  muettes 
que  les  vieillards  seuls  font  parler. 

C'est  de  nos  jours  seulement  que  les  chrétiens  des  villes 
ont  consenti  à  exiler  loin  du  sanctuaire,  leurs  dépouilles  mor- 
telles (2).  Ceux  des  campagnes  se  pressent  toujours  entre  le 

(1)  Hist  chron.  de  Dieppe  ,  Mes.  anonyme.  —  Ce  qui  me  fait  croire 
que  cette  chapelle  de  St.-Pierre  est  récente,  c*est  le  silence  du  CueiOoir 
et  des  chartes  qui  y  sont  contenues.  Les  églises  de  Saint^acques  et  de 
Saint-Rémy,  les  Maladreries  de  Sanval  et  de  Saint-Ladre  de  Jérusalem, 
les  chapelles  de  Saint-NicolasKle-Caude-Cûle ,  de  Beaudoin ,  Eudes  et 
de  Saint-Sauveur-de-Longueil  ont  des  propriétés  et  des  donations.  Jamais 
il  n'est  question  de  celle  de  Saint-Pierre ,  donc  elle  n'existait  pas  ;  car 
le  moyen-Age  ne  connaissait  guère  de  chapelles  sans  fondations. 

(2)  Les  premiers  chrétiens  étaient'  aussi  inhumés  en  dehors  des  villes, 
en  vertu  des  lois  romaines ,  mais  toujours  auprès  d'une  chapelle,  d'une 
église  ou  d'un  monastère.  Ainsi ,  «  à  Reims  comme  au  Mans ,  comme 
à  Tours,  comme  dans  toutes  les  vieilles  cités  gallo-romaines  (  notam- 
ment Autun ,  Sens ,  etc. ,  etc. ,  voir  le  6*.  volume  du  Cours  d'anti- 
quités de  M.  de  Caumont,  chap.  III  et  IV.  300  pages  de  ccTolumc 
sont  consacrées  à  l'histoire  des  sépultures  en  France  ) ,  les  chré- 
tiens nouvellement  convertis  étaient  ensevelis  à  une  petite  distance  des 
murailles  de  la  ville.  Saint  Galien  ,  à  Tours ,  fut  eii5e\eli  dans  le  ci- 
metière des  pauvres  à  côté  d'une  petite  chapelle  qui  s'appelait  Notre- 
Dame-La-Pauvre  et  qui  plus  tard  fut  nommée  Notre-Dame-La-Riche  , 
quand  on  y  eut  déposé  le  corps  de  ce  saint  évèque  et  de  son  successeur. 
Au  Mans,  sa'nt  Julien  fut  enseveli  dans  le  cimetière  des  chrétiens  où 
se  trouve  aujourd'hui  l'église  de  Notre-Dame-Du-Pré.  A  Reims ,  saint 
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vieil  if  et  le  clocher  du  hameau.  Oseraishje  le  dire  ?  si  la  bé- 
nédiction ne  les  avait  sanctifiés ,  et  si  la  croix  ne  brillait  an 
milieu  d'eux ,  les  cimetières  modernes  ressembleraient  beau- 
coup à  des  dortoirs  païens ,  car  les  païens  avaient  aussi  leurs 
cimetières  pfacés  en-dehors  de  Tenceinte  carrée  des  villes , 
comme  le  voulait  la  loi  romaine.  Dans  cette  partie  de  la 
Gaule  que  nous  habitons ,  ils  étaient  tous  placés  à  la  pointe 
des  collines  ;  voyez  à  Dieppe  ceux  de.NeuvUle  (1)  et  de  Cau- 
decote,  à  St -Valéry  celui  de  la  côte  d'Aval  ;  à  Etretat  celui  de' 
la  côte  du  Mont  et  à  Yssart  celui  de  la  rue  Mottière;  les  \illes 
romaines  de  Juliobona  (Lill^nne  ) ,  de  Rothomagus  (Rouen), 
de  Caracotinum  (Harfleur)  avaient  placé  leur  cimetière  sur  le 
bord  des  voies  publiques  et  au  versant  des  coteaux.  La  pre- 
mière brûlait  les  corps  et  les  déposait  dans  ces  urnes  si  abon- 
dantes à  la  côte  du  Toupin.  La  seconde  les  enfermait  dans  des 
cercueils  de  vergelé  dans  ce  cimetière  de  Saint-Gervaîs  que 
bordait  une  voie  romaine;  la  troisième  destinait  à  ses  habitants 
de  larges  sarcophages  déposés  au  pied  du  Mont  Caber ,  le 
long  d'une  cavée  profonde. 
Sur  tous  les  autres  points  di4  département  où  Ton  a  trouvé 

Rémy  fut  eiiteiré  dans  la  chapelle  de  Saint-€hristophe ,  au  milieu  des 
fidèles  qui  étaient  morts  pleins  des  espérances  chrëtiemnes.  v  (Rapport 
de  Tabbé  Bourassé  au  Congrès  archéologique  de  Reims  en  i865 ,  dans 
le  Bulletin  monumental,  L  XI. ,  p.  528).  A  Rouen,  saint  Godard  (529) 
fut  inhumé  dans  une  église  du  faubourg ,  dédiée  à  Notre-Dame  ,  mais 
qui  plus  tard  porta  son  nom.  Dans  la  même  crypte  fut  descendu  le 
cercueil  en  pierre  de  saint  Romain  (6A0) ,  assez  semblable  à  ceui 
d'Rpînay.  Saint  Tilleul  ou  Flavius  (5A&)  dut  être  enterré  dans  la  cha- 
pelle de  la  rue  du  Renard,  qui  porte  son  nom,  et  au  bord  de  la  fontaine 
qu^il  consacra  par  le  baptême  des  infidèles.  Enfin,  saint  Mellon  (311) 
et  saint  Avitien  (321)  furent  déposés  dans  la  crypte  de  Saint-Gerv aïs, 
an  milieu  d*un  cimetière  public  tout  rempli  de  cercueils  de  vergelé. 

(I)  Fouilles  de  Neuville-Ie-Pollet  en  18&5,  in-8«.  ,  Péron ,   1845, 
reuie  de  Rouen,  octobre  18i|5. 
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des  sépultures  antiques ,  généralement  elles  gisaient  au  pied 
ou  sur  le  flanc  des  collines.  Citons  les  urnes  funéraires  dé- 
couvertes à  Thiétreirille,  à  Barentin  ,  à  Ingouviile,  à  Graville  et 
à  Sainte-Marguerite-sur-Saône ,  sur  la  butte  de  Noient 

Outre  les  cimetières  publics ,  les  anciens  avaient  aussi  leurs 
cimetières  domestiques,  et  ceux-là  étaient  toujours  (Jacés 
dans  l'enceinte  même  de  Thabitation  ,  dans  les  jardins  de  la 
villa ,  solebant  veteres  in  adibus  suis  sepeliri ,  dit  un  iitur- 
giste  du  XII%  siècle  (1).  Nous  avons  la  preuve  formelle  de 
cette  assertion  dans  la  villa  de  Samte->larguerite-sur-Mer  où 
nous  trouvons  les  hommes  ensevelis  avec  leurs  armes  et  leurs 
agraphes  ,  les  fenunes  avec  leurs  bagues  et  leurs  ciseaux. 

La  sépulture  qui  nous  occupe  devait  appartenir  à  la  famille 
Franque  qui  habitait  Epinay ,  qui  exploitait  peut-être  les  sa- 
lines établies  dans  cette  vallée  dès  le  VIP.  siècle.  C'étaient 
sans  doute  les  propriétaires  de  cette  motte  de  prairie  appelée 
encore  la  buae  des  salines ,  c'étaient  enGn  les  ancêtres  de 
ces  vieux  Sauniers  des  Mares  d'Espinay ,  de  ces  anciens 
Salletants  de  Bouteilles  dont  parient  les  chartes ,  les  cou- 
tumes et  le  cueilloir  de  M.  Guillaume  Tieullier ,  rédigé  par 
ordre  de  messire  Guillaume  de  Vienne ,  archevêque  de  Rouen. 

(1)  Beleth  apud  Durandom. 
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TENDE  A  CAEN  LE  U  AVRIL  1947  (1). 


La  séance  est  ouverte  à  1  heure  sous  la  présidence  de  M. 
L^haudé-^'Anisy. 

Sont  présents  :  MiM.  DE  Caumont,  P.  A.  Lair,  Y*',  de 
Banville  ,  Gaugaim  ,  Bellivet  ,  Doum  ,  Pelfresne  ,  ar- 
chitecte ;  Tabbé  Le  Petit  et  Tabbé  Varin  ,  secrétaires^ 

M.  de  Caumont  rend  compte  de  la  séance  de  la  Société 
tenue  à  Paris  le  29  mars  dans  les  salons  de  la  rue  Duphot , 

* 

(n^  10),  présidée  par  M.  Lajard. 

L*  Académie  de  Munich  envoie  plusieurs  ouvrages  en  échange 
du  Bulletin  monumental  que  la  Société  lui  adresse. 

Le  conseil  nomme  M.  Tabbé  Tridon ,  inspecteur  des  monu- 
ments du  département  de  TAube. 

M.  CommarmoBt  doime  des  détails  sur  ses  travaux  et  an- 
nonce la  vente  qu'il  vient  de  faire  de  son  cabinet  d'antiquités, 
un  des  plus  remarquables  de  France. 

M.  de  Caumont  donne  lecture  des  lettres  nombreuses  , 
reçues  des  membres  qui  résident  dans  les  différentes  parties 
de  la  France. 


(i)  La  séance  tenue  à  Paris,  le  29  mars,  devrait  précéder  celle-ci  ; 
une  circonstance  particulière  nous  force  à  en  renioyer  le  procès-verbal 
au  prochain  n**.  du  Bulletin. 
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M.  Tabbé  Cochet  écrit  pour  signaler  de  nouvelles  décou- 
vertes dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure. 

MM.  de  Glau ville  ,  inspecteur  4es  monuments  de  la  Seino- 
Inférieure ,  Des  Moulins,  inspecteur  divisionnaire  à  Bordeaux, 
donnent  des  détails  pleins  d'intérêt  sur  l'administration  de  la 
Société  dans  leurs  contrées  respectives.  M.  Boullanger ,  ingé- 
nieur des  ponts-et-chaussées ,  à  Metz ,  et  membre  de  la  So- 
ciété ,  annonce  qu'il  a  trouvé  trois  autels  et  des  fonts  baptis- 
maux du  XIP.  siècle. 

I^  lettre  de  l'honorable  membre  est  ainsi  conçue  : 

«  J'ai  trouvé ,  l'année  dernière  ,  à  Longuyon ,  trois  autels 
et  des  fonts  baptismaux  du  XIP.  siècle ,  à  Four-St -Martin  , 
dernier  village  français ,  sur  la  route  de  Bruxelles  à  Metz  ,  j*ai 
vu  dernièrement  une  charmante  petite  église  dont  le  portail 
et  l'abside  appartiennent  à  la  belle  période  byzantine  ,  et  très- 
probablement  les  piliers  carrés  de  la  nef  remontent  à  une 
époque  antérieure.  *  Tout  cela  est  trop  peu  de  chose  relati- 
vement à  ce  qui  se  trouve  ailleurs  pour  que  je  vous  en  envoie 
des  croquis  ;  mais  j'éprouve  un  très-grand  plaisir  à  en  faire 
un  objet  d'étude.   » 

M.  Gaugain  présente  le  tableau  définitif  des  recettes  et  des 
dépenses  en  iSk6  ;  avec  les  sommes  précédemment  réunies 
l'encaisse  est  de  16,000  fr.  nets  de  toutes  charges.  Tne  com- 
mission est  nommée  pour  l'apurement  de  ce  compte.  Des 
remerciments  sont  votés  à  M.  le  trésorier  pour  le  zèle  et 
je  talent  qu'il  continue  d'apporter  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions. 

L'impression  du  compte-rendu  du  Congrès  archéologique 
de  I^lctz  est  terminée.  Ce  volume  de  600  pages  a  été  soigneu- 
sement imprimé  ;  il  contient  plusieurs  planches  d'une  belle 
exécution  et  sera  prochaînemenl  adressé  h  tous  les  membres 
de  la  Société. 

M.  Pelfresne  parle  ,  au  nom  de  M.   Yerolles  et  au  sien , 
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des  Persiennes  placées  ans  onies  du  clocher  de  Norrey ,  réparé 
Tannée  dernière  :  elles  sont  d*an  mauvais  efiet  et  d'une  mau- 
vaise exécution.  Il  entretient  aussi  le  conseil  1^  d'une  visite 
qu'il  avait  été  chargé  de  faire  à  l'église  de  Rouvres  et  signale 
les  réparations  les  plus  urgentes  à  faire  au  clocher  ;  2^  du 
projet  de  faire  une  voûte  à  l'église  de  Mézières  ;  il  demande 
que  cette  voûte  soit  exécutée  en  plâtre.  Enfin  il  annonce  qu'il 
s'agit  de  faire  une  nef  et  d'élever  un  clocher  pour  l'église 
de  l^Ioult. 

Plusieurs  plans  sont  aussi  |)résentés  pour  l'église  que  la 
commune  de  Caumont  se  propose  de  construire;  le  conseil 
indique  d'importantes  modifications  à  faire  dans  ces  projets. 

iM.  Gaugain  communique  un  plan  d'autel  pour  l'église  de 
Cagny ,  fait  par  M.  YerroUes  ;  M.  de  Caumont  préférerait 
que  le  style  de  cet  autel  fût  conforme  à  celui  du  chœur  de 
l*église  qui  est  du  XIV*.  siècle  et  non  du  XV'.  comme  l'in- 
dique le  dessin.  Pour  guider  l'architecte  dans  la  nouvelle 
composition  qu'il  pourra  faire  ,  il  rappelle  la  description  qu'il 
a  donnée  de  l'église  de  Cagny  dans  le  2*.  volume  de  la  sta- 
tistique monumentale  du  Calvados  ,  et  présente  l'esquisse 
d'une  crédence  qui  existe  dans  le  chœur  de  cette  église  ;  il 
serait  bon ,  dit-il ,  de  m(  itre  l'autel  nouveau  en  harmonie  de 
style  avec  cette  jolie  niche  du  XIV".  siècle. 

La  discussion  prolongée  sur  les  autels  déjà  exécutés  dans 
le  style  ogival  et  sur  ceux  qui  sont  en  voie  d'exécution» 
amène  l'attention  sur  le  projet  d'autel  que  la  Société  avait 
chargé  M.  Bouet  de  composer  pour  l'église  de  Pont-l'Evêque, 
d'après  le  désir  manifesté  par  M.  le  curé  de  cette  ville.  Ce 
projet  dans  lequel  on  s'est  gardé  avec  raison  de  masquer  une 
belle  fenêtre  de  la  dernière  époque  ogivale ,  est  lui-même  dans 
le  style  de  l'an  1500  ou  des  premières  années  du  XVI*. 
siècle.  Il  présente  une  gracieuse  boiserie  dont  les  colounettes 
et  les  panneaux  sont  exactement  copiés  sur  les  boiseries  de 
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répoque.  M.  Bouet  a  surmonté  cet  autd  d*UD  élégant  taber- 
nacle parfaitement  proportionné  avec  Tautel,  et  en  arrièi^  une 
statue  de  la  Vierge  est  heureusement  disposée.  31.  de  Cau- 
mont  a  fait  graver  cet  autel  pour  qu*il  soit  reproduit  dans  le 
Bulletin  et  qu*il  serve  de  modèle  à  ceux  qui  auraient  besoin 
d'un  type  de  cette  époque.  On  peut  te  copier  facilement  en 
bois  sans  de  très-grandes  dépenses. 

La  discussion  s'établit  sur  différents  détails  relatifs  à  l'ameu- 
blement des  églises. 

La  Société  apprend  ensuite  avec  surprise  et  regret  que  M. 
le  curé  de  Varaville  a  fait  couper  des  fûts  de  colonnes  pour 
établir  des  stalles  dans  le  chœur  de  son  église ,  que  ces  stalles 
ont  été  peintes  en  bois  de  citronnier  ;  qu'on  a  fermé  les  fenêtres, 
en  lancettes ,  du  chœur ,  avec  d'ignobles  châssis  de  bois  et  de 
grandes  vitres  comme  celles  des  maisons  privées  ;  qu'enfin 
pour  couronner  cette  œuvre  d'ignorance  artistique  et  de  mau- 
vais  goût ,  on  a  fait  une  voûte  cintrée  là  où  il  aurait  fallu  la 
faire  en  o^\e ,  et  établi  des  corniches  droites  très-saillantes 
au  point  où  commence  la  voûte  malencontreuse. 

On  peut  se  figurer  l'effet  déplorable  produit  par  ces  bour- 
relets horizontaux  de  chaque  côté  du  chœur  au-dessus  de 
fenêtres  ogivales  très-élégantes  dans  le  style  du  \III«.  ou  du 
commencement  du  XI\'^  siècle. 

M.  Gaugain  n'avait  aucune  connaissance  de  ces  travaux  , 
qui  vraisemblablement  ont.  été  faits  à  l'insu  de  l'évêché  et 
en-dehors  de  tout  contrôle  administratif. 

Différentes  délibérations  sont  prises  sur  les  votes  de  fonds 
en  1847,  et  à  4  heures  la  séances  est  levée. 

Le  Petit  ,  secrétaire. 


TESIE   A   CAE^    I.F.    24    \ÏBir,     18/|7. 
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Extrait  d'une  lettre  adressée  à  M,  de  CaumofU  par  Af.  Ed. 
Lambert»  —  «  J*ai  à  vous  annoncer  une  heureuse  trouvaille 
faite  dans  notre  arrondissement  ;  c'est  la  découverte  d*une  figu- 
rine de  bronze ,  antique ,  d'une  bonne  exécution.  Cette  figurine 
entièrement  nue,  appartient  indubitablement  à  Hercule.  Sa 
tète ,  souriante  et  pleine  d'expression ,  est  légèrement  inclinée 
vers  le  côté  droit  ;  elle  est  entourée  d'une  couronne  dont  les 
bandelettes  descendent  gracieusement  sur  les  épaules;   la 
barbe  est  courte  et  épaisse,  les  moustaches  bien  accusées. 
L'ensemble  de  la  figure  annonce  la  force  ,  sa  poitrine  bien 
développée  est  couverte  de  quelques  \mh.  Toutes  les  parties 
anatomiques  sont  bien  senties  ;  en  un  mot ,  tout  démontre  que 
cette  statuette  appartient  à  une  bonne  époque  de  l'art.  La  pose 
indique  que  la  jambe  droite  se  portait  eu  avant,  comme 
dans  l'attitude  de  la  marche,  la  gauche  était  le  point  d'appui. 
Il  y  a  lieu  de  penser ,  par  la  pose  des  bras  ,  que  la   massue 
était  supportée  par  la  main  droite ,  et  que  la  dépouille  du  lion 
de  Némée  se   trouvait  placée  sur  l'avant-bras  gauche.  Les 
mains  et  les  pieds  sont  disparus  depuis  long-temps ,  mais 
ce  qui  reste  suffit  pour  faire  reconnaître  le  mérite  incon- 
testal)le  de  l'art  antique,  dans  cette  production ,  qui  doit  ap- 
partenir au  Haut-Empire.    La  hauteur  totale  de  cet  antique 
est  de  9^   » 

«  Yous  voyez  que  notre  pays  commence  à  prendre  rang 
par  les  découvertes  intéressantes  que  l'on  y  a  faites ,  particu- 
lièrement depuis  quelques  années.  J'espère  que  nous  arrive- 
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roos  enfin  à  mieux  le  connaître  et  à  {^apprécier  mieux  qu'on  ne 
Ta  lait  jusqu'à  présent.   » 

Additions  à  faire  au  procès-verbal  de  la  séance  de  la 
Société  française,  tenue  à  BaycttXy  le  7  décembre  1866  j 
pour  cause  d'omission.  —  M.   lambert  signale  à  Tattentiou 
(le  rassemblée  l'existence  de  plusieurs  chapelles  domestiques 
placées  dans  des  maisons  canoniales ,  situées  aux  environs  de 
la  cathédrale  de  Bayeux;  la  première,  dans  la  rue  ou* impasse 
des  Prud'hommes,  détruite  et  remplacée  aujourd'hui  par 
l'institution  des  Frères  delà  Doctrine  chrétienne;  renfermait, 
dans  les  ccunbles  élevés  de  son  ancienne  construction,  une 
vaste  chapelle  ou  oratoire,  dont  la  partie  supérieure,  disposée 
en  arc  brisé ,  contenait  un  lambrissage  avec  nervures  et  pen- 
dentifs ornés ,  dans  le  genre  de  la  grande  salle  des  Procureurs 
du  palais  de  justice  à  Rouen  (1).  On  y  remarquait  des  vestiges 
de  peintures  et  de  dorures; 

La  seconde,  placée  dans  une  maison  au  fond  de  l'impasse  Gla- 
ligny ,  contre  les  anciens  murs  de  la  vil'e ,  vers  le  midi ,  occupait 
la  gloriette  d'une  tourelle  centrale ,  à  pans ,  servant  d'escalier  à 
lin  antique  manoir  clérical ,  dont  les  fenêtres  étaient  décorées  de 
croisées  de  pierre.  Celle-ci ,  mieux  conservée  que  la  première , 
a>ait  une  voûte  simulée,  de  forme  ogivale, qui  avait  reçu  des 
décorations  peintes.  On  voyait  au  fond ,  vers  l'est ,  l'emplace- 
ment qu'avait  occupé  l'autel  ;  deux  évêques  crosses  et  mitres , 
menaient  d'accompagnement  de  chaque  côté  de  la  fenêtre 
absidale.  Sur  le  côté  droit,  et  dans  l'appui  d'une  petite 
fenêtre ,  se  trouvait  une  piscine  destinée  à  l'écoulement  des 
eaux  qui  avaient  servi  au  sacrifice. 

Mais  la  partie  la  plus  intéressante  était  la  voûte  ;  on  remar- 
quait au  milieu  une  grande  figure  barbue,  assise,  coiiïée  d'une 

(4  )  V.  Monum,  les  plu»  remarq,  de  la  ville  de  Rouen  ;  par  M.  de 
Jolimoiil.  p.  Al  I  ÎD'f". 
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tiare  à  triple  couronne ,  ayant  une  colombe  sur  la  poitrine , 
et  Jésus  crucifié  entre  ses  genoux  ;   c'est  le  symbole  de  la 
Trinité.  Aux  quatre  coins  de  ce  groupe ,  on  voyait  les  animaux 
symboliques  de  l'Evangile  avec  les  caractères  qui  les  dis- 
tinguent  Sur  les  côtés,  des  processions  d* Anges, avec  des 
philactères  qui  partaient  de  leurs  bouches,  sur  lesquels  on 
avait  inscrit,  en  lettres  gothiques,  le  commencement  de  plu- 
sieurs versets  des  psaumes,  indiquaient  assez  que  ces  esprits 
célestes  étaient  occupes  à  célébrer  les  louanges  du  Très-Haut. 
Au  fond  de  ce  petit  oratoire  ,   sur  le  mur  à  Touest ,  étaient 
peints  deux  personnages  debout ,  en  habit  de  docteurs ,  coiffés 
Tun  et  l'autre  d'un  bonnet,  ayant  la  forme  d'un  cône  tronqué. 
Celui  de  droite  avait  un  camail  rouge  ,    et  une  robe   de 
couleur  gris-bleu  ;  il  tenait  de  la  main  droite  ,  élevée  à  la 
hauteur  de  la  tête  ,  une  fiole  de  verre,  de  forme  elliptique, 
avec  orifice  un  peu  large  :  la  main  gauche  était  placée  sur 
la  poitrine.  Son  compagnon ,  vêtu  d'une  robe  rouge ,  avait 
un  camail  gris-bleu  et  un  bonnet  de  même  couleur;  il  tenait, 
dans  la  main  droite  ,   un  étui  de  dimension  ,     paraissant 
renfermer  des  instruments ,  et  la  main  gauche  disposée  de 
manière  à  laisser  penser  qu'il  prononçait  son  aphorisme.  Quoi- 
que ces  personnages  ne  portassent  point  le  nimbe  ou  cercle 
lumineux ,  signe  de  la  béatitude  céleste  ,  il  y  a  cependant 
lieu   de    croire  qu'ils  représentaient  saint   Gôme   et  saint 
Damien ,  telle  est  du  moins  l'opinion  de  l'auteur  de  cette  note. 

La  maison  qui  renfennait  ces  peintures  ayant  été  concédée 
par  l'autorité  ecclésiastique  à  M.  l'abbé  Guérin ,  ancien  se- 
crétaire de  l'évêché ,  après  la  mort  de  M.  de  Beaumont ,  ï 
charge  de  reconstruction ,  les  peintures  ont  dû  disparaître 
entièrement  C'est  pour  en  conserver  le  souvenir  que  ces  dé- 
tails sont  consignés  ici ,  et  qu'un  croquis  du  dernier  groupe 
a  été  mis  sous  les  yeux  de  l'assemblée. 

Le   même  membre  exprime  le  désir  que  la  compagnie 
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veuille  bien  eogager  Tautorité  ecclésiastique  à  faire  placer 
des  dalles  tumulaires  sur  les  corps  des  deux  derniers  évoques 
de  cette  ville ,  MM.  Duperrier  et  Dancel ,  inhumés  dans  la 
crypte  ou  chapelle  souterraine  de  la  cathédrale.  Ces  dalles,  gra- 
dées comme  les  pierres  tombales  du  moyen-âge  ,  devraient 
contenir  les  effigies  épiscopales  revêtues  de  leurs  insignes, 
avec  une  épitaphe  courant  tout  autour  du  listel  de  la  pierre. 

Des  explications  judicieuses  et  satisfaisanies  sont  données  à 
ce  sujet  par  M.  Ed.  Leforestier ,  qui  se  chargerait  volontiers 
de  la  direction  à  donner  à  ce  travail,  qui  pourraifétre  exécuté 
facilement  par  le  ganlien  même  de  la  cathédrale ,  M.  Yvory. 

La  Société  s'associe  à  cette  manifestation  ,  et  charge  iM. 
l'abbé  Rivière ,  présent  à  la  séance ,  de  vouloir  bien  trans- 
mettre ce  vœu  à  qui  de  droit. 


Réparaiions  à  l'église  Saint^acques  de  Chàtellerault  (1). 
—  On  vient  de  faire  à  Chàtellerault ,  dans  Fégiise  de  Saint- 
Jacques  f    des  -réparations  qui  grâce  à  Dieu ,  ont  été  me- 
nées  avec    une  remarquable  intelligence.  Ce  monument  , 
de  l'époque  de  transition  ,     était  d'abord  une  église    fort 
régulière  ,   en  forme  de  croix  latine  et  dont  l'abside  ,   de 
style  roman  pur ,  attestait  par  le  soin  de  son  exécution  une 
œuvre   de  la  véritable  renaissance.  Au  XVP.   siècle  ,  sans 
toucher  à  ses  bas-côtés,  on  y  ajouta  seulement  des  cha- 
l)eUes  latérales  qui  portent  d'élégantes  marques  de  leur  temps 
dans  leurs  joUes  fenêtres  à  compartiments  polylobés ,  dans  les 
caissons  et  les  pendentifs  de  leur  voûtes,  dans  les  écussons 
qui  se  dessinent  aux  retombées  des  nervures  prismatiques  et 
dont  les  armoiries  ont  malheureusement  été  effacées  en  partie 
par  les  antiquaires  de   1793...  —  Mais  vous  savez  qu'à  ces 
antiquaires-là ,   qui  étaient  certainement  de  la  pire  espèce  , 


(1)  Elirait  d'une  lettre  adi-essée  à  M.  de  CaumonL 
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ont  parfois  succédé  quelques  autres  qui ,  pleins  d*une  bonne 
volonté  respectable ,  n*en  travaillaient  pas  moins  sur  le  même 
patron  ,.sous  prétexte  de  restaurations  pieuses.  — *C*est  sous 
rinfluence  de  ces  malheureuses  idées  qu*on  avait ,  il  y  a  quel- 
ques trente  ans,  couvert  tout  le  pourtour  intérieur  de  Tabside 
de  Saint-Jacques ,  d'une  couche  épaisse  de  plâtre,  étendue  sur 
une  surface  de  2  ou  3'".  de  hauteur  ,  depuis  le  chanfrein 
circulaire  jusqu'au  niveau  de  l'ouverture  inférieure  des  fe- 
nêtres ;  de  là  au  pavé  du  sanctuaire  une  boiserie  à  panneaux 
parallélogrammes  étalait  le  luxe  de  sa  sculpture  mesquine  ;  le 
tout  était  revêtu  d'une  peinture  à  l'huile  dont  le  fond  rouge 
se  mariait  à  celui  des  rideaux  ;  inutile  de  dire  que  la  fenêtre 
terminale  s'était  fermée  au  soleil  levant,  ce  symbolisme  appa- 
remment n'étant  plus  de  mise.  Quelques  autres  avaient  été 
rétrécies,  élargies  au  caprice  du  plâtrier  et  du  maçon.  » 

«  La  fabrique  ayant  compris  tout  ce  qu'avait  d'horrible  une 
décoration  de  ce  genre ,  consacra  quelques  milliers  de  francs 
à  l'exécution  d'un  projet  meilleur  sur  lequel  elle  dut  con- 
sulter la  commission  archéologique  diocésaine.  Je  me  rendis 
sur  les  lieux,  et  l'inspection  du  monument,  le  rapprochement 
que  j'établis  entrie  ses  caractères  et  ceux  des  églises  de  la  même 
époque ,  me  guidèrent  dans  le  pian  que  je  traçai  d'une  res- 
tauration qui  devait  rendre  au  sanctuaire  sa  physionomie  pri- 
mitive. On  devait  d'abord  débarrasser  les  murs  de  leur  plâtre, 
restituer  aux  fenêtres  leurs  dimensions  dont  les  traces  seraient 
probablement  reconnaissables  ;  les  flanquer  de  petites  colonnes 
engagées  dans  les  angles  de  leurs  pieds<lroits ,  surmonter  le 
toit  d'une  archivolte  décorée  des  moulures  variées  du  XIP. 
siècle ,  et  entre  chaque  baie ,  ouverte  symétriquement  déjà 
de  côté  et  d'autre ,  former  des  arcades  simulées  qui  les  relie- 
raient en  décorant  les  jMirois.  Ces  dernières  arcades  n'étaient 
indiquées  par  moi  que  comme  ornement  de  luxe  qui  pouvait 
n'avoir  jamais  existé ,  mais  qui  se  trouverait  en  harmonie 


CHRONIQUE.  317 

a\ec  tout  le  reste  et  qu*autorisaient  d'ailleur»  de  noHibreux 
exemples  dans  noire  diocèse  :  j'y  troavais  aussi  une  excellente 
raison  de  contenter  les  goûts  de  la  fabrique  qui  voulait  quel- 
que chose  de  beau  ,  et  d'éloigner  la  décoration  éventuelle  que 
Tenvie  d'ornementer  aurait  pu  attirer  plus  tard ,  peut-être 
à  contre-temps,  au  milieu  de  nos  belles  sculptures.  Que  vous 
dirai-je  ?  On  trouva  sous  le  plâtre  le  plan  que  j'avais  indiqué 
sans  le  voir  ;  il  n'y  eut  qu'à  réparer  les  dommages  causés  par 
le  temps  ou  par  les  restaurateurs  qui  nous  avaient  précédés; 
un  habile  entrepreneur ,  M.  Janvier ,  sculpta  tous  les  détails 
qui  manquaient  ;  il  copia  sur  les  églises  voisines  que  je  lui 
indiquai  ,  et  sur  quelques  parties  extérieures  du  monument 
lui-même ,  des  moulures ,  des  mascarons,  des  oiseaux  et  autres 
motifs  qu*il  a  su  rendre  avec  une  grande  vérité ,  et  nous  voilà 
possesseurs  d'une  abside  qui  peut  rivaliser  pour  le  type  et 
l'exécution  avec  ce  que  le  Poitou  possède  de  mieux  en  ce  genre. 

«  C'est  là  un  excellent  coup-d'essai  pour  notre  Poitou ,  où  le 
beau  roman  bysantin  a  prodigué  ses  richesses  ;  cet  exemple 
portera  ses  fruits  ;  ceux  même  d'entre  les  critiques  à  préven- 
tions qui  avaient  condamné  d'avance  l'œuvre  projetée ,  avouent 
que  c'est  le  plus  beau  sanctuaire  qu'on  puisse  avoir.  Que 
sera-ce  lorsque  la  fenêtre  terminale ,  remarquable  par  les  larges 
dimensions  qui  y  distinguent  le  Châtellerandais  des  autres  pays 
de  notre  province,  y  brillera  du  beau  vitrail  commandé  à  M. 
Lusson ,  du  Mans  ?  Saint  Jacques  doit  y  revivre  en  pied,  en- 
touré des  médaillons  où  se  déroulera  sa  légende.  J'espère  qu'il 
sera  bientôt  placé ,  et  ce  beau  tableau  aura  dans  les  moulures 
qui  décorent  cette  grande  baie ,  dans  les  colonnes  qui  sou- 
tiennent sa  riche  archivolte  un  encadrement  digne  de  lui.  » 

ft  Je  dois  les  plus  grands  éloges  à  la  fabrique  de  Saint- 
Jacques  et  au  clergé  de  cette  paroisse  qui  ont  parfaitement 
compris  quel  genre  de  restauration  demandait  un  monument 
comme  le  leur  :  On  n'en  restera  pas  là  ,  j'oso  le  promettre. 


f 
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Après  avoir  donné  les  premiers  soins  au  sanctuaire ,  on  passera 
au  transept ,  on  marchera  de  là  dans  la  nef  jusqu*à  la  porle 
d'entrée  dont  les  charmantes  sculptures  et  la  statuaire  semi- 
gothique  ont  singulièrement  souffert  d'injures  trop  diverses  ; 
on  grattera  les  chapiteaux  et  l'appareil  ;  on  débarrassera  les 
fenêtres  des  énormes  vitres  qui  les  dénaturent  Je  compte  pour 
cette  œuvre  qui  malheureusement  sera  lente,  faute  de  ressources 
actuelles ,  sur  le  zèle  bien  entendu  de  M.  Boislabeille ,  vicaire 
de  la  paroisse ,  qui  seconde  parfaitement  M.  le  curé  dans  cette 
régénération  locale  de  l'art  catholique.   » 

R  Notre  conmiission  archéologique  diocésaine  marche  tou- 
jours. Nous  venons  de  faire  gratter  et  remettre  en  bon  style  la 
belle  sacristie  bysantine  de  Sainte-Radegonde,  de  Poitiers,  que 
vous  connaissez  et  que  la  fabrique  s'était  permis  de  badigeonner 
en  jaunç  rayé  de  chocolat ,  sans  égard  pour  les  défenses  for- 
melles de  la  circulaire  épiscopale  du  2^  janvier  \^kk,  — Vous 
voyez  que  s'il  y  a  des  fabriques  modèles  ,  il  en  est  encore 
dont  l'éducation  est  peu  avancée.  » 

L*abbé  Auber  , 
Membre  de  rinilKut  des  Provinces. 

Congrès  de  C Association  Noi^mande,  —Le  15  juillet  s'ou- 
vrira ,  à  Carentan ,  au  centre  de  la  plus  riche  région  de  la 
fiasse-Normandie ,  le  Congrès  agricole  de  l'Association  Nor- 
mande :  d'im{)ortantes  discussions  et  une  enquête  sur  l'état 
agricole  du  pays  occuperont  les  quatre  jours  de  la  session. 

Le  17  aura  lieu  un  grand  concours  de  bestiaux  pour  les 
cinq  départements  de  la  Normandie. 

Le  18  aura  lieu  la  distribution  des  grandes  primes. 

La  Société  française  tiendra  une  séance  publique  à  Carentan , 
le  15  juillet  à  7  heures  du  soir ,  le  jour  même  de  l'ouverture 
de  la  session.  Elle  tiendra  une  seconde  séance  à  Lessai  le  20 
juillet. 
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Congres  archéologique  de  la  Société  française ,  à  Sens, 
— Le  Congrès  archéologique  de  18^7  qui  s'ouvrira  le  31  mai , 
à  il  heures  précises,  dans  la  ville  de  Sens,  entendra  des  mé- 
moires sur  des  sujets  autres  que  ceux  qui  sont  indiqués  dans 
les  questions  du  programme  :  Nous  invitons  tous  ceux  qui 
auraient  des  mémoires  à  lire  \  les  apporter  à  Sens  le  31  mai , 
et  s'ils  étaient  dans  Timpossibilité  de  s'y  rendre ,  ils  pourraient 
adresser  franco  leurs  manuscrits  poste  restante  ,  à  Sens  ^  à 
M.  le  directeur  de  la  Société  française  :  Les  propositions  et 
demandes  diverses  devront  parvenir  au  bureau  par  la  même 
voie  ,  avant  le.  29  mai. 

Nêckoloc^ie.  —  Mort  de  M.  Richard  Séguin.  —  M. 
Richard  Séguin,  né  à  Vire  le  7  octobre  1772,  est  mort 
dans  la  même  ville  ,  le  23  janvier  18/»7.  C'était  un  né- 
gociant qui  toute  sa  vie  avait  recherché  les  pièces  relatives 
à  l'histoire  locale ,  et  possédait  une  des  plus  précieuses  collec- 
tions de  manuscrits  originaux  qui  existent  en  Normandie. 

Malheureusement  il  n'avait  pas  reçu  une  éducation  pre- 
mière suffisante  pour  tirer  parti  de  ses  trésors  archéologiques. 
11  n'avait  pas  l'ombre  du  discernement  nécessaire  à  l'historien, 
<^t  le  pauvre  homme  ne  savait  ni  le  français  ni  l'orthc^-aphe. 
Aussi  faut-il  être  singulièrement  en  garde  quand  on  lit  ses  ou- 
vrages historiques,  où  nul  ordre  ne  préside  ,  où  l'absence 
de  critique  est  complète ,  et  où  les  fautes  d'impression  ajoutent 
<*ncore  aux  fautes  de  tout  genre  conmiises  par  l'auteur. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  et  quelque  large  que  l'on  y  fasse  la 
part  des  bévues,  il  se  trouve  dans  ses  livres  des  faits  curieux, 
des  indications  utiles  ,  des  aperçus  propres  à  mettre  sur  la 
voie  de  recherches  auxqueUcs  on  n'eût  jamais  pensé. 

Nous  ne  saurions  vérifier  aujourd'hui  si  la  liste  que  nous 
allons  donner  est  complète ,  mais  voici  ce  que  nous  connais- 
sous  de  Richard  Séguin  :  Essai  sur  l'Histoire  de  l'industrie 
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du  Bocage  en  général ,  et  de  la  ville  de  Vire ,  sa  capitale  , 
en  particulier,  suivie  d'une  introduction  ,  etc.  Vire,  Adam , 
1810;  .1  vol.  in-19,  de  ^16  pages;  2^  Histoire  militaire 
des  Bocains,  Yire,  Adam,  1816, 1  vol  iû-18,  de  ^S2  pages  ; 
5°.  Histoire  archéologique  des  Bocains ,  contenant  les  anti- 
quités naturelles ,  civiles,  religieuses  et  littéraires  du  Ba^ 
cage.  Vire,  Adam,  1822 ,  1  vol.  in-18  de  396  pages;  li". 
Histoire  de  la  Chouanerie  et  de  la  Restauration ,  de  la  Re- 
ligion et  de  la  Monarchie  en  France.  Vire ,  Adam  ,  1826  , 
iB-18 ,  tome  l*"".  ;  S*".  Histoire  du  Pays-d'Auge  et  des  évé- 
ques ,  comtes  de  Lisicux  ,  contenant  des  notions  sur  l'a»'- 
chéologie  ,  les  droits  ,  coutumes,  franchises  et  libertés  du 
Bocage  et  de  la  Normandie.  Vire,   Adam,    1832,  un  voL 
iii-18,  de  216  pages. 

J.  T. 

—  Mort  de  M.  Rivault ,  membre  de  la  Société  fran- 
çaise, —  M.  Rivault ,  membre  de  la  Société  française ,  au 
l\lans ,  vient  d*(^tre  enlevé  à  sa  famille  et  à  ses  amis ,  dans  la 
force  de  l'âge  et  lorsqu'une  constitution  robuste  devait  éloi- 
gner toute  crainte  d'une  pareille  catastrophe.  M.  Rivault , 
membre  de  la  Société  depuis  dix  ans ,  avait  assisté  à  un  grand 
nombre  de  réunions  de  la  compagnie  ,  soit  au  Mans  où  il 
passait  une  partie  de  l'année ,  soit  à  Caen  ,  à  Tours  et  dans 
plusieurs  autres  villes.  Il  avait  siégé  aux  Congrès  scientifiques 
de  France  ,  en  1836  à  Blois,  en  1839  au  Mans,  et  en 
18/43  à  Angers.  D.    C. 

—  Mort  de  M,  Chauvin- Lalande.  —  Nous  apprenons 
aussi  la  mort  de  M.  (Ihauvin-Lalande ,  membre  de  la  Société 
française  à  Mamers.  M.  Chauvin-Lalande  avait  communiqué 
plusieurs  notes  à  la  Société,  et  avait  assisté,  en  1837  ,  au 
(^onp;r^s  aj'chéolop;ique  qu'elle  tint  au  Mans. 
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SUR  LE    SYMBOLISME  ARCHITECTURAL 


IDISS  Ê^SJiSISS  p 


Par  H.  rabM  «ODARD  SAINT-XEAIV , 


Profeifleur  d'Archéologie  au  grand  téminalre  de  Langres ,   membre 

de  pluf iean  Sociétés  MViolef . 


S  1.  Du  SYMBOLISME  E^  GÉNÉRAL. 

En  écrivant  cet  opuscule  sur  le  symbolisme  des  églises ,  je 
n*ai  point  la  prétention  de  traiter  à  fond  un  sujet  si  vaste  et 
si  ardu.  Mon  but  est  de  soumettre  au  jugement  des  archéo- 
logues certaines  idées  qui  me  semblent  jeter  quelque  lumière 
sur  cette  face  encore  voilée  de  la  science. 

Au  point  de  vue  esthétique ,  nos  vieilles  cathédrales  sont 
réhabilitées.  Le  concert  des  mille  voix  qui  en  glorifient  la 
beauté  merveilleuse  n'est  pas  même  troublé  par  les  récrimi- 
nations impuissantes  d'une  école  aujourd'hui  vaincue.  Mais 
en  sera-t-il  de  même  au  point  de  vue  mystique  ?  Il  est  à 
craindre  que  l'on  s'éprenne  d'une  admiration  exclusive  pour 
la  forme  de  l'art ,  en  architecture  ;  que  l'on  s'arrête  à  la  pierre, 
à  répiderme  du  monument ,  sans  prendre  garde  à  la  vie  qui 
l'anime  et  dont  le  symbolisme  est  la  source  principale.  Le 
rationalisme  a  semé  dans  les  esprits  les  mieux  disposés  d'ail- 
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leurs ,  une  sorte  d'aversion  pour  les  idées  mystiques ,  une 
antipathie  qui  porte  à  les  tuéftriBer  et  même  à  les  nier. 
(Cependant  elles  sont  vraies  et  belles ,  et  d*un  ordre  si 
élevé  que  l'esprit ,  pour  les  saisir ,  ne  s'incline  pas ,  mais 
monte  k  ses  conceptions  les  plus  hautes. 

Dans  le  sens  le  plus  large ,  un  symbole  est  un  signe 
qui  rappeUe  une  idée  ou  uu  fait  On  distingue  le  symbole 
naturel  et  celui  de  Convention.  Le  premier  repose  sur  le  seul 
phénomène  psychologique  de  l'association  des  idées  :  ainsi  la 
fumée  révèle  naturèUemeUt  l'Idée  dé  feu.  On  peut  dire  ,  en 
ce  sens ,  «  que  tout  objet,  toute  idée ,  est  jusqu'à  un  certain 
point  un  symbole.  Toute  idée  que  nous  saisissons  excite  effec- 
tivement en  nous  l'idée  de  ce  qu'elle  est,  et  l'idée  d'une 
autre  chose  encore  qui  n'est  pas  elle.  Tout  objet  que  nous 
voyons  nous  donne  l'idée  de  ce  qu'il  paraît ,  plus  l'idée  d'au- 
tres objets  que  nous  ne  voyons  pas  (1).  »  Mais  le  symbole  arti- 
ficiel n'a  pas  une  connexion  nécessaire  avec  son  objet  ;  essen- 
tiellement équivoque ,  il  est  fondé  sur  des  doctrines  parti- 
culières ,  et  pour  le  comprendre ,  il  faut  une  initiatiou  préa- 
lable. Son  langage  mystérieux  se  fait  alors  entendre  à  l'âme , 
par  les  ressemblances  des  objets  visibles  avec  les  choses  invi- 
sibles sur  lesquelles  il  attire  notre  pensée» 

Il  ne  s'agit  ici  que  du  symbolisme  artificiel  (2).  Avant  de 
l'étudier  dans  l'architecture  chrétienne,  nous  examinerons  en 
général  quelle  est  sa  valeur.  Est-il  convenable  d'exposer  ce 
qui  est  en  soi  pur  et  saint ,  au  moyen  de  signes  méprisables 

• 

(1)  JouRroy ,  Cours  d'BiAhétique  ,   18*.  leçon. 

(S)  Nous  A''igDorotis  pas  comment  la  philosophie  allemande  elles  Ihéo- 
logiens  qui  txnnbottent  le  mythisme  dX>utre-ilhift ,  ont  déterminé  les 
différentes  «Sfièces  de  symboleft.  Mais  je  pesx  être  clair  sans  déTiirir 
Tallégorie,  Tiittage,  le  mythe  ,  etc.  D'ailleurs  ,  pemi  ces  m«tB,  il  en 
pst  que  nous  n'emploieroià  pas ,  et  d^autres  que  bous  devons  con^ 
prendre  comme  le  moyen-âge. 
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ça  eux-mêmes  ?  Le  symbolisme  est-il  conforme  à  Qotreoatmrc, 
et  en  harmonie  avec  la  raison  et  la  foi  ? 

Il  est  conforme  à  notre  nature.  L'homme ,  esprit  et  ma- 
tière ,  pénètre  le  monde  supérieur  aux  sens  par  les  symboles 
corporels.  Incapables  ici-bas  de  contempler  la  vérité  face  k 
face ,  nous  arrivons  à  la  connaître  par  les  formes  sensibles. 

II  s'harmonise  avec  la  raison.  Par  lui ,  l'intelligence  produit 
ou  pàntôt  découvre  runité  en  reliant  des  êtres  éloignés  ,  le 
visible  à  l'invisible  et  le  naturel  au  surnaturel  Glorieux  apa- 
nage de  la  raison ,  il  rattache  la  plus  humble  des  créatures 
au  plus  élevé  des  êtres.  Il  est  un  foyer  de  vie  où  l'tme  se 
dilate  et  s'agrandit  L'idée  à  demi  exprimée  par  un  symbole, 
laissée  en  quelque  sorte  dans  le  vague  et  l'indéfini ,  sollicite 
davantage  le  travail  de  nôtre  âme ,  la  remue  plus  fortement 
qu'upe  expression  adéquate  et  précisant  une  limite  à  la  pensée. 
Saint  Augustin  a  développé  cette  doctrine  d*une  manière 
admirable  :  «  Les  choses  que  nous  saisissons  par  les  insinuations 
symboliques  sont  éminemment  propres  à  nourrir  et  à  soufiQer, 
pour  ainsi  dire ,  le  feu  de  l'amour  qui  nous  conduit  au  repos 
en  notre  cœur  ou  dans  la  région  d'en  haut.  Car  elles  émeuvent 
l'amour  et  l'enflamment  plus  que  si  elles  s'oflraient  dépouillées 
d'apparences  mystérieuses.  Il  n'est  pas  facile  de  l'expliquer. 
Mais  une  chose  notifiée  par  allégorie  est  certainement  plus 
expressive ,  plus  goûtée  ,  plus  imposante  que  si  on  la  déclarait 
en  termes  manifestes.  Je  crois  que  le  propre  mouvement  de 
l'âme  s'échai^fe  lentement  tant  que  les  liens  terrestres  l'em- 
barrassent; si ,  au  contraire ,  on  l'applique  d'abord  à  des  si- 
militudes corporelles ,  et  qu'on  le  reporte  de  là  sur  les  choses 
spirituelles  qu'elles  figurent,  il  se  développe  par  cette  espèce 
de  transition  même ,  et  s'allume  comme  si  on  l'agitait  dans 
les  flammes  (1)  ».  Hégei  était  frappé  de  ce  phénomène ,  quand 

(1)  «  Ad  ip9um  autem  ignem  a^oris  nutriendum  et  flanduin  quo- 
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il  enseignait  que  là  où  le  symbole  apparaît  sous  sa  fonne 
propre  et  indépendante  ,  il  porte  en  général  le  caractère  de 
la  sublimité  (1)  ;  et  Jouffroy,  lorsqu'il  sentait  que  la  source 
de  rémotion  esthétique  est  dans  Ténergie  symbolique  des 
choses  (2). 

Non  seulement  il  n*y  a  pas  indécence  à  pemdre  en  dégui- 
sements grossiers  les  réalités  célestes ,  mais  plus  ils  sont  in- 
fimes, selon  Panteur  du  livre  de  la  Hiérarchie ,  moins  il  faut 
'es  interdire.  C'est  qu'ils  doivent  refléter  un  monde  dont  un 
abîme  infmi  les  sépare;  alors  leur  abjection  même  sert  à 
élever  notre  cœur  en  montrant  qu*on  n'essaie  pas  d'atteindre 
ce  qui  est  inaccessible  (3). 

Remarquons-le  bien ,  le  symbole  et  le  dogme  catholique 
ont  entr*eux  une  convenance  intime.  Celui-ci  n'est  pas  à  dé- 
couvert ;  ses  rayons  nous  arrivent  comme  voilés  »  et  il  est 
juste  que  l'expression  dont  il  se  revêt ,  s'enveloppe  aussi 
d'ombres  diaphanes.  Enfm  ,   la  morale  chrétienne  tend  à  dé- 

datn  modo,  quo  tanquam  pondère  sureùm  vel  introreùm  referamur 
ad  requiem ,  isla  omnia  pertinent  quac  nobn  figunitè  insinuantur  : 
plus  enim  movent  et  accendunt  «morem  quam  si  nuda  sine  uUis  sa- 
cramenlorum  similUudinibus  poiiereotur.  Cujus  rei  causa ,  difficile  est 
dicere.  Sed  tamcn  ità  se  habet  ut  aliquid  per  allegorîcam  significationem 
intimatum  plus  moveat ,  plus  delectet,  plushonoretur  quàm  si  Terbis 
propriis  diceretur  apertissimè.  Credo  quod  ipse  aiiimae  motus  quanidiù 
rébus  adhùc  terrenis  implicatur ,  pigriùs  inflamroatur.  Si  verô  feratur 
ad  similitudiues  corporales  et  indè  referatur  ad  spiritualia  qus  illis  simi- 
litudinîbuA  figurantnr  ipso  quasi  transitu  Yegetaturet  tanquam  in  feculA 
ignis  agitalus  acœnditur.  » 

Ad  inquisit  Januarli.  Lib.  il  Rp.  5A. 
(i)  Cours  d*Esthétiqne.   De  la  forme  symbolique  de    l'art.    Intro- 
duction. 

(2)  Cours  d'Rslbétique ,  23'.  leçon. 

(3)  De  la  jiiérar.  cél.  Cli.  1   et  2.  —  Raban  Maur  (de  instit  deric 
lib.  3.  r.  3)  profcssio  les  uiômes  idées. 
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gager  rhomnie  de  l*atinospbère  terrestre ,  à  spiritualiser  jus- 
qu'aux membres  de  sou  corps.  Et  n*est-il  pas  de  Fessence  du 
symbolisme  d'illuminer  les  apparences  les  plus  obscures  et  de 
transfigurer  la  matière  ? 

Si  donc  je  démontre  que  le  tailleur  de  pierres  du  moyen-âge 
a  répandu  sur  ses  monuments  la  lumière  des  sens  mystiques, 
il  faudra  bien  avouer  que  la  religion  et  la  raison  lui  applau- 
dissent à  la  fois. 

Passons  des  principes  aux  faits.  Nous  verrons  le  symbolisme 
remplir ,  dans  les  ouvrages  de  Dieu  et  de  Fhomme  ,  un  rôle 
qui  doit  nous  disposer  en  sa  faveur. 

Tout  esprit  vraiment  philosophique  a  compris  le  grand 
ouvrage  de  Tunivers  comme  un  immense  et  magnifique  sym- 
bole où  la  divinité  a  laissé  son  empreinte.  Dieu  lui-même  a 
voulu  qu'elle  fût  reconnue  de  tous.  L'Ecriture  le  proclame  et 
les  saints  nous  l'apprennent ,  eux  qui  entendaient  une  hymne 
de  louaiige  et  d'amour  au  spectacle  de  la  création  (1).  L'his- 
toire du  peuple  de  Dieu  ,  les  faits  et  les  personnages  de  l'an- 
cien Testament  (M-ésentent  un  vaste  ensemble  de  symboles  pro- 
phétiques. Tout  leur  arrivait  en  figure,  dit  saint  Paul,  en  parlant 
des  Hébreux  (2).  Selon  les  Pères ,  «  les  paroles ,  la  conduite , 
les  mariages ,  les  enfants ,  les  actions  des  saints  qui  vécurent 
avant  les  temps  du  Christ  sont  le  tableau  de  l'âge  où  l'on  voit 
les  nations  entrer  dans  l'église  par  la  foi  au  sang  rédemp- 
teur »   (3).  Comment  se  ferail^il  que  l'Eglise  ,  dans  sa  divine 

(1)  Ps.  18.  —  Ep.  ad  Roui.  I.  Invisibilia  ipsius,  à  o-eaturâ  roundi, 
pcr  ea  qine  fWcta  sont,  intellecla  ,   conspiduntur. 

(2)  Ep.  ad  Cor.  ch.  X,  v.  il. 

(3)  Saint  Augustin.  De  cathechix.  nidibus,  c  19.  Horum  sanctoruin 
<iai  praecesserunt  tempbre  natÎTÎtatem  Domini,  non  solùm  sermosed 
^iàm  Wta  et  conjugia ,  et  fiHi ,  et  fecta ,  prophetia  Aiît  hujus  temporis 
qiio  per  fidem  pasaionls  Christi,  ex  gentibus  congregaretur  Ecclesia. 
Et  ailleurs  :  in  veteri  testamento ,  novum  latet  :  in  noTO  vêtus  patei. 
—  In  exod.  9.  73. 
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liturgie ,  ràcx>tttât  sa  propre  histoire  en  redisant  mnipleincnl 
cdie  des  Hébreui  7  Enfin,  le  Nonveau-TesUmelH  nous  montre 
Jésus-Christ  posant  la  base  du  symboUsûie  liturgique  et  aixhi- 
tectural. 

En  instituant  les  sacrements  ,  il  a  symbolisé  un  effet  invi- 
sible opéré  par  la  grâce,  au  moyen  d'un  signe  sensible. 
(T  La  chair ,  dit  Tertulien ,  est  lavée  par  le  baptême  aAq  que 
Tâme  soit  purifiée  ;  elle  reçoit  Fonction  pour  t|ue  Ffime  soit 
consacrée  à  Dieu  ;  on  la  marque  du  sceau  de  la  Croix ,  afin 
que  Tftme  possède  une  défense  contixî  ses  cnttemis;  on  lui 
impose  les  mains  pour  que  Tâme  soit  éclairée  des  lumières 
du  Saint-Esprit ,  et  c'est  potn-  là  notrrrir ,  que  le  coi^to  par- 
ticipe au  corps  de  Jésus-Christ.  »  Dans  ce  composé  nMural  de 
paroles  et  d'une  action  sensible  (1) ,  il  y  a  donc  une  figure 
au  moyen  de  laqtMflle  notre  pensée  monte  plus  hatt  que  la 
matière ,  à  l'effet  surnaturel. 

'  Peut-être  n'anrions-nous  pas  osé  le  dire ,  mais  l'Oise  le 
chante  dans  son  étonnante  préface  de  Noél  :  limmanité  du 
Christ  est  comme  un  symbole  par  lequel  Dieu  t  voulu  que 
nous  le  touchions  de  nos  sens ,  et  soyons  ravis  d'amour  pour 
les  choses  invisibles  (2). 

Le  Seigneur  a  fondé  le  symbolisme  architectural.  Nous 
lisons  au  chapitre  deuxième  de  l'évangile  selon  saint  Jean  , 
que  Jésus  ayant  chassé  les  marchands  du  temple ,  «  les  Juifs 
prenant  la  parole  lui  dirent  :  par  quei  miracle  nous  mon- 
trez-vous que  vous  avez  le  droit  d'agir  ainsi  ?  Jésus  leur  ré- 
l)ondit  :  détruisez  ce  temple  et  je  le  rebâtirai  en  trois  jours. . . 
Or ,  il  parlait  du  temple  de  son  corps  :  lUe  auiem  dieebat  de 


(i)  Accedit  verbum  ad  elementum  et  fit  sacramentum. 

(2)  ...Per  incamali  Verbi  mysterium  ,  nova  mentis  nostne  oculis  lui 
Uix  daritatis  Infulsit;  ut  dùm  visibiliter  Deum  cognoscimus,  per  bunc 
in  invisibilium  amorem  rapiamur  ;  et  ideô  cum  Augelis,  etc. 
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templo  carporis  mi.  Nous  verrons  ri£criture  fournir  de  la 
sorte  le  poiot  de  départ  des  combiaaisoDs  synuhoiîques. 

Rappeloiis  «ncore k caractère  de oertajos  Uvre$  de  la  Bible, 
eo  particulier  de  1* Apocalypse,  et  coocliiioiis  que  le  synbo- 
lisme  se  manifeste  à  très-haut  degré  dans  les  awire»  dinnes. 

Exisle-t-ii  ainsi  dans  les  couvres  himaioes?  O'abord  il 
paraît  dans  les  fausses  religions  Chose  digue  de  remarque  I 
ceux  qui  méconuaissent  la  valeur  du  0iysticiaQie  cfarétiett , 
s*extasient  en  lace  de  la  mytiioiogie  Mique ,  expression  im- 
pure d*uii  noble  sentiment  qu'elle  a  dégradé ,  et  devait  les 
labiés  orientales,  les  cosmogonies  aUégoriqtw  des  Indiens  et 
des  Ghmois ,  qm  préseoitent  dans  la  racwe  un  fait  analogue. 

Quant  à  la  littérature ,  quelle  que  soit  la  solidité  des  théo- 
ries des  Schlegel  et  des  Heyne,  sur  le  fmd  symbolique 
de  tous  ses  antiques  ouvrages ,  elle  use  néoessairement,  dans 
sa  forme ,  de  Télément  figui:atif  dont  la  base  est  la  comparai- 
son produite  sous  des  modes  divers  (i).  Amisî,  Homère  et 
Ossîan ,  la  légende  et  l'épopée ,  le  mystère  et  b  roenance  sojH 
tout  imprégnés ,  dans  la  forme  et  souvent  dans  le  fond ,  de 
cet  esprit  qui  recèle  l'idée  sous  l'emblème;  le  fait,  sous 
Técorce  empruntée ,  mais  :transpareute.  Au  moyen-^ ,  la 
Divine  Comédie  résume  excellemmout  ces  caractèi:es  incon- 
testables (2). 

11  ne  sied  :pas,  en  vérité ,  à  quiconque  se  don^  pour 
philosophe  de  [nrendre  en  pitié  le  symboUsme  chrétien;  car 
la  philpsc^hie  n'est  nullement  étrangère  auxxxNdceptionsde 
ce  genre.  Peu  après  la  séparation  des  hommes  au  Seiyiii^u' , 
Fo-Hi  compose,  dans  ses  huit  trigrammes,  la  synthèse  du 
monde;  l'hiéroglyphique  égyptienne  cache  au  fond  des  âges 
reculés  sa  physionomie  énigmatique;  cinq  siècles  avant  ,i)0tre 


(♦)  Hégd.  Cours  d^Esthétique.  ch.  3.  De  la  symbolique  réfléchie. 
(A)  Omiain, Ikinte ,  iv«.  partie,  i.  p.  2SS  et  alibi. 
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ère,  Pytbagore  annonce  une  doctrine  consùianl  dans  la 
langue  et  l'harmonie  des  nombres ,  ei  trois  siècles  après , 
Jamblique  donnait  aux  éclectiques  alexandrins  des  rites  eajùùa 
sur  nos  sacrements.  La  Gnose  et  la  Cabale  sont  pleines  de 
c«s  ^(ores.de  c«s  rites  mystérieux,  plus  ou  moins  infotmes, 
plus  ou  moins  intelligibles ,  qui  trahissent  toujours  une  ten- 
dance à  la  mysticité.  Sans  doute ,  l'idée  s'est  corrompue  dans 
les  égarements  de  la  raison  ;  mais  elle  subsiste  et  léinoi^e 
assez  que  le  symbolisme  répond  à  un  besoin  de  l'homme, 
puisqu'il  est  un  fait  universel. 

Nous  le  confessons  ici ,  les  injures  que  nos  éclectiques 
prodiguent  aux  mystiques  du  moyen-^e ,  paraissent  d'autant 
{dus  déjdacées  que ,  si  l'on  veut  y  prendre  garde  ,  le  pan- 
théisme contemporam  se  résout  lui-même  dans  le  faux  mys- 
ticisme d'une  idoUtrie  subtile. 

A  Dieu  ne  plaise  que  nous  mettions  sur  la  mdine  ligne  la 
mystique  chrétienne  :  ce  wrait  confondre  l'erreur  et  la  vé- 
rité ,  le  vice  avec  les  biens  de  la  grâce.  Mais  s'ils  différait  par 
les  moyens  et  dans  les  résultats,  ils  ont  du  uioins  pour  fin 
commune  de  faire  disparaître  la  matière  en  l'miissant  au 
monde  invisible  ;  seulement  le  panthéisme  l'abolit ,  tandis  que 
le  christianisme  l'ennoblît  et  la  transfigure. 

J'ai  voulu ,  par  cette  rapide  esquisse  ,  évti^  d'ollrir  tes 
pieux  symboles  de  nos  églises  comme  un  ensemble  isolé,  ou 
mi  ressort  de  dévotion  dépourvu  de  caractères  rationnels.  On 
le  voit ,  ils  tiennent  i  la  plus  sérieuse  étude  de  l'esprit  humain 
et  aux  proAndeurs  de  la  thédugie. 

§  II.     Du   SYMBOLISME   ABCHITECTURAL. 

De  son  existence, de  ses  régies  et  de  l' importance  de  sonélude. 

Je  me  pose  cette  première  question  :  Existe-t-il  un  symbo- 
lisme architectural  aulheuiiqucl  J'entends  un  symbobsme 
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coulemporaiii  des  monuments  du  moyen-âge ,  ayant  inspiré 
louvrier  lui-même ,  et  avoué  par  ceux  qui  ont  pu  nous  léguer 
sa  pensée.  S*il  existe,  et  j*espère  l'établir,  il  faut  l'accepter 
comme  revêtu  de  l'autorité  d'un  fait  ,  sauf  à  l'apprécier 
piiilosophiquement  d'après  les  principes  que  nous  venons 
d'émettre. 

Parmi  les  causes  du  discrédit  où  sont  tombées  les  mystiques 
interprétations ,  nous  remarquons  justement  la  liberté  prise 
par  certains  auteurs,  d'en  inventer  à  leur  guise ,  et ,  si  je 
puis  me  servir  de  ce  terme,  d'en  fabriquer  à  posteriori. 
Livrées  au  caprice  d'une  imagination  individuelle  ,  elles 
perdent  leur  caractère  scientifique  pour  entrer  dans  la  caté- 
gorie des  rêves  ou  des  conjectures. 

Au  lieu  de  se  livrer  aux  attraits  d'une  dévote  sensiblerie , 
ou  de  s'évanouir  dans  le  pieux  nuage  d'une  poésie  va{)oreuse, 
que  l'on  ouvre  les  auteurs  du  moyen-âge  qui  ont  écrit  sur 
les  églises  des  pages  trop  oubliées;  c'est  là  qu'il  faut  apprendre 
quels  sentiments  faisaient  battre  le  cœur  des  hommes  de  génie 
dont  les  ouvrages  en  architecture  nous  étonnent  et  nous 
ravissent;  c'est  là  que  l'on  peut  puiser  des  assertions  cer- 
taines sur  la  pensée  qui  dirigea  leur  compas  et  figura  ces 
plans  grandioses  et  mystérieux  dont  nous  cherchons  la  clef. 

Les  Ives  de  Chartres  ;  les  Honorius  d'Autun  ;  les 
Hugues-de-SL -Victor;  les  Guillaume  Durand,  représentants 
de  leurs  siècles,  ont  traduit  pour  la  postérité,  dans  des  livres 
magnifiques ,  l'idée  tracée  sur  la  pierre  par  le  maître-maçon 
de  leur  époque.  A  coup  sûr,  ils  nous  ont  donné  sou  inten- 
tion, sa  pensée;  et  si,  jusqu'à  présent,  un  heureux  hazard 
u*a  pas  découvert ,  dans  la  poudre  des  bibliothèc|ues  ou  la 
nuit  des  greniers  ,  le  testament  perdu  de  quelqu'ancien 
tailleur  de  pierres  (1) ,  nous  pouvons,  en  attendant ,  recevoir 


(1)  Le  li?re  du  moine  Théophile  et  le  Guide  de  la  Peinture  autoriiteiit 


à  Ti 
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avec  une  égale  assunuice ,  les  explications  d'ailleurs  satisfai- 
santes  de  ses  contemporains. 

En  ellet,  si  un  écrivain  s'avisait  d'exposer  en  un  ouvrage 
sur  les  églises  et  les  diviiis  oSBcxs,  les  idées  mystiques  que 
SoidDot  aurait  voulu  caciier  dws  toutes  les  li^ies  du  Pan- 
théon, ou  M.  Lebas,  k  Notre-Uame-de-Lorette  ;  je  le  de- 
mande ,  quelle  fortune  aurait  son  livre?  Or,  le  moyen-âge 
et  ses  grands  hommes  sont  coupaUes  de  «etle  niaiserie  qae 
ne  ferait  pas  le  plus  sot  écrivailleur  d'aujourd'hui ,  s'ils  oui 
supposé,  dans  les  cathédrales,  un  symbolisme  qui  n'y  est 
pobt ,  auquel  les  architectes  ne  sot^eaient  pas.  C'est 
évident 

Nais  une  considération  poissante  confirme  notre  convic- 
tion.  Par  qui  s'élevaient  nos  basiliques  aux  XI*. ,  XIV.  et 
\III*.  siècles,  alors  qu'elles  se  développaient  dans  la  pléni- 
lade  de  lenrs  mystères  T  Par  le  bras  des  peuples  animés  d'une 
foi  brûlante  et  sous  la  direction  d'artistes  religieux ,  quand 
ils  n'étaient  pas  moines  comme  Gilbert ,  Hilduard  ,  Sager. 
Au  XIII*.  dède ,  il  est  vrai ,  la  période  hiératique  touchait 
ï  SB  fin  (1)  ;  mais  les  Libcrgier ,  les  Robert  de  Coucy  ,  les 
Eudes  de  Montreuil  avaient  reçu  ses  traditions  en  héritage  , 
et  la  lumière  du  clohre  conservait  encore  sa  pureté  native 
entre  les  mains  des  séculiers.  M*,  t'élicie  d'Ayiac  a  porté  une 
grave  accusation  contre  les  architectes  lalqnes  des  XIV*.  et 
XV*.  siècles,  (Symbolique des  pierres  précàenses;  ann.  ardi. 
octobre  ^RI^6.  ]  Nous  croyons  que  le  mysticisme  n'a  -vraiment 
péri  qu'au  déclin  du  style  ogival  —  Le  moude ,  au  XIV*. 
tiède,  vivait  encore  de  la  vie  des  Tauler ,  des  Rusfaroch  et 
des  SuBO.  Le  même  esprit  animait'donc ,  et  l'architecte  qui  a 

(1)  \oya  le  Cours  d'Antiquités  moaummlile»  de  M.  de  CanmoDl , 
i:  partie.  Cb.  9.  —  AnnaL  «rchéoL  t.  6,  liv.  8.  L'Art  al  le* 
H<WM>,  p«rM.  ie  HoMtlmbtn. 
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bâti  nos  cathédrales ,  et  le  prêtre  qui  nous  en  révèle  1c  seus 
subteie.  Plus  d'une  fois ,  sans  doule,  ils  ^  prièrent  les  ailes 
de  leur  génie ,  as  allièrent  la  flamme  de  leur  fol ,  pour  con- 
templer ,  dans  les  hauteurs  d'une  inspiration  commune  ,  le 
t\pe  de  leurs  célestes  monuments. 

Aussi  voyons-nous  le  rapportsynchroniqnederapparition  de 
(Ts  grands  ouvrages.  Pendant  qu'Honoré-ie-^litaire  adievatt 
sa  Perle  de  l'Ame ,  Suger  préparait  les  travaux  de  sa  royale 
ahbayie  ;  et  tandis  que  Durand  le  Spéculateur  élaboiie  son 
Raiional ,  les  assises  de  Notre-Dame  de  Chartres  montent 
lentement  vers  le  Cid. 

Enfin  >  les  anteors  du  moyen4ge  font  découler  le  symbo- 
Hsfme  architectural  de  la  source  ta  plus  pnre ,  de  ia  liturgie. 
Les  rites  de  la  bénédiction  de  ia  première  pierre ,  de  la  con- 
sécration d'one  église ,  etc.  ,  tiennent  à  l'architecture  comme 
l'âme  est  unie  au  corps  ;  la  liturgie  nVst  pas  l'esclave,  elle  est 
makresse  de  l'art  qui  n'en  méconnut  pas  toujours  tes  droits , 
et  en  reçut  autrefois  sa  direction  et  sa  vie.  11  est  donc  prouvé 
que  les  mystiques  exposent  on  symbolisme  réel  et  non  pas 
de  vaines  fictions,  iMainienant ,  jusqu'à  quel  pœnt  doit-i4m 
s'en  tenir  9i  ia  lettre  de  leurs  œuvres  ? 

Il  semble  que  r<m  peut  dire  ce  qu'ils  n'ont  pas  dit,  siais 
que  l'artiste  a  peut-être  pensé  ;  puis,  dans  ce  qu'ils  ont  admis, 
retrancher  quelque  chose. 

liOTsqu'nne  idée  générale  est  indiquée ,  il  n'est  pas  dérai- 
Mnnable  de  la  poursuivre  au-delà  du  texte ,  pourvu  que  des 
similitudes  véritables  invitent  cette  idée  à  se  prolonger  d'elle- 
même.  Il  est  acquis ,  par  exemple ,  que  l'artiste  a  voulu  tracer 
dans  le  plan  de  l'église  le  Sauveur  en  Croix.  On  emprunte 
aux  livres  des  mystiques,  à  la  liturgie ,  aux  saintes  iScritures , 
les  explications  y  relatives:  voilà  la  base;  mais  si  une  relation 
saisissante  et  complétant  le  tissu  des  figures  s'ofire  à  l'esprit  ; 
la  rejettera-t-il?  non,  sans  doute  ;  malgré  le  silence  du  texte , 


332       SUR  LE  SYMBOLISME  ARCHITECTURAL 

et  en  vertu  d'une  authenticité  probable  ,  il  Faccueillera  et  la 
présentera  pour  ce  qu'elle  vaut  De  ce  côté,  je  l'avoue»  s'ouvre 
une  porte  à  l'abus  ;  il  faut  s'y  arrêter ,  et  se  rappeler  ces 
paroles  de  Tabbé  Solesmes  :  «  Entrevoir  une  certaine  couleur 
générale  de  haute  et  gracieuse  poésie ,  construire  sur  ces 
éléments  un  récit  plus  ou  moins  agréable ,  c'est  chose  lacile , 
puisque  c'est  chose  superficielle  :  mais  la  science  n'est  pas 
là  (1).  • 

En  second  lieu ,  il  n'est  pas  nécessaire  d'admettre  absolu- 
ment toutes  les  raisons  aUéguées  par  les  anciens  auteurs. 
Les  juges  les  plus  modérés  du  procès  entre  les  mystiques  et 
les  littéraux ,  conviennent  que  si  les  derniers  défendent  un 
système  de  naturalisme  ignoble  et  déshonorant,  les  autres 
ont  exagéré  quelquefois,  et  trop  accordé  peut-être  à  l'arbi- 
traire (2).  Quand  un  sens  n'a  pour  lui  qu'une  voix  ;  lorsque 
tiré,  comme  on  dit,  par  les  cheveux,  il  ne  se  fonde  sur 
aucune  ressemblance  palpable  de  l'objet  matériel  avec  la 
pensée,  il  est  convenable  de  l'abandonner;  car  il  n'a  plus 
que  la  valeur  faussement  accordée  par  D.  Claude  de  Vert , 
aux  raisons  mystiques  qu'il  tenait  en  général  pour  «  des  pen- 
sées pieuses  et  édifiantes ,  et  des  idées  arbitraires ,  si  vous 
voulez,  mais  où  on  ne  laisse  pas  de  trouver  de  quoi  s'instruire 
et  se  nourrir  (3).  »  Du  moins  il  faudrait  dire  avec  St -Gré- 
goire de  Nysse  :  «  Ce  que  nous  proposons  se  réduit  à  des 
conjectures  ;  nous  le  soumettons  au  jugement  des  lecteurs. 
S'ils  le  rejettent,  nous  ne  réclamerons  point;  s'ils  l'adoptent. 


(1)  D.  Guéranger ,  ImtiL  Miut^. ,  ch.  S. 

(2)  Lebrun.  Explic  de  la  Messe.  Préfiice.  ^  Languet  lui-même  re- 
ooraiait  que  panni  les  allégories  des  mystiques ,  plusieurs  ne  sont  que 
des  idées  pieuses.  Du  véritable  esprit  de  r Eglise,  etc. 

(3)  Lettre  à  M.  Jurieu,  sur  les  cérémonies  de  Péglise,  L  iv  de  TExplic. 
vimple  et  littérale ,  p.  350 ,  i'*.  édition. 
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nous  ne  serons  pas  plus  contents  de  nous-mêmes  (1).  Point 
(l*esprit  de  système ,  par  conséquent.  Il  est  également  ridicule 
de  jurer  une  guerre  d'extermination  ^ux  raisons  symbo- 
liques et  de  s*obstiner  à  en  trouver  partout ,  d'en  semer  à 
tort  et  à  travers.  » 

Ce  n'est  pas  qu'il  faille ,  en  cette  matière ,  négliger  la 
prudence  des  règles.  Déjà  nous  en  avons  fixé  plusieurs  ,  et 
d'autres  vont  ressortir  par  la  solution  des  difficultés  suivantes. 

On  objecte  :  «  Il  est  impossible  de  s'en  rapporter  aux 
mystiques  sur  le  dessin  qui  a  guidé  le  maître-maçon  dans  la 
construction  des  églises  gothiques  ;  ils  ne  s'entendent  pas  et 
se  contredisent  L'un  affirme  que  cette  cathédrale  est  le 
symbole  de  l'étemelle  Jérusalem  ;  l'autre  assure  qu'on  y  re- 
connaît notre  âme.  Celui-ci  déclare  que  les  portes  sont  l'image 
de  J.-C.  ;  celui-là  m'adjure  d'y  voir  les  apdtres.  » 

Pour  justifier  cette  variété ,  car  il  n'y  a  point  opposition  , 
il  suffit  d'une  simple  idée  sur  l'économie  du  mysticisme 
chrétien.  Or  ,  il  fait  subir  à  l'objet  sur  lequel  il  s'exerce  , 
une  triple  transformation.  Il  l'envisage  dans  son  état  naturel , 
pour  en  saisir  les  similitudes ,  soit  avec  un  fait  visible  de 
l'histoire ,  soit  avec  la  morale ,  soit  avec  le  monde  supérieur 
et  nos  immortelles  destinées.  Il  exposera  donc  ,  sous  trois 
points  de  vue ,  ces  analogies  manifestant  l'objet  matériel  par 
les  sens  allégorique ,  tropologique  et  anagogique.  Le  mysti- 
cisme ,  en  un  mot,  est  tm  prisme  qui ,  placé  vis-à-vis  d'un 
objet,  le  décompose  généralement  en  trois  couleurs. 

Qu'il  soit  appliqué  aux  Saintes  Lettres ,  à  la  liturgie ,  à  l'ar- 
chitecture ,  il  suivra  cette  marche  qui  est  vraiment  grande , 
puisque  rien  ne  lui  échappe  dans  le  domaine  de  la  science  et 
de  la  foi ,  puisqu'elle  permet  la  synthèse  de  tous  les  êtres  et 
de  tous  les  temps.  Guillaume  Durand  devant  s'y  conformer 


(i)  De  %'itâ  Moysis. 
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comme  les  autres  mystiques ,  Texpose  en  tête  de  son  Ratîonal. 
Allegoria,  est  quandà  aliud  sonai  in  litterâ  e(  aliud  in  spiritu: 
ut  quandà  per  unum  factum  aliud  intelligitur  :  fuod  si  iUud 
sit  visibile,  est  simpUdter  «Uuyopte  :  si  invisilnle  et  coUeste 
tune  dicttur  mae^fayh ....  Tpono\ùytKy  est  ccnversotio  ad  mores, 
seu  maralis  locutio  ad  correctionem  et  morum  institutionem, 
mysticè  vel  apertè  respiciens  (1).  Et  plus  loin  ;  «  En  cet  ou- 
vrage ,  presque  toujours  ces  divers  sens  sont  employés  pour 
une  même  chose,  et  Ton  passe  de  Tun  à  l'autre  ainsi  que  lo 
lecteur  attentif  pourra  clairement  le  remarquer  (3).  » 

Il  est  aisé  de  concilier  dès  lors  les  explications  différentes 
des  auteurs,  et  c'est  une  erreur  de  croire  qu'ils  se  com- 
battent et  se  réfutent  mutuellement 

a  Si  on  ne  peut  leur  reprocher,  poursuit-on,  d'avancer 
des  choses  contradictoires ,  il  est  vrai  du  moins  qu*ils  des- 
cendent à  de  triviales  figures  et  qu'ils  en  prennent  les  motifs 
à  un  trop  bas  étage.  Par  respect  pour  une  religion  divine,  on 
ne  devrait  poini  inettrc  au  jour  un  symbolisme  qui  ne 
s'appuie  pas  sur  ce  qu'il  y  a  d'imposant  et  de  beau  dans  les 

temples.   » 

Je  renvoie  d'abord  au  sentiment  de  saint  Denys  l'Aréopa- 
gite  précédemment  cité.  Selon  la  Bible ,  toute  créature  esi 
très4)onne  aux  yeux  de  Dieu  (3)  ;  et  il  n'est  pas  plus  grand , 
dit  saint  Augustin ,  dans  les  Anges  que  dans  les  vermisseaux. 
Un  vil  emblème  n'a  donc  rien  d'inconvenant  et  ne  saurait 
motiver  qu'un  scandale  pharisaîque.  Lés  Saints  voyaient  aussi 
bien  que  nous  l'humilité  de  ces  images  et  ils  les  approu- 

(1)  nationale  seu  Eacbiridion ,  elc...  Proœmium,  10,  ii. 

(2)  Loc.  ciL  n*.  12.  In  hoc  autem  opère,  plerumquè  circà  idem 
dWeni  sensus  adhibentur  et  de  uno  sensu  ad  alium  Uransitur  ;  quemad- 
modùm  lectpr  sedulus  Kquidô  polerit  intueri. 

(3)  Viditque  Deus  cuncla  quae  fecerat,  et  erant  l'aidé  bona.  Gen. 
G.  1. ,  y.  31. 


DES  ÉGLISES.  535 

vaieaL  «  Parmi  les  choses  de  la  litui^ ,  dit  Pierre  Dtmien , 
en  son  livre  du  Dominus  vobiscum.^  11  en  est  qui  semblent 
lég^-es  et  frivoles  par  Tapparence,  mais  assises  sur  une  écla- 
tante vérité ,  si  on  les  considère  d'un  cefl  moins  chameL  » 
11  montre  en  exemple  les  vêtements  sacerdotaux,  la  disposition 
du  Tabernacle  et  jusqu'à  la  chaussure  des  dercs.  Pourquoi 
nous  débattre  en  mille  arguments,  s*écrie-t-il  enfin,  presque 
tout  ce  qui  tient  au  culte  extérieur  est  énigme  ,  figure  , . 
mystère  dans  mystère!  {Totum  penè..  mysieritan  latet  in 
mysterio  (i). 

D^aiOeurs,  le  symbolisme  dont  il  est  ici  question  fut  une 
science  populaire,  accessible  au  commun  des  Fidèles;  une 
preuve  est  qu*on  la  lui  enseigna  dans  les  instructions  qu'il 
recevait  des  pasteurs  (2).  Ne  soyons  donc  pas  surpris  si  elle 
demeure  à  portée  des  sens  et  de  Tintelligence  des  simples. 
Toutefois,   nous  croyons  qu'il  existe   un  symbolisme  plus 
élevé,  sous  les  formes  spiritualisées  du  nombre  et  de  la  géo- 
métrie ,  symbolisme  que  tous  n'étaient  pas  appelés  à  com- 
prendre. Les  savants  qui  consacrent  à  sa  recherche  leurs 
veilles  laborieuses  mettront  peut-être  à  même  d'en  juger. 
Mais  ce  n'est  pas  assez  de  constaler  l'emploi  de  certains 
nombres,  il  faut  les  expliquer  ;  il  ne  suffit  pas  de  prouver 
que  les  proportions  de  plusieurs  basiliques  sont  identiquement 
les  mêmes;  il  faut,  après  avoir  établi  l'umté  de  mesure ,  en 
découvrir  la  raison.  Si  on  l'emprunte ,  ooflune  il  parait ,  à  la 
valeur  numérique  des  lettres  de  l'alphabet  hébreu ,  à  la  philo- 
sophie transcendante  des  Juifs ,  il  est  essentiel  de  démontrer 
au  préalable  que  ces  traditions  étaient  connues,  acceptées, 


(i)  LIb.  DoBiiims  vabiscuni,  cap.  17.— Nonnulla  in  eoelesiaaticis 
oiitervatioDilnis  fiant  41»  in  soperftde  qiriden  Ariv^ila  Tidentur  etieiia  ; 
considcrata  verd  snbtlKùs  raagn»  virtutis  vidcntvr  !v«ritale  subniia. 

(S)  Ives  de  Chartres.  De  sacramentis  McMastids  tenoones. 
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réalisées  dai»  l'art  par  les  architectes  et  les  confréries  de 
rrancs-maçnns  du  moyen-âge  (1).  Cettetâche  une  fois  remplie, 
on  pourra  tirer  parti  des  lumières  éparses  cii  et  lii  ,  mais 
pauvres  dans  leur  isolement 

Il  est  clair  que  les  calculs  opérés  sans  la  base  que  nous 
demandons,  seraient  du  genre  des  additions  et  des  soustrac- 
ti(ms  publiées  tous  les  ans  par  l'Almanacb  prophétique. 

De  cette  digression ,  j'arrive  à  conclure  que  le  symbcdisme 
a  dû  résider  pour  le  peuple  en  des  emblèmes  vulgaires  et 
faciles  ï  pénétrer.  Non,  il  n'y  a  pointa  rongir  de  leur  naïveté; 
et  si  on  ne  l'éule  pas  tout  entière,  ce  ne  doit  être  nullement 
par  respect  humain ,  mais  plutôt  pour  ne  pas  fronder  mal- 
adroitement nos  vieiUes  habitudes  :  Non  potestit  portare 
modo  (2). 

Avant  de  clore  ce  chapitre ,  il  nous  reste  i  dire  quelle  fSi 
l'importance  du  symbolisme  architectural.  L'archédogue  es- 
saierait vainement  de  révoquer  en  doute  l'intérêt  de  son 
étndc.  Jamais  il  ne  parviendra  sans  lui  è  la  science  complète  di's 
édifices  religieux ,  lors  même  qu'il  en  suivrait  les  phases  dans 
l'histoire  et  en  eiaminerait  les  moindres  détaib  :  autant  vau- 
drait soutenir  que  le  médecin  cotmall  l'homme ,  pourvu  qu'il 
atteigne  du  scalpel  toutes  les  filn^s  de  nos  orfpmes. 

Le  symbolisme  constitue  en  partie  le  beau  de  l'inviùble ,  qui 
dans  les  arts  est  le  plus  parfait  &  vous  le  délaissez ,  vous  dé- 
couronnez le  monument  de  sa  gloire  la  jdus  pure  ;  vous  effacez 

(I)  Vid.  Kabbala  dcnadaLa  neu  doctrina  Bebraorum  transcendfnUlb 
et  meiapbysicB  Bique  tbeokigica.  Sulib.  1677. — El  Bongo,  nnmenmjm 
mjsteria  ci  abdilïs  pliirlmarum  disciplina rum  Toatibui  bausta.  Pari). 
(«18. 

(a)  On  a  peraé  qu'il  wraii  auperilu  de  jnndre  à  cet  principe! 
quelques  autres  règles  Tort  simples.  Ainsi ,  une  raison  mjstique  pm 
Mre  leule,  s'ajoulM'  ï  une  raison  naliiHIe  :  plaiieurs  nisom  mfiliqac' 
DT  Mint  pas  inconipalibics ,  eU. 


DES  ÉGLISES.  537 

la  plus  forte  tnice  du  sceau  de  la  foi  dont  les  peuples  ont  voulu 
l'empreindre.  Au  contraire ,  si  vous  faites  luire  son  flambeau, 
les  dalles  de  ce  pavé,  les  pierres  de  ces  murs,  ces  arcades, 
ces  piliers  gothiques,  tout  cela  vit,  tout  cela  palpite;  Tâme 
du  symbole  y  circule  comme  le  sang  dans  les  veines.  Et , 
certes ,  je  ne  sais  pas  si  le  maçx>n  du  moyen-âge  aurait  bien 
eu  d'autre  part  le  droit  de  s'appeler  Maître  de  la  pierre  vi- 
vante. 

Les  figures  mystiques  doivent  avoir  pour  le  chrétien  des 
charmes  particuliers.  Elles  Tinstruisent  et  l'édifient  ;  car  elles 
élèvent  la  pensée  à  de  hautes  vérités ,  et  le  cœur ,  au-dessus 
de  la  terre.  Nos  églises  seraient  moins  désertes ,  la  piété  serait 
moins  rare  si  nous  savions  aller  et  conduire  les  autres  à  ce 
banquet  ineffable.  Rapprochons  de  nos  lèvres  ce  calice  trop 
long-temps  éloigné  ;  l'Eglise  elle-même  nous  y  convie ,  car  elle 
demande  souvent  au  Seigneur ,  dans  ses  prières  publiques  , 
(le  nourrir  notre  âme  par  l'intelligence  de  sa  mystérieuse  li- 
turgie. Aurait-elle  institué  cette  multitude  de  symboles  rem- 
plie d'un  monde  d'idées ,  pour  qu'ils  deviennent ,  grâce  à 
notre  dédain ,  choses  insignifîantas  et  mortes  ?  Ce  n'est  pas 
ainsi  qu'on  l'entendait  autrefois.  Raban  Maur  place  la  signi- 
fication des  choses  mystiques ,  parmi  les  connaissances  que  le 
clerc  doit  posséder  (1).  Durand  cite  au  jugement  de  Dieu 
les  prêtres  qui  demeurent  aveugles  à  cet  endroit ,  et  il  leur 
adresse  la  terrible  menace  du  psaume  :  Ipstverd  non  cogno-- 
verunt  vias  tneas,  quitus  juravi  in  ira  meâ  ,  si  introibunt 
in  requiem  tneam  (2).  Honorius  d'Autun  les  compare  à  Tan- 
tale ,  mourant  de  soif  au  milieu  des  ondes  et  il  trouve  étrange 


(1)  Significationem  rerum  roysUcanim.  De  inst.  cler.  lib.  3,  c.  1. 

(2)  Rat.  proaemium.  —  Le  cardinal  Bona  dit  que  le  Ralional  de  Du- 
rand de  Mende  est  nécessaire  à  tous  les  prêtres.  De  div.  psalm.  Notifia 
auclorum,  en  lèlc  de  Pédit  de  Paris,  1678. 

22 
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que  Ton  préière  à  une  étude  si  vitale  ,  les  al)oininablcs  men- 
songes des  poètes  et  les  sophisoies  des  philosophes  payons , 
qu*il  damne  sans  miséricorde  (1).  H  y  a  du  vrai  dans  celle 
explosion  d*une  sainte  colère. 

Vous  demandez  alors ,  pourquoi  Ton  s*inquiète  peu  du  sym- 
bolisme  des  églises.  Demandez  pourquoi ,  depuis  300  ans  , 
on  méprise  l'architecture  ogivale  ;  pourquoi  l'on  accuse  le 
moyen-âge  d'ignorance  et  de  barbarie  ;  pourquoi  Ton  nomme 
RfiNiUSSAMCEla  révolution  qui  a  fait  reculer  politique ,  lettres 
et  arts  jusqu'au  paganisme.  Les  nations  ont  des  vertiges  qui 
durent  trois  siècles. 

Celui-ci ,  du  reste  ,  a  des  causes  connues.  Le  Jansénisme 
et  D.  Claude  de  Vert  ont  fané ,  de  leur  souffle  desséchant  et 
pestilentiel ,  les  fleurs  du  mysticisme  chrétien.  Les  liturgies 
de  récente  fabrique  n'en  chérissaient  pas  les  antiques  par- 
fums ;  le  protestantisme  est  venu  en  aide ,  s'évertuant  à  dé- 
truire la  racine  ;  et  je  ne  sais  quel  esprit  mauvais  a  fini  par 
obtenir  qu'on  ne  les  regrette  môme  pas. 

Espérons  ;  l'aurore  d'im  jour  nouveau  nous  éclaire.  L'ar- 
chéologie ,  la  liturgie  et  la  mystique  sont  trois  sœurs  ;  on  ne 
réhabilite  pas  l'une  sans  l'autre.  Or»  la  première  est  \icto- 
rieuse  ;  l'autre  marche  au  même  triomphe ,  et  les  pamphlets, 
quelle  que  soit  la  main  qui  les  signe ,  ne  l'arrêteront  point. 
Celle-ci  retrouvera  donc  également  sa  couronne;  et,  d'un 
concert  unanime ,  nous  dirons  à  tous  les  traînards  du  XVIIP. 
siècle  :  oui ,  le  moyen-âge  est  ténébreux,  parce  que  vous  no 
le  voyez  plus ,  à  travers  la  nuit  que  vous  avez  faite. 

S  IIL  Exposé  du  symbolisme  des  églises. 
Bénédiction  de  la  première  pierre. 

La  liturgie  étant  la  principale  source  du  symbolisme  archi- 
(1)  Prapfatio  in  Grmmani  anima». 
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tectural ,  nous  devons  assiste)-  d*abord  à  la  bénédiction  de  la 
première  pierre  du  temple.  Ce  mystère  enseveli  avec  les  fon- 
dations cachées  annonce  assez  ouvertement  qu*un  édifice 
moral  va  s*élever  en  même  temps  que  le  monument  matériel 
Bénir ,  c*est  purifier  et  sanctifier.  Le  monde  physique  en- 
traîné par  la  chute  de  l'homme  a  été  maudit.  Poujr  qu'il  de- 
vienne apte  à  servh*  au  culte  divin  (1)»  il  faut  qu'il  soit  lavé  de 
sa  souillure,  puis  enrichi  d'une  vertu  surnaturelle;  double 
effet  de  la  bénédiction,  par  laquelle  les  mérites  de  la  Ré- 
demption lui  smit  appliqués. 

L'église  réserve  à  l'évêque  le  pouvoir  de  bénir  la  première 
pierre  du  temple ,  et  ce  n'est  qu'en  vertu  d'une  délégation 
de  sa  part ,  que  le  simple  prêtre  accomplit  légitimement  cet 
acte  liturgique  (2).  Investi  sur  ce  point  de  l'autorité  épisco- 
pale ,  voici  l'ordre  dans  lequel  il  procède  : 

Pridiè  quàm  primarius  lapis  benedicaïuTy  Ugneam  cru- 
cem  in  laco  ubi  débet  esse  aUare ,  figat  ipse  9el  alius  sa- 
cerdos  (Z). 

Dès  la  veille,  une  croix  de  bois  est  plantée  sur  l'emplacement 
de  l'autel  majeur  {U) ,  afin  que  Ton  sache  à  l'avance  la  des- 
tination sainte  de  ce  lieu  et  que ,  de  ce  moment ,  il  soit  res- 
pecté. Ce  séjour  de  la  Croix  le  prépare  à  devenir  sacré  de 
profane  qu'il  est ,  en  expulsant  les  génies  malfaisants  répandus 
dans  l'atmosphère ,  principem  potestatis  aeris  hitjus    (  ad 


(1)  On  lit  dans  le  Pontifical ,  à  la  consécration  de  la  patène  et  du 
calice  :  quod  arte  vel  metalli  natura  eOici  non  potest  altaribus  tuix 
dignuffl  ,  fiât  tuft  benedictione  sanctificaturo. 

(3)  Beleth.  div.  oflC  exp.  c.  2.  —  Durand,  lib.  i,  c.  1 ,  n.  7. 

(3)  RiL  Rom.  —  c.  f.  Ranifaldi.  comment.  Venctiis  1753.  — Catalan!. 
Rh.  Rom.  comment  illust  PataviL  1760. 

(h)  Ubi  débet  ease  altare.  On  sait  qu*il  n'y  avait  autrefois  qu'un  autel 
dans  chaque  église.  Il  figurait  Tunité  du  sacerdoce.  Grancolas;  Tancieu 
Sarramentairr ,  tom.  3.  Des  autels. 
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Ephes.  2.  2).  Le  rituel  prescrit' /t^neam  crucem  ^  parce  que 
toute  bénédiction  découle  de  cette  autre  croix  de  bois  qui 
porta  sur  le  calvaire  la  Victime  adorable.  Aussi  on  la  plante  à 
la  place  du  maitre-autcl  où  se  renouvellera  le  même  sacrifice. 
Sequenti  vcrà  die,  lapis  in  ecdesiœ  fundaiione  ponendus, 
qui  débet  esse  quadratus -et  angularis  benedicatur  hoc  modo, 
La  pierre  doit  être  carrée.  L*église  qui  ne  détermine  rien 
sans  raison ,  a  exigé  cette  forme  pour  nous  montrer  qu'il  but 
rapprocher  ce  monument  terrestre  de  celui  qui  apparut  à 
Tapôtre  dans  sa  vision  apocalyptique.  «  Et  un  ange  m'em- 
porta sur  une  montagne  grande  et  haute  »  et  me  montra  la  cité 
sainte ,  Jérusalem  descendant  du  Ciel,  du  sein  de  Dieu....  et 
la  cité  était  posée  dans  un  carré ,   et  sa  longueur  égalait  sa 
largeur  (1).   »  De  plus ,  cette  circonstance  rappelle  que  la 
loi  de  grâce  est  le  fondement  de  la  loi  mosaïque  figurée  parla 
cité  juive ,  reconstruite  par  Jonathas ,  selon  le  récit  du  livre  des 
Machabées.  «  Et  Jonathas  habita  dans  Jérusalem  ;  et  il  commença 
à  bâtir  et  à  reconstruire  la  ville  ;  et  il  dit  à  ceux  qui  travail* 
laient  d'élever  les  murailles  autour  de  Sion  avec  des  pierres 
carrées  pour  la  fortifier;  et  ils  firent  de  la  sorte  (2).  » 

La  rubrique  ajoute  angularis.  La  pierre  doit  être  angu- 
laire parce  qu'elle  est  le  symbole  de  Jésus-Christ  Non  seu- 
lement il  est  désigné  comme  Pierre  dans  l'Ecriture ,  mais 
comme  pierre  faisant  la  tête  de  l'angle.  Isaîe  le  |>rédisait  sous 
ce  titre  :  Hœc  dicit  Dominus   Deus  :  Ecce  ego  mittam  in 

(i)  Et  sustulit  me  in  spiritu  in  monlem  magnum  et  altum ,  et  oslendit 
roihi  civitatem  sanctam  Jérusalem  desoendentem  de  cœlo  a  Deo....  Et 
civitas  ia  quadro  posita  est ,  et  longitudo  ejns  tanta  est  quanta  et  la- 
titudo.  C.  21. 

(t)  Ethabitavit  Jonathas  in  Jérusalem  et  oœpit  «dificarc  et  innovare 
ci?itatem.  Et  dixit  fadentibus  opéra,  ut  extruerent  mnros,  et  montera 
Sion  in  circuîtu  lapidibus  qiiadratis  ad  munilîoncm  et  ità  fccenint. 

Lib.  i,  r.  iO. 


(i)  C.  28. 

(2)  Pa.  117. 

(3)  Matth«  chap.  21 ,  v.  A2. 

(&)  A<L  Eph.  II  20.  —  1  Pet  ii  6. 

(5)  Apoc  C  7. 
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fundamemis  Sion lapidem,  ..  angularem,..  in  fundamento 
fundamentum  (1).  Le  Roi-Prophète  le  voyait  ainsi  dans 
l'avenir.  «  Lapidem  quem  reprobavenint  aedîficantes,  hic  factus 
est  in  capol  angoli.  »  (2)  :  Notre  Seigneur  s'est  proclamé  lui- 
même  ce  chef  de  l'angle.  «  J6sus  leur  dit  :  n*aTez-T0us  pas  lu 
dans  les  Ecritures,  la  pierre  que  les  maçons  rejetèrent ,  celle-là 
fut  faite  en  tête  de  l'angle  (3).  »  Saint  Pierre  et  saint  Paul 
Font  répété  dans  leurs  Epitres  (&).  f 

Le  Christ  est  vraiment  la  pierre  angulaire  de  l'église,  fon-  ! 

dementsurlequels'assiedtout  l'édifice,  etcontrelequelsebrisent  \ 

tousses  ennemis.  On  la  place  à  l'arête  qui  réunit  les  deux  faces  du 
temple^  parce  qu'il  a  joint  les  deux  lois,  les  juifs  et  les  gentils , 
le  ciel  et  la  terre  : 

Sammi  Parentis  Fillus 
Donras  supernae  et  infinix 
Utrumque  junxit  angulum. 

(  Hymne  de  la  Dédicace  ). 

Alors  le  prêtre  commence  les  cérém<mies.  Il  est  revêtu  de  j 

ses  ornements  sacrés  et  de  la  chappe  blanche ,  en  souvenir  du  1 

spectacle  contemplé  par  l'apôtre  saint  Jean ,  dans  la  dédicace 

de  la  Jérusalem  céleste  ,  où  il  vit  une  grande  multitude  que  < 

personne  ne  pouvait  compter  et  qui  éblouissait  par  la  Uan-  I 

cheur  de  ses  vêtements  (5).  Tandis  que  l'on  chante  le  psaume 

Quàm  diUcta  tabemacula  tua,  il  asperse  d'eau  bénite  le  lieu  ' 

marqué  par  la  croix,  afin  de  le  purifier  et  de  mettre  en  fuite  j 

les  esprits  inmiondes.  Les  oraisons  suivantes  nous  rapprennent; 
et  on  y  trouve  une  nouvelle  raison  de  symboliser  Jésus-Christ , 
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par  la  pierre  bénite  :  Domine  Jetu  Chrisie..  qui  ei  princi- 
pium  et  pnii,  in  quo  principio  Dent  ptuer  ab  inilio  amciit 
ci-eavit ,  sit ,  ifuaaamu  ,  principiuta  tl  incremaittmt  et  con- 
summaio^tius  operis. 

Le  prêtre  ensuite  grave  le  sceau  divin  de  ta  croix  sur 
chaque  face  de  la  pierre,  au  nom  de  la  Trinité,  dont  il 
invoque  la  miséricorde  snr  ceux  qui  contribueront  à  bâtir 
l'église.  On  sait  quels  prodiges  enfantait  au  moyen-âge  l'eHpê' 
raace  des  faveurs  du  ciel  ainsi  méritées. 

Apnïs  les  litanies  des  Saiois ,  gardiens  de  cette  première 
pierre ,  dont  ta  foi  confie  les  destinées  à  leur  protection . 
vient  l'antienne  :  Mané  surgens  Jacob  erigebai  lapident  in 
limlum.  Elle  reporte  la  pen»'e  jusqu'ï  l'âge  où  la  divinité 
n'avait  encore  agréé  d'antre  temple  que  l'immensité  de  la 
nature  consacrée  par  sa  pré^'nce.  La  pierre  du  patriardie 
était  le  germe  des  taajAes  fnliirs ,  comme  celle-ci  est  le  germe 
d'une  ^lise;  toutes  deux  portent  l'échelle  mystérieuse  qui 
appuie  ses  [Àeds  sur  ce  monde ,  et  loncbe  en  efTet  au  séjour 
des  anges. 

Itlais  c'est  en  vain  que  l'homme  eiisaierait  d'établir  une 
telle  base,  si  Dieu  ne  l'afTenniL  C'est  pourquoi  l'on  enioune 
le  psaume  Nisi  Dominas  œdificecverit  domum  ,  après  lequ<^ 
le  prêtre  pose  fa  pierre  en  disant  :  ^  Dans  la  foi  de  J.-C  . 
nous  plaçons  cette  [vemiére  pierre  dans  ces  fondements .  au 
nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit ,  pour  que  fleu- 
rissent ici  la  vraie  foi ,  la  crainte  de  Dieu  et  b  dilection 
fratem^;  et  pour  que  ce  lien  soit  consacré  i  !a  prière,  i 
l'invocation  et  à  la  lonai^c  du  nom  de  ce  même  J.-C  Notre- 
Seigneur.    > 

L'aspersion  générale  et  les  vœux  suppliants  du  Miserere 
achèvent  de  sanctifier  ce  lieu  naguère  profane  ;  et  l'on  chante , 
sous  l'anliaute  0  quàm  metuendus  est  loeus  iste ,  le  psaume 
86*.  qui  publie,  dans  1»  conRancc  et  l'enthousiasme,  l'his- 
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toirc  la  plus  frappante  de  toutes  nos  cathédrales  (1). 

Si  Ton  médite  ces  rites  pieux ,  on  s*aperç0ît  que  le  mo- 
nuinent  tout  entier  doit  éclore  de  ces  rudiments.  Ils  le  coii- 
tieiiiient  comme  la  semence  renferme  Tarbre.  Faites  dispa- 
raître sous  le  sol  cette  pierre  vivante;  elle  va  s'épanouir  à  la 
surface,  et  déirelopper  au  grand  jour  les  trésors  de  sa  fécondité. 

Du  plan  cmciforme. 


La  croix  introduite  dans  le  plan  des  églises  est  le  mystère 
le  plus  sensible  de Tarchitecture  chrétienne;  toutes  les  parties 
de  Tédifice  concourent  à  l'effectuer.  Quelques  mots  seulement 
sur  le  sens  général  de  la  croix  nous  en  donneront  tout  à 
rheore  Fexpiication  multiple. 

Pour  nos  ancêtres ,  l'idée  dti  plan  crucifonne  était  une 
inspiration  surnaturelle.  On  lit  dans  la  vie  de  saint  Porphyre , 
évêque  de  Gaze ,  qu'il  pria  l'impératrice  Eudoxie  de  bâtir 
une  ég;|ise  sur  l'emplacement  d'un  temple  des  faux  dieux. 
Celle-ci  lui  envoya  une  réponse  favorable.  «  Panni  ses  lettres 
se  trouvait  le  plan  de  l'église  en  forme  de  croix ,  tel  qu'il 
existe  aujourd'hui  par  la  volonté  de  Dieu.  Il  -était  enjoint  de 
le  suivre  en  construisant  l'édifice.  Saint  Porphyre  ayant  lu , 


(1)  c  Ses  fondemetite  reposent  sur  les  saintes  montagnes.  Le  Sei- 
gneur aime  les  portes  de  Sion  plus  que  toutes  les  tentes  de  Jacob. 
On  a  (lit  de  toi  des  choses  glorieuses,  ù  cité  de  Dieu  I  Je  me  sou- 
viendrai de  Raiiab  et  de  Babylone  qui  me  connaîtront  ;  les  étrangers  , 
le  Tyrien  et  le  peuple  d'Ethiopie  s*y  sont  réunis.  Ne  dira-t-on  pas  à 
Sion  :  ud  grand  nombre  d'hommes  sont  nés  dans  elle  et  le  Très-Haut 
lui-même  l*a  fondée.  Le  Seigneur  racontera  dans  rhbtoire  des  peuples 
et  des  princes  la  multitude  de  ceux  qui  auront  été  dans  elle.  Ceux  qu 
habitent  en  toi  sont  tous  dans  la  joie  !  »  J'ai  mis  ce  cantique  sous 
^  yeux  du  lecteur,  parce  que,  s'appliquant  &  toutes  les  églises,  il 
f'oncorde  parfaitement  avec  la  théorie  du  symbolisme  architectural. 
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et  voyant  le  plan  tracé ,  fut  rempli  de  joie  ;  car  il  savait  que 
cela  aussi  s*était  fait  par  révélation  divine  »  (1). 

Le  témoignage  des  auteurs  (2)  et  les  monuments  encore 
debout  déposent  de  Fantiquité  et  de  Tuniversalité  qui  rendent 
cette  disposition  symbolique  des  églises  en  quelque  sorte  obli- 
gatoire. Elle  est  devenue ,  depuis  Tère  basilicale ,  une  règle 
qui  sans  doute  a  souffert  des  exceptions  (3) ,  mais  à  laquelle 
on  ne  devrait  se  soustraire  que  pour  des  causes  impérieuses. 

La  croix  est  le  signe  éminemment  chrétien.  Du  moment 
qu*elle  ordonne  le  plan  d'une  église ,  elle  y  lais^ve  le  sceau 
de  la  religion,  impérissable  comme  l'édifice  même.  Voyez 
ce  can*é'long  des  églises  modernes  soi-disant  grecques  ; 
il  n*est  presque  pas  nécessaire  d*y  toucher,  pour  le  changer , 
au  besoin,  en  salle  de  théâtre,  en  tout  autre  monument 
profane  ;  nul  vestige  de  christianisme  ne  fera  soupçonner  une 
violation  sacrilège. 

Mais  s'il  arrive,  en  des  temps  d'anarchie  et  d'impiété, 
qu'une  église  marquée  du  symbole  de  la  croix ,  soit  souillée 
par  un  usage  indigne,  les  pierres,  les  pierres  même  pro- 
testent contre  l'attentat  Le  nom  du  Christ  semble  écrit  sur 
la  muraille  en  caractères  indélébiles  ;  il  faut ,  pour  l'effacer , 


(1)  Erat  autem  in  alià  charlâ  intrà  litteras  descripta  forma  eoclesue 
in  figuram  crucis ,  quomodô  mine  quoque  Deo  volenle  cemitur.  Et 
continebant  littene  ut  couvenientcr  dictz  figune  sanctaconderetureccle- 
sia.  Lstatus  est  autem  S.  Porphyrius  cùm  legisset ,  et  vidisset  formam 
jescriplam.  Sciebat  enlm  hoc  quoque  faclum  fuisse  ex  divinâ  rêve- 
latione.  »  Apud  Boll.  ad  diem  26  febru. 

(2)  Evagre .  Ut.  i  ,  cli.  ià»  —  S.  Grég.  de  Naz.  carm.  9.  •—  Grég.  de 
Tours.  Hist.  Franc  lib.  2. 

(3)  Gemma  animas,  lib.  1 ,  c.  1^7.  —  Eusèbc.  viL  Consl.  iib.  3.  ca. 
38  et  ca.  50.  —  Les  Orientaux ,  pour  se  conformer  à  la  loi ,  ajoutèrent 
parfois  des  absides  latérales  au  corps  du  monument.  Georg.  Cedrenus 
viL  Just. 
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raser  le  inonumeiit.    Il  tombe  alors  ;   mais   semblable  au 
martyr  ciui  préfère  ue  pas  être,  à  n'être  pas  chrctien. 

L*ÊGL1SE  DANS  LE  SENS  ALLÉGORIQUE. 

La  méthode  à  suivre  pour  se  rendre  compte  des  sens  mys- 
tiques attribués  à  l'architecture ,  n'est  auti-e,  nous  l'avons  dit 
en  son  lieu ,  que  celle  de  l'interprétation  des  Saintes  Lettres. 
F^ssayons  maintenant  de  la  mettre  en  pratique.  Nous  envisa- 
gerons le  temple  premièrement  dans  le  sens  de  l'allégorie , 
c'est-à-dire  pris  comme  expression  d'un  fait  visible.  A  ce  point 
de  vue ,  on  y  découvre  Jésus-Christ  et  l'Eglise  militante. 

I.  Jésus-Christ, 


Parlant  de  son  Corps  adorable ,  Notre-Seigneur  avait  dit  : 
détruisez  ce  temple  et  je  le  rebâtirai  eu  trois  jours  (1).  C'est 
le  thème  développé  d'abord,  dans  les  églises  du  moyen- 
âge. 

La  nef  coupée  en  croix  grecque  ou  latine  par  les  bras  du 
transept  est  l'image  de  la  Croix  du  Calvaire.  Elle  représente 
le  bois  sacré  chargé  de  son  fardeau  précieux  ;  les  membres 
d'un  homme  y  sont  étendus,  a  La  dis|)osition  de  l'église  ma- 
térielle ,  dit  Durand  ,  reproduit  la  forme  d'un  corps  humain. 
Le  cancel  où  l'autel  est  dressé  figure  la  tète  ;  la  croix  résul- 
tant des  saillies  latérales ,  les  bras  et  les  mains  ;  la  partie  du 
couchant ,  le  reste  du  corps  (2).  » 


(i)  Joati.  cap.  2.  v.  19. 

(2j  Dispositio  autem  ecclesis  materialis ,  modum  b.  luatii  Corpori» 
lenel.  Cancellus  namque  ,  si\e  locus  ubi  ahare  est ,  cap^l  reprasentat  : 
et  Cnu  ex  utràque  parle,  brachia  et  manus  :  reliqua  pars  ab  occidenle 
quicquid  corpori  superesse  videlur.  Ralioiiale.  lib.  1.  cap.  1. 
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Eu  beaucoup  d'églises ,  le  chœur  déliant  de  Taxe  de  la  nef 
se  penche  ordinairement  à  droite  dé  Tautel ,  à  gauche  du  spec- 
tateur. La  fi^quence  de  ce  phénomène  repousse  Thypothèsc 
de  mouvements  imprévus  d'une  construction  mal  assise.  Qui- 
conque a  voulu  l'observer ,  demeure  convaincu  de  l'intention 
desarchitectes.  Par  cette  anomalie  du  brisement  de  l'axe  lon- 
gitudinal, ils  ont  peint  la  tête  du  Christ  inclinée  sous  |e 
poids  de  l'agonie  et  de  la  mort ,  suivant  le  récit  des  Evan- 
giles :  ayant  baissé  la  tête  il  rendit  l'âme  (1). 

Des  auteurs  modernes  continuant  l'idée  principale  ,  ont 
reconnu  dans  les  dômes  des  églises  du  midi ,  les  clous  énormes 
qui  transpercèrent  les  membres  du  Sauveur ,  et  dans  la  cou- 
pole du  centre ,  le  diadème  du  Roi  crucifié  qui  devait  dater 
son  règne  de  l'heui-e  où  il  expirerait  sur  son  trône  :  «  Lorsque 
je  sériai  élevé  de  terre,  disait-il,  j'attirerai  tout  à  moi  (2).   » 

Pour  eux ,  la  courouue  de  chapelles  qui  environnent  le 
chœur ,  figure  le  chef  de  Jésus  couronné  dépines ,  et  les  ar- 
cades qui  s'ouvrent  autour  de  lui ,  les  plaies  profondes  de  son 
front  déchiré.  Les  portes  des  transepts  et  de  l'occident  sont 
l'emblème  des  trous  de  ses  pieds  et  de  ses  mains  ;  et  le  sang 
qui  ruisselle  sur  le  fond  rouge  des  verrières  où  la  passion  est 
souvent  peinte  c'est  le  sang  de  la  victime  qui  n'est  que  blés- 
sures  de  la  plante ,  des  pieds  au  sommet  de  la  tète  (3).  Nous 
avons  appris  par  tradition ,  dit  saint  Charles  Borromée ,  qu'étant 
sur  la  Croix ,  Jésus-Christ  avait  le  visage  tourné  vers  l'Occi- 
dent (^).  La  basilique  a  donc  son  chevet  au  levant ,  de  ma- 

(1)  Et  inclinato  capite  tradidit  spiritum. 

Joau.  c.  19,  V.  30. 

(2)  Cùm  cxaltatus  fuero  à  lerrâ  omiiia  traham  ad  me  ipsum. 

Joan.  i2-32. 

(3)  ]saïe  1-6. 

(à)  Pastoral.  IV.  ParL  Til.  3.  cli.  7.— Voyez  J.  Grelser  ;  de  Cruce 
Christl.  Lib.  1 ,  c  26.  ;  liigolstadL  1600. 
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nière  que  nous  prions ,  les  regards  fixés  sur  la  face  du  Sau- 
veur. «  En  sou  Ascension ,  il  s*élevait  au  Ciel  du  côté  de 
l'Orient ,  et  les  apôtres  l'y  adorèrent  II  en  descendra  comme 
ils  le  virent  y  monter.  C'est  pourquoi ,  dans  l'attente  de  sa 
venue,  nous  l'adorons  à  l'Orient  (1).   » 

Tandis  que  Jésus  mourait,  sa  divine  iMère  se  tenait  debout 
près  de  la  Croix  (2).  Le  sacrarium  qui  est  devenu  ensuite  un 
édicuk  distinct  de  l'église,  est  considéré  comme  la  Vierge 
dle-mème.  Le  lieu  où  l'on  garde  les  choses  saintes ,  dit  l'évêquc 
Diiraod ,  et  dans  lequel  le  prêtre  revêt  les  ornements  sacrés , 
signifie  le  sein  de  la  très-pure  Marie  où  le  Christ  a  pris  le  vê- 
tement de  notre  nature.  De  même  que  le  prêtre  s'avance  de 
la  sacristie  vers  le  peuple ,  ainsi  le  Christ  né  du  sein  de  la 
Vierge  est  entré  dans  le  monde  (3). 

Un  pieux  sentiment  nous  pei*suade  qu'après  la  descente  de 
Croix ,  Marie  a  soutenu  sur  ses  genoux  ,  reçu  dans  ses  bras 
maternels  le  corps  inanimé  de  son  fils.  Saint  Bernard  lui  a 
mis  sur  les  lèvres  ces  paroles  dont  le  moyen-âge  semble  pé- 
nétré :  «  Je  serrerai  dans  mes  bras ,  et  je  baiserai  mon  enfant, 
mon  Dieu  et  mon  maître  descendu  de  la  Croix  (6).  »  le 
peuple  a  toujours  aimé  ce  sujet  de  la  vieille  statuaire  (5)  ;  et 


(1)  Raliouale.  lîb.  5,  cap,  2. 

(2)  Stabant  autem  juztii  cracem  Jesu  mater  c|us  et  soror ,  e(c 
Jo.  19-25. 

(S)  Sacrariam  si?e  locus,  in  quo  sacra  repoiiunlur,  sive  in  quo 
sacerdos  sacras  Testes  induit ,  uteram  sacratissima*  Mari»  significal,  in 
quo  Cbriftlus  se  sacra  veste  carnis  induit  ;  sacerdos  à  loco  in  quo  vestes 
induit,  ad  publicum  procedit  :  quia  Christus  ex  utero  virginis  proce- 
denSy  in  mundum  veniL  Lib.  1.  c  1.  n*>.  38. 

(k)  Ampleclar  brachiis  et  depositum  de  cruce  osculabor  filium , 
Deum  et  Dominum  meum. 

(5)  Popularis  autem  pîetas  deleclatur  depositione  ChrisU  in  siuum 
matrifti  Molanus.  Uist.  ss.  Imag.  Lib.  4|  c.  12. 
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.  je  ne  doute  point  qu*il  uc  soit  symbolisé  par  la  chapelle  dédiée 
à  la  sainte  Vierge ,  au  fond  de  la  plupart  des  cathédrales.  £nfm 
la  crypte  ou  Téglise  souterraine  est  le  tombeau  où  fut  enseveli 
le  corps  du  Seigneur  :  Posuit  eum  in  monumento  quod  erat 
exciswn  de  petrcL 

La  première  pierre  du  temple  ,  le  temple  tout  entier  re- 
présentent le  Christ  Mais  il  y  a  dans  Tédifice  une  partie  dont 
il  n*est  que  Faccessoire;  un  centre ,  sans  lequel  il  demeure 
incomplet  :  c*est  Tautel.  Résumé  d*une  église  catholique ,  il 
en  a  les  sens  mystérieux.  Son  importance  et  sa  dignité ,  célé> 
brées  en  termes  si  magnifiques  par  les  Conciles  et  les  Pères, 
n'éclatent  pas  moins  dans  la  litui^e. 

L'autel  est  le  symbole  du  Christ ,  un  signe  qui  rappelle  les 
mystères  de  sa  Passion. 

C'est  la  table  sur  laquelle  Notre-Seigneur  célébra  la  Cène 
avec  ses  apôtres ,  instituant  TEucharistic  et  le  sacrifice  de  la 
nouvelle  loi  ;  c'est  la  Croix  sur  laquelle  il  a  versé  son  sang  ; 
le  sépulcre  qui  renferma  son  corps  ;  et  le  sommet  du  Gol- 
gotha  où  fut  offeit  le  sacrifice  sanglant  qui  se  réitère  à  la  messe, 
par  une  inunolation  non.  sanglante  (1). 

Les  linges  blancs  qui  recouvrent  l'autel  figurent  le  linceul 
de  Un  dont  Joseph  d'Arimathie  enveloppa  son  divin  maître , 
ou  l'humanité  sainte  du  Christ  qui  parvint  à  la  gloire  immor- 
telle  à  travers  les  souffrances  d'une  victime  (2).  Le  blanc  , 
comme  couleur  liturgique  désigne  la  joie  et  la  pureté. 

Le  pontifical  rapprochant  du  sens  moral  le  sens  allégorique, 
s'exprime  ainsi  :  L'autel  de  la  sainte  église  est  le  Christ  lui- 
même  ;  les  pales  et  corporaux  de  cet  autel  sont  les  membres 
du  Christ ,  c'est-à-dire  les  fidèles  de  Dieu ,  dont  le  Seigneur 

(1)  Amalaire  FortunaU  Hb.  i,  c  2i&«  —  S.  Bernard,  de  cœnâ  Domini. 
S.  Thomas.  3.  p.  q.  83 ,  art  &-8&.  a.  1.— €odc.  TridenL  sess.  22.  c  1. 

(2)  Durand.  LUu  i  ,  c.  2,  n\  itu 
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est  cDToloppé  comme  de  vêtements  précieux ,  suivant  les  pa- 
roles du  Psalmiste  ;  le  Seigneur  a  régné  ;  il  s*cst  i-evêtu  de 
gloire.  (1).  Différentes  cérémonies  confirment  cette  signifi- 
cation. Le  Jeudi-Saint ,  les  autels  sont  dépouillés ,  parce  que 
Jésas  abandonné  des  siens,  la  veille  de  sa  passion  ,  fut  laissé 
comme  nu  et  sans  défense  aux  mains  de  ses  ennemis  (2).  On 
lave  Fautel  avec  de  Teau  et  du  vin,  parce  que  Teau  et  le 
sang  jaillirent  du  côté  du  Sauveur  percé  d*un  coup  de 
lance  (3). 

La  croix  posée  sur  Fautel  est  le  trophée  et  i'étendart  de 
J.-C.  Il  a  vaincu  le  monde  non  par  le  fer ,  mais  par  le  bois 
qui  porta  l'hostie  d'un  prix  infini  ;  et  s'il  est  vrai  que  les  in- 
signes des  princes  doivent  briller  en  leurs  palais ,  près  de  leur 
trône ,  il  est  juste  aussi  de  voir  dans  la  croix  de  l'autel,  la 
bannière  triomphale  de  Jésus  (4). 

La  lumière  de  l'autel  marque  là  doctrine  que  le  Docteur 
par  excellence  qui  s'est  déclaré  la  lumière  même ,  prêche  à 
tous  les  honmies.  Elle  éclaire  l'intelligence,  elle  échauffe  le 
cœur.  Il  est  écrild'une  étincelle  émanée  de  ce  foyer:  Lucema 
erai  lucens  et  ardens  (5).  ' 


(1)  In  ordinatione  sabdiacononim. 

(2)  Honorius.  Gemma  an.  lib.  d,€bap.  86.  —  Albinus  Flaocas.  De  div. 
oiL  De  oœnft  Dominî.  —  Ruperti  abb.  de  div.  off.  lib.  5.  cap.  30. 

fè)  RuperL  loc.  cit.  c.  31. — ^B.  Isidori  de  eccl.  offic  lib.  i.  g.  28. 

{h)  St.  Bonav.  De  exposi.  misss. 

(5)  Cest  le  sens  général  de  la  lumière  liturgique.  Ne  devant  pas  nous 
écarter  de  Tarchitecture ,  il  ne  nous  est  permis  de  Jioter  que  ce  qui  s*y 
rapporte  prochainement  Je  remarquerai  seulement  à  Toocasion  des 
cierges ,  que  les  sens  ordinaires  se  modifient  par  les  circonstances.  Aux 
enterrements,  on  représente  par  la  lumière,  la  flamme  de  Pâme  qui  ne 
meurt  point  A  ténèbres ,  pendant  la  semaine  sainte ,  les  c'erges  qu'on 
éteint  successivement  figurent  les  prophètes  qui  se  succédaient  en  IsraCI 
et  que  les  Juifs  meUaicnt  à  mort ,  selon  ce  reproche  de  J.-C.  :  Rt  K)i, 
Jérusalem,  qui  tues  Jes  prophètes  envoyés  de  Dieu ,  etc.  En  Grèce,  un 
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I^  piscine ,  enfin ,  qui  est  voisine  de  Tautel  et  destinée  à 
recevoir  Feau  dont  on  se  lave  les  mains,  signifie  la  misé- 
ricorde du  Christ  effaçant  nos  fautes  par  le  baptême  et  la 
pénitence  (1). 

Mystiquement,  J.-C.  se  manifeste  en  toute  chose  comme 
tout  s*appuie  en  réalité  sur  lui  :  In  ipso  condùa  sunt  uni- 
ver  sa  y  in  cœlis  et  in  terra,  visibilia  et  invisibilia,.  et  omnia 
in  ipso  constant.  En  vertu  de  cette  présence  universelle ,  il 
apparaît  dans  le  tout  et  la  partie  ;  dans  la  partie  principale , 
et  celle  d*un  ordre  secondaire.  Il  n*e8t  pas  seulement  TégUse; 
il  en  est  encore  la  porte  :  Ostium  ecdesiœ  est  Christus  :  undè 
in  evangclio  :  Ego  stan  ostium  ,  dicit  Domimts  (2). 

Et  en  même  temps  qu*il  est  présent  dans  le  symbole  de 
Tautel ,  il  est  en  toute  vérité  dans  le  calice.  Celui-ci  devient 
alors  Timage  du  sépulcre  ;  la  iiatène  est  la  pierre  qui  servit 
à  le  fermer  ;  le  corporal  est  le  suaire  du  Seigneur  ;  le  voile 
qui  le  dérobe  à  nos  yeux  montre  la  nuit  qui  se  fit  au  dernier 
soupir  du  Christ ,  et  la  nuit  spirituelle  qui  cache  à  la  raison 
le  mysterium  fidei  (3). 

Je  termine  par  Tencensoir.    Honorius  d'Autnn  ne  laisse 


cercle  lumineux  et  des  lustres  à  sept  branches  pendent  au  milieu  du 
sanctuaire;  au  cancel  brillent  douze  lumières  au  milieu  desquelles  il 
en  est  une  qui  les  surpasse  en  hauteur.  Or,  suivant  Siméon  de  Thessa- 
Ionique ,  la  couronne  est  le  firmament  où  le  Créateur  fait  rouler  les 
astres;  les  chandeliers  à  sept  lumières  sont  les  sept  dons  du  Sl.-Espril  ; 
et  les  douze  flammes  de  la  balustrade,  les  douze  apôtres  ayant  au  milirn 
d*eux  Jésus-Chrisl.  -  P.  Goar.  Kuchol.  Gra*c.  oiï.  dedic  nois.  p.  850. 
Paris,  1647. 

(1)  Rat;,  lib.  1.  c.  1.  n.  39. 

(i)  Ratio.  I.  c.  n.  26. 

(3)  Suarez.  Disp.  Sl.Scct  7. — SU  Germain  de  C.  P.  Contemplation 
des  choses  f»ccl<^.  p.  i39.  Bibl.  veL  Pal.  Tom.  2.  GrapcolaL  éd.  du 
vaisseau. 
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rienà  désirer  dans  le  comnienlaire  qu*il  en  doiiiio  (1).  «  L  en- 
censoir signifie  le  coips  de  J.-C.  ;  Fencens,  sa  divinité;  le 
feu ,  r Esprit  saint  qui  habitait  en  lui.  Si  le  vase  est  d'or,  il 
marque  Texcellence  de  sa  divinité;  s'il  est  d'argent,  la  sain- 
teté parfaite  de  son  humanité  ;  de  cuivre ,  il  enseigne  que 
sa  chair  a  été  fragile  pour  notre  salut;  de  fer,  il  insinue  que 
cette  chair  livrée  à  la  mort,  l'a  vaincue  par  la  résurrection. 
S'il  a  quatre  chaînettes ,  il  indique  les  quatre  éléments  du 
corps  du  Seigneur  et  les  quatre  vertus  cardinales  dont  il  fut 
rempli.  La  cinquième  chaînette  qui  aide  à  séparer  le  cou- 
vercle du  vase ,  désigne  l'âme  du  Christ  qui  abandonna  son 
corps  à  l'heure  du  trépa&  Mais  s'il  est  monté  avec  trois 
chaînes,  c'est  que  la  personne  du  Christ  se  compose  d'un 
corps  humain ,  d'tme  âme  raisonnable  et  de  la  divinité  du 
Verbe.  La  quatrième  divisant  les  deux  parties,  représente 
la  force  qui  a  .sacrifié  la  vie  du  pasteur  pour  son  troupeau. 
Enfin  si  une  chaîne  le  soutient  uniquement ,  il  rappelle  que 
Jésus  seul  est  né  d'une  vierge  immaculée,  et  que  seul  il  est 
libre  entre  les  morts.  L'anneau  dans  lequel  glissent  les  chai- 
nettes,  figure  la  divinité  ou  sont  renfermées  toutes  ces  choses, 
et  dont  la  majesté  n'a  pas  de  bornes.  »  —  NonnuUa  in  eccie- 
siasitcù  observationibus  fiunt  quœ  in  superficie  quidem  fn- 
vola  videntur  et  levia;  consideraia  ver  if  mbtilius  magmv 
viritais  videntur  veritale  stibnixa  (Pierre  Damien)  (2). 


(1)  Gemma,  lib.  4.  c.  12.  —  Guil.  Dur.  lib.  &.  c  8.— &  Gennoin. 
loc  ciL  —  Amalaire  Fortnnat.  De  eccl.  off.  lib.  3.  c  18.  —  Duranti, 
De  rit  eod.  lib.  1.  c.  0. 

(2).  Plusieurs  inventaires  du  Trésor  de  SL-Mammès  de  Langres 
mentionnent  une  particularité  bîiarre.  Il  y  avait  au  milieu  du  chcpiir , 
avant  la  révolution ,  un  poisson  d'argent  qui  était  suspendu  à  la  voù'e 
par  un  fil  d'arrhal.  N'étail-ce  point  la  »ynthi>se  emblématique  de  la 
cathédrale  entière  ?  Viteis  nnmen  ,  aecund^m  appellationem  grœcam  , 
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II.  L'église, 

L'apôtre  saint  Paul  écrit  aux  Ephésiens  :  déjà  vous  D*étcs 
plus  des  étrangers  hors  de  leur  pays  ;  mais  vous  êtes  citoyens 
de  la  cité  des  saints,  vous  êtes  de  la  maison  de  Dieu,  édifiés 
sur  le  fondement  des  apôtres ,  unis  en  J.  C.  principale  pierre 
de  Fangle  ;  sur  lequel  tout  Fédifice  étant  bâti  s'élève  en 
temple  saint  pour  le  Seigneur  ;  et  vous-mêmes  vous  entrez 
dans  la  structure  de  la  maison  de  Dieu ,  par  le  S\ -Esprit  (1). 

Une  idée  si  nettement  émise  en  la  Sainte  Ecriture  ne 
ix)uvait  être  négligée  des  architectes,  au  moyen-âge. 

Il  y  a ,  en  eflet ,  deux  églises  ;  l'une  matérielle ,  où  l'on 
célèbre  les  divins  offices  ;  l'autre  spirituelle ,  qui  est  le  peuple 
chrétien.  La  première  consiste  dans  un  assemblage  de  pierres  ; 
et  c^lie-ci  dans  une  réunion  d'hommes  (2).  Le  symbolisme  les 
identifie. 

Nous  faisons ,  dit  Claude  Villette  ,  les  portails  magnifiques , 
élevés  d'oeuvre  laborieuse  ,  pour  signifier  la  peine  des  apôtres 
de  faire  entrer  le  monde  en  l'église.  On  y  met  les  images  des 
|>atrons  et  des  saints,  parce  que  l'église  du  ciel  protège 
l'église  militante  (3). 

I^  nef ,  selon  l'étymologie  du  mot ,  a  la  forme  de  navire. 


in  uno  nomine  ,  per  aingulas  Ut  ter  as ,  turbam  sanctorutn  nominum 
continet ,  IXBT2  ,  <P^  «^  latine  J.'C,  Dei  FUiu*  Salvator,  (  Optai 
(le  Milève.  ) 

(4)  Ad.  Rph.  C.  2.  Jam  non  estis  liospilcs  et  advens  ;  sed  estis 
cives  sanc'orum  et  domesiici  Dei  :  siipeRudificali  super  fundamentum 
apostolorum  et  proplietarum,  ipso  summo  angulaii  lapide  Chri&lo  Jeso  ; 
in  quo  omnts  aDdificatio  constructa  crescit  in  templum  sanctum  in  Do- 
mino :  in  quo  el  voh  coœdificaniini  in  habitacnlum  Dei  in  spirilu. 

(2)  Rat.  lib.  i.  c.   i.  n.  1. 

(^3)  Les  raisons  de  Toflice  et  cérumonies ,  etc.  in-â".  Paris  MDCXI. 
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Les  constitutioDS  apostoliques  le  preserivçnt  dès  la  prksqîUve 
antiquité.  C'est  que  Téglise  catMîque  e^t,  pour  le  g^mie 
humain ,  Tarche  de  Noé ,  hors  de  laqueUe  U  j»-y  a  point  ée 
wlut  Saint  Ambroise  disait  :  cette  église  vogue  suf  U  httHe 
mer  du  siècle  «  afin  de  recueillir  et  de  aauiver  ks  honunes 
durant  le  passage  de  ce  monde  (i), 

Guillaume  I>urand  observe  que  le  chevet  n'est  pasdîrigft  sim- 
plement vers  l'Est  Il  est  orienté  sur  l'endroit  précis  où  le  ^soMl 
commence  à  luire»  non  pas  au  temps  du  solstice»  niai$  pembnjt 
Téquinoxe.  Le  Nord  froid,  brumeux,  stérile  r  père  de  la  saison 
rigoureuse ,  est  considéré,  en  fiturgie»  comme  la  patrirdt 
péché ,  du  démon ,  des  malheurs.  Le  Midi ,  dont  la  tiède 
haleine  échauffe  la  terre  et  la  féconde ,  est  an  oontrairo  le 
séjour  du  bien  ,  de  l'esprit  saint ,  des  prospérités  (2).  Or , 
l'église  voyage  en  cette  vallée  d'exil  et  de  larmes»  au  mHieu 
des  afflictions  et  des  joies.  Sans  se  laisser  abattre  ni  cor- 
rompre ,  elle  marche  directem^t  à  son  époux  qui  est  le 
grand  Orient  et  le  Soleil  de  Justice.  La  ligne  médiane  qui 
traverse  la  longueur  du  temple  ira  donc  se  perdre  au  point 
de  l'horizon  où  le  soleil  équinoxial  se  lève  (3). 

Suivant  le  langage  de  saint  Paul ,  les  fondements  de  l'église 
sont  les  prophètes  et  les  ap6tres  soutenus  par  la  pierre  aa-^ 
golaire.  Les  pierres  innombrables  qui  s'y  joignent ,  repré-r 
sentent  la  multitude  des  fidèles.  Ecoutons  le  B.  Ives  de 
Chartres  :  «  Les  pierres  amassées  pour  la  construction  isrent 


(t)  Senno  IL  Eederia  isia  natat  in  alkum  saBcuIi  ut,  prvtereunle 
mundo,  quos  sttflcipit  senret  illaesos. 

(3)  Geniina.  lib.  1.  c  22. 

(3)  Débet  quoque  sic  fundari  ,  ul  capiit  rectè  inspicial  versus  orieii* 
tem  ,  fidelicet  versas  ortuin  solis  «quinoxialem  ,  ad  denotandum 
qood  eodesia  quae  in  terris  militai,  lemperare  se  debel  sequanimiter  )n 
prasperis  cl  in  advcrsis  ;  et  lion  versus  solsticiale,  ut  Adunl  quidam, 
ï.  c.  lu  8. 

2a 
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coupées  dans  les  montagnes ,  arrachées  des  entrailles  de  la 
terre,  recneillies  au  milieu  des  champs.  Puis  la  main  do 
maçon ,  à  coups  de  marteau  et  avec  le  secours  de  la  rè^c , 
aplanit  les  mcnrceaux  difformes  et  raboteux.  Arrivés  par 
l'adresse  de  son  art  «  à  la  régularité  nécessaire  »  les  maté- 
riaux gros  et  petits  purent  se  ranger  symétriquement  Nous 
Toyons  ces  choses  accomplies  spirituellement  dans  le  temple 
de  Dieu.  Vous,  hommes  de  toutes  sortes*,  illustres ,  humbles , 
pauvres,  vous  vous  êtes  réunis  pour  entendre  la  parole 
de  vie;  vous  avez  voulu  dépouiller  par  la  doloire  de  la  disci- 
pline céleste  «  la  rudesse  de  votre  vie  passée,  afin  d*être 
aptes  à  entrer  en  ordre ,  comme  des  pierres  polies ,  dans 
rédifice  de  Dieu  «  où  le  noble  ne  méprise  plus  le  roturier  ;  ni 
le  riche,  le  mendiant,  qu'il  sait  avoir  au  ciel  la  même  part 
avec  lui  Lorsqu'on  allignait  en  assises  les  pierres  polies  de 
la  muraille,  on  les  resserrait  par  la  ténacité  visqueuse  du 
ciment ,  en  sorte  qu'elles  ne  pussent  quitter  le  rang  à  elles 
imposé,  bien  que  parfois  une  petite  semblât  plus  estimée 
qu'une  grande,  ou  qu'une  grande  écrasât  une  petite.  Et  nous 
voyons  les  mêmes  choses  dans  le  temple  qui  n'est  pas  fait 
de  main  d'homme ,  où  l'indissoluble  charité  lie  ceux  que 
l'unité  de  la  foi  rassemble ,  de  façon  que  le  supérieur  ne  se 
révolte  point  si  on  élève  un  inférieur,  et  que  celui-ci  ne 
réclame  pas  l'abaissement  du  premier.  »  (1) 

Sans  doute,  il  est  des  esprits  distingués  à  leur  jugement , 
qui  dédaigneront  ce  symbolisme  qu'un  évêque  du  XIIP. 
siècle  prêchait  à  ses  ouailles.  Il  est  vrai ,  cependant,  que 
l'on  comprenait  ainsi  les  plus  simples  objets.  Claude  Yillette 
ne  craignait  pas  de  dire  h  un  siècle  plus  éclairé,  ce  que 
le  moyen-âge  pensait  des  fenêtres  des  églises  :  «  I^cs  vitres 

(i)  B.  Ivonte  Carnolensm,  De  rebiiR  erc1efttn!«tict!«  libet.  Sermo  de 
sacramentis  dedicaUonis. 
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sont  les  escriptures  qui  reçoirent  la  clarté  du  soleil , 
lexposition  du  SL -Esprit ,  qui  se  parle  et  s'escrit  par  les 
boaclies  et  plumes  des  docteurs  catholiques  et  repoussent 
vents ,  neiges  «  grêles ,  les  hérésies  et  fausses  doctrines  que 
le  père  de  mensonge  et  de  division  forme....  Les  barreaux 
de  fer  et  clavettes  de  long  et  de  large  qui  soutiennent 
les  Titres,  sont  les  conciles  généraux  œcuméniques,  ortho- 
doxes qui  ont  soutenu  et  approuvé  les  escriptures  sainctes 
et  canoniques,  et  leurs  catlioliques  expositions  des  pères  de 
Téglise.  Les  deux  colonnes  étroites  de  pierre  qui  soutiennent 
et  vitres  et  barreaux  sont  les  deux  préceptes  de  charité  chré- 
tienne ,  aimer  Dieu  et  le  prochain ,  qui  embrassent  toute 
Tescripture.  Les  fenêtres  des  églises  sont  longues  et  en  ovale 
par  le  haut  ;  la  longueur  montre  la  profondité  et  obscurité 
de  Tescripture ,  et  comme  les  vitres  sont  hautes  où  on  y  peut 
avaindre  que  de  la  vue ,  aussi  aux  escriptures  d*ordinaire  le 
commun  y  comprend  seulement  le  sens  littéral  ;  la  rondeur 
montre  que  Téglise  ne  se  contredit  point  et  s*unîst  de  toutes 
parts  à  une  foi  catholique.  Le  cercle  de  pierre ,  ou  rose ,  et , 
aux  mères-églises,  les  trois  roses  de  vitres,  celle  du  bas  de 
la  nef  et  des  deux  croisées  de  Tcglisc,  figurent  la  divinité  du 
Fils  de  Dieu  qui  nous  est  annoncé  aux  escriptures ,  et  que 
les  trois  personnes  en  une  essence  de  la  Très-Sainte-Trinité, 
c'est  le  sommet  de  notre  foi  catholique.  En  quelques  vitres, 
an  haut,  y  a  trois  rondelles  qui  s'entretiennent  en  une  ovale 
de  la  vitre  et  montrent  un  seul  Dieu  en  trois  personnes  se 
connaître  aux  escriptures  (1).   » 

Le  chemin  du  ciel  n*est  pas  le  même  pour  tous  et  il  y  a 
plusieurs  genres  de  vie  dans  Féglise ,  parce  que  les  vocations 
sont  différentes. 


^1]  Les  raisons  de  Toflice.  Paris,  MDCXL  •  Gemma  animx  )ib.  i  , 
c.  130.-<— Rationale.  lib.  1,  c.  1,  n.  2â. 
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D'aq^rèB  Ridiard  de  S^ -Victor,  le  sanctuaire  représente  les 
Yierges  ;  le  chœur»  les  continents  ;  et  la  nef,  les  époux.  ïjc  saiic- 
tuaireest  plus  restreint  et  plus  beau  que  le  chcrar  ;  le  chœur,  à 
son  tour ,  plus  que  la  neH  Ainsi  la  virginité  brille  plus  émi- 
nente  et  plus  rarç  que  la  vertu  des  autres.  La  perfection 
graduée  du  travail  que  Richard  de  S^ -Victor  (i)  reconnaît 
dans  les  églises  est  bien  réelle  «  à  Texlérieur  et  à  rintériem*. 
£q  avançant  vers  le  sanctuaire ,  les  clefe  de  voûte  sont  mieux 
soignées  ;  des  rinceaux  se  déroulent  ;  les  moulures  sr 
raffinent;  les  corbeaux  sculptés  se  mâent  aux  modiUons  en 
biseau  ;  à  tel  point  que ,  parfois ,  des  personnes  en  prennent 
lieu  d'ioiagjuier  des  constructions  successives.  La  raison 
naturelle,  qui  a  dirigé  Fouvrier ,  ne  détruit  pas  la  raison 
mystique. 

La  vie  contemplative  de  Téglise  est  figurée  par  la  crypte 
pleine  de  silence  et  d'ombre ,  que  ne  troublent  pas  une 
lumière  distrayante  ni  les  rumeurs  de  la  foule  (2).  Sa  vie 
active  se  manifeste  au  dehors  par  la  masse  imposante  qui 
domine  les  frêles  demeures  plantées  à  son  ombrage  tutélaire. 
L'église  combat  sans  cesse  le  démon  et  son  armée.  Cette  lutte , 
l'architecte  l'a  tracée  par  l'orientation  (nous  l'avons  vu), 
et ,  de  plus ,  par  romementaiion  du  côté  nord.  Elle  est 
plus  sobre  de  sculptures.  Si  l'imagier  y  exerça  librement  son 
art  •  ce  fut  à  la  condition  de  représenter  la  guerre  contre 
le  vice,  la  laideur  du  péché  (3).  Dans  cette  bataille,  les 


(1)  CUé  par  Doranil.  Je  n'ai  pas  troufé  le  texte  datts  rériition  de 
Rouen,  1650. 

(2}  Gemma,  lib.  1.  c  ISA.—Bati.  c.  1. 

(3)  Vainement  des  archéologues  en  doutent.  (  V.  la  cathédrale  de 
Cologne,  par  M.  de  Roisin,  p.  3â.)  C'est  au  nord  que  Ton  voit  cette 
théologie  si  curieuse  du  |)écbé.  A  Langres,  deux  monstres  cooCondent 
leurs  têtes  en  une  seule  ;  c'est  l'acte  du  péclié.  L'âme  te  bestiaiite  : 
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camps  se  confondent  C'est  an  jugement  dernier  qu'une 
justice  inexorable  séparera  les  deux  cités  «  la  paiMe  et  le 
1)00  grain.  Aussi ,  à  voir  aux  voussures  des  portes ,  aux  con- 
treforts ,  le  kmg  des  galeries ,  se  tordre  cette  l^on  d*étres 
à  nature  équivoque ,  enfantée  du  cen'eau  de  l'artiste  sans 
doute  après  un  rêve  pénible,  vous  croiriez  que  l'enfer  a  fait 
irruption  dans  le  Paradis.  Tantôt  ib  rient  de  ce  rire  infernal 
du  tentateur  qui  a  réussi  ;  tantôt  ils  ont  la  mine  piteuse  et 
enragée.  Ce  grand  dualisme  jette  en  effet  l'ég^  en  de^  alter- 
natives de  succès  et  de  rêvera  Mais  n'entrons  pas  dans 
Ticom^aphie  (1). 

L'église  enfin  se  compose  de  ceux  qui  parlent  et  de  ceox 
qui  écoutent  ,  de  ceux  qui  commandent  et  de  ceux  qui 
obéissent  Les  tours  et  lés  flèches  représentent  l'ordre  des 
prédicateurs.  Tous  les  mystiques  nous  l'enseignent  Le  som- 
met élancé  de  la  tour ,  c'est  la  perfection  de  son  âme  qui 
tend  sans  cesse  vers  le  ciel  ;  la  croix  du  clocher ,  c'est 
la  croix  qu'il  prêche  et  le  résumé  de  sa  doctrine.  La 
cloche  ,  «c'est  sa  voix  retentissant  dans  l'immensité  :  in 
omnem  terram  exMt  sonus  earum  et  in  fines  orbis  terra 
^^erba  earum.  Le  rit  de  la  bénédiction  des  cloches  est  assez 
clair. 

On  en  trouvera  plus  loin  l'explication  tropologique.  J'ar- 
rive au  cfKj. 


cowparatus  eêt  JmmentU  ingipuntitm»  et  smUlU  faetuê  ut  UtU*  Âgauche, 
<n>e  b£(e  hîdeofle  en  tient  une  «atfe  soi»  les  griffln  ;  première  com^ 
qoeiioe  da  crime  :  qui  faeit  peccttxum  urvu$  eêt  peecûtù  Adfalle , 
lieux  dragons  aiiés  rongent  les  seins  d*ane  femme  édievelée  ;  seconde 
^uite  du  péché  :  mandabo  serpenti  et  mardebit  eo$*  (  An^ps.  9.) 

(i)  Voyei  platâl  deux  excellents  articles  de  M.  Lamacbe.   Univer- 
sité caUidique,  t  II,  p.  376, 
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Le  coq  a  été  poarsuivi  par  M.  le  chevalier  Jo.  Bard 
comme  un  symbole  tout  gaulois.  Suivant  ce  réformiste ,  U 
s*est  envolé  trop  haut  ;  il  faut  le  foire  descendre  du  faite 
des  églises  au  sommet  des  croix  notoires,  et  lui  substituer 
la  girouette-étendard  (1). 

Les  drmts  du  coq  sont  faciles  à  défendre  ;  il  peut  se 
prévaloir  d'une  fort  ancienne  prescription.  Dès  le  Xfl".  siècle, 
il  était  au  poste  qu'on  voudrait  lui  ravir  au  XIX*.  Le  coq 
du  clocher  est  populaire  en  France  (2) ,  et  c'est  trop  d'ultra- 
montanisme  de  le  bannir ,  parce  qu'il  n'est  pas  italien.  Le 
coq  sort  de  la  ligne  des  volatiles  vulgaires ,  eu  égard  à  son 
rôle  dans  le  repentir  de  saint  Pierre.  La  liturgie  romaine  est 
encore  un  titre  pour  lui. 

Qu'on  lise  certaines  hymnes  de  Toffice  divin ,  par  exemple 


(l)  Nouveau  programme  d*uuliluipsle,  18d6,  où  Ton  parait  con- 
fondre antique  et  hiératique ,  comme  si  la  consécration  de  Téglisc  ne 
valait  pas  celle  du  temps  ;  où  Ton  apprend  que  les  cloches  vinrent 
d*Orient  en  Occident  I  etc..  M.  Bard  allègue  la  wénéraMe  antiquité. 
Avec  cela  les  Jatisénisles  conduisaient  à  néant  le  culte  extérieur. 

\2)  M*  Bard  n*ignore  pas  qu*au  sein  même  de  sa  chère  Borgundo- 
Lyonnaise  le  coq  a  été  en  honneur.  Un  évêque  de  Chàlons-sur-Saône 
fil  traduire  par  le  P.  Cloyseault,  et  modîGer  pour  Tusage  de  ce  diocèse, 
le  Pastoral  de  sàint  Charles  Borroinée.  On  y  IK  :  il  doit  y  avoir  au- 
dessus  de  chaque  clocher,  une  croix  de  fer  avec  un  coq  de  même  métal. 
(IV.  parl.,tiL  3,  ch.21.) 

Je  n*ai  pas  eu  encore  Tavantage  de  visiter  Tltalie  et  j^igoore  si  les 
campaniles  de  ce  pays  n*ont  jamais  ui»  coq  à  leur  sommet  ;  ce  que  je 
sais  mieux,  c*esl  que  le»  propres  Actes  de  TEglise  de  Milan  (  De  turri 
campauili  )  portent  :  Fastigkim  non  triangulum ,  sed  circulatum  et 
pyramidale  :  in  cujus  summo ,  ut  mysterii  ratio  postulat  «GalH  efligies 
firmiêsimé  afysa  crucem  erectam  susUnere  polerit. 

Pars.  d.  Ittst  fabr.  eccles.  lîb.  f . 
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celle  de  Laudes ,  partie  d*hiver ,  on  verra  quelle  importance 
il  a  reçu  de  l'église  : 

Nocturna  lux  viautibus 
A  oocte  oocleni  segregaus, 
PraBCO  did  jam  sonat, 
Jubarque  solis  evocaL 

Hoc  eicitatiu  ladlér 
Suivit  polum  caligîne. 
Hoc  omnb  oronum  cohors 
Viam  nocendi  deserîL 

Hoc  muta  vires  colligit , 
Pontiqae  mitescunt  fréta  ; 
Hoc,  ipsapetra  Ecdesîs, 
Canente ,  cuJpam  diluit. 

Sargamns  ergo  strenuè , 
Gallns  jaoentes excitât. 
Et  somnolentes  increpat, 
Gallui  neganles  arguit. 

Gallo  canente  spes  redit , 
iCgris  salas  reftinditur , 
Macro  latronls  conditur , 
Lapsis  fides  revertilar. 


Ta  (  Jesa}  lax  refùlge  sensibus, 
Mentîsque  somnam  discute  : 
Te  nostra  tox  primum  sonet. 
Et  vota  solv^mu&tibi. 


Qui  osera  maintenant  attaquer  le  coq  protégé  par  une 
autorité  si  grande  et  une  si  gracieuse  poésie  î  Le  faire  des- 
cendre !  Eh  !  ne  convient-il  pas  qu'il  i^çoive  le  premier 
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les  rayons  àa  soIeH  qu'il  nous  annonce  et  qn*3  semble 
appeler. 

On  sait  qoe  des  Ordres  religieux  n'avaient  d'autre  signal 
pour  sortir  du  sommeil ,  que  son  chant  matinal  (1). 

Le  monogramme  du  Christ  s'allie  bien  à  la  croix ,  et  il  en 
est  de  même  de  la  girouette ,  image  de  la  banderolle  flottant 
au-dessus  de  l'Agneau  nimbé;  mais  sont- ils  plus  beaux  que 
le  coq,  partie  intégrante  du  symbolisme  des  clochers?  «  Â  la 
poincfce  de  l'éguille  du  clocher  est  le  cocq,  le  prélat  preschant 
éminent  en  l'église  par  sainctcs  vie  et  doctrine  ;  le  cocq  diante 
à  minuict ,  le  vray  prélat  remonstre  au  peuple  les  péchez  de 
la  nuict  du  monde  ;  le  cocq  réveille  les  dormans ,  les  pasteurs 
esveillent  les  pécheurs  h  ^salat;  ie  cocq  prophétise  à  la  diane 
le  jour  advenir ,  les  prédicateurs  annoncent  le  jugement  lu- 
mîneux  de  la  journée  advenir  de  Jésus-Christ  (2).  » 

Si  M.  Jo.  Bard  exige  encore  4*9Utr^  témoignages  vrai- 
ment italiens  ou  vraimeiit  .aoeîeos^  je  lui  indiquerai  dans 
Bosio  (Rema  Sotterranea  ) ,  le  chapitre  XM,  livre  U  ,  saint 
Ambroise  ,  saint  Eucher ,  saint  Grégoire ,  le  vén.  Bèdc  y 
déposent  en  fiiveur  du  coq.  Bosio  termipe  en  disant  :  DaUa 


(i)  Martene.  De  anL  mooacfaoram  rîtibas.  fib.  f .  c  1. 

(2)  C*est  la  version  donnée  par  CU  Yillette  de  ces  paroles  du  Rational  : 
Gallus  suprà  ecdesiam  posîtus  pnedicatores  désignât  Gallos  enim  pro- 
Tiuidae  noctis  penrigil,  etc.  Haec  mysterio  non  carent  :  noi  enîm  est  hoc 
saeculum  ;  dormientes  sunt  fllii  hujus  noctis  fn  peccato  jacentes.  Gallus, 
praedkatores  qui  distincte  pnedicaiît  et  dormientes  excitant  y  ut  abjiciant 
opéra*  lenebrarum..*  lucem  ventUram  pnenuntiant ,  dùm  diem  judicii 
et  futuram  gloriam  praedicant  ;  et  prudenter  antequam  aliis  virtutes 
phÉdîceirt  se  à  sottino  peccati  excitantes  eorpus  saum  castigant...  hi 
ellMit  Heot  ^  gattÉ0  «conlrà  yentOBi  se  -vertiàit ,  ^fnaiidô  Increpando 
et  lniM^o  coDltà  reMl^  (orliter  iknesiMui^» 
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Rgun  dnnqne  dd  Gallo  si  potera  a^ireoder  la  Vigilantia  ; 
b  CompuDlione  de'  peccati  ;  et  il  modo  di  convertir  le 
anime ,  non  meno  necessario  che  la  Vigilanlia  e  compuntione 
i  que'  primi  christiani  ;  Il  qnali  conwunti  Predicatoii ,  con 
le  santé  esorutîoal,  e  con  l'esempio  délia  viu,  procura- 
vano  di  cooTertir'  il  mondo;  e  di  tirar  te  anime  alla  Q^- 
lime  di  Dio;  e^mnendosi  per  sciô  con  ardente  charità  à 
'  mille  tonnenti  et  i  mille  morti. 


(  La  otite  à  un  prochain  taanéro.  ) 


\      m 
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DAIS  lE  CAL? ADOS; 


Par   M.   •£   CAUH*NT 


Dincteur  de  la  Société  faagàtt. 
(Dessins  par  M.  Boubt,    membre  de   la  Société  )(1J. 


J'ai  préparé ,  il  y  a  long-temps ,  uu  mémoire  intitulé  : 
Examen  comparatif  des  tours  d'église  dans  les  différentes 
jHirlies  de  la  France.  Ce  petit  travail  qui  se  rattache  h  mes 
recherches  sur  la  géographie  monumentale  du  royaume, 
ue  sera  pas,  je  crois,  dénué  d'intérêt ,  et  je  l'aurais  déjà 
pubUé  si  toutes  les  planches  qui  me  sont  nécessaires  étaient 
gravées;  mais  il  m'en  manque  encore  quelques-unes,  et  en 
attendant  que  j'aie  réunitous  les  types  dant  je  désire  illustrer 
mon  mémoire ,  je  vais  présenter  quelques  considérations  sur 
les  tours  d'église  dans  le  département  du  Calvados. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  en  France  un  département  aussi 
riche  sous  ce  rapport  ;  aucun  ne  présente  un  aussi  grand 
nombre  de  pyramides  du  XIP.  et  du  XIIP.  siècle  remar- 
quables par  leurs  formes  et  le  choix  des  matériaux.    Je  n'ai 

(i)  Les  tours  figurées  daos  cette  notice  font  partie  d^églises  décrites 
dans  les  i*'. ,  2*.  et  3*.  Tolunies  de  la  Statistique  monumentale  du 
Calvados,  par  M.  de  GaumonL 
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pas  l'inteutioD  de  décrire  ces  tours  gracieuses  qui  luut  l'or- 
uenicnl  de  nos  campagnes ,  niais  seulcineui  d'exaruiaer 
quelques-an!)  des  types  qui  s'y  rencontrent  le  plus  souvent  et 
(l'en  mettre  les  esquisses  sous  les  yeuï  des  lecteurs  du 
Bulletin  monu  mental 

Et  d'abord  dos  loure  romanes  sont  carrées ,  composées 
de  plusieuni  ët^es ,  percées  de  fenêtres  dans  les  étages  su- 
périeurs (1) ,  ornées  d'arcatures  dans  les  étages  inférieurs. 


Elles  se  terminent  ta  plupart  par  des  toits  â  qu.ilre  paus , 
(1)  Vuir  mon  Court  d'uiliquilé» ,  L  i  ,p.  ni. 


m 
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soit  en  pierre ,  soit  en  charpente  ;  les  toits  de  pierre  étaient 
rares  au  XI*.  siècle  ,  comparativement  aux  seconds  ;  ils 
n'avaient  pas  habituellement  la  hauteur  qu'ils  prirent  au 
XU«.  siècle. 

La  tour  de  Ver  nous  offre  une  des  tours  romanes  les  phis 
complètes  que  nous  puissions  citer,  dans  nos  contrées,  mais 
ce  n'est  pas  le  type  le  plus  ordinaire  dans  le  département, 
elle  se  rapproche  par  ses  étages  superposés  du  type  des 
tours  romanes  du  midi  de  la  France ,  du  Piém<mt  et  de 
l'Italie.  Je  la  présente  parce  qu'elle  a  conservé  un  toit  en 
pierre  peu  élevé  dans  les  proportions  des  toits  de  pierre  qui 
devaient  exister  au  XI*.  siècle  sur  les  tours  romanes  qui 
n'étaient  pas  couvertes  en  charpente. 

On  comprend  que  les  toits  ou  pyramides  en  charpente 
n'ont  pu  résister  aussi  long-temps  que  les  toits  en  pierre , 
il  a  fallu  les  refaire  plusieurs  fois  depuis  la  construction  des 
tours ,  et  je  n'en  connais  pas  de  très-anciens.  Ceux  qui  nous 
restent*  et  qui  ne  datent  que  de  deux  à  300  ans  ont  une 
forme  pyramidale  qu'ils  n'affectaient  pas  dans  le  principe  : 
tel  est  le  toit  en  charpente  qui  couronne  la  jolie  tour  romane 
de  Mesnil-Mauger,  canton  de  Mézidon. 

Les  toits  en  charpente  ont  persisté  dans  les  contrées  où 
la  pierre  de  taille  était  rare  ou  n'offrait  pas  de  matériaux  bien 
af^ropriés  à  l'œuvre  ,  c'est  là  qu'on  les  trouve  ;  et  le  Pays- 
d'Auge,  dont  j'ai  fait  connaître  la  constitution  géologique  dans 
ma  Statistique  monumentale  ,  on  présente  quelques-unes  de 
fort  curieuses. 

Dans  les  autres  contrées  on  a  souvent  refait  en  pierre,  vers  le 
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XV'.    <m   le  XVK   siiVI«  .    t(« 

pyramides  en  charpente  lonil)é( 

de   vitustë.  Ud  grand  nombr 

des  pyramides  en  pierre   qt 

couronnent    aujourd'hui     ne 

(Ours  romanes   accusent   cett 

époque  comme  celle  que  voi< 

de  Rozel ,   arrondissemrat  c 

Caen. 

Je  ne  connais  pas  dans 
Calvados  un  seul  exemple  c 
tour  en  batièrc  a»ant  le  XIV 
siècle  ,  et  celles  que  nous 
voyons  sont  pour  la  plupai 
bien  postËrieures  à  cette  épc 
que. 

Il  suffit  d'examiner  pour  n 
connaître  les  soudures  des  deu 
lïables  qui  supportent  les  toi 
à  double  t'-gnut  si  disgracitu 
des  tours  dites  en  bâtièrc,  l'ap 
pareil  en  est  toujours  diiïérei 
ronimc  dans  certaines  loui 
romanes  de  l 'arrondisse  mci 
de  BayeuK.  On  peut  d'ailleui 
Olrc  bien  certain  que  les  ai 
chitertesdu  XII'.  et  du  XIII' 
sii-rle  ,  dont  le  goftt  était  : 
pur ,  n'auraient  jamais  snng 
îi  jeter  uu  mil  de  maison  a 
soinnwt  des  loui-s  qu'ils  élf 
vaienl  dans  nos  villes  et  dan 
iio.'i     rani|>aiiiies.     Voici     pou 
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exemple  celle  de  Uni- 
«raye. 

Je  Tiens  de  pronon- 
cer le  mot  XIII*.  siècle: 
cette  époque  .si  belle 
était  pour  le  Calvados  ce 
qn'éiail  pour  la  Grccu 
le  siècle  de  Péridès. 

Une  multiliulc  d'é- 
glises d'uue  él^'gance. 
d'une  suavité  qu'on  ne 
saurait  se  lasser  d'ad- 
mirer Cl  qui  ont  été 
dernièrement  encore 
apiH^iées  par  un  hom- 
me bien  compétent . 
l'habile  architecte  de 
Bon^ecours  (1) ,  bril- 
lent comme  des  fleurs 
au  milieu  de  nos  cam- 
pagnes. Leurs  tours 
surtout  oiïrent  les  plus 
beaux  tj-pcs  que  l'on 
puisse  imaginer. 

(!)  Tout  If  monde  coii- 
ruitl  M.  Banbehni}  i  il  a 
tié  eocbaoïédencH^liscs 
mnles  duXlil*.tiicle,ilans 


Il   tonrnie   qu'il 
l'année    dfmiirt 
C^tjdos,  et  imiitl 
Baribélem)'  n'a  tu 

nous  espérons  qu'il 


I    Toile 


^ 
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Combien  de  fois  n*ai-je  pas 
contemplé  avec  émotion  ces 
horizons  de  nos  plaines  de 
Caen,  de  Falaise  et  de  Bayeox, 
où,  se  plaçant  sur  certains 
points,  on  distingue  plus  de 
vingt  pyramides  planant  sur 
nos  riches  moissons  comme 
les  mâts  des  vaisseaux  planent 
sur  la  mer  !  J*ai  parcouru  la 
France  dans  tous  les  sens  et 
je  n'ai  remarqué  nulle  part 
un  pareil  spectacle,  nulle  part 
je  n'ai  vu  une  pareille  abon- 
dance de  flèches  en  pierre. 

Dans  le  Calvados,  les  tours 
du  XIII%  siècle  sont  percées 
de  fenêtres  longues  et  étroites 
et  très-souvent  couronnées 
par  des  flèches  octogones.  I..es 
espaces  triangulaires  qui  exis- 
tent entre  les  quatre  angles  de 
la  tour  et  la  base  de  la  pyra- 
mide octogone ,  sont ,  comme 
le  montre  la  figure  cr-jointc , 
remplis  par  quatre  cloche- 
tons ,  et  les  quatre  faces  de  la 
tour  sont  percées  de  fenêtres 
ou  de  lucaraes.  Ifs ,  Herville, 
Bayeux  ,  Ducy,  Bemières  , 
etc.  ,  etc.  ,  etc. 

Il  est  excessivement  rare 
d'en  trouver  dflnt  la  pyramide 


soit  à  quatre  panseï  en  forme  d'aiguiUe;  œîle"de''BâMnville  est 
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dans  ce  cas ,  et  on  peut  la  citer  comme  une  exception  :  on 
conçoit  alors  qu'il  n'y  a  plus  de  place  pour  les  clochetons;  les 
lucarnes  seules  existent  sur  chacune  des  faces  de  la  pyra- 
mide. 

Le  (ialvados  ne  nous  présente 
point,  au  XIIP.  siècle ,  une  com- 
binaison que  nous  offrent  les 
belles  tours  de  la  cathédrale  de 
Coutances  :  je  veux  parler  de  la 
superposition  de  la  forme  oc- 
togone à  la  forme  carrée  dans 
Télévation  des  tours,  au-dessous 
de  la  pyramide.  Nous  en  avons, 
il  est  vrai ,  un  exemple  dans 
la  tour  de  Trevières ,  mais  elle 
doit  être  de  la  fin  du  XII*. 
siècle ,  et  la  partie  carrée  parait 
un  peu  plus  ancienne  que  l'autre, 
ce  qui  expliquerait  le  change- 
ment de  forme ,  au  lieu  que  les 
tours  de  Goutances  sont  du 
môme  jet  depuis  le  bas  jusqu'en 
haut. 

La  forme  octogone  adoptée 
pour  les  tours ,  c'était  à  l'étage 
oà  le  changement  de  forme 
avait  lieu  qne  devaient  se  trouver 
les  clochetons  destinés  à  remplir 
les  quatre  triangles  existant  par 
suite  de  h  superposition  de  l'oc- 
togone au  carré  ,  c'est  ce  qui  a 
lieu  dans  les  tours  de  Cou- 
tauces,et  ces  clochetonss'élèvont 


10UR    DM  cavTAWcm* 
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à  une  gcmde  hauteur 
pour  garnir  la  base  de 
la  pyramide  et  accom- 
pagner les  hicames  per- 
cées dans  les  quatre 
autres  faces  de  l'octo- 


La  remarquable  tour 
de  lacathédraledeSenlis 
offre  aossi  un  étage  oc- 
togone au-dessous  de  la 
(lèche  terminale ,  mais 
elle  est  beaucoup  plus 
légère  et  plus  élancée  que 
celles  de  Coutances,  et 
de  plus  la  pyramide  porte 
sur  chacune  de  ses  faces 
une  Incame  ;  de  sorte 
que  sur  ces  huit  ou- 
vertives  couronnées  de 
frontons  aigus  ,  quatre 
tiennent  les  places  de% 
clochetons  qui  auraient 
^té  ^evés  atix  anf^es  de 
la  tour  carrée  si  celle- 
ci  eût  été  continuée  jus- 
qu'à la  naiiisance  de  la 
flèche  octogone. 

Par  suite  de  cette 
disposition ,  les  quatre 
clochetons  de  l'étage  in- 
férieur s'élèvent  jusqu'à 
la  naissance  de  la  pyra-      ^^^^ 


i 
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mide ,  au  lieu  d'atteindre  comme  à  Goutances  une  hanteor 
démesurée. 

Mais  revenons  aux  tours  du  CalTados.  Beaucoup  de  tonrs 
du  XIIP.  siècle  n*ont  pas  été  achevées  ;  d'autres ,  comme  je 
l'ai  dit ,  n'eurent  d'abord  qu'une  toiture  en  charpente  :  de 
ce  nombre  ,  je  crois ,  est  la  tour  de  Yillièrs-ie-Sec,  dont  le 
style  annonce  bien  la  l'*.  moitié  du  XIIP. ,  et  qui  «  au  XVI'. 
siècle  probablement ,  peut-être  même  au  XVII*.  ,  reçut  un 
toit  en  pierre  à  double  égout ,  non  seulement  pour  elle,  mais 
aussi  pour  la  tourelle  en  saillie  renfermant  Tescalier  à  l'an 
des  angles  de  la  tour. 

J'ai  fait  observer  il  y  a  long-temps  (Cours  d'antiquités, 
t  IV ,  p.  177  )  que  dans  les  tours  d'églises  des  XK  ,  XII'. 
et  XIIP.  siècles,  l'escalier  forme  presque  toujours  à  l'un  des 
angles  du  carré  de  la  tour ,  une  saillie  ou  tourelle  qui  vient 
se  terminer  à  la  base  du  toit  (tours  de  la  cathédrale  de 
Bayeux,  de  St -Etienne  de  Caen,  de  St-Gontest,  de  Ste.- 
Trinité  de  Caen ,  de  Vaucelles,  de  CoUevilie-sur-Mer,  etc. , 
etc.  ). 

Les  toits  de  pierre  semblables  à  celui  de  ViUiers-le-^ec 
se  rencontrent  dans  le  Calvados  aux  XIV^,  XV*.,  XVP. 
et  XVIP.  siècles;  souvent  on  les  fit  tout  simplement  en 
charpente  ,  et  c'est  ainsi  qu'on  les  trouve  en  abondance 
dans  l'arrondissement  de  Vire  où  ils  sont  tous  assez  mo- 
dernes. 

J'ai  dit  que  la  plus  ancienne  tour  avec  toit  en  bâtière 
adopté  pour  couronnement  dans  le  plan  primitif  de  l'or- 
chitecte  ,  ne  remonte  qu'au  XIV.  siècle  (1)  :  l'exemple  que 
j'en  vais  citer  est  intéressant  et  je  ne  peux  négliger  d'en 


(i)  Je  crois  oepeDdant  en  avoir  vu  deux  ou  trois  du  X11I^  :  celle 
de  Hubert-Folie  parait  de  ce  si'de. 
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offrir   une  «squiM«  :    c'est    la  tour  de  l'églbe   d'Ktrecy  . 


TOBK  n'iraici. 


DANS  1^  CALVADOS. 
rtOcriie  dans  te  1",  ïolume 
(le  ma  Statistique  monu- 
iiienlale  du  Cilvados.  p. 
i  36.  Cette  tour,  bien  moins 
élégante  que  celles  qui  se 
termioent  en  pointe  ,  est 
pourtant  belle  dans  son 
tsaae  et  construite  en  très- 
beaui  matériaux;  elle  forme 
il  l'entrée  de  l'église  une 
masse  imposante  qui  ne 
manque  pas  de  noblesse. 

Ce  lype.du  reste,  carac- 
lérise  plutôt  la  fin  que  le 
commencement  du  XIV*. 
siècle  ;  le  type  du  XIU'. 
fut  bien  plus  souvent  re- 
produit cbez  nous  au  XIV'. 
que  celui  dont  la  tour  d'E- 
ïrecy  nous  fournit  un  exem- 
ple. Tout  le  monde  connaît 
la  beOe  lourde  Si. -Pierre, 
ï  Caen ,  qni  date  du  premier 
quart  du  XIV'.  siècle  ;  en 
loici  une  autre  (celle  de 
Viervilie-sur-Mer  )  que  je 
crms  aussi  du  XIV. 

Mais  au  XV'.  sièce  k» 
luuTs  massives  furent  déci- 
(lëmrait  préférées.  C'est 
alors  qu'où  en  vil  élever 
comme  celles  de  Crépon, 
de  Poni-rEvêquc  ,  et  cfc 
quelques  autres    localités.  toi 
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Dans  le  CalTados  ,   le 

XV«.  siècle  est  une  époque 

assez  pauTre  pour  les  tours 

comparativement  aux  deux 

siècles  précédents,  disons 

pourtant    que    certaines 

tours  ont  été  établies  sur 

les  transepts  ,  avec  assez 

de  hardiesse ,  mais  qu'elles 

sont  loin  d'offrir  rien  de 

comparableaux  autres  pour 

la  grâce  et  l'élévation. 

En  Bretagne ,  les  archi- 
tectes   ont   continué    au 

Xy\  siècle  d'employer  les 

formes  du  XIV. ,  au  moins 

dans  certains  cas,  et  en 

cela  ils  ont  iait  preuve  de 

goût  Témoin  la  tour  du 
Creisker ,  à  Sr.-Pol  de 
Léon, haute  de  370  pieds, 
ornée  d'arcatures  et  percée 
sur  chaque  face  de  deux 
fenêtres  en  ogive.  De  la 
plate^forme  qui  termine  la 
tour  s'élève  une  longue 
flèche  découpée  à  jour  et 
flanquée  de  quatre  cloche- 
tons très-légers. 

M.  Mérimée  a  fait  au 
sujet  de  ce  clocher  quel- 
ques observations  très- 
justes   (1),   mais  il    re- 


(1)  Notes  d'un  voyage  dans 
Touert  de  la  France,  p,  183. 
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connaît  que  ,  malgré  ses  défauts ,  c'est 
one  des  tours  les  jdus  remarquables  de 
France. 

II  est  assez  étoimuit  que  dans  un 
département  comme  le  Calvados  oA  les 
flfchei  étaieot  si  nombreuses  aux  XIII*. 
et  XIV*.  nècles ,  on  n'ait  pas  au  XV'. 
continué  de  construire  des  pyramides 
à  jour  comme  en  Bretagne ,  et  comme 
OD  le  fit  alors  dans  quelques  contrées 
où  l'cNi  était ,  au  XIII'.  siècle ,  bien 
nxHns  habile  dans  l'édification  des  tours. 
La  charmante  tour  de  Thann  est  une 
preuve  de  l'habileté  des  Alsaciens  !i  re- 
produire au  XV*.  les  types  que  nous 
ibaodonnions  dans  le  Calvados  pour 
l«s  tours  massives. 

Les  seules  tours  d'^Uses  appartenant 
>u  style  de  la  renaissance  dans  ce  dé- 
[unement  et  qui  méritent  d'être  citées, 
sont  celle  de  Hottot-en-Auge  et  celle  de 
Sl -Patrice  de  Bayeui;  cette  dernière  est 
originale  et  très-élégante  ;  elle  a  été  fi- 
Kuréc  dans  te  moyen-^  pittoresque.  J'en 
ai  donné  aussi  une  gravure  dans  ma  Sta- 
tistique monumentale  (t.  3'.arL  Bayeux). 


Noos  sommes  loin  d'avoir  indiqué 
tous  les  types  qui  ont  été  usités  dans 
nos  tours  d'églises  du  Calvados  ;  j'ai  dfl 
■ne  borner  aux  plus  imjmrtants  :  si  nou:4 
avions  voulu  descendre  aux  typ«-s  les 
moins  intéressants ,   nous  aurions  vu 


ig 
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depuis  le  XIII*.  siècle  jiisqu*à  nous  de  petites  tours  très- 
étroites  simplement  assises  sur  le  mur  qui  sépare  le  chcBur 
de  la  nef  ou  sur  celui  de  la  façade  du   côté  de  l'ouest 

Les  églises  de  Bougy  et  de  Yillons  ont  des  tours  de  ce 
genre  décrites  dans  le  1*'.  vdume  de  ma  Statistique  monu- 
mentale (pages  120  et  3^5). 

Dans  le  Pays-d*Âuge  où  les  matériaux  étaient  rares ,  ces 
tours  en  encorbellement  ont  été  imitées  en  bois  :  elles  y 
sont  extrêmement  nombreuses. 

Sans  entrer  dans  les  détails  relatifs  à  la  distribution  géo- 
graphique des  édifices  dans  le  Calvados  et  dans  Texposé  des 
faits  qui  occupent  naturellement  une  certaine  place  dans  notre 
Statistique  monumentale  de  ce  département,  nous  dirons 
que  toutes  les  tours  figurées  dans  cet  article ,  5  l'exception  de 
deux ,  sont  situées  dans  la  contrée  la  plus  riche  en  édifices 
remarquables  et  que  j'ai  désignée  sous  le  nom  de  région  mo- 
numentale. C'est  une  preuve  entre  tant  d'autres,  de  l'in- 
fluence incontestable  exercée  sur  la  richesse  ou  la  pauvreté 
monumentale  de  tous  les  pays,  par  la  nature  des  matériaux 
({u'on  y  trouve.  Le  Calvados  offre ,  comme  on  le  sait ,  trois 
régions  principales  (V.  ma  carte  géologique)  :  le  Pays-d'Auge 
où  la  craie  et  les  formations  supérieures  du  grand  dépôt 
jurassique  ne  fournissent  guères  que  des  matériaux  peu 
solides;  le  Bocage,  à  l'ouest,  dont  les  grès  et  les  schistes 
n'offrent  que  du  moellon  et  le  granité  que  des  pierres  difficiles 
à  taiHer  ;  enfin  la  régioa  du  centre  ou  de  la  grande  oolite  et 
du  lias ,  occupent  une  grande  partie  des  arrondissements  de 
Caen ,  Bayeux  et  Falaise ,  et  dont  les  magnifiques  pierres  sont 
homogènes ,  comme  le  calcaire  grossier  de  Paris ,  mais  plus 
fines  de  grain  et  peut-être  sous  ce  rapport  préférables.  C'est 

(L)  V.  mon  Easai  !»ur  le  synchronisme  de  rarchitecture  dans  le  5^ 
volume  du  Bulletin  monumental,  p.  àlh- 
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celte  région  des  beaux  matériaux  qui  est  aussi  celle  des  beaux 
moDuments  :  c'est  là  que  se  trouvent  en  général  les  belles 
églises  rurales  et  les  belles  tours. 

L'influence  des  matériaux  est  d'ailleurs  évidente  dans  toutes 
les  partieà  de  la  France  ;  cette  influence  a  toujours  été  im- 
mense partout ,  et  comme  je  l'ai  dit  dans  un  article  spécial 
siir^la  géographie  des  styles ,  on  conçoit  que  la  rareté  ou 
l'abondance  de  la  pierre,  la  fiacilité  des  transports  ou  l'absence 
des  voies  de  communication  devaient  déterminer  à  con- 
struire de  magnifiques  églises  on  de  rustiques  chapelles; 
d'autre  part  on  ne  peut  faire  avec  toute  espèce  de  pierre , 
quelle  que  soit  1)  dépense  qu'on  y  consacre,  des  monuments 
comparables  à  ceux  des  contrées  les  plus  favorisées  sous 
le  rai^rt  des  matériaux.  Uae  pierre  tendre  éclatant  sous  le 
moindre  effort  de  l'outil  n'a  pas  dû  recevoir  les  mêmes  or- 
nements que  les  pierres  homogènes  d'une  dureté  moyenne  et 
présentant  des  blocs  d'un  Certain  volume.  Les  calcaires  lardés 
de  coquilles  ne  pouvaient  être  travaillés  comme  les  calcaires 
à  grain  fm.  Enfin  le  granité,  rebelle  au  ciseau ,  ne  pouvait 
recevoir  les  mêmes  moulures  que  les  matériaux  pins  tendres. 

La  construction  des  belles  tours  est  peut-être  plus  inti- 
mement subordonnée  que  tout  le  reste  à  la  présence  de 
matériaux  faciles  à  tailler  et  fournissant  des  morceaux  d'une 
certaine  dimension  ;  on  ne  pourrait  jamais  élever  avec  de 
petites  pierres  les  flèches  élancées  et  à  jour ,  dont  nous  par- 
lions tout  à  l'heure  ;  il  faut  pour  cela  des  pierres  comme 
celles  de  Caen ,  de  l'Isle  de  France ,  de  Strasbourg ,  de  la 
Basse-Bretagne ,  du  Poitou ,  et  de  quelques  autres  provinces. 


DE  L'OGIVE 


DU  PLEIIV-GINTRE, 

A  PROPOS  DE  DEUX  ÉGLISES  DE  CAMPAGNE  ; 
Par  M.  l'abbé  COCHET . 

Membre  de  )■  Société  ft'an(«lw  pour  U  coniCTTailon  et  la  de*crip|jan 
dM  UoDumenti  bltlorlquei. 


Il  est  généralenient  reçu  parmi  les  antiquaires  de  Nor- 
tnandie,  de  France  et  d'Angleterre,  qu'au  XI'.'  siècle  le 
|)lcin-ciDtre  régnait  en  souverain  dans  le  pays  que  nous 
hatntons.  Il  est  également  admis  en  principe ,  qu'au  XIII'. 
l'ogive  avait  complètemenl  détrtoé  le  cintre  et  qu'eUe  seule 
(l(HDinait  en  reine  dans  tout  le  Nord  de  l'Europe.  Le  XII*. 
est  désigné  d'ordinaire  comme  l'époque  de  la  transition, 
c'est'ï-dire  comme  la  période  pendant  laquelle  s'opéra  cette 
révolution  architecturale.  Mais  ï  quel  moment  le  cintre  cessa- 
t-il  de  prédominer  sur  l'ogive  pendant  ce  siècle  T  A  qael 
motnent  l'ogive  commença-t-elle  à  s'allier  avec  le  cintre  dans 
ce  laps  de  cent  ans  ;  voilà  ce  qui  est  un  objet  de  controvene 

irmi  les  savants  T 
L'(^ve  fut-elle  primitivement  un  accident ,  un  mélange  , 

ne  variété  de  l'espiïce,  un  simple  essai  dans  l'architecture  de 
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DOS  temples  ?  Est-elle  sortie  du  plein-cintre  par  hasard  comme 
la  fleur  dégénérée  d'une  tige  vieillie  ?  Ce  rejeton  bâtard  est-il 
devenu  à  force  de  combats  le  chef  de  la  souche  et  l'ornement 
de  la  famille  7  Y  eut-il  primitivement  deux  architectures  qui 
régnèrent  simultanément  dans  le  monde;  qui  marchèrent  do 
front,  qui  produisirent  à  l'envi  des  merveilles  «  qui  étalèrent 
aux  yeux  des  peuples  leurs  communs  prodiges  ,  les  exposant 
pour  ainsi  dire  au  jury  de  l'opmion  publique  ?  En  d'autres 
termes ,  y  avait-il  une  école  d'architecture  qui  bâtissait  exclu- 
sivement des  églises  suivant  les  règles  et  les  traditions  romanes, 
et  une  antre  école  qui  bâtissait  des  églises  ogivales  à  l'exclusion 
de  toute  alliance  avec  l'architecture  cintrée  ;  voilà  ce  qui  n'a  pas  | 

encore  été  décidé  et  ce  qu'il  serait  bien  curieux  de  découvrir. 

Nous  sommes  en  mesure  de  prouver  que  ces  deux  écoles 
ont  régné  simultanément  dans  notre  Normandie  et  ont  vécu 
au  milieu  des  peuples  dans  la  meilleure  intelligence.  Leur 
lutte  j  si  lutte'  il  y  eut ,  fut  paciflque  et  libérale.  Toutes  deux 
se  sont  efforcées  d'embelUr  le  pays  et  de  l'enrichir  de  leurs 
plus  nobles  créations.  En  un  mot,  cette  rivalité  a  tourné  tout 
entière  à  l'avantage  de  l'art  et  de  la  religion.  L'opinion  pu- 
blique fut  seule  juge  du  débat ,  et  c'est  elle  qui ,  à  la  fin  du 
XII*.  siècle,  adjugea  la  palme  à  l'ogive  désormais  maltresse  du  j 

champ  de  bataille.  | 

L'existence  simultanée  de  ces  deux  écoles  est  pour  nous  un  ' 

fait  démontré  et  acquis  à  l'histoire.  Nous  le  prouverons  par 

deux  petites  églisesde  campagne  nées  de  cette  lutte  artistique  | 

et  industrielle.  Deux  inscriptions,  incontestablement  du  XI T.  ■ 

siècle ,  seront  toute  la  base  de  notre  argumentation. 

L'église  d'Osmoy  (1)  est  tout  entière  en  plein-cintre  dans 
sa  nef  et  dans  son  clocher.  Ui ,  pas  l'ombre  d'ogive ,  pas  le 

(1)  ArrondiMemeni  de  NeufcbAtel  ,    département  de    la  Seino-ln- 
lërieure. 
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plus  petit  détail  qui  a|)partieiiiie  à  la  période  ogivale.  La  grande 
porte  est  ua  cintre  orné  de  zig-zags ,  de  frètes  crénelées ,  de 
clous ,  de  bâtons  rompus ,  de  damiers ,  etc. ,  et  de  tous  C4?s 
ornements  qui  appartiennent  au  genre  roman  do  XI*,  siècle. 
Les  cintres  du  docher  sont  supportés  par  des  colonnes  dont 
les  chapiteaux  sont  ornés  de  feuillages  ,  de  chimères ,  de 
monstres  et  d'oiseaux  mangés  par  des  têtes  d'hommes.  En  un 
mot,  c'est  ici  comme  à  Graiville ,  comme  à  Goumay ,  comme 
partout ,  cette  série  de  créations  fantasmagoriques  qui  accusent 
le  style  roman  chargé  du  bagage  de  l'architecture  byzantine. 
Eh  bien  !  sous  un  de  ces  lourds  pleins-cintres ,  à  côté  de  ces 
chimériques  inventions  du  génie  roman  ,  on  lit ,  gravée  en 
creux ,  sur  une  pierre  de  Tappareil,  l'inscription  suivante  qui 
porte  les  caractères  les  plus  authentiques  de  son  époque  : 


1 


t-.;flNNQ:RB;iNCJi^- 


NATlQDgPDlKiCL'XX 


D6DIC^T^!rf--:TpEC-:6C 


ClESW;Vi;KëMAII 


iniPpONOREl  f- 


t 
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Le  reste  de  l'inscription  n*a  f)as  été  achevé,  quoique  la  pierre 
ait  été  réglée  pour  receyoir  une  légende  plus  Imigne  du 
double.  Nous  ignorons  pour  quel  motif  on  n'a  pas  ajouté , 
suivant  l'usage  «  le  nom  du  pontife  consécrateur ,  ni  des  saints 
patrons  auxquels  l'église  était  dédiée  ;  mais  ces  détails  litur- 
giques ne  font  rien  à  l'afTaire  qui  nous  occupe.  Le  point  im* 
portant,  c'est  la  date ,  et  celle-là  y  est  tout  entière  et  parfai- 
tement lisible  ;  c'est  en  l'année  1170  que  cette  église  a  été 
bâtie  et  consacrée  :  or,  elle  est  toute  romane ,  donc  on  con- 
struisait encore ,  à  la  fin  du  XII*.  siècle ,  des  églises  com- 
plètement à  plein-cintre.  Le  fait  me  semble  maintenant  dé- 
montré. 

Nous  pourrions  ajouter  pour  corroborer  ce  (n^emier  argu- 
ment ,  l'^se  prieuraie  de  SS  -Thomas-le-Martyre  du  Mont- 
aux-Malades ,  bâtie  par  Henri  II,  en  1175 ,  en  expiadon  du 
meurtre  de  l'ardievêque  de  Gantorbéry  et  en  action  de  grâce 
de  la  levée  du  siège  de  Rouen ,  par  Ix)uis-le-Jeune  et  l'em- 
pereur d'Allemagne.  Je  citerai  encore ,  mais  avec  moins  do 
certitude ,  la  chapelle  de  Saint-Julien ,  près  Rouen ,  dite  la 
SaUe-HmoD-FueLles  ^  donnée  en  H  83 ,  par  ce  même  Henri  II , 
^  la  chartreuse  de  la  Ronde,  pavé  de  Su^Hilaire,  Dans  l'acte 
de  donation ,  le  duc-roi  afiBrme  qu'il  a  été  lui-même  le  fon- 
dateur du  parc  dont  il  fait  présent  aux  religieux.  Enfm  la 
mère  de  ce  célèbre  Plantagenet,  l'impératrice  Mathilde, 
fonda,  en  1157 ,  l'abbaye  du  VaHasse,  et  la  fit  consacrer 
le  5 mars  1181.  Eh  bien!  les  arcades  de  ce  monastère  sont 
toutes  cintrées ,  mais  quelques  arcs  se  brisent  et  forment  déjà 
l'ogive  de  la  transition  (1). 

(i]  PenoDDe  ne  ccmteste  que  rarchitecture  romane  a  régné  pendant 
le  XII*.  siècle  concurremment  avec  les  premiers  essais  de  style  ogival  ;  on 
pourrait  citer  bien  d*autres  exemples  de  ce  feit  Dans  le  midi  de  la  France 
H  sur  les  bords  du  Rhin,  le  style  roman  a  été  fort  souvent  employé 
durant  tout  le  cours  du  XIll*.  siècle.  (Note  du  Comité  de  rédaction^. 
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Pcut-^tre  nous  sera-t-il  permis  d'ajouter  (en  poursuivant 
toujours  la  thèse  d*uue  école  romane  subâstant  jusqu'à  la  ftn 
du  XII*.  siècle  sùnultauément  avec  Técole  ogiTale)  ;  peut-être 
dift-je ,  nous  sera-t-il  permis  de  mettre  en  ligne  de  cxunpte , 
dans  ce  bilan  de  plein-cintre ,  la  basilique  de  Sainte-Hono- 
rine de  Graville,  que  Guillaume  Mallet ,  seigneur  du  lieu  , 
donna ,  en  1201 ,  aux  chanoines  réguliers  de  Sainte-Barfoe- 
en-Auge.  Rien  jusqu'ici  n*est  venu  prouver  que  cette  belle 
construction  cintrée  soit  antérieure  à  Tintroduction  des  cha- 
noines  et  à  la  magnifique  réception  que  leur  prépara  Théritier 
des  conquérants  de  l'Angleterre. 

Certains  chapiteaux  de  la  nef  de  Graville  ont  une  ressem- 
blance  frappante  avec  ceux  d'Osmoy.  Ajoutons  qu'il  se  ren- 
contre dans  l'église  prieurale  un  caractère  que  l'on  retrouve 
à  l'Abbaye-aux-Hommes  de  Caen  ;  c'est  que ,  si  la  nef  est  en 
plein-cintre ,  le  chœur  est  en  style  ogival  primitif.  Cette  par- 
ticularité semblerait  indiquer  la  transition  d'une  architecture 
à  une  autre. 

Aussi ,  de  là  nous  passons  naturellement  à  l'ogive. 

Un  antiquaire  savant  et  justement  célèbre  me  disait  on 
jour  :  «  Je  vous  accorde  sans  peine  que  le  plein-dntre 
a  régné  jusqu'à  la  fin  du  XIP.  siècle  ,  ce  siècle  même 
lui  appartient  tout  entier  :  l'ogive  né  s'y  montre  que  comme 
un  accident  ;  jamais  je  ne  pourrai  accoter  avant  1180  une 
église  conçue  et  achevée  dans  le  style  ogival  » 

Cependant  je  puis  montrer  une  église  bfttie  tout 
entière  dans  le  style  ogival  le  plus  complet  au  beau 
milieu  du  XII^  siècle ,  et  cela  à  côté  d'une  église  romane 
construite  en  même-temps  et  à  une  lieue  de  distance.  Je 
veux  parler  de  l'église  de  Bures ,  voisine  de  celle  d'Osmoy, 
et  ancien  prieuré  de  l'abbaye  de  Fécamp.  Cette  église  est 
eu  croix  et  ne  renferme  dans  son  chœur ,  dans  son  clocher 
et  dans  ses  transepts,  aucune  ouverture  à  plein-cintre;  toutes 
les  fenêtres  ,   toutes  les  portes  ,  toutes  les  arcades  sont 
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en  pointe.  Les  fenêtres  sont  partagées  en  doubles  et  tri|des 
lancettes  surmontées  de  roses  unies.  Les  corniches  n'ont  que 
de  simples  consoles  et  les  chapiteaux  des  colonnes  présentent 
partout  des  feuillages  et  des  boutons  qui  se  recourbent  en 
crosse. 

Cette  église  est  monostyle  parfaitement  homogène  et  d*nn 
seul  jet  II  est  impossible  d*y  découvrir  la  trace  d*une  ruine , 
d*une  reconstruction  ,  d*une  greffe  ou  d'une  soudure.  Or , 
dans  ce  monument  ogival  on  lit  sur  la  muraille  du  sanctuaire, 
à  côté  d'une  croix  de  consécration  : 

AIIIIO  AI  mCABlf ATIONB  DRI,    MCLXYIII  DBDICATA  B8T  HJtC   BCCLBUA  A 

■OTBODO    ROTOH  :   ABCHXBPO    l   Xt  KAL  :  JCLII   IR   HORORS  BBATI 

STBPBAllI   PTOM.    KT    Kl   AHIARI    m    Z   BT   CONPBSBOBn, 

C'est  juste  deux  ans  avant  la  consécration  de  l'église  d'Osmoy. 

Il  s'ensuit  donc  que  dans  le  même  temps  ,  dans  le  même 
pays,  dans  la  même  vallée,  sur  le  bord  de  la  même  rivière  , 
à  une  lieue  de  distance  à  peine,  on  trouvait  deux  écoles  d'ar- 
chitecture ,  construisant  chacune  une  église  suivant  des  prin- 
cipes et  des  systèmes  très-opposés. 

Comparées  l'une  avec  l'autre  ,  les  deux  églises  durent  dé- 
cider la  question  aux  yeux  des  populations  riveraines.  L'église 
de  Bures  parut  bien  plus  belle  que  celle  d'Osmoy.  La  forme 
hardie  et  élance  de  Tune  contrastait  avec  la  manière  timide 
et  accroupie.de  l'autre;  la  première  s'élançait  vers  le  ciel  à  la 
voix  du  siècle  des  croisades  et  de  l'affranchissement  com- 
munal ,  au  souffle  de  cet  enthousiasme  monumental  qui  venait 
de  saisir  le  monde  ;  la  seconde  semblait  s'abaisser  vers  la 
terre  comme  au  temps  des  Pafens  et  des  Barbares.  Elle  rap- 
pelait le  type  imposé  aux  esclaves  par  les  anciens  dominateurs 
du  sol  adopté  par  les  conquérants  sauvages.de  la  Gaule  et 
continué  par  les  rudes  envahisseurs  de  l'Empire  romain.  Elle 
représentait  anx  yeux  des  populations  l'ftpre  sauvagerie  des 

25 
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conquérants  du  nord  dont  le  monde  chrétien  aspirait  enûn  à 
sortir. 
•  La  seule  comparaison  dut  tuer  la  vieille  architecture  romaine, 
comine  plus  tard  les  formes  simples  et  les  allures  réglées  de 
Tarchileeture  grecque  tuèrent ,  à  la  renaissance ,  TarchiteC' 
ture  ogivale ,  dont  les  formes  étaient  devenues  trop  libres , 
trop  irrégulières  ,  trop  fantastiques  même.  Au  Xir.  sièck 
Tarchitecture  ogivale  était  noble  ,  belle  ,  grande  et  majes- 
tueuse (i) ,  elle  présentait  aux  populations  chrétiennes  de  cet 
ftge ,  le  type  le  plus  digne  du  Dieu  qu'elles  servaient  et  ado- 
raient dans  rSucharistie. 

Je  ne  veux  pas  dire  pour  cela  que  l'église  de  Bures  toit  la 
première  bâtie  en  style  ogival  dans  la  Normandie,  je  suis  loin 
de  le  croire ,  je  sens  tout  ce  que  l'on  a  écrit ,  pour  ou  contn^ 
cette  thèse  ,  à  propos  de  la  cathédrale  de  Goutanccs;  je  suis 
lein  de  croire  que  la  question  sôit  jugée  même  pour  ce  pre- 
mier point  de  discussion.  S'il  est  une  impression  qui  reste 
après  la  lecture  des  pièces  du  procès ,  c'est  que  M,  l'abbé , 
.  Delamarre  et  M.  de  Gerville  pourraient  bien  avoir  raison 

(i)  Cette  belle  Tonne  de  Togive  dura* cent  ans  et  plus  ;  à  partir  dj 
la  moitié  du  XII*.  siècle  où  elle  était  parvenue  à  sa  maturité,  jnsqu*à 
la  un  du'XIII'.  nous  voyons  le  style  ogival  roter  le  même,  grand, 
noble ,  simple  et  presque  régulier.  Toutes  les  églises  oonsncrées  parmi 
BOUS  par  Eudes  RIgaud  (iS&8-68) ,  sont  absolument  semblables  pour  la 
forme  et  pour  le  type  avec  celles  du  commencement  du  siècle  et  même 
avec  celles  du  siècle  précédent.  Il  s*ensuit,  ce  me  semble ,  que  rarchi- 
tecture  ogivale  a  peu  changé  pendant  cent  vingt  ans.  En  effet ,  prenons 
i*églifle  de  Bures  comme  point  de  départ ,  la  collégiale  d*Eu  ou  Tabbaye 
de  Fécamp^  comparons  leur  forme  avec  celle  det  églises  de  Neafchfttri 
(i2À8) .  de  Gisoni  (1249),  <|*Aulby  (1366)  «  deBolleviUe  («tA8),  de 
Trouville-en-€aux  et  de  Sainte- Agathe  d*Allhermoqt  (1267),  de  Sainte- 
\  '    Marle-de»<^hamp6  (126&)  et  de  Sainte- Ursule  de  Beaubec  (1266),  nous 

I  n*y  trouvons  pas  ou  presque  pas  de  différence  ;  de  prime-abord  le  ms- 

tèine  est  complet  et  ne  se  modifie  plus. 
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contre  M.   Gally  Kn^t  et  rarchédogie.  Je  rais  plus  loin , 
je  suis  convaincu  que  Ton  peut  éJtendre  la  discussion ,  pen- 
dante k  Coutances  ,  à  toutes  les  cathédrales  de  la  Normandie , 
tontes  sont  bâdes  dans  le  style  en  pointe  et  toutes  sont  à  peu 
prés  contemporaines  Ainsi ,  à  Bayeux  >  qnd  homme  serait 
assez  habile  pour  niarquer  la  place  où  cesse  la  cathédrale 
élevée  par  i'évêque  Odon ,  et  montrer  le  point  de  départ  où 
commencent  les  constructions  ajoutées  par  ses  prédécesseurs  ? 
Y  a-t-il  quelque  part  solution  de  continuité  ?  les  ogives  des 
fenêtres  et  des  travées  supérieures  ne  semblent-elles  pas  se 
fondre    et    se    marier  parfaitement  avec  les  cintres  et  les 
travées  supérieures  ?  et  dans  le  chœur  de  Saint-Etienne  de 
Caen  ,  vondrait-cm  dire  qu*il  a  été  construit  bien  des  siècles  , 
bien  des  années  même  après  la  nef  ?  la  raison ,  l'expérience 
ne  veulent-elles  pas  que  Tun  soit  légèrement  postérieur  à 
Tautre  ?  Enfin  la  cathédrale  de  Rouen ,  dont  la  majeure  partie 
appartient  au  style  ogival  primitif,  qui  donc  se  chargerait  de 
ooQs  démontrer  qu'elle  n'est  pas  la  mtoe  qui  fut  construite 
par  Maurile  et  consacrée  par  ce  grand  pontife  le  l**.  octobre 
de  Tannée  1063  ?  n'est-ce  ps  encore  ce  jour-là  même  que. 
Ton  célèbre  l'anniversaire  de  sa  dédicace  ?  N'y  rappelle-t-on 
P^  par  une  cérémonie  touchante  pratiquée  à  la  porte  orien- 
tale et  à  la  porte  occidentale ,  ces  deux  croix  lumineuses  qui 
parurent  ce  jour-là  dans  le  ciel ,  à  l'Orient  et  à  l'Occident  du 
grand  monument  ducal  et  métropolitain  ?  la  flèche  de  pierre 
qui  fut  renversée  par  la  foudre  en  1516  et  qui  surpassait  de 
la  hauteur  d'une  pique  celle  de  Robert  Becquet  n'était-elle 
pas  appelée  par  les  vieillards  l'aiguille  de  Maurile  ?  Enlîn , 
n'est-ce  pas  toujours  de  l'année  1063  que  l'on  a  daté ,  dans 
le  diocèse  de  Rouen ,  la  dédicace  de  l'église ,  et  le  chapitre 
d^  la  Métropole ,  si  grand  conservateur  des  traditions  ecclé- 
siastiques ,  n'écrivait-il  pas  tous  les  ans  sur  le  cierge  de  Pâques 
^  chiffre  de  ce  fameux  anniversaire  ? 


S 
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Mais  laissons  cette  matière  délicate  et  contestée  par 
maîtres  et  venonsàdes  dates  incontestables  et  incontestées  (t  )^ 

Je  ne  sais  pourquoi  je  suis  tenté  de  croire  que  le  style  ogiv^al 
dut  être  complètement  réalisé  et  mis  en  pratique  de  li&O  ^ 
1145 ,  époque  où  la  croisade  monumentale  se  manifesta  daos 
la  Normandie  et  dans  tout  le  reste  de  la  France.  Les  premières 
traces  de  ce  grand  mouvement  se  réyélèrent  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  bâtie  par  Suger,  en  1140,  où  les  hommes 
s*attelaient  pour  voiturer  les  pierres  et  les  tirer  des  carrières 
et  des  antres  de  Pontoise. 

La  même  chose  s*opérait  avec  des  prodiges  plus  étonnants 
et  une  ierveur  plus  grande  à  Tabbaye  de  Saint-Pierre-sur- 
Dives  construite  par  Haimon ,  en  1145.  J*ai  examiné  avec 
soin  cette  église  abbatiale  qui  subsiste  encore  :  Je  l'ai  visitée 
avec  le  grand  maître  de  l'archéologie ,  en  France ,  M.  de 
Caumont ,  et  je  suis  resté  complètement  convaincu  que  le 
chœur,  les  chapelles  et  la  pli&  grande  partie  de  l'église  appar- 
tiennent à  la  croisade  racontée  par  Haimon.  Or ,  toute  cette 

« 

partie  est  du  style  ogival  le  plus  pur  et  le  plus  achevé  ;  donc 
ce  style  était  entièrement  formé  en  1145. 

Je  dirai  la  même  chose  de  la  cathédrale  de  Chartres ,  élevée 
aussi  en  1145  ,  par  cette  fameuse  croisade  monumentale  que 
raconte  notre  archevêque  Hugues  à  Thierry,  d'Amiens  ;  dans 
jes  tours  du  portail,  alors  en  construction  {cujus  narres 
tune  fiebam  )^  nous  retrouvons  l'ogive  ,  avec  des  réminis- 
cences du  plein-cintre  ,  il  est  vrai ,  mais  l'ogive  bien  formée 
et  bien  caractérisée. 

Nous  retrouvons  également  l'arc  en  tiers-point  dans  les 

(i)  Nous  ne  saurions  admelUv  ce  raisonnement  et  nous  aurions  di- 
verses objections  à  fliire  si  nous  ne  voulions  laisser  aux  auteurs  toute 
liberté  d*ezpriiner  leur  opinion,  lors  m^nie  qu^elle  nous  parait  sujette  à 

contradiction. 

(Note  du  comité  de  rédaction). 
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transepts  de  Téglise  de  Saint-Jacqaes  ,  de  Dieppe ,  attribués 
au  XII<.  siècle.  Ce  monoment  subsistait  sous  Henri  II  ;  nn 
texte  de  ce  prince  le  démontre  inyincibletnent  Or  ,  tous  les 
chroniqueurs  et  la  tradition  assignent  pour  première  construc- 
tion les  deux  portails  de  Sainte-Catherine  et  du  Rosaire ,  et 
ici  l'archéologie  est  d*accord  avec  l'histoire. 

L'église  collégiale  de  la  ville  d*£u  fut  rebâtie  à  neuf  en  1 1 86 
et  cette  église  appartient  au  style  ogival  le  plus  pur  et  le  plus 
parfait  que  l'on  puisse  voir.  L*église  abbatiale  de  Usle-Dieu , 
fondée  en  1187  ,  appartient  aussi  à  l'ogive  primitive;  on  la 
retrouve  paiement ,  mais  mêlée  au  plein--cintre ,  dans  la  salle 
capitulaire  de  Saint-Georges  de  BoscherviUe,  construite  de 
1157  k  1211  par  l'abbé  Victor  qui  y  fut  inhumé. 

Une  église  tout  ogivale  dont  la  date  d'érection  est  fort  con- 
testable, c'est  l'abbaye  de  Fécamp.  Quoique  dans  un  article 
consacré  à  cette  grande  basilique  nous  ayons  paru  croire  qu'elle 
n'était  plus  celle  qui  fut  construite  par  Guillaume  de  Ros  et 
consacrée  par  Guillaume  de  Bonne- A  me ,  le  15  juin  1106  ; 
quoique  nous  en  ayons  fait  les  honneurs  à  l'abbé  Henri  de 
Sully  qui  l'aurait  rétablie  après  les  incendies  de  1168  et  de 
1170 ,  nous  devons  ajouter  pour  l'acquit  de  notre  conscience 
que  rien  ne  démontre  d'une  manière  définitive  que  cette  der- 
nière date  soit  meilleure  que  la  première.  Orderic  Vital  est 
très-précis ,  et  aucun  autre  texte  n'est  venu  contredire  le  sien. 
Or ,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  prince  des  historiens  Normands, 
i  s'ensuivrait  que  l'on  aurait  construit ,  dès  la  fin  du  XI*. 
siècle  et  tout  au  commencement  du  XII". ,  une  basilique  ogi- 
raie  du  style  le  mieux  formé.  Nous  laissons  aux  antiquaires  le 
loin  de  décider  cette  grande  question.  Toutefois,  nous  tenons 
ï  mettre  sous  leurs  yeux  un  exemple  qui  pourrait  les  faire 
pencher  vers  les  témoignages  historiques.  Nous  voulons  parler 
ik  l'abbaye  de  Saint-Germer-de-Fly ,  qui  a  la  plus  grande 
malogie  avec  Fécamp.   Cette  ressemblance  est  si  frappante 
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qn*uii  voyageur ,  nullement  archéologue ,  qui  la  visitait  avec 
nous.,  «en  1843  «  s*écria  en  y  CDtrtuit  l  «  Il  y  a  du  Fécainp 
h  dedans.  »  Je  dois  dire  que  cette  observation  m'avait  frappé 
tout  d*abord  et  je  conviens  qu'd  y  a  des  points  de  la  plus 
grande  similitude  entre  ces  de«x  édiûces.  A  Saint-Gerroer,  le 
cintre  domine ,  mais  à  côté  des  ouvertures  cintrées  s'ouvrent 
des  travées  ogivales  et  se  découpent  des  triforiums  dans  le 
style  en  pointe  le  plus  parfait  Or  ^  Saint-Germer  date  de 
1036  ;  que  comprendre  à  cette  aUiaace  7  Comment  concilier 
rhistoire  av^  Tarchéologie  ? 

£n  vérité,  où  est  née  TogiveTquelsensont  les  premiers  mo- 
numents ?  Je  n'en  sais  rien  ;  plus  je  tis  de  traités  sur  cette 
matière ,  plus  je  m'y  perds.  Les  monuments  seuls  paraissent 
devoir  décider  la  question ,  mais  oombien  ils  semblent  encore 
se  contredire  entre  eux  ;  toutefois ,  pour  mon  compte ,  il  est 
résulté  de  cette  étude  une  conviction  ,  c'est  que  l'ogive  doit  être 
reculée  bien  au-delà  des  limites  qu'on  lui  assigne  communé- 
ment L'archéologie  est  nouvelle ,  l'étude  des  monuments  du 
moyen-âge  date  d'hier ,  les  efforts  des  hommes  et  d'heureux 
hasards  pourront  avec  le  temps  amener  la  solution  de  ces 
obscurs  proUêmes. 


(CIDIB(i>0IL(QVl2< 


Egtùe  de  Su  -Germer.  — Lettre  adressée  à  M.  de  Caumant 
par  M.  l'abbé  Barraud, inspecteur  du  dépariement  de  l'Oise, 


Monsieur  le  dibecteur  , 

La  Société  française  dans  la  séance  qu'elle  tint ,  à  Amiens; 
le  ()  novembre  dernier ,  voulut  bien ,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  M.  fioui^eois  «  curé-doyen  de  GraadviUers ,  mettre 
il  ma  disposition  une  scnnme  de  500  francs  po«r  les  travaux 
1^  pluj>  ui^ents  à  exécuter  à  l'église  de  Saiot-Germci'.  Elle 
ordonna  ea  outre  qu'une  nouvelle  enquête  serait  faite  pour 
constater  si  Fétat  dans  lequel  se  trouve  cet  édifice  est  tel  que 
paraît  l'avoir  indiqué  M.  Boeswilvaîd  dans  son  rapport  à  M. 
le  Ministre  de  Tlntérieur  ,  rapport  qui  a  déterminé  son  Ex- 
cellence à  refuser  toute  espèce  d'allocation.  £n  ma  qualité 
d*inspecteur  du  département  de  l'Oise ,  je  fus  chargé  de  for- 
mer pour  cette  contre-enquête  une  commission  ,  en  adjoi^ 
Snant  aux  membres  de  la  Société  qui  avaient  été  désignés , 
quelques  architectes  distingués.  Cette  tâche  me  parut  difficile 
^  remplir.  J'avais  lu  la  lettre  qui  vous  avait  été  répondue  par 
M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  ainsi  que  celle  qu'il  avait  adressée 
^  Mgr.  l'évêque  de  Beauvais  :  cette  lettre  était  conçue  dans  les 
mômes  termes.  Il  était  évident  pour  moi  qu'il  persisterait  tou- 
jours dans  la'résolution  qu'il  avait  prise,  tant  que  l'impression 
fâcheuse  qu'avaient  faite  sur  lui  les  conclusions  de  M.  Booswil- 
vald  et  de  la  commission  historique  ne  serait  pas  détruite  par 
W  témoignage  d'un  homme  d'un  mérite  supérieur  comme  ar^ 
chitecte ,  et  ayant  toute  la  confiance  du  gouvernement  Je 
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priais  en  ccHiséquence  Mgr.  l'évoque  de  demander  ï  M.  le 
Miiil<(tre  des.  cultes  de  vouloir  bieii  envoyer  nir  les  lieui  un 
impecieur-généra] ,  membre  du  conseil  des  bâtiments  civik 
M.  Gourlier  fut  eo  effet  désigné,  et  dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  mars  dernier ,  accompagné  de  M.  le  curé  de  Graod- 
villers  et  de  H.  l'architecte  y/eH ,  tous  les  deui  membres  de 
la  Société  française ,  il  alla  viuter  l'église  de  Saint-Gcnner. 
L'état  de  ma  sanlé  ne  me  permit  pas  de  le  suivre.  Aujour- 
d'hui ,  H.  le  directeur ,  j'ai  la  satisfaction  de  vous  apprendre 
que  cette  visite  a  eu  tout  le  résultat  que  j'en  attendais  ;  tout 
en  admettant  que  l'on  ne  devait  point  penser  à  la  reiitauraUou 
complète  de  ce  vaste  édifice ,  M.  l 'inspecteur-général  a  re- 
connu que  l'on  pourrait  en  [u^i^er  encore  très-lung-temps 
la  durée  par  de  sim[des  travaui  de  consolidation  dont  le 
prix  terail  peu  élevé.  Je  suis  convaincu  qu'il  aura  écrit  dans 
ce  sens  i  M.  le  Ministre  des  cultes  et  qu'il  lui  aura  même  de- 
mandé avec  instance  de  contribuer  i  ces  travaux  conjoinlemeui 
avec  son  collègue  de  l'Intérieur.  Osons  espérer  que  cette  de- 
mande sera  favorablement  accueillie  et  que  des  fonds  suffisants 
alloués  par  les  deux  ministères  mettront  bientôt  i  même  de 
réparer  un  de  nos  plus  beaux  monuoienis  de  l'époque  de 
transition ,  qui  sera  ainsi  redevable  de  sa  conservation  aux 
mesures  prises  en  sa  faveur  par  la  Société  française.   » 

«  Veuillez  agréer  ,  M.  le  directeur ,  l'assurance  de  uia 
respectueuse  considération  ,  Barraud. 

Nous  avions  ,  commu  on  le  voit ,  raison  de  ne  pas  déses- 
pérer du  salut  de  la  belle  église  de  Saint- Gcmier  ;  c'est  atec 
joie  que  nous  apprenons  que  notre  siècle  ne  la  verra  pas  dé- 
roo'ir  comme  ou  pouvait  le  craindre  après  l'arrêt  porté  par 
des  hommes  de  l'art. 

Pour  mettre  les  lecteurs  à  même  de  juger  de  l'importance 
ce  monnment ,  nous  avons  fait  graver  une  vue  du  chceur. 


^ 


s 

§ 
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<Mte  Tue  montre  les  t^ives  i-omancs  du  saticluaire  ,  or- 
uéKn  du  zig-zags.  Les  tribiiueR  for- 
niaut  le  second  ordre  ayaiil  par 
chai{ue  travée  uoe  arcade  ciiilr^e, 
subdivisée  en  deux  parties  par 
des  arcades  géminées  surmontées 
d'une  ouverture  ronde  ;  enfin  au 
troisième  ordre  des  ffiu''tres  ogi- 
vales ,  et  tes  arceaux  de  la  voûte 
ornés  de  moulures  fort  riches,  les 
unes  conduites  en  zrg-zag,  les 
autres  olTraut  k-s  galons  enlacés 
que  voici  : 

Voici  la  ligure  sculptée  à  l'uite  des  clcrs  de  la  voâte ,  ait 
poiul  de  jonction  des  arceaux  ;  on  peut  recourir,  pour  la  des- 
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criptioa  de  cette  importante  église,  au  mémoire  de  M.  l'abbé 
Bourgeoiii  publié  dans  un  des  précédents  volumes  du  Bulletin  ; 
nous  n'avons  voulu  que  donner  ici  un  aperçu  de  l'ordonnance 
grandiose  du  monmnent ,  et  mettre  les  membres  de  la  So- 
ciété française  à  portée  de  mieux  apprécier  la  justice  des  ré- 
clamations que  nous  avons  adressées  pour  obtenir  la  conser- 
vation d'un  des  édifices  les  plus  remarquables  de  France. 

DE  Calmont. 


Congés  scientifique  de  France ,  AV\  session.  —  I^ 
programme  du  Congrès  scientifique  de  Fralice  vient  de  pa- 
raître ;  nous  allons  reproduire  quelques-unes  des  questions 
archéologiques  qui  y  sont  formulées  : 

«  Quelles  sont  les  causes ,  les  développements  successifs  et 
les  lois  du  symbolisme  dans  l'art  chrétien  ? 

QueOe  influence  Foulques-Nerra  ,  comte  d'Anjou ,  grand 
constructeur  de  châteaux,  a-t-il  exercée  sur  le  développement 
et  les  progrès  de  l'architecture  militaire  du  moyen-âge  ? 

Quels  sont  les  caractères  qui  différencient  au  XII*.  siède 
l'architecture  religieuse  de  la  Touraine  et  de  l'Anjou,  de  celle 
du  Poitou  ?  Quelles  limites  géographiques  doit-on  reconnaître 
entre  les  deux  régions  monumentales  que  nous  venons  d'in- 
diquer ? 

A  quelle  époque  remonte  l'intronisation  religieuse  et  féodafe 
des  évêques  ?  £xiste-t-il ,  soit  en  France ,  soit  à  l'étranger , 
des  documents  relatifs  à  cette  cérémonie  ? 

Quels  sont  l'origine ,  la  destination  primitive  et  les  divers 
usages ,  aux  différents  siècles  du  moyen-âge ,  des  parvis  mé- 
nagés devant  la  porte  principale  des  églises  ? 

Du  Xni*,  au  XVI*.  siècle  inclusivement ,  on  remarque 
fréquemment  sur  les  verrières  l'image  des  artistes  ou  dona- 
teurs :  a-t-on  retrouvé  aussi  l'image  des  sculpteurs  ou  ar- 


§ 
§ 


396  CHRONIQUE. 

chitectes  sur  les  sculptures  en  bas-reliefs  qui  ornent  les  tym- 
pans et  autres  portions  historiées  de  nos  églises  gothiques  ? 
(Comment  les  distingue-t-ou  des  autres  personnages  ou  bien 
eu  sont-ils  séparés  et  munis  de  quelques  signes  caractéris- 
tiques ? 

Quelle  influence  les  monuments  élevés  en  Touraine  ,  dans 
les  premières  années  du  XP.  siècle  ,  ont-ils  exercée  sur  les 
développements  du  style  romano-byzantin  (église  de  Saint- 
Maitin,  de  Tours,  rebâtie  en  1001  ,  consacrée  en  1014.  — 
Eglise  de  Preuilly  ,  bâtie  de  1001  à  1009.  — -  Eglise  de 
Beaulieu ,  bâtie  en  1010.  —  Eglise  collégiale  de  Notre-Dame- 
de-Loches ,  fondée  en  963  ,  consacrée  en  965.  —  Eglise  de 
Conneri  ,  bâtie  en  1018  ,  etc.  )« 

A  quelle  époque  faut-il  faire  remonter  la  construction  de 
Fenceinte  antique  des  villes  gallo-romaines ,  telles  que  Bor- 
deaux »  Angers ,  Sens ,  le  Mans ,  Tours ,  etc.  ,  dont  les  fon- 
dements sont  composés  de  débris  de  Monuments  ?  Quelle  a 
été  la  cause  de  Tenfouissement  de  ces  débris  et  de  la  destruc- 
tion des  édifices  auxquels  ils  appartenaient  ? 

Quelles  sont  les  analogies  qu^offre  la  pile  de  Saint-Mars  avec 
les  autres  monuments  de  même  forme  ,  et  présumés  du  même 
âge ,  qui  existent  en  France  ? 

La  carte  ancienne  du  pays  des  Turons  a-t-elle  été  termi- 
née ?  Présenter  cette  carte  au  Congrès  avec  Tindication  de 
toutes  les  localités  où  il  a  été  découvert  des  antiquités  ro- 
maines. 

Quelle  a  été,  depuis  Alcuin,  l'influence  de  Técole  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  sur  le  progrès  des  sciences  et  des  lettres  en 
France ,  pendant  le  moyen-âge  ? 

Quelle  influence  la  forme  des  voûtes  des  XII*.  et  XIIP. 
siècles  a-t-elle  dû  exercer  sur  Torigine  et  l'emploi  de  l'ogive  ? 

Comparer  la  i)oussée  des  voûtes  ogivales  avec  celle  des 
voûtes  romanes  ? 


:-r1 
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Quelles  sont  les  fonctioni»  de  l'arc-boutant  ?  N*est-i]  em- 
ployé seulement  que  pour  s*opposer  à  la  poussée  des  voûtes  ? 

Rechercher  si  dans  la  peinture  sur  verre ,  au  XIII'.  siècle , 
les  formes  hiératiques  ,  adoptées  par  les  artistes  de  cette 
époque ,  n'auraient  pas  une  analogie  quelconque  avec  les 
règles  qui  régissent  la  science  héraldique  ? 

La  construction  de  Féglise  cathédrale  a-t-elle  attiré  à  Tours 
des  artistes  ou  imagiers ,  qui  aient  fondé  une  école  en  cette 
ville  ?  A  quelle  époque  florissait-elle  ?  Quels  sont  les  monu- 
ments qui  constatent  son  existence  ? 

Quels  ont  été  Tétat  et  les  progrès  de  la  sculpture  aux  XV^ 
et  XYK  siècles  dans  TAnjou ,  la  Touraine,  le  Maine  et  le 
Blaisois  ?  Faire  Thistoire  des  monuments  créés  par  cette  école? 

De  l'influence  d'Abraham  Bosse  sur  l'art  du  graveur. 

Rechercher  les  procédés  propres  à  l'emploi  de  la  cire  en 
peinture  décorative  ,  en  exceptant  sa  dissolution  par  l'emploi 
des  sels  ,  huiles  ou  huiles  essentielles. 

Comparer  et  faire  ressortir  la  valeur  particulière  des  pein- 
tures faites  à  la  fresque  et  celles  faites  à  la  base  de  cire. 

Vandalisme  dans  le  département  de  VEure. — Les  efforts 
des  archéologues  pour  la  propagation  des  saines  doctrines 
sont  souvent  impuissants  :  et  ce  n'est  pas  seulement  dans 
des  contrées  éloignées  des  centres  littéraires  et  artistiques , 
que  des  actes  de  mauvais  goût  se  commettent,  puisque  les 
monuments  les  plus  connus  et  les  mieux  surveillés  en  appa- 
rence sont  souvent  victimes  d'affligeantes  dégradations.  —  A 
la  cathédrale  d'Evreux  on  voit  en  ce  moment  l'exemple 
d'un  retour  (  heureusement  partiel  encore  )  vers  le  badigeon 
le  plus  détestable.  Quelques  tentatives  hasardées  depuis  deux 
on  trois  ans  ont  enhardi  les  badigeonneurs.  Un  chanoine 
nouveau  ak  voulu  rajeunir  la  chapelle  mise  en  sa  possession , 
et  la  pamrette  a  vu  successivement  couvrir  de  peintun»  à 
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rhuile,  ses  voûtes,  ses  murailles,  ses  chapiteaux  et  sa  belle 
clôture  en  chêne  ouvragé.  Les  murs  ont  pris  une  teinte 
beurre  frais ,  et  une  triple  épaisseur  de  couleurs  et  de  vernis 
donne  à  la  vénérable  grille  la  superbe  apparence  de  l'acajou 
ou  du  palissandre.  La  frisé  de  Tentablement  de  cette  clôture 
à  jour  a  seule  échappé  jusqu'ici  à  un  tel  barbouillage  ,  et 
heureusement  on  peut  encore  y  lire  en  une  ligne  de  lettres 
d*ordu  temps  de  Louis  XIII,  cette  inscription  pieuse: 

EGO  AD    DEI  GLORIAM.    HOC  SACELLVM  ORNAVI.  IN  QVO  ET 
MVVS  ORABO.   ET  MORTWS  QVIESGAM. 

ADRUNVS  DR  QTBNBL.  ARCBIDIACOHVS  BT  CAROIfl.  i020> 

Il  faut  dire  toutefois  qu'on  a  conservé  sur  le  revers  de 
cette  frise  en-dedans  de  la  chapelle ,  quatre  petits  paysages 
oblongs  avec  personnages  bibliques ,  peints  à  l'huile ,  qui 
paraissent  du  même  temps  que  la  grille  ,  et  qu'on  a  respecté 

les  légendes  explicatives  tracées  au-dessous  en  lettres  blanches  : 

» 

lAHBL  •    TVB  •   8ISABA  •   ITGBS  IIII.         LB  8ACBIFICB  DABBAHAM  •   6B!fBSB  XXII. 
BSAY*   VBRD  SA  PBIMOGENITCBB*    A*   lACOB  •  GBNBSB  •   XXT 
APABITIOM*   DB   LANGE*    A*    HELIB  •    BOIS*   UI  •   C  •  XIX  (!)• 

Un  exemple  mauvais  est  d'ordinaire  suivi  par  des  imita- 
tions  plus  fâcheuses  encore.  Un  particulier  qui  jouit  d'une 
autre  chapelle  inutile  aux  chanoines,  a  voulu  aussi  la  farder 
à  ses  frais.  Or ,  les  couleurs  encore  vives  d'une  ancienne 
peinture  murale  se  révélaient  de  temps  k  autre  sous  le  blanc 
à  la  colle  dont  le  temps  commençait  à  faire  justice.  Il  fallait 
un  badigeon  plus  puissant ,  plus  indestructible ,  et  surtout 
racler  d*abord  le  blanc  qui  s'écaillait.  Alors  ^  malgré  les  dé- 
gradations nouvelles  que  le  grattoir  venait  d'opérer,  quelques 
amis  des  arts  ont  pu  contempler  furtivement  sur  les  murs  , 

(1)  Un  griffon  sculpté  sur  un  cartouche  rapporté  peut-être  après  coup* 
paraît  avoir  été  le  blason  du  donateur  de  celte  grille. 
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sur  les  colonnettes,  la  légende  de  saint  Côme  et  de  saint  Da- 
mien  se  déroulant  tout  entière  dans  de  nombreux  sujets  ex- 
pliqués par  des  phylactères  couverts  d'inscriptions  gothiques. 
On  eût  sans  doute  pris  des  calques  ou  au  moins  des  esquisses 
de  ces  intéressantes  peintures  du  commencement  du  XVr. 
siècle ,  si  le  badigeon  nouveau  n'avait  été  immédiatement 
appliqué  ;  car  on  allait  en  grande  hâte  dans  cette  œuvre  de 
vandalisme ,  qui  n'eût  pas  été  tolérée  il  y  a  dix  ans  par  J'ad- 
ministralion  de  la  cathédrale. 

Quand  cessera  enfin  la  fureur  de  gratter  et  de  badigeonner? 
On  n'ignore  pas  qu'il  y  a  d'autres  moyens  de  maintenir  dans 
les  temples  la  netteté  et  la  décente  propreté  qui  doivent  tou- 
jours y  régner.  On  sait  aussi  que  l'usage  du  badigeon  était 
inconnu  avant  le  protestantisme  j  que  c'est  aux  malheurs  qui 
fondirent  sur  l'église  au  \M',  siècle  qu'on  doit  l'introduction 
et  la  première  origine  de  cette  souillure  ;.  les  réformateurs 
badigeonnant  les  temples  où  ils  s'étaient  installés  pour  en  faire 
disparaître  les  peintures  religieuses  ;  les  catholiques  bli^ichis- 
sant  leurs  églises  pour  cacher  les  saintes  images  outragées  , 
dégradées  et  salies  par  des  iconoclastes  en  délire. 

—  Voici  un  autre  acte  de  vandalisme  qui  ne  doit  point 
passer  inaperçu  non  plus.  Le  manoir  des  Commandeurs  de 
iMalte,  l'antique  commandcrie  de  Renneville  dont  les  voyageurs 
allant  de  Paris  à  Caen  pouvaient  voir  les  tourelles  un  peu 
avant  le  relais  de  la  Commanderie ,  à  quatre  lieues  d'Ëvreux, 
est  en  ce  moment  en  pleine  démolition.  Il  ne  restera  bientôt 
plus  pour  rappeler  ce  monument  qu'une  lithographie  mal 
réussie  sans  doute,  mais  au  moins  d'un  dessin  très-exact  et  très- 
fidèle  que  M.  Laumonier ,  de  Couches ,  a  mise  au  jour  il  y  a 
quelques  années.  R.  d.   3.  x. 

Ont  été  nommes  Chei^aliers  de  la  Légion-d' honnew  :  31  M. 
BouiLLET ,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  française , 
membre  de  l'Institut  des  provinces ,   à  Clermont-Ferrand  , 
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secrétaire-général  de  la  6°**.  session  du  Congrès  scientifique 
de  France. 

Noël  Ghampoiseau,  membre  de  la  Société  française ,  Fiin 
des  secrétaires-généraux  de  la  XV*.  session  du  Congrès  scien- 
tifique de  France,  à  Tours. 

Beaudouin  ,  membre  de  TAssociation  normande  à  Pavilly 
(Seine-Inférieure  ). 

NÉCKOLOGIE.  —  Mort  de  M.  de  La  Uborlière  ,  de  Poi- 
tiers» —  M.  de  La  Liborlière ,  ancien  recteur  de  l'Académie 
de  Poitiers ,  ancien  membre  du  conseil-général  de  la  Vienne, 
chevalier  de  la  légion-d'honneur ,  membre  de  la  Société  fran- 
çaise, est  mort  à  Poitiers  le  27  avril  1867.  C'est  une  perte  véri- 
table pour  les  Sociétés  savantes  auxquelles  il  appartenait  et  pour 
tous  ceux  qui  le  connaissaient ,  car  aucun  homkne  n'alliait 
mieux  que  lui  la  bonté  à  la  science  et  à  l'étude.  Homme  ver- 
tueux et  dévoué  à  son  pays  ,  M.  de  La  Liborlière  emporte 
l'estime  de  tous. 

On  connaît  de  lui  plusieurs  pièces  de  vers  et  diverses  dis- 
sertations historiques  et  archéologiques  ;  la  Société  des  anti- 
quaires de  Poitiers  a  publié  de  lui  dans  ses  volumes  plusieurs 
mémoires  intéressants  ;  il  était  un  des  membres  assidus  de  la 
compagnie  :  lors  de  la  tenue  du  Congrès  archéologique  de  France 
à  Poitiers ,  en  18/4  3  ,  la  Société  française  reçut  plusieurs  com- 
munications importantes  de  I\L  de  La  Liborlière  sur  les  monu- 
mentsde  Poitiers  ;  il  futappelé  à  la  présidence  d'unedes  séances. 

En  183/i ,  M.  de  La  Liborlière  avait  siégé  au  Congrès 
scientifique  de  France. 

Mort  de  M.  l'abbé  Lecuir,  membre  de  la  Société  fran- 
çaise ,  à  Saint'Lo.  —  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  l'abbé 
Lecuir,  enlevé  inopinément  par  une  fièvre  cérébrale.  M.  Le- 
cuir  avait  déjà  donné  des  preuves  de  ses  connaissances  archéo- 
logiques et  de  son  bon  goût  ;  à  peine  âgé  de  28  ans ,  il  avait 
acquis  des  connaissances  très-étendues  :  cette  perte  est  infi- 
niment regrettable. 
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Par  11.  l'Abbé  GODARD  SAIUTT-JEAIV , 


Profes^eor  d* Archéologie  ao  grand  séminaire  de  Langret .    membre 

de  platlenra  Sociélfi  Mvanlefl. 


L*ÉGLISE  DANS  LE  SENS  TR0P0L0G1QUE. 

La  doctrine  catholique  seule  a  su  donner  à  rhomme 
une  juste  idée  de  lui-même.  Il  sait  par  elle  comment  la  gran- 
deur et  la  bassesse ,  la  vie  et  la  mort ,  Dieu  et  Je  non-^tre  se 
rencontrent  en  nous.  Il  sait  pourquoi  nous  devons  nous  hu- 
nûlier  jusqu*à  l'anéantissement ,  et  croire ,  le  front  dans  la 
poussière ,  à  notre  dignité.  Si  misérables  que  nous  soyons , 
la  doctrine  catholique  nous  considère  comme  temples  de  Dieu. 

L'Es[Hit-Saint  a  honoré  le  chrétien  de  qualifications  glo- 
rieuses  ;  mais  celle-tii  est  belle  et  instructive  entre  toutes.  An 
^scitis ,  écrivait  Tapôtre  aux  fidèles  de  Gorinthe  ,  quoniam 
niembra  vestra  templum  sunt  Spirùus  Sandi?  Nos  membres 
sanctifiés  par  les  sacrements  sont  la  demeure  de  Dieu  ;.  taber- 
nacle vivant ,  notre  corps  reçoit ,  sous  forme  de  nourriture  , 
le  Verbe  incamé.  Notre  âme ,  enfin ,  unie  h  Dieu  par  la  cha- 
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rite ,  habite  en  lui  et  lui  en  elle;  de  sorte  que  nous  deTenons 
les  temples  de  la  Divinité ,  suivant  le  sens  naturel  et  la  force 
du  terme. 

La  vie  morale  de  l'homme  est  donc  la  troisième  inspi- 
ration des  églises  du  moyen-âge. 

EHe  se  développe  d^abordpar  la  tropbiogie  de  Torientation. 
Dans  rorient  est  noire  patrie ,  le  paradis  dont  nous  pleurons 
la  perte.  Nous  prions  tournés  vers  lui  ;  car  nos  soupirs  le 
réclament  (1).  Le  corps  du  Ciel  {corpus  cœlt)  et  la  lumière 
du  jour  se  lèvent  de  l'Orient  Nos  regards  y  sont  dirigés  du- 
rant la  prière ,  pour  signifier  que  nous  devons  être  les  cîeux 
du  Christ  notre  Orient  et  notre  vraie  lumière  ,  afin  qu'il 
daigne  rayonner  en  nous  (2).  De  l'Orient  s'élance  le  roi 
des  astres,  symbole  du  soleil  de  justice  qui  promet  à  ses  élus, 
après  la  résurrection  ,  l'éclat  du  soleil  même.  Nous  sommes 
donc  tournés  vers  le  levant ,  en  espérance  d'une  résurrection 
pleine  de  gloire ,  parce  que  nous  voyons  monter ,  au  milieu 
d'une  splendeur  immense ,  l'astre  qui  descendait  au  couchant 
comme  pour  mourir  (3). 

Le  plan  cruciforme  convient  au  temple ,  symbole  de  l'homme 

(1)  In  Oriente  est  patria  notfra  sdlicet  par&disus,  iiudè  expulses  nos 
dolemas.  Oranies  etieô  eontrà  paradisom  nos  vertinra^  quia  reditum 
iUius  petinus. 

Gemma,  ch.  95. 

(2)  Alia  est  (oratio)  quia  in  Oriente  surgit  corpus  cœli  et  lux  diei. 
Ad  Orientem  itaque  noi»  vertimus,  quia  Chrislum  qui  est  Oriens  et  lux 
vera  nos  adorare  signîficamus ,  cujus  dcbemus  esse  cœli ,  ut  lux  ejus  in 
nobis  velit  oriri. 

(8j  T>ertla  est  qu'a  in  Oriente  sol  orilur  per  quem  Clirislus  sol  justiti^ 
«iprimitur.  Ab  hoc  promissus  hahemus  quod  in  resnrrectione  nt  sol 
fulgeomuft  ;  in  omtione  ergo  contra  ortum  soiis  vertimus  nos ,  ni  aolem 
angelonim'nos  adorare  intelligamus  rt  ul  ad  memoriam  gloriam  nostrv 
resurrectionis  revocemus  ,  cùin  solem  quem  in  Ooddente  quasi  roori 
coiispeximus ,  lantâ  gloriA  resurgere  in  Oriente  videmus. 
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auad  bien  qu^au  temple  symbole  du  Christ.  La  croix  du  mahre 
est  la  croix  du  discipla  Elle  renferme  toute  la  Yîe  chrétientie; 
elle  est  son  principe  et  son  modèle  ,  l'emblème  de  ses  vertus , 
le  sentier  qui  mène  à  la  consommation  en  Dieu.  Je  ne  veux 
pas  répéter  ce  que  les  mystiques*  disent  de  la  Croix  ,  dans  un 
sens  large  et  indépendant  de  sa  structure  ;  mais  il  importe 
que  Ton  sache  comment  le  moyen-âge  l'interprétait ,  en  tant 

qne  symbole  strictement  pris.  «  Le  Sauveur,  par  la  figure  | 

de  la  Croix  à  laquelle  il  fut  soqiendii,  signifiait  les  premières 
portes  du  saJut ,  c'est-à-dire  la  Foi ,  l'Espérance ,  la  Charité , 
et ,  en  quatrième  fien  leur  persévérance.  Les  dimennons  de 
la  Croix  sont  en  longueur,  largeur ,  hauteur  et  profondeur. 
Il  y  a  l'extrémité  enfoncée  en  terre  pour  la  soutenir  ;  la  lon- 
gueur est  dans  la  lige  jusqu'aux  bras  ;  la  largeur,  dans  leur 

ouverture;  la  hauteur ,  dans  la  partie  correspondant  à  la  tète. 

Or ,  ces  dimensions  sont  le  si^ie  des  quatre  vertus  susdites. 

La  profondeur  marque  la  foi  mise  la  première  au  fond  de 

l'âme  et  semblable  à  la  base  d'un  édifice  ;  la  fongueur ,  c'est 

la  persévérance  ;  la  hauteur ,  l'Espérance  qui  nous  transporte 

vers  les  choses  célestes  ;  et  la  largeur ,  la  Charité  »  (1).  Ainsi 

le  plan  crucifoume  est  un  catéchisme  de  la  vie  spiritneOe. 

Saint  Paul  nous  fait  sentir  l'intérêt  que  nous  avons  à  le  bien 

savoir ,  lorsqu'il  dit:  Je  prie  à  deux  genoux  le  Père  de  N.-S.- 

J.  -C  pour  que  vous  puissiez  comprendre  avec  tous  les  saints 

ce  que  c'est  que  largeur ,  longueur ,  hauteur  et  profondeur  (2). 
Si  les  observations  d'un  archéologue  judicieux  ne  Tunt  pas 

(i)  Ruppert ,  abbé  de  Toits.  De  div.  off.  lib.  6.  c.  9.  Qaid  cnicis 
fisun  sigoificet 

(S)  Bujtts  ret  gralia  fleclo  genua  mea  ad  PaUem  D.  N.  J.  C...  ut 
IXMBitb  eomprehendere  cani  omiribns  sanctis,  «fuaesit  lalitndo,  et  Ion-  I 

gitudo,  et  sablimitas,  et  profundam.  — Ad  Ëph*  ch.  X  —  Saint  Ang.  de  j 

doct  Cbristi  Ub.  2.  c  &1.  •— Senno  7  de  verh.  Apost.  —  St.  Orég.  de  ' 

Nysse ,  orat.  U  —  Si.  Bern.  De  amore  Dei.  c.  li. 
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trompé ,  l*ai*cbitecte  substitua,  dans  le  plan  de  certaines  églises 
le  corps  d'un  martyr  à  celui  de  Jésus  crndfié  (1).  De  pareils 
faits  sont  une  preuve  de  plus  que  la  disposition  du  tei^ple  est 
imprégnée  d'un  sens  moral,  outre  le  sens  allégorique. 

Venons  à  rana|yse  du  monument. 

Les  maîtres  de  la  perfection  chrétienne  dbtingaent  trois 
vies  de  Tâme  :  la  vie  purgative ,  la  vie  iUuminative  et  la  vie 
unitive.  L'âme ,  dans  la  première ,  se  délivre  spécialement  de 
Tesclavage  du  péché  :  par  la  seconde ,  elle  s'enrichit  surtout 
de  la  science  des  vérités  révélées  ;  la  troisième  est  Tineffable 
vie  d*amour  et  d*extase  qui  perd  Tâme  dans  Tinfini  (2).  La 
basilique  est  partagée  par  ses  trois  vies. 

L*enfant  nouvellement  né  que  Ton  présente  au  baptême 
attend  le  prêtre  au  seuil  de  T^Use  ,  sous  le  sombre  enfon- 
cement du  portail ,  dont  Tobscurité  figure  la  nuit  de  son 
âme  (3).  Qu'il  renaisse  de  l'eau  et  du  Saint-£sprit  ;  les  dé- 
mons qui  l'obsèdent  prendront  la  fuite  et  les  Anges  lui  sou- 
riront L'appareille  la  vie  purgative ,  le  baptistère  est  à  l'en- 
trée de  l'église  (autrefois  il  était  -sous  le  porche  ou  formait 
un  édiûce  séparé  ) ,  afin  que  le  premier  pas  dans  le  lieu  saint 
réponde  au  premier  pas  dans  la  vie  spirituelie.  Lorsque  le 
baptême  s'administrait  par  immersion  {U) ,  la  piscine  avait 

(1)  BulL  mon.  tom.  9.  Inclinaison  de  Taxe  des  églises,  par  M.  de 
Chergé.  L*axe  torturé  de  Saint-Saviii  représenterait  le  supplice  de  la 
roue  enduré  par  le  confesseur.  A  SainM^nitour  du  Blanc  ,  un  ressaut 
considérable  qui  détache  le  cIictpI  de  la  nef,  serait  riiiiage  de  la  dé- 
capitation du  martyr. 

(2)  Saint  Dénias.  Hier.  ceclés.r.  6.  Des  diverses  classes  des  initiés. 

(3)  Accédât  ad  limen  ecclesia;  ubi  Toris  exspectant  qui  infanlem  de- 
tuleruiit.  L^ttsage  a  prévalu  conire  la  rubrique  romaine,  en  plusieurs 
diocèses.  Néanmoins  les  sage»-remnies  ont  tort  {le  pénétrer  partout  dans 
l\&glise  portant  des  enfants  non  baptisés. 

(A)  Saint  Tàooias  dit  enoore  :  Qnamvis  -tiniîis  sit  per  modniii  inuner- 
iionis  ,  quia  hoe  habet  communior  usus.  5  p.  q.  66.  arU  7. 
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sept  degrés.  Oo  y  descendait  par  quatre  ;  on  y  montait  par 
trois  :  Ftms  origo  omnium  yratianm  est,  dit  saint  Isidore  de 
Séiiile ,  cujus  septem  gradus  sunt  ;  1res  tVt  descensu  prijpter 
tria  quitus  renuntiamus  ;  très  in  ascensu  projeter  tria  qua 
confUemur;  septimus  verd  qui  et  quartus ,  similis  Filio  ho-- 
minis ,  exdnguens  fbmacem,  stabiUîamenium  pedwn ,  fun- 
damentum  aquœ  (1). 

Le  baptistère  doit  être ,  et  il  est  communément  au  bas- 
côté  nord ,  à  FOccident.  D.  Martène  et  Catalani  citent  plu- 
sieurs passages  de  Pères,  grecs  et  latins,  desquels  on  peut 
arguer  que  cette  circonstance  n*est  pas  indifférente  (2). 

A  peine  Thomme  a-t-il  retrouvé  le  signe  d*enfant  de  Dieu, 
que  le  malin  esprit  lui  en  ravit  la  beauté.  Pour  la  recouvrer, 
il  fout  qn*il  se  prosterne  au  tribunal  de  la  pénitence ,  autre 
appareil  de  la  vie  purgative.  Le  confessionnal ,  par  conséquent, 
devrait  se  rapprocher  du  portail  autant  que  possible ,  au  lieu 
de  se  cacher  dans  les  angles  des  transepts  et  des  chapelles 
autour  du  chœur.  On  satisferait  mieux  aux  règles  mystiques  et 
aux  Canons  qui  ordonnent  de  confesser  en  Téglise  à  la  vue  de 
tout  le  monde. 

Du  reste  nous  n'invoquons  pas  Fexemple  des  siècles  hiéra- 
tiques. Les  plus  anciens  confessionnaux  connus  sont  ceux  que 
M.  Didron  signale  aux  bas-coiés  de  Notre-Dame ,  à  Nurem- 
berg, et  qu'il  attribue  sinon  au  XIy^  siècle,  du  moins  au 
commencement  du  XY«.  (3).  Le  sixième  concile  de  Paris  et 
celui  de  Salisbury  en  1229 ,  parlent  seulement  du  voUe  qui 
séparait  la  pénitente  dn  confesseur ,  et  le  XYP.  siècle  s*écou- 


;i]  Lib.  2.  De  off.  c  2&.  —  Albiuus  Flaccas.  De  div.  olL  De  sabb. 
saDc  Paschae.  j 

\2)  CatalaoL  Rit  rom.  commenL  illusL  Patavii.  1760.  Tom.  i  ,  p. 
98. — D.  Martène.  De  aot  eocU  riL  lib.  1. 
3}  Ano.  arch.  tom.  1. 
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lait  lorsque  [es  conciles  d'AJx  et  de  Tailoose  iuogurèrcBi  ces 
lueiibleB  en  France  (1). 

Au  bain  sacré  du  aaag  de  ifeiuKSirist ,  l'âme  a  rc\etu  de 
iiDuve^Q  la  robe  d'innoceitce  ;  iil«)r3  son  devoir  est  «le  ne  plus 
fail  ir  et  d'entrer  en  comwuiiicAlîoD  a^ee  la  \it'ni&  inci-Me. 
Le  verbe  se  révèle  et  L'illnmànc  d'enscigneiBents  ^m  ouvrent 
l'œil  spiritualisé  de  l'intelligence  aux  mystères  de  la  grice 
C'(»t  pourquoi ,  dans  le  temple ,  plus  avant  ^ue  le  baptstére, 
se  dresse  le  Jubé,  la  chaire  évaagâique  de  laifuelle  se  répand 
la  semence  de  la  parole  divine.  Les  stupides  amboDoclastes 
uiit  renversé  d'un  seul  coup  d'admirdiles  créations  de  l'vl  et 
les  symboles  qui  en  dépendaient  Pour  tous  les  mystiques  . 
grecs  et  latins  ,  le  Jubé  ,  c'est  la  montagne  au  la  sagesse  in- 
finie annonçait  aux  peuples  les  voies  du  saluL  II  donÙDe  il 
l'intérieur  de  l'église ,  parce  que  l'évai^le  conunande  à  l'Snte 
avec  une  souveraine  autorité,  et  lui  prêche  une  doctrine  so- 
)>érienre  à  toute  doctrine  humaine  (3).  Hessire  Gilbert  Gri- 
loaud  ajoute  que  l'amboD  est  tievé  ■  pour  signifier  comote  il 
Taut  élever  nos  imes  et  nos  pensées ,  pour  bien  ouïr  l'évan- 
gile ;  ou  que  sa  lecture  doit  nous  faire  montera  Dieu,  en 
surmontant  le  désordre  de  nos  sentiments  et  de  nos  passions 
terrestres  (3).  •  La  chaire  k  prêcher  introduite  it  l'aj^rition 
des  ordres  mendiants  est ,  depuis  le  XVII'.  siècle ,  b^titre 
de  CCS  sigoificatiuns.  Elle  doit  se  placer  au  midi  par  k  raison 
que  le  diacre  chante  l'évangile  en  regardant  le  nord  (4).  Ici 
encore  nous  avons  rompu  avec  le  mysticisme. 

(1)  En  1685  n  en  1550. 

Thien  le*  XlgmaUte  ainiL  Diswn.  aurlei  Jubé),  ln-4).  Pari*  IflSS. 
(1)  Siméon  de  Thess.  ap.  Goar.  Eudi.  gnec.  Paris  1TA7,  p.  19.  la 
ord.  Mcri  min.  nul».  Givaniu*.  IlMaurus  etc. ,  1. 1 ,  p.  3 ,  lîL  6 ,  etc. 
(3)  La  lilur^ie  lacrée,  lom.  1 ,  p.  15.  Paris  IA86. 
(i)Le^blea  dit  :  Ponamscdemnieaaiabaqailoiieiel  JérëmieiiiMit 
I  prérieiit:  abaqniluiepuideturoBineDiBluniapa-liaUlatortsIemr 
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L'àaieiiiitiéeàlaTÎeiHimiiBatiYene  découvre  pas cntièreiiient 

le  «eÎB  de  Diea  dont  l'easeiice  est  ineompréheiMibie.  Le  joor 

sus oaubre  où  Ton  voit  teek face oosuDence  à  poindre;  maïs 

MHS  «e  Toyons  pas  le  aaactaaire  éleroel  ;  nous  rentrevoyons, 

comme  le  satnctiiaire  de  wsm  élises,  à  travers  le  Jubé  à  daire- 

voie  sculpté  entre  le  chœur  et  la  net  €*est  ose  tradHîon 

des  voiles  da  cibcrium  qoi  dérobaient  les  mystères  anx  yeox 

des  fidèles  »  pendant  les  pios  salennds  instants  du  sacrifice. 

U  est  possible^  k  l'âme  de  franchir  cette  barrière  sur  les 

ailes  de  TamoiK*.  La  charité  ne  connah  pas  d'obstacles  :  Amor 

de  imqfÊùaùbHùme  non  eamaatur  /..  valet  igàur  ad  emnia,.. 

ttCMt  mvoM  flamma  H  ardens  fbeuta  sursàm  erumpit  secU" 

rèque  perîrtmtû.  [hniJ)  La  vie  unitive  est  donc  manifestée 

par  le  sanctuaire.  Là,  s'accomplissent  les  œuvres  secrètes  du 

saint  amour  :  sacnice  et  commnnion  (1). 

Mais  il  est  des  imes  pécheresses ,  pour  lesquelles  il  n'y  a^ 
plus ,  ne  semble ,  de  purification ,  d'ilhimination ,  d'union  ; 
tant  l'abus  des  grâces  et  l'énormité  des  crimes  ont  fait  dâboider 
sur  dles  la  coupe  de  la  colère  de  Dieu.  Ah  !  qu'elles  ne  se 
précipitent  pas  pour  jamais  hors  de  l'église.  E^ir  des  dé- 
sespérés, véritable  fille  de  Noémi  qui  recueille  l'épi  brisé , 
délaissé  du  moissonneur ,  la  Sainte- Yiergie  leur  tend  ses  bras, 
dernier  f?t  sûr  abri ,  par  delà  le  sanctuaire. 

L'âme  chrétienne  est  encore  symbolisée  en  oertaînes  parties 
du  temple. 

L*autd  figure  notre  cœur  où  nous  devons  immoler  la  con- 
cupiscence ,  les  vices  de  la  nature ,  et  offrir  an  Seigneur 
l'hommage  de  nos  actions  et  tout  ce  que  nous  sommes  (2). 
Les  vertus  sont  les  blanches  nappes  de  lin  qui  parent  l'autel 
de  pierre.  Sa  lumière  est  celle  de  la  vie  do  juste  :  luceat  lux 

(1)  SL  Germain.  ÇotitempL  rer.  ecct. 

(2)  Durand,  11b.  i  ,  c  2. 


408  SUR   LE  SYMBOLISME  ARCHITECTURAL 

vestra  caram  hcminibus;  et  la  croix  signifie  la  morlification  : 
qui  vuU  ventre  past  me  abneget  semetipsum  et  taUat  cru- 
cem  suani  (1).  La  loi  du  renoncement  à  soi-même  pour  être 
tout  à  Dieu  est  te  précepte  qui  inclut  tous  les  autres  ;  ne 
soyons  pas  surpris ,  s'il  reparait  encore  dans  la  croix  triom- 
phale,  posée  au  milieu  de  Téglise  comme  il  doit  Tétrc  au 
milieu  du  cœur  (2).  Les  degrés  de  Tautel  sont  ceux  de   la 
perfection  par  laquelle  Tâme  atteint  Jésus-Christ  (3).  EnGn  , 
le  coussin  ou  pulvinaire  qui  porte  le  livre  du  missel  est  Timaçe 
du  cœur  qui  reçoit  avec  docilité  les  impressions  de  la  foi  (6). 
La  série  des  vertus  nous  entraînerait  trop  loin.  J'indiquerai 
brièvement  quelques  symboles  avoués  des  mystiques;  le  lec- 
teur pourra  les  peser  à  son  loisir.  Les  fondements  de  réalise 
représentent  la  foi  au  dogme  catholique.  Les  contreforts  umi 
Tespérance  qui  élève  Tâme  et  la  fortifie.  Le  toit,  c'est  la  cha- 
rité qua  operù  mtdtitudinem  peccatorunu  Les  quatre  mu- 
railles sont  les  vertus  cardinales.  Le  pavé  désigne  Thumilitê  : 
adhœsit  pavimento  anima  mea  ;  la  porte ,  l'obéissance ,  de 
quâ  Dominus,  inquit  :  si  vis  ad  vitam  ingredi,  serva  man- 
data. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  les  cloches  figurent 
Tordre  des  prédicateurs.  Â  la  rigueur ,  la  tropologie  n  en 
appartiendrait  pas  à  un  chapitre  qui  convient  à  l'âme  en 
général  ;  mais  cet  écart  me  fournit  le  moyen  d'observer  en 
passant  que  l'église  a  ménagé  des  leçons  spéciales  aux  classes, 
aux  rangs  divers  de  la  famille  chrétienne.  Ainsi  les  vêtements 
liturgiques  enseignent  à  chaque  ordre  ses  obligations  parti- 
Ci)  Suarei.  Disp.  81.  sect.  I& 

(2)  Hugues  de  St-Victor.  Spcc.  ecd.  ci,  —  Ratkinale.  c  i.  a.  Al. 
(S)  Honorius  d^Autun.  Gemma  animas,  lib.  i.  c  iSS. 
{à)  RaL  lib.  4.  c  il.  Il  n*est  rien  dit  des  rétables ,  gradins ,  taber- 
nacles ,  etc.  On  sait  que  tout  cela  n'a  pas  plus  de  trots  siècles. 
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culières  (i).  Notre  cadre  ne  s*éteiidant  pas  jusqu'aux  tissus, 
je  m'arrête  à  k  cloche  (2). 

La  dureté  du  métal  apprend  au  prédicateur  qu'il  doit 
s'armer  de  courage  contre  l'ennemi  ;  Undè  Dominm  :  dedi 
frontem  îuam  duriorem  frontibus  eorum.  Le  battant ,  langue 
(le  la  cloche  qu'il  frappé  aux  pinces  des  deux  côtés ,  l'avertit 
de  faire  résonner  les  deux  testaments.  Le  brayer  de  cuir  qui 
maintient  au  cerveau  le  sommet  du  battant ,  conseille  au  pré- 
dicateur la  modération.  De  même  que  la  cloche  tient  au  bois 
du  mouton  par  des  bandes  de  fer ,  le  prédicateur  doit  em- 
brasser la  Croix  par  l'étreinte  d'une  invincible  charité  ; 
la  corde  qui  ,  des  hauteurs  du  clocher ,  descend  à  la  portée 
de  la  main  dans  l'église ,  conseille  à  l'orateur  chrétien  de  ne  pas 
planer  à  perte  de  vue  et  de  s'abaisser  au  niveau  des  humbles. 

Grâce  à  la  délicatesse  de  nerfs  dont  une  éducation  polie 
nous  a  doués ,  la  naïveté  de  ces  sens  populaires  causerait  au- 
jourd'hui des  crispations  à  bien  du  monde.  C'est  de  l'his- 
loire  pourtant  et  je  n'ai  pas  cru   pouvoir   le  dissimuler. 

(i)  (Jn  exemple  :  Episoopus ,  dit  saint  Thomas  ,  habet  super  sacer- 
dolem  nova  veslimenta..  Per  caligas,  signiCcatar  rectitudo  gressus.  Per 
undalia,  quae  pedes  liganl,  contemplos  terrenorum.  Per  succinctorium, 

■ 

quo  stola  cum  alba  ligalur,  amor  honestalis.  Pertunicam,  perseve-  ' 

rantia ,  quia  Josephum  tunicam  ta^areni  habuisse  legitur ,  quasi  des-  ! 

cendentem  usque  ad  talos  ,  per  quos  significatur  extremitas  vits.  Per 

dalmaiicam,  largitas  in  operibus  misericordia^  Percliirothecas,  cautela  in  j 

opère.  Per  mitram ,  sdentia  utriusque  testament! ,  nnde ,  et  duo  comua 
habeL  Per  baculum,  cura  pastoralis ,  quo  debeat  coUigere  vagos,  quod 
significat  çurvîtas  in  capite  baculi ,  sustentare  infirmes  quod  ipse  stipes 
bacuU  significat ,  et  pangere  lentos ,  quod  significat  stimulus  in  pede 
baculL  Perannulum,  sacramenta  fidei ,  qua  eoclesia  desponsatur  Gbristo. 

Bpisoopi  enim  sunt  in  ecclesiè  loco  Christi. —In  suppl.  ad  3  p.  q.  AO,  art.  7.  | 

(S)  Rit.  Rom.  Beaed.  campans.  —  D.  Rémi  Carré.  Recueil  curieux  i 

et  édifiant  sur  tes  clocfaes.  Gh.  ^  Cologne  1757.  —  Durand ,  lib^  i ,  c. 

4.  De  campanis. 
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Les  livres  d'^(li§e  même  ooMenaîau  ces  simples  âétiila(l). 

La  liturgie  s'exprime  ï  son  tour  en  de  fcarpuUe*  oéi>é- 
inoaics.  Une  onde  pure  lave  la  docbe  qae  l'on  essuie  k  l'âde 
de  linge»  Uancs  ,  parce  que  le  pridicate«r  doit  être  sût  : 
coTiù  Jems  facere  et  docere.  Organe  de  l'Esprit  de  Dieu  , 
U  en  possédera  les  sept  dons  marqués  par  sept  onctioiu  frites 
sur  le  métal  :  wnt  ent'm  vos  etiii  qui  loqvinimi ,  »eà  tpiritiu 
paris  vetiri  qui  lotfuiiur  in  vobis  ;  et  quatre  faites  k  l'iit- 
térieur  lui  apprennent  la  nécessité  d'être  entièrement  pénétré 
par  ce  feU  divin  :  RipUti  aau  onmat  SpirilM  StoÊcto  et  ai- 
pemm  loquù  Le  diacre  chante  l'évangile  selon  saint  Lac ,  k 
la  réception  de  Jésus  cbei  Marie  «t  Marthe ,  afin  que  le  pré- 
dicateur sache ,  k  l'exemple  de  la  ctmtemplatîve  Marie ,  écoutra- 
la  parole  de  Jésus-CiiriKt  avant  de  la  répétn-  aux  peuples  : 
Maria  sedena  secùs  pedes  tkmini ,  andiebat  vrrbtoK  ilUus, 
Cependant ,  sons  le  vase  sonore ,  fume  l'encensoir  plein  de 
riches  parfums  :  m  thuribtdo  thymiama ,  thta  el  myrrham. 
C'est  que  le  prêtre  et  la  cloche  font  monter  k  Dieu  les  vœox 
des  fidèles. 

L'encensoir  est ,  en  edet ,  le  symhole  du  chrétien.  Potrti 
etiam  dtdper  thuribulum,  cor  homtnis.  Les  charbom  ardeas 
sîgmfient  la  ferveur  de  la  dévodon  ;  et  l'encens  qui  se  vola- 
tilise dans  l'espace ,  le  sentiment  de  famé  qui  s'envole  vers 
le  Seigneur:  Dirigatur ,  Domine ,  oraiio  mea  sicut  incentum 
in  conspectu  ttto  (2)  / 

Le  temple  et  les  parties  du  temple  figurent  TSme  cln-é- 


(I)  VaiNileinMlnDMlnliiin^BiéAPHb.cnlSSl.chetThielmu 
UeneL  ArsunNotum  UImk,  après  l'ordindrade  la  dmm. 

(1)  Le  ntioDol  ajouta  le  ku  de  la  niTCUe  :  NiTknla  fcrô  îi 
iMMMMa  icpolilur ,  deai^et  quod  per  onUan 
«iRiiWait,  de  bijui  mundi  mari  laagiM  el  qadoM,  mI  a 

un  MUgemui  natigwe. 
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tieoae.    Templmti  Dei  sauctum  est  tfuod  estù  vas,  (Gor. 
i,  c.  3.) 

L'église  dans  te  sens  anagogique. 

Au  parvis  des  cathédrales,  le  temps  finit  soq  cours;  Té- 
icToité  commeace.  Le  trumeau  qui  sépare  les  deux  veotaux 
de  la  grande  porte  annonce  qu'on  y  arrive  par  deux  voies, 
dont  Tune  mène  à  la  mort  de  Tenfer  et  Tautre  à  la  vie  du 
(licl  Regardez  plutôt  le  bas-relief  du  tympan.  L*imagicr  pour 
ne  vous  laisser  aucun  doute  y  sculpte  les  drames  du  dernier 
jugement ,  du  pèsement  des  âmes ,  et  du  partage  des  élus  et 
des  réprouvés  (1).  L'intérieur  de  l'église  est  la  Jérusalem  cé- 
leste ,  le  séjour  des  Bienheureux  :  Verè  non  est  hic  aliûi 
Htsi  domus  Dei  et  porta  cœlù 

Mais  si  vous  voulez  en  découvrir  toute  la  similitude ,  ne 
prenez  pas  la  cathédrale  vide  ,  silencieuse ,  immobile  :  le 
Ciel  ne  saurait  être  une  église  déserte.  Donnez-lui  toute  son 
âme  :  la  foule  dans  les  nefs;  la  hiérarchie  sainte  au  chœur  et 
au  sanctuaire.  Choisissez  un  jour  de  fête  ;  car  le  Ciel  est  la 
gi'ande  fête.  Enfin  voyez  la  basilique  qui  n'a  pas  renié  l'anti- 
quité ,  mais  qui  a  laissé  les  choses  à  leur  place  et  comparez. 

«  Ecce  sedes  posùa  erat  in  ccolo  et  suprà  sedetn  sedens. 
Et  qui  sedebat  similis  erat  adspectui  lapidis  jaspidis  et  sar- 
dims  ;  et  iris  erat  in  circuiKu  sedis  ,  similis  visiani  sma- 
ragdine.   » 

Voilà  le  trône  épiscopal  àixké  à  l'abside ,  et  l'évêque  assis , 
représentant  de  la  divinité.  Il  brille  de  la  magnificence  de  ses 
ornements  et  de  ses  vertus  semblables  à  l'émeraude^  au  jaspe , 
à  la  sardoine  (2). 

«  Et  in  çircuitu  sedis  sedilia  viginti  quatuor ,  et  super 

(1)  Ce  sont  les  sujets  ordinaires. 

(2)  Cornélius  à  Lapide.  Commentaria  in  Apocalypsin  s.  Johannis; 
c.  IV.  Anvers,  i784« 
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thronos  viginti  quatuor  senîores  sedentes ,  circumamicti  ves^ 
iimeniis  albù ,  et  in  capitibus  eorum  corana  aurea,  » 

C'est  rhémîcycle  formé  à  droite  et  à  gauche  de  Fcvêque 
par  les  prêtres.  Lear  nom  même  signifie  vieillard  ;  ils  ont 
réelemeut  la  tête  couronnée  d'une  couronne  plus  pré- 
cieuse que  l'or  et  leurs  vêtements  sont  des  robes  blanches. 

«  Procidebant  viginti  quatuor  seniores  antè  sedem  in 
ihrono.  »  Ainsi  le  clergé  pendant  les  offices  s'incline,  s'age- 
nouille ,  se  prosterne ,  rendant  à  Dieu  le  culte  de  latrie  ;  au 
vicaire  de  Dieu ,  l'honneur  qui  lui  est  dû. 

«  Et  vidi  :  ecce  in  média  seniorum  agnutn  stantem  tat^ 
quant  occisum,  »  Vis-à-vis  la  chaire  du  pontife ,  au  milieu 
du  chevet  et  des  vieillards  est  l'autel  de  l'Agneau  comme 
égorgé.  Sous  l'autel  céleste ,  saint  Jean  aperçut  les  âmes  des 
Saints  mis  à  mort  à  cause  du  témoignage  qu'ils  avaient  rendu 
au  Verbe  de  Dieu  ;  la  pierre  de  nos  autels  renferme  aussi  des 
reliques  de  Saints  ;  si  elle  les  perd ,  elle  n'est  plus  consacrée. 

Les  Anges  qui  balancent  les  encensoirs  d'or ,  brûlent  des 
aromates  et  chantent  les  louanges  de  l'Agneau  (1) ,  figurent 
les  lévites  et  le  choeur  qui  remplissent  les  mêmes  fonctions 
dans  l'église  de  la  terre. 

«  Post  hac  vidi  turbam  magnam  quam  dinumerare  nemo 
poterat  ex  omnibus  gentibus  et  tribubus  et  papuUs  et  linguis 
stantes  antè  thronum  et  in  conspectu  agni  (2).  »  Les  hori- 
zons du  temple  s'élargissent;  le  fleuve  d'une  multitude  innom- 
brable de  fidèles  se  répand  dans  les  nefs  ;  et  le  tonnerre  de 
la  voix  du  peuple  fait  retentir  l'aliduia  :  »  Et  audivi  quasi 
vocem  turba  magna  et  sicut  vocem  aquarum  muUarum  et 
sicut  vocem  tonitruorum  magnoiitm ,  dicentium  :  aUeluia  l 

Hélas  !  on  n'entend  plus  dans  maintes  cathédrales  qu'un 

(1)  Ch.5,  V.  8,  il,  12. 
(î)  Ch.  7,  V.  9, 


;  première  partie. 

(S)  Gertet.  De  oantu  et  mosica  sacra,  L  9,  p.  199 «l  lAO,  r.  3. 
De  oinanis  afiisqne ,  elc^ 

(3)  Apoc.  c.  & ,  V.  5. 

{h)  Pulgeinint  jiisli  et  tanqifaiii  ^ntillai?  in  arundinelo  disciirrent. 
Sap.  c.  3.  T.  7. 

(5)  SniDin.  Thooi.  mippl.  q.  ^  de  aureolis. 

l6)  PalDUP  in  monibus  eorum.  Apoc.  c.  7.  \.  9. 
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petit  nombre  de  toîx  ;  et  quelles  voix  !  la  sourde  liasse  de 
deux  chaotres  à  gages ,  la  crécelle  de  quelques  chanoines,  le 
fausset  d'enfants  de  choeur  égosillés.  Autrefois  il  en  était  au- 
trement; le  chant  du  peuple  ébranlait  les  voûtes  (i).  Pour 
arriver  aux  grandes  eaux  et  aux  grands  tonnerres  de  1* Apo- 
calypse ,  <m  fondait  les  bourdons  de  50,000  liv.  .et  on  mon- 
tait Torgne  à  plus  de  6,000  tuyaux  d*étain  (2).  Illud  ,  dit  le 
moine  de  St.-Gal],  mgitu  quidem  tonitrm  boatum  coaquabai. 

Ces  lampes  de  vermeil  et  d*argent  où  une  flamme  perpé- 
tadle  consume  Tbuile  de  Tolive  ;  ces  cieiigesqui  scintillent  de 
toutes  parts ,  ne  sont-ce  pas  les  lampes  suspendues  devant  le 
tr^  de  Dieu  (3)  »  et  les  justes  semblables ,  au  dire  de  la 
S^esse  t  à  des  étincelles  qui  courent  sur  des  roseaux  dessé- 
chés (k). 

Les  attributs  iconographiques  de  la  statuaire  et  des  peln- 
tmfes  historiées  corroborent  cette  assertion  ;  car  ils  repré- 
sentent les  Saints  dans  le  paradis.  Les  vierges  ,  les  martyrs , 
pt  les  docteurs  jouissent  <  ainsi  que  la  théobgie  le  démontre , 
de  ce  degré  de  gloire  que  Vob  nomme  auréole  (5)  ;  les  élus 
tiennent  des  palmes  dans  leurs  mains  (6) ,  et  leur  tête  est 
couronnée  du  nimbe  :  Lumina  (fuœ  circa  capita  sanctorum 
in  ecdesia,  in  modum  circtUi  depinguntur,  désignant  quod 
lumine  œtemi  splendoris  caronati  fruuntvr,  Idcircà  vero 
secundum  farmam  rotundi  scuti  pinguntur  quia  divina  pro-  ! 

I 
(1)  Voyei  le  mandement  de  Mgr.  l'Evéque  de  Langres ,  sut  le  cliaiit  I 
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tectitme  ut  kkio  tome  muniiouttr ,  undé  ipncaiimt  frattt- 
iabtmdi  :  Domina  ut  taco  no$  borna  vUtmtatis  ma  toro- 
«atti  (1). 

Le  Gel  n'est  autre  clwae  que  ta  Trinité ,  l'océan  sans  fond 
et  sani  rivage  de  la  sofaataoce  ^vime  Ggmrée  par  les  trms  n^fit 
de  l'église.  Chrùtvm  ttro  et  Spiritum  toMCMM  itfrmfar  ad 
Uuta  pauma  aactorùaiù ,  (ftiati  lecwuimm  (Mnnt  tempimm 
prabttCi). 

Au  chapitre  21*.  de  l'Apocalypse ,  saint  Jeui  ravi  ea  eiuse 
décrit  la  v3le  étcmdle  dont  le  Seigneur  est  le  temple.  Elle 
lai  pamt  tout  éclatante  de  hinùère,  d'wet  de  pierreries  , 
semblable  k  réponse  parée  pour  son  époux.  Le  TandaKsme  a 
défbnoê  les  Terrières  peintes  ;  l'ocre  et  le  blanc  en  boiun  dn 
badigeoaneur  ,  Dieu  lui  pardonne  !  ont  tellemeat  sali  nos 
égUses  que  la  peiinare  murale  a  dî^iam  preaque  partout  ;  mais 
ji^ei  de  leur  aspect  primitif  par  cehii  des  momunents  con- 
gerrés  plus  ou  moins  intacts  ou  habilement  restaurés.  A  la 
Sainte-Cbapefie ,  par  exemple ,  le  ntoyen-Sge  rivalise  avec  la 
ville  de  l'Apocalypse.  A  la  vue  de  ces  paroia  resplendissant 
de  suaves  et  brillantes  pdntures ,  de  ces  voûtes  d'arnr  éioilées 
d'or ,  de  ces  émaux  qvi  reluisent  incrustés  dans  la  pierre  , 
de  l'or  qui  nasselle  le  long  des  colonnettes ,  des  vitraux  que 
les  rayons  du  Ciel  traversent  emportant  les  doux  reflets  di> 

(1]  Gemma  anlmx  ,  lib.  1 ,  c,  133.  td.  apud  Dur. 

(}]  Eiueb.  BiiL  Ecd.  Iib.  10  ,  e.  i.  Il  eit  «nlMnUaUe  qu'en  a 
voulu  touTcnt  rappeler  U  Trinité  par  le  nombre  d*  troii  aafi«jé  pour 
la  arcade*  du  triforhim ,  les  ItuéUtt  de  l'alMlde ,  etc.  U  Uftoàt  de 
ninle  Baite  ne  permel  guère  d'en  douter.  La  uinle,  maliTt  la  voloaU 
palemdie,  njanl  bit  ounir  trob  renétrei  k  une  maiion  de  baina,  «mi 
père  lui  demanda  pourquoi  Inri*  lenéira  édûralent  la  nlle.  Elle  ré- 
'-mdit  :  •  Il  ;  en  a  trois  qui  ilInmlDect  te  monde  ;  le  E>ère ,   le  Fil>  rt 

Salnt-EqHit  ,'Ft  ilt  aonl  un  en  CHcnce.  ■  CetLe  cimmiunice  nVt 
■s  oubliée  dans  la  tour  qui  lert  d'attribut  à  la  Vieifc  martrre. 


DES  Ê6USES.  Ui5 

mille  diaintiits  ,  la  pensée  s*en  va  d^elle-inêmc  au  récit  de 
TapStre,  et  l'o»  est  près  de  8*écrier  avec  lai  :  Ego  vidisanc- 
tam  ewùatem  Jérusalem  navam  descendentem  de  eœlo  a 
Deo,  paratam  sietu  sponsam  ùmatam  viro  suo  I 

QokoBqiie  voudra  jeter  les  yeux  sur  Toffice  de  la  Dédicace 
des  égfises  aa  liiréviaîre  et  au  missel ,  restera  certain  que  ce 
syraboKsiiie  n'est  pas  imaginaire. 

Le  doltre ,  dépendance  des  coU^ales  et  des  abbatiales , 
est  aossi  l'image  du  Gid  (1).  Là ,  les  justes  figurés  par  les 
moines  sont  séparés  des  pécheurs,  c'est-à-dire  du  monde. 
Dien  ii^te  en  eux.  Ils  ont  tout  en  commun  :  Car  imtim  et 
anima  tma.  Les  cellules  rappellent  ces  paroles  du  Sauveur  : 
h  dama  patris  mei  mansiones  muUae  mm  (2). 

Censéeratian  des  églises. 

La  consécration  du  temple  est  la  confirmation  et  le  com- 
plément de  la  mystagogie  architecturale.  En  effet ,  le  Christ 
et  l'église ,  l'âme  et  le  Ciel  y  reparaissent  Le  catholicisme 
déploie  rarement  plus  de  pompe,  rarement  il  nous  instruit 
d'une  manière  plus  élevée  que  par  ce  rit  mystérieux.  U  est  inu* 
tfle  d'avertir  que  cet  exposé  succinct  emprunte  aux  auteurs 
qui  ont  traité  ce  point  liturgique ,  les  seules  choses  essen- 
tielles à  notre  sujet  (3). 

(1)  Gemma,  U  1 ,  c.  iA9.  RaL  lib.  1 ,  du  i. 

(2)  Il  7  a  long-temps  que  saint  Ephrem  a  foit  un  beau  parallèle  d*un 
doitre  et  du  paradis.  De  compunctione  cordis.  C.  2. 

(8)  G.  F.  Ives  de  Chartres.  De  reb.  ecd.  senn.  De  sacr.  Dedic  —  | 

Hogues  de  St.-^c|iOr ,  Spec  ecd.  c  2  ;  De  cer.  c.  1. — ^Honorius  d'Au-  | 

ton ,  Gemma,  c  150.— Duraud.  Rat  lib.  i,  c  6. — Raban  Maur.  De 
Inst.  der.  c.  &.  —  SL  Bernard.  Six  sermons  de  Dedicatione  ecdesi». 
Paris,  1690.— Voyes  enooie  Catalani.  commen.  In  Pont  rom.  — M. 
rabbéRaffny  «  chaaonie  de  la  cathédrale  de  Langres.  Beautés  du  eulic 
catholique,  t  1 ,  c  9.  Cet  exodlent  ouvrage  rvoferme  aussi  la  question 
du  symbolisme  de  Tardùlecture  sacrée. 
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1^  Dédicace  dti  temple  est  rembléme  de  l^unioo  nuptiale 
de  Jésus-Clhrist  et  de  Téglise.  Après  d'imposaots  préparatifs  « 
Tévéque  représentant  Notre-Seigneur ,  bénit  l*eau  à  Vatrimn, 
et  asperge  trois  fois  l'extérieur  de  Tédifice  (i).  Avant  d'être 
consacré ,  il  est  Fimage  de  la  gentiiité  pkMigée  dans  les  épaisses 
ténèbres  de  l'idolâtrie.  Cette  première  aspersion  figure  le  bap- 
tême que  l'on  confère  au  nom  de  la  Trinité  «  et  par  lequel  le 
Gbrist  a  voulu  régénérer  tous  les  peuples.  Cependant  douze 
cierges  brûlent  à  l'intérieur ,  devant  douze  croix  peintes  sur 
les  murailles.  Ce  sont  les  douze  apôtres  dispersés  parmi  les 
nations  aveugles ,  afin  de  les  convertir  par  la  lumière  de  la  foi 
et  le  feu  de  la  charité. 

Le  peiq)le  est  sorti  de  l'église  ;  il  n'y  reste  que  le  diacre  , 
symbole  du  fort  armé  qui  garde  son  domicile  (2).  Un  plus 
fort  que  lui  le  chasse  et  distribue  ses  dépouilles.  Le  démon 
r^ait  sur  le  monde  ancien.  Le  Christ  est  venu  ;  il  a  écrasé 
la  tête  du  serpent ,  et  donné  l'empire  à  l'église.  Voici  donc 
l'évêque  s'approchant  de  la  porte  fermée.  Trois  fois  il  la 
fr^ipe  de  sa  crosse  ;  car  le  pouvoir  du  Christ  embrasse  le 
VÀel ,  la  terre  et  les  enfers.  Elle  s'ouvre  enûn  et  il  entre  en 
disant  :  pax  huic  domm^  parce  que  le  Sauveur  entrant  dans 
le  monde  lui  apportait  la  paix  et  le  réconciliait  avec  la  Trinité. 
Le  pontife  se  prosterne  et  prie  comme  Jésus  au  jardin  des 
oliviers.  H  ne  salue  point  l'assistance  par  le  Dominus  vo- 
biscum;  elle  n'en  sera  digne  qu'après  la  purification.  Pour 
l'obtenir  de  la  clémence  de  Dieu  ,  elle  doit  le  supplier  avec 
Jésus-Christ  Le  ministre  l'y  invite  :  Flectamus  genua.  — 
Du  pied  de  son  bâton  pastoral ,  l'évêque  trace ,  dans  la  cen- 
dre ,  sur  le  pavé ,  l'alphabet  grec  et  l'alphabet  latin  : 


fi)  Je  ne  fiûs  pas  scrapule  de  suivre  parfinfe  Tordre  des  mystiques 
français  du  moyen-^  lorsquMI  n'est  pas  oonfonne  aux  rubriques  du 
ponliGcal  d'Urbain  V1IL  On  en  conçoit  la  raison. 

(S)  LucX.  21. 
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Il  écrit  le  premier  en  allant  de  Tangle  gauche  à  Tangle 
droit ,  parce  que  les  Gentils  méritèrent ,  par  la  croix ,  d*étre 
préférés  à  la  synagogue  réprouvée. 

Le  second  Ta  de  droite  à  gauche ,  pour  montrer  que  le 
juif  perfide ,  après  avoir  abusé  des  bienfaits  de  Dieu  ,  tomba 
sous  Tanathéme  :  ainsi  Jacob  croisa  ses  mains  sur  Ephratm  et 
Manassié  (1).  Les  branches  de  ces  deux  alphabets  figurent  les 
nations  que  réunit  la  foi  dans  la  croix.  L'un  est  grec  et  Fautre 
latin,  pour^gnifier  que  Téglise  d*Orient  et  Téglise  latine  ne 
forment  qu*une  seule  et  même  é^se  catholique.  €'est  aussi 
pour  rappeler  que  la  sagesse  et  la  puissance  de  l'antiquité  se 
sont  converties  à  Jésus-Christ.  Enfin ,  ils  se  joignent  en  croix, 
parce  que  les  deux  Testaments  se  touchent  au  sommet  du 
calvaire  où  le  Messie  s'est  écrié  :  consummatum  est  ! 

Le  pontife  commence  la  consécration.  Après  le  Deus  in 


(1)  Genèse,  c.  48. 
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adjutorium  et  le  Gloria  Pairi  on  ne  dit  point  V Alléluia  ; 
car  le  démon  n*est  pas  expulsé ,  l*heurc  de  la  résurrection 
n*est  pas  encore  venue.  Le  Christ ,  sur  l'autel  où  il  expira , 
invoquait  de  même,  dans  une  tristesse  infinie,  le  secours  de 
son  père.  Mais  quand  la  mort  et  les  démons  auront  subi 
la  défaite  du  troisième  jour,  la  joie  succédera  aux  convulsions 
de  la  nature  en  deuil.  On  mêle  à  l'eau  bénite  le  vin ,  le  sel  et 
la  cendre.  L'eau  et  le  vin  désignent  les  deux  natures  en  Notre 
Seigneur  ;  le  sel  symbolise  la  divine  sagesse,  parce  qu'il  pré- 
serve de  la  corruption  ;  la  cendre  est  en  mémoire  de  la  Pas- 
sion qui  dévora  comm  *  un  feu  l'humanité  de  Jésus-Christ. 
L'évêque  faisant  avec  cette  eau  des  signes  de  croix  sur  le  milieu 
de  l'autel  et  aux  quatre  cornes,  témoigne  donc  que  toutes  les 
parties  du  monde  ont  été  rachetées  du  péché  par  les  mérites  de 
l'Homme-Dieu.  Puis,  il  en  asperge  sept  fois  le  tour  pour 
signifier  que  le  S^ -Esprit  réside  en  l'église.  L'aspersion  se 
poursuit  à  l'intérieur  du  temple,  pendant  le  chant  des  psaumes 
qui  célèbrent  la  ruine  de  nos  ennemis;  tandis  qu'on  prêchait 
le  baptême  à  la  Gentilité ,  la  puissance  de  satan  s'écroulait  de 
toutes  parts  (1).  L'eau  surabondante  est  versée  à  la  base  de 


(i)  Ce  n^est  pas  sans  mystère  que  Paspersion  se  (ait  avec  Thyssope 
ou  des  plantes  aromatiques,  i*absintbe,  la  laitue  sauvage,  la  verveine. 

L^hyssope ,  dit  Levinius  Lemnius  (  de  Herbis  biblids ,  c»  26  ) ,  est  une 
lante  d*un  parfum  et  d*une  saveur  agréables.  Elle  est  à  la  fois  salutaire 
el  douce.  Elle  purge  la  poitrine,  soulage  le  poumon ,  dissout  la  pituite. 
On  s*cn  sert  pour  combattre  la  pleurésie  et  les  aflectioos  des  reins  contre 
lesquelles  elle  est  d'une  grande  efficace.  Aussi  Dieu  a-t-il  ordonné  dans 
le  Lévitique  et  les  Nombres  (  1M9) ,  d*en  user  pour  la  purification  des 
lépreux  el  des  hommes  souillés  d*une  impureté  légale.  David,  adultère 
et  homicide,  se  conformait  à  la  loi  de  Mo!se  en  priant  Dieu  de  Pasperger 
avec  rhyssope.  Bellarmin  ajoute  (in  ps.  50)  qu*elle  marque  de  plus 
la  foi  et  rhumilité,  attendu  que  sa  tige  modeste  ne  s'élève  pas  et  que 
ses  racines  rampent  sous  le«  pierres.    Les  mystiques  du  moyen-Age 


DES  ÉGLISES.  k\9 

l'autel,  source  d*où  s'épancbeiit  les  flots  de  la  grâce.  On 
essuie  la  table  de  pierre  avec  le  lin ,  qui  parvient  à  la  blan- 
cheur comme  Jésus-Christ  à  la  joie  et  à  la  gloire ,  par  les 
brisemenls  et  les  souffrances. 

Ensuite  on  oint  Tautei  d'huile  des  catéchumènes  et  de 
saint  chrême.  Le  Christ  a  reçu  l'onction  du  sacerdoce  et  de 
la  royauté  ;  sans  cesse  Téglise  reçoit  celle  du  S^ -Esprit  Des 
prières  dignes  d'une  méditation  étemelle  accompagnent  ces 
onctions  et  les  encensements.  Alors  la  fumée  odorante  et  les 
parfums  répandus  embaument  Fair  du  temple.  C'est  pourquoi 
l'on  entonne  le  psaume  Fundamenta  ejus,  sous  Tantienûe 
empruntée  aux  paroles  d'Isaac  :  «  Ecce  odor  fiUi  met  sicui 
odor  agri  pleni,  »  Voilà  l'odeur  de  mon  fils  comme  celle  d'un 
champ  i^ein  de  fleurs  et  béni  du  Très-Haut  Que  mon  Dieu 
te  fasse  croître  comme  le  sable  de  la  mer ,  et  te  donne  la 
bénédiction  de  la  rosée  du  ciel  !  «  Quelle  est  donc  cette  cam- 
pagne fleurie ,  aimée  du  Seigneur  ?  »  C'est  l'église ,  répond 
Honoré-le-Solitaire,  c'est  l'église  qui  exhale  en  tout  l'univers 
la  suave  odeur  de  ses  ceuvres.  Les  roses  sont  les  martyrs; 
les  lys,  les  viei^es;  les  violettes,  ceux  qui  méprisent  le  siècle. 
Les  herbes  vertes  sont  les  sages  ;  les  fleuries ,  ceux  qui  pro- 
gressent ;  et  celles  qui  portent  leurs  fruits ,  les  âmes  par- 
faites, n 

L'évêque  procède  à  l'onction  des  douze  croix  peintes  sur 
les  parois,  et  devant  lesquelles  sont  allumés  les  douze  cierges, 
images  des  Apôtres.  Ces  croix,  sceau  de  Jésus-Christ,  nous 


disent  cooiiQanément  qu*elle  désigne  la  vertu  de  Jésus -Christ  qui 
amollit  le  marlire  de  nos  caurs  et  opèl«  leur  guérison.  Voyei  Hu- 
gues de  Saint-Victor,  lib.  1.  De sacrameatis,  c«  7.  — Gemma  anims, 
lib.  1 ,  c.  60.  -  Jean  Rusbroch.  Commentaria  in  tabernaculum  fœ- 
deris,  c.  130,  p.  ikh.  Cologne,  1692.  — -Virtcentde  Béarnais.  Spé- 
culum naturale,  lib.  10,  c.  168-169,  p.  786,  édition  de  Douai  16^A. 
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apprennent  qu'il  a  pris  possession  de  la  terre  par  ses  envoyés. 
Le  chrême,  composé  d*biiile  et  de  heaume,  atteste  que  le 
monde  est  rempli  par  la  douceur  et  les  vertus  des  disciples 
de  TËvangile,  pierres  de  Téglise  spirituelle.  Aussi  on  chante: 
O  Jérusalem  !  tous  tes  murs  sont  des  pierres  précieuses  ;  et 
tes  tours  seront  construites  de  diamants  ;  puis  le  psaume  1A7, 
Lauda  Jerusaietn  ;  enôn  deux  répons,  desquels  il  appert  que 
le  ciel ,  le  temple ,  Téglise  ,  se  confondent  en  une  seule 
chose.  La  voici ,  Jérusalem ,  cette  grande  cité  céleste  ornée 
comme  l'épouse  de  l'agneau ,  parce  qu'elle  est  devenue  son 
tabonacle.  AUeluia,  Ses  portes  ne  seront  point  fermées  du- 
rant le  jour;  jamais  la  nuit  ne  l'obscurcira.  —  Tes  places ,  ô 
Jérusalem  !  seront  pavées  d'or  pur ,  Alléluia,  on  chantera  en 
toi  le  cantique  de  joie ,  Alklma,  et  tous  diront  dans  les 
rues ,  Alléluia ,  Alléluia,  Tu  resplendiras  d'une  éclatante 
lumière ,  et  tu  seras  actorée  des  extrémités  du  monde  » 

Bientôt  le  pontife  place  sur  les  cinq  croix  grav^  de  la 
table  d'autel ,  cinq  croix  de  grains  d'encens  et  cinq  autres 
de  cire  auxquelles  il  met  le  feu  :  Jésus-Christ ,  l'hostie  sans 
tache,  a  été  offert  en  holocauste  agréé  de  Dieu. 

Après  la  bénédiction  des  vases  et  des  ornements  sacrés 
qui  font  partie  du  mobilier  de  l'égalise,  on  va  chercher  en 
procession  les  saintes  reliques  déposées  dans  un  lieu  voisin 
où  l'on  a  chanté  l'oflSce  de  nuit  Symboles  des  âmes  cap- 
tives aux  limbes  et  ici-bas ,  dles  sont  introduites  dans  le 
temple  par  l'évéque  i  de  même  que  les  justes  sont  délivrés 
par  le  Christ  et  conduits  en  la  maison  de  son  père.  Amfrtf- 
late ,  saneti  Dei;  ingredimini  in  civitatem  Damini.  Mitre 
en  tête  et  la  truelle  à  la  main  (l'église  a  toujours  su  ho- 
norer l'ouvrier)  ,  le  pontife  sceDe,  au  moyen  d'un  mortier 
bénit,  la  pierre  dû  sépulcre  où  les  reliques  sont  cachées 
suivant  la  vision  de  l'apôtre   saint  Jean.    Quelquefois  cela 
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s'exécutait  derrière  uo  voile,  en  signe  que  nous  ne  voyoas 
pas  le  séjour  des  âmes  (1). 

Les  chants  d'aOégresse  et  de  triomphe  retentiBsent ,  les 
nappes  blanches  revêtent  l'autel ,  les  cierges  s'allument  ;  un 
grand  mystère  est  accompli. 

L&'éyidence  du  sens  tropologique  nous  dispensera  d'une 
longue  analyse.  La  consécration  d'un  temple  a  pour  type  la 
sanctilîcalion  de  l'homme  par  les  sacrements.  L'eau  bénite 
est  cette  du  baptême.  IVois  fois  on  l'a  fait  pleuYoir  snr  l'édi- 
ûce ,  à  cause  de  la  triple  immaision  baptismale.  Les  douze 
lumières  représentent  la  doctrine  des  apôtres  enseignée  au  ca- 
téchumène. Les  alphabets  sont  les  rudiments  de  la  fol  catho- 
lique. Us  se  tracent  en  croix ,  parce  que  la  Rédemption  est 
l'abrégé  de  nos  mystères.  Saint  Paul  écrivait  aux  Corinthiens 
néophytes  r  N<m  jtiéicmvi  me  scire  aHquid  ini€r  tfos  nui 
Jemm  Christum  et  hune  cructfixum.  Les^  aspersions  au-de- 
dans  de  l'église  montrent  que  la  sainteté  n'est  pas  chose 
extérieure  et  hypocrite ,  mais  intime  et  vraie  :  amnis  çloria 
ejus  fitiœ  régis  ab  intùs.  L'évêque  verse  l'eau  sainte  au  pied 
de  l'autel  ;  le  pasteur  s'en  remet  à  Dieu  du  soin  d'achever 
ce  que  le  zèle  ébauche  et  ne  termine  pasr  quod  ipae  neifuit , 
Domino  humUiêer  cammittù ,  purgationem  scilieet  subdi" 
tcrwn,   cuiipse  tanquam  homo  coaperari  et  coUaborare 
patest,  interior  autem   et    perfecta    mundatio  solius  est 
Dei  (2).  Il  tourne  sept  fois  autour  de  l'autel ,  parce  que  le 
sacrement  confère  les  sept  dons  du  Saint-Esprit  Les  onctions 
symboliques  sont  en  usage  au  baptême  comme  à  la  consé- 
cration. On  couvre  de  vêtements  blancs  la  table  du  sacrifice 
et  les  lumières  brillent  dans  l'église  ;  de  même  le  nouveau 


(1)  D.  Martène;  De  ant  Eccl.  riL  Lib.  2.  ordo  8  ad  beued.  eocl.  — 
Gemna ,  1.  t ,  c.  iS7. 

(2)  Yves  de  Chartres.  De  reb.  eccl.  sermones  ;  de  sac  dedic 
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bapUsé  tenait  un  cierge  à  la  main ,  comme  la  vierge  chérie 
de  répoux ,  et  gardait  jusqu'au  samedi  in  albù ,  la  robe 
d'innocence,  de  joie  et  d'immorultté. 

CONCLUSION. 

Nous  avons  exposé  le  symbolisme  populaire  des  églises , 
avoué  par  le  moyen-âge,  approuvé,  complété  par  la  liturgie  (1). 
Peut-être  ces  quelques  pages  glanées  çà  et  là  seront-elles 
utiles  à  plusieurs.  On  s'habitue  à  étudier  la  forme  artistique 
des  églises  sans  réfléchir  à  la  pensée  de  foi  ;  comme  on  ad- 
mire la  sculpture ,  les  pierres  fines ,  Témaillure  et  les  nielles 
capricieuses  d'une  châsse  sans  apercevoir  les  reliques  des 
saints.  Ici  la  piété  pourrait  être  seule  blessée  ;  mais  là  ce  sera 
toujours  au  détriment  de  la  science.  Répétons-le  avec  toute 
l'énergie  de  notre  conviction  :  au  moyen-âge ,  l'église  est 
avant  tout  une  œuvre  de  foi ,  et  qui  ne  croit  pas  ne  com- 
prend pas. 

(i)  L^archéologie  religieuse  demeure  sèche  et  tronquée  san^  la  Ulurgie, 
celle-ci,  toutefois ,  ne  se  prend  pas  au  vol  ,  bien  que  certains  archéo- 
logues d^ailleurs  savants  paraissent  le  croire.  Nous  recevons,  à  Tinstanl, 
du  Ministère  de  Flnstruction  publique ,  le  Bulletin  publié  par  le  comité 
des  Arts  et  monuments  (4*.  voL ,  2*.  n"  ).  Sous  la  rubrique  Liturgie , 
on  réédite  gravement,  comme  curiosité  archéologique,  une  hymne  d'un 
livre  d^lieures  du  XVI*.  siècle.  C'est  tout  bonnement  le  Qutm  terra , 
ftontu» ,  œlhera  des  matines  de  la  Sainte-Vierge ,  dont  l'office  romain 
existe  par  millions.  L'évéque  Fortuiiat  Ta  composée.  —  Pois  on  est  Tort 
intrigué  de  reucontrer  dans  le  même  vo!ume  les  commandements  de 
TEglise  au  nombre  de  cinq.   Où  donc  est  celui-ci  ? 

Vendredi ,  chair  ne  mangeras , 
Et  le  samedi  mémement  ? 

«  De  prime-abord  ceUe  omission  présente  un  cachet  de  protestan- 
tisme. »  Nous  serions  quasi  tentés  de  soupçonner  que  ces  messieurs  an  • 
tiquaire»4iturgistes  ne  manient  pas  souvent  les  vieux  Rituels ,  Eande , 
Manuale ,  où  ce  commandement  ne  se  trouve  jamais,  ni  même  le  Traité 
des  Jeûnes  du  Père  Thomassin  qui  leur  apprendrait  pourquoi. 
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D'ORDRE  COMPOSITE» 


SER¥AIT  DE  BÛniIER  DAIS  LtGLBE  D'EPIBË 


(MAINE-ET-LOIRE); 


pap  h.  GODARD-FAVLTRIER 


Inspecteur  des  Monuments  de  Maine-et-Loire.. 


Monsieur  , 

Allant  un  jour  visiter  Behuard  avec  M.  Tabbé  Choyer, 
nous  entrâmes,  chemin  faisant,  dans  Téglise  d'Epiré  (IVfaine- 
et-Loire) ,  et  bien  nous  en  prit;  car  nous  aperçûmes,  servant 
de  bénitier,  le  reste  d*un  fût  de  colonne  placé  à  Tenvers  sur 
un  chapiteau  très-fort,  le  tout  en  pierre  calcaire  dure  et 
d'une  couleur  légèrement  jaune ,  d'un  très-beau  ton. 

A  première  vue ,  ces  deux  objets  ne  nous  semblèrent  pas 
pouvoir  appartenir  au  moyen-âge ,  et  nous  avions  raison  ;  il 
suffit  d'im  œil  médiocrement  exercé  pour  s'en  convaincre  ; 
mais  sans  plus  d'examen ,  il  nous  parut  qu'ils  devaient  re- 
monter aux  derniers  temps  de  la  période  gallo-romaine.  Sur 
ce,  comme  nous  pétions  pressés,  nous  remimes  à  un  autre 
jour  une  plus  ample  vérification. 

Plus  tard ,  je  me  rendis  à  Epiré ,  accompagné  de  M.  Bain- 
ville  fils,  auteur  du  dessin  ci-contre,  et  lui  aussi  fut  impres- 
sionné conmie  nous  l'avions  été;  mais  des  impressions  n'étant 
pas  toujours  des  preuves ,  il  me  reste  à  vous  en  fournir. 
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Auparavant ,  toutefois ,  décrivons  nos  deux  objets. 

Le  chapiteau  est  du  nomlirQ  de  oeiu^  qq^,  yiîvant  Bâtis- 
sicr  (1) ,  tes  architectes  du  XV.  siècle  ,  en  étudiant  les  mo- 
numents de  Tantiquité,  nommèrent  composites,  lesquels  chapi- 
teaux ne  sont,  à  vrai  dire,  qu*une  variété  de  Tordre  corinthien, 
«  les  savants  étant  d*accord  depuis  long-temps  pour  nier 
*  l'existence  de  cette  ordonnance  architectonîque  (dite 
«  composite)  (2).  » 

La  plus  grande  variété  règne  habituellement  dans  ces 
chapiteaux,  auxquels  il  faudra  bien,  pour  se  faire  com- 
prendre, laisser  le  nom  de  composites.  Cette  variété  provient 
de  ce  que  «  l'architecture  des  Romains  fia  l*çsppressùm  du 
K  caprice  et  de  la  magnificence  ^  tandis  qu'on  peut  dire  de 
«  l'architecture  hellénique  qu'elle  est  rationnelle ,  sévère  et 
«  majestueuse  (3).  n 

M.  de  Caumont  a  prouvé ,  du  reste ,  dans  le  3*.  volume  de 
son  Ck)urs  d'antiquités ,  combien  le  chapiteau  corinthien  offre 
de  variété  en  Gaule  et  même  en  Italie  ;  et  depuis  cette  publi- 
cation ,  il  a  réuni  une  tr^grande  quantité  de  laits  nouveaux 
à  cet  égard. 

f..es  volutes  plus  prononcées  et  enroulées  à  la  mauière 
ionique  dans  les  chapiteaux  dits  composites^  sans  avoir,  |)arait- 
il ,  formé  un  ordre  à  part  chez  les  anciens,  ont  établi  néan- 
moins une  différence  entre  le  corinthien,  proprement  dit,  et 
son  dérivé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  notre  chapiteau  comme  celui  de  l'arc  de 
Titus  a  1°.  deux  rangs  de  feuilles  d'acanthe;  2°.  deux 
volutes  dont  on  n'aperçoit  plus,  il  est  vrai,  que  l'ombre;  3". 
au-dessous  de  l'abaque  un  rang  de  perles;  mais  il  ea  diffère 
i^  en  ce  qu'il  ne  possède  entre  ces  volutes  qu'un  seul  ovc , 

(I)  Page  SAS  de  soa  Histoire  de  Part  monumental. 

(I)  Uidem. 

(3)  Ib^ ,  9,  !US. 
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Undis  que  celui  de  Tare  de  Titus  en  a  trois;  2°.  en  ce  que 
ral^aque,  en  partie  brisé  dans  notre  chapiteau,  paraît  avoir 
eu  ses  bces  droites,  tandis  qu'elles  sont  camtNrées dans  Tautre; 
3".  en  ce  que  la  corbeille  du  chapiteau  d'Eph^,  entre  les 
hautes  feuilles  d'acanthe  et  le  rang  de  perles ,  est  entaillée  de 
traits  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  celui  de  l'arc  de  Titus  ; 
ces  traits,  d'un  bon  effet,  semblent  imit^  les  joncs  verticaux, 
mais  évasés  d'une  corbeille  (i). 

Tous  ces  caractères ,  y  compris  le  galbe  élégant  de  notre  cba- 
piteau  lui-même  ,  prouvent  assez  qu'il  n'ràt  point  l'œuvrodu 
nM>yen-'âge  ;  mais  vons  m'objecterez  qu'il  pourrait  bien  être 
un  travail  conleu^rain  de  la  renaissance  ou  même  postérieur. 
A  quoi  je  répcmds  qu'il  suffit  de  voir  la  manière  large  9^vec 
laquelle  il  a  été  (buillé ,  et  de  (aire  attention  à  la  dureté  de  la 
pierre  pour  se  convaincre  que  rien  de  pareil  ne  se  rencontre 
dans  le  style  contemporain  de  la  renaissance  et  dans  celui  qui 
lui  est  postérieur.  J'ajouterai  pour  ceux  qui  savent  tenir 
compte  des  impressions,  que  notre  chapiteau  ou  plutôt  notre 
corbeille  toute  parée  de  ses  feuilles,  a  je  ne  ne  sais  quel 
parfum  de  vieille  souche  qu'il  est  impossible  de  retrouver 
dans  nos  acanthes  modernes  :  un  odorat  très-ordinaire  ne  s'y 
tromperait  même  pas. 

Si  donc  ce  chapiteau  n'appartient  ni  aux  temps  modernes 
ni  au  moyen-âge,  il  ne  peut  être  évidemment  que  gallo- 
romain*  Mais  ai^uel  des  cinq  premiers  sièclcA  de  Tère 
chrétiouie  est-il  attribuable?  Ici  commence  mon  em- 
barras. Cqiendant ,  si  l'on  compare  le  chapiteau  de  l'arc 
de  Titus,  qui  est  du  1r*  siècle  avec  le  nôtre,  on  verra  que  ce 


(4)  M.  de  Gaamont  a  constaté  que  cet  ornement  se  rencontrait  sur 
bcancoap  de  dMpiteaai  gallo-roDiains;  il  a  retrouvé  des  cannelures  seni- 
bUles  sur  les  diapileaui»  de  la  crypte  de  Jouarre. 

(  NoH  dm  Ç^wùU  de  rédactwn }. 
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dernier  est  d'un  faire  moins  par  et  moins  savant,  mais  d*an 
autre  côté ,  si  ou  le  rapproche  de  deux  chapiteaux  composites 
du  musée  d'Arles ,  et  que  M.  de  Caumont  a  dernièrement  dé- 
crits dans  le  Bulletin  monumental,  13'.  vol. ,  n^  2,  page  126  » 
il  sera  aisé  de  s'apercevoir  qu'elle  est  d'une  plus  belle  époque  ; 
or ,  les  deux  chapiteaux  d'Arles  sont  classés  du  Iy^  au  VI^ 
siècle.  Ils  n'ont  qu'un  rang  de  feuiOes  d'acanthe  et  le  galbe  de 
leur  corbeille  est  écrasé.  Tout  porte  donc  à  croire  que  le 
chapiteau  d'Epiré  doit  trouver  place  entre  celui  de  l'arc  de 
Titus  et  ceux  du  musée  d'Arles ,  soit  le  IIP.  siècle. 

Reste  maintenant  à  déterminer  la  hauteur  de  la  colonne 
par  ce  que  nous  possédons  de  la  partie  inférieure  du  fût  qui , 
comme  il  sera  prouvé ,  s'accorde  bien  avec  le  chapiteau.  Ce 
fragment  de  fût  est  à  sa  base  orné  de  deux  filets  et  d'un  tore 
au  milieu  ;  auniessus  de  ces  moulures ,  on  distingue  au  pour- 
tour de  la  colonne,  trois  rangs  de  feuilles  imbriquées  les 
unes  sous  les  autres,  et  ayant  plus  ou  moins  l'aspect  de  feuilles 
de  laurier.  Ce  fragment  de  fût  est  d'im  diamètre  ,  à  sa  partie 
inférieure,  de  56^  ,  et  d'une  hauteur,  non  compris  le  tore 
et  les  filets ,  de  37^  ;  quant  à  ceux-ci ,  ils  ont  une  épaisseur 
de  85'"'". 

A  rencontre  de  ces  mesures,  nous  devons  donner'  celles 
du  chapiteau  qui  a  de  haut  60^  de  large  ;  sur  le  tailloir , 
62^  ;  et^e  diamètre ,  au-dessus  de  l'astragale ,  k2\ 

Nous  avons  pris  le  diamètre  du  bas  de  la  colonne  qui  est  de 
56^  ,  et  nous  n'avons  pas  été  peu  surpris,  en  le  superposant 
dix  fois,  de  voir  que  ces  dix  diamètres  répétés  formaient  pré- 
cisément, à  quelques  millimètres  près,  la  hauteur  propor- 
tionnelle du  fût  et  de  la  colonne  réunie  des  ordres  corin- 
thien et  composite.  Il  était  donc  évident  que  notre  chapiteau 
et  le  fragment  de  fût  appartenaient  au  même  monument 

Ces  points  bien  établis ,  en  multipliant  le  diamètre  de  56". 
par  10,  nous  avons  obtenu  une  hauteur,  fût  et  chapiteau 


i 
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compris ,  de. , S»».  60*. 

Le  piédestal ,  si  les  proportions  eo  ont  été  aussi 

exactes,  devait  être  de. 1     77 

Et  rentablement,  s*il  y  en  a  eu ,  de^     .     .     .     .  1     40 

Au  total 8™.  77^ 

Mais  je  sais  porté  à  croire  que  cette  colonne  était  isolée , 
car  si  elle  avait  appartenu  à  un  temple  ,  il  eût  été  considé- 
rable et  vraisemblablement  il  en  fût  resté  des  traces.  Alors 
dans  l'hypothèse  d'une  colonne  isolée  et  en  supprimant 
rentablement  haut  de  i"*.  /iO ,  elle  aurait  eu  de  hauteur 
7".  37^ 

Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  savoir  d'où  provenait  notre 
chapiteau  ,  seidement  M.  le  curé  d'Epiré  ,  avec  une  complai- 
sance que  nous  sommes  heureux  de  signaler  ici ,  nous  mit  en 
rapport  avec  l'un  des  fermiers  de  M.  de  Sevret ,  lequel  fer- 
mier nous  apprit  que  tout  près  de  l'église  l'on  avait ,  il  y  a 
quelques  années ,  découvert  un  blocage  qu'à  sa  description 
nous  reconnûmes  très-bien  pour  avoir  été  une  maçonnerie 
<nnplecton  more  fomano.  Etait-<e  sur  ce  blocage  que  reposait 
la  colonne?  Nul  n'osera  l'avancer ,  mais  du  moins  parait-il 
constant  que  le  mamelon  d'Ëpiré  possédait  autrefois  des  con- 
structions romaines ,  et  qu'on  ne  voit  pas  alors  pourquoi 
notre  colonne  n'y  ait  pas  été  dressée  (1). 

(1)  Tout  porte  à  croire  que  ceUe  colonne  n'était  pas  Isolée  ;  qu*elle 
Ciisaît  partie  d*un  monument  romain,  peut-être  un  temple  que  Téglise 
aura  remplacé.  (  iVofe  du  Comité  de  réduction  ]. 
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des  Monuments. 


r  article  (1). 

Oa  a  pu  Toir  dans  la  partie  déjà  publiée  de  ces  études 
héraldiques ,  que  roraementation  des  clefs  de  voûte  ogivales 
y  tenait  une  large  place.  Le  blason  proprement  dit  ne  fait 
pourtant  pas  tous  les  frais  de  ces  ornements  si  variés  et 
souvent  si  soigneusement  ouvragés,  suspendus  aux  arceaux 
des  églises  depuis  le  XIV.  siècle.  Malgré  leur  singjalîère 
variété,  on^peut  se  demander  si  tout  a  été  laissé  au  caprice 
de  Tartiste ,  si  quelques  régies  n*ont  pas  déterminé  le  choix 
de  tel  ou  tel  ornement  Nous  avons  cru  remarquer  qu'un 
usage  de  cette  nature  a  été  suivi  à  peu  près  constamment 
dans   les   églises  de    Gaen   et   des   environs.  La   clef  de 

(i)  Voyei  le  tome  XII ,  p.  Â61. 
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voûte  {>rincipale  du  cbœur,  celle  qui  forme,  s*il  y  a  tine 
abside,  le  centre  des  nenrures  rayonnantes  de  ta  voûle,  e^t 
d'ordinaire  plus  développée  que  les  autres  clefs ,  et  semble 
avoir  été  consacrée  de  préférence  à  porter  Fimage  ou  Tem- 
blême  dit  patron  de  Té^Use. 

Ainsi  à  SL -Pierre ,  le  long  cul-de-lampe  orné  qui  pend  de 
la  ¥oûie  au^essns  du  sancinaire ,  est  décore  d'une  statue  du 
prince  des  apôtres. 

Un  témoin  oculaire  de  la  dévastation  de  St^Etiennè^le- 
Yieux ,  qui  nous  racontait  les  singularités  de  cette  église , 
nous  a  dit  avoir  vu  enlever  de  la  voûte  une  statue  de  St- 
Etienne ,  qui  frappait  surtout  Tattention  des  enfants.  Effec- 
tiTemuit  il  y  a  une  niche  de  statue ,  vide  maintenant ,  dans 
le  grand  pendentif  qui  descend  de  la  voûte  du  chœur. 

A  St-Sauveur-dn-Marché,  transformé  en  halle  au  blé, 
sur  le  pendentif  de  la  clef  qui  réunissait  le  plus  de  nervures, 
pendentif  déposé  au  musée  d'antiquités ,  on  voit  les  instru- 
ments de  la  passion  du  Sauveur. 

A  St -Michel  de  Yaucelles,  sur  la  clef  de  voûte  au-dessus  du 
maître-autel ,  saint  Michel  terrasse  le  dragon;  dans  le  collatéral 
au-dessus  de  Tautel  de  la  Sainte-Croix ,  il  y  a  un  crucifiemenL 
A  Saint-Jean  ,  à  la  clef  principale ,  un  aig^e ,  symbole  de 
Tevangéliste  saint  Jean  ;  à  un  autre  clef  du  chœur ,  Tagneau 
qui  paraît  se  rapporter  à  l'autre  patron ,  saint  Jean-Baptiste. 
Dans  la  chapelle  derrière  le  maître-autel ,  qui  fiit  sans  doute 
autrefois  la  chapelle  de  la  Vierge ,  la  clef  représente  la  Vierge 
dans  la  gloire. 

A  St -Gilles,  le  chœur  n'a  plus  de  sculptures  :  toutefois, 
saint  Gilles  figure  à  une  grande  clef  dans  la  nef. 

Si  les  autres  églises  de  la  ville  semblent  ne  pas  confirmer 
cette  espèce  de  règle ,  c'est  que  leurs  clefs  de  voûtes  du  chœur 
sont  détruites  (  SL  -Sauveur  de  la  rue  Froide ,  St  -Julien ,  St.  - 
Ouen)  ;  ou  sont  d'une  date  moderne  (  St. -Etienne ,  abbaye , 
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Notre-Dame  des  Jésuites,  Sainte-Paix)  ;  ou  sont  de  Tépoque 
romane  e^t  sans  ornements  (Sainte-Trinité ,  St.-Nicolas-des- 
Champs). 

Ceci  nous  amène  à  parler- des  armoiries  des  églises.  I.es 
paroisses  de  Caen  ne  paraissent  pas  avoir  eu  d'autres  em- 
blèmes que  les  images  de  leurs  patrons  ;  si  ce  n*est  Saini- 
Pierre  où  deux  clefe  en  sautoir  figurent  sur  plusieurs  écossons 
de  la  renaissance.  Mais  les  abbayes,  prieurés,  etc.  ,  au  con- 
traire ,  avaient  des  armoiries  en  rè^e  qu'elles  plaçaient  sur 
leurs  constructions  ,  et  dont  elles  marquaient  d'ordinaire  les 
livres  de  leur  bibliothèque. 

11  est  déjà  di£Scile  de  retrouver  les  écussons  des  commu- 
nautés de  Gaen.  En  voici  cependant  le  catalogue  à  peu  près 
complet 

COMMUNAUTÉS  RELIGIEUSES. 

Abbaye  DE  St. -Etienne.  De  gueules  à  deux  lions  léopardés 
d^or^  suivant  le  brevet  délivre  pard'Hozier,  le  20  septembre 
1697  et  qui  existe  aux  archives  du  Calvados  (1).  On  voyait 
encore  récemment  des  poteaux  ainsi  armoriés  dans  un  jardin 
de  la  rue  Bicoquet  :  ils  avaient  servi  autrefois  à  marquer  les 
limites  de  la  juridiction  de  l'abbaye ,  dont  le  blason  paraît 
au  reste  avoir  varié ,  car  le  manuscrit  de  Baillehache  noas 
dit,  au  contraire,  que  les  armes  de  ce  monastère  étaient  : 
K  Un  escu  party  d'Angleterre  et  de  Normendie ,  sçaVoir  au 
premier  de  gueules  à  trois  demy  léopards  d'or ,  armez  ci 
languez  d'ctzvr.  Et  au  deuxiesmc  de  gueules  a  deux  demy- 
lêopards  au  train  de  derrière  d'or  armez  d'azur.  »  Ce  ma- 

(1)  Archives  du  Calvados,  par  M.  Léchaiidé  d'Anisy ,  t.  i,  p.  317.— 
Caen ,  Hardel  183&.  —  Sur  le  pavillon  d^entrée  de  Pabbaye  de  Saint- 
Etienne  et  sur  le  fronton  du  côté  du  parc ,  on  voit  le  pax  mutilé  ^c 
la  congr^ation  de  Saint-Maur.  T/écusson  de  France ,  qui  s*y  voyait 
aussi,  indiquait  sans  doute  Tabbaye  royale. 
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nuscrit  ajoute  ;  «  Le  sceau  d*icelle  abbaye  est  maintenant  un 
portraict  de  Saina-Estienne  et  de  deux  bourreaux  qui  le  la- 
pident »  (p.  78) 

Abbaye  de  Sainte-Trinité.  «  Les  armes  de  cette  abbaye 
sont  composées  d*un  écu  tiercé  des  écus  d'Angleterre ,  de 
Normandie  et  de  Flandres  :  le  premier  de  gueules  à  trois 
léopards  d*or  armés  et  lampassés  d*azwr  ;  le  second  de 
gueules  à  deux  demi-léopards  au  train  de  derrière  d*or 
armés  d*azur ,  et  le  troisième  d'or  au  lion  de  sable  armé  et 
lampassé  de  gueules ,  brisé  d'une  crosse  d'or  périe  en 
pal  .  (1). 

Abbaye  DE  N.-D.  d*Ardennes,  près  Caen.  On  trouve  è 
la  Bibliothèque  de  la  ville  ses  armoiries  coloriées  sur  le  fron- 
liâpice  d'un  cartulaire  (2).  Elles  sont  :  parties,  au  premier, 
d'un  demi  écusson  de  France;  au  deuxième,  d'azur  à  la 
Vierge  d'or,  debout,  tenant  son  fils  sur  un  bras  et  de 
Vautre  un  rameau. 

Hotel-Dieu.  Prieuré  de  Tordre  de  St. -Augustin,  démoli. 
Nous  avons  retrouvé  ses  armoiries  par  hasard  sur  des 
livres  (3)  marqués  d'un  écusson  coupé  d'azur  et  de  gueules 
à  trois  fleurs  de  lys  d'or  (ce  sont  les  armes  de  Caen) ,  la 
fleur  de  lys  en  pointe  accostée  de  deux  béquilles  d^i»r  (6). 

(4)  Manusc.  des  abbesses,  p.  10. 

(5)  Cartulaire  d'Ardennes,  3  vol.  in-f^.  ,  M.  sur  parchemin. 

(3)  Les  livres  de  la  bibliodièqtte  de  St-Pierre  portaient  simplement  : 

Ex  Bibliothecft  D.  D. 
Recloris  et  Gapdlanonim 
SanctiPelri  Cadomensis. 

(k)  Lesarmoiries  du  prieuré  de  THAteUDieu  de  Rouen  étaient,  suivant 
Faeih,  Hisl.  de  Rouen ,  tCaïur  à  trois  boète»  (Cor  ,  au  chef  d* argent 
chargé  de  trois  croix  de  gueules  ^  Pécusson  adossé  d'un  bâton  prieural. 
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Ud  bâton  de  \VicUT  d  un  bStoa  de  chMttre  en  butoir  der- 
rière l'écu  :  cartouche  d«  premières  anoéesdaXVIir.sièrle 


EX.    BIBL. 

CAH.   REG.   OOM. 

DEI.    CUMM. 

CoLtËGIALE  m  SËPtiLcmiE.  Ses  armes  n'ont  laissé  d'autres 
traces  qne  deux  écussous  accolés ,  sculptés  sur  une  sacri«tj<> 
dn  XVIII',  siècle.  Le  jH-emier  est  d'azur  à  une  croix  en 
calvaire  posée  sur  une  nuée ,  et  surmontée  d'un  bltou  de 
prieur  ou  peut-être  d'une  crosse.  Le  second ,  timbré  d'une 
couronne  ducale ,  avait  un  champ  de  gueules  ;  c'est  tout  ce 
qu'on  peut  voir  de  ces  écussons  presqu'anéantis  i  la  révo- 
lution. 

Les  confrairies  ont  dû  avoir  aus»  des  annoiries  plus  ou 
moins  régulières ,  et  ce  sont  sans  doute  leurs  écussoua  qu'on 
rencontre  en  [dusieurs  endroits  des  églises ,  chargés  soit  d'un 
cœur  percé  de  flèches  ,  soit  de  croix  avec  la  couronne 
d'épines,  smt  encore  des  douloureux  instruments  de  la  Pas- 
sion. Nous  en  avons  déjà  signalé  qudqnes-nns  qui  indiquent 
probaUcmeut  des  parties  d'aises  élevées  aux  frais  de  ces 
associations  pieuses. 

CORPORATIONS  SÉCULIÈRES. 

Ville  de  Caen.  Elle  portait  anciennenmit  de  gueuies , 
au  château  dtmjtmné  d'or.  I.e  roi  Charies  VII ,  en  recon- 
naissance de  la  fidélité  de  ses  habitants ,  changea  son  écu . 
après  l'expulsion  des  Anglais,  et  lui  fit  porter,  coupé  d'azur 
et  de  gueules  aux  trots  fleurs-de-lys  d'or.    Depuis  1830, 
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die   a    repris  ses  anciennes  annoirie»   augliwiormaûdes  . 

m  chllcia  donjooné  ;  ei  eUe    1»   «irmonle  d'une   a,a- 

ronne  murale,   suivant  l'usage  introduit  par  l'arawnal  de 

Veinpire  {!). 
UNiVEHSlTt  Voici  ses  armoiries  sculptées  au  fronton  d<- 

la   Faculté  de  Droit,  au  palais  de  VUnivenrité,  armoiries 

que  la  résolution  avait  mutUées.  mais  qu'on  vient  de  res- 

uurer. 
On  les  retrouve  en  tête 

des  pancartes  du  Palinod , 

sur  les  affiches,  tliÈses,  où 

l'Université  les  plaçait,  et 

sur  le  titre   de  quelques 

ouvrages  imprimés  pour  les 

cours.  Elles  ûguraient  sur 

les  litres  funèbres  aui  ob- 
sèques du  recteur,  et  sur 
le  cachet  de  ce  dernier. 

Elles  sont  d'azur  au  bras  numvant  d'une  nuée  placée  en 
chef,  U  tout  au  naturel,  la  main  tenant  un  livre  d'argent . 
droit  et  fermé ,  accosté  à  dexre  d'une  fleur-d«-lys  iCor  et 
à  imetire  d'un  Uopard  de  même.  L'écu  sontena  par  deux 
masses  d'argeuL 

Le  livre  est  le  symbole  ordinaire  de»  Universités ,  «  se 
trouve  tenu  droit  et  fermé  par  une  main  mouvant  de  l'exté- 
rieor  de  l'éco .  dans  la  plupart  des  Uascms  d'Univeralés . 
cités  par  te  P.  Henestrier  (2).  L'Université  de  Paris  portait 
le  livre  sur  un  champ  de  France .  d'aïur  à  trois  fleurs  de  lys  : 
le  champ  d«  niniversité  de  Caen  indique  qu'elle  fut  fondée 


(I)    FéI.    VlDLtlM. 


HisL  lie  la  villp  <le  Caen  (1H&3),  p.  )r>. 
piigc  !7!. 
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par  l'oBarpitioa  angliise  :  od  y  trouve  une  fleur  de  lys  et  an 
léopard  comme  Ror  lea  monnaies  d'Henry  VI ,  symb(4es  de 
deui  cooroniKii  qu'il  prétendait  réunir. 

Enfin  les  corps  de  métiers  avaient  des  bannières  qu'on 
portait  aux  processions,  et  sur  lesqueUes  se  voyaient  les  in- 
s^nes  de  chaque  cwporation.  —  Mais  nous  ne  savons  pas  si , 
i  Caea',  quelques-uns  de  ces  emblèmes  avaient  été  rêeOement 
blasonoés ,  suivant  les  règles  héraldiques ,  comme  en  maintes 
autres  villes  (1).  La  chaussette  et  le  bonnet  de  coton  (fraient 
sur  les  livrets  des  bonnetiers  de  Caen ,  k  peu  près  comine  aux 
bcétietises  armoiries  qui  briDent  sur  la  reliure  de  Jérôme 
Patorol,  itltutré..... 

n  est  temps  de  revenir  i  l'examen  des  paroisses  que  nouK 
n'avons  pas  encore  parcourues. 


Ciire  pamimale,  autretbn  prpmîire  paroisse  de  la  litlc. 

A  la  clef  de  vollte  de  la  cinquième  chapelle ,  cdté  de  l'évan- 
gile,  se  trouve    l'âcuïson   ci-contre  : 

Jacques  Le  Bas  (Jacobus  Bassus),  im- 
primeur )  Caen  vers  la  fin  du  XVr. 
siècle ,  mettait  pour  marque  au  frontis- 
pice de  ses  éditions ,  un  faucon  empié-  ' 
tant  tm  dauphin,  mais  la  tôte  élevée. 
On  voit  l'analogie  et  les  différences  qui 
existent  entre  cette  marque  et  ce  blason. 


(1)  A  Liiieui  et  Â  Ortiec,  il  y  avml   dei  arinotries  de  corporation 
retalitemeiil  au  (quelles  ont  peut  consutler  iine  notice  biMoriquede  II, 
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Dans  les  chapelles  et  le  collatéral  de  ce  côté ,  des  écussons 
non  blasonnés  ont  été  appliqués  par-dessus  quelques  clefs  de 
voûte  k  fleurons. 

A  droite  et  ï  gauche  de  la  cinquième  chapelle  «  même  coi- 
latéral  «  deux  pierres  en  forme  d'écuisons  ,  sont  incrustées 
sans  saillie  dans  les  pilastres.  De  pareils  écussons  incrustés 
existent  au  pilier  de  la  chaire  ,  dans  le  collatéral  du  c6ié  de 
l'évangile  :  ils  portent  des*  traces  d'enluminures;  le  champ 
de  gueules  de  Fun  est  encore  évident 

Dans  la  chapelle  qui  sert  de  passage  pour  la  sacristie , 
traces  d*nne  litre  ou  ceinture  funèbre  sous  le  badigeon.  — 
On  y  distingue  encore  un  écusson  deux  fois  répété ,  ainsi^ 
colorié  :  d'argent  à  la  tête  de  licorne  de  gueules ,  au  chef  de 
sînople  chargé  de  trots  croisettes  d'or.  Ce  blason  parait  être 
celui  d'Estienne  Duval ,  seigneur  de  JVlondrainville  ,  très- 
riche  négociant ,  mort  en  1578,  restaurateur  du  Palinod  et 
bienfaiteur  de  la  ville  de  Caen ,  qu*il  sauva  de  la  famine ,  et 
qu'il  orna  d'édiGces,  et  par  suite  anobli  sans  finances  le  24 
mai  i549.  Nous  citerons  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  cet 
article  des  écussons  de  ce  personnage ,  à  l'hôtel  duquel  nous 
avons  consacré  la  i'*.  de  nos  monographies  des  maisons  mo- 
numentales de  Caen.  Faisons  remarquer  dès  l'abord  les  diffé- 
rences qui  existent  entre  ces  écussons ,  différences  fréquentes 
à  l'origine  des  familles  nouvelles.  Sur  la  litre  que  nous  citons 
maintenant ,  la  tête  de  licorne  est  de  gtœules  sur  argent ,  et 
le  chef  de  sînople.  Sur  un  fragment  de  vitre  que  nous  don- 
nerons plus  loin  4  on  trouve  le  chef  d'azur ,  et  sur  une  ver- 
rière voisine ,  toutes  deux  de  l'hôtel  de  Mondrainville ,  la  li- 
corne est  d'argent  sur  gueules ,  sans  chef.  Le  chef  aux  froi- 
de FoftMBviLLE»  sur  la  manufacture  d'étoffes  de  laine  de  Lisieux,  depuis 
»  fondation  comme  oorporatioo  en  4A85  jusc|uVn  1791 ,  dam  TAn- 
nuairt  de  CAtMoeiaiion  normande,  de  1S38. 
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settes  existe  consUmment  siir  tous  les  écussMMis  sculptés  aux 
édifices  bâtis  par  Duval ,  mais  deux  siècles  après  dans  la  no- 
tice consacrée  par  d*Hozier  aux  descendants  de  Duval ,  on 
retrouve,  comme  à  la  verrière  qu*on  vient  de  citer,  la  têlc  de 
licorne  d'argent  sur  champ  ^  gueules  ,  sans  chef  ni  croi- 
settes.  Il  est  vrai  qu'alors  la  famille  Duval  s'était  greffée  par 
une  alliance  sur  la  famille  des  comtes  de  Dampierre ,  en  Cham- 
pagne. DuvaL'Dampierre  porte ^  suivant d'Hozier,<itf^»ev{f 5 
à  une  tête  et  cou  de  licorne  d'argent ,  posée  de  profil  (1). 
Ces  variations  mêmes  font  voir  que  la  litre  placée  à  Saint- 
Pierre  vient  bien  de  Duval  de  Mondrainville.  Ceci  révèle  un 
fait  notable  ,  à  savoir  :  que  Duval  aurait  fait  bâtir ,  an  X  vr. 
siècle,  cette  partie  du  magnifique  rond-poind de  Saint-Pierre. 
Tout  le  monde,  en  effet,  n'avait  pas  le  droit  de  faire  peindre 
une  litre  :  au  seigneur  patron  ou  justicier  appartenait  seule- 
ment d'en  entourer  l'église  intérieurement  et  extérieurement, 
mais  un  gentilhomme  fondateur  d'une  chapelle   pouvait  y 
mettre  à  l'intérieur  une  litre  avec  ses  arnooiries,  sans  blesser 
le  droit  du  seigneur-patron.  La  litre  que  nous  signalons  à 
Saint-Pierre,  au-dedans  d'une  seule  chapelle,  est  donc  celle  du 
fondateur  :  celles  que,  dans  notre  premier  article,  nous  avons 
remarquées  à  Saint-Gilles  placées  à  l'intérieur  et  â  l'extérieur 
étaient  au  contraire  des  litres  de  patronage  :  aussi  nous  y 
avons  relevé  des  armoiries  d'abbesses  de  la  Trinité ,  abbaye 
h  laquelle  appartenait  le  patronage  de  Saint-Gilles  (2). 


(!)  D*HoziBa,  Armoriol  géii.  de  France,  regisl.  i«',,  V.  partie. 

(2)  La  faculté  de  faire  mellre  une  litre  (  Vil  ta  funebris)  était  très- 
restreinte,  ne  deformclur  ecclesia.  Ce  irétail  pas  un  simple  usage  tra- 
ditionnel, réglé  seulement  par  les  convenances,  c'était  un  vrai  droit, 
objet  de  dispositrons  des  coutumes  de  Tours  Pt  de  Loudiin,  droit  garanti 
vi  régularisé  par  Tancienne  jurisprudence,  consacré  par  de  nombreux 
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Sur  le  dais  d'une  grande  stalle  !i  dossier ,  jilaGée  coinoie 
une  rhaii'e  épiscup^',  du  côté  de  l'épïtre ,  il  )  a  l'écusson 
ri-roatrv  ;  blasonné  d'un  chevron  accompagné  de  deux  mo- 


klies  dfèperon  en  chef,  et  d'une  coquille  eu  pointe  :  tuu- 
ronne  de  baron  sunu(intfcd'uneiiiilre(et  d'une  cruiuc)  avec, 
nu-dessons  de  l'âcu  .  une  devise  grecque  iliisilik-. 


irriu.  Il  existe  sur  les  droits  de  litre,  de  Bépullure,  prÉséance,  eu., 
pituirars  ouvrages  de  viejx  jurisconsultes  :  unus  indiquerons  b  ccui  qui 
Muhaiteraient  des  dévcloppemenis,  U  Iriiilé  det  drails  houorifiqua  de 
UMbias  HiuuiL;  anja  joint  sucfessitfmeiit  d'autres  opuscules  supIb 
uutîvrepirSaMiiiDisTT,  DiRoTi,etc.,  ce  qui  rurmeeDSTal.  in-tf  on 
corps  conpiel  d'apinîuus  el  de  pr'ncipes  soti>ent  Télmprimé  dins  le 
sitde  dernier,  et  où  plusieurs  «uleun  de  droit  ecclésiastique  cl  Kodal 
onl  puisé.  —  Ce  qu'il  jr  a  de  plus  récent,  est  uu  article  lur  le  droit 
dt  liiiv  et  de  iipuUiire,  doaoé  par  M.  le  liBKM'de  GiRiiMT,  dans  le 
lome  III  des  Ahho/u  archôAogiqua  de  Didron  ,  et  une  note  re|»«dDite 
par  le  BiUUtÎR  moniuncRluI ,  tome  un ,  page  U  d'api^  le  Bulletin  ar- 
tMéoùigique  de  Bantcoit — Vo;«x  aussi  le  dictionii.  histor.  de  droit  nor- 
mand ,  de  Hovian,  v*.  droit»  homnifi^put. 


^8 
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En  iàce ,  côté  de  réyangile , 
sur  le  dais  d'une  chaire  ana- 
logue, on  voit  cet  autre  écus- 
son,  également  sculpté  en  bois: 
écarteié  au  1".  et  4%  d'un  châ- 
teau donjanné  de  3  pièces  ;  au 
2".  ff  3*.  de  trois  fleurs'-de' lys: 
couronne  de  baron ,  mitre  et 
crosse.  Cette  stalle  porte  la  date 
de  1697. 


Sur  le  territoire  de  la  paroisse  Samt-Pierre ,  on  trouve 
dans  la  cour  de  la  Bourse ,  ancien  hôtel  d*£covilie ,  Técusson 
de  Nicolas  Le  Valois  ,  seigneur  d'Ëcovilie  au  XVP.  siècle , 
qui  fit  élever  ce  pompeux  édifice.  Il  portait  :  d'azmr  à  un 
chevron  ior  ,  accompagné  de  trois  croissants  d'argent, 
posés  deux  en  chef  et  un  à  la  pointe  de  l'écu  ;  et  un  chef 
d'argent,  chargé  de  trois  roses  de  guetdes  (\), 

Un  écusson  mutilé  comme  le  précédent,  parti  de   Le 

Valois  et  de lui  fait  pendant  ;  ce  fut  sans 

doute  celui  de  sa  femme,  Marie  Duval,  d'une  famille  qui 
parait  avoir  été  différente  de  celle  de  Duval  de  Mondrain- 
villc. 

Voici  une  def  de  voûte  de  Saint-Jacques ,  h  Lisîeux ,  aux 
armes  de  Le  Valois  qui ,  possédant  près  de  Lisîeux  la  terre 
de  MesQÎl-Guillaume ,  avait  sans  doute  contribué  à  l'érection 


(i)  D^UouBR,  Annorial  général  de  la  France ,  registre  4*'. ,  3*.  partie. 
M.  PoTiiE  in  CooacY  cite  dans  son  noMiaire  de  Bretagne  une  famille 
Lb  Valois  ,  sieur  de  Lauierois,  qui  porte  de  gnatUê  au,  ckevron  iC ar- 
gent ,  acccmpagné  de  8  eroisëontM  de  même. 


i 
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de   l'église  Saint-Jacques ,  qn'on  bltîssait  vers  c«  lemp«-lJL 


^ 


Dans  la  rue  Neuve-Saint- Jean  un  voit  encore  aux  anciens 
bâtiment»  dn  manoir  des  Eveques  de  Bayeui  ,  une  sculp- 
ture ,  où  sont  les  armes  mutilées  d'un  évéque  de  Bayeux  , 
Nicolas  Da  Bwc,  qui  fit  élever  l'ancien  évêché ,  et  qui  por- 
tait :  de  gueules  à  une  croix  échitfueice  d'argent  et  de  sable 
de  trois  traits  ,  cantonnée  de  iptatre  liotu  d'or  lampaasés 
d'azw. —  Les  symboles  des  quatre  évangélistes  semblent  avoir 
ëté  sculptés  aux  coins  de  la  niche  où  se  trouve  cet  écusson , 
et  oùoahlencore zNicotaa de  Bosco  oiiundus de Rothomag. 

On  voit  encore  dans  la  cathédrale  de  Bayeut  le  (bmbeau  de 
cet  évéque ,  dont  Lachesnaye-des-Bois  résume  ainsi  la  vie  (1)  : 
■  Niodas  Dubois  ,  dit  du  Bosc ,  était  conseiller  au  parlement 
deParisenl372,  fut  chanoine  de  Rouen  et  évêquede  Baveux 


(1)  Dictionii.  généalo^que,  btraldique,  cbronolag.  et  hulorique, 
t  t  ,  p.  SSII.  (Paris ,  17ST  ,  ic-S'.  ).  —  Son  père  ,  as  mère  et  d'iatrcs 
pareols  étaient  lnhanite  à  Saial- Vincent  de  Rouen,  où  il  fit  pour  leun 
ama  une  fondatioD  le  15  juillet  iiOl.  li  était  né  lur  cette  parolMe  où 
H  Cunilleétait  en  crédit,  comme  le  remarque  Pjbin  (t.  iv,  p.  318,  édition 
del7SB)qnip«rleto(tvent  desdu  Boc  dam  ion  blHi^i«  de  Rouen.  L^ 
d'eu  aTaiiéléBMire  de  cette  ville ,  et  un  autre,  abbé  de  Jumiis». 
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en  1374 ,  traita  de  la  paix  avec  les  Aaglaia  eu  1381 ,  assisu  à 
la  iran^tion  du  corps  du  roi  saint  Louis  en  1392  ,  fut  pre- 


mier président  de  la  Chambre  des  comptes ,  en  janvier  1397, 
nomm£  chancelier  au  mois  de  novembre  suivant ,  en  ta  pbrt 
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d'Amaad  de  Corbic  ;  ne  démit  ;  à  cause  de  son  grand  âge , 
vers  la  fin  de  1600  ;  vécut  encore  huit  ans  entiers  après  sa 
démission  ,  mourut  à  Paris  le  20  septembre  1408  ,  et  son 
corps  fut  porté  à  Bayeux.  » 

Cette  sculpture  du  XIY'.  siècle  est  signalée  ici  pour  la  première 
fois,  L*faistorien  de  Bras  ne  Tavait  pas  remarquée  lorsque,  re- 
cherchant qui  avait  fait  constraire  le  manoir  épiscopal ,  il 
énumôre  les  écussons  qu'on  voyait  aux  vitres  ,  pour  trouver 
Fauteur  à  lui  inconnu  de  ce  bâtiment.  Et  l'abbé  De  La  Rue , 
en  disant  que  des  inscriptions  faisaient  attribuer  les  construc- 
tions de  Tévêché  à  Nîcx)Ias  Dubosc ,  laisse  à  entendre  que  ces 
légendes  étaient  toutes  détruites. 

Les  du  fiosc  de  Vitermont  «  qui  possèdent  près  d'Ëvreux 
le  vieux  château  de  Groesœuvre,  sont  une  branche  de  la 
famille  de  cet  évêque  chancelier  (1). 

On  voit  dans  le  Jardin  de  Taneien 
évêché  les  débris  d*un  beau  tombeau  de 
la  rcDaisBaoce ,  celui-  d'une  abbesse  de 
la  Trfjûléde  Caen,  Louise  de  Mailly, 
qui  portait  d'ûr  à  trois  maillets  de  si- 
nople.  yoid  son  écusson  sculpté  sur  un 
des  chapiteaux  du  tombeau  en  question. 

Enfin,  rue  St-Jeau,  n*".  28,  sur  le  manteau  d'une  riche 
cheminée  du  temps  de  Louis  XIII,  souvent  signalée,  on  voit 
un  blason ,  qui  consiste  en  une  lame  (Pépé0^  ondée  en  pal , 
accompagnée  de  6  merlettes  3  à  dextre  et  3  à  senestre,  ran- 
gées en  pal.  Henniker  attribuait  ces  armoiries,  placées  plusieurs 
siècles  auparavant  sur  les  pavés  émaillés  de  la  salle  des  gardes 
à  l'abbaye  de  St. -Etienne,  d'abord  aux  Talvas,  ensuite  aux 
barons  d'âulnay.  L'abbé  De  La  Rue  les  donne  comme  l'écus- 
son  d'une  famille  La  Haye  ,  en  Cotentin. 


(i)  Voy.  sur  la  maison  du  Bo6C,  le  P.  Ansblmb,  t.  vi,  p.  353. 
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SAINT-JEAN.  Paroisse. 

Ciefi  de  voûte.  La  grande  def  de 
\uùus  au-desnus  du  maître-autel  porte 
l'aigle  emblâme  de  l'évangéliste  saint 
Jean  ;  une  autre  cJef  du  chœur  porte 
l'agneau  de  saint  Jean-Baplisle. 

La  voûte  de  la  seconde  cliapelle  du  col- 
latéral  du  chœur .  côté  de  l'épitre  . 
probableineut  élevée  aui   frais   d'un  membre  de  la  familh' 
d'OiUamsou  (i) ,  porte  l'écusson  «livant  : 


D'OiLLAMSON,  d'aztir  à  un  espervier 
d'argent,  becqué  et  memh-é  d'or,  em- 
piétani  un  tonneau  aussi  d'or. 

Cet  autre  écussoa  figure  ï  la  clef  de 
ïoûle  d'une  des  travées  du  collatéral  o|>- 
posé ,  k  gauche  de  la  nef. 

{*)  Voya  «ir  la  TamiUe  d'Oillamiwi,  Uen  connue  dani  )m  emimns 
de  Fatabe,  cl  d'ori^ne  britannique,  le  diel.  de  Lachesnaye-dw-Bois. 
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Vitres,  Dans  le  truuiept  du  côté  de  l'évangile ,  qui  est  la 
chapelle  du  Sacré-Oeur ,  au  milieu  de  la  vitre ,   les  débris 
d'un  écD    de  Frauce,  avec  courounc 
ducale. 

Au-dessous  et  vere  la  droite,  l'ëcussou 
ci-contre  :  d'azur  à  deux  étoiles  £Qr 
en  chef,  et  en  pointe  u»e  merteiîe  vue 
lie    front  aiusi  ttor. 

\  la  même  hauteur ,  vers  la  gauche, 
cet  autre  écu ,  parti  au  t".  de  la  moi- 
tié du  précédent  ,etauV.  d'wte  moitié 
d'éauson  d'azwr  au  chevron  d'or  à  3 
CJoiisants  d'or. 

On  lit  dans  la  partie  inférieure  de  la  fenêtre  ce  fragnienl 
d'iuticription  où  se  trouvent  pluskun  lettres  accolées  : 


E3 


A.  rAICT.  REP 

RES.  DE.  CETTE 

COMME.  C 


M  .  PIERRE 
CON  •.  DV. 

otLEVR.  on 


PBOVINaA 

RES.  AV.  DEP 

DE.  CAEK 


DE.  NOBLE 
ERT  LEKEVRE 
EVII  MATERNE 


l^chesnayc-des-Boia  cite  dans  son  DicL  de  la  noblesse  une 
bmille  LE  Fëvhb  ,  de  l'élection  d'Ai^entan ,  comme  portant 


kUW  ÉTUDES  UÊBALDIQUB^ 

d'azur,  au  cheiyron  d'or  accompagna  de  trois  croissants  d^ ar- 
gent, deux  en  chef  et  un  en  pointe.  C'est  sans  doute  à  cette  fa- 
mille qii*ou<loil  rapporter  et  l'écussou  et  Tinscriptiou  ci-dessus. 

Dans  le  couronnement  de  la  fenêtre  orientale  du  transepl 
de  droite ,  où  se  trouve  Tautel  de  la  Vierge ,  on  voit  encore 
sur  la  vitre  uu  blason  qui  paraît  être  :  de  gueules  à  trois 
vpées  hautes  d'argent, 

La  fenêtre  d'une  des  chapelles 
qui  entourent  le  chœur ,  côté  de 
révangile,  présente  des  restes  de 
vitres  du  règne  de  Louis  XII,semées 
de  France  et  de  Bretagne. 

Tableaux.  Près  des  fonts  de 
baptême,  il  y  a  quelques  tableaux 
provenant  du  couvent  des  Carmes. 
L*un  d'eux  consacré  à  une  allégorie 
expliquée  par  de  nombreuses  in- 
scriptions  porte    ce    titre  :    l'origine    de   l'ordre    des 

CARMES. 

Dans  la  partie  supérieure  de  ce  tableau ,  où  figure  Albert, 
patriarche  de  Jérusalem  ,  carme  fameux ,  on  trouve  un 
écusson  dans  lequel  on  reconnaît  les  armoiries  de  l'ordre 
des  Carmes ,  d'après  ce  passage  du  P.  iMenestrier  :  «  X'ordre 
«  des  Carmes  porte  un  Escu  tané  ou  noir,  chappé  ou  mantelé 
«  d'argent ,  pour  représenter  la  couleur  de  leur  habit.  Ils  y 
c<  ajoutent  quelquefois  trois  Estoilles,  deux  de  sable  sur  l'ar- 
•«  gent ,  et  une  d'or  sur  le  tané  ou  sur  le  saUe.  Les  Carmes 
«  Déchaussés  mettent  une  Croix  sur  la  pointe  du  tané  ,  et  les 
«<  uns  et  les  autres  couronnent  l'escu  d'une  couronne  ,  sur- 
«  montée  de  douze  Estoiles  en  demy-cercle  ou  arc-en-ciel  : 
«  sur  la  couronne  pour  cimier  un  bras  armé  d'une  é|)ée  flam- 
n  boyante,  et  pour  devise  zélo  zelatus  sum  pro  Domino  Dec 
«  excrcituum.  C'est  le  bras  d'Elie  qu'ils  reconnoisseut  pour 


t 
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«  Instituteur  (1).  »  L'écu  dont  nous    parions  ici  a  cela  de  j 

remarquable  que  le  bras  armé  d*£lie  est  placé  en  chef  dans 

rintérieur  de  Fécu,  et  qu*il  est  entouré  d*une  banderoUe 

avec  ces  mots  :  il  est  la  gloire  du  carmbi^  —  Au  haut 

du  beau  rétable  de  l^autel  maintenant   consacré  à  la  Vierge 

dans  Saint-Jean  ,  et  qui  provient  de  Féglise  des  Cannes ,  on 

retrouve  dans  le  couronnement  du  fixmton  ,  le  bras  armé 

pour  cimier  et  au-dessous  un  écusson  où  l'on  pressent  sous 

le  badigeon  moderne  le  chappé  de  Técu  des  Carmes  avec  la 

croix  sur.  la  pointe  du  chappé.. 

SAINT-SAUVEUR  (  N.-D  ) .  db  la  rub  Froidb. 

Cette  paroisse ,  autrefois  dédiée  à  la  Vierge ,  et  connue  sous 
le  nom  de  N.-D.  de  Froide-Rue,  est  maintenant  consacrée 
sous  le  titre  de  St. -Sauveur.  C'est  une  église  bizarre,  formée 
de  deux  nefs  ^ales,  et  dont  les  détails  pourraient  être  en- 
core Tobjet  d'observations  curieuses,  quoiqu'elle  ait  épou- 
vantablement  souffert  à  l'intérieur. — Ses  voûtes  de  bois  ont 
conservé  quelques  pendentifs  à  rosaces  ;  et  voici  ceux  que 
nous  avons  pu  distinguer  : 

l^  Dans  la  seconde  nef,  vers  l'abside ,  un  écusson  chargé 
<i'une  grande. fleur  de  lys.  Cet  écusson  se  retrouve  sur  une  j 

maison  de  bois ,  rue  SL -Pierre,  n".  20,  et  dans  la  cour  de  | 

M.  Hardel,  rue  Froide,  n".  2.  — Les  familles  des  environs  de  j 

Cacn  auxquelles  on  pourrait  l'attribuer  sont  celles  de  Tilly ,  '  [ 

qui  porte  d'or  à  la  grande  flcur-de-lys  de  gueules,  d'AR* 
(iENCES,  de  gueules  à  la  grande  fleur-de-lys  d'argent  >  de 
S.-Germain-L'ANGot  ,  branche  d'Argences  qui  porte  les 
mêmes  armes ,  -r—  de  Parfourru  d'azur  à  une  fleur-de-lys 
d'or. 


(1)  Hbnbstribr.  Les  recherches  du  blason,  p.  i83. 
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2*.  Dans  b  même  nef ,  à  la  Iravée  où  «I  li  chaire ,  il  w 
coatre  les  foAies  une  espèce  de  pmt ,  pour  traverser  au- 
dessus  de  cette  nef  :  il  est  très-délabré ,  et  difficile  1  voir  à 
la  hauteur  où  il  est  Les  balustrades  de  ce  pont  très-curipui 
présentent  encore  des  spécimens  de  l'etqnise  menuiserie  du 
XV'.  siècle  ;  des  panneaux  ï  joiu* ,  percés  en   forme  de 
fenêtres  gothiques  et  soutenus  par  de  petits  contreforts  1 
crochets ,  garnissent  une  partie  des  deux  cAtés  de  cette  tri- 
bune ,  qui  semble  le  reste  d'un  ancien  jubé  en  bois.  Il  serait 
à  souhaiter  qu'on  la  débarrassât  de  toutes  les  choses  sordides 
qui  l'encombrent ,  et   qui  en  quelque  sorte  la ,  désignent 
pour  la  destruction. — Tout  au  près,  au-dessas  de  la  chaire 
à  prêcher ,  on  trouve  à  la  voflte  nu  écusson  bUuonné  d'un 
pal ,  accosté  de  deux  croitettes ,  déji  sigualé  dans  le  Bulletin 
monumental  (]),et  qui  parait  être  celui  delà  famille  ItENAcn 
DE  Segrais  (  celle  du  poëte  de  ce  nom  ) ,  suivant  un  savant 
très-versé  dans  la  connaissance  des  armes  des  familles  nor- 
mandes ,  M.  Olive .  de 
Bayeux.     Les    mêmes 
armoiries  ,     sculptées 
i  la  première  voûte  de 
l'égUse  St. -Martin  ,  à  t 
I.aigle .  cOté  del'épitre,  | 
dans   un  écusson    fé-  Il 
minin   en  losange ,  se  ' 
retrouvent  encore  dans 
la  cour  de  l'ancienne 
Halle,  n*.  \Z,  et  nous 

les  avons  déji  publiées     *«.i«...i.to„.p,i'. „,.,,,, 
en  parlant  de  l'hôtel  de  Doval  de  Mondra  in  ville. 

(I)  Tompiri,  pagptlS, 
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3*.  Au  bas  de  la  même  nef,  ces  aniMHriea  tymbrées  d'un 
chapeau  de  proto-notaire, 
mat  plac^  à  la  voûte. 
Elles  paratssent  être  celles 
de  dom  Jacques  Patry  , 
reli^us  de  Saint-Etienne 
ï  la  fin  du  \V1'.  siècle  et 
qui  poriait  de  gueuUi  à 
trait  quinie-feuiUes  d'ar- 
gent (Manusc  de  Baille- 
hache)  (1). 

Au  bas  de  l'antre  nef,  des  cartouches  plac<jes  il  la  Toûie 

portent,  plusieurs  fois  répétés,  les  monogrammes  BB  et  I.B. 

L'n  autre   monogramme  gothique  peut 

paraître  assez  curieux,  ù  on  le  rap- 
proche de  cet  ëcuBSon  d'une  très-pe- 
tite dimension ,  peint  au  milieu  de  la 

grande  vitre  blanche  de  la  chapelle  des 

Tonts. 
Un  blason  fort  semblable  se  retrouve   sous  cette  forme 

sculpté  au  bas  d'une  fenêtre  dans 

la  cour  delà  maison  de  H.  Hardel, 

ancien  presbytère  adossé  i  l'église. 

[  C'est  ï  la  fenêtre  -  supérieure  que 

l'écusson  ï  grande  fleur  de  lys  déjà 

signalé  se  trouve.  )  La  sii^ularité  de 

re  blason  qni  semble  représenter 

des  manchettes ,  l'a  fait   mouler 

pour  le  musée  d'antiquités  avec  la 

guirlande  du  XV".  siècle  qui  décore 

la  fenêtre.  Sont-cp  réellement  des  mouchpites  î  Est-re  uu 
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(1)  Vojd  la  phiéariiKic  Ae  ta  mahitin  des  P«t«t  ,  il»»  le"  DicL  de  le 
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simple  monogramme  ?  Des  caractères  semblables  se  trom  eut 
au  frontispice  d*éditions  gothiques,  et  void  uo 
monogramme  analogue  que  nous  avons  copié 
dans  Téglise  de  Louviers.  Il  semble  que,  simple 
chiffre  d*abord ,  cet  hiéroglyphe  se  soit  trans- 
formé aussitôt  en  une  véritable  pièce  de  blason , 
qui  serait  peut-être  plus  unique  encore  que  le 
.fameux  aréquier  de  la  maison  de  Gréqui. 

Sur  une  frise ,  à  l'extérieur  de  l'une  des  absides  de  cette 
église ,  à  l'angle  de  la  rue  Froide ,  il  y  a  trois  écussods.  Nous 
n'avons  pu  distinguer  que  l'un  d'eux  où  nous  avons  reconnu 
le  blason  de  la  famille  Le  Sens,  dont  l'hôtel  était  dans  la  rue 
Froide  ,  et  qui  s'armait  de  (/tc^/ej  à  froû  encensoirs  d'argent. 

Plusieurs  écussons  sont  à  signaler  sur  des  maisons  dans  le 
territoire  actuel  de  cette  paroisse. 

Celui-ci  est  sculpté  au-dcsssus  de  la  porte  d'une  construc- 
tion du  Xy^  siècle ,  dans  la  cour  de  l'auberge  ,de  la  Croix- 
de-Fer ,  rue  Notre-Dame ,  n\  80 ,  près  de  l'église. 


De  FoilLONGNES  DU 

LONDEL,  d'azur  à  trois 
fasces  d'or ,  à  une 
bande  de  gueuUcs  char- 
gée de  trois  coquilles 
d'argent^  brochant  sur 
le  tout  (1). 


Nous  reproduisons  ici  les  armoiries  déjà  publiées  dans  notre 
premier  fragment  sur  les  maisons  de  Caen  (2),  afin  de  rendre 
complet  cet  Inventaire  héraldique. 

(i)  Voyci  rarticJe  Foi'LOffGjiBs du  LondeI,dans  IpDict.  de  la  Noblesse 
de  Lachesnaye-de»-Boi8 ,  in-A°. 
(2)  Bullelîn  monumental ,  t.  XII,  p.  106. 
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Vw  tête  de  licorne,  un  chef  chargé  de  trois  croisettet,  de- 
visp  :  En  sabii  d'envie.  Duval  de  MoNDKAiHvnxE.  La  de- 
vise n'est  que  ranagramme  de  Estienne  DueaL  Cet  écnssoo 
se  trouve  dans  un  escalier  curieux  de  la  Cour  de  la  Mon- 
naie. La  chaine  et  les  cadenas  qui  l'entourent  paiaissent  se 
rapporter  à  la  charge  de  receveur-général  des  Etats  de  Nor- 
mandie, dont  Duval  était  revêtu. 

Vjes  armoiries  présentent  le  même  aspect  que  cdles  de  b 
maison  de  LA  Croix  DE  CHEVRIËRES  en  Berry,  qui  porte 
d'azur  à  ta  tête  et  cou  de  chertd  d'or  au  chef  cousu  de 
gueules  chargé  de  trois  craiseltes  d'argent  (t). 


^ 


IN  OE  LA  CoLoaiitRi:,  et  l'EiKyclopMip  J 
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Les  mêmes  armoi- 
nes,  cour  de  la  Halle, 
n".  13,  sur  une  grande 
porte  datée  do  153i , 
et  par  coaséqueni  anté- 
rieure i  l'anoblissement 
de  Duval,  qui  est  du 
2l>m»\  1549. 

A  c^té  sur  la  même 
porte,  faisant  pendant, 
un  écusson  déjà  repro- 
dnitàrarticledesToûtes 
de  l'élise  de  la  rue  Froide. 

Enfin  une  verrière  retournée  et  brisée,  de  l'ancien  hôtel 
de  Mondrainville ,  changé  en  imprimerie  (  cour  de  la  Mon- 
naie ) ,  et  qui  porte  :  Parti,  au  premier,  d'un  demi  écusson 


de  gueules  à  la  tête  de  licorne  d'argent ,  cornée  d'or  ;  au 
deuxième  d'un  demi  ècuuoii  d'hermines  à  six  roses  de 
gueules;  qui  sont  Duval  et  ^Ulherhe.  Puis  une  autre  ver- 
rière avec  des  débris  de  t'écussun  de  I>i'vai.. 

Dans  une  maison  npuvellenwnt  rebâtie ,  rue  des  (k^e- 
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lun ,  n*.  7  ,  on  a  replacé  l'éciUMon  ci-dessous  ,  moins  l'io- 
MTJiition  grecque  qui  l'accompagnait  lorsqu'il  figurait  dans 


sa 


la  cour  sur  un  biliment  supprima.  Celle  I^ende  grecque 
indique  que  re  sont  les  armes  de  la  noble  race  de  Dents  de 
Vandes ,  noble  habitant  de  Caeo ,  et  médecin  du  nri.  — 
Jacques  de  Cahaignes  a  donné  un  article  i  Denis  Por6c, 
'«ieurde  Vandes,  Dionysitu  Vandeeus,  dans  s/es  élogefi  dos 
illuslrrs  citoyens  de  Caen.  I/abbé  De  La  Rue ,  dans  ses  nott^ 
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manuscrites  sur  lluct,  dit  que  «  Henry  IV  annoblii  Demu 
Parée ,  sieur  de  Vandes ,  parce  qu'il  avait  guéri  ime  de  scx 
maîtresses.  »  Aussi  Denis  semble-t-il  n*aToir  pas  osé  vanter 
sa  race  autrement  qu*en  grec ,  profitant  ainsi  du  goût  de  son 
époque  pour  FéruditioD.  L*abbé  De  La  Rue  ajoute  que  «  Ces 
armes  qt^il  (Henri  IV)  Lui  donna  annoncent  son  état.  » 
On  voit  ces  armoiries  au  haut  d'un  très-petit  portrait  gravé 
de  ce  médecin,  joint  par  l'abbé  De  La  Rue  à  son  exemplaire 
des  Origines  de  Caen. 

Nous  les  reproduisons  ici,  parce  qu'elles 
sont  très-différentes  ;  elles  peuvent 
porter,  en  effet,  outre  V étoile  en  abysme^ 
trois  flammes  ou  lancettes  à  trois  lames 
ouvertes.  Pourquoi  Denis  a-t-il  rem- 
placé ces  armes  par  trois  cœurs  (1)  ? 
Ces  lancettes  figurent,  au  reste,  à  l'angle  de  l'inscriptiou 
grecque.  —  Nous  insisterons  sur  ce  personnage  en  décrivant 
son  habitation  dans  nos  anciennes  maisons  de  Caen. 

9 

SAINT-SAUVEUR-DU-M  ARCHE . 

I^  ville  s'est  emparée  de  cette  ancienne  église,  intéressante 
sous  plus  d'un  rapport  »  pour  en  faire  une  halle  au  blé.  I^e 
titre  en  a  été  transféré  à  l'église  qu'on  vient  d'analyser. 

Les  clefs  de  voûte  étaient  pour  la  plupart  de  délicates 
sculptures  des  XV^  et  XVI*.  siècles.  Celles  de  la  grande  nef , 
bas-refiefis  placés  très-haut ,  ont  échappé  au  vandalisme. 

\a  première  ,  près  de  la  tribune  où  furent  les  orgues, 
est  un  disque  circulaire  portant  l'image  de  saint  Sébastien. 

(i)  Aimes  analogues  :  m  La  Coua-BALLsaoT ,  à  Caen ,  S'",  de  Gar- 
celles,  du  Tronquay»  marquis  de  Balleroy ,  (Tazur  à  trowcauri  <for 
S  et  1  (Segoing,  Lachesnaye-des-Bois  ). 
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La  seconde,  de  même  forme ,  représente  Jésus-Christ  bé- 
nissant ,  le  gloE>e  da  monde  smis  les  pieds. 

La  tFoisiteie  est  m  médaillon  anak^e  où  l'on  voit  Notre- 
Scigneur  transfiguré. 

Enfin  la  quatrième ,  près  de  la  tour ,  vers  le  chœur ,  est 
encore  circulaire  et  présente  à  son  centre  un  écussou  incliné 
char^  d'un  lion  rampant 

Remarquons  ici  que  ta  traasfiguratioa  était  la'  fête  prin- 
cipale de  cette  paroisse,  et  qu'une  des  chapelles  était  dédiée 
ï  saint  Sébastien. 

Les  voûtes  du  chœur  ont  été  détruites  ou  délîgnrées  par 
les  bâtisseurs  municipaux ,  mais  la  Sociêlé  des  antiquaires 
de  Normandie  a  recueilli  les  riches  clefs  pendantes  de  la  re- 
naissance qui  étaient  suspendues  ï  leurs  arceaux.  (Quelques- 
unes  sont  chargées  d'emblèmes  héraldiques.  La  clef  principale, 
recounaissahle  i  sa  longueur  et  aux  nombreuses  ncnures  qui 
en  jaillissent ,  porte  sculptés  ï  l'entour  de  son  extrémité , 
comme  oo  l'a  dit  plus  haut,  quelques-uns  des  instruments  de 
U  passion ,  l'échelle  ,  la  lance ,  la  croix  et  la  colonne  avec  les 
fouets. 

Un  autre  grand  pendentif,  colorié  autrefois  de  rouge  et  de 
bleu ,  est  décoré  sur  ses  deux  côtés  d'un  blason ,  sculpté  avec 
des  variantes  sur  chacun  des  deux  écussons.   Il  est  trËs-sin- 
gulier  et  dîSidle 
crirc     béraldiqu' 
In  pairie  dont 
irémitéB   se    ter 
comme  on  owemc 
la   pièce  prindp 
deureeliLtetusif 
kiups  semhlenl  n 
un    mouton    |ria 
chef.   Sur  l'un 


se 
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deni  écossons  ta  hn,»  nortait  du  chim,,  de  [■«,■  ;  .nrrinir, 
ils  «ont  coupés  i  mi-corpi  et  se  dresseul  conlre  le  pairk  l, 
diampest  d'aKu-,  elle»  piSco  «,1  été  dorées,  couim.  on 
peut  s'en  isMrer  en  teiillnl  le  hadigeou. 

A  deui  dots  plus  petite»  qui  paraissent  venir  des  eolli- 
tfrani  du  chœur  ou  retrome  l«  même,  aimoiri™  aï»  d, 
nouvelles  variante».  Sur  l'une  d'elle»,  l'écn  m  so.une  p» 
deuï  anga  d'une  pose  trè»-élégante  ;  l'antre  det  est  tepi* 
•entfe  d-contpe.  Nous  blasumeim,  ainsi  la  armoiries  qui 


"W»e.l  sculpté»,  p„„,„t  «,„.  d„„„  j.„„  ,^„ 

"!1       '"•  ■"'  "•  ™8*"  ta««m,,  parce  qu'il. 
■Pf-™»™.  apurement  i  ..lui  ,m  j,  ,fc,„  ^'^JJ" 
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et  qu'à  œ  point  de  me  ils  intéressent  l'biatoire.  Les  IraTaas 
faits  aa  cbocnr  de  St-Sauvenr  i  la  renaissance  sendeat  dODC 
dus  à  la  Ubëralité  de  quelque  ricbe  particulier ,  dont  les 
armes  auraient  été  [dos  durables  que  le  nom.  C'est  parmi  ka 
conteinporains  de  Duval  de  HondrainviUe  et  de  Nicolas  Le 
Valois ,  ces  opolenls  citoyens  auxquels  Caen  a  tant  dû  au 
WI*.  siècle,  qu'il  faut  chercher  ce  généreui  constructeur  (1)  ; 
mais  nous  ne  savons  à  quel  personnage  de  kur  Umps  attri- 
buer ces  armoiries ,  qui  semblent  par  leurs  formes  peu  con- 
stantes avoir  été  celles  d'une  famille  uouvelle  dans  les  rangs 
notnliaires  ou  même  celles  d'un  bourgeois  opulent,  cbercbant 
à  s'anoblir  par  un  brillant  emploi  de  sa  fortune  (2). 

Dans  le  collatéral  de  droite ,  on  trouve  encore  les  armoiries 
suivantes  : 

Sur  l'arcade  de  la  dernière  chapelle ,  vers  le  trjusept ,  est 
Kulpté  cet  écusnm  : 


i 

i      Eà 

i    i 


(I)  D"»pi«i  da  documenu  recutail*  par  Vabbt  De  L»  Hue,  ce 
cbieur  indl  ét£  comnieDcé  en  isao  et  tennint  m  15U- 

(ï)  U  [Hirie  at  d'un  empl<â  Irt^nre  en  bl»wn.  et  Siooiiio  A«t 
le  '/■.■d»r  liér,,Uiq»c  panil  en  ifl57,  dÛBil  :  .  le  ne  trouue  p<rinl  de 

■  maàoD  m  francs  ,  qui  porle  de  «a  pita» ,  e\  i'en   eKiis  icy  iwur 

■  w  rien  olmeltre,  «—La  ville  d'Vraouduii  ■  daii»  M»  armoinei  un 
pmrU  on  pluUI  auc  Y.  Voyei  le    bbwn  de  rEKCYciOTiw». 
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Sur  le  mur  qui  ]a  sépare  du  transept ,  il  y 
a  un  reste  d'aocieDne  litre,  avec  cet  autre 
blasou ,  meublé  de  trois  bérit»oos  El  de  trois 
caoeties. 

Enfin ,  à  l'arcade  de  b  chapelle  voisine ,  ces  anooiries  » 
sculptées. 


Près  de  cette  église,  au  coin 
de  la  rue  Pémagnie  et  de  la 
Place  St. -Sauveur,  au  frontou 
de  la  lucarne  d'une  petite  mai- 
sou  du  style  de  la  renaissance , 
qui  fut  ceJle  d'Olivier  de  Brun- 
ville  ,  lieutenant  -  général  du 
bailli  de  Caen ,  mort  en  1568 , 
ligure  ce  cartouche  élégant  por- 
Unt  les  armoiries  de  Brunville, 
composées  de  rSteaui.  Nous  de- 
vons l'attribution  de  ce  blason 
ù  M.  Du  Feugray  ,  ancien 
préfet .  aUié  à   la   maison   de 
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anooiries  «  d'Olivier  de  Bruiiville ,  Ec*'. ,  sieur  de  iManiie- 
ville ,  »  où  elles  sont  figurées  :  d'argent  à  3  râteaux  de  gueules^ 
au  chef  d'azur  chargé  (tun  croissant  d'or.  Ce  «  brevet  dé- 
livré par  Charles  d*Hozier,  le  20  septembre  1697,  »  est 
aux  mains  de  MM.  Frédéric  et  Eugène  de  Brunvillc  :  daté 
du  même  jour  que  celui  de  Tabbaye  de  St. -Etienne,  il  montre 
Texécudon  de  l'ordonnance  fiscale  de  1696,  qui  obligeait  les 
gentilshommes  à  faire  inscrire  leurs  noms  et  leurs  armes  sur 
un  registre  de  l'Armoriai  général,  el  à  recevoir  de  d'Hozier 
un  certificat  d'armoiries  coûtant  forcément  20  livres  par 
personne. 

Au  coin  de  la  rue  aux  IVamps  et  de  celle  des  Çordeliers,  dans 
une  maison  où  se  trouvent ,  malgré  des  restaurations  succes- 
sives des  restes  d'architecture  du  XIIP.  siècle ,  et  à  laquelle 
^  rapportent  plusieurs  discussions  des  historiens  locaux, 
nous  avons  vu  deux  plaques  de  cheminées  fondues  vers  la  fin 
du  XVIP.  siècle  et  toutes  deux  armoriées.  L'une  porte  un 
écu  chargé  d'un  sautoir  engreslé ,  couronne  de  comte  ;  une 
tête  de  lion  en  cimier,  supports  deux  lions;  colliers  de  saint 
Michel  el  du  Saint-Esprit. 

L'autre  est  décorée  de  deux  écussons  accolés ,  timbrés 
d'un  même  heaume  taré  de  front ,  collier  de  saint  Michel  : 
ie  premier  écusson  porte  un  sautoir  engreslé  accompagné 
de  quatre  croissants  ;  support  :  un  lion  à  queue  nouée  et 
foarchée  :  l'autre  est  blasonné  d'un  griffon  ;  support  :  une 
licorne.  On  peut  l'attribuer  à  la  famille  des  poètes  Vanquelin 
de  La  Fresnaye  et  Yauquelin  des  Yveteaux ,  dont  les  armes 
sont  :  d^azur  au  sautoir  engreslé  d'argent,  accompagné  de 
quatre  croissants  d'or  (1). 


(0  SwoiMG.  Trésor  héraldique,  p.  136. 
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NOTRE-DAME  DE  LA  GLORIETTE. 

Bâtie  par  les  Jésuites,  donnée  à  TUniversité  qui  la  tint 
fermée,  après  la  dissolution  de  la  compagnie,  cette  église 
moderne  est  devenue  paroisse  en  1800. 

Elle  ne  contenait  pas  d'armoiries.  On  voyait  encore ,  il  y  a 
un  an,  peint  sur  la  boiserie  d*un rétable 
près  les  fonts  baptismaux ,  Técusson  ci- 
contre  :  d'azur  à  une  foy à 

une  étoile  d'argent  en  chef,  à 

en  pointe. 

Ce  rétable  provenait  de  St-£tienne- 
le- Vieux;  ou  vient  de  le  retoucher  et 
l'ouvrier  a  fait  disparaître  Técusson  à 
titre  de  vieille  peinture. 

On  lit  au  bas  du  tableau  qui  représente  le  baptême  de  J.  C. 

Ce  tableau  A  esté  donné  par 
Jacques  Geruaise.  Cun  des 
fondateurs  de  la  chapelle, 

L*écu  ci-dessus  est  sans  doute  celui  de  ce  Jacques  Gervaisc. 

SAINT-JULIEN. 

Dans  l'aile  du  chœur  ,  côté  de  l'évangile ,  on  trouve  deux 
tombes  en  marbre  noir  très-effacées  par  le  frottement  des 
pieds.  Voici  l'écusson  et  l'épiUphe  qu'on  distingue  encore 
sur  l'une  d'elles  : 
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Ct  bbposb  li  coeps  m  Dame 

FeANÇOISB  MAMtLBUri  DnCHAMPS 

EPOUSE  Rolaud  Rbtbi.  Seicjibue  de 

Bbbttettllb  Cons'.  du  boy 

com,"  acx  saisies  ,   be...  es  et 

becbv-"'  dbh  cobsighohs  a  caen 

âgée  de  s&  ans 

DBCEOtE  LE  9  X'"'^*'  1719. 
PBIBI  DIBU  POUB  ELLE. 


La  collégiale  du  sépulcre ,  Téglise  autrefois  parpissiale  de 
Sl -Georges,  à  Feutrée  du  château ,  et  uu  édifice  que  Tabbé 
De  La  Rue  a  feit  passer  pour  Téglise  primitive  du  château 
(  quoiqu'il  ne  soit  nullement  prouvé  que  ce  bâtiment  ait  ja- 
mais été  une  église)  ;  voilà  trois  monuments  dont  nous  n'avons 
pu  explorer  Tintérieur ,  mais  où  il  y  a  peut-être  quelques 
blasons  à  recueillir. 


COUVENTS. 

Les  Carmes.  Malgré  les  cloisons  et  les  planchers  qui  défigu- 
rent leur  ancienne  église,  les  deux  nefs  égales  qui  la  composent 
renferment  encore  plusieurs  débris  curieux.  Les  voûtes  de  bois 
de  l'une  de  ces  nefs  ne  nous  ont  pas  présenté  d'écussons, 
quoiqu'elles  soient  encore  couvertes  d'une  suite  de  vastes  ta- 
bleaux représentant  la  vie  de  Jésus-Christ.  Mais  à  l'intersection 
des  Yoûtes  en  pierre  de  l'autre  nef  il  y  a  encore  des  clefs 
sculptées.  Nous  figurons  ici  deux  d'entr'elles.   La  première 


hW  (:tui)es  iiËRAi.i>i<.»uts 

«it  décorée  d'un  écusson  chargé  d'une  gri 


Irès  -  rtinarquablc ,  puisqu'elle  est  formée  de  deux  dauphiu» 
accolés. 


|j  seconde  a  plus  d'ori- 
ginalité que  d'intérêt  hé- 
raldique. 


La  tourelle  de  cette  église  porte  encore  à  l'extérieur  un 
écu.<«on  tymbré  d'un  casque  avec  lambrequin  ;  mais  les  pièce» 
de  cet  écusson  du  XVIIl".  siècle  ont  été  complètement  mu- 
tilées. 

Sur  les  murs  de  l'ancien  réfectoire ,  un  trouve  encore  les 
débris  d'une  vaste  peinture  murale ,  pre^i n'effacée  par  \th 
fourrages  qu'on  entasse  dans  cette  dépendance  de  la  caserui; 
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lie  gradarmcric.  Voici  un  écui- 
»0D  de  femme  que  nous  avous 
relevé  dans  la  partie  rapàienre 
de  cette  immense  composition  ; 
c'était  sans  doute  le  blason  de 
celle  am  <léf)ens  de  laquelle  on 
l'atajt  exécutée. 

Parti,  au  1".  d'un  demi- 
éaas<m  d'azw  à  trois  cygnes 
iTor;  ou  2'.  d'un  demi-écusson 
d'tfr    au    lion     rampant     de 

sable,  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  croissants  d'or ,  i  et 
2.  On  ne  peut  d'ailleurs  qu'assee  mal  juger  des  coulcure  de 
cet  écu ,  parce  qu'elles  sont  très-lcrnies. 

ÉGUSE  DE  L'ADORATION  PERPÉTUELLE. 

C'était  avant  la  révolution  cellt;  des  Ccudeliers.  L'Univer- 
sité allait  y  faire  ses  cérémonies.  Elle  n'a  qu'un  seul  colla- 
téral anivoâtes  duquel  se  trouvent  des  ëcussons  endommag^-s. 
Sur  le  |M>nmerea  entrant  on  distingue  un  personnageâgenonx  : 
sur  le  dernier ,  prËs  de  la  sacristie ,  les  armes  de  Caen ,  coi^k 
à  trois  flews-de-tys.  Une  autre  clef  de  voâte  porte  un  casque 
avec  lambrequins  ;  une  autre ,  les  trois  fleurs  de  lys  de  France. 

Sur  le  mur,  au-dessus  des  piliers,  dans  la  grande  ne(,  il 
y  a  d'autres  écussons  non  biasonaés. 

•  Un  double  rang  de  stalles  garnissait  le  chœnr  de  cotte 

•  égbse.  Les  supérieurs,  au  nombre  de  quarante  à  cinquante 

•  portaient ,  au-dessus  de  l'abat-vojx ,  un  cartouche,  kuv  le- 

•  quel  étaient  peintes  des  armoiries.  —  L'écus'wn  del'l'ni- 
«  versité  surmontait  la  première  statle  à  droilo  en  entrant  ; 
«  le  Recteur  occupait  celte  place  {!).  » 


nocioeénairc  de  la  ville  âr  Caen,  |Nir  M. 
Annuaire  de  rÂitorialion  yomande  ,   18ÏS,  p.  509. 
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ANCIENNES  BENEDICTINES. 

Dans  l'aucien  couïeot  de  l'Adoration  Perpétuelle  (rue  de 
Geôle) ,  où  sont  mainteDaut  les  FF.  des  écoles  chrétiennes 
de  11  paroisse  SL -Pierre,  sur  un  grand  corpwle-lops  du 
XVII'.  siècle ,  on  trouve  ces  annoiries ,  légèrement  martdé» 

i  la  révolution,  —  Effectivement         ^- '"^ 

■  Hadelaine  de  Hoges  .  veuve 
0  de  Monsieur  de  Moily,  ■  fut  la 
f<mdatrice  de  c«  monastère,  établi 
d'abonl  ï  Pont-l'Evêque  le  18 
septembre  1638  ,  transféré  k 
Caen  le  20  janvier  16^3  et  qu'on 
appelait    le   prieuré  de    Bon- 

Stcours.  (D.  Huct,  Origia.  de  (^en).  Et  l'écusson  de  Mouï,  «u 
MoY,  est  de  gueules  fretté  d'or  de  six  pièces  ;  celui  de  Mot.es 
itguevleià  trois  aigles  à  deux- têtet  d'argent.  Ces  deux  mai- 
sons étaient  des  plus  illustres  du  parlement  de  Normandie  (1  ). 

Dans  une  petite  pièce  vodtée  ,  au  sommet  de  la  lour  du 
XV'.  siècle,  qui  s'élève  auprès  du  temple  des  protestanis, 
(tour  qu'on  croit  avoir  été  celle  de  l'hôtel  d'une  famille  de 
Loraillc  avant  d'an>anenir  aux  Bénédictines  ),  (n  trouve  aa\ 
intersections  des  arceaux  trois  écussuis.  Le  premier  en 
entrant  parait  plus  moderne  que  la  voâte   et  a  dâ  y  Olrc 


(1)  Voyez  trur  artide  doni  le  dicL  de  1*  ncdiIcMe  de  Lie 
n»-Bon ,  et  rmil  ce  qu'en  dit  Ftux  ,  hint.  de  Rouen. 
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appliqué  i  ta  renaissance  ,  il  est  chargé  d'un  chevron  et  de 
troÏM  coquiUet.  Le  gecond  porte  une 
faut  et  en  chef  un  lion  passant.  I.e 
troisièniG  écussou  au  fond  de  ce  ré- 
duit ,  paraît  avoir  EU:  6nartelé  du  fK- 
rond  et  du  premier. 

HOPITAL  SAIN-T-LOULS. 

Au  gnmd  pavillon  du  milieu ,  sur  te  jardin  ,  on  voit  dan» 
le  friHiton  des  armoiries  colossales  à  peine  dégrossies;  l'ébauclu- 
d'une  énorme  couronne  fermée  fait  voir  qu'on  voulait  sculpier 
li  les  armoiries  royales. 

Plus  bas  sur  une  fenf  Ire ,  ii  droite ,  on  voit  deux  écussons 
accolés,  de  graude  proportion.  Nous  ne  savons  à  quel  \wr- 


m 


sotinagc  iLs  appartKniient ,  le  premier 


('tant  inconna. 
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Quant  au  second  d'hermine  à  6  roses  de  gueuUs     3    2 

Sur  le  fronton  à  gauche .  un  blason  qui  faisait  pendant,  a 
laissé  à  peine  cpielques  traces. 

Enfin  sur  la  porte ,  au  rez^leKîhaussée .  il  y  a  des  débris 
delecussondeM.  de Nesmond . é.ôque  de  Bayeu, .  au  temps 
de  la  fondation  de  cet  hôpital ,  à  la  fin  du  XVII..  siècle  « 
qu.  portait  :  d'or  à  trou  oliphants  ou  hucheu  de  sable  ' 

Dans  l'église .  au  milieu  de  la  vitre  blanche  de  la  fenêire 
du  portail  est  peinte  une  H  majuscule  entou,^  de  branches 


LES  JACOBINS. 


Leur  église  renfennait  le  mausolée  de  Jean  Rouxel   de 


édifices  de  Caen.  dans  des  explorations  artistiques  et  arel,«,- 
fogjies  suivies  pendant  plusieu«  années.  .sTie  Jt^ur  ^ 
rappelle  que  nous  n'avons  voulu  faire  qu'un  simple  catalu- 
de  rens^gnements.  U  excusera  la  sécheresse  de  notre  tr^^^ 
Nos  recherchés,  fasUdieuses  à  compléter,  te„den?àTr  '. 
conserver  des  lambeaux  de  notre  histoire  locale  qu  p^C; 
a  eût  recueillis  ,„j„u.^.h„i.  ^^  .^  pourrHtE Tn 
d  autres  temps  ;  réunir  des  matériaux  histor^ucs  éM^Z 

(«)  Poc^mau.  J<«.„„«  R„^„  B«TovaM»,  Cadomen,,,. 
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menacés  plus  que  tous  autres  ;  saurer  des  documents  qu'ef- 
facent à  Fenvi  et  les  démolitious  et  les  réparati(Mis  ;  donner 
enfin  une  idée  de  remploi  possible  du  blason  pour  Tétude 
historique  des  monuments. 

Peu  de  noms  de  bmille  sont  joints  à  ces  écnssons  :  c'est 
que  la  plupart  n'ont  encore  été  sigpialés  par  personne ,  et  que 
beaucoup  ont  été  plus  durables  que  le  nom  de  ceux  qui  se 
Oattaient ,  en  les  faisant  sculpter,  de  rendre  leur  illustration 

impérissable. 

On  a  négligé  d'indiquer  un  grand  nombre  d'écussons  sans 
armoiries ,  sculptés  aux  églises  et  aux  maisons ,  malgré  la 
richesse  des  accessoires  de  plusieurs;  on  a  omis  aussi  beau- 
coup d'écussons  de  France ,  parce  qu'on  ne  peut  rien  in- 
duire de  la  présence  des  trois  fleurs-de-lys,  (^cées  le  plus 
souvent  arbitraii-ement  dans  les  églises.  Les  fleurs-de-lys  re- 
présentaient la  France ,  autant  que  la  royauté  ;  on  en  envi- 
ronna les  autels.  ()e  fut  un  motif  d'ornementation  éternelle- 
ment répété  ;  les  artistes  le  répandirent  avec  une  profusion  que 
Texécution  des  lois  révolutionnaires  semble  avoir  à  peine  di- 
minuée. Une  autre  raison  fit  couvrir  les  égbses  de  fleurs-de- 
lys  :  c'est  qu'on  trouva  dans  ces  emblèmes  une  allégorie  mys- 
tique. Sous  Louis  XIII ,  plusieurs  auteurs  firent  à  Fenvi  des 
explications  symboliques   de   la  fleur-de-lys.    M".    Laurens 
Bouchel ,  advocat  au  parlement  de  Paris ,  plaça  au  mot  ar- 
mairies  dans  sa  «  grande  Bibliothèque  au  Trésor  du  droit 
françois  »  un  «  Discours  de  la  dignité  et  précellence  des 
fleurs-de-lys ,  et  des  armes  des  rois  de  France.  »  Il  y  expose 
gravement  comme  quoi  les  trois  fleurs-de-lys  rappellent  la  Tri- 
nité ;  comme  quoi  leurs  trois  branches  sont  les  trois  vertus 
Théologales  ;  comme  quoi  aussi  leurs  trois  fleurons  sont  le  roi , 
environné  de  noblesse  ou  discipline  militaire  et  de  clergé  et 
justice ,  iJacés  tous  trois  sur  la  barre  qui  «  dénote  le  royaume 
et  le  peuple  de  France ,  »  etc.  Ludovicus  Vivaldus ,  écrivait 

30 
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aussi  «fie  ouvrage  à  la  louange  des  lys,  qu'il  qualifiait 
«  d'eeavre  royale  »  Ludùviei  Vivaldi  apus  regaie  ^  de  Lau- 
dibustriumLiiiarum.  Claude  Villette,  chanoine  de  St-Marcd- 
lès-Paris ,  dans  ses  Ratsaru  des  cérémonies ,  etc. ,  n*est  pas 
moins  pTotixe  snr  ce  chapitre:  il  entasse  les  textes  pour 
démontrer  «  l'Exeellence  des  fleurs-de^ys  en  l'Escriiure, 
et  sons  cette  n^rique  :  «  La  fUur^de-Lys  symbole  de  la 
piété  française  »  vent  y  découvrir  un  hiéroglyphe  des  mys- 
tères de  la  religion.  Nos^naîfs  chroniqueurs  s'associaient  à 
ces  plaisantes  rêveries ,  en  prétendant  que  les  fleurs-de-lys 
remontaient  jusqu'au  baptême  de  Glovis ,  où  tm  ange  les 
aurait  apportées  :  tous  s'efforçaient  de  les  rendre  menreil- 
leuses ,  nul  n'épargnait  les  anachronismes.  Ea  fleurdelisant 
les  ég^ses ,  on  n'oubliait  pas  d'aUéguer  le  temple  de  Salomon, 
où  les  chapiteaux  des  CQlonnes  imitaient  des  lys  (1) ,  et  le 
chandelier  de  Moïse  où  la  même  fleur  s'épanouissait  à  chaque 
branche  (2).  Ces  idées  bizarres  ont  certahiement  laiissé  des 
traces  autre  part  que  dans  des  livres  oubliés ,  et  nous  oe 
doutons  pas  que  la  décoration  de  nos  monuments  religieux 
n'ait  subi  leur  influence. 

(i)  i*%  li?re  de»  Rois»  cap.  7 ,  ;^.  49  et  22. 

(2)  Exode»  c.  25  ;i^.  31.  Lilia  ex  ip$o  procedentia. 
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MONUMENTS  .  BLAZONS  ET  AUTRES  Antiquités  de 
Tabbeye  royalle  Saint-Estienne  de  Caën  dessignés  par 
Jacques  Destouches  Escuier  Sieur  de  Rochemont  de  la  pa- 
roisse de  fludimesnil  ellcctioii  de  Coutanoes  suiuant  ]es 
ordres  de  Monsieur  Foucault  Conseiller  d^Estat ,  au  mois 
de  Mars  mil  sept  cents  six. 


(  Publié  d*aprÊ9  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  rojale  (i),  et  annoté 
par  MM,  R.  Bordeaux  et  G,  Bouet). 


Sur  la  premierre  porte  à  rentrée  de  la  dicte  alibeye  il  y 
a  une  demye  figure  d'ange  qui  tient  les  armes  de  France  (2). 

Sur  la  seconde  porte  distante  de  la  premierre  de  120 
pieds,  fl  y  a  vne  grande  figure  SK  Benotst  telle  qn*eUe  est  re- 
présentée de  lautre  coté  de  cette  feuille  (3). 

L'église  a  de  longueur  32&  pieds  et  de  largeur  65.  Elle  est 
ornée  de  3  belles  tours  dont  il  y  en  a  une  très-grosse  sur  le 
millieu  de  la  ditte  église  et  les  autres  sur  le  portail  elles  ont 
près  de  300  pieds  de  baulteur. 

Dans  le  millieu  du  cœur   est  le  tombeau  de  Guillaume 


(1)  Cette  espèce  d*in?cntaire  te  trouve  à  la  fin  d'une  biiloire  mai,  de 
&  Etienne  par  Baillebacbe,  à  la  biblioth.  du  Roi ,  n*.  9481  (fonds  de 

Lanodot  ) ,  n*.  83  (98) ,  où  M.  Bouet  Ta  transcrit  lui-même.  Nous  n*aTons  i 

Toula  rien  changer  aux  fautes  de  style  et  d*ortliogr«phe  de  la  pièce 

originale.  | 

(2)  Cette  porte  d*entrée  fut  sans  doute  détruite  lorsque  les  bâtiments 

claustraux  furent  rebâtis  à  neuf,  en  i70&.  ! 

(3)  Cette  porte  paratt  aussi  ne  plus  exister.  La  figure  du  manuscrit  i 
est  asseï  mauvaise. 
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second  deuxiesme  du  nom  duc  de  Normeodie  et  contp  du 
Maine  et  depuis  Roy  dAngleterre  premier  du  nom  qui  fonda 
cette  abbeye  de  Caën ,  ordre  de  St  Benoist  conjointement 
avec  celle  de  S^  Trinité  dudit  Caën ,  du  consentement  de 
Mathilde  de  Flandre  son  espousé  en  Tan  mil  soixante  et  trois, 
pour  six-vingts  religieux  avant  la  conqueste  dAn^eterre ,  qui 
se  fit  en  vertu  d'une  bataille  livrée  au  mois  d'octobre  Tan 
mil  soixante  et  six ,  par  la  permission ,  consentement  et  per- 
mission du  Pappe  Victor  deuxiesme  du  nom  et  de  Maarille 
de  Florence  archeuesque  de  Roâen ,  pour  satisfaction  de  ce 
qu'ils  s'étaient  mariés  en  degré  défendu  ;  lequel  tombeau 
est  de  marbre  de  haulteur  de  2  pieds  7  poulces  et  de 
largeiu*  3  pieds  par  le  hault  et  par  le  bas  U  pieds  4  poulces 
qui  est  une  grande  pierre  de  carreau  de  Caën ,  laquelle  a  de 
longueur  par  le  hault  7  pieds  2  poulces  et  par  le  bas  8  pieds 
8  poulces  au  bouts  duquel  sont  deux  écussons  sçavoir  un 
de  Normendie  et  l'autre  dAngleterre.  Des  deux  cotés  dudit 
tombeau  (1)  il  y  a  des  vers  latins  en  ces  termes  : 

Hoc  sepulchnim  inuictissimi  et  clementisnini  conquestoris  Guillefani 

Dum  uiueret,  Anglonim  Régis,  Normanonim  Cœnomanorumqoe 

Principîs,  huias  insignis  abbatiae  pissimi  fondatoris,  cum 

Anno  J562.  vesano  hereticonim  ftirore  direptum  ftiisset , 

Pio  tandem  nobîHium  dusdem  abbatic  Religiosonim 

Gratitodinis  sensu  inlandem  beneficium  largitorem  instauratam 

Fuit  t6A2.  domno  Joanne  de  Bailhache  a  oeterii  protopriore 
Per  mathoel  a  Dangie  de  Rencby  doctorem  et  œllerariuin  huius 
abbatiae. 

Et  de  l'autre  côté  du  tombeau ,  il  y  on  a  vn  autre  en  ces 
termes  : 

(i^  On  a  donné  un  dessin  de  ce  tombeau  dans  Sandfortts  Gênerai 
Hi»U  ofEngland ,  p.  7 ,  et  dans  la  planche  SA  de  Ducarel ,  trad.  par 
M.  Léchaudé. 
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Qui  roit  rigidos  Normanos ,  atque  BritannoB 

Attdacter  iikit  fortiter  obdnuit  : 
Et  Cenomanenoes  uirtute  oœruit  (1)  enses , 
Imperiique  suis  legibus  apliiquit  (2) 
Rpx  magnus  paraa  jâcet  bic  GaiUeIinu94n  ?nia , 

Sofllcit  et  magno^'parua  domus  doiùino 
Ter  septem  gradilras  se  uolnerat ,  atque  duobus. 
Virginis  in  gremio  pliœbus  et  hic  obiit  (3). 

A  i*entrée  de  la  chapelle  de  la  Vierge  qui  esl  tout  au  bout 
du  cœur  il  y  a  m  grand  EpitafTe  sur  le  pavé  en  ces  termes 
saluants  (fi)  : 

Hic  Resurrectxonem  expectat  vir  nobilis  et  religiosus  Do- 
minus  Rclandus  RouauU  hujus  regalis  abbatÙB  magnus 
pnor  et  Elemosinarius  qui  obiit  die  8  ttmtï  anni  ilOU 
oaatis  suœ  68  anima  ejus  in  pace  Requiescat  amen. 

Au  hault  de  la  ditte  épitapbe  il  y  a  vn  écusson  pallé  de  six 
pals  3  d*aziir  et  3  d'argent.  Ceux  d'argent  sont  chargés  de 
larmes  de  sable.  Le  dit  Ecusson  orne  de  deux  palmes  et  sur- 
monté d'un  bâton  a  deux  pommes.  Mais  il  est  à  remarquer 
qu'au  lieu  des  trois  qui  paraissent  d'argent  chargés  de  larmes 
de  sable  ils  doivent  estre  d'or;  il  faut  que  les  larmes  ayent  esté 

faittespour  des  gros  points  qui  n^arquent  l'or. 

Sur  la  porte  de  laditte  chapelle  il  y  a  vu  écusson  dans  le 
fil  agrame  (sic)  qui  est  de  fer  (5).  Ledit  Ecu  est  d'azur  à  la 


(t)  Coêrcuit, 

(2)  ApplicuiU 

(8)  Ces  épitaphes  diffèrent  en  plusieurs  poiuts  de  celles  qui  ont  été 
déjà  publiées  dans  DncareK 

(&)  n  y  avait  encore,  Pan  dernier,  trois  grandes  pierres  tombales  devant 

la  chapeOe  de  la  Vierge  ;  le  pavage  nouveau  opéré  dans  St.-Etienne  les 

a  lait  disparaître  ;  faites  de  pierres  bx>p  tendres,  elles  étaient  au  reste 

complètement  usées. 

(5)  Cette  porte  en  filigrane  de  fer  a  dbparu  avec  les  auUes  grilles  de 
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croix  recroisetée  d*or  au  chef  d*argent  chargé  de  3  merleltes 

de  sable  ce  soot  les  armes  d'Antmiie  de  la  Croix 

Au  coté  de  la  chapelle  de  la  Vierge  uis-è-uis  la  chapelle 
saint  Jean  sur  le  paué  il  y  a  un  grand  cpitafie  sur  lequel  y  a 

2  écussons  à  coté  d*une  figure  de  Religieux  a  chacquun  des- 
quels il  y  a  vn  aygle  eployé  soustenu  dun  baril  ou  lonneao. 
Et  au  hault  de  lécu  yn  bâton  à  deux  pommes  ;  autour  dudit 
Epitaffe  est  ecript;  Hic  jaeet  Dominus  Tangmdus  de  OUien- 
son  oUm  priar  claustralis  (1) 

Dans  laditte  chapelle  St  Jean  il  y  a  contre  le  marchepied 
de  l'autel  trois  grands  Epitaffes  celui  du  milieu  est  d*un  reli- 
gieux nommé  Cheval  qui  porte  fritte  de  6  pièces  audessus  du 
dit  ecu  il  y  a  une  fleur  de  lys  les  deux  qui  sont  au  côté  de 
celui  du  miUieu  sont  pareils  à  ceux  iay  remarqués  au  hault 
de  la  vouste  dudit  cœur  sçauoir  celui  du  coté  de  Téuangile 
porte  d'herminnes  de  sable  au  chef  endenté  d*azur  chargé  de 

3  e^ces  de  grappes  de  raisins  en  façon  de  pommes  de 
grenades  ou  plutost  de  pin  d'or  ,  se  sont  les  armes  de  la 
Dangie  de  Renchy.  Celui  qui  est  du  coté  de  lepître  porte  de 
gueuUe  au  sautoir  d'argent ,  accompagné  de  U  merlettes 
d'argent  se  sont  les  armes  de  Bailhache  (2). 


Tégliae.  —  On  lit  dans  Ducaul  :  «  Le  maltre-«iutel  est  entouré  de  grilles 
de  fer ,  mais  le  travail  n'en  est  pas  aussi  soigné  qu*à  celle  de  Tégltse 
SL-Ouen,  à  Rouen  (Traduct.  de  M.  LiG8ACDâ-D*ANiST,  p.  86.) 

(4)  Cette  vaste  pierre  tombale,  fort  usée,  a  aussi  disparu  au  coaunen- 
cernent  de  18^6. 

(2)  Cotte  chapelle  de  &  Jean  est  maintenant  consacrée  sous  le  titre 
de  la  Vraie-Croix.  Comme  elle  a  encore  son  vieux  pavage,  on  y  retrouve 
les  trois  tombes  dont  parie  notre  manuscrit.  Il  faut  espérer  qu'elles 
seront  conservées  ;  mais  comme  les  épitaphes  n'ont  encore  été  publiées 
par  personne,  qu'elles  commencent  à  s'user,  nous  croyons  bon  de  les 
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Vn  pea  aa  dessous  de  la  petite  porte  du  cœur  du  .côté 
leuangUle ,  U  y  a  deux  grands  epitaffès  graaés  sur  le  pavé  la 
première  est  facée  oa  burlée  de  10  pièces  5  d*or  et  5  de 

ajoater  ici  ;  ▼oid  les  ëpitaphes  de  Bailhache  et  de  la  Daogle,  dont 
nous  avons  dè|à  parié  dans  nos  Etudes  liéraldiqaes  : 

O    /      Id  étaient      \    m 

:      \    les  armoiries.    /   ®  , 

Hic  jagr  D  /oiairibs  m  Hic  jacit  Domrts  hat- 

BAiiJucai,  QUI  wao  tilbts  na  lui  DAnom  v^ 

BLATUS  PRO  POMO  RbIICIIT  PIlBSBTTia  DOC- 

DOMIHI,    HAC  SANCTA  TOR  ThIOLOGTS»    RbOA- 

TBANO  uKamcoanM  us  Htirs  Abbatis  Rblh 

vuRoaa  paiia  suarsasA  oiosvs  PRonssTB,  nie  iro 

MinmARi  Ac  RBNOTAai  GauBRABirs  via  non  mi 

CUaATIT.   ASCITA  FUIT  NVS  POTATa,   BT  ANIMI  GAN- 

67  ANNis,  AscaTAauM  Boaa  STNCsao  qvak  Ebv- 

PBOTOPaioa  40.  obut  ditionb  ac  ginbbis  nobiuta 

DIB  16   APRILIS  ANNI  TR  IlfSIGIflS.  ObHT  DIB. O 

i6AA  Ban,  anno  saltts 

ABTATIS  SUA   82  7S   BB 

BBQTIBSCAT 
IN  PACB. 

« 

Au  milien  on  lit  sur  les  celés  d^une  pierre  tombale  qui  rq^résentait 
un  reUgieaz,  cette  inscription  : 

HiC  •  lACBT.      •••••••      UCQBVS  ■  OR  • 

caaVAL  '   BBUOIOSTS  •   PBBSBITBB  •   NBC  •   NON  •   H0aTV...nrS. 

DIB  DBCIIIA  •  OCTA¥A 
.  .  .  BNIM&  •   APBIUS  •   (anMO\   OOMINI   HILLBSIIfOb   SBKTBNGB- 
SmO  •   &8  •  PATBR  BT   AVB. 

Et  au  bas  de  l'image  efl^oée  : 

IMt   MBI 

SALTBM 

IIAN¥S 

T.    NB 
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sinople  a  la  couronne  de  marquis  sur  lecu.  Se  sont  les  armes 
de  Jean  Morin  de  Bannerille;  l'autre  est  de  gueules  à  3  co- 
quilles 2  et  1  Ce  sont  ses  armes  de  Nicolas  de  Gaîron  (1). 

Dans  la  chapelle  St -Nicolas  il  y  a  une  pierre  sur  laquelle 
il  y  a  une  figure  de  Vierge  assise  sur  une  chaise  tenant  son 
petit  enfant  Jésus  qui  la  regarde  Et  a  leurs  pieds  un  reli- 
gieux à  genoux  ioignant  les  mains  audessus  de  laquelle  il  y 
a  de  lecriture  gothique  en  ces  termes  : 

Olnit  anno  domim  1271 

decimo  actavo  februarti  obiit  Joannes  Beliet  sacerdas  ac  ma- 
nacus  sancti  stepani  de  cadomo  professas  (2). 

Sur  les  deux  petites  portes  qui  sont  aux  deux  bouts  du 
grand  autel  il  y  a  deux  ecussons  celuy  du  coté  de  leuangille 
est  de  Normendie  et  celui  qui  est  du  coté  de  lepître  est  de 
France  au  bâton  péri  en  bande  surmonté  dune  mittre  et 
d'une  crosse  (3). 

Au  hault  de  la  voulte  qui  est  sur  le  grand  autel  il  y  a  9 
ecussons  {h)  un  sur  chacque  cintre  de  chacque  clef  dont  trois 
sont  sans  aucunes  armes  et  deux  autres  qu'on  ne  peut  distin- 
guer a  cause  de  leloygnement  et  de  l'élévation ,  dans  un  il  y 
paroist  comme  3  calices  ou  3  petits  poteaux  (5)  sans  en 
scauoir  les  couleurs  ny  les  meteaux  et  lautre  il  y  paroit  une 
face  vndée  surmontée  de  3  poissons  et  en  pointe  un  lambel 
c'est  pourquoi  ie  ne  les  ay  pas  faittes. 


ri)  Tout  ce  collatëral  était  demièremetit  encore  pavé  de  grandes 
tombes  effacées.  Devant  là  chapelle  de  St-Nicolas,  l'une  d'elles  portait 
encore  les  traces  d'une  tête  et  de  mains  incrustées  en  marbre. 

(S)  Cette  dalle  curieuse  n'existe  plus  sans  doute  depuis  long-temps,  car 
la  chapelle  n'a  pas  encore  été  repavée. 

(3)  Les  ecussons  ont  disparu  avec  les  grilles. 

(Â)  Nous  avons  déjà  signalé  ces  cleft  de  voûtes. 

(5)  Gela  nouA  parait  plutôt  5  rocs  d'échiquier. 
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Celui  du  milieu  des  9  est  plus  grand  que  les  autres  qui  est 
d*hennine  au  chef  endenté  de  gueulle,  armes  de  M.  d*0 
arrière  fkls  de  Louis  6'.  dit  Legros  roy  de  France. 

Le  segond  porte  d'azur  au  chevron  d*or  accompagné  de  3 
merlettes  d'argent  se  sont  les  armes  de  Guillaume  Morin  sieur 
de  MonviUe. 

Le  3  de  gueulle  a  3  quintefeuiJes  d'argent  2  et  1  ce  sont 
les  armes  de  Jacques  Patrix. 

Le  quatrième  d'argent  au  sautoir  engreslé  de  gueuUe 
chargé  de  5  bezans  dor  armes  de  Sillans. 

Il  y  a  encore  un  grand  écusson  qui  est  a  la  clef  dune  autre 
voutte  du  cœur  qui  porte  de  gueulle  au  sautoir  d'ai^nt 
accompagné  de  k  meriettes  de  mesme  ce  sont  les  armes  de 
Bailldiache. 

A  une  autre  clef  il  y  a  encore  un  autre  d  ....  à  3  pals. 
Je  ne  les  faits  pas  ne  pouvant  sçauoir  ny  la  couleur  ny  les 
meteaux  à  cause  qu'ils  ne  sont  que  de  careau  blanc  (1). 

A  la  voulte  juste  sur  le  tombeau  de  Guillaume  le  Con- 
quérant (2) ,  il  y  a  un  grand  ecusson  peint  de  gueuUe  à 
10  hermines  de  sable  au  chef  endenté  d'or  chargé  de  trois 
espèces  de  grappes  de  raisin  de  gueulle.  Ce  sont  les  armes  de 
la  Dangie  de  Renchy ,  les  pareilles  sont  aussi  dans  la  chapelle 
S.  Jean.  Au  lieu  de  grappes  de  raisin  ce  sont  des  pommes 
de  pin.  Ces  armes  se  trouvant  en  plusieurs  endroits  et  presque 
toutes  différentes  les  plus  assurées  et  les  véritables  sont  celles 
qui  sont  ûdttes  page  61  qui  sont  d'hermine  au  chef  endenché 
d'azur  à  3  pommes  de  pin  d'or  (3). 

(1)  Il  paraUrait,  diaprés  ce  qui  précède,  qu*en  i706  les  autres  clefs 
de  Toûte  étaient  coloriées. 

(S)  Ne  pas  oublier  qu*aIors  le  tombeau  de  Guillaume  était  à  peu  près 
où  se  trouve  le  latrin. 

(3)  Ces  annes  n*existent  plus  nulle  part,   si  ce  n*est  dans  les  deux 

« 

manuscrits  de  Baillehache,  auquel  notre  texte  renvoie. 
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Au  second  pillier  qui  est  du  côté  de  TEpîtine  proche  l'en- 
trée du  cœur  par  une  des  petites  portes  ,  il  y  a  une  petite 
epitaphe  de  Louis  Tbouroude  seigneur  de  la  Heaule  et  à 
laquelle  il  y  a  un  écusson  d .  .  .  à  une  face  chargée  d*uiie 
étoile  laquelle  face  accompagnée  de  3  roses  d 2  et  1  (i). 

Au  bas  du  cœur  à  la  chapelle  S.  Pierre  il  y  a  3  ecussons 
celui  du  milieu  est  de  careau  qui  porte  d*azur  au  chevron 
d*or  accompagné  en  chef  de  deux  couronnes  d*or  et  en  pointe 
d'une  marlette  au-dessus  de  l'un  est  un  bourdon  à  deux 
ponunes  et  autour  deux  palmes  ce  sont  les  armes  de  Mabré 
prieur  (2). 

Contre  la  muraille  de  l'église  par  dehors  an  dessus  du 
chartrier  qui  est  sur  la  sacristie  il  y  a  une  pierre  escripte 
en  écriture  gothique  en  ces  termes  : 

Hic  jacet  frater  Ricarius  Beauvoùtn  quondam  thesara- 
rius  huius  monasterii  qui  obiit  atmo  millésime  tresentesimo 
38  ou  trigentesimo  octavo,  anima  ejtts  requiescat  in  pace. 
Amen  (3). 

Contre  le  mur  de  la  chapelle  de  la  Vierge  par  le  dehors  de 
la  mulaiUe  il  y  a  ime  pierre  qui  sert  de  massonnage  laquelle 
est  ecripte  en  ces  termes  : 

Guiltelmu»  jacet  hic  petrarum  tummus  m  arte 
Iste  novum  Det  premia  perfecit  opu$  Ckristus  amen  {h)- 


(1)  Cette  épitopbe  ne  se  retrouTC  plus. 

(2)  Aocun  de  ces  trois  écmsons  a*apparalt  maintenant  dans  la  cha- 
pelle Su-Pierre. 

(3)  Le  grand  bâtiment  de  Tabbaye  élevé  par  frère  Gnillanme  de 
la  Tremblaye,  peu  d^années  après  la  rédaction  de  ce  manuscrit,  et  qui 
vient  8*appuyer  contre  le  transept  de  Téglise,  a  sans  doute  masqué 
cette  epitaphe. 

{U)  On  trouve  déjà  des  fao-sinUle  de  celte  inscription  dans  Ducarel 
(édit.  anglaise),  dans  la  traduction  qu'en  a  donnéeM •  Lécbaudé  d'Anby, 
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Autre  pierre  par  dehors  contre  la  chapelle  S.  Jean ,  sur 
laquelle  il  y  a  aussi  quelques  lignes  gothiques  en  ces  tenues  : 

ffie  Jacet  albinus  prœpositus,  Requieêcat  in  pace  amen  (i). 

Au-dessus  des  portes  de  Tapartement  de  Monsieur  l'abbé  et 
en  plusieurs  autres  endroits  l'écu  de  Martigny  y  est  placé.  Il 
était  eyesque  de  Castres  et  abbé  de  S.  Estienne ,  il  est  enterré 
dans  la  dhapelie  de  la  Vierge  au  bout  du  cœur  de  lad*  église. 

Dans  la  première  graïide  salle  il  y  a  quantité  de  vestiges 
d*écussons  tant  aux  sommiers ,  solives  qu'à  une  ceinture  qui 
est  tout  autour  de  la  muraille  lesquels  ont  été  peints  «nr  la 
chaux  qui  a  mangé  toutes  les  couleurs  ce  qui  fait  qu'on  ne 
peut  en  distinguer  que  quelques  uns  que  je  représente  ici* 

(  Nous  supprimons  ici  les  figures  qui  se  trouvent  dans  le 
manuscrit,  et  nous  ne  conservons  que  les  simples  notices  donc 
elles  sont  accompagnées). 


et  dans  les  monuments  de  Caeii,  par  M.  de  Jollmonl.  VaulUer  (  £/t<(.  de 
Caen  )  Va  reproduite  en  caractères  Ordinaires. 

On  remarquera  la  singulière  distraction  de  Pauteur  du  manuscrit , 
qui  a  transposé  les  mots  de  la  seconde  ligne.  II  avait  au  reste  mieux  lu 
que  Ducarel,  qui  transcrit  ainsi  cette  inscription  : 

Gtiitelraus  jaoet  ptTBArius  sumus  in  arca 
IsTB  Hovom  perPBGiT  opus  i>at  pauaA  chbistus  ,  au bn. 

L^abbé  De  La  Rue  a  rétabli  la  véritable  leçon  : 

Guillelnau  jacet  kic  petrarutn  summus  in  arte 
Itte  perfecit  novum  opu$  del  prœmia  Christw^  Amen, 

'  (1)  Nous  avions  déjà  remarqué  cette  seconde  inscripUon  totalement 
inédite ,  lorsque  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  a ,  sans  la 
transcrire,  annoncé  son  existence ,  qui  venait  de  lui  être  révélée  par  un 
de  ses  membres,  M.  Tabbé  Lecanu* 
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Burelé  de  16  pièces ,  7  de  gueules  et  7  d*argent. 

D'or  à  trois  fleurs-de-Iys  de  gueules. 

De  gueules  au  pal  apointy  d'argent  accompagné  de  6  aga- 
ches  de  même  (1). 

D'argent  à  2  pals  de  gueules. 

De  gueules  à  l'écu  d'argent 

De  gueules  à  six  anneicts  d'argent. 

D'argent  au  lion  de  gueules  accompagné  de  billettes  de 
même. 

D'or  fretté  de  gueules  de  six  pièces. 

D'argent  au  sautoir  de  gueules  accompagné  de  quatre  roses 
de  même. 

De  sable  à  la  bande  d'argent  au  lion  en  chef  de  même. 

De  gueules  à  la  bande  d'argent 

De  sable  fretté  d'argent 

De  gueules  au  chevron  d'argent  chargé  d'hermines.  (Guis- 
telles  en  Flandre  )  ? 

De  gueules  à  6  losanges  d'argent ,  3.  3. 

D'argent  au  lion  de  sable. 

De  sable  au  sautoir  d'argent  accompagné  de  U  fleurs-de-lys 
de  même. 

De  gueules  à  3  bezants  d'argent 

De  sable  à  la  croix  d'argent 

De  gueules  à  6  roses  d'argent,  2  »  1,2,1. 

De  gueules  à  3  quinte-feuilles  d'argent  posez  en  pal. 

Pallé  d'argent  et  de  gueules  3  de  chaque  sorte. 

D'azur  au  chef  cousu  de  gueule  chargé  de  3  bezants  d'or, 
2  sur  gueule ,  vu  sur  azur. 

D'argent  fretté  de  saUe  de  6  pièces.  (Humièrres  porte  les 
mesmes  armes). 

(1)  AgttekcSf  espèces  de  merieties,  oiseaux  héraldiques. 
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Dans  le  Réfectoire. 

D'argent  au  lion  de  gueules  à  la  bordure  de  sable  chargé 
de  16  bezants  d'argent. 

Gironné  de  8  pièces,  U  d*or  eiU  de  gueules.  (Berangers 
en  Dauphiné  porte  ces  armes). 

Burelé  de  17  pièces ,  9  d'argent  et  8  d*aznr  à  la  bande  de 
gueules  brochant  sur  le  tout 

De  sable  à  la  fleur-de-lys  d'argent 
.  De  Bretagne  au  cheyron  de  gueules. 

D'argent  à  la  bande  de  gueules  à  6  coqniDes  de  même. 

De  sable  au  sautoir  d'argent  accompagné  de  U  molettes  de  i 

même. 

Echiqueté  d'or  et  de  gueules. 

Bandé  d'argent  et  de  gueules. 

De  gueules  à  l'aigle  éployé  d'argent 

De  sable  à  trois  maillets  d'ai^ent 

De  gueules  à  trois  boucles  d'or  en  fasce. 

D'Hermine  au  pal  de  gueules. 

D'argent  à  deux  fasces  de  sable,  accompagnées  de  6  mer- 
lettes  de  même. 

D'argent  à  la  bande  d'azur  à  la  molette  de  gueules. 

D'azur  à  la  bande  d*or  surmontée  d'un  lion  de  même. 

D'argent  au  sautoir  de  gueules  accompagné  d'hermine  sans 
nombre.  (Armes  de  M",  du  Saucey.  ) 

D'or  à  la  fleur-de-lys  de  gueules. 

D'azur  au  chef  cousu  de  gueules  chargé  de  2  besanLs 
d'argent 

Ëcartellé  d'or  et  de  gueules.  (M'*.  Daignaux.) 

D'argent  gironné  de  sable  GroUée  en  Dauphiné ,  porte  ces 
armes. 
De  sable  au  cornet  d'argent  au  cordon  d'or. 


&7tt  Etudes  hëkaldiqdes. 

Les  armes  qui  sont  sur  celte  feuille  sont  aax  gistes  {sic)  du 
réfectoire  de  ladite  abbaye  ;  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  que 
je  ne  répète  pas,  parce  qu'elles  se  trouvent  faites  ailleurs. 


Il  existe,  aux  archives  du  Calvadot,  deui  mannscriis  intéres- 
sants pour  l'histoire  héraldique  de  Caen.  L'un  est  le  Matro- 
toge  de  Ia  confrérie  de  S,  Nicolas  ,  établie  en  t'égiise  de  S. 
Nicolas;  l'auire  est  le  manuscrit  des  Reaoriet,  où  l'on 
trouve  des  armes  de  Recteurs  de  l'Univenilé.  Ces  deux  ma- 
nuscrits ornés  de  nombreuses  figures  renfennott  surtout 
beaucoup  de  blasms  de  la  bout^eoisie 
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■ST^SmiS  A  TPjS^MSS  , 


Le   99   mars  1S4T  , 


PAR  LA  SOOSTS  7RAIÇAISS  POUR  LA  GOUSMATION  DES  DVUlâlTS. 


I 
Présdence  de  M.  Lajard,  membre  de  rinstitut  royal  de 

France. 

M.  de  Caumont  ,  directeur  de  la  Société,  prie  M.  Lajabd 
de  vouloir  bien  présider  la  séance.  MM.  LepbêTost  ,  député 
dé  l'Eure»  membre  de  TÂcadémie  des  inscriptions  et  belles-  , 
lettres  ;  V**.  de  GussY ,  de  Tlnstitut  des  provinces^  ;  DE  La 
CouK ,  chef  de  la  division  des  cultes  au  ministère  de  la  justice 
et  des  cultes  ;  Richelet  ,  du  Mans ,  de  Flnstitut  des  pro- 
vinces; DiDRON,  secrétaire  du  Comité  des  Arts;  de  La 
Saussaye  ,  membre  de  Tlnstitut  de  France,  directeur  de  la 
Revue  Numismatique  ;  Du  Grallais  ,  employé  au  cabinet 
des  médailles;  Mq*.  de  Yibraye,  de  Tlnstitut  des  provinces  ; 
Paul  HuoT ,  bibliothécaire  à  Versailles;  Anatole  de  Barthé- 
lémy ,  secrétaire-général  de  la  préfecture  de  Saint-Brieuc  , 
inspecteur-divisionnaire  ,  sont  invités  à  prendre  place  au 
bureau. — On  remarque  dans  la  salle  :  MM.  Isidore  Lebrun  ,  i 

de  Paris  ;  C  de  Gourcelles  ,  de  Lille  ;  Hunault  de  La  , 

Pkltrie,  d'Angers  ;  Saczeau,  de  Niort  ;  Maufras  ,  professeur 
au  cofiége  Rollin  ;  GoSNE  de  Cardanville  ,  de  Gaen  ;  Y'^ 
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Théodose  Du  Moncel,  de  Cherbourg  ;  Giraud  de  Prangey, 
inspecteur  des  monuments  à  Langres;  Teilleux  «  doc- 
teur-médecin à  Niort;  DE  fiussONNiËRE ,  d*Oriéans;  de 
Megflet  ,  du  Calvados  ;  Derache  ,  de  Paris  ;  de  La  Yille- 
GILLE ,  sécrétant  du  Comité  des  Chartes,  à  Paris;  d*HERiii- 
gny  ,  de  Peronne  ;  Georges  de  Soultrait  ,  inspecteur  des 
monuments  de  l'Allier  ;  Steingel  ,  paléographe  ,  l*un  des 
auteurs  du  grand  ouvrage  sur  les  peintures  et  ornements 
des  manuscrits ,  la  plupart  membres  de  la  Société. 

M.  Raymond  Bordeaux  ,  docteur  en  droit ,  membre  du 
conseil  de  la  Société ,  tient  la  plume. 

On  remarque,  sur  le  bureau,  de  grandes  vues  dessinée 
d'après  nature,  et  lithographlées  par  M.  le  vicomte  Théodose 
Du  Moncel.  Ces  panoramas  représentent  Constantinople  , 
Naples ,  Âncône  ,  Neufchâtel  en  Suisse  et  quelques  autres 
villes.  Ces  belles  vues,  qui  sont  examinées  avec  beauconp  d'in- 
térêt ,  ont  été  admises  à  l'exposition  de  cette  année. 

M.  Hunanlt  de  La  Peltrie  entretient  la  Société  de  l'enlè- 
•  vement  des  statues  de  Fontevrault ,  ordonné  par  M.  l'inten- 
dant de  la  liste  civile.  Ces  statues  de  la  maison  royale  de 
Plantagenet  étaient  celles  de  Richard  Cœur-de-Lion  ,   et 
d'Eléonore  d'Aquitaine. 

M.  Hunault  de  La  Peltrie  émet  le  vœu  que  la  Société  em- 
ploie toute  son  influence  pour  faire  recouvrer  à  l'Anjou  ces 
monuments  de  ses  anciens  souverains ,  et  qu'une  commission 
soit  nommée  à  cet  effet 

M.  Leprévost  donne  des  explications  à  ce  sujet  II  n'y  a 
plus  d'espoir  de  faire  revenir  ces  statues  à  Fontevrault  ;  M. 
Leprévost,  accompagné  de  M.  Joly ,  architecte ,  a  vu  de  bien 
tristes  choses.  La  belle  église  de  l'abbaye  est  transformée  en 
filature ,  en  ateliers  de  tissages  de  la  maison  centrale.  L'abside 
seule  est  consacrée  au  culte  avec  son  pourtour.  —  I/hts  de 
cette  visite,  les  statues  royales  étaient  placées  dans  une  abside 


ir 
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basse ,  espèce  de  cave  sombre  et  humide  fermée  d*une  grille. 
M.    Leprévost  insista  auprès  de  M.    Joly  ,  pour  qu'on  fit 
cesser  cet  état  On  attendait  alors  le  nouveau  régime  des  pri- 
sons, et  on  espérait  que  ta  loi  projetée  amènerait  à  Fontevrault 
des  changements  qui  permettraient  d'ôter  les  ateliers,  installés 
dans  l'église  et  de  s'occuper  de  ce  monument  —  Les  statues 
furent  donc  provisoirement  délaissées  encore.  Puis  »  quelque 
temps  après ,  elles  disparurent  Leur  enlèvement  se  fit  avec 
mystère,  en  janvier  1846.  M.  Leprévost  en  fut  informé  par 
M.  Grille ,  d'Angers ,  qui  était  indigné.  —  Les  statues  sont 
maintenant  aux  ateliers  du  Louvre,  où  l'une  d'elles  avait  déjà 
subi  une  restauration ,  il  y  a  peu  de  temps.  Toutes  sont  peut- 
être  à  présent  rajeunies  et  restaurées ,  ce  qui  est  déplorable. 
—  M.  Leprévost  croit  que  MM.  les  députés  de  Maine-et-Loire 
renoncent  eux-mêmes  à  demander  à  la  liste  civile  une  res 
tilntion  à  laquelle  elle  se  refuse.  D'ailleurs ,  ajoute  M.  Lepré 
Yost ,  il  serait  di£Bcile  de  replacer  ces  figures  précieuses  dans 
une  église  non  encore  rendue  au  culte ,  et  qui  long-temps 
encore  servira  d'ateliers.  Quant  à  ce  qu'on  a  dit  et  souvent 
répété ,  que  ces  statues  passeraient  le  détroit ,  c'est  un  bruit 
auquel  M.  Leprévost  ne  croit  pas.  Le  Roi  y  tient  beaucoup 
pour  le  musée  de  Versailles ,  et  c'est  même  pour  cela  qu'on 
ne  veut  pas  les  rendre.  —  M.  Leprévost  regrette ,  d'ailleurs , 
celte  fâcheuse  tendance  qui  fait  dépouiller  nos  monuments  et 
entasser  leurs  richesses  et  leurs  ornements  dans  des  collections  ; 
c'est  une  espèce  de  profanation  ,  d'exposer  ainsi  des  tombes 
royales  à  la  curiosité  publique  ;   il  eût  fallu  ne  mettre  à  Ycr- 
saiUes  que  des  copies  et  ne  pas  toucher  aux  statues  originales, 
respectables  surtout  pour  tous  les  Français  de  l'Occident  dont 
ces  princes  ont  été  les  souverains. 

M.  Didron  croit  aux  bruits  d'un  enlèvement  outre-mer. 
Il  y  a  six  ans,  l'Angleterre  a  demandé  positivement  ces 
images  royales;  les  annales  de  la  Société  royale  d'Angers 
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en  fout  foi.  M.   Didron  croit  en  outre  que,  ces  statues 
dussent-elles  rester  en  France ,  il  ne  faut  pas  abandonner  des 
démarches ,  même  probablement  inutiles.  Il  y  a  toujours  un 
résultat,  au  bout  du  compte  :  cela  fait  peur,  et  empêche  pour 
l'avenir  des  tentatives  du  même  genre.    Il  est  bon  qn'on 
parle  de  cela  aux  Chambres,  qn*on  voie  combien  TAnjon  et 
le  département  de  Maine-et-Loh^  ont  été  froissés.  Les  protes- 
tations servent  toujours ,  elles  entravent  pour  quelque  temps 
la  marche  dii  vandalisme.  Quand  la  grille  ouvragée  de  la  Place 
Royale  à  Paris  fut  détruite ,  les  plaintes  des  archéologues  ne 
purent  pas  sans  doute  arrêter  une  exécution  commencée ,  elle 
fut  mise  au  vieux  fer ,  mais  Vindignation  des  artistes  et  des 
gens  de  goût  sauva  au  moins  la  grille  du  Val-de-Grâce,  qu*un 
même  sort  attendait  II  n*y  a  enGn  jamais  d'inconvénient  à 
exciter  les  passions  archéologiques..... 

M.  Leprévost  répond  que  la  liste  civile  n*a  jamais  eu  la 
pensée  de  consentir  à'  laisser  enlever  ces  statues  par  le  gou- 
vernement anglais.  G*est  pour  elle-même  qu*eOe  s*en  est  em- 
parée. Au  reste ,  le  mécontentement  excité  par  cette  affaire 
de  Fontevrault  a  aidé  à  faire  porter  à  la  cathédrale  de  Rouen 
le  cercueil  et  les  restes  de  Timpéra^ce  Mathilde ,  trouvés 
dans  des  travaux  de  démolition  à  Tabbaye  du  Bec  (diocèse 
d*£vreux).  Il  n*y  avait  pas  là  de  monument,  et  les  simples  restes 
de  cette  reine  Angevine  seront  mieux  à  Rouen ,  où  se  trouve 
déjà  le  cœur  de  son  époux ,  que  dans  Tég^  trop  peu  im- 
portante de  la  paroisse  du  Bec.  La  liste  civâe  manifeste,  ao 
reste ,  des  regrets  d'avoir  pris  ces  sftatues ,  mais  elle  ne  vent 
,pas  revenir  en  arrière. 

M.  de  Caumont  voudrait  que  la  liste  civile  se  contentât  de 
moulages  qu'elle  ferait  restaurer  à  sa  guise.  —  Il  propose  de 
nommer  une  commission  de  trois  membres  pour  faire  des  dé- 
marches ,  fussent-dles  infructueuses ,  et  pour  témoigner  le 
mécontentement  de  la  province. 
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M.  I^jard  appuie  cette  proposition. 
MM.  deCossy,  Hunaultde  La  Peltrie,  Richeiet  et  Paul 
Iluot  sont  Dommés  pour  faire  partie  de  la  commi^ion. 

i\L  Richeiet  demanderait ,  si  la  commissipn  ne  réussit  pas, 
et  seulement  en  désespoir  de^cause,  des  copies  de  ces  statues 
pour  placer  à  Fonterrault  au  lieu  des  tombes  originales. 

M.    de    Bufionnière,    d*Orléans  ,    entretient    la    Société 
d*une  histoire  architecturale  d'Orléans ,  qull  rédige  en  ce 
moment  et  dont  il  expose  le  plan.  Ce  sera  un  ouvrage  très- 
complet,  exact ,  et  conune  seul  peut  en  faire  un  homme  du 
pays ,  placé  sur  les  lieux  ;  il  sera  utile  pour  signaler  aux 
étrangers  des  choses  intéressantes,  mais  enfouies  et  difficiles 
à  trouver.  Ce  livre  sera  divisé  en  deux  parties  :  d*abord  une 
histoire  architecturale  de  la  ville,  1**.  gauloise;  2^  romaine  ; 
3^  du  moyen-âge;  en  distinguant  ces  trots  agrandissements 
successifs ,  ces  trois  enceintes  de  fortifications.   Cette  histoire 
formera  le  tiers  de  l'ouvrage.  Ensuite  viendront  des  mono- 
graphies. En  première  ligne,  celle  de  la  cathédrale,  édifice 
le  plus  important,  sinon  le  plus  beau  de  la  ville;  car  il  y  a 
bien  à  dire  sur  les  éloges  donnés  \  cette  église ,  qui  remonte 
au  plus  au  XIIP.  siècle,  maïs  où  des  constructions  suc- 
cessives ont  étouffé  le  style  primitif.  Louis  XIY,  pour  l'em- 
bellir ,  y  a  mis  du  sien ,  et  un  nec  pluribus  impar  rayonne 
encore  sur  la  porte  principale....  Une  seconde  monographie 
sera  consacrée  à  l'église  de   St-Agnan  moins  remarquée, 
mais  cependant  bien  plus  enrieuse  que  la  cathédrale  de 
Ste. -Croix.  — Les  fortifications  formeront  la  troinème  mono*- 
graphie  :  elles  sont  de  quatre  époques ,  et  l'on  trouve  des 
restes  de  Fenceinte  romaine.  La  viUe  s*accrut  au  X*.  siècle 
où  des  murs  garnis  de  toureOes  furent  élevés  sous  Tépiscopat 
de  l'évêque  Gaultier.  La  troisième  accrue  eut  lieu  sous  Louis 
XL  La  quatrième  et  dernière  enceinte  est  encore  susceptible 
d'un  assez  grand  intérêt  à  cau^  de  son  état  de  conservation. 
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En  quatrième  lieu,  parmi  ces  monographies ,  se  placeronl 
les  descriptions  des  maisons  de  la  renaissance  excessÎTemenl 
remarquables,  qui  enrichissent  encore  la  ville  d*Oriéans. 

M.  Leprévost  parie  de  la  destruction  de  rHôtd-Dien 
d'Orléans,  qui  a  Cait  tant  de  bruit  et  excité  tant  de  regrels, 
et  que  Tadministration  municipale  d*Oriéans  a  exécutée 
malgré  l'opposition  et  du  gouTemement  et  de  tous  les  hommes 
éclairés.  On  félicite  sincèrement  M.  de  Busonnière  de 
n'avoir  pas  été  membre  de  ce  conseil  municipal.  Il  reste  en- 
core à  Orléans  des  chapiteaux  précieux  provenant  de  cet 
intéressant  hôpital  :  il  paraît  que  le  gouvernement  projette  de 
les  faire  apporter  au  palais  des  Beaux-Ârts,  rue  des  Petits- 
Augustins  :  les  archéologues  d'Orléans  craignent  de  voir  en- 
lever ce  dernier  reste  d'un  de  leurs  monuments.  M.  Le- 
prévost  demande  à  !\1.  de  Busonnière  une  note  sur  ce 
point 

M.  de  Gaumont  s'informe  si  M.  de  Busonnière  s'est 
occupé  des  églises  rurales.  Non ,  répond  M.  de  Buson- 
nière ,  qui  veut  se  renfermer  dans  l'histiNre  de  la  ville ,  afin, 
en  restreignant  son  travail,  de  ne  rien  donner  à  l'imaginalion, 
et  de  passer  seulement  d'un  fait  avéré  à  un  autre  fait  égale- 
ment certain. 

M.  le  préadent  remercie  M.  de  Busonnière  au  nom 
de  l'assemblée,  et  le  félicite  sur  une  méthode  si  scientifique  et 
si  satisfaisante. 

M.  Théodose  Du  Moncel  prend  la  parole  pour  expliquer  la 
courbure^  convexe  des  lignes  horizontales  des  temples  grecs. 

D'après  lui,  cette  courbure  n'aurait  été  imaginée  que  pour 
corriger  un  certain  effet  d'optique ,  qui  aurait  pu  faire  paraître 
concaves  des  lignes  qui  eussent  été  tracées  parfaitement  droites. 

Cette  observation  qui  ressort  immédiatement  de  la  théorie 
de  la  perspective  apparente  que  M.  Du  Moncel  a  été  le 
premier  à  traiter  d'une  manière  mathématique  ,  demande, 


i 
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pour  être  expliquée  ,  qu'on  se  reporte  i  b  manière  même 
dont  s'opère  le  phéuomèue  de  la  Tision  en  se  rappelant 
que  la  rétine  sur  laqueOe  viemient  se  peindre  les  objets  au 
food  de  notre  œil ,  joue  identiquement  le  même  rAte  qu'une 
glace  de  per^Kctive.  Seulement ,  cette  glace  est  sphérique  (1  ] . 
et  peut,  par  l'effet  de  sa  mobilité  daos  une  cavité  ou  orbite 


également  ^érique,  se  déplacer,  et  recevur,  sans  inter- 
ruptitm,  la  perspective  des  objets  but  une  asseï  grande 
étendue.  D'un  autre  cdtË,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que , 
tout  en  accomplissant  son  mouTemcnt  de  rotation ,  l'œil  est 
soumb  encore  à  un  mouvement  de  transbiion  qui  dépend  de 
la  tête. 

Sn[qx)sons  donc  que  la  Ugne  AB  ail  nécessité  un  dérange- 
ment de  la  tête ,  représenté  par  l'arc  5' S".  Si  ce  mouvement 


Sa 
1 


(I)  I)  ne  (but  pas  perdre  de  tue  que  le  champ  de  la  rtliDe  étant 
aaaa  raU'diit,  les  Ugaet  toal  loujoun  redreates  dans  Jeur  impmaiiHi 
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eût  existé  seul ,  retendue  de  cette  ligne ,  qui  aurait  corres- 
pondu à  Tare  S*S'' ,  aurait  été  délimitée  par  les  rayons  ?isaeb 
se,  S"E,  menés  du  centre  de  cet  arc,  et  conduits,  parle 
centre  de  l'œil,  dans  ses  deux  positions  O  et  O*.  Mais 
comme,  en  outre  de  ce  mouvement,  Tœil  est  soumis  ^  cdui 
qui  lui  est  propre,  il  en  résulte  que  ces  deux  mouvemeats 
se  combinent  et  se  prêtent  un  mutuel  secours,  de  telle  sorte 
que ,  tout  en  décrivant  l'arc  SS",  le  plan  de  la  rétine  se  trouve 
avoir  accompli  une  révolution  représentée  par  l'arc  SS* , 
plus  l'art  qui  correspond  au  double  de  l'arc  Â  O  C.  Lors 
donc  que  l'œil,  pour  percevoir  la  ligne  entière,  est  obligé 
d'accomplir  instantanément  cette  double  révolution,  l'impres- 
sion résultante  se  développe ,  selon  le  plan  tangent  XY ,  k  la 
dernière  position  qu'il  a  prise,  c'est-à-dire,  à  celle  qui  corres- 
pond à  la  perception  entière  de  la  ligne.  Or,  le  développe- 
ment d'une  intersection  sphérique  étant ,  comme  on  le  sait , 
toujours  une  courbe ,  on  comprendra  facilement  comment  la 
ligne  ÂB  paraîtra  cnepse  vers  le  milieu ,  et  pourquoi  la  cour- 
bure ne  devient  sensible  que  pour  les  lignes  un  peu  longues. 

M.  Didron  annonce  que  cette  courbure-là  est  encore  bien 
plus  visible  dans  les  édiûces  gothiques ,  par  exemple ,  aux 
deux  plus  grandes  églises  de  Rouen ,  la  cathédrale  et  Saint- 
Ooen.  L'arc  est  même  si  prononcé  que  Yoai  pourrait  achever 
le  cercle  en  continuant  fictivement  la  courbure ,  qui  d'ailleurs 
n'existe  que  pour  les  deux  murailles  les  plus  longues,  celles 
de  cdté.  Au  Parthenon  ,  au  contraire  ,  la  courbure  existe 
non  seulement  pour  les  parois  latérales,  mais  encore  pour  les 
murs  de  face. 

M.  de  Bdsonnière  reprend  la  parole  pour  demander 
si  l'on  connaît  dans  d'autres  localités  des  souterrains  analogues 
à  des  caves  très-profondes  et  très-curieuses  qui  existent  à 
Orléans ,  et  j^ont  voici  une  description  sommaire,  ^les  sont 
placées  au  3*.  étage  en  contre-bas  des  maisons  :  on  y  descend 
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par  un  escalier  en  spirale  assez  étroit  pour  livrer  diffidhiwent 
passage  à  nne  personne  un  peu  grosse.  Elles  présentent  en 
outre  une  autre  ouverture ,  grand  soupirail  probaUement 
établi  postérieurement  à  leur  construction  première,  par  le- 
cfud  on  descend  encore  le  vin.  Leurs  voàtes  8<mt  garnies 
tantôt  d'arcs  douUeaux ,  tantôt  d*arcs  de  cloître  dopt  les  cor- 
dons seraient  carrés,  si  leurs  arrêtes  antérieures  n'étaient  abat- 
tues. Ces  souterrains  forment  de  longues  gderies ,  souvent 
séparées  par  des  cloiseos  aux  limites  de  chaque  maison  ao- 
tnelle. 

M.  Raymond  Bordeaux  connaît  à  Lisîeux  trois  caves  moins 
profondes,  mais  dont  les  voûtes  à  nenfures,  les  chapiteaux 
du  XIIP.  ou  X.Iy^  siècle  et  Tapparence  monumentale  ont 
prodoit  diverses  hypothèses.  Les  personnes  peu  versées  dans 
l'archéologie ,  frappées  par  l'analogie  de  ces  soutemû^s  avec 
deft  églises  basses,  supposent,  à  tort  sans  doute,  que  ces 
caves  ont  servi  au  culte  pendant  qu'on  travaillait  à  la  cathé- 
drale de  Lisienx  ,  aux  environs  de  laquelle  elles  sont  pla- 
céeSb 

M.  Houël ,  qui  s'était  chargé  de  surveiller  l'emploi  des 
fonds  volés  pour  la  conservation  du  jubé  de  St  -Fiacre  (  Mor- 
bihan ),  lit  une  description  de  ce  jubé,  qui  sera  publiée  dans 
le  Bulletin  monumental.  —  M.  le  président  remercie  M. 
Hooêl  de  son  intéressante  lecture. 

Sur  une  question  de  M.  de  Gaumont ,  M.  Houël  rend 
compte  de  l'emploi  de  la  somme  allouée ,  qui  a  servi  à  ré- 
parer la  toiture  de  l'église ,  à  remettre  en  état  la  base  du 
jubé ,  et  à  empêcher  ainsi  l'eau  et  la  pourriture  d'anéantir 
ces  brillantes  sculptures  en  bois. 

M.  TeiBeux  ,  docteur  en  médecme  à  Niort,  lit  quelques 
fragments  d'un  mémoire  sur  des  médaiUes  celtiques.  —  JM. 
Lajard  lui  eiq>rime  l'intérêt  que  la  Société  a  trouvé  dans  sa 
communicatiBn.  M.  de  La  Saussaye  examine  les  dessins  et 
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les  médailles  de  M.  TeiUeux.  Quelques-unes  de  ces  médailles 
trouvées  à  Niort  sont  inédites. 

M.  de  Gaumont  demande  à  i\i.  Danjoy ,  architecte  chargé 
par  le  gouvernement  des  monuments  du  Calvados ,  si  la  belle 
église  du  prieuré  de  St -Gabriel ,  rachetée  par  TEtat ,  sera 
bientôt  munie  d'une  toiture ,  car  les  voûtes  souffrent  beau- 
coup. M.  Danjoy  répond  qu'il  faut  attendre  les  crédits  qu'on 
emploiera  au  fur  et  à  mesure.  M.  de  Gaumont  prie  M.  Le- 
prévost  d'employer  auprès  de  la  commission  du  ministère 
.son  utile  influence.  MM.  Lcprévost  et  Danjoy  s'entre- 
tiennent à  ce  sujet 

M.  DE  Gaumont:  L'église  de  Ste.-Marie-aux- Anglais  est 
une  des  plus  curieuses ,  non  seulement  du  Calvados , 
mais  encore  d'une  circonscription  beaucoup  plus  étendue. 
Ses  mnraiUes  romanes  sont  recouvertes  à  l'intérieur  de  pein- 
tures d'un  haut  intérêt.  Cependant  ses  toitures  dégradées 
laissent  passer  l'eau  ;  il  serait  à  désirer  qu'mie  petite  somme 
fût  allouée  par  le  Ministre  pour  cette  réparation. 

1^1.  Leprévost  en  parlera  à  la  commission  historique. 

M.  de  Gaumont  annonce  à  l'assemblée  une  bonne  nouvelle 
relativement  à  la  grande  église  de  l'abbaye  de  St -Germer. 
Les  architectes  chargés ,  d'après  la  demande  de  la  Société 
française ,  de  faire  une  troisième  enquête ,  ont  fait  un  rap- 
port très-favorable.  MM.  Leprévost  et  de  La  Cour  sont  heu- 
reux d'apprendre  qu'on  a  réfuté  les  devis  pleins  de  mauvais 
vouloir  des  architectes  envoyés  d'al)ord ,  et  que  l'exagération 
des  sommes  qu'on  prétendait  nécessaires  est  désormais 
évidente.  C'était  sur  les  deux  premières  enquêtes  que 
cette  église  célèbre  avait  pourtant  été  condamnée.  M.  de  La 
Cour  va  s'occuper  de  faire  revenir  sur  une  détermination 
causée  par  d'inexacts  rapports. 

M.  Lajard:  «  La  Société  reçoit  avec  reconnaissance  les 
assurances  que  M.  de  La  Cour  veut  bien  lui  donner.  » 
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M.  Georges  de  Soultrait  annonce  qu*il  a  entrepris  la  Sta- 
tistique manumetuale  du  département  de  la  Nièvre  ;  il  a 
déjà  Tisité  en  entier  Tarrondissement  de  Nevers.  Les  monu- 
ments du  Nivernais  ont  été  peu  étudiés  jusqu'à  ce  jour ,  et 
cependant  un  assez  grand  nombre  d'entr'eux  méritent  d'at- 
tirer l'attention  des  archéologues  et  des  artistes.  Il  faut 
espérer  que ,  grâce  au  patronage  et  au  zèle  éclairé  de  Mg'. 
Tévêque  de  Nevers,  nos  monuments,  nos  églises  du  moins, 
seront  désormais  à  l'abri  des  restaurations  et  des  embellis- 
sements dont  plusieurs  ont  déjà  tant  souffert 

Parmi  les  meubles  d'églises  qu'il  a  remarqués  dans  ses 

courses,  M.  de  Soultrait  appelle  l'attention  de  la  Société 

française  sur  deux  magnifiques  triptyques  qui  se  trouvent 

dans  l'église  de  Ternant  (  canton  de  Fours  )  ;  ces  deux  meubles 

représentant ,  l'un ,  le  plus  grand  et  le  plus  beau ,  la  vie  de 

J.-C. ,  l'autre  la  vie  de  la  Vierge ,  ont  été  donnés ,  au  XY^ 

siède ,  par  Philippe  de  Ternant ,   chambellan  du  duc  de 

.  Bourgf^e ,  et  l'un  des  premiers  chevaliers  de  la  Toisou-d'Or  ; 

ce  seigneur  est  représenté  avec  sa  femme  dans  les  deux 

triptyques. 

Les  scènes  diverses  des  vies  de  J.-C  et  de  la  Vierge  sont 
représentées  en  grand  nombre  par  de  petits  personnages  très- 
fineinent  sculptés  ;  des  volets  peints  intérieurement  et  exté- 
rieurement renferment  le  tout  II  serait  à  désirer  que  la  Société 
pût  accorder  quelques  fonds  pour  la  consolidation  de  ces 
meubles. 

La  Société  accorde  100  fr.  ;  M.  de  Soultrait  s'engage  à 
surveiller  l'emploi  de  cette  somme  ;  il  adressera  à  la  Société 
un  rapport  détaillé  sur  les  triptyques;  il  compte  aussi  envoyer 
la  collection  de  toutes  les  inscriptions  qu'il  a  rencontrées  dans 
l'arrondissement  de  Nevers. 

M.  Didron  prévient  l'assemblée  que  deux  rétables ,  venus 
de  Belgique  à  Paris,  sont  à  vendre  à  l'Alliance-des-Arts , 
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dirigée  par  MM.  Lacroix  et  Thoré.  Ils  retottrneroDt  proba- 
blement en  Belgique ,  car  on  en  demande  qulnse  ou  vingt 
mille  francs.  L'un  d'eux,  qui  sans  doute  provient  de  la  cathé- 
drale de  Gand ,  représente  la  vie  de  saint  Bayon. 

M.  Hunault  de  la  Peltrie  signale  la  découverte  de  quelques 
antiquités  romaines  faites  à  Angers ,  à  l'occasion  des  travaux 
du  chemin  de  fer. 

La  parole  est  à  M.  Hi)ot  pour  la  lecture  d'un  article  sur 
le  Yieux-Versailles. 

Dans  cette  notice,  M.   Huot  consacre  une  longue  intro- 
duction à  rechercher  oà  commence  et  où  finit  le  domaine  de 
l'archéobgie ,  en  quoi  cette  étude  du  passé  diffère  de  l'his- 
toire, et  à  distinguer  la  véritable  archéologie  qui  omsidère 
les  objets  matériels  de  ce  qu'il  appelle  l'archéologie  semi" 
mentale.  L'antiquité  n'étant  qu'une  chose  relative ,  M.  Huot 
se  demande  «  ce  que  c'est  qu'un  monument  ancien ,   »  et 
réOéchissant  à  la  nouveauté  des  édifices  de  la  renaissance 
comparés  avec  la  cathédrale  de  Reims,  moderne  elle-même 
auprès  des  monuments  romans  dédaignés  cependant  par  les 
savants  adonnés  à  l'étude  de  l'antiquité  romaine,  il  proclame 
qu'un  Yersaillais  qui  n'a  dans  sa  grande  ville  déserte  ni  ogives  ni 
pleins-cintres  romans  ou  de  la  renaissance,  iéra,  quoi  qu'il  en 
soit,  de  l'archéologie ,  en  étudiant  autour  de  lui  les  traces  d'un 
passé  plus  rapproché  de  nous,  mais  qui  s'efface  néanmoins. 
Le  Vieux-Versailles,  c'est  donc  pour  lui  la  ville  fondée 
par  Louis  \IV,  en  la  considérant  telle  qu'elle  était  il  y  a 
deux  siècles  ;  ville  où  le  caractère  des  édifices  les  plus  vieux 
ne  consiste  pas  dans  le  profil  de  quelques  moulures  exdn- 
sivemait  gothiques ,  mais  dans  la  ligne  brisée  des  toits  à  la 
Mansarde  Ne  disait-on  pas  déjà ,  en  168/i ,  en  parlant  d'une 
portion  de  Versailles,  non  encore  complètement  bâtie  alors  : 
la  Ville-Neuve  ? 
H.  Huot,  en^^nous  initiant  aux  antiquités  de  Versailles, 
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n'entre  pas  dans  des  descriptioiis  monumentales  ;  il  expose 
seulement  la  situation  relatÎTe  de  toutes  les  habitations  de 
la  viUe  primitive ,  à  l'occasion  d'un  «  Plan  de  la  ville  et 
chasteau  de  Versailles  »   possédé  par  la  bibliothèque  dont 
il  est  le  conservateur,  et  dont  la  date  est  assez  fixée,  puisqu'on 
voit  en  construction  l'église  paroissiale  de  Notre-Dame  ,  com- 
mencée en  1684  et  finie  en  1686.  A  l'aide  de  ce  plan  ,  tout 
couvert  d'indications  de  terrains  à  bâtir ,  M.  Huot  nous  fait 
^  oir ,  mais  sans  les  décrire ,  les  habitations  du  bon  La  Fontaine , 
de  LaQuintinie,  du  médecin  Fagon  et  du  sculpteur  Mazières, 
celles  des  bourgeois  ignorés,  puis  les  hôtels  des  grands  sei- 
gneurs. Duras,  Lavallière,  Roquelaure,  Luxembourg,  Dan- 
geatt,  Coislin;  le  pavillon  de  Monsieur;    la  demeure  du 
peintre  Lebrun,  voisine  des  hôteb  de  Louvois,  de  Richelieu, 
de  Bouillon  •  de  Soissons ,  de  Créquy ,  de  LafeuiUade ,   de 
Noailles  :  l'architecte  Mansard ,  à  côté  du  duc  de  Montau- 
sier;  l'habitation  transformée  depuis  ,  de  «  M.  l'évêque  de 
Meaux ,  »  le  cloître  des  Pères  Récoilets ,  piiis  un  cabaret  qui 
a  survécu  à  tout  cela. 

Le  château  et  les  églises  de  Versailles  étaient  des  sujets 
trop  vastes  pour  rentrer  dans  une  simple  revue  des  choses 
anciennes  de  cette  ville  nouvelle.  La  cathédrale,  cet  édifice 
toujours  en  première  ligne  parmi  les  richesses  archéologiques 
des  autres  cités ,  n'est  pour  Versailles  même  qu'une  chose 
moderne  ;  car  le  plan  dont  entretient  M.  Huot ,  ne  porte  rien 
sur  l'emplacement  vague  où  Louis  XV  devait  plus  taitl  élever 
un  évêché ,  une  cathédrale  et  un  quartier  nouveau. 

Voici  un  fragment  de  la  conclusion  de  l'esquisse  de  M. 
Huot  : 

«  Tel  était  l'aspect  de  Versailles  en  1685  ;  le  château  ,  les 
«•  écuries,  la  vénerie ,  le  grand-maltre,  s'étalant  à  Taise  au 
«  centre  de  la  ville  dont  ils  occupaient  plus  du  tiers.  A 
«  droite  les  chétives  maisons  du  hameau  diqMraisBant  avec 
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«•  leur  église  sous  les  contractions  nouTelles  du  cloître  des 
«  RécoUets ,  du  grand-commun ,  des  hôtels  de  Lorges  et  de 
«  Bcauvilliers;  puis,  ça  et  là ,  des  places  vides  encombrées 
«  de  pierres  de  taille,  de  matériaux  attendant  la  main- 
«  d*c£uvre;  quelques-uns  même  attendant  une  destination. 
«  De  chaque  côté  de  la  Place  d'Armes,  toute  la  noblesse 
«  de  France  étalant  sur  deux  rangs  ses  somptueux  hôtels  aux 
«  portiques  uniformes,  formant  au  palais  du  souverain  comme 
«  une  haie  respectueuse » 

Des  remerclments ,  au  nom  de  l'assemblée,  sont  adressés 
à  M.  Huol  par  M.  Lajard. 

M.  Lajard  veut  bien  à  son  tour  communiquer  quelques 
renseignements  relatifs  à  la  découverte  que ,  depuis  le  départ 
de  M.  Botta  pour  la  France,  un  voyageur  anglais,  M.  Layard, 
a  faite  des  ruines  de  deux  palais  assyriens  qui  avaient  été  re- 
couverts de  terre,  comme  le  palais  de  Rhorsabad.  Ceux-ci  sont 
contigus  et  situés  à  Nimroud,  lieu  distant  d'environ  11  lieues 
des  ruines  de  Ninive.  L'un  de  ces  deux  palais  parait  être  con- 
temporain de  celui  de  Khorsabad  ;  l'autre  est  d'un  style  beau- 
coup i^us  ancien  et  offre ,  dans  les  inscriptions  en  caractères 
cunéiformes  qu'on  y  a  trouvées  ,  quelques  noms  de  rois 
assyriens  que  MM.  Rav^olinson  et  Layard  croient  pouvoir 
rapporter  à  ia  première  dynastie. 

M.  Lajard ,  à  cette  occasion ,  annonce  que  les  encourage- 
ments qui  lui  ont  été  accordés  par  M.  le  Ministre  de  l'in- 
struction publique ,  vont  lui  permettre  de  continuer  la  publi- 
cation de  ses  recherches  sur  le  culte  de  Vénus  en  Orient 
et  en  Occident ,  et  de  commencer  la  mise  au  jour  de  ses 
travaux  sur  le  culte  public  et  les  mystères  de  Mitbra. 
L'auteur  entre  dans  quelques  détails  sur  le  plan  et  la  distri- 
bution des  trois  parties  dont  se  composera  ce  dernier  ou- 
vrage ,  et  qui  seront  accompagnées  d'un  ]*ecueilde  planches 
comprenant  près  de  neuf  cents  monuments  figurés.  Ce  tra- 
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rait  fera  connaître  toat  le  système  rebgieux  des  Pci-scs  ,  de 
m^c  que  les  recherches  sur  Vénns  offi-ent  une  exposition 
complète  du  système  tbéogonique  et  cosmogonique  des  As- 
syriens. 

H.  de  Caumont  prie  le  secrétaire  de  ccmsigncr  au  procès- 
Tcrbal  les  remerctnients  donnés  a  M.  Lajard  par  l'assemblée 
ponr  avoir  bien  voulu  la  présider ,  et  pour  loi  avoir  annoncé 
la  bonne  nonvcUc  de  l'apparition  de  son  grand  ouvrage, 
en  ajoutant  qu'on  ne  peut  trop  remercier  aussi  M,  le  Mi- 
nistre de  l'instruction  publique  de  l'avoir  mis  i  même  de  le 
pai3lier. 

La  séance  est  levée. 

Le  Vice-Secrétaire , 
Raymond  Bordeaux. 
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Congrès  archéologique  de  France. — La  session  du  Congrès 
archéologique  de  la  Société  française  pour  1847  (1'*.  partie) 
vient  d*être  close  à  Sens  ':  sous  tous  les  rapports  elle  a  été 
satisfaisante;  environ  100  'membres  ont  assidûipent  suivi  les 
séances ,  et  Tintérêt  qu'elles  ont  offert  était  tel  que  les  dames 
de  la  ville  s'y  rendaient  en  grand  nombre  et  n'ont  pas  cessé 
d'écouter  avec  plaisir  les  discussions.  Mg'.  l'archevêque  deSeas 
a  présidé  les  premières  séances.  M.  de  Magnitot ,  sous-préfet , 
M.  le  Maire  et  les  principaux  dignitaires  de  la  Société  siégeaient 
au  bureau.  On  a.  remarqué  parmi  les  derniers  M.  de  Glan- 
ville,  inspecteur  de  la  Seine-Inférieure;  M.  l'abbé  Crosnier^ 
inspecteur  du  département  de  la  Nièvre  ;  M.  l'abbé  Trîdon , 
inspecteur  de  l'Aube;  M.  de  Lambron,  secrétaire-général 
du  Congrès  scientifique  de  France  ;  M.  G.  de  Soutirait ,  ins- 
pecteur de  l'Allier  ;  M.  de  Fontenay ,  membre  du  conseil- 
général  administratif  à  Autun  ;  M.  l'abbé  de  Voucoux^d* Auiun; 
M.  le  marquis  de  La  Porte ^de  Vendôme  ;  M.  Gaugain,  trésorier 
en  chef  de  la  Société  ;  M.  Prou ,  président  de  la  Société 
archéologique  de  Sens ,  M.  Vignon  ,  secrétaire,  et  M.  Lallier, 
vice-président  de  la  même  Société. 

M.  ThioUet ,  professeur  à  l'école  d'artiUerie  de  Paris ,  et 
M.  Pernot,  peintre,  membre  de  plusieurs  Sociétés  archéo- 
logiques ,  ont  rivalisé  de  zèle ,  pour  dessiner  les  monuments 
et  les  débris  antiques  de  Sens.  M.  de  Caumoni  a  démontré 
que  les   ruines  dites  Camp-du-Sciar ,  n'étaient  autre  chose 
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que  les  restes  d'un  monument  dont  le  plan  se  rapporte  à  celui 
des  thermes  de  Dioclétien ,  à  Rome ,  et  qui  avait  proba- 
blement en  une  destination  pareille.  JU.  Tabbé  Crosnier,  a 
donné  les  interprétations  les  plus  judicieuses  des  sculptures 
qui  décorent  les  églises  de  Sens  et  des  environs.  M.  Lallier 
a  décrit  avec  un  incontestable  talent  les  pierres  antîqpes 
trouvées  dans  les  murailles  et  interprété  leurs  inscriptions. 
M.  Prou  a  présenté  un  mémoire  sur  les  fouilles  récem- 
ment faites  dans  plusieurs  (ombelles. 

La  course  archéologique  du  h  juin  à  Villeneuve-le-Roi  et  à 
St.-Ju]ien-dn-Sanlt  a  présenté  le  plus  vif  intérêt,  La  belle 
église  de  Villeneuve-le-Roi,  la  grosse  tour  cylindrique  du 
ch&teau,  qni  rappelle  celle  de  Coucy ,  ont  été  examinées  dans 
tous  les  détails.  M.  le  maire  de  Villeneuve  et  Al.  le  curé  ont 
reçu  la  Société  avec  beaucoup  d'empressement  ;  toutes  les 
cloches  ont  été  sonnées  à  son  arrivée. 

Â  St-Jnlîen-du-Sault,  la  même  réception  a  été  faite  à  la 
compagnie.  M.  Fabbé  Crosnier  a  expliqué  avec  bonhetu*  Fico- 
nographie  de  l'église. 

Au  retour,  le  savant  docteur  Bally ,  revenu  depuis  quel- 
ques jours  seulement  d'un  long  voyage ,  a  offert  à  la  Société 
toute  entière ,  une  coUation  dans  les  charmants  bosquets  qui 
environnent  son  habitation,  à  une  lieue  de  Villeneuve-le- 
Roi. 

Les  mémoires  lus  p^  M.  Prou,  de  Sens,  M.  BuUiot , 
d'Àutun,  Tabbé  Tnîtfim^de  Troues,  M.  de  Voucaux^  d'Autun, 
M.  de  Canchy,  M.  de  Vemanges,  de  Sens,  M.  Tarbé^  et 
plusieurs  autres  membres ,  ont  jeté  beaucoup  de  jour  sur  les 
questions  du  programme. 

On  a  vivement  regretté  l'absence  de  M.  le  V*.  de  Cussy  , 
inspecteur  divisionnaire  de  la  Société ,  que  la  maladie  de  son 
beau-père  avait  subitement  appelé  à  Londres. 
M.  Vincent  Larcher ,  peintre-verrier,  deTroyes,  avait  fait 
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une  exposition  de  plusieurs  verrières,  qui  ont  été  exaniinées 
par  une  commission. 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  M.  Delligant,  organe 
de  cette  commission,  le  Congrès  a  décerné  une  médaille  d'ar- 
gent à  M.  Vincent  Larcber. 

Une  médaille  d'argent  a  aussi  été  décernée  à  M.  Le  Héricher, 
d*Avranches ,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  TAvranchin  histo- 
rique et  monumental.  M.  de  (^aumont  a  déclaré ,  au  nom  de 
la  Commission ,  que  cet  ouvrage  était  à  ses  yeux  le  meilleur 
de  ce  genre  qui  ait  paru  en  France  depuis  long-temps.  S'il 
eût  été  accompagné  de  planches,  il  eût  pu  obtenir  une  mé- 
daille d'or ,  mais  il  n'en  a  aucune ,  et  le  programme  de  la 
Société  faisait,  des  figures,  une  condition  expresse. 

Le  5  juin  le  Congrès  a  été  clos  après  une  brillante  séance 
qui  a  duré  près  de  k  heures. 

La  seconde  partie  de  la  cession  aura  lien  à  Angoulèmc  les 
15,  16  et  17  septembre,  et  à  Limoges  les  20  ,  21 ,  22  et 
23. 

M.  Des  Moulins ,  inspecteur-divisionnaire ,  est  chargé  des 
préparatifs  de  cette  seconde  partie  de  la  session  du  Congrès 
archéologique  de  1847. 


•*^ 


LE  CHITEAV 

I 

DE  LA  FERTÉ-BERNARD, 


Par  M.  tu.  CHAIULES  , 

Membre  de  la  Société  française  pour  la  renaeifaUon  4ea 

monuments. 


Tous  ceux  qui  ont  iNurcourn  la  toute  de  Paris  à  Nantes  |Kir 
le  Maine,  se  rappeUem  sans  doute  avec  plaisir  l*impression 
qu'ils  ont  ressentie , .  loimpi'après  avoir  échappé  aux  plaiues 
nues  et  monotones  de  la  Beauce ,  ils  ont  aperça ,  pour  la  pre- 
mière fois,  la  délicieuse  vallée  de  rHuine  à  Nogent-ie^Rotrou. 
Jamais  changement  de  site  ne  fut  si  subit  et  si  ^éable  ;  à 
une  irfained*une  désolante  uniformité,  où  rien  n'arrête  et  ne 
repose  la  vue ,  succède  tont^ià-coup  un  irais  paysage  ;  ce  sont 
de  riches  prairies  oà  se  dessine  le  cours  sinueux  d'une,  rivière; 
c'est  un  vallon  resserré  enire  deux  cbaipies  de  coUioes  paral- 
lèles, dont  l'une  se  trouve  toujours  en  perspective  et  forme  le 
fond  du  tableau.  Ces  prairies  si  vertes  et  si  fraîches  au  prin- 
temps ,  se  couvrent  de  bestiaux  k  l'arrière  saison  ;  des  laitières 
y  vont  traire  le  kit  qu'elles  emportent  dans  un  seau  sur  leur  tête, 
avec  une  adresse  surprenante,  mais  qui  rappelle  totiyours  invo- 
lontairement la  fable  de  La  Fontaine.  Les  coteaux  jmuiissent 
avec  les  uhmssoos,  et  le  paysage  tnut  entier  présente  un  speic- 
tacle,  aussi  digne  d'inspirer  le  crayon  du  peintre  ou  l'imagi- 
nation du  poète,  que  les  charmantes  rma  de  la  Loire. 
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Après  Nc^nt-le-Rotrou ,  la  première  vilte  que  l'on  n-ii- 
contreeneDtranlinrleiMpirtanieBtdela&trthc,  estlaFené- 
Bernard ,  cbef-liffl  d'un  cftiun  aussi  riche  que  fertile.  On 
l'aperçoit  )  demi  voilée  sous  de  longs  peui^rs  an  fond  de 
'  ses  (M^iÇyi/yepi^atiarivoluyepept/aJilliluî  valoir^surnom 
de  PraiAal ,  en  remplacemeot  de  celui  de  Bernard ,  fortetnai! 
Bospect  de  féodalité.  Son  clocher  gothique  qui  se  deasine  sur 
le  ciel,  les  toits  tigiA'dé  TitiHés  Arrtîfïcatloiu ,  l'Huinequi 
l'enitinre  de  ses  bras  et  lui  forme  connue  une  ceinture ,  lui 
doaBent  UB&  fth^sioMnlt  pRCS^eniju^  et  historique  qui  iiHé- 
resse  et  qui  séduiL 

La  Fcrté- Bernard,  aujourd'hui  petite  vîUc,  fut ,  en  effet ,  au 
moyen-^,  une  place  de  guerre  importante.  Par  sa  position , 
en  avant  de  l'tle  de  Frauce,  sur  les  confins  de  la  Narmaitdie, 
eOéful  appeUe-  k  jnaéfM'rSk'àaM  Iw  g^eif  w  Nfai  XII'. 
et  du  XVr  Bitolt]  «mirei  il»»"«MiiM)li" cfiAferUBres  Ips 
Bi^lifis'M  ii)nsf''qae  leW'appeUentliw  cbvttâqmi  >de  la  tn 
dt^,7(^'»:'■Biôcle.■■".  i    '■    ■ 

L*  Fertô ,  tiepuia  piM  de  ''6M'<«Hs'<  «•'  edmpttse  4e  dew 
quartt««,  (a  ville  hatite  et  la  viUe  basse  :  datMckniière  seale. 
fenignée  paP'l^tMiie  et  par  8t«  dérlnaioat',  fut  «utoor^  rie 
iDKrst  de-:gtKiil«lde<*Hi^>rettif)iiBi  dt»  un . nres  d«  la  ri>- 
Wèrai,<et<l>M']Hn)t'eiicMwoi|jeunl1hiiY<iveBfaD4nt  lé  lov. 
distitignnrii'Bu  nord,  et prlnclpslawuitiiiindî.  kB^Kt■<ll■ 
9a  f(mEl<Wimure'4er«uipanseC4lc  tooru  - 

Ou  pénMralf'dniJ  cette  encelatv.'far  den  portas «ttré- 
i»eiMl défoMlues.  '<:iAedei'at^iinijf,sBTTid>biblloibèqtic 
pebnifDe,i«4  détruite  ddints  ivs-'diÉàiiK;  d'années;  la  porte 
(te  l'ofMMitntitflieqaBire.ei'rartal'iiaid^fvilk^Lcsdevr  toms 
mnsivaqnf'AcroapdKiHM  te  {sfilon  carrée,  let  nmrtriènB 
dwt  «ttetHMitr  pemée»  ntts  xnqlhKeri  di  pwwhvii  et' de  ta 
herse.vMomHppqronienmDoiiceBiatn^ojagedrsiqnacntTal 
|)ar  la  r>M(ed*:>éniMidf«>;">'omt4o  dUino'iiHa  <f^iiii^'.' 
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A  l'angle  sifdde  1»  ))lace  était  bâti  le  châteaa.  C'était' mi* 
vaste  polygone  t  de  forme  très-irrégulière  ;  défendu  d'aboi^' 
par  les  bras  dtrHtdoe  qui  l'entoarent  suf  tontes  «es  faces,  eV 
par  ime  douMe  enceinte  de  muraille»  et  de  tours.'  I^a  pre- 
mière ligne  ée  remparts  mr  la  rivièfts  éfaic  sbutende  inté- 
rieurement par  une  terrasse  d-irne  douîame  de  pieds  d*épèf«f-' 
seur,  qoi'bordait  les  déute9ec  servait  de  chemin  ;  paîs  Tenaîl' 
une  seconde  ceintni^e  gai*olie  de  touirs  comme  là  préfenière;' 
c'était  dan»  cette  euèeinte'qn'on  trouvait  enfin  la  coiir  dn" 
cfaâtean  ,  la  demfenre^  la  cba^e  seigneuriale ,  au'sud  «ta' 
Test  lies  mur»  de  ces  bfltlment»  -  étaient  '  eu\-u)émes  d'uVi^* 
énortoe  épaisseur  , .  deux  tnètres-'au'iUoins  ;  'dc'sortè'  qu'ils 
pouvaient  être  considéré» cémMe'iMHMsSèttie  retiipàf t'ajoute' 
aui  dénx  alitre».  Getie  forte  citadelle  avait  ^dèux  issues ,  l'une 
sur  la  campagne,  et  l'antre  s*  la  ville.  Laporte-eitérieuré  du' 
poterne  des  prés  ,   au  sud-ouest  était  couverte  ,  av^Hj-'di^' 
bras  de  rivière  sur  leq«ei'^ait  jeté,  un  pont-^Ievi^i ,  par^'un'^' 
tour  sortattt    du  fond  de  Tean   et  tenant  à  (m  rempart' 
avancé ,  dont  il  n*est  plus  possibîe'  aujoufdlmi'  de  déterminer 
la  forme  ni  Tétendée.  Cette  tour,  qui  date  de  iZiSO;  et  dont 
ii  non»  est  re»lé  '  le  devis  et  l'adjudication ,  coûta  &00  livres  , 
somme  considéraMe  pOiii*  le  temps  :  cesserait  aujbàrd^ni  plus 
de  6,000  fi*,  de  ufotit^  itectanaife.  '  .     ' 

Pour  i^eiïdre  raccês^dn  cMteait  i^lus  difiièllé'  encore  et 
pour  pliife  diê'Sûi^tè,  letfdemr^enceiiMèiB  n^êmieikt-poltll  percé^es 
an  même  endroit'  Lors^i^ou'  avait  pénétré  dans  fà  première'; 
il  lalbk  faire  un  a^sez  longdétDur  le  long  dés^douves  et  défiler 
entre  deux'  mur»;  poar  tr6tiver*la  porte  de  la  seconde. 

L'entrée  par  la  ^le ,  mi  nord^est  ,  était  phis  remarquable' 
que  la  potemedéS'pré^ ,  et  tlie-  a  été  pins  long-temps  recôh-^ 
nai^iRSable';  die  était  sîtnéeisnr  la  place  de  la  Lice,  dont  le  nom  ' 
vient  «m»  diottlè  dés^ecisrdtos  et  de»  ^Mes  d'amie  ^qu'^tê^ 
cnlaimit  les  écuvérs  efigens^'dn-chfttelKiA  son^'fés  yëiii^'dés' 
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dasies  et  des  jouveucelles  du  manoir  seigneqriai.  On  passait 
sur  no  ponMevIs  pn  petit  bras  de  THuine,  et  l'on  pénétrait 
dans  ka^douves  <i  travers  une  première  ligne  de  oMirB  ;  on  dé- 
tournait à  gauche,  et  Ton  trouvait  bientôt  le  portail  de  la  se- 
conde enceinte  et  de  la  cour  même  du  château.  Ce  portail 
était  tm  donjon  CMuré  d'une  grande  hauteur,,  d'une  cuneuae 
architecCure ,  auquel  se  rattachaient  bien  des  souvenirs  et 
tout  l'intérêt  que  donne  une  longue  existence.  On  le  disait 
antérieiu'  aux  orpisade»  et  peut-être. contemporain  de  Char- 
lemagne  ;  mais  sans  lui  donner  une  telle  antiquité ,  on  jwu* 
vait  raisonnablement  le  faire  remonter  au  XII*.  siècle  ,  au 
temps  de$  .guerres  saintes  en  Orient  Le  peuple  voyait  dans 
cette  vieiUe  construction  ^u  témoin  des  cruautés  de  l'oppres- 
siop  léodal^  On.  racontait  des  histoires  efcayantes.;  l^  fait  est 
qu'.à  l'intérieur,  au  premi^  étage,  les  miArs  étaient  garnis 
d'anneaitx  4e  fer  tout  usés  par  le  frottement  ;  .et  qu'au  rez- 
de-chaussée ,  une  petite  porte  à  demi  eoigagée  sous  terre  et 
une  espace  de  couloir  voûté  t^pmblaient  .conduire  en  des  pro- 
fondeurs inconnues.  Pour  nous ,  de  pai*eils  soutôrrains  ne  sont 
plus  que  des  routes  dérobées ,  des  moyens  de  communication., 
nécessaires  à  la  défense  de  la  place, que  des. tunnels  employés 
pour  la  guerre  par  l'art  militaire  du  moyeui^ ,  avant  que 
l'industrie  moderne  ne  les  fit  servir  k,  la  dvilisation.  En  un 
mot ,  la  porte  du  château ,  par  sa  position ,  par  son  extérieur, 
semblait  résumer  en  elle-même  toute  l'histoire  Ufodée  ;  triste , 
noire  au^eliors,  elle  évoquait  à  la  lois  ie  sombres  et  de 
brillants  souvenir  ;  en  bas  les  oubliettes  ^et  la  justice  expédi- 
tive  des  barons;  en  haut  les  mâchicoulis»  les  meurtrUres  et 
tont  l'appareil  de  la  guerre  au  XIP.  et  auXUl*.  siècles  ;  en 
avant ,  sur  la  place  de  la  Lice ,  sous  les  fenêtres  des<étages 
supérieurs  ,  ies  jepx  guerriers  „  les  passes  d'amies ,  les  bril- 
lants coups  d'4pée.  Rien  des  fois  sans  doute,  une  jouvencelle 
vint  épier  derrière  i»es  étroites  ouvertures  Jes  combats  de  Ja 
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Uce,  et  encourager  par  sa  présence  le  damoisel  qu*eDe  préférait  : 
bien  des  fois  aussi,  le  jeune  homme  dut  sentir  battre  son  cœur 
sous  son  armure  d*acier.  Ce  devait  être  encore  sous  ces 
fenêtres  que  le  trouvère,  partant  h  Tcntrée  de  la  belle  saison , 
faisait  entendre  son  plus  doux  chant,  et  attendait  delà  châte-^ 
laine  un  dernier  regard  et  un  dernier  adieu  ;  mystérieuses 
entrevues,  charmantes  apparitions,  qui  nons  ont  valu  ces 
croyances  superstitieuses  de  sylphes ,  de  fées ,  d'enchante- 
resses et  toute  cette  fabuleuses  poésie  qui  colore  les  récits  du 
moyen-âge.  Il  semblerait  que  les  vers  suivants  eussent  été 
faits  pour  le  donjon  de  la  Ferté-Bernard  : 

Gnenter  do  joncs  iHWés,  radte-moi  ton  histoire, 
Vieux  donjon  d^'où  vienMn,  tout  meurtri  par  Je  temps. 
Quand  la  nuit,  sur  ton  front,  met  son  écharpe  noire, 
L*écho  mystérieux  te  parle-t-il  de  gloire? 
Des  souTenirs  d*amour  charment-ils  tes  vieux  ans. 

Alf.  ROUSSKAU. 

Richefieu  qui  fit  une  guerre  si  opiniâtre  aux  châteaux  et 
qni  donna  des  ordres  en  i6S0,  pour  en  faire  démolir  une 
grande  partie ,  ne  toucha  point  au  manoir  de  la  Ferté ,  qu'il 
devait  acheter  quelques  années  plus  tard  ;  la  révolution ,  si  hos- 
tile aux  forteresses  qu'elle  regardait  comme  autant  de  bastilles, 
ne  dérangea  pourtant  pas  une  pierre  de  ses  murs  ;  ma^  il 
n*avait  traversé  deux  révolutions  et  survécu  à  fa  ruine  de  la 
féoddité  et  de  la  royauté,  que  pour  tomber  sous  lescToups  d'tin 
démolisseur  vulgaire ,  quoique  depuis  long-temps  fl  ne  fût 
habité  par  personne,  et  que  les  bâtiments  ftissent  abandonnés; 
soit  indHTérence ,  soit  autre  chose,  on  avait  respecté  les  rem- 
parts. En  iSiô ,  on  reconnaissait  au  sud ,  à  l'ouest  et  au  nord, 
la  première  ligne  de  murailles  avec  ses  tours  dans  les  fossés. 
Fuis  venaient  les  douves  abritées  par  de  hauts  murs  tapissés 
de  lierre ,  exposées  an  soleil  couchant  et  arrosées  par  un  petit 


503  LE  GBATEAi 

rn^adui  ,(i|ii, OM»nwHqDa#  d'w  ibnu  de  n^jjre  i  l'autre; 
lisu  cbUTnaat  «à  I'im  «n^Rdùt.le  ïi0kvi«nt  du  vcot  duos  les 
lierres  et  let  ronce»  «ans  )c  sentir  ;  eepiqt  d'&lw.  d'une  fer- 
tilité éloniunie,  et  dont  tous  ceux  qui  l'ont  manu  ne  ptrieni 
qu'afec  ud  vif  sentinoent  de  regm,  As-deb  des  doavcs ,  la 
deniiëre  «oceiitte  birtilîie  de  denx  Itofirs  an  oDid-coest ,  for- 
nuit  ,toiûoi^  la  çour.4ont|',eatoieé^it,d^flpdue  par  lupor- 
lail, carré ,  contemporain  des  croisades.  Maiti  |>ientAt  un.mao- 
ditaîre  de  la  funiUe  Richelieu ,  j>eu  sancioui  d"  V'^  des  Fer- 
lots  et  de  J'iotécét  bistarique  de..|a  ville  i  Ht  dj^panlm  ces 
derniers  vestiges  de  sw  imporUnet  {wsaËe.  Jmw ;,df{u;ves  divi- 
Bées  en  jardins  furent  louées  ï  diHérents  particuliers  ;  les  mu- 
raillea  furent  ratées,  Je ;Oiina»  paitatl  .1  vaîa»i»t<redamé 
par  la  Sodélé  des  Arts',  in  MiM.  n'échappa  pas  plits  h  la 
deslructioB.  ll'Vë'reste  atljlMiM'ftuI  d«' tbntiîïr  Ibs  IbrtHkaiions 
au  nord ,  à  l'est  et  à  l'ouest .'  que  le  charifîcr  debout ,  mais 
reUanchi ,  récriai  et  dépouillé  du  manteau  de  lierre  que  lui 
avait  donné  le  temps ,  la  vieille  tour  est  vide  ;  elle  a  mal  gardé 
ses  trifisDrss  at  les  Ardwes  pillées  ca  93  #nt  été  bcAl^  SUT  la 
place  publique ^r  le  peuple  apèyn^ttïsfiiitaiBnses^Dprvs 
annales  avec  ks  droits-d*  ses  amâens  {wÀlrea. 

On  trouve  eamn  :au  8ud-«st ,  dws  ta  nom ,  Mae  aSe  de 
batimenB ,  et  à  l'«Bt  |a  chapdle  siwée  pris  ('«ndroit  9a  te 
Iroyyait  k  portail  ;  tnaîs  ils  «Sient  peu  d'ialà^«t  pnsque 
pluvd'ïFdiitiQrture,  depuis  qu'on-  a  voulu  Iw  «i^n^ier  wk 
besoins  de  plositurs  méfango».  J>eniièrtimcn(nans  avoosvoulu 
Viateren  détail  ces  vielles  reli(m«iv  JLa  cbflP«|l«  oJtl'oaadit 
la  laeaso  jusqu'il  la  réwMiiH] ,  a  été  tru^forsiâc  successi- 
veroeoteu  salpOtri^  et  en  magasin  ,  nulle  traee  de  sculp- 
tfr«(  tpift,  a  disparu.  Hais  sur  l'une  de  ses  focea  Ulé- 
rakes ,.  ibous:  avow  découvert  l'es^èoe  d»  tribune  ou  pluiût 
de  phapelte  particulière,  ott,  le  «eigoaur  el:sa  lamilte  de- 
Y^i^nt  assister  Af-ufSceidirin.' Elle  wooavNM'd^deui-ttMéeB 
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voâcèes  en  pierre  et  q«l  éldent  pMaMettWM  Mii«i^  éti 
côté  de  la  cbapdift  |>ni|cipaie  ;  'im  piMer-  OMopcMé  d'm  ûds- 
ceao  de  coioiiiiètteB  acooopiées  et  ornées  de*  dHpifliMux  seu- 
tiait  ke  Todces  de  ee  c5lé;  au  fond  y  en  dî^lûigneidEax.aiclMe 
SOT  la  même  ligné  et  nne  plus  grande  pinsèaut  :  «ur  la  pttroi 
de  pttcbe  «  od  tfonve^aosi  des  coloonettes  ;  leurs  chapiteaux, 
k»  ciels  de  ^oâoe,  les  dais  et  les  cols^d^^nn^»  de»  ntehns 
indiqoenil  par  leur  sonlpture  et  leur  OFOementatioD  le  œm^ 
Bienoeneat  da  XY*.  siède^*  Olieu  sertaajëurd'IuKde  ctHiet 
et  |M«9qae  d'écarie. 

Dans  ta  portion,  du  cbftiean  .eQCon&  eiistaiite ,  il  H*y  a  pNtt 

tnœ  de  l'andenttedlstHbnlioD.  et  de^Tasies  aipp«rteiMai9  \ 

les  énoiHWLJi  cheminées  tmt  élé<mu9ées  el  nfitrédes,  et  doqs 

avons  encœ-e  apfrçnatt^essBs  de  l'une  d'elles^  à  6  ou  9-pi«b 

d'élésatàoB ,  deux  tansons ,  l'on  de  Franlse ,  Taùtre  éearodé 

de  France  et  de  Navarre  Les  lieux  ont  hien  ctengèdemalltesi 

Les  vaste»  pièoes  ont  été  diviséss  par  des  eloisons  et  lodéies 

vont  la  pbipart  à  deà  fandled  peu  aisées.  Etrange  eontra^ 

dietioQ  eoire  le  puéseni  et  le  passé,  et  qui  paraît  être-une 

réparation  réservée  p9r  la  providence  anx- richesses!  de  Top^ 

presNon  féodrie.  Le  serf  est  v«nu  s'associer  auf  foyei*  de  «on 

seigncar,  Mrareniphici  le«ialtre  juscfue  dans  sa  demeure.'  Et 

hs  «ppruBsenre  que  sont-*ils  devenus  7 

Cjélait  dana  eçtts  povtion  du  manoir  qu'au  XVIi*.  ^  et  an 
XVIII".  siècles,  les  seigneurs  qui  ne  rbabitaient  plua«  -pla^ 
oëreat  .leurs  faaîUis;  c'était  aussi  là^  que«  bien^svant  cette 
époque  V  logeaient  les  commensaux  ùm  châtelain  «  dans  mi 
temps  oà  rbo^xtàUté  ISod^le  était  magmfiqne  et  désinléreméei 
OnppélieDd  q«s  ta  corps  de  bâtiment  le  plus  rémarqmible  a 
été  détrait  depiis  longues  années  ,.el!  l'on  remarqué^  arefifeti, 
à  l'angta  noràde'Ce  qui'  existe  «  des  pans  de  murb  déchirés,, 
qui  muÉmoenltiine  autre  oonatractien  de  dirigeant  >para{lèta*- 
nentan  eanrs d'eaoqiiii  longe  ta  Lice«  Au  res|e,i  taptan  que 
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nous  dQnnoBS  avec  cet  article ,  fera  oiioux  comprendre  la  dis- 
postttion  du  château  que  toutes  nos  explications. 

Quel»  qu*aieiit  été  les  bâtimenls  détruits  »  Taile  encore  de- 
bout offrait  il  y  a  quelques  années,  et  ayant  que  de  nonveiies 
distributions  l'eussent  rendu   méconnaisBable  ,  la  demeure 
féodale  dans  tonte  sa  simplicité;  vastes  appartements ,  étroites 
fenêtres ,  hauts  planchers  à  solives  apparentes  ,   larges  che- 
minées à  manteau  élevé  et  chargé  d'écussons.  Tout  semble 
avoir  été  sacrifié  à  la  nécessité  de  la  défense,  et  Tépaissear  des 
murs  annonce  plutôt  un  poste  militaire  qu*aae  habitalMm  de 
plaisance,  C*était ,.  en  effet ,  par  sa  position ,  un  poste  im- 
portant   et  presqu'imprenabie^   Il  était  éloigné  des  collines 
qui  dominent  la  ville  et  entouré  des  bras  de  THiMBe  qu'on 
pouvait  faire  déborder  au '.moyen  d'écluses  pour  inonder  les 
approches  de  la  pkce  et  éviter  un  assaut.  Sa  situation ,  au 
miyeu  de  la  vallée ,  est  du  reste  charmante  ;  des  fenêtres  du 
sud,  le  regard  plonge  à  perte  de  vue  dans  la  vallée  «rosée  par 
les  cours  siiuieux  de  l'Huine  et  de  la  Même  ;  et  de  ia  plaine 
on  aperçoit  aussi  de  loin  cette  portion  du  château  ;  aussi 
malgré  la  ti*iple  Ugne  de  murs  qui  le  protègent  de  ce  côté  , 
semblerait-elle  avoir  servi  plusieurs  fois  de  pohit  d'attaque. 
Car  on  trouve  dans  les  attérissements  que  ia  rivière  a  formés, 
des  chênes  entiers  avec  leurs  branches ,  jetés  là  sans  doute 
par  les  assiégeants  qui  voulaient  faue  un  pont  et  arriver  à 
l'aasaiit. 

Le  château  de  la  Ferté  a  reçu  dans  ses  murs  d'illustres 
hôtes ,  des  rois ,  des  prélats,  de  grands  capitaines  De  nobles 
femilles  y  ont  long*temps  vécu. — Au  XP.  siècle ,  Avesgand  , 
évéque  du  Mans,  s'y  renferma  et  s*y  défendit  sans  succès  contre 
le  comte  du  Maine ,  Herbert  EvelHe-Chien.  Il  fut  forcé  de  se 
rendre,  fitla  paix  avec  son  cnnemipar  l'entseaiise  de  Fulbert, 
évéque  de  Chartres,  et  retourna  sur  son  siège  épisoc^ML  Mais  il 
n'y  lut  pas  longtemps  tranquille.  Toujous  persécuté  par  Her- 
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beit,  il  se  vit  contrant  de  résider  à  la  Ferté.  G'et^cet  évèque 
que  qael<^es  traités  nooimeal  Duesgaudua  (1). 

Quarante  aanées  après  l'éTéaeineot  que  nous  fenons  de 
retracer  ,  une  guerre  de  peu  d^importance  amenait  ^  Ja  Ferté 
ie  roi  de  France ,  Louis  VII ,  Henri  II ,  d'Angleterre  ,  et  le 
cardkiai  de  Pavie.  Le  ministre  Ramain  voulait  rétablir  la 
bonne  hannonie  entre  les  deux  monarques ,  mais  ses  sympa- 
tbies  étaient  toutes  pour  FAngiais.  La  conférence  à  peine  com- 
mencée ,  un  seigneur  de  Bretagne  de  la  suite  du  Roi  de 
France  ,  r^rocba  hardiment  à  Henri ,  l'outrage  qu'il  avait 
fait  b  sa  fille  ,  jeune  enfant  du  nom  d*Alia  ,  qu'il  retenait  à 
Londres  en  otage  et  qu'il  avait  souiOée  comme  plus  tard  une 
princesse  française  du  même  nom.  L'entrevue,  après  un  pa- 
reil début ,  ne  ponrait  produire  aucun  résultat  ;  la  paix  ne 
fut,  en  effet ,  conclue  que  l'année  suivante  i  Montmirail ,  k 
trots  lieaes  de  la  Ferté  (1169)  (2). 

Le  même  Henri  devait  avoir  avec  Philippe- Auguste ,  le  fils 
et  le  successeur  de  Lonis  VIÎ ,  et  au  mène  lieu ,  une  con- 
férence aussi  malheureuse  que  la  première.  Les  deux  princes, 
dans  nn  moment  d'enthousiasme ,  avaient  pris  la  croix  ;  Sa- 
ladin  Tenait  de  gagner  la  bataille  de  Tibériade  (1187).  L'in- 
fidèle était  maître  de  la  Ville  Sainte  ;  l'abomination  de  la  dé-, 
solation  était  dans  le  temple.    Mais  des  «tifférents  survenus 
entre  eux  tes  empêchaient  de  tenir  leurs  promesses  et  retar- 
daient l'exécution  de  la  croisade.  Le  pape  C3émettt  III,  ému 
de  compassion*  au  récit  de  quelques  chrétiens  échappés  du 
massacre,  et  indigné  de  ce  que  deux  princes  en  présence  des 
maax  de  la  religion ,  osassent  s'occuper  de  lâisérables  que- 
i^les ,  dépécha  vers  eux  le  cardinal  d'Anagni  pour  rétablir  la 


(4)  Faits   reiatirs   à  la  Ferté,    tirés    ànf  rhist^ire   du  Maine    de 
ReoooaitL 
(3)  Simplicien  111 ,  51. 
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concorde.  Henri  II  qui  avait  saos  doute  pour  pnndpe,  comme 
un  roi  de  Macédoine ,  de  faîrc  un  pool  d*or  pour  afiiveE  à  aon 
but ,  avait  gagné  te  prélat  par  arranœ ,  mais  sa  rose  le  aenrit 
mal  encore  cette  fois.  Lorsqu'on  se  fut  rendu  au  lieu  de  Ten- 
trevue ,  Philippe  accusa  le  cardinal  d'avoir /loiréifeâ^S^flr^iin^j 
anglais  ;  celuinâ  répondît  par  une  exGommmication  ,  qaand 
Richard ,  surnommé  depnia  (^œovée-lion ,  quipréhidait  alors 
à  sa  bouillante  fenommée ,  s'élança  sur  le  légat  ponr  te  percer 
de  son  épée.  Ce  dernier  eut  li  peine  le  temps  d'éviter  une 
attaque  aussi  imprévue  ;  il  monta  sur  sa  mole  et  s'éloigna  ra- 
flidement  Les  archevâquesde  Eeims*  de  Rouen  i  de  Bourges 
et  de  Gantorbéryqni'éuiîent  venus  à  la  Ferté.cowoe  arbitres/ 
et  qui  avaient  été  présenls  à  cette  scène,  su&rirent  l'enemple 
do  cardinal  d'Anagni ,  et  la  guerre  recommença  aussiidt:  Bile 
ne  fut  pas  de  longue  dueée*  Pbflippe  prît  en  quelques  jours 
la  Ferté  et  quatre  châteaux  JR)rtsqni  en  défendaient  l'appnoGhe. 
Il  emporta  AloAtfort ,  51alestable«  BeaumDni  et  le>  Miuift,  et 
lit  signer  à  sDn;enttemi  le  traité  ignonkinieux!  de  la  Colombière 
(1189).  .... 

Il  fallait  que  le  cfaàteaude  la  Ferté  fât dès lers  considérable 
pour  que  deux  rois,  un. légat, Quatre  archevêques  pnment  s'y 
loger ,  eux  et  leur  nombrenae  suitâ  (1). 

L'aqnée  snivante ,  ilis'y  passait  une  scène  t^ebante»  Ber- 
nard ,  ^re  de  la  Ferté ,  était  attaqué  d'une  maladûl  nartelle. 
.lennc  encore ,  fl)avait-  pateé  la  i^m  grande. partie' dt  sa  vie 
iMNis  son  anhure  ,'an  mâfeu: du  tumulte  des  acmea^  et  l'idée 
ne  lui  était  pas  venue  jusqu'alore  de  descendre  dans  sa  non- 
science  et  de  s'inquiéter  s*il  avait  toujours  été  juste*  Le  oaal 
l'avait' surpris  au  milîen  de  ses'oocupatîetis  guerrièie»  et  Tavait 
laissé  seul  avec  sa  conscience  et  son  Dieu.  Un  soir ,  songeant 
à  sa  fia  prochaine  «  il  fait  venir  son  fils  nommé  Bepuaid , 

(1)  Le  Corvaisier  àC3  ,  histoire  de  France  ,  de  Velly  et  VtllareL 
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eoinikie  lui  ,  sa  /emiDe ,  ilugiies ,  «soo  frève  et  queii}ues  vas- 
saux fidèlv»  ;  ilikqr  raœnte.qu*!!  a.jadÎB  empniaté  4  b  Tours, 
dix  livres*  sous  le  sceaii:de  Tabbayeide  La  Coutore et qu*il 
Il  a  pœnt  acqsîuiè  cette  dette  *  malgré  la  vItb  rédauialioa  des 
inoîiies.  il  .1»  8fq»plie  de  restituer  k  TabiH^elû  inipir  qu'il 
ini  <|0Îi  et  inewrl  Bernard ,  aiirôs^ies'fuiiéfiâlks  de:tMn.père, 
se  rend  acvecsa  mère  et  sou  ondeii  LatContarCf  et  slobligoon 
lirésciace.da^  doyen  de  la  collégiale  de  fit-Pienre  de  LaCoyr 
et  de  Geoffvoi  Movçhien,  êéoècbal  do  ftlainev  -è  ncstei^  on 
otage ,  sa  à  r«iotâve  de  <la  Toussaint  il  n'a  {kis  stfldé  Ja  dette 
de  9011  père  ;  j^sîeurs  vassanx  jurant» sur  Véxaaaffkei  de>ga- 
-rantÎF  rengagemeiit^t  «d-acoadoplir  iesidernières':  nèioiiiés  de 
^lenr  iei^penr  .mourant  >  -  . 

Les  deiiX'  Bernard,  idoot  B  lient  «d*étrè -question,  a^r<- 
tearaietti  à  la  branche  fÉuaée  de  la  maison  de  Aelôme  ;  .faranolie 
qui  peraonte  idus  baBt  ^ue  le  XI*",  aièélev  paub-ctre  .que  le 
X*.  ,  et  qui  a  long- temps  possédé  la  seigneurie  de  la  ferté  : 
cUe  ne  s'éteignit  qiir'à' là  An  «du  XlIP.  iièola  àpnèsioUe,  la 
seigncotie'  changea  souvent  ;de  niaiire.  Cent  ans  ^phls  tanl  t;lli; 
appartenait  à  la  maison  de  Craon.  En  136/i ,  Pierre  <  indigne 
bériaier  de  -oe  aoni ,  |tosaédait  avec  k  terre  de  ^ablé,  ie^a- 
noir  de  la  Ferté  «et  ladiâteBenie  qui  y  était  attachée;  Prodigue 
et  'débandié,  tl  commença  par  dissiper  iQU^OUO' livv  qne 
iMariede*  Bkiis  enveifalt^^'par  non  entreitoise  à  son^raarl  ;  fioui* 
Tâder  à  conquérir  le  royAime  .de  INaples.  Louis  d'Anjou , 
privé  de  oe  secours  ,  vit  sqn  armée  décimée  par  la  lakki  et 
par  la  maladie,  lui-même  mourut  &  Bari,  ki désespoir  dans 
l'âme.  €e  coup  d'éssaine  fK>rta  pas  bonheur  au  'sf^e  de  Craaii. 
il  se  fit  i^istronwnt  de  'la  balne  du  duo  de  Bpet^oooMre 
le.  connétaide  de  (JliflBQn  -,  •  et  itenla  de  rmsassilMr  daiis  vàne  vue 
de  Paris.  Charles  YI ,  indigné  de  ce  qu'on  eût  attenté  à  la 
vie  du  compagnon  d'armes  de  Duguesclin ,  fit  raser  et  trans- 
former  en  cimetière  le  somptueux  hôtel  que  Pierre  de  Craon 
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possédait  k  Paris  et  prononça  la  ctmfiscatioii  de  tous  ses  biens. 
Pendant  ce  temps ,  Jeanne-de-€batiUon ,  époosè  do  coupable, 
se  tenait  au  château  de  la  Ferté  arec  Marie ,  sa  fille ,  qui 
était  bien  ,  au  dire  des  chroniques ,  la  pkts  beUe  personne  de 
son  temps  :  lorsqu'on  exécuta  ia  sentence  de  confiscation,  on 
les  chassa  sans  pitié ,  demi-nues ,  sans  leur  laisser  où  reposer 
leur  tête.  «  L*amiral  fut  chargé  d'aller  prendre  posseasioa  du 
«  beau  château  de  la  Ferté  où  Ton  croyait  que  le  sire  de 
«  Graon  se  tenait  caché  ;  il  n'y  trouva  que  sa  feaune  Jeanne- 
(I  de^Chatilion  et  sa  fille  Marie ,  la  plus  beUe  personne  de 
«  son  temps  ;  il  les  chassa  deni-nues  ,  sans  leur  laisser  un 
«  asile.  Il  y  arait  bien  pour  plus  de  40,000  écus  de  meubles 
«  en  ce  château.  »  Ce  n'était  pas  dans  son  mandr  que  Pierre 
était  caché  ;  il  s'était  réfuté  chez  son  protecteur  le  duc  de 
Bretagne  ;  et  l'on  sait  que  ce  fut  en  allant  combattre  k  pro- 
tecteur et  le  protégé  que  Charies  VI  devint  fou  dans  la  forêt 
du  Mans  (1392)  (1). 

Après  la  douce  Marie  de  Graon  «  si  sévèrement  punie  pour 
le  crime  de  son  père  ,  nous  apparaît  une  plus  mâle  figure  et 
de  glorieux  souvenirs. 

Seize  années  se  sont  écoulées  ;  la  châtelleDie  confisquée  et 
donnée  au  duc  d'Orléans ,  frère  de  Charles  YI,  est  revenue  à 
la  maison  d'Anjou ,  créancière  de  la  famille  de  Craon  pour 
les  100,000  liv.  que  Pierre  avait  dissipées  ;  en  l(ill,  elle  est 
devenue  baronnie;  en  l/il7,  les  Anglais  commencent,  en  dé* 
vastant  le  Maine ,  cette  rude  guerre  dans  lacpielle  Charles 
VII  doit  reconquérir  son  royaume.  Ce  fut  dans  ces  graves  con- 
jonctures qu'un  capitaine  breton,  nommé  Louis  d'Avaugour, 
homme  de  cœur  et  de  courage  ,  fut  chargé  de  défendre  la 
ville  (2)  et  le  château  de  la  Ferté,  et  d'y  connuander  au  nom  des 


(1)  Histoire  de  La  Couture. 

(2)  Histoire  du  pays  Feitois.  Mss. 
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jeanes  princes  d'Anjou.  Il  ne  faillit  point  à  m  tâche.  Le  comte 
de  Saiisbury  vînt  assiéger  la  fHue,  et  pendant  quatre  moii;  il  la 
battit  avec  du  canon ,  arme  encore  nonvelle  ,  mais  q«i,  tout 
imparfaite  qu'efle  étah^  éponfantait  les  habitants  et  renrerMtit 
des  mnraâtes  impuissantes  contre  de  tels  instruments  de  des* 
tmction.  D*  Avaugoof  ne  capitula  que  lorsqu'il  eut  perdu  tout 
espoir  d'être  secouru  et  de  faire  une  plus  longue  résistance  ; 
le  général  anglais ,  traître  k  sa  parole ,  le  retint  prisonnier 
contre  les  clauses  de  la  capitoiation  ;  mais  il  sauta  du  donjon 
où  il  était  renfermé  dans  la  rivière,  la  tniTersa  à  la  nage  et 
se  rendit  à  Sablé  qui  tenait  encore  pour  Charles  VU  (f  ). 

Une  année  après  cette  singulière  évasion ,  Aodbroise  de 
Loré ,  gentHhoimne  manceau ,  «nporta  d'assaut ,  en  8  jours , 
la  ville  et  le  château  qui,  défeadus  par  des  Français,  avaient 
wutenu  quatre  mois  de  siège.  Louis.  d'Avaugour  fut  réintégré 
dans  son  emploi;  et  à  sa  mort,  il  fut  enterré  dans  l'église 
de  Notre-Dame-des-Marais  où  l'on  voyait  encore  son  tonir- 
beau  en  89.   C'était  une  large  table  de  marbre  noir ,  en- 
cadrée de  sculptures ,  surmontée  de  pleureuses ,  et  l'on  y 
avait  gravé  en  lettres  d'or  le  récit  des  exploits  du  défunt.  En 
d3 ,  une  population  égarée  brisa  le  monument  et  en  dispersa 
les  débris.  La  belle  action  du  gouverneur  et  la  reconnaissance 
des  Fertois  étaient  de  trop  vieille  date  pour  pouvoir  protéger 
son  tombeau.  11  existait  encore  en  Bretagne,  vers  1770,  une 
lamille  du  nom  d'Avaugour,  qui  portait  pour  armoiries  de 
!^ble  au  chef  d'argent  Nous  pensons,  si  elle  existe  encore, 
qu'elle  doit  compter  le  capitaine  du  XY*.  siècle  parmi,  ses 
ancêtres. 

l-e  château  de  la  Ferté  a  eu  encore  k  soutenir,  à  la  fin  du 
^V^.  siècle  et  dans  les  guerres  de  la  Ligue ,  un  autre  siège 
dont  les  détails  nous  sont  mieux  connus  que  le  premier»  Il 

(i)  LeCorvalsier,  68à. 
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des  f6is  rié<fait  de  ceux  qui  lai  dé|ikiisaieiit ,  peut-être  api^  lui 
avoir  trop  plu.  On  prétend  qu*elle  employât  pour  ceU    la 
rose  décrite  par  Waiter  Scott  an  d^nonement  de  son  roman  di; 
Kenihvorth ,  et  qù*eHe  afCîrât  sur  une  trappe  ses  Tictiiiies  qui 
disparaissaient  pour  toujours.  Nous  n'avons  pas  bemn  de  faire 
remarquer  combien  ces  faits  sont  peu  vraisemblahles  et  com- 
bien la  tradition  exagère  visiblement  ;  pourtant  si  la  dame  de 
Villars  avait  toujours  en  des  mœurs  douées  et  pures ,   il  est 
probable  qu'on  n'aurait  point  ainsi  outra^^  sa  métiKHra    11 
n'est  pas  une  personne  originaire  de  la .  Farté ,  ou  y  ayant 
passé  sa  vie ,  qui  ne  connaisse  le  nom  de  M"*,  de  Villars  et 
quelques  traits  prétendus  de  son  séjour  au  château  ;  il  existe 
à  rHÔCel^e-Ville  on  vieux  tableau  représentant  une  châtelaine 
à  cheval ,  on  vous  dit  que  c'est  madame  de  Villars  ;  son  n<Mii 
est  appliqué  à  tout.  On  ne  codnaît  point  ainsi  Marie  de  Craon, 
la  plus  belle  et  la  plus  intéressante  personne  de  son  temps  ; 
d'après  les  chramques,  la  tradition  n'a  point  conservé  le  sou- 
veiiir  de  ses  malheurs,  et  ri^  ne  rai^Ue  cette  douce  figure 
du   XIV".    siècle;   nous   n'en  avions  nulle   coiMiaissance, 
et  il  nous  a  £iliu  fouiller  dans. des  annales  étrangères  pour 
la   découvrir  et  la   signaler .;    serait-ce  ,  comme    on    Ta 
souvent  dit,  que ,  si  le  malheur  et. les  douces  vertus  donnent 
une  place  dans  le  ciel,  elles  n'en  donnent  point  dans  l'his- 
toire. 

ï^e  duc  de  Villars  ne  conserva  pas  long*temps  la  baronnie 
de  la  Ferté.  Le  cardinal  de  Ricbébeu  l'acquit  en  1641 ,  pour 
400,300  liv.  ,  à  une  époque  où  les  terres  étaient  à  bas  prix; 
la  coupe  des  bois  de  haute  futaie  et  des  taillis  fournissait  aeule 
un  revenu  de  201 ,000  ;  ainsi  le  ministre  avait  fait  un  excellent 
marché.  Il  fit  revivre  et  confirmer  pour  sa  terre  le  titre  de 
duché ,  baronnie ,  pairie ,  qu'elle  possédait  de  droit  dès  1573, 
et  la  transmit  à  sa  famille  qui  l'a  possédée  jusqu'à  nos  jours. 
Les  ducs  de  Richelieu  ne  vinrent  faire  de  visites  k  la  Ferlé 
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qu'ï  de.fori  longs  intervalles,  et  u'habiièrent  gmini  le  château. 
(U^tteiodifrérenceacansésa  niine:abaDdODit£è  des  régisseurs 
étrangers  au  pays,  il  a  fini  par  être  dimoli  et  par  disparaître 
presque  totalement 

Noufi  regreltmis  vivement  cette  destmctinn  inutile ,  non  pas 
par  nn  auioar  inconsidéré ,  irréfléchi  pour  tout  ce  qui  est 
vieui .  mais  dans  l'intérêt  bien  raisonné  de  notre  pays. 

Cens  qui  ont  virité  la  Basse-Lture  M  la  Seine  savent 
combien  est  merveilleuï  l'efl'el  produit  par  Vaspect  de  l'an- 
cienne demeure  de  Barbe-Bleue  et  de  Robert-le-Diable.  Notre 
château,  lui,  n'avait  point  dans  son  passé,  grâcaau  ciel, 
de  ù  terribles  épisodes  ;  mais,  comme  tous  les  vieux  manoirs, 
il  était  l'image  vivante  d'une  ^)oqne  qui  ne  reviendra  jAm , 
nuis  qui  a  été  glorieuse  et  qui  sera  toujours  intéressante.  Ne 
[flt-  ce  que  pour  contraster  avec  dos  mœurs ,  nous  Tondrions 
apercevoir  eocoreses  tourelles,  stm  donjon  aus  toitsen  poivrière, 
nous  voudrions  pouvoir  le  viiàter,  et  après  dous  être  tenus  bous  - 
k  coup  d'un  sombre  rêve  du  moyen-âge ,  nous  réveiller  dans 
la  sécurité  et  le  bien-être  que  le  présent  nous  donne. 
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IIN  MOT 

SUR  DEUX  DES  QUESTIOKS  ARCHÉOLOGIQUES 

IMSCRITSS  DAHS  LS  PROffîAMHB  DU  QOIGRfiS  SGRHTfflQOK  IS  FRAMd 

(QriifiifaiB  SBsaiON); 


Par  M.  DE  CACMONT , 

IHreeteQr  de  la  Société  française  pour  ta  consenratioii  des 

Mooiiiimis. 


Nous  avons,  dans  le  précédent  n^  du  Bulletin,  indiqué 
les  princi|)ales  questions  archéologiques,  qui  seront  discutées 
cette  année  dans  le  sein  du  congrès  scientifique  de  France , 
dont  la  15'.  session  s'ouvrira  à  Tours  le  \*\  septembre; 
nous  allons  présenter  quelques  réfleiions  sur  deux  de  ces 
questions;  elles  nous  ont  paru  d'autant  mieux  choisies, 
qu'elles  s'appliquent  à  des  faits  qui  se  sont  accomplis  dans  la 
région  où  siège  le  Congrès,  qu'cllefi  seront  comprises  de  tous , 
et  que  la  discussion  qu'elles  provoqueront  aura  pour  résultat 
si  non  la  solution  absolue  des  problèmes ,  au  moins  des  éclair- 
cissementset  des  renseignements  utiles  pour  l'histoire  de  l'art 

Nous  nous  sommes  souvent  élevé  contre  le  choix  que  Ton 
a  fait  précédemment  de  sujets  de  discussion  trop  généraux , 
trop  vagues  :  ceux  que  nous  allons  examiner ,  ont  le  double 
mérite  d'être  exempts  de  ce  reproche  et  de  se  rattacher 
néanmoins  d'une  manière  directe  aux  faits  généraux  qui 
constituent  l'histoire  de  l'architecture  en  France  :  ce  sont 
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donc ,  Dous  le  répétons,  deux  que|»tioos  excellentes  et  par/ai- 
icineat  choisies  pour  un  Congrès  scientifique. 
La  première  est  ainsi  conçue  : 

Quelle  influence  Foulques  Nerra  ,  comte  d*  Anjou ,  grand 
constructeur  de  châteaux ,  a-t-il  exercée  sur  le  développe- 
ment et  les  progrès  de  l'architecture  militaire  du  moyen-^e^ 

Ëvidemment,  cette  question  doit  se  résoudre  en  Touraine,  i 

si  elle  obtient  quelque  part  une  solution.  Et  nous  espérons 
qu*elle  aura  provoqué ,  de  la  part  des  savants  de  Totuis  et 
d*Angers  (sans  exclure  du  concours  les  antiquaires  des  autres 
pays  ] ,  des  recherches  approfondies  sur  Tâge  des  édifices , 
qui  doivent  servir  de  point  de  départ  dans  la  discussion, 
puisqu'ils  sont  en  quelque  sorte  les  seuls  témoins  à  invoquer 
dans  le  débat 

Les  dates  bien  étudiées,  la  question  n*en  sera  pas  moins 
très-difficile  encore ,  car  il  s'agira  de  déterminer  si  les  mo- 
numents militaires  de  Foulques  avaient ,  à  Tépoquc  où  ils 
furent  élevés ,  plus  d'importance  que  les  autres ,  s'ils  accu- 
saient des  progrès,  des  innovations  dans  le  système  de  défense  : 
or ,  la  comparaison  demande  de  longues  observations ,  en 
supposant  que  les  éléments  ne  manquent  pas. 

Sans  doute  il  est  assez  naturel  de  penser  que  Foulques  Nerra 
retira  quelque  fruit  de  ses  voyages  au  point  de  vue  du  per- 
fectionnement des  arts  ;  et  l'examen  de  certains  donjons 
attribués  à  ce  prince ,  semble  annoncer  dans  ses  architectes 
une  certaine  habileté  ;  mais  en  supposant  que  ces  donjons 
soient  plus  remarquables  que  d'autres  que  l'on  pourrait  citer 
du  même  temps ,  on  peut  d'abord  faire  cette  question  :  Est-- 
il  certain  que  les  donjons  romans  attribués  à  ce  comte 
d'Anjou,  n'aient  pas  été  reconstruits  par  ses  successeurs  ? 

Voilà  ce  qui ,  dans  tout  examen  de  ce  genre ,  arrête  Tobsf  r- 
vatenr,  car  les  faits  qui  peuvent  autoriser  à  admettre  une 
reconstruction  ne  se  découvrent  souvent  qu'après  de  patientes 
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rechei-ches ,  auxquelles  les  studieux  antiquaires  du  pays  ont 
seuls  le  plus  souvent  la  possibilité  de  se  livrer.  C'est  donc 
avant  tout  aux  savants  de  la  région  monumentale  où  se  tiendra 
le  Congrès,  à  apporter,  dans  la  discussion  ,  les  éléments,  l«*s 
documents  histonques  qui  devront  lui  servir  de  base.   I^ 
Congrès  pèsera  Topinion  des  monumentalistes,  puis  U  jugera, 
C*est  ainsi  que  tout  procès  archéologique  doit  être  conduit , 
instruit  et   terminé ,  quand  un  jugement  peut  être  rendu , 
ce  qui  n*cst  pas  toujoui-s  possible. 

Pour  moi  qui  n*ai  fait  que  passer  rapidement  en  Tonraine, 
la  question  est  ardue  et  d*une  solution  difficile.  En  effet ,  si 
tous  les  doujons  n*ont  pas  été  construits  en  même  temps ,  si 
les  uns  remontent  au  commencement ,  les  autres  à  la  fin  du 
règne  de  Foulques,  ils  peuvent  offrir  des  différences  qui 
s^expliqueronl  do  deux  manières.  Selon  les  uns,  ce4  dissem- 
blances attesteront  des  progrès  opérés  sous  le  règne  de 
Foulques  ;  mais  pour  d'autres ,  la  conclusion  à  tirer  sera  que 
les  uns  sont  de  son  époque ,  les  autres  d'une  époque  posté- 
rieure. Dans  l'absence  de  documents  incontestables ,  cette 
dernière  conclusion  serait  même  fort  raisonnable. 

Un  fait  qui  m'a  frappé  il  y  a  long-temps ,  quand  j'ai  par- 
couru, le  crayon  à  la  main ,  les  rives  de  la  Loire,  c'est  que 
les  ruines,  assez  considérables  encore ,  du  donjon  de  Langeais, 
que  l'on  rapporte  à  l'an  999,  ont  encore  des  fenêtres  dont 
les  clavaux  sont  formés  alternativement  de  pierres  ctméî- 
formes  et  do  briques ,  système  généralement  usité  chez  les 
Romains  ;  ainsi ,  ce  système  et  l'emploi  de  la  brique  dans  les 
clavaux  avait  persisté  jusqu'à  la  fin  du  X*.  siècle  :  je  ne  le 
retrouve  ni  dans  le  donjon  de  Montbazon ,  ni  dans  celui 
de  Loches,  ni  dans  (pielquos  autres  attribués  à  ce  comte,  et 
qui  tous,  sous  ce  rapport,  annonceraient  une  date  posté- 
rieure ,  une  école  d'architecture  un  peu  différente. 

Là  ,  précisément  nait  la  difficulté  dont  je  pariais  tout-à- 
rheure  :  faut-il  attribuer  cette  dissemblance  au  progrès  opéré 
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par  Foulques,  k  l'époque  où  ils  furent  construits,  ou  bien  fau(-il 
en  coDclure  qu'ils  appartenaient  ■■  des  temps  postérieurs  à 
Foulques. 

Le  Congrès  examinera  dans  sa  sagi-sse ,  après  avoir  en- 
tendu les  conclusions  qui  seront  présentées ,  les  faits  histo- 
riques qui  seront  produits,  comme  pièces  du  procès. 

Je  disais  que  l'on  rite,  parmi  les  donjons  aiiribué»  k  Fiuilques 
.>'erra  ,  celui  de  Loches  ,  un  des  plus  remarquable,  et  des  plu^ 
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importants  et  que  j*ai  dessiné ,  publié  et  décrit  dans  le  5*. 
ToL  de  mon  Cours  d'antiquités.  Ce  donjon  s*élève  encore 
à  plus  de  100  pieds  au-dessus  du  soi  U  se  compose  de  deux 
parties,  savoir  :  une  tour  principale,  carrée-longue,  ayant 
environ  76  pieds  de  Test  à  Fouest ,  et  42  pieds  du  nord  au 
sud  ;  secondement,  d'une  tour  également  carrée-longue ,  mais 
beaucoup  plus  petite ,  qui  s'applique  contre  la  première  en 
formant  du  côté  du  sud  une  espèce  de  corps  avancé. 

Cette  addition  au  corps  principal  du  donjon  avait  primi- 
tivement la  même  hauteur  que  lui;  elle  est  à  présent  un  peu 
moins  élevée ,  ses  dimensions  répondent  à  la  moitié  de  la  tour 
principale ,  car  elle  a  hors  œuvre  38  pieds  sur  21  :  on  peut 
la  considérer  comme  le  vestibule  du  donjon  (1). 

Le  donjon  de  Loches  est  si  bien  établi,  si  élégant  dans  son 
genre  ,  avec  ses  contreforts  ornés  de  demi-colonues  cylin- 
driques, que  je  doutais  en  l'examinant  qu'il  appartint  au  XI*. 
siècle.  Je  supposai  qu'il  pouvait  avoir  été  construit  au  XIP. 
siècle.  Je  pense  que  les  membres  de  la  Société  archéologique 
de  Touraine  aim)nt  éclairci,  par  leurs  recherches,  un  doute 
que  j'exprimais  dans  mon  Cours  tV  y  a  quinze  ans,  et  qu'ils 
nous  donneront  des  renseignements  à  ce  sujet  Si  ce  château 
est  du  temps  de  Foulques ,  c'est  un  bel  exemple  des  construc- 
tions militaires  de  l'époque ,  non  seulement,  il  est  remarquable- 
ment bien  construit ,  mais  encore  il  est  d'une  conservation 
parfaite. 

Le  donjon  de  Montbazou,  qu'on  attribue  aussi  à  Foulques 
Nerra ,  est  moins  bien  conservé;  diverses  portions  ont  été  re- 
faites, et  pourtant  il  offre  aussi  beaucoup  d'intérêt  Je  deman- 
derai encore  aux  Antiquaires  de  Touraine  s'ils  ont  fait  des 
recherches  sur  la  date  de  ce  château  qui  offire ,  comme  celui 


(1)  Voir  pour  la  deflcriptioD  détaillée  du  château  de  Loches  le  tome 
5 ,  p.  ISS  et  fuivantes  de  moD  Cours  d*antiquitéft. 
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de  Loches ,  des  contreforts  cylindriques ,  et  qui  psraii  ï 
peu  près  du  même  temps  dans  ses  parties  les  plus  au- 
cieuoes. 

Mais  pour  l'evenir  à  la  question  formulée  dans  le  programme , 
peut-on  voir,  dans  les  constructions  attribuées  à  Foulques 
Nerra,  quelque  chose  de  particulier,  un  système  différent 
de  celui  qui  était  suivi  ailleurs  au  Xr.  siècle  ?  j'en  doute  : 
les  donjons  de  Nogenl-le-Rotrou  ,  de  Beaugency  et  quelques 
autres  décrits  dans  mon  Cours,  sont  construits  d'après  les 
mêmes  principes,  et  il  serait  difficile  de  prouver  que  les 
châteaux  de  Foulques  aient  servi  de  modèle  aux  grands 
donjons  qui  s'élevèrent  plus  tard:  disons  seulement  que  ceux 
qu'on  lui  attribue  ,  s'ils  sont  réellement  son  œuvre ,  et 
je  voudrais  sur  ce  point  de  nouvelles  recherches ,  attestent 
un  progrès  marqué  dans  l'architecture  militaire  et  des 
constructeurs  habiles.  Mais  ce  progrès  devait  s'opérer  en 
même  temps  dans  d'autres  contrées  ;  et  la  nécessité  où 
se  trouvèrent  les  barons  au  XI*.  siècle  et  dès  la  fin  du 
X*. ,  d'élever  des  forteresses  pour  conserver  leur  puissance 
et  leur  sécurité ,  fut ,  sans  doute ,  la  cause  principale  du 
progrès  de  l'architecture  militaire  dans  toutes  les  parties 
de  la  France. 

Il  est  pourtant  un  point  de  vue  à  considérer,  c'est  que  dans 
la  France  occidentale  et  centrale,  les  donjons  romans  offrent 
un  type  particulier.  Ce  sont,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs, 
de  robustes  tours  carrées  parfois  très-spacieuses ,  et  pouvant 
elles-mêmes  soutenir  un  siège. 

Ainsi  la  Saintonge  (tours  de  Pont,  de  Broue,  de  Lislot, 
etc. ,  etc.  ) ,  la  Touraine  et  quelques  provinces  du  centre 
(Loches,  Montbazon ,  Semblancey  ,  Beaugency  ) ,  Le  Maine 
(Beaumont-le-Vicomte) ,  la  Normandie  (donjons  de  Falaise, 
Caen  ,  Chamboy ,  Arques ,  Brionne ,  etc.  ,  etc.  )  ,  avaient 
aux  XI*.  et  XII*.  siècles  des  donjons  carrés  plus  ou  moins 
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spacieux  ,  mais  répondant  au  t^-pe  du  château  de  Loches  , 
sauf  les  détails  de  distribution  :  c'étaient  la  reproduction 
plus  ou  moins  fidèle  du  prétoire  des  châteaux  gallo- 
romains ,  dont  le  casiellvm  de  Jublains  nous  oiïre  des 
débris  si  remarquables  et  si  précieux. 

En  Angleterre  même  système,  même  forme  pour  les  donjons 
des  XI*.    et  XII*.  siècles  :  j'ai,  il  y  a  plus  de  quinze  ans, 
comparé  dans  mon  Cours  d'antiquités ,  le  donjon  de  Loches  à 
celui  de  Rochester  (p.  214  et  suiv. ,  t  5*.  ) ,  et  montré  qu'ils 
provenaient  l'un  et  l'autre  d'un  même  système  :  toutefois , 
il  faut   le  dire  ,  celui  de  Rochester  ,  qui  ne  date  que  de  la 
demâènie  moitié   du    XI*.    siècle,    annonce   une   époque 
plus  avancée;  effectivement  j'ai  démontré  que  Guillaume- 
IcsGonqoérant  et  ses  successeurs  encouragèrent  de  tout  leur 
pouvoir  ,   en  Angleterre  ,    la  construction  des    châteaux- 
forts  ,  ce  qui  contribua  puissamment  au  perfectionnement 
de    l'architecture    militaire  au  XI*.    siècle.   Guillaume  fut 
merveilleusement   secondé    dans    ses   vues  par  Gundulphe 
qui  ,    de  moine  de  l'abbaye    du   Bec  ,   devint  évêque  de 
Rochester.  Il  est  reconnu  que  cet  architecte ,   habile   ingé- 
nieur ,   introduisit  diverses   améliorations   tendant  à  aug- 
menter la  force,  la  commodité  et  la  beauté  des  châteaux. 
C'est  à  lui  qu'on  attribue  les  perfectionnements  que  montrent 
plusieurs   donjons   anglais  ,  soit  dans  la   distribution  des 
appartements ,  soit  dans  la  conduite  des  escaliers  ,  soit  dans 
les  portes  d'entrée  ;  on  croit  aussi  qu'avant  lui  la  herse 
n'était  point  en  usage  en  Angleterre.   Gundulphe  mourut 
en   1095  ;   les  donjons  de  Rochester  ,    de  Cantorbéry  et 
quelques  autres  lui  sont  attribués  (  Y.  mon  Cours  d'anti- 
quités ,  t  5). 

Si  le  type  des  donjons  carrés  est  plus  spécial  à  la  France 
occidentale  qu'à  aucune  autre  partie  du  royaume ,  et  qu'on 
puisse  en  faire  remonter  le  type  jusqu'aux  châteaux  gallo-ro- 
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uiaiiis ,  les  pcrfectioiiiiemeiiisiiilroduits  au\I*.  siècle  aeit  par 
Foulques  Nerra ,  soit  par  d*autres ,  coiisistèrenl  dans  la  gran- 
deur des  édifices  et  le  clioix  des  matériaux  plutôt  que  daiis  le 
plan ,  le  patron  des  châteaux. 

Mainicuant  que  j*ai  terminé  sur  la  question  formulée  au 
programme  ,  j*en  présenterai  une  autre  qui  me  paraît  pour  le 
moins  aussi  imi)ortante  pour  F  histoire  militaire  en  France,  et 
que  je  formulerai  ainsi  : 

Doù'On  admeîtî'e  que  les  donjons  cylindriques  cdeni  été 
adoptés  sous  le  règne  de  Philippe  Auguste,  de  préférence  au 
donjon  carré,  partout  où  l'architecture  ogivale  était  elle- 
même  préférée  à  l* architecture  romane,  mais  qm  la  forme 
carrée  ait  continué  d'être  employée  pour  la  tour  du  donjon, 
dans  les  contrées  où  le  styh  ogival  né  s'acclimatait 
qt^avec  peine  comme  dans  le  midi ,  de  sorte  que  deux  jys- 
tèmes  auraient  été  en  vigueur  durant  le  Xllh.  siècle  , 
l'un  d'après  lequel  le  donjon  carré  était  toujours  préféré, 
et  Vautre  d'après  lequel  le  donjon  cylindrique  était 
substitué  au  donjon  caiTe, 

Cette  question  demande  des  éclaircissements ,  je  vais  les 
donner  : 

J'ai  démontré,  dans  mon  Cours  d*antiquités  (t  5*.)»  <P»e 
remploi  de  la  forme  cylindrique ,  pour  la  tour  du  donjon , 
coïncide  avec  Tintroduction  du  style  ogival  :  j'ai  prouvé  par 
des  faits  ,  que  durant  l'époque  de  transition  on  avait  adopté 
fréquemment  pour  le  donjon  la  forme  cylindrique  ou  poligo- 
nale  (  tour  des  Montils ,  de  Château-Renault ,  de  Gisors ,  de 
Conches ,  etc.  ) ,  et  qu'au  Xlll*.  les  tour»  cylindriques  très- 
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élevées ,  ft  dont  Iç  t»aguîrH[ue  donjon  de  €oucy  nous  oITre  u 
si  beau    tjpe ,  atatcnl  di'cidéuieal  prévalu. 


^ 


ï 


Mais  depuis,  j'ai  recueilli  des  faits  nouveaux  qui  me  portent 
à  croire  que  ces  tours  cylindriques  n'tHit  été  aussi  belles  et 
aussi  importante!)  que  la  où  l'architecture  rivale  elle-même 
éuil  en  prospéiité.  C'est  principalement  dans  l'Ile-de-France  , 
et  dans  certains  départements  .  où  il  existe  de  beaux  l'diRces 
religieux  dans  le  style  (^val  que  je  trouve  les  heaux  dtmjous 
cylindriques  :  les  Rois  de  France ,  depuis  Philippe-  Auguste , 
paraissent  avoir  affectionné  ce  type  ;  \i  belle  tour  de  Ville- 
neuTe-k-Roi  nous  en  ofTre  la  preuve,  tin  peu  moins  grande 
que  celle  de  Coucy  et  d'ailleurs  privée  de  deui  étages .  elle 
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est  aussi  bien  construite  que  cvUe-ci,  ei  présenic  à  lutérieur 
i  peu  près  la  même  disuibution. 


Je  trouve  d'un  autre  cAté  des  doojons  rarrés  du  Xlll*. 
mède  et  du  XIV*.  dans  d'autres  pays  où  le  type  roman  et  le 
style  ogifal  de  transition  se  sont  conservés  loag-temps ,  de 
aorte  que  je  rëpondrab  affirmativement  à  la  question  que  j'ai 
posée.  Ainsi  se  manifesteraient ,  dans  l'arcbiteclure  militaiie. 
des  faits  de  synchronisme  analogues  i  ceux  que  nous  o^ 
l'architecture  religieuse;  on  aurait  en,  suivant  les  contrées, 
deux  sortes  de  donjons ,  les  uns  conformes  à  ceux  qui  avaient 
existé  anciennement ,  k-s  autres,  résultai  des  innovaiioa'i 
introduites  par  les  architectes,  qui  avaient  créé  l'architecture 
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o[4i^ale  ,  ilésormaîs  préférée  dans  les  régions  du  Nord  et  du 
n»mre  (1). 

Je  compte  prier  les  membres  du  Congrès  d'examiner  si  ces 
idées  sont  fondées ,  de  citer  1&>  faits  qui  peuvent  les  appuyer 
ou  les  contredire. 

Je  passe  à  la  seconde  question  du  Congrès  scientifique  de 
Tours,  que  je  me  propose  d'examiner;  elle  est  ainsi  conçue  : 

Quels  sont  les  caractères  qui  différencient  au  Xlb,  siècle 
l* architecture  religieuse  de  la  Touraine  et  de  l' Anjou ,  de 
celle  du  Poitou  ?  Quelles  limites  geoyraphiques  doit-on 
reconnaître  entre  les  deux  régions  monumentales  que  nous 
venons  (^indiquer? 

Cette  question  est  la  plus  intéressante  du  programme ,  au 
point  de  vue  de  la  Géographie  monumentale.  J'arais  établi , 
il  y  a  déjà  long-temps,  dans  un  aperçu  qui  a  été  lu  au 
Congrès  du  Mans  (2),  que  Tarchitecture  romane  de  la  Tou- 
raine se  distinguait  de  celle  du  Poitou ,  de  l'Angoumois  et  do 
la  Saintonge.  Les  caractères  tirés  de  l'ornementation  la  rat- 
tachent  plutôt  à  Tarchitecrure  du  Maine,  de  l'Anjou  et  de  la 
rive  droite  de  la  Loire.  Il  est  vrai  de  dire ,  pourtant ,  que  les 
voûtes  en  coupoles,  dont  la  Touraine  présente  deux  exemples 
îi  Fontevrault  et  à  Loches,  ne  se  rencontrent  jamais  au  nord 

1^)  O!)  dira  pent-^tre  qne  la  belle  tour  cylindrique  d*Ai|cues-Morfe9, 
dite  Umr  de  Conntnnce ,  contredît  mon  opinion,  en  ce  qu^elle  ofTi-e  daiiA 
le  midi  de  la  France,  où  Parchitecture  ogivale  s^est  très-difiicilement 
acriinalée,  un  donjon  comparable  à  celui  de  Coucy,  puisqu'elle  a  90 
p«eé»  de  hauteur  et  60  pieds  de  dîam*"ire  ;  c*est  au  contraire  une  preuve 
à  Puppui  lie  ,„f„|  système,  car  cette  belle  tour  a  été  conslruite  par 
nint  Louis  qui  s'einbarquoit  à  Aigues-Mortes  pour  la  Terre-Sainte  ;  c'est 
^^"^  l'œavre  d'architectes  étrangers  an  midi  et  qui  Miivaient  le  type 
adopté  par  ks  Rois  de  France. 

(2)  Raai  sur  le  synchronisme  de  rarchiteclure  ,  lom?  ii  du  Compte- 
>^<lu  de  ta  Session  du  Congrr*s  M^jentifique  de  Francr,  tenue  au  Muns, 


526  QUESTIONS  A   DISCUTER 

de  la  I^ire,  et  que,  sous  ce  rapport,  le  fleuve  aembleraii 
former  une  limite  entre  les  écoles  architectoniques.  Mais  pour 
les  autres  caractères,  il  n*en  est  pas  ainsi,  et  d^ailieurs  les 
cx)upoles  sont  exotiques  en  France;  elles  sont  à  Fontevrault  et 
>  JiOches  une  exception. 

J'aurais  beaucoup  d'exemples  à  citer  de  moulures  absolu- 
ment identiques  et  travaillées  de  même  dans  le  Maine  et  la 
Touraine  (le  Mans  et  Tours  ) ,  et  sur  les  deux  rives  de  la 
Loire ,  ainsi  les  ourlets  ou  bandelettes  conduites  en  zig-zag 
sur  les  archivoltes  des  arcades ,  des  portes  ou  des  fenêtres , 
se  trouvent  à  chaque  pas  en  Touraine  ;  on  les  voit  dans  les 
restes  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Tours ,  comme  ils  exis- 
tent à  la  cathédrale  du  Mans  et  dans  d'autres  églises  du 
t^laine  et  de  l'Anjou  ,  qui  n'oflrent  que  très-rarement  les 
tores  conduits  en  zig-zag ,  si  communs  en  Normandie ,  et 
qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  l'ornement 
dont  je  parle  en  ce  moment. 

Evidemment,  l'architecture  des  monuments  romans  les 
plus  ornés  de  la  Touraine  sont  fort  simples ,  comparés  à  ceux 
du  Poitou  et  de  la  Saintonge. 

Je  ne  crois  pas  que  l'Anjou  ni  la  Touraine  aient  une  seule 
église  à  broderies  compliquées  à  riches  galons,  comme  N.-D. 
de  Poitiers,  N.-D.  de  Saintes ,  comme  les  églises  de  Civray , 
d'Angoulême ,  ni  comme  les  deux  brillantes  églises  de  cam- 
pagne (Retaux,  Rioux)  ,  que  nous  montra  ,  en  iStiU  , 
M.  Lacurie. 

Le  roman  de  la  Touraine ,  du  Maine  et  de  1* Anjou ,  très- 
différent  du  roman  normand,  se  distingue  donc  aussi  par  de5 
caractères  assez  tranchés  du  roman  poitevin.  On  y  trouve 
des  tores  et  peu  dliistoriation,  sauf  les  arcades  du  cloître  St,- 
Aubin,  qui  sont,  en  quelque  sorte,  une  exception,  un  faîijon 
incrusté  au  milieu  d'un  cercle  d'églises  assez  simple  d'omr- 
mentation. 

C'est  aux  hommes  livrés ,  en  Touraine ,  à  l'étude  des  mo- 


AU   CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANŒ.  527 

nnments ,  à  ceux  qui  ont  arrosé  de  leurs  sueurs  celte  parlie 
de  la  France ,  à  déterminer  rigonreusement  les  limites  qui 
peuvent  être  tracées  entre  la  région  monumentale  du  Poitou 
et  celle  de  l'Anjou  et  de  la  Touraine ,  la  Vienne  pow*rait , 
sur  quelques  points ,  limiter  les  deux  régions;  la  ligne  de 
séparation  pourrait  peut-être  ensuite  être  conduite  au  nord 
de  Thouars ,  département  des  Deux-Lèvres, 

Une  chose  intéressante  à  indiquer ,  et  que  j'ai  annoncée 
précédemment,  c'est  que  le  roman  breton. est,  en  quelque 
sorte,  un  embranchement  du  roman  de  la  Touraine,  du 
Maine  et  de  l'Anjou  ;  j'ai  regardé  la  Bretagne  comme  formant 
avec  les  trois  pravinces  précédentes  une  même  région  monu- 
mentale aux  XI^  et  XII*.  siècles,  ou  si  l'on  veut,  une  sous- 
région. 

On  voit  que  le  style  roman  de  la  Touraine  et  de  l'Anjou 
s'étendait  assez  loin  vers  l'ouest  ;  il  nous  serait  difficile  d'in- 
diquer les  limites  en  avançant  vers  l'est ,  mais  la  question , 
telle  qu'elle  est  formulée,. demande  spécialement  une  délimi- 
tation entre  l'école  architectonique  de  la  Touraine  et  de 
l* Anjou  et  celle  du  Poitou  au  Xlt".  siècle.  Or,  nous  venons 
de  l'indiquer  d'Une  manière  générale ,  il  est  vrai  ,  mais 
pourtant  suQ}samment  exacte ,  si  l'on  considère  qu'en  géo- 
graphie monumentale  il  n'est  pas  aisé  de  circonscrire  abso- 
lument les  régions,  et  qu^il  faut  plutôt  les  indiquer  que  les 
tracer  rigoureusement. 

Nous  avons  examiné  les  deux  questions  qui  nous  ont  paru 
les  pUis  intéressantes,  au  point  de  vue  spécial  de  la  contrée  où 
se  tiendra  le  Congrès  :  d'autres  questions  du  programme 
pourront  amener  des  discussions  instructives  et  utiles ,  telle 
est  la  question  suivante  : 

A  quelle  époque  remonte  l'intronisation  religieuse  et  féo- 
dale des  évêques  ?  Existe-t-il  en  France  et  à  l* étranger  des 
documents  relatifs  à  cette  cérémonie  ? 
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Il  (audrait  quelques  i-echerchi-s  que  nous  n'BTonn  pan  on 
l'occaùoD  de  faire  pour  fner  absolument  l'époque  de  l'inlm- 
nisatioD  féodale  deséréques;  l'intronisation  religieuse  renion le 
aux  premiers  si^les.  Quant  i  la  seconde  partie  de  la  question, 
nous  pouvons  affirmer  qu'il  existe  une  foule  de  documeniN 
relatifs  à  celte  cérémonie  dans  les  différents  diocèses  de  France. 
et  tout  ce  qui  se  rattafhekces  aaciens  us<^es  est  fort  curieux: 
il  Bayeux,  par  exemple  ,  la  prise  de  possession  du  nouiel 
('■vfique  se  faisait  de  la  manière  soivante  : 

i.e  nouvel  évéque  venait  coucher  la  veille  au  prieuré  de 
Saint-Vigor .  â  un  quari  de  lieue  de  Bayeux ,  qui ,  suivant  la 
tradition,  aurait  occupa;  l'emplacement  d'un  ancien  temple 
d'idoles. 

ix  lendemain ,  les  religieux  et  le  clergé  le  cotMluisaieni 
processionnellement  i  l'église  du  lieu  et  le  faisaient  asseoir 
dansune  chaire  de  marbre  cathedra  d'une  forme Irés-ancienne. 


aiipeli'-e  dans  nu  ancien  cailiUaii-e  cathedra  hpidea  saacti 
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Kiforû ,  et  qui  existe  eocore  dans  la  aaeristié  à^Yé^fis»  (1). 

Oe  1^,  le  prélat  donnait  sa  première  bénédiaion  an  peuple^ 
revêtu  de  ses  habits  pontificaux ,  puis  il  s'acheminait  verb  la 
viHe  ,  ^  cheval  et  processionnellement 

Deox  barons  devaient  l'accompagner  :  le  bwoB  de  Beau* 
HEMMit^le^Ilichard  tenait  k  €ôté  droit  :  c'était  une  servitude  4e 
son  fief  de  Beaumont ,  qui  dépendait  de  l'évéché,  ainsi  ifue 
rindîqae  le  passage  suivant ,  de  l'aveu  des  fiefs  et  arrière- 
fiefs  de  révéché  de  Bayeux  : 


£t  iceile  seigneurie  (Beaumont  le  Richard)  et  les  fiâfs 
et  arriéres  fiefs  qui  en  dépendent  et  sont  tenus  ^  soM  a  mm 
subgietx  a  cause  de  nostre  dicte  temporalité  en  ung  espervier 
de  rente  chacun  an  mitre  la  saint  Jehan  et  la  saint  Pierre 
d'Aotist ,  ou  vingt  sous  à  la  saint  Michiel  avectfues  (fuatres 
livres  tournois  de  rente.  Et  avecques  ce  est  subgiet  ledict  sei- 
gneur de  Beaumont,  de  convoier  et  mener  l'Evesque  d'ioeluy 
Bayeui  ponr  la  première  foys  qu'il  vient  prendre  >ia  possession 
d'iceluy  Eveschié,  depuis  le  prieuré  du  dict  lieu  de  Saint  Vigor 
jusqaes  à  la  mère  église  du  dict  lieu  de  Bayeui.  Et  pour  ce 
doiht  avoir  le  cheval  sur  quoy  icelui  Evesque  vient  et  descend 
au  lieu  de  Saint  Tigor  ponr  rcelle  première  ibys.  Jtem  est  le 
dict  seigneur  de  Beaumont  à  raison  d*iceUe   seigneurie 
subgiet  envet^s  nous  a  cause  de  notre  temporalité ,  en  i'eHefs, 
XlltK  aides  coutumières  qtumt  ils  choient,  avecgues  les 
droitures  et  hommaiges  appartenant,  et  faire  service  de 
deux  chevaliers  chactm  par  quarante  jours  au  BuChié  de 
Normandie  au  mandement  du  Roy  et  ung  chevalier  hors 
de  la  Duchié  comme  les  aultres  de  la  Duchié  sont  subgietz. 


(i)  Cette  chaire  épncopale  est  taillée  dans  un  bloc  de  martire  rou- 
geàtre  analogue  à  celui  de  Vieux,  près  Caen. 
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« 

Le  seigneur  des  flefs  de  Saint- Vast  et  d'Onde-FonUûne 
tenait  h  gauche  du  prélat ,  et  devait ,  comme  le  précédent 
conduire  Téréque  depuis  TégUse  de  Saint- Vigor  jusqu*à  la 
cathédrale  :  il  avait  en  récompense  la  première  coupe  eu 
hamtp  au  autre  vessel  en  quoy  boit  ledit  hêque  la  première 
fois  qt^il  dîne  en  son  manoir  ou  hôtel  épiscopal^  audit  lieu 
deBayeux, 

A  Coutances,  les  choses  se  passaient  à  peu  près  comme  \ 
Bayeux  »  Tévéque  descendait  de  veille  ^  THAtel-Dieu  ,  d*où  il 
se  rendait  à  la  cathédrale. 

Le  seigneur  de  Gonneviile  tenait  Tétrier  de  l*évéque  lors- 
qu'il descendait  de  cheval ,  et  le  servait  à  table  le  jour  de  la 
prise  de  possession;  c'était  une  fonction  attachée  à  son  fie£ 
La  haguenée  de  l'évêque,  et  la  coupe  d'or  de  laquelle  il  s'était 
servi  à  table ,  lui  étaient  dues  pour  ce  service. 

Nous  voyons  dans  l'histoire  des  évoques  de  Coutances , 
qu'en  16/i7  ,  le  sire  de  Gonneviile  reçut  ces  deux  choses 
qui  lui  étaient  dues ,  mais  qu'il  les  rendit  aussitôt  avec  La 
plus  grande  courtoisie  (1). 

Nous  pourrions  citer  successivement  divers  diocèses  où  les 
mêmes  usages  existaient  lors  de  la  prise  de  possession  des 
évêques  ;  on  verra  sans  doute  au  Congrès  de  Tours  chacun 
des  membres  de  la  section  d'archéologie  produire  des  ren- 
seignements sur  ce  qui  se  passait  à  cette  occasion ,  dans  un 
grand  nombre  de  villes  épiscopales  du  midi  de  la  France,  et 
dans  les  pays  étrangers  ;  ces  communications  devront  offrir 
un  certain  intérêt 

(1)  V.  Histoire  des  évéques  de  Coutances,  par  M.  Le  Canu.  Cou- 
Unces  1837. 


TRÉSOR  DE  GObRDON 


Par  M.  HOSSKNOL 


Membre  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Ch&loDs-suT-SaÔDe 


(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  arGhéologique  de  GhAloDs). 


Dans  le  CharoUais,  à  égale  distance  de  la  Bourbince  et  de 
la  Guye  ^  près  de  Mont-Saint-Vincent ,  existe  un  petit  village 
appelé  Gourdon  {Gurdunum) ,  bâti  sur  un  monticule  enfermé 
dans  les  bras  de  deux  petits  ruisseaux.  Placé  à  Textréraité 
occidentale  de  Tarrondissement  de  Chalon-sur-Saône ,  et  isolé 
des  grandes  voies  de  communication. 

Dans  les  anciens  titres,  ce  lieu  est  appelé  Gurdunense  monas' 
tenirni.  C'est  là  qu'au  VP.  siècle  vivait  saint  Désiré  ou  Di- 
dier ,  dont  parle  Grégoire  de  Tours ,  qui  l'avait  visité.  Didier 
était  un  solitaire  en  haute  vénération.  Quelques  années  après 
sa  mort ,  ses  restes  furent  transportés  par  saint  Agricole , 
évêque  de  Châlons-sur-Saône ,  à  trois  cents  pas  de  cette  ville, 
dans  la  fameuse  léproserie  de  Saint-Jean-des-Vignes ,  où  ils 
furent  retrouvés  en  87i!i. 

Une  tradition  dont  l'origine  est  inconnue  ,  mais  qui  s'est 
conservée  jusqu'à  nos  jours ,  signalait  l'existence  d'un  trésor 
caché  dans  le  voisinage  de  l'église  de  Gourdon.  Plusieurs  fois 
des  fouilles  ont  été  faites  sur  l'emplacement  désigné  ,  mais 
<^es  avaient  toujours  été  sans  résultat  La  tradition  du  trésor 
commençait  à  se  confondre  avec  toutes  ces  voix  mystérieuses 
^i  veillent  sur  les  mines ,  quand  une  jeune  bergère  a  dé- 
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«MiTert  fortuitement ,  [H^squ'i  fleur  de  tnre.àrombred'une 
pointe  de  rocher  et  sous  une  large  brique  romaiae ,  le  trésor 
qui  élaitdepuisgilODg-Iempsl'objetdeirévesdu  village,  savoir: 

Un  petit  vase  et  un  plateau  en  or  massif,  accomp^nés  de 
cent  quatre  médailles  en  or ,  de  deux  modules ,  et  de  quatre 
ODpereurs. 

Si  ces  objets  composaient  tout  le  trésor  de  Gourdoo  ,  il 
n'éuit  pas  considérable ,  car  le  vase  et  )e  plateau  ne  pèsent 
«isemUe  que  cinq  cent  vingt  grammes  ;  mais  les  condam- 
nations de  la  Justice  nous  donnent  le  droit  de  su^xiser 
qu'elle  n'a  pas  eu  connaissance  de  tout  ce  que  la  terre  CMitenaiL 

Description  dd  vase.  —  L'élévalJon  du   vase  a  0,075 


>  plus  grtHd  diamètre  0,Q&6 ,  les  oreiiei 
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non  comiNÎseB.  Il  est  composé  d'ime  coupe  sni^iortée  pal*  tu 
pied  conîqae ,  formant  à  peu  près  le  tiers  de  la  hauteur  totale. 
La  coupe  est  profonde ,  cannelée  par  le  bas ,  ornée  dans  sa 
partie  supérieure  d'une  ceinture  de  six  œurs  ,  les  uns  de 
grenat ,  les  autres  de  turquoises  décomposées.  Ils  sont  divi- 
sés en  deux  groupes ,  qui  ont  tous  les  honneurs  de  l'orne- 
mentation.  C'est  pour  les  cceurs  et  autour  d'eux  que  se  joue 
ce  fil  granulé  qui  monte ,  qui  descend ,  qui  les  sépare ,  qui 
les  réunit ,  qui  les  touche  un  moment  pour  se  retirer  ensuite, 
qui  s'incline  devant  eux  et  se  brise  pour  les  embrasser  :  toute 
cette  zone  de  amrs  est  encadrée  dans  un  double  filet  mou- 
vant ,  qui  n'est  retenu  au  flanc  du  calice  que  par  seize  petits 
anneaux  dans  lesquels  il  est  passé. 

Le  pied  de  ce  petit  vase ,  dans  toute  son  étendue,  est  sil- 
lonné de  canelnres  à  arêtes  vives ,  qui  vont  en  diminuant 
de  la  base  au  sommet  du  cône ,  comme  les  canelnres  de  la 
partie  inférieure  de  la  coupe  vont ,  au  contraire ,  en  augmen- 
tant ,  du  fond  où  eUes  convergent  au  flanc  du  vase ,  qu'eUes 
font  ressembler  à  un  calice  sortant  d'une  rangée  de  pétales 
d'or.  Les  deux  parties  du  vase,  le  pied  et  la  coupe ,  sont 
réunies  par  un  nœud  garni  d'un  fil  granulé  ;  enfin,  il  est  flanqué 

de  deux  oreilles  dont  le  bas  est  fixé  dans  une  des  canelnres.  ! 

Quant  à  la  partie  supérieure ,  elle  est  formée  d'une  petite 
tête  d'oiseau  ,  dont  les  yeux  sont  de  grenat ,  et  qui  s'appuie 
pair  le  bec  sur  les  lèvres  de  la  coupe.  l 

Description  du  plateau.  —  Le  plateau  est  un  paral- 
lélogramme ,  dont  les  grands  côtés  ont  un  peu  plus  de  dix-  < 
neuf  centimètres  »  et  les  petits  un  peu  moins  de  treize  ;  les  \ 
bords  sont  formés  d'une  plate-bande  de  deux  centimètreft  de 
largeur.  Elle  se  compose  d'une  chaîne  de  losanges  ,  formés 
de  plaques  de  grenat  à  encadrements  ondulés  ;  les  côtés  exté- 
rieurs sont  également  garnis  de  la  même  substance ,  qu'on 
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retrouve  encore  dans  une  (bule  de  petits  bvib  joitaposés  , 


qui  composent  les  deux  lignes  parallèles  des  bords  istërienrs 
et  exrërteurs  de  celte  pUle-bande.  Pour  rendre  probablement 
plna  vire  cette  couleur  de  sang  qui  la  distingue ,  l'artiste  avait 
mis  mus  chaque  plaque  de  grenat  un  morceau  de  soie  rouge, 
que  le  tempsafait  disparaître,  mais  doot  l'empreinte  est  restée 
sur  la  face  des  cristaux  avec  laquelle  il  était  en  contact. 
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Après  cette  plate-bande ,  la  dépression  dn  plateaa  commence 
et  se  fait  par  une  pente  légère  ;  cette  dépression  a  sdze  mil- 
limètres de  profondeur.  Aux  quatre  angles  du  fond  se  trooYent, 
un  peu  en  relief,  quatre  cœurs  en  turquoises  décomposées , 
encadrés  de  filets  d*or  ;  une  croix ,  également  saillante ,  orne 
le  milieu  du  plateau  qu'elle  partage  en  deux  parties ,  laissant 
toutefois  à  droite  et  à  gauche  deux  espaces  Tides  et  lisses. 

(Jette  croix  centnde ,  elle  aussi ,  est  relevée  de  trente  plaques 
de  grenat  ;  il  n*y  a  rien  dans  ce  signe  sanglant  qui  ne  soit  de 
couleur  rouge.  Si  Ton  n'y  retrouve  pas  les  figures  ou  compar- 
timents de  la  plate-bande ,  ce  sont  au  moins  la  même  couleur 
et  les  mêmes  encadrements.  Sur  le  point  où  se  coupent  les 
deux  l^es  qui  forment  cette  croix  ,  est  une  plaque  carrée , 
rouge  comme  tout  le  reste ,  rouge  comme  le  sang  de  la  vic- 
time. Cette  croix  a  ses  extrémités  on  peu  épatées ,  et  Tune 
de  ses  branches  un  peu  plus  longue  que  l'autre. 

Ce  plateau ,  enfin ,  repose  sur  une  élégante  petite  galerie 
en  or ,  de  huit  millimètres  de  hauteur.  BUe  est  à  jour ,  et 
formée  d'une  série  d'X  arrondis ,  couchés  sur  le  flanc  les 
uns  à  côté  des  autres,  et  contenus  entre  deux  bandes  d'or. 

Etat  de  ces  objets.  —  (les  petits  meubles ,  en  or  mas- 
sif et  d*on  titre  très-élevé ,  sont  d'une  belle  conservation  ; 
tout  ce  qui  est  or  est  à  peu  près  intact ,  mais  une  grande 
partie  des  plaques  de  grenat  est  perdue  ;  tous  les  morceaux 
d'étoffe  rouge  sont  réduits  en  une  substance  pulvérulente 
d'une  coulem*  qui  tient  le  milien  entre  le  bleu  et  le  vert 

Mérite  ARTiSTiQins.  —  La  valeur  dn  travail  est  assez 
mince;  Tartiste  a  laissé  partout  les  traces  de  son  marteau, 
malgré  les  efforts  du  râcloir.  Les  canelnres  repoussées 
sont  inégales  dans  leurs  contours ,  dans  leur  largeur  ,  dans 
leur  profondeur.  Les  oreilles  du  petit  vase ,  bien  que 
partageant  en  deux  parties  égides  le  nombre  des  candides , 
en  réafi*é  ne  divisent  pas  exactement  la  coupe  ,  au  nHnns 
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dm  sa  partie  aférieiire  ;  cette  tête  d^oùeau  a  le  bec  peu 
feada  d'an  côlé ,  il  est  fendu  de  Tantre  jusqu'à  l'œil.  Les  dix- 
indt  petits  attneaux  qui  retienoent  le  fil  mouvant,  et  que  Tartiste 
a  vooln  régulièrement  e^cer  ,  sont  loin  de  répondre  à  sa 
pensée.  Les  soudures  sont  grossièrement  faites  ;  on  veut  dans 
qudqdes  endroits  de  petites  protubérances  produites  par  la 
fusion  ;  l'ouvrier  n'a  pas  même  pris  la  peine  de  les  faire  dis- 
paraître. Le  plateau  a  dans  son  fond  des  pièces  ajoutées  très- 
visibles  ,  et  qui  sont  destinées  à  boucher  des  trous  qu'avait 
probablement  faits  le  batteur  inhabik».  Les  dispositions  symé- 
trixiues  sont  mal  prises;  une  faute  est  «fuelquefois  réparée  par 
une  irrégularité  plus  choquante.  Dans  la  légère  galerie  du 
plateau ,  ou  voit ,  par  exemple ,  une  massive  plaque  d*or 
ajoutée  au  beu  et  place  d'un  élément  à  jour. 

Age  des  objets.  —A  quelle  époque  faut-il  donc  faire  remonter 
ces  meubles  qui  portent  des  ti-aces  évidentes  d'ignorance ,  de 
grossièreté  ou  de  baii>arie  ?  Les  médailles  qui  ont  été  trouvées 
avec  eux  nous  donnent  une  réponse  péremptoire  :  ils  ont  plus 
de  treize  cents  ans  d'existence.  En  effet ,  à  L'exception  de 
deux  pièces  un  peu  plus  anciennes ,  dont  l'une  est  de  Zénou 
et  l'autre  de  Léon ,  toutes  les  autres ,  au  nombre  de  cent  deux , 
sont  d'Anastaseet  de  Justin ,  son  successeur ,  quia  régné,  de 
518  ^  537  ,  sur  le  trône  de  Coostantinople.  Les  piusanciennes 
sont  plus  ou  moins  usées  par  le  frottement  ;  on  voit  qu'elles» 
ont  long-temps  circulé.  Les  dernières ,  celles  de  Justin ,  ont 
les  traits  vifs ,  les  lettres  anguleuses  ;  la  circonférence  est 
fraîchement  coupée  ;  quinaires  et  sous  d*or  sont  à  fleur  de 
cmai  on  dirait  «(u'ils  ont  passé  de  l'atelier  du  monnayeur  dans 
les  maios  de  cekd  qui  les  a  enfouis. 

S'il  n'y  avait  eu  qu'une  pièce  monnayée ,  elle  n'eût  donné 
qu'une  induction  de  peu  «de  valeur ,  mais  il  y  en  avait  une 
quanlilé  considérable:  ce  sool  autant  d'inscriptions  qui  se  ré- 
pètent et  se  soutienneni;  il  faut  en,  accepter  la  signification , 
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et  placer  entre  518  et  527  l'époque  où  le  trésor  a  été  caché. 
Le  vase  de  Gourdon ,  éYidemomit ,  n'était  pas  un  de  ces 
calice» ,  vastes  coupes  destinées  à  la  communion  générale. 
Mais  il  y.  avait  des  messes  privées ,  sinçulares  ;  dans  ce  cas  , 
le  calice  était  très^petit  ;  preuve ,  cdlui  que  Ton  conservait 
avant  la  Révolution  dans  le  trésor  de  Téglise  de  Saint-Séverin 
de  Ma^richt ,  et  dont  ce  même  saint  faisait  usage  du  temps 
d'Attila.  Ce  cafice  était  aussi  petit  qu'aucun  de  ceux  dont  on 
se  sert  de  nos  jours.  Les  grands  seigneurs ,  même  laïcs ,  eurent  j 

leurs  cbapelles  privées ,  dont  les  vases  n'étaient  pas  plus  grands 
que  ceux  dont  il  est  fait  motion  dans  le  testament  du  comte 
Eccard ,  fils  de  Hildebrant ,  contemporain  de  Charlemi^^ne. 
Si  le  vase  de  Gourd<m  est  encore  trop  petit  pour  être  mis  au 
nombre  des  calices  privés ,  pourquoi  ne  serait-il  pas  une  des 
amjmUa ,  connues  aujourd'hui  sous  le  nom  de  burettes  ? 
Après  l'obUtion  ,  l'archidiacre  prenait  une  burette  de  vin 
anudam,  qu'il  versait  ài  travers  un  couloir  dans  le  calice.  Un 
sous-diacre  allait  prendre  la  burette  d'eau  fantem  ,  et  venait 
la  présenter  à  l'archidiacre ,  qui  en  versait  en  forme  de  croix 
dans  le  calice  qu'il  plaçait  sur  l'autel.  Voilà  ce  qui  se  passait 
avant  Chariemagne ,  précisément  du  temps  de  Justin  et 
d'Anastase,  dont  les  médailles  accompagnaient  les  vases  de 
Gourdon.  D'ailleurs  le  plateau  ne  semble  pas  destiné  à  rece- 
voir un  vase  unique  ;  à  droite  et  à  gauche  de  la  croix  cen- 
trale j  gemmée ,  rugueuse  et  un  peu  en  relief,  il  y  a  deux 
petites  places  lisses,  où  les  deux  vases  devaient  reposer. 

Peut-être  ces  vases  sacrés  appartenaient-ils  au  monastère 
de  Gourdon,  dont  Grégoire  de  Tours  peut  faire  supposer 
l'existence  à  cette  époque  reculée ,  et  qui  se  trouvait  sur  le 
passage  des  Francs,  d'Autun  à  Agaune.  A  de  plus  habiles. la 
dédsicm. 

Occasion  de  l'enfouissement  du  trésor.  —  Le  ca- 
ractère des  vases  de  Gourdon  est  antique ,  et  les  médailles 
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qui  les  accompagnaient  fixent  notre  aiteDtîoa  ,  entre  518  et 
527  ,  SUT  le  règne  de  Justin ,  celui  qui  demanda  un  formu- 
laire au  pape  Hormisdas.  Ce  qui  se  passait  alors  dans  nos 
contrées  élait  certes  de  nature  è  faire  cacher  les  trésors ,  sur- 
tout ceux  des  rois.  La  Bourgogne  est  envahie  au  midi  par  une 
armée  de  lliéodoric ,  au  nord  par  les  enbnts  de  Cfalothilde. 
Sigismond  est  trahi  et  battu  ;  il  se  cache  ,  et  les  moines 
d'Agaune  le  livrent  avec  sa  bmille  aux  mains  des  Francs ,  qui 
regorgent.  Tout  fut  mis  à  feu  et  à  sang;  on  passa  au  Gi  de 
l'épée  les  enfants,  les  femmes,  les  vieillards  ;  on  pilla  les 
élises  comme  les  palais ,  c'est  on  eCtayant  tableau  qu'une 
invasion ,  dont  chaque  soldat  combat  pour  s'emichir ,  et  crml 
que  le  droit  du  vainqueur  est  le  drtHt  de  tout  faire  impuné- 
ment. Les  Francs  ne  quittèrent  la  malheureuse  Bout^gogue 
qu'après  l'avoir  entièrement  ruinée.  Ceci  se  passait  en  524  . 
précisément  sons  le  régne  de  Justin ,  dont  les  médailles ,  les 
dernières  du  trésor ,  ont  une  fraîcheur  que  la  circulition  ne 
leur  avait  pas  encore  fait  perdre ,  et  sont  toutes  fra[q>ées  au 
même  coin ,  tandis  qu'il  y  en  a  plus  de  trente  pour  Anastasa 
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MAISOKS  ROMANES  DE  CLVNY. 


Lettre  adressée  à  M,  de  Caumont.  «  Lorsque  vous  vîntes 
à  Lyon,  vous  me  témoignâtes  le  désir  d*avoir ,  pour  le  Bulletin 
monumeDtal ,  un  dessin  d'une  maison  romane  de  Cluny ,  que 
j*ai  relèyé  l'année  dernière  ;  je  me  suis  empressé ,  au  retour 
d'un  voyage  bien  intéressant  que  j'ai  fait  dans  le  courant  de 
septembre  sur  les  bords  du  Rhin  et  en  Belgique ,  de  remplir 
la  promesse  que  je  vous  avais  faite ,  de  réduire  ce  dessip 
pour  vous  l'envoyer.  Vous  le  trouverez  donc  ci-joint  réduit 
autant  que  possible  pour  les  dimensions  du  Bulletin. 

«  Vous  voulûtes  bien  me  demander  aussi  une  petite  notice 
sur  ces  intéressantes  maisons  de  Cluny ,  dont  je  ne  puis 
vous  offrir  qu'un  spécimen  bien  incomplet  Je  vais  chercher 
autant  que  possible  à  rappeler  mes  souvenirs  pour  vous  sa- 
tisfaire ,  regrettant  beaucoup  de  ne  pas  avoir  pris  quelques 
notes  qui  puissent  rendre  intéressant  ce  que  j'ai  à  vous 
dire. 

«  dnny  compte  environ  douze  maisons  romanes ,  trois  ou 
quatre  du  XIII*.  siècle ,  beaucoup  du  XV'.  ,  je  ne  me  rap^ 
pelle  pas  en  avoir  vu  du  XIV«.  Les  maisons  romanes  à  un  ou 
deux  étages ,  au-dessus  d'un  rez-de-chaussée ,  ont  beaucoup 
de  rapport  entr'elles ,  quant  à  l'ensemble ,  et  celle  dont  je 
vous  envoie  le  dessin ,  une  des  mieux  conservées ,  peut  vous 
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donner  une  idée  de  toutes  les  autres.  A  Tintérieur  ,  des  re- 
maniements successifs  ont  altéré  les  formes  premières ,  et  il 
ost  malheureusement  impossible  ,  d*après  ce  qui  reste,  de 
se  faire  une  idée  du  logement  de  nos  pères  aux  XI*.  ou  Xf^. 
siècles.  J*ai  comparé  le  caractère  de  la  sculpture  de  ces  mai- 
sons avec  les  restes  mutilés  de  Téglise  de  rancienne  abbaye 
appartenant  d*uoe  manière  bien  certaine  au  XII'.  siècle,  et  il 
m'a  paru  que  ces  maisons ,  pour  la  plupart  ,  devaient  être 
d'une  construction  antérieure  ;  Tornementation  "en  est  en  gé-, 
néral  simple  et  traitée  avec  moins  de  détail  et  de  finesse.  Les 
chapiteaux  présentent  presque  tous  des  feuilles  renversées  ; 
plusieurs  sont  rangées  de  manière  à  figurer  la  palmette  an- 
tique, ou  bien  sont  ornés  de  dents  de  scie,  frètes  ou 
billettes  ;  quelques  fûts  de  colonnes  sont  plus  riches  que  ceux 
de  l'exemple  que  je  vous  offre  :  je  me  rappelle  en  avoir 
.>ii  plusieurs  entourés  de  perles ,  cordes  ou  feuillages;  tous, 
comme  d'usage ,  sont  variés ,  et ,  c'est  vraiment  une  chose 
admirable  et  qui  me  surprend  toujours ,  que  la  richesse  et 
l*al)ondance  d'imagination  des  artistes  de  ces  époques. 

«  Dans  mon  exemple,  la  porte  à  gauche  est  évidemment  de 
Tèpoque  de  la  construction  ,  mais  le  grand  arc  en  ogive  à 
côté  m'a  paru  une  restauration  postérieure  ;  dans  le  plus  grand 
nombre  de  ces  maisons ,  du  reste ,  la  partie  du  rez-de-chaussée 
n'offre  plus  rien  d'intéressant. 

«  Je  termine  ici  ,  Monsieur ,  des  détails  qui  ne  peuvent 
être  que  bien  incomplets ,  regrettant  beaucoup  de  ne  pou- 
voir vous  en  transmettre  de  précis  sur  la  position  de  ces  mai- 
sons dans  la  ville ,  leur  nombre  exact ,  et  les  nuances  qui  les 
distinguent ,  mais  le  peu  de  temps  que  j'ai  passé  à  Cluny , 
employé  en  grande  partie  à  dessiner  les  restes  précieux  de 
l'ancienne  église  abbatiale ,  ne  m'a  pas  permis  de  m'occuper , 
autant  que  je  l'eusse  voulu ,  de  certe  rareté  archéolo- 
gique. 
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«  Veuillez,  Monsieur,  croire  à  la  haute  considératioii  avec 
laquelle  je  suis  un  de  vos  dévoués  disciples , 

DESJAnDINS , 
Membre  de  la  Société  française, 

ARCHITECTURE  ROVAlfB  DU   CALVADOS  COMPARÉE    A  CELLE 

DU  SUD-OUEST  DE   LA   FRANCE. 

Lorsqu'on  lit  la  Statistique  monumentale  du  CalTados, 
on  est  frappé  de  cette  singularité  ,  qu*un  pays  où  four- 
millent des  monuments  si  riches  en  ornementation  géomé- 
trique ,  soit  si  pauvre  en  ornementation  historiée.  C'est  à  tel 
point  que ,  sur  plus  de  cent  soixante  églises  décrites  dans  le 
premier  volume  de  la  Statistique ,  et  dont  les  trois  quarts  aa 
moins  sont  en  partie  romanes ,  il  n'y  en  a  qu'une  seule,  celle 
de  Ruqueville ,  qui  présente  une  suite  de  chapiteaux  à  per- 
sonnages du  douzième  siècle ,  comme  on  en  voit  tant  dans  le 
Poitou ,  le  Périgord ,  le  Bordelais  et  la  Saintonge.  Partout 
ailleurs  qu'à  Ruqueville ,  ce  ne  sont  que  feuillages  sur  les 
chapiteaux ,  têtes  plates  sur  les  archivoltes ,  têtes  isolées  çà 
et  là  ,  tympans  très-rares  et  très-simples ,  modillons  grima- 
çantsou  obscènes,  statuettes  très-rares  et  très-simples,  et  d'uue 
rusticité  dont  nous  avons  à  peine  l'idée  dans  nos  provinces 
d'en  deçà  de  la  Loire.  Est-ce  à  dire  que ,  comme  on  a  cm 
pouvoir  le  présumer ,  le  sud-ouest  de  la  France  ait  conservé 
l'architecture  romane  jusqu'après  le  XIP.  siècle  et  quand 
déjà  le  nord  avait  depuis  long-temps  adopté  le  style  ogival  ? 
Est-ce  à  dire  que ,  l'imagerie  ayant  fait  des  progrès ,  nos 
provinces  ont  exécuté  des  sculptures  plus  avancées  et  par 
conséquent  plus  difficUes  sur  des  monuments  de  formes  vieil- 
lies ,  et  qu'ainsi ,  tout  en  suivant  le  progrès  pour  la  sculpture, 
elles  sont  restées  arriérées  pour  l'architecture  ?  Je  ne  le  pense 
pas.  Nous  avons  moins  construit ,  et  en  général  moins  bien 
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construit  en  st)le  ogival  qifoo  ne  Ta  fait  daas  le  nord  oà 
l'ogive  est  née  ;  mais  nons  avons  suivi  synchroniquement  le 
mouvement  de  Fart  Quant  à  nos  monuments  de  forme  ro- 
mane ,  ils  sont  aussi  de  l'époque  t-omane ,  et  sous  ce  rapport 
nous  avons  même  une  avance  chronologique  d'un  demi-siècle 
peut-être  sur  le  nord.  On  trouve  des  preuves  multipliées 
de  ce.  fait  en  Périgord ,  où  Togive  se  montre  habituellement 
(i(*s  le  XII'.  siècle,  et  surtout  en  Saintonge,  où,  dès 
la  seconde  moitié  du  XP.  siècle,  le  style  dit  de  transition 
déployait  déjà  ses  plus  élégantes  richesses  ,  par  exemple  à 
Sainte-Marie  de  Saintes  (1047).  Ce  n*est  pas  ici  le  lieu  de 
prouver  des  allégations  que  j'indique  en  passant;  mais  il 
me  paraît  hors  de  doute  qu'en  fait  de  monuments  du 
Htyle  roman  dans  le  sud-ouest ,  on  doit  toujours  hausser  les 
dates  incertaines ,  jamais  les  abaisser.  Quant  à  la  différence 
d'ornementation,  géométrique  au-delà  de  la  Loire,  historiée 
en-deçà  ,  ce  n'est  point  une  question  d'infériorité  relative 
sous  le  rapport  de  l'art ,  ni  de  différence  chronologique ,  mais 
bien  une  question  de  goût  ,  d'école  régionale  ,  pour  me 
^nir  de  l'expression  employée  par  M.  de  Caumont 

Des  xMouLiNS. 

(  Rapport  à  T Académie  de  Bordeaux  sur  le  1*'.  vol.  de  la 

Statistique  monamenlale  de  M.  de  Caumont  )  | 

l 
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I.es  monuments  à  coupoles  sont  décidément  beaucoup 
plus  nombreux  qu'on  ne  le  pensait.  J'en  connais  déjà 
plus  de  douze  dans  le  seul  département  de  la  Dordogne,  | 

et  je  sais  qu'il  en  existe  au  moins  autant  hors  du  dépar-  | 

tement.  —  Vous  savez,  iMonsieur,  car  vous  l'avez  dit,  ce  me 

semble,  à  projws  de  la  cathédrale  d'Angouléme,  qu'on  n'en  j 

trouve  pas  au  nord  de  la  I^ire.  J'ajouterai  qu'on  n'en  trouve 
pas  non  plus  au  sud  de  la  Garonne.  Je  crois  fermement  qu'ils 
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M  ratUcheiit  tous  par  Sainl-FVoDt  de  Périgueiix  i  la  graDdr 
Nouche  byzaDlioe ,  c'est  on  point  capital  que  Je  m'efforcerai 
d'établir  au  mo^eD  4e  idaiN  et  de  coupes  â  nne  échelle  uni- 
forme ,  où  l'on  pourra  suivre  les  dégradations  successÎYes  d'un 
seul  et  même  t)pe  conunan  â  Sainl-Fmnl  de  Périgueui  et  i 


Saint-Marc  de  Venise.  Il  df^enaii  très- important  pour  moi 
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de  constater  la  vraie  date  de  Saint-Front  ;  je  pense  y  être 
parvenu.    Ce  singulier  édifice  a  été  construit  peu  de  temps 
aprè8  Saint-Marc ,  de  976  à  iOUl ,  au  moment  où  des  colo- 
nies de  Vénitiens  se  fondaient  dans  la  région  centrale  de  la 
France.  Lors  de  Tan  1000 ,  la  comtesse  Emma  de  Périgord  » 
mère  de  Tévêque  Martin  ,   bâtissait  Tabside  ou  chapelle  de 
Saint-André ,  ce  iqui  prouve  que  les  constructions  étaient  déjà 
assez  avancées.  —  L*église  à  coupoles  de  Saînt-Jean-de^ôte, 
en  Périgord ,  a  été  bâtie  par  Tévêque  Raynaud  de  Thiviers, 
dans  la  seconde  moitié  du  XV.  siècle;  celle  de  Saint- Astier, 
dans  la  première  moitié  du  même  siècle,  par  Tévêque  Raoul- 
de-Couhé.  Celle  de  Saint-Avit-des-Autels  date  de    1117  et 
de  1142.   La  cathédrale  d'Angouléme  est  de  1101  à  1130  ; 
celle  de  Saintes,  dont  il  ne  reste  qu*un  des  transepts,  était  du 
même  temps.  Les  églises  de  Fontevrault  et  de  Cahors  ont  été 
consacrées  par  le  pape  Calixte  II  :  ainsi  des  autres.  La  plus 
ancienne,  après  Saint-Front,  serait,  je  crois,  la  cathédrale 
du  Puy-en-Vekiy.  £n  somme ,  la  seule  présence  de  voûtes  en 
coupoles  dans  une  église ,  n'est  point  un  signe  de  haute  an- 
tiquité. 

Je  comptais  publier  cette  année  mon  livre  qui  sera  intitulé  : 
«  De  l'architeaw*e  bizataine  en  France  ;  »  mais,  quoique  j'y 
travaille. depuis  six  ou  sept  ans,  il  ne  sera  pas  prêt  avant 
rhiver  prochain ,  à  cause  des  planches. 

De  Verneilh  , 

Membre  de  la  Société  française. 

(  Extrait  d'une  lettre  adressée  à  M.  de  Gaummit.  ) 

pbieurÉ  de  bulles  (Oisb). 


L'église  de  ce  prieuré ,  qui  maintenant  sert  de  grange , 
paraît  dater  de  la  An  du  XP.  siècle  ;  elle  a  sans  doute  été 

35 
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construite  ou  lorsque  Hugues  réoi^anisa  la  collégiale  ,  ou 
lorsqu'il  fit  Tenir  les  religieux  de  Yézelay.  C'est  un  bAliment 
oblong  de  30*".  de  long,  de  6"*.  de  laiige,  et  de  15"*.  de 
liaut. 

Le  portail,  placé  entre  deux  contre-forts  carrés ,  est  formé 
par  «ne  arcade  à  |4eîn-dBtre ,  offrant  trois  rangées  d'orne- 
nents ,  et  supportée  de  chaque  côté  par  trois  colonnes  cylin- 
driques. Les  bandes  d'ornements ,  ainsi  que  les  colonnes  qui 
les  supportent ,  soBt  disposées  sur  des  plans  différents.    La 
bande  infièrienre  ,  qui  se  trouve  sur  le  plan  le  plus  éloigné , 
présente  des  feuiMes  découpées ,  rangées  les  unes  à  côté  des 
autres ,  et  occupant  chacune  toute  la  largeur  d*un  claveau. 
Leur  base  nouée  par  une  espèce  de  galon  ,   occupe  la  partie 
supérieure  de  la  bande ,  et ,  comme  elles  se  repHent  sur  elles- 
mêmes  ,  leur  sommet  est  également  tourné  vers  le  haut.  — 
La  seconde  archivolte  est  ornée  d'une  rangée  de  roses  épa- 
nouies ,  encadrées  dans  une  bordure  circulaire  couverte  de 
petits  boutons  de  fleurs.  Ces  roses  se  rattachent  à  une  tige 
perlée ,  qui  serpente  au-dessus  d'elles ,  en  formant  de  nom- 
breuses volutes.    La  troisième  bande,  placée  sur  le  même 
plan  que  la  muraille  qu'elle  supporte ,  est  inscrite  dans  une 
moulure  saillante  sur  laquelle  court  une  légère  guirlande ,  et 
mai  repose  de  chaque  côté  sur  une  tête  grimaçante ,  an  nîvean 
de  l'imposte.  Cette  bande,  vers  le  milieu  de  sa  largeur,  pré- 
sente  une  moulure  creuse   disposée  en  zig-zag.  Son  arête 
inférieure  est  garnie  de  deux  tores  également  en  zig-zag, 
et  formant,  par  leur  contact,   une  espèce  de  chaîne  lo- 
zangée. 

Au-dessous  de  l'angle  du  tailloir  des  chapiteaux  ,  s'ayancent 
des  têtes  plus  ou  moins  moastraenses ,  do  la  bouche  desquelles 
partent  des  branches  perlées  munies  de  larges  feuilles  qui  re- 
cwiweDt  toute  la  sudéoe  de  la  corbeiHe.  Les  fûts  des  coloones 
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oot  deux  jHiètres  de  hauteur  ;  leurs  bases  ont  disparo  par  suite 
de  rexhaussemcot  du  sol. 

I^  tyoïpan  est  entièrement  nu  ,  ainsi  que  le  liiiteau. 
La  porte,  pratiquée  primitivement  au-dessous  de  ce  lin- 
teau ,  a  été  remplacée,  au  XYP.  siècle,  par  une  large  baie 
presque  carrée  qu'accompagnent  plusieurs  moulures  cylin- 
driques. * 

Entre  les  colonnes  du  portail  et  les  contre-forts  qui  l'accom- 
pagnent ,  on  remarque ,  de  chaque  côté ,  à  la  base  du  mur  , 
une  arcade  simulée  à  plein-cintre  d'environ  1™.  50S  de  hau- 
teur. Celle  de  droite  seulement  est  encadrée  dans  une  bor- 
dure  saillante  ornée  de  têtes  de  clous.  Une  suite  d'arcatures 
de  la  même  hauteur  garnissent  encore  à  droite  le  bas  du  mur 
au-delà  du  contre-fort 

A  l'angle  droit  de  la  façade  existe  une  tour  quadrangulaire  : 
elle  s'élève  à  la  hauteur  d'environ  tO"\  ,  et  supporte  une 
mauvaise  charpente  qui  remplace  la  flèche  octogone  renversée 
à  l'époque  de  la  révolution. 

Lue  fenêtre  à  plein-cintre ,  d'assez  grande  dimension ,  sur- 
monte le  portail  ;  une  autre  fenêtre ,  de  même  forme ,  mais 
beaucoup  plus  petite ,  est  pratiquée  au  haut  du  pignon. 

(  Bulletin  de  la  Société  de  Beauvttiê), 


En  reproduisant  cette  description  nous  avons  eu  pour  but 
de  signaler  un  fait  qui,  sans  doute,  n'a  pu  être  aperçu  par  Tau- 
leur  de  la  note  précédente  ,  mais  qui  se  rapporte  à  un  sujet  j 
d'étude  ,  auquel  je  me  suis  particulièrement  livré  :  je  veux  i 
parler  de  la  géographie  des  styles  et  des  caractères  qui  diffé- 
rencient l'architecture  romane ,  quand  on  l'obsei-ve  dans  plu-  | 

sieurs  provinces.  ! 

Or,  en  examinant  le  portail  du  prieuré  de  Bulles,  je  trouve 
dans  les  ornements  qui  décorent  les  archivoltes,  notamment 
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dans  les  ntsos  et  les  galons  que  voici ,  des  caraclins  q 


paraissent  se  rattacher  i  l'écoli;  de  la  Bourgf^e  ou  de  la 
France  centrale  plutôtqu'h  celle  du  nord.  Or,  ce  fait  H'oxplique 
facilement,  quand  on  sait  que  l'époque  de  la  construction  de 
l'édiftce  correspond  i  celle  »A  Hugues  Gt  venir  des  religieux  de 
Vézelay  pour  réoi^aniser  la  collégiale.  Ce  furent  alors  proba- 
blement ,  ou  des  moines  de  Vézelay  ou  des  architectes  de  ce 
pays,  qui  construisirent  l'église ,  et  il  n'est  pas  étonnant  que 
les  moulures  soient  étrangères  an  département  de  l'Oise. 

C'est  ainsi  que  le  synchronisme  de  l'architecture  vient 
parfois  corroborer  les  documents  historiqacs. 

A.  DE  Cahmont. 

lIGlVKa  KOMAKES  DE  t.'EfiLISK  OP.  NODLT  (CaLTADOS). 

Tout  ce  qui  tend  à  i^xplicjuer  les  causes  de  ta  présence  de 
l'ogive  dans  les  monuments  à  plein-cintre  mérite  d'être 
noté;  nous  avons  souvent  constaté  des  faits  qui  monircnl 
comment  l'ogive  a  été  ,  au  XII'.  siècle,  mêlée  aux  cintres, 
toutes  les  fois  que  le  défaut  d'espace  forçait  d'avoir  re- 
cours h  l'arc  brisé  |)our  obtenir  un  niveau  égal  dans  l'extrados 
des  arcatures  avec  des  arcades  de  diamètres  inégaux.  Le  Cal- 
vados nous  a  offert,  dans  nus  études  sur  la  statistique  monu- 
meulale .  plus  d'un  exemple  de  ce  mélange  des  ogives 
avec  les  cintres ,  et  nous  avons  souvent  trouvé  le  motif  qui 
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l*avait  déterminé  :  l'église  de  Moult ,  entr'autres,  nous  a  offert 
un  exemple  assez  intéressant  de  cette  combinaison ,  pour  que 
nous  ayons  cm  devoir  en  reproduire  l'esquisse  dans  le  tome 
2  de  notre  Statistique  monumentale. 

« 

I^  mur  du  sud  est  onié  d'arcatures  ,  les  unes  à  plein- 
cintre,  les  autres  en  ogives;  ces  arcatures  m'ont  |)aru  mé- 
riter d'être  figurées  ici,  et  sont  caractéristiques  du  XIK  siècle. 
Ce  n'est  pas  seulement  la  présence  de  deux  arcatures  ogivales 
qui  me  font  admettre  cette  date  de  transition ,  car  il  est  cer- 
tain que  le  défaut  d*espace  en  a  seul  déterminé  l'emploi.  La 
travée  voisine  renferme ,  en  effet ,  trois  arcatures  cintrées , 
égales  en  diamètre ,  mais  dans  l'autre  une  porte  était  pra- 
tiquée ;  elle  prenait  plus  du  tiers  de  l'espace ,  il  fallait  donc 
rétrécir  les  deux  ouvertures  voisines ,  et  pour  que  l'extrados 
arrivât  à  la  même  hauteur  que  celui  de  la  porte  et  des  arca- 
tures cintrées ,  il  fallut  adopter  la  forme  ogivale. 

De  Caumont. 

basilique  de  san  prediano  ,  a  lucqi7es. 

Les  proportions  et  le  plan  de  ce  temple  Lombard ,  sont 
exactement  ceux  assignés  par  Vitruve  à  la  basilique  civile, 
et  |>ar  Grégoire-de-Tours  à  la  basilique  chrétienne.  Sa  lon- 
gueur du  fond  de  l'abside  majeure  à  la  porte  Regia  est  de 
6/i™.  :  ajoutez-y  l'espace  du  narthex  qui  dut  exister ,  et  vous 
rentrez  rigoureusement  dans  les  deux  cents  pieds  des  auteurs 
contemporains  de  ces  vieux  édifices.  La  basilique  de  San  Fre- 
diano  est  la  seule,  panni  toutes  celles  deLucques,  qui  présente 
sa  façade  tournée  vers  le  levant  :  on  a  dû  chercher  un  motif 
à  cette  condition  exceptionnelle ,  étrange  dans  une  cité  où  la 
règle  de  l'orientation  saci*ée ,  inconnue  à  Rome ,  mais  admise 
comme  principe ,  à  partir  de  la  Toscane  ,  dans  tout  le  reste 
de  l'Italie  ,  a  toujours  été  invariablement  et  religieusement 
observée.  On  a  donc  pvnaé  qm*  VAugusteum  aurait  cédé  sa 
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place  à  la  façade  acUielle ,  Candis  que  h  trihme  serail  allée 
prendre  celle  de  l'entrée  principale  :  plusieurs  di^sitions 
matérielles  semblent  déposer  en  faveur  de  cette  (^inion  que 
domixie  toutefois  la  raison  morale. 

Voici  maintenant  ce  qui  pourrait   Tinfirmer  ;    immense 
respect  que  Ton  avait ,  dans  les  temps  moyens,  pour  le  sanc- 
tuaire, le  naos  proprement  dit  ;  absence  de  vestiges  et  de  fon- 
dements de  l'abside  primitive  sur  l'emplacement  qu'elle  de- 
vait occuper  ,  constatée  par  une  fouille  régulière.  Quant  au 
point  d'a^ppui  pour  .leur  sentiment  qu'ont  cherché ,  dans  la 
poâtîon  du  clocher  situé  au  flanc  méridional  de  l'abside  ma- 
jenre ,  les  avocats  du  déplacement ,  on  me  permettra  de  le 
trouver  précaire.  Le  campanile  n'a  jamais  eu  »  en  Italie ,  une 
situation   invariablement    déterminée.    Â  St-Laurent-hors- 
les-illurs,   de  Rome,  il  s'élève  dans  les  mêmes  auditions 
qu'à  San  Frediano  ;  à  St -Michel  de  Lucques,  il  surgit  (pa- 
iement au  flanc  méridional  du  sanctuaire.  J'avoue  que  l'opi- 
nion des  savants  qui  admet  le  déplacement  de  l'abside  de  la 
basilique  ,  me  parait  la  plus  probable ,  la  plus  chrétienne , 
et  que  je  l'admets  sans  restriction  ,  malgré  le  démenti  donné 
par  la  fouille  ,   démenti  qu'il  serait  trop  long  d'expliquer  par 
des  circonstances  matérielles  que  le  lecteur  devinera. 

La  basilique  de  San  Frediano  est  à  ti-ois  nefs ,  fermées  par 
une  abside  mi^ure  demi-circulaire  et  deux  absides  mineures 
terminées  carrément  ;  c'est  un  parallélogramme  pariait ,  où , 
comme  dans  la  basilique  constantinienne ,  les  croisillons  ne  se 
montrent  pas  même  en  germe  et  à  l'état  d'esquisse.  L'har-* 
munie  de  la  figure  pleinement  basilicale  ne  se  retrouve  altérée 
secondairement  qu'à  l'extrémité  des  deux  contre-nefs ,  vers 
le  revers  de  la  façade ,  par  le  renflement  qu'elles  ont  subi 
dans  cette  ré^on  ,  mais  qui  n'intéresse  point  la  nef  royale. 
Vingt-quatre  travées  à  plein-cintre  formées  par  des  colonnes 
toutes  antiques ,  à  l'exception  d'une  seule  ,  de  marbre  ou  de 


552  MÉLANGES  d'archéologie. 

granit ,  différant  de  diamètre  entre  elles ,  coiffées  de  chapi- 
teaux ou  corinthiens  ou  composites,  inégales  en  hauteur,  ce 
%  quoi  on  a  remédié  en  abaissant  ou  en  exhaussant  les  bases, 
séparent  la  grande  nef  desbas-côtéâ.  L'absence  d*un  Iriforiura 
naval ,  Taustérité  ascétique  des  ligues,  la  charpente  visible  qui 
abrite  le  vaisseau ,  les  trous  de  boulin  encore  apparents  sur 
les  murailles  faites  de  belle  pierre  monumentale  ,  d*une  cou- 
leur admirable  et  variée ,  libres  de  toute  décoration  postiche, 
de  tout  ornement  hétérogène ,  de  tout  appareil  de  badigeon 
et  de  peinture ,  tout  concourt  à  donner  une  énergique  et 
mâle  impression  à  cette  nef  sévère  dans  laquelle  douze  petites 
baies  à  plein-cintre,  pour  chaque  flanc  ,    sous  lesquelles 
rampe  une  corniche ,  seule  profilation  qui  rompe  la  mono- 
tonie de  cette  immense  zone  lisse ,  versent  ce  jour  sobre  qui 
convient  à  la  méditation.  C*est  la  basilique  latine  dans  toute 
la  nudité  de  son  ossature  ,  avant  que  les  flots  d*or  de  la 
mosaïque  n'aient  ruisselé  sur  elle.  La  hauteur  considérable  de 
l'édifice  paraît  encore  s'augmenter  |)ar  suite  de  la  disette  de 
profils  qui  le  caractérise.  Quant  au  sentiment  religieux  dé- 
veloppé par  ce  temple ,  il  est  presque  égal  à  celui  que  pro- 
duit en  nous  la  cathédrale  gothique.  Malheureusement  on  ne 
trouve  ici  ni  la  confession  des  basiliques  latines ,  ni  le  chœur , 
ni  les  ambons  ,  ni  la  chaire  épiscopale  ,  ni  le  ciborium  ,  ni 
aucun  de  ces  meubles  dogmatiques  de  la  primitive  église.  I^e 
niveau  de  cet  édifice,  dont  l'aire  n'offre  qu'un  pavé  grossier, 
n'est  pas  le  même  partout  ;  quatre  degrés  sur  -  exhaussent 
l'espace  que  dut  occuper  le  chœur  ;   et  trois  marches  sur- 
élèvent encore  l'emplacement  du  presbytei'iutn  et  de  la  tri- 
bune^  ou  abside  majeure,  dont  l'arc  triomphal  est  très-pro- 
noncé et  qu'accidentent  deux  étages  formés  de  trois  fenêtres 
à  plein-cintre,  oblongues  ,  d'un  type  ferme  ,  mais  d'une  or- 
nementation pauvre. 
Ou  remarque  sous  la  contre-nef  septentrionale ,  une  antique 
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vasqae  pour  le  baptême  par  immersion,  toute  de  marbre  blanc, 
d*un  naïf  travail,  offrant  à  son  pourtour  des  personnages  gros- 
sièrement sculptés  en  bas-reliefs  et  tirés  de  TÂncien  Testa- 
ment ,  et  citée  par  M.  de  Caumont  dans  ses  notes  sur  quelques 
monuments  de  l'Italie  (tom.  7'.  du  Bulletin  monumental). 
On  accède  dans  cette  basilique ,  dont  les  flancs  mêlés  de 
pierre  et  de  marbre  n'offrent  rien  de  régulier ,  par  quatre 
portes.  Tune  latérale,  sur  la  rue  nommée  Via  son  Frediano , 

m 

les  trois  autres  s'ouvrant  à  la  façade  et  représentant  les  portes 
trinitaires  de  la  basilique  latine  ;  la  porte  Regia  est  couronnée 
d'une  frise  très-riche  ;  aucun  pronaos  ne  l'abrite ,  et  on  ne 
trouve  point  à  ses  pieds  ou  à  sa  tête  ces  lions  sculptés ,  dont 
Tabsence  ici  milite  encore  en  faveur  de  l'opinion  favorable  au 
changement  d'orientation. 

Deux  appareils  de  mosaïque  impriment  à  cette  façade,  qui 
me  semble  l'œuvre  de  la  seconde  moitié  du  Xlir.   siècle, 
un  sceau  de  splendeur  qui  frappe  le  monumentaliste.  L'une 
supérieui-e  ,  à  fond  d'or  ,  représente  le  Christ  in  gloriâ , 
flanqué  de  deux  anges,  et  occupe  le  fronton  ;  l'autre  inférieure, 
ausû  à  fond  d'or  ,  mais  d'un  travail  moins  châtié ,  figure  les 
douze  apôtres.  Au-dessous  de  cette  seconde  mosaïque ,  règne 
un  portique  composé  de  colonnettes  de  marbre  sans  arcs  dans 
les  entre-colonnements.  L'abside ,  extérieurement ,  offre  un 
appareil  monumental  :  on  y  retrouve  les  deux  rangs  de  fe- 
nêtres ,  chacun  composé  de  trois  baies  très-espacécs  et  très- 
étroites  ,  que  nous  avons  accusées  au-dedans ,  et  un  triforiuni 
extérieur ,  formé  de   colonnettes  de  marbre ,  sans  arcades 
intermédiaires  ^  aux  chapiteaux  les  plus  variés.  Le  renflement 
absidaire  est  dominé  par  un  fronton  ,  correspondant  à  l'arc 
triomphal ,  donnant  le  profil  de  la  toiture ,  percé  d'un  ocuLus 
et  couronné  à  sa  cime  d'un  aigle  en  marbre  blanc.  Le  cam- 
panile^ posé  au  .flanc  méridional  du  temple  auquel  il  adhère, 
près  de  l'abside,  présente  la  figure  d'un  carré-long,  dont  la 
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lace  b  plVB  la^e  regarde  la  rue  San-Ftediuio'  :  ««s  qMire 
faces  sont  dissemblables  qtunt  aa  nombre  des  fenAres.  Ce 
docber  est  le  plus  ample  et  le  plux  baut  de  la  vilte  de  LucqiKs; 
SI  base  œt  éridcnimeiit  contemporaine  4e  la  D«f ,  et  Aitacoi 
toute  opinion  qui  poarrsit  admettre  le  déplacement  du  do- 
cber. Il  est  accidenté  par  «piatre  éu^es  de  baies  pn^res»- 
vement  nombreuses  de  bas  en  haut ,  et  par  un  cinquième 
ét^e  postérieureraenl  sur-ajoolé,  percé  de  deux  gnoses  It- 
Deb«s  iafomies  et  grossières,  que  couronue  une  plaie-fonne, 
hérissée  de  créneaux  en  ibrme  de  dénis ,  nommés  merloia, 
qa'tm  retrouve  si  fréquemment  en  Toscane ,  notammenl  1 
la  basilique  de  Frésote. 

Ch".  Joseph  BAjia 
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LE  9  AOUT  1847 , 


Par  la  Société  hançaise  pour  la  consamtioD  des  monomeDls* 


Présidence  de  M.  l'abbé  Le  Pjstit,  secrétaire-général 

de  la  Société. 


La  Société  française  avait  pensé  qu'une  réunion ,  dans  la- 
quelle il  serait  spécialement  délibéré  sur  Téglise^^de  Sainte- 
Hane-aux- Anglais  et  sur  quelques  autres,  pourrait  avoir  lieu 
dans  le  pays  même  où  sont  situés  ces  édifices ,  et  die  avait 
accueilli  la  proposition  que  lui  fit  M.  de  Caumont  de  recevoir 
chez  lai ,  à  Vaux  ,  les  membres  de  la  Société  française  qui 
pourraient  assister  à  la  réunion  :  le  lundi  9  août  fut  fixé  pour 
la  séance.  En  vertu  de  cette  décision ,  la  séance  a'est  ouverte 
«I  une  heure  et  demie. 

Etaient  présents  MM.  l'abbé  Le  Petit  ,  curé-doyen  de 
TîUy ,  secrétaire-général  de  la  Société  ;  baron  DE  La  Fre- 
NAYE  «  de  Falaise ,  membre  de  l'Institut  des  provinces  ; 
Renault  ,  membre  de  la  Société ,  inspecteur  divisionnaire  de 
l'Association  normande,  à  Coutances;  Victor  Petit,  membre 
du  conseil  de  la  Société,  à  Paris  ;  Billon  ,  membre  de  la 
Société ,  à  Lisieux  ;  Pelfresne  ,  architecte  ,  à  Caen  ;  de 
Montrelliard  ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  à 
Scmur. 
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M.  de  CaumoDl  rend  compte  de  la  correspondance. 

>1.  Legrand  ,  maire  de  St  -Pierre-sur-Dives ,  exprime  ses 
regrets  de  ne  pouvoir  s*absenter  de  St. -Pierre  à  cause  du 
marché  qui  se  tient  le  lundi  dans  cette  localité.  M.  Barthé- 
lémy ,  architecte ,  qui  avait  annoncé  son  arrivée ,  écrit ,  qu'à 
son  grand  regret  il  se  voit  dans  Timpossibilité  de  s'absenter  de 
Rouen.  MM.  Lagurie  ,  de  Saintes  ;  Des  Moulins  ,  de  Bor- 
deaux; Godard-Facltrier,  d'Angers;  Lambron  DE  LlGNlM, 
de  Tours;  l'abbé  Crosnier  ,  de  Donzy;  Beaudot,  de  Dijon, 
adressent  diverses  notes  et  des  communications  qui  sont  ren- 
voyées à  l'examen  du  bureau  central  de  la  direction.  M.  Cb. 
de  Blois  ,  de  Quimper ,  fait  parvenir  le  dessin  d'une  tour 
qui  vient  d'être  élevée  à  la  paroisse  de  St -Martin  ,  de  la  même 
ville.  Cette  tour  fort  élégante ,  et  qui  est  vue  avec  intérêt  par 
le  conseil ,  est  l'œuvre  de  M.  Bigot ,  jeune  architecte  plein 
de  mérite.  M.  l'abbé  ^Cochet  attire  l'attention  siu*  deux  vases 
gallo-romains,  dont  un  est  en  verre ,  trouvés  dans  le  cimetière 
deLoudinières,  près  de  Dieppe.  L'un  de  ces  vases  sera  figuré 
dans  le  Bulletin. 

M.  l'abbé  Santerre,  de  Beauvais,  vicaire-général  dePamiers, 
annonce  qu'un  Cours  d'archéologie  a  été ,  à  son  instigation, 
professé  cette  année  au  séminaire  de  cette  ville.  Deux  exem- 
plaires de  l'histoire  sommaire  de  l'architecture  religieuse  se- 
ront adressés  à  M.  l'abbé  Santerre ,  pour  être  donnés  en  prix 
aux  meilleurs  élèves  du  Cours. 

M.  de  Cayrol ,  membre  de  la  Société  française  et  de  l'In- 
stitut des  provinces  ,  à  Compiègne ,  annonce  que  la  belle 
église  des  Minimes  est  toujours  abandonnée ,  malgré  les  récla- 
mations faites  par  la  Société ,  et  qu'elle  va  toujours  en  dépé- 
rissant ;  la  Société  pourra]  voter  un  nouveau  secours  de  100 
fr.  pour  consolider]  cette  église  :  elle  tiendra  d'ailleurs  une 
séance  à  Compiègne  dans  le  cours  de  Tannée  18^8. 

M.  l'abbé  Le  Petit  présente  le  dessin  d'une  cheminée  assez 
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intéressante ,  qui  existe  dans  le  pavillon  de  Vendes,  dté  dans 
la  Statistique  monumentale  du  Calvados.  Cette  cheminée  porte 
une  inscription  attestant  :  tfue  le  logis  a  été  basti  en  1625. 

M.  de  Gaumont  rappelle  que  le  but  principal  de  la  réunion 

est  d'aviser  aux  moyens  de  consolider  Téglise  de  Sainte-Marie- 

aux-Anglais.  La  Société  française  vote  pour  cet  objet  une  somme 

de  200  francs;  la  Société  d'émulation  de  Lisieux  contribue 

pour  100  fr.  ;  ie  propriétaire  du  château  voisin,  M.  de  La  Porte 

a  promis  200  fr.  Dans  cet  état  de  choses,  M.  Victor  Petit,  et 

M.  Pelfresne ,  membres  du  conseil  de  la  Société ,  ont ,  avec 

M.  de  Caumont ,  visité  hier  l'église  de  Sainte-Marie ,  et  ont 

examiné  en  déUil  l'éUt  de  l'édifice.  M.  V.  Petit  Ta  dessinée 

avec  soin  ;  M.  Pelfresne  a  fait  le  devis  des  travaux  les  plus 

urgents.  Après  une  longue  discussion  à  laquelle  prennent  part 

MM.  Le  Petit,  Billon ,  de  La  Frenaye  et  Pelfresne,  il  est 

décidé  que  M.  Billon  s'entendra  avec  M.  le  Sous-Préfet  de 

Lisieux  et  M.  le  Maire  de  Doux-Marais,  commune  à  laquelle 

est  réunie  celle  de  Sainte-Marie ,  pour  faire  commencer  les 

travaux  les  plus  urgents ,  dans  le  but  de  consolider  les  murs 

du  chevet  et  du  sud ,  dont  l'écartement  a  fait  des  progrès 

depuis  quelques  années. 

M.  Billon  donne  les  détails  suivants  sur  diverses  églises  de 
rarrondissement  de  Lisieux  et  des  contrées  voisines. 


Aucunes  des  églises  de  la  banlieue  de  Lisieux  ne  sont 
monumentales;  elles  étaient  presque  toutes  romanes.  Mais 
on  a  peine  à  s'en  convaincre,  tant  elles  ont  été  dénaturées  du 
XV*.  au  XVII*.  siècle.  Sous  l'enduit  qui  se  détache,  on  recon- 
naît dans  quelques  parties  Vopus  spicatum,  formé  par  des 
pierres  assez  brutes  ou  de  gros  silex  disposés  obliquement  , 
de  manière  à  représenter  les  feuiDes  de  fougère.  A  toutes  ces 


I 
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f^Usf^s,  011  rcucoatre  soit  libres,  soit  plus  souvent  bouchées . 
quelques  fcuëtrcs  irès^tn>ii«$,  &  plein-cinlre,  semblaUcsâ  des 
^lcu^tri^res.  ToDlea  ces  baies  ont  élè  remplacées  par  d'ignobles 
ouvertures  Irès-lai^es ,  â  plein-cintre  ou  carrées  du  [dus  pi- 
toyable goût.  Les  fenêtres ,  du  Xlir.  siècle,  avec  colonnettcs 
et  archivolies  sont  très-rares.  Quelques  lancettes  simples  avec 
chanlrciu  se  retrouvent  encore  assez  fréquemmenL  Le  cheret, 
toujours  droit,  est  souvcut  percé  d'une  fenêtre  rayonnante  ï 
meneaux  grosùèremcnt  iravaillés.  Ces  fenêtres  sont  toutes 
bouchées  par  l'application  de  rétables  eu  bois.  A  presque  toutes 
ces  églises,  on  retrouve  quelques  fenêtres  flamboyantes,  ce 
sont  les  seuls  détails  qui  impriment  i  ces  églises  un  cacbet 
monumental  Les  uefs  voûtées  en  pierre  n'existent  nulle  part. 
Je  ne  connais  que  trois  chœurs  voûtés  en  pierre ,  un  seul 
avec  arceaux.  —  Les  clochers  sont  tous  couverts  en  ardoises 
ou  en  bardeau. 

Nos  églises  ooi  subi  les  actes  du  vandalisme  restauratcnr  , 
et  les  décorations  du  çAas  mauvais  goût  sont  encore  en  ^'ogue. 
■ — Les  curés,  sans  consulter  personne,  entreprennent  des 
travaux  considérables ,  qui  toujours  ont  pour  but  de  défigurer 
leurs  églises. 

Au  KIcsnil-Guillaume ,  on  a  idlongé  la  nef  dans  le  goût  le 
plus  ridicule. 

A  Roques,  on  vient  de  fermer  deux  fenêtres  du  chevet , 
et  de  percer,  sur  le  parois  nord  du  chœur,  une  fenêtre 
carrée. — Protrcvillcnousoiïre  aussi  des  actes  de  mauvais  goAt. 

La  chapelle  du  prieuré  de  Firibl ,  aujourd'hui  i  usage 
de  grange ,  présente  une  construction  de  la  première  moitié 
du  Xfll*.  siècle,  assez  intcressanie.  Les  fenêtres  sont  à  co- 
lonneiics ,  et  leur  baie  est  partagée  par  un  meneau  bifunpié. 
Les  voussures  de  l'archivolte  reposent  sur  une  léte  grima- 
çante. L'abside  terminée  par  un  mui'  droit ,  a  été  percée,  au 
XIV'.  siècle ,  par  uue  mafi;ûi'K|ue  fenêtre  rayonnante,  servant 
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de  retable*  —  On  y  rencootre  eaeore  un  autel  en  pierre  de 
1".  33^  sur  1"»,  70^. 

L'église  de  la  fooamune  de  Firfol  possède  un  yieil  encen- 
soir, dont  le  couronnement  en  fonoe  d,e  coopole  «  garni  de 
tètes  d'anges  ,  pourrait  dater  de  Louis  XIIL 

Glos  possède  de  curieuses  staDes,  venant  de  l'ancienne  ab- 
baye deCorraeiUes  (elles  sont  du  temps  de  LouisXIY) ,  un  joli 
et  curieux  latrin  de  Louis  XV,  un  Christ  en  ivoire  d'an  très- 
grand  prix.  Uq  petit  chandelier  en  cuivre ,  peut-ftre  du 
XI  ou  XIP,  siècle,  de  10  )  12  cent.  ;  une  nai^  d'autel 
avec  des  figures  représentant  des  c^itaures  et  d'autres  orne- 
ments citfieux. 

NoroHes  a  deux  tuniques'  avec  personnages ,  de  la  fin  de  la 
renaissance. 

A  Saint-Vincent,  canton  de  ThîberviUe,  est  un  devant-d'autel 
Teprèsentaot  la  passion ,  peinte  sur  bois ,  en  cinq  compar- 
timents ,  qui  doit  dater  de  la  fin  du  XV'.  siècle. 

Uracourt,  même  canton,  offre  des  fonts  baptismaux  curieux, 
de  la  renaissance  ;  on  y  voit  des  dauphins  buvant  dans  des 
cartes  semblables,  pour  la  forme ,  à  des  ciboires  ;  on  a  à  re- 
gretter la  destruction  d'un  joli  jubé,  en  bois,  du  XVP.  siècle. 
Montfort ,  près  Gacé ,  possède  des  fonts  baptismaux  en 
plomb ,  du  XI*,  siècle ,  formés  par  quatre  panneaux  soudés 
ensemble ,  sur  lesquels  sont  sculptés  les  douze  mois  de  l'an- 
née. On  trouve  aussi  dans  cette  église  plusieurs  tableaux  en 
albâtre  représeiitant  la  passion  du  Christ  ;  ils  ont  été  peints 
et  dorés,  ils  peuvent  appartenir  au  XIV*.  siècle. 

On  a  découvert  dernièrement  dans  la  chapelle  de  la  Vierge 
de  St. -Pierre  de  Usieux ,  derrière  des  lambris  en  bois ,  de 
jolies  coJonnettes  avec  arcades;  entre  ces  cotonettes  il  y  a  des 
bashreliefs  en  pierre  représentant  les  scènes  de  h  Passion ,  et 
qui  étaient  àe^ex  voto.  Des  plaques  en  marbre,  quiam)onçaient 
les  donateurs ,  ont  été  enlevées  pendant  la  révolution. 
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Les  Stalles  de  Téglise  St -Pierre  de  Lisieux  ,  sont  très-cu- 
rieuses et  en  harmonie  avec  le  style  de  l'église. 

LVglise  de  Saint-Germain ,  de  Pont-Audemer,  possède  une 
cloche  du  poids  de  3,000 ,  et  portant  la  date  de  1518  : 
comme  elle  doit  être  refondue  prochainement,  il  serait  à  propos 
de  replacer  l'ancienne  inscription. 

L'église  des  Carmélites  de  cette  ville  possède  an  beau  tom- 
beau d'autel  du  XIV*.  siècle,  formé  par  des  colonnettes,  entre 
lesquelles  sont  placées  des  statuettes ,  avec  dais. 

Des  arcades  romaines  avec  briques  et  clavaux ,  ont  été 
trouvées  récemment  à  Lisieux  dans  les  boucheries ,  en  crea- 
s^nt  des  caves  sous  terre  pour  une  maison.  Des  mars  com- 
plètement formés  de  briques  romaines  ont  été  trouvés  au  milieu 
de  nombreux  décombres  romains. 

M.  BiUon  annonce  ensuite  que  des  réparations  doivent  être 
faites  au  château  du  Breuil ,  près  Lisieux  ,  qui  peut  remonter 
au  temps  de  Louis  XIII.  M.  de  Caumont  répond  qu'il  a  fait 
dessiner  ce  château  pour  sa  Statistique  monumentale  du  Cal- 
vados ;  il  prie  M.  Billon  d'engager  le  propriétaire  à  ne  point 
altérer ,  dans  ses  réparations ,  le  style  de  l'édifice. 

M.  de  Caumont  rappelle  que  M.  Leroi-Beaulieu ,  alors 
maire  de  Lisieux  ,  avait  promis  à  la  Société  française  réunie 
en  cette  ville  en  1836 ,  de  faire  déposer  dajQS  un  local  disposé 
ad  hoc ,  les  objets  antiques  trouvés  lors  de  la  construction  de 
la  caserne  de  gendarmerie  ,  près  de  la  cathédrale  ;  il  n'a  pas 
été  donné  suite  à  cette  promesse ,  ce  qui  est  très-regrettable. 
M.  Billon  est  prié  de  presser  l'administration  actuelle  de  réa- 
liser la  promesse  faite  en  1836  par  M.  Leroi-Beaulieu. 

M.  Renault  annonce  que  M.  Quenault,  maire  de  Coutances, 
avait  aussi  promis ,  en  18/iA  ,  à  la  Société  française ,  d'établir 
un  musée  d'antiquités  à  Coutances ,  et  qu'aucunes  disposi- 
tions n'ont  encore  été  prises  pour  réaliser  cette  pensée  ;  la 
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Société  charge  M.  Renault  de  rappder  i  H.  Qoenanlt  le 
Tceu  qu'il  avait  formé  en  IBliU  et  qu'il  voulut  bien  accueillir 
ï  ceiip  époque. 

M.  le  baron  de  La  Freiuyc  aaiMitce  qiie  la  commission 
nommée  cet  hiver ,  i  Falaim ,  pour  aviser  i  la  répartitîOD  des 
foods  votés  par  ta  Société  o'a  pu  terminer  encore  son  travail: 
elle  sera  priée  de  se  réunir  de  nouveau. 

ta  Société  recommandera  au  nouveau  curé  de  Vieux-Pont- 


en-Auge  de  ne  faire  aucune  réparation  1  son  église  sans  eti 
référer  à  la  Société  française. 

>l.  Pelfresne  présente  le  devis  qu'il  a  préparé  pour  les  ré- 
parations à  faire  ï  l'église  de  Rouvres,  et  s'exprime  ainsi  : 


^ 


I 


"   Dans  une  séance  tenue  â  Falaise  le  29  janvier  dernier , 

la  Société  française  mv  fit  l'honneur  de  me  charger  d'exa- 

iniucr  l'état  de  dégradation  dans  lequel  se  trouvait  la  tour  de 

l'éRlisedf  Rouvres;  je  me  «lis  rendu,  le  lU  avrUdemier.dans 

36 
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cette  commane ,  et  je  m'empresse  de  tous  faire  comiaftre  le 
réttiltat  de  oies  observations. 

«  La  tour  de  l'église  de  Rouvres  me  parait  -être  de  la  fin 
du  XIV*.  siècle  on  du  commencement  du  W.  La  mauvaise 
qualité  de  la  pierre  du  pays  employée  à  sa  construction  ,  a 
occasionné  la  destruction  presque  complète  de  tous  ses  orne- 
ments. 

«  La  iMkistrade  en  pierre  qui  couronnait  la  base  carrée  a 
été  détruite  et  remj^cée  par  un  petit  mur  d'appui  eu  moêUon, 
lequel ,  par  sa  trop  grande  hauteur ,  nuit  beaucoup  à  Taspect 
général  de  la  flèche  ;  il  serait  donc  bon»  dans  l'intérêt  de  l'art, 
d'eu  opérer  la  reconstruction. 

«  Les  petits  clochetons  d'angle  de  la  tour  qui  étaient  en 
même  temps  destinés  à  servir  de  contre-forts  à  la  flèche  (1) , 
ont  aussi  été  supprimés  et  produisent  l'effet  le  plus  disgracieux 
qu'il  soit  possible  de  voir.  La  reconstruction  de  ces  tourelles 
serait  nécessaire,  non  seulement  sous  le  rapp(Ht  de  l'art,  mais 
encore  sous  celui  de  la  conservation. 

«  Les  ouvertures  de  la  tour  sont  dans  un  état  de  dégra- 
dation déplorable  ;  une  partie  des  moulures  est  entièrement 
détruite ,  et  c'est  à  peine  s'il  serait  possible  d'en  distinguer 
la  forme.  Les  ornements  intérieurs  qu'elles  renfermaient 
n'existent  plus.  Plusieurs  lézardes  se  sont  oianifestées  dans  ks 
murs  de  cette  partie  de  la  tour ,  et  particulièrement  dans 
l'angle  renfermant  fescalier.  —  La  restauration  de  cette 
partie  de  la  tour  me  paraît  indispensable;  car  non  seulement 


(1)  Je  pense  que  ces  petites  tourelles  étaient  faites  dans  ce  but ,  car 
j*»i  cru  remarquer  qu'au  XIII*.  siècle,  même  au  moment  où  od 
abandonna  la  forme  carrée  pour  appliquer  Tociogone  aux  flèchet,  le» 
aniflès  saillants  de  ces  tourelles  étaient  toujours  pleins.  Au  XV*.  sMe 
Titreade  qui  9*7  trouTaH  eM  bouchée  et  accompagnée  d'un  contnMbrt 
dia*  ieffem  dès  fttletles  de  ré«Hse  SL-Ptarre  de  Caen. 
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eOe  nuit  à  la  solidité  de  la  flèche  qui ,  n'étant  pas  retenue 
dans  les  angles,  peut  s'afikisaer ,  mais  encore  parce  que  quel- 
ques années  d'attente  feraient  perdre  les  traces  des  détails 
primitifs  et  en  rendraient  la  restauration  impossible. 

«  Les  tourelles  centrales  qui  existent  encore  sont  extrê- 
mement curieuses  ;  elles  se  composent  de  colonnettes  suppor- 
tant des  arcades  et  d*un  trèfle  à  jour  renfermé  dans  un  pi- 
nacle ,  particularité  assez  rare  dans  les  églises  de  notre  pays. 
Les  flèches  qui  les  surmontent  sont  hexagones  et  privées  de 
leiu*  sommet  Plusieurs  fois  déjà  des  travaux  de  consolidatioii 
mal  entendus  y  ont  été  faits  à  l'aide  de  crochets  en  fer  :  la  res- 
tauration de  ces  toureUes  me  parait  aussi  indispensable  pour 
les  préserver  d'une  ruine  prochaine. 

a  La  flèche,  extrêmement  légère  ,  n'ayant  que  0*".  14^ 
d'épaisseur  dans  sa  partie  inférieure  est  percée  d'ouvertures  en 
forme  de  trèfles.,  d'une  très-grande  dimension.  La  partie  su- 
périeure déversée,  par  suite  d'un  tremblement  de  terre  dans  le 
siècle  dernier,  a  perdu  beaucoup  de  son  aplomb.  Plusieurs  lé- 
zardes se  sont  manifestées  dans  toute  la  hauteur;  elles  doivent 
être  attribuées  à  l'événement  que  je  viens  de  signaler  et  prin- 
cipalement à  la  suppression  des  tourelles  d'angle  qui  la  pri- 
vaient de  ses  principaux  points  d'appui.  La  restauration  de 
la  flèche  ,  la  reconstruction  de  sa  partie  supérieure ,  serait 
bonne  à  faire  sous  le  rapport  de  l'art  comme  sous  celui  de  la  1 

consolidation.   »  i 

Les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées  et  seront  trans- 
mises à  Mg'.  l'évêque  de  Bayeux. 


% 


t 


Sont  proclamés  membres  de  la  Société  française  :    MM. 
DE  Clêzieux  ,  à  St-Ilan ,  près  St-Brieux  ;  Violette  ,  curé  I 

de  Saint-Jacques  de  Cosne  (Nièvre)  ;  Genvrain  ,  instituteur 
à  Damblainville  (Calvados). 


I 
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Publications  prochaines  de  M,  A.  de  Barthélémy, — M.  A. 
de  Barthélémy  ,  iospecteur  divisionnaire  de  la  Société  française 
à  Saiut-Brieux ,  s*occupe  d*un  ouvrage  assez  volumineux  sur 
l'histoire  de  la  corporation  des  monnayers  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'à  la  révolution  française  :  il  recherche, 
comme  base  et  preuve  de  son  travail ,  tous  les  renseignements 
que  peuvent  fournir  l'archéologie  et  l'histoire.  Nous  invitons 
les  membres  de  la  Société  française  qui  auraient  observé ,  soit 
dans  les  vitraux ,  soit  dans  les  sculptures ,  etc. ,  etc. ,  des 
figures  relatives  aux  monnayers ,  à  les  signaler  à  M.  A.  de 
Barthélémy  qui  citera  soigneusement  les  noms  des  personnes 
auxquelles  il  devra  d'utiles  renseignements. 

Travaux  des  membres  de  Ut  Société  française.  —  M. 
l'abbé  Le  Comte,  de  Braisne-sur-Vesle,  près  Soissons,  a  des- 
siné la  plus  grande  partie  des  chapiteaux  et  des  détails  remar- 
quables des  églises  du  département  de  l'Aisne. 

M.  Bouet  vient  de  passer  un  mois  au  Mont-St -Michel  où 
il  a  dessiné  avec  beaucoup  de  soin  les  différentes  parties 
de  ce  curieux  et  colossal  édifice.  M.  Ch.  Des  Moulins  continue 
ses  pérégrinations  dans  le  Périgord  où  M.  de  Vemeilh ,  son 
collaborateur  et  son  ami,  et  M.  Léo  Drouyn,  membre  de 
la  Société  ,  sont  retournés  depuis  le  printemps.  M.  le  V".  Du 
Moncel  doit  être  parti  pour  la  Suisse  ;  M.  le  V',  de  Cussy  a  été 
inopinément  appelé  en  Angleterre  ;  M.  Jules  de  Buyer ,  de 
Besançon,  a  visité  la  Normandie,  la  Bretagne  et  la  Touraine, 
après  le  Congrès  archéologique  auquel  il  assistait;  M.  Ravmond 
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Bordeaux  travaille  à  plusieurs  moDOgraphies;  M.  de  Canmont, 
qui  a  pressé  Timpression  du  secood  yolnme  de  la  Statistique 
monumentale  do  Calvados ,  doit  entreprendre  une  inspection 
dans  plusieurs  départements  du  centre.  M.  Ch.  de  Blois, 
continue  ses  recherches  archéologiques  et  fera  d'importantes 
communications  au  Congrès  de  1*  Association  Bretonne  qui  , 
cette  année ,  aura  lieu  à  Qnimper ,  dans  la  seconde  quinzaine 
de  septembre. 

Direction  fâcheuse  donnée  aux  restaurations  et  aux  arts, 
— Les  restaurations  faites,  sur  différents  points  de  la  France, 
sont ,  pour  la  plupart ,  détestables  ,  exécutées  sans  sur- 
veillance et  données  comme  gratifications  à  des  architectes 
en  laveur ,  chez  lesquels  l'amour  du  profit  étouffe  l'esprit 
de  conservation  :  aussi  ne  cherche- t-on  qu*à  agrandir  et 
^  aggraver  les  plaies  pour  tirer  un  plus  grand  prix  des  re- 
mèdes. 

Les  architectes  abusent  trop  souvent  du  désir  qui  se  ma- 
nifeste  partout  de  conserver  les  édifices  ;  ils  profitent  de  ce 
bon  esprit  du  pubUc  pour  l'exploiter  à  leur  profil  sans  que 
Tautorité  vienne  les  rappeler  à  l'ordre.  Un  courageux  Pair  de 
France,  que  la  Société  française  s'honore  de  compter  parmi 
ses  oflSciers ,  M.  le  C**.  de  Montalembert ,  vient  de  réclamer 
^  la  tribune  contre  ces  abus  que  plus  d'une  fois  la  Société 
a  déplorés  sans  pouvoir  y  porter  remède.  Puisse  la  voix  élo- 
quente du  noble  Pair  être  plus  puissante  ',  et  nous  guérir  des 
plaies  qu'il  a  signalées  avec  tant  de  franchise.  Nous  croyons 
devoir  reproduire  quelques-unes  des  éloquentes  paroles  du  I 

noble  Pair  :  | 

«  La  manie  qu'on  a  de  démolir ,  pour  les  reconstruire ,  des 
parties  entières  de  monuments  où  se  manifestent  de  lé- 
gères détériorations ,  cette  manie  a  le  tort  d'être  très-dispen- 
dieuse ,  et  de  plus  celui  de  transformer  en  véritables  dé- 
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gradatioiis ,  les  restauratioui»  entreprô»  sur  diftreiii»  ponts 
du  rftyauaie. 

«  C'est  ainsi  que  la  basilique  de  SataVûenis  est  dercnae  ce 
que  BOUS  la  voyous  aujourd'hui.  Là ,  il  y  a  deux  dégradât»» 
distincte;  :  dégradation  à  l'extérieur ,  dégradation  à  Tin- 
teneur.  C'est  la  foudre  qui  a  commencé  le  mal  en  abatlaoi 
l'ancienne  flèche.  Cette  flèche ,  on  a  voulu  la  rétablir  ;  mais 
a  peine  la  nouvelle  flèclie  étalt-^lle  achevée,  qu'on  s'est 
aperçu  que  la  tour  croulait  sous  le  poids.  De  nouveau  la 
flèche  a  été  abattue  et  eUe  sera  reconstruite. 

«  Quant  k  l'intérieur  de  Saint-Denis ,  on  a  fait  des  choses 
bien  plus  étranges  :  on  a  trouvé  que  les  caveaux  n'étaient 
pas  suffisamment  garnis  de  statues  :  il  n'y  en  avait  que 
sur  les  tombeaux  des  prédécesseurs  de  Henri  II  et  sur 
celui  de  ce  prince  ;  on  a  voulu  qu'il  y  eût  là  des  statues 
de  Henri  UI,  de  Henri  lY  ,  de  Lpiûs  XIY  et  de  Louis  XY  , 
et  qu'a*t-on  fait  ?  On  est  allé  chercher  au  palais  de  la  rue 
des  Petits-Augustins  des  statues  prises  au  hasard ,  qu'on  a 
baptisées  du  nom  de  tels  et  tels  rois.  Il  en  est  même  une , 
celle  de  Louis  XY  ,  qui  n'a  été  composée  que  de  débris  pris 
à  quatre  statues  de  femmes.  Yoilà  ce  qu'on  offre  à  l'admi- 
ration des  curieux  qui  veident  bien  admirer  »  et  à  la  risée 
des  connaisseurs. 

«  M.  le  comte  de  Montalembert ,  parcourant  les  divers  mi- 
nistères, signale  l'abandon  ou  la  dégradation  de  divers  monu- 
ments :1a  cathédrale  de  Bourges,  l'église  collégiale  de  Mantes, 
l'abbatiale  de  Yendôme;  le  collège  des  Bernardins,  celui  des 
Célestins  et  l'bfttel  Carnavalet ,  à  Paris. 

«  Il  se  plaint  de  la  tendance  des  conseils  municipaux  à  faire 
bon  marché  de  tout  ce  qui  ne  se  recommande  que  sous  le 
rapport  archéologique  ;  il  cite  Orléans  ,  Avignon ,  Caen ,  et 
Toulouse  où  l'administration  de  la  guerre  a  déshonoré  la 
magnifique  église  qui  contient  le  tombeau  de  Saint-Thomas- 
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d'Aqoin  ,  en  coupant  Fédifice  en  denx  par  un  planober ,  et 
manière  à  faire  de  magnifiques  écuries  et  de  superbes  gre- 
niers ,  et  en  consacrant  la  chapelle  an  dépôt  des  cheraux 
morreax. 

«  L*honorable  membre  a  signalé  ensuite  nos  constructions 
modernes,  comme  étant  très-laides  et  très-dispendieuses.  U  a 
critiqué  le  style  bâtard ,  le  gothique  de  la  décadence  adopté 
poar  Téglîse  de  Sainte-Clotilde ,  qui  coûtera ,  grâce  à  ce  choix 
tnzarre  ,  la  somme  énorme  de  U  millions. 

«  L*orateur  a  déploré  la  nature  de  renseignement  paien 
qoi  se  donne  en  France  ,  en  matière  de  beaux-arts  ;  <m  y  fait 
toujoars  te  même  chose  ;  quelle  que  soit  la  destination  du 
monument  à  construire ,  c'est  toujours  le  même  style*,  c'est 
toujoars  une  réduction  du  Parthénon  ou  de  tout  autre  mo- 
nument grec 

«  Arrivant  au  tombeau  de  l'empereur ,  M.  le  G'*,  de  Mon- 
takmbert  en  critique  quelques  détails  et  s*élève  surtout  contre 
W&  aOégories  dont  on  a  résolu  de  l'orner,  quand  les  victoires 
de  Napoléon  offraient  de  si  brillants  sujets  de  bas-reliefs. 

•  n  suffit,  dit-il,  d'indiquer  quelles  sont  ces  allégories 
pour  en  faire  justice  :  ce  sont  le  Gode  civil ,  le  Gode  pénal , 
l'Université,  le  Concordat,  le  Goaunerce,  sans  doute  en  sou- 
venir du  blocus  continental  ;  enfin ,  ce  qui  couronne  le  tout 
à  merveille,  Uicentralisaiion administrative.  Peut-on  pousser 
plus  loin  le  ridicule  ?  N'aurait-on  pas  pu  choisir  des  sujets 
de  nature  à  mieux  inspirer  les  artistes  ?  » 


Congrès  de  l'Association  normande  à  Carentan,  —  Le 
Congrès  de  l'Association  normande  pour  les  préparatifs  du- 
quel MM.  de  Caumont,  Renault ,  inspecteur  divisionnaire,  et 
Gastei ,  secrétaire-général  de  la  session ,  avaient  donné  tous 
leurs  soins,  a  eu  lieu  à  Garentan  avec  la  solennité  accoutumée 
et  a    produit   les   plus  heureux    résultats.    Des   questions 
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importantes  au  point  de  vue  de  la  pratique  et  de  la  théorie  , 
ont  été  discutées  dans  les  quatre  jours  de  la  séance,  par  les 
membres  de  l'association  qui  se  pressaient  au  nombre  de  20O 
dans  la  salle  consacrée  aux  élections.  —  M.  ^  Durand ,  pro- 
fesseur à  Caen  ,  a,  pendant  deux  séances,  exposé  ses  idéos  sur 
le  produit  comparé  de  la  vache  à  lait  et  du  bcBuf  à  Tengrais  ; 
sur  le  meilleur  emploi  à  faire  des  prairies  naturelles,  et  sur  di- 
verses questions  non  moins  intéressantes.  Le  concours  pro- 
vincial de  bestiaux  a  été  admirable  ,  plus  de  300  animaux  de 
Tespèce  bovine  ont  été  exhibés. 

La  Société  française  a  tenu  une  séance  sous  la  présidence 
de  M.  de  Glanville,  inspecteur  de  la  Seine-Inférieure,  M.  Le 
Métayer  des  Planches ,  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire  : 
le  procèsr-verbal  sera  publié  ultérieurement 

Les  19  et  20,  une  commission  de  la  Société  française  a 
fait  une  excursion  à  Périers ,  Lessay  ,  La  Hay(Mlu-Puits , 
Saint-Sauveur,  Briquebec  et  Lille-Marie.  Le  compte-renda 
de  cette  intéressante  promenade  a  été  rédigé  par  M.  G.  de 
Villers,  et  sera  également  publié  dans  le  Bulletin.  —  A  Lille- 
Marie  ,  la  commission  a  été  reçue  avec  le  plus  amical  em- 
pressement par  M.  le  comte  d'Aignaux  ,  membre  de  la  So- 
ciété ,  propriétaire  du  château  auquel  se  rattachent  d'im- 
portants souvenirs. 

Essai  historique  sur  Coutances,  par  M.  Renault  ,  membre 
de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques.  ln^%\  de  3  feuilles,  —  Dans  un  résumé  suc- 
cinct et  rapide,  l'auteur  indique  les  faits  principaux  qui  se 
rattachent  à  l'occupation  de  Goutances  par  les  Romains  ;  ainsi, 
l'existence,  dans  le  pays,  de  plusieurs  voies  romaines  qui  pas- 
saient par  Goutances  ;  l'établissemeut  d'un  aqueduc  qui  cou- 
duisait  les  eaux  dans  la  ville  ;  la  construction  de  bains  pu- 
blics dont  on  découvrit  les  vestiges  il  y  a  quelques  annéc^. 


CHRONIQUE.  569 

Rappelant  les  noms  de  tous  les  poissants  barons  do  Cotentin 
q[ui  allèrent  les  uns  à  la  conquête  de  TAngleterfe  avec  Guil- 
laume ,  de  Falaise ,  et  les  autres ,  à  la  croisade  avec  le  duc 
Robert ,  il  cite  les  |)rincipanx  faits  militaires  de  Thistoire  de 
la  province  ,  dans  lesquels  Coutances  joua  un  rôle  sous  les 
ducs  de  Normandie. 

Quand  la  province  fut  réunie  à  la  France ,  Coutances  , 

comme  les  autres  villes ,  n'apparaît  que  rarement  dans  Thi»- 

toire.  Alors ,  l'auteur  a  recueilli  tous  les  faits  qui  intéressent 

la  ville ,  et  qui  ont  mérité  d'échapper  à  l'oubli.  C'est  ainsi 

qu'il  s'occupe  des  établissements  religieux  ou  civils  qui  ont 

existé  dans  Coutances.  Cette  ville  eut  à  souffrir  des  malheurs 

qui  affligèrent  le  pays  pendant  les  guerres  des  XIV«.  et  XV'. 

siècles ,  entre  la  France  et  l'Angleterre ,  et  ensuite  des  guerres 

religienscs  qui  la  désolèrent  pendant  une  partie  du  XVI^ 

siècle.  Après  avoir  parcouru  le  XVP.  siècle ,  l'auteur ,  par  un 

esprit  de  prudence  et  de  discrétion^  s'est  arrêté  aux  premiers 

événements  qui  signalèrent  la  fin  du  XVIIP.  siècle. 

Retour  de  M,  Victor  Petit.  —  M.  Victor  Petit  est  de  re- 
tour d'un  voyage  en  Italie ,  entrepris  dans  le  bot  de  terminer 
le  dessin  du  magnifique  candélabre  qui  existe  dans  la  catlié- 

0 

drale  de  Milan.    Ce  chef-d'œuvre  d'orfèvrerie ,  qui  n'a  pas 

moins  de  4™.  68^   de  hauteur ,  porte  le  nom  d'Arbre  de 

la  Vierge  :  il  offre  une  inmiense  quantité  de  figures.    M. 

Victor  Petit  a  passé  près  de  six  semaines  à  faire  ses  dessins 

avec  cette  exactitude  consciencieuse ,  avec  cet  amour  de 

l'art  iqu'U  apporte  dans  tous  ses  travaux.  Les  dessins  repro> 

duisent  l'objet  de  grandeur  naturelle  :  les  nombreuses  figures  1 

ont  été  moulées  en  plâtre ,  rien  n'a  été  négligé  par  M.  Petit,     *  | 

pour  donner  à  son  magnifique  dessin  toute  la  perfection 

désirable. 

D.  C. 
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Abandon  de  ta  matàUpÊ^  de  Miennes  (  Enre-^^L&ir  ),  — 
Nous  afOQs  décrit,  il  y  a  Joug-temps  dans  le  BulletiD ,  la  belle 
mosaïque  décou?erte  à  Miennes ,  près  de  GbâteaadmL  L'ad- 
ministration départementale  .fit,  il  y  a  quelques  années,  ooih 
stniire  une  cabane  en  planches  pour  protégé  cette  mosaïque 
intéressante ,  et  Ton  devait  espérer  que  cette  cabane  serait 
entretenue.  Cependantiln'enestrien.  M.  Victor  Petit,  membre 
de  la  Société,  nous  annonce  que  la  cabane  tombe  en  mine  et 
que  la  pluie  tombe  sur  la  mosaïque,  qui  sera  bientôt  gratement 
détériorée  si  l'on  n'y  remédie  prochainement  Nous  appelons 
sur  ce  fait  l'attention  de  M.  de  La  Saussaye  ,  inspecteur  di- 
visionnaire de  la  Société  française ,  et  nous  le  prions  de 
provoquer  des  mesures  qui  assurent  la  conservation  del'inté- 
ressante  mosaïque  de  Miennes.  D.  C 

Programme  du  cours  d*archéologie  professé  par  M.  l'abbé 
Godard.  —  Le  cours  d'archéologie  professé  au  séminaire  de 
Langres ,  par  M.  Godard-Saint-Jean  ,  membre  de  la  Société 
française ,  est  peut-être  le  plus  complet  de  tous  ceux  qui 
ont  été  professés  depuis  quelques  années  dans  les  séminaires; 
c'est  donc  avec  plaisir  que  nous  donnons  dans  le  Bulletin 
l'indication  des  sujets  que  traite  le  professeur  :  on  verra  que 
le  plan  suivi  par  M.  Godard-Saint-Jean  est  conforme  en  tout 
point  à  celui  que  la  Société  française  a  recommandé.  Nous 
félicitons  M.  Godard  d'avoir  si  bien  diq)osé  les  diverses  par- 
ties de  renseignement  archéologique  qu'il  a  créé  à  Langres , 
et  nous  croyons  qu'on  nous  saura  gré  de  refm)duire  ici  le 
programme  du  cours  professé  par  cet  honorable  membre  de 
la  Société  française. 

i^  HISTOIRE  ET  DESCRIPTION  DES  PHASES  DE  L* ARCHI- 
TECTURE  DEPUIS  LE  XI*.    SIÈCLE  JUSQU'A  NOS  JOURS. 

I.  Classification  des  styles  arehitectonùfues  du  nufyen-ége. 
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—  Gomment  «  «t  jusqu'à  (fueï  point  les  formes  d*nn  monu- 
ment donnent-elles  la  date  de  sa  construction  ? 

II.  Période  romano-bysatuine.  • —  Décrire  le  plan  et  les 
parties  d'une  église  construite  en  style  romano-bysantin.  — 
Diflérents  arcs.  —  Du  nom  et  de  Torigine  de  l'ogire.  — 
Critique  de  Tart  aux  XV.  et  XIP.  sièdes. 

Style  ogival  à  lancettes.  De  l'art  au 
XIIP.  siècle. 

m.  Période  ogivale,  i^'^^'^'^'^^'^'^''  ^^'"^'" 

^         ^     XIV.  siècle. 

Style  ogival  flamboyant    De  l'art 

\     aux  XV.  et  XVI-.  siècles. 

Topographie  du  style  ogival.  —  Différentes  écoles. 

IV.  Période  moderne*  —  La  renaissance.    Caractère  de 

cette  époque  au  point  de  vue  des  arts.   Le  temps  présent 

Réaction.  Une  église  ogivale  coûte-t-elle  moins  cher  qu'une 

église  d'ordre  grec  ?  En  quel  style  convient-il  de  bâtir  les 

égUses  nouvelles  ? 

2^  ESTHÉTIQUE. 

Qvieti-<e  que  le  beau  ?  Pourquoi  en  juge-t-on  diverse* 
ment  ?  Les  différents  genres  d'architecture  se  réduisent  ^ 
trois  types  corre^ndant  aux  trois  vies  de  l'homme.  Qu'est-ce 
que  l'art  chrétien  ?  La  religion  chrétienne ,  en  droit ,  est-elle 
favorable  aux  arts  ?  Parallélisme  des  révolutions  littéraires  et 
architecturales. 

3^  SYMBOLIQUE. 

I.  —  Du  symbolisme  en  général.  —  Sa  définition.  Sa 
valeur.  Du  symbolisme  des  nombres. 

IL  —  Du  symbolisme  architectural. — Il  existe,  et  il  était 
àam  la  pensée  des  artiales  an  moyen-Age.  Quelles  furent  ses 
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sources  principales  ?  Goup-d'œil  sur  son  histoire.  Moyens  et 
règles  pour  le  découvrir. 

III.  Exposé  du  symbolisme  architecturaL  —  Bénédiction 
de  la  première  pierre  d*une  église.  L'élise ,  dans  le  sens  allé- 
gorique ,  Ggure  Jésus-Christ ,  et  l'église  militante  ,  dans  le 
sens  tropologique ,  représente  la  vie  morale  de  Thomme. 
Dans  le  sens  anagogique ,  elle  est  l'emblème  de  la  Jérusalem 
céleste. 

Les  rites  de  la  consécration  d'une  église  résument  le  sym- 
bolisme architectural 

^^    ACCESSOIRES  ET  MEUBLES. 

I.  Statuaire,  —  Indiquer  le  caractère  général  des  statue5 
à  différentes  époques.  Statuaire  chrétienne  et  statum 
païenne. 

II.  Des  mosaïques,  —  Origine,  matière  et  confection  des 
mosaïques.  Leur  emploi  chez  les  anciens.  Dans  les  monu- 
ments bysantins  et  durant  la  période  latine.  A  la  renaissance. 
Mérite  des  ouvrages  en  ce  genre. 

IlL  Des  peintures,  —  Différents  genres  de  peinture. 
Histoire  de  l'emploi  des  fresques.  Pourquoi  les  anciennes 
fresques  sont  rares  en  France.  Mérite  de  cette  peinture ,  qui 
seule  se  marie  bien  à  l'architecture.  Des  tableaux  mobiles. 

IV.  De  la  vitrerie.  —  Du  verre  peint  et  de  la  peinture 
sur  verre.  Origine  et  histoire.  Procédés.  Verre  coloré  dans  la 
masse.  Peinture  en  apprêt.  Procédé  mixte.  Comment  on  com- 
pose un  vitrail.  —  Caractères  chronologiques  de  la  peinture 
sur  veire.  De  l'emploi  des  verrières  peintes. 

V.  Emaillures,  —  Des  nielles.  Des  émaux.  Emaux  in- 
crustés. Email  en  apprêt  Email  sur  émail  cru.  De  l'emploi 
des  émaux.  Principaux  centres  de  fabrication. 

VI.  De  l'autel.  —  Matière  des  autels.  Nombre.  Genres. 
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Forme  des  autels.  Ciborium.  Voiles.  Degrés.  Gradins.  Ta- 
bernacle. Suq)ensorium  et  Condltorium.  Places  et  positions 
de  Tantel.  Rétable.  Reliques,  etc. 

VII.  Baptistères  et  fonts  baptismaux,  —  Notions  sur  les 
rites  du  baptême.  Des  anciens  baptistères.  Fonts  en  cuve , 
pédicules  ,  à  caryatide ,  caiiciformes  ,  etc.  Couvercles  des 
Fonts. 

VIII.  Tombeaux,  —  Notions  sur  les  sépultures  du  IV^ 
au  XI''.  siècle.  Tombeaux  apparents.  Tombeaux  non  appa- 
rents du  XI".  au  XVP.  siècle.  Tombeaux  non  apparents. 
Lanternes  des  morts.  Croix  des  cimetières.  Tombeaux  appa- 
rents. Leurs  places  dans  Téglise.  Règles  héraldiques  suivies 
dans  la  représentation  des  morts  sur  leurs  tombeaux.  Carac- 
tères chronologiques. 

IX.  De .  la  clôture  du  chctur. 

X  Des  Jubés.  —  Noms.  Places.  Matière  et  formes.  Em- 
ploi des  jubés.  De  la  démolition  des  Jubés.  Chaires  à  prêcher. 

XI.  Boiseries  (téglisés,  —  Portes.  Stalles.  Confession- 
naux. 

XII.  Tapisseries, 

XIIL  Calices  et  patènes.  —  De  Tusage  des  calices.  Es- 
pèces. Matière  et  richesse.  Ornements  et  forme  des  calices. 
Patènes.  Du  chalumeau  qui  servait  à  la  communion. 

XIV.  Dyptiques.  —  Nom.  Usage  et  forme. 

5°.    VÊTEMENTS  LITURGIQUES. 


(Le  temps  a  manqué  pour  traiter  cette  partie;  Pétude  en  est  remise 

à  l*année  prochaine.  ) 

6".    ICONOGRAPHIE. 

1.  Questions  générales,  —  Qu'est-ce  que  l'Iconographie  et 
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^Ue  en  est  l'impartoMce?  Intention  de  l'église  en  mnJti- 
pliant  les  saintes  images.  Quels  sont  en  général  les  sujets 
traités  par  l'Iconographie  au  moyen-âge  ?  Les  imagiers 
avaient^  un  code  imposé  pùir  l'église  et  réglant  Cexercice 
de  leur  art?  ^  faut  que  les  saintes  images  ne  soient  pas 
opposées  à  la  foi.  Elles  doivent  ne  pas  blesser  les  mœurs.  De 
l'exactitude  historique  en  iconographie. 

II.  Hiéroglyphique  chrétienne  des  premiers  siècles ,  expli- 
quée par  les  Pères. 

Dn  caractère  hiéroglyphique  des  Icônes  durant  les  premiers 
siècles.  Inflnence  du  paganisme  et  de  la  gnose. 

La  croix  nue ,  alliée  au  monogramme  du  Christ  Le  poisson. 
Faits,  Textes.  L'agneau.  Décret  du  concile  Quini-Sexte.  La 
colombe.  La  main.  La  Trinité.  La  barque.  Le  rodier.  Le 
candélabre.  Le  coq.  L'ancre.  L*olivier.  La  palme.  L'épi  de 
blé.  Le  cep  de  vigne  et  les  raisins.  La  lyre.  Le  phénix.  Le 
pélican.  La  licorne.  Le  paon.  Symboles  des  évangélistes. 

III.  Iconographie  proprement  dite.  — Des  signes  généraux 
caractéristiques.  Définir  et  expliquer  :  le  nimbe,  l'auréole,  la 
gloire,  leur  application. 

1^  Trinité.  —  Dillérentes  manières  de  repréMiter  les  per- 
soBoes  distinctes  réunies. 

2°.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  — De  la  beauté  de  Jésus- 
Christ  Des  portraits  de  Jésus^brîst  Ses  images.  Images  de 
la  Circoncision ,  du  saint  nom  de  Jésus ,  de  l'adoration  des 
Mages ,  de  la  Cène.  —  La  croix ,  sa  légende ,  ses  formes ,  ses 
couleurs.  — Le  crucifiement  Accessoires  :  Clous,  Couronne 
d'épines ,  Ecriteau ,  le  crâne  L'agneau  au  pied  de  la  croix. 
Les  deux  larrons.  L'église  et  la  synagogue.  Les  saintes  femmes 
au  tombeau.  Résurrection.  Ascension.  Jugement  dernier. 

3°.  La  sainte  Vierge.  —  Portraits  :  Immaculée  Conception. 
Annonciation.  Pâmoison.  Mort  et  Assomption  de  la  Sainie- 
Vierge. 
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h'*.  Les  Ang».-^  Expliquer  les  Qonbreox  signes  qui  les 
distinguent  Saint  Michel 

S"*.   Attribats  de»  apôtres  et  des  évangélistes. 

G».  Expfiqûer,  diaprés  rbistoire  on  la  légende,  ks  Icônes 

des  sânitB  dont  les  noms  snîTent  seloa  Tordre  do  martyrolege: 

Sainte  Geneviève.  Saint  Antoine,  le  feo,  le  cochon ,  le  livre , 

leihan,  la  tentation.  SaîntSAasiien.  Saint  Fabien.  Sainte  Agnès. 

Saint  Ignace.  Saint  Gharlemagne.  SaintThomas  d'Aqiiîn.  Saint 

Grégoire-le-Grand.   Saint  Patrice.   Sainte  Gertrode.   Saint 

Joseph,  âge,  métier,  rameau.  Sainte  famille.  Saint  Georges.  Saint 

Bernardin.  Saint  Jean-Baptiste.  Saint  Pierre  et  saint  Pad,  leur 

place  respective.  SaiAte  Madeleine,  la  pécheresse.  Marie,  sœur 

de  Lazare.  Famille  de  sainte  Anne.  Sainte  Marthe ,  sa  légende 

et  celle  de  saint  Lazare.  Saint  Christophe ,  sa  légende.  Saint 

Pierre-ès-liens.    Saint  Dominique.     Saint    Laurent    Sainte 

Claire.    Sainte   Hélène  (Constantin).  Saint  Bernard.    Saint 

Augustin.  Saint  Jérôme.  Stigmates  de  saint  François.  Saint 

Bnino.  Saint  Denis  Faréopagyte,  Saint  Hubert.  Saint  Martin. 

Sainte  Elisabeth  de  Hongrie.  Sainte  Cécile.  Sainte  Catherine. 

Saint  EloL  Sainte  Barbe.  Saint  Nicolas  (diversité  d'opinions), 

sans  mitre.  Saint  Ambroise.  Sainte  Lucie.  Saint  Jean  Tévan- 

géliste  (calice  et  serpent). 

7»,    MOYENS  DE  CONStRUCTIOTÎ. 

Ce  que  les  moines,  les  sociétés  maçonniques  et  le  zèle  des 
peuf^es  faisaient  au   moyen-âge   pour   élever   les  églises. 
Recherches  historiques. 


8».  CONSERVATION  ET  RESTAURATION. 

Conservation.  Principe  général.  Mesures  conservatrices. 
Surveillance  des  couvertures.  Déblai  des  voûtes.  Gouttières 
saillantes.  Végétations  parasites.  Assèchement  des  murs.  Ha- 
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bitations  attenantes  aux  églises.    Précautions  relatives  aux 
verrières,  aux  tableaux. 

Restauration.  Principe  général  DiflBcultés  d'une  bonne 
restauration.  Différents  degrés  de  restauration.  Des  matériaux 
et  de  quelques  procédés  à  employer  pour  les  restaurations  : 
appareil,  ciment,  substitution  du  fer  au  bois  et  à  la  pierre. 
Substitution  du  bois  à  la  pierre.  Moulage  en  cimenL  Carton- 
pierre.  Toitures  métalliques.  Grattage  des  édifices.  Du  badi- 
geon. Procédés  pour  le  débadigeonnage. 

9^    ABGHÉOLOGIE  MUSICALE. 

IflstnmeDts  de  lliBi(|K. 

I.  Cloches.  —  1^  De  l'étude  des  cloches.  2".  Du  nom  et 
de  l'invention  des  cloches.  3"*.  Commencement  de  l'usage  des 
cloches  dans  l'église ,  et  par  quel  moyen  les  fidèles  des  pre- 
miers siècles  se  réunissaient  pour  l'exercice  du  culte  pu- 
blic. 4°.  Quels  instruments  remplacent  les  cloches  en 
Orient  5**.  A  quelle  fin  l'église  emploie  les  cloches.  6".  De 
leur  poids.  Do  quelques  cloches  remarquables.  7**.  Exposer 
comment  on  les  fond.  (Inscriptions.  Noms  de  fondeurs).  8". 
Formes  auxquelles  on  reconnaît  l'âge  des  cloches.  9".  Bénédic- 
tion et  sens  mystique  des  cloches. 

II.  Orgues,  etc. 


LETTRE 


A  m.   HEHRI  OEREIITE 


SIIB 


LES  AICMS  PEUTBES  SUR  YEBBE  DE  TRÉGUIER; 

Par  n.  A.  DE  BARTHELCHT , 

Inspectear-diyisHmnaire  de  la  Société  française  pour  la 
coDseiration  des  Monaments. 


Mon  cher  ami  et  confrère  , 

Je  viens  tous  entretenir  de  quelques  faits  tout  nouveaux, 
que  j*ai  eu  le  bonheur  de  recueillir  et  qui  ne  tendent  à  rien 
moins  qu'à  prouver  que  la  ville  de  Tréguier  avait  d'habiles 
peintres  sur  verre ,  et  qu'une  partie  de  la  Bretagne  leur  doit  ces 
belles  verrières  dont  bien  peu  ont  échappé  aux  projectiles  ré- 
volutionnaires et  aux  spéculations  des  marchands  d'antiquités. 
C'est  un  détail  qui,  je  crois ,  n'est  pas  sans  intérêt  pour  la 
province ,  et  pour  vous  qui  continuez  l'œuvre  de  ces  anciens 
mctriers. 

Il  y  a  quelques  jours  ,  j'allai  visiter  l'église  de  Notre- 
Dame-de-la-CkHu* ,  dans  ce  département;  j'y  aOais  pour  voir  ; 

les  vitraux  qu'elle  contient,  et  aussi  pour  arrêter ,  de  cracert  | 

avec  nos  confrères,  MM.  Geslin  de  Bourgogne  et  Guimart,  les 
mesures  à  prendre  pour  la  conservation  des  verrières.  Après 
avoir  long-temps  considéré  la  maîtresse  vitre  qui  tient  le  fond 

-     S7 
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du  chœur  et  qui  est  consacrée  à  Thisloire  de  la  Sainte  Vierge , 
je  me  livrai  ë  mes  études  héraldiques ,  car  cette  fenêtre  est 
un  yéritable  armoriai.  Le  tympan ,  dans  ses  nombreux  com- 
partiments flamboyants,  contient  une  vingtaine  d*écus  armo- 
riés :  c*est  un  catalogue  hiérarchique  des  gentilshommes  de  la 
paroisse,  au  milieu  du  XV^  siècle,  depuis  le  souverain  jus* 
qu'au  seigneur  ne  possédant  pas  Gef ,  mais  résidant  dans  la 
circonscription  de  l'église. 

Il  est  peut-être  peu  de  pays  comme  la  Bretagne  où  Ton 
ait  tenu  davantage  à  avoir  ses  armes  peintes  sur  les  vitraux , 
où  rhonneur  d'être  à  un  pied  plus  haut  fût  plus  disputé  ;  il 
y  eut  maints  procès  pour  cette  prééminence,  et  quand  la  jus- 
tice avait  parlé ,  il  ne  restait  plus  au  débouté  que  la  ven- 
geance qu'il  exerçait  souvent  en  brisant  l'écu  de  son  adver- 
saire triomphant. 

Dans  les  églises  de  campagne ,  on  peut  distinguer  la  hié- 
rarchie nobiliaire  de  la  paroisse ,  le  haut  justicier,  le  moyen, 
puis  le  bas ,  le  gentilhomme  tenant  fief  noble,  le  gentilhomme 
qui  n'était  que  locataire  ,  et  enfm  celui- qui  ne  possédait 
pas  de  fief.  Dans  les  cathédrales ,  les  familles  avaient  des  cha- 
pelles dont  les  verrières  suivaient  les  mêmes  r^les  ;  elles 
étaient  chargées  de  l'entretien  et  de  la  réparation ,  et  quand 
elles  les  négligeaient ,  le  chapitre ,  après  les  avoir  mis  eu 
demeure ,  pouvait  adjuger  ces  chapelles  à  d'autres  familles 
dont  les  écussons  venaient  remplacer  ceux  des  fondateurs 
déchus  (1). 

Au  bas  de  cette  grande  verrière  de  Notre-Dame-de-la-0)or, 

(i)  Je  donne  à  la  suite  de  cette  lettre  un  jagement  de  la  Cour  des 
Réguaires  de  Trëguier,  rendu  pour  forcer  les  fondateurs  de  chapelles  à 
en  entretenir  les  verrières,  à  peine  de  déchéance.  Quelquefois,  du  reste, 
ce  n'était  pas  à  une  famille  qu'appartenait  une  chapelle,  mais  à  un 
fief;  de  telle  sorte  que  ,  ce  fief  tombant  ;iuz  mains  d*un  individu  non 
noble ,  ce  roturier  avait  droit  de  présentation. 
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je  remarquai  une  longue  inscription  en  partie  fruste ,  mais 
dont  il  reste  cependant  assez  pour  prouver  Texistence  de 
peintres  sur  verre  Bretons  ;  la  voici  : 

TB.    PBTBR  PV    LBTATPS   POUfHB  LICOQ    BT  IBBJf    LB    LBTBRâ 

VITBIBBS  OB  LANTBBaVBB   BT   FVT  LADICTB  flTBB  FAITB  DB  LOBLAGIOM  BT 


En  voyant  ces  mots ,  je  me  souvins  aussitôt  que  sur  le 
vitrail  de  St  Yves,  à  Moncontour,  qui  porte  la  date  de  1537, 
j'avais  remarqué  que  les  paysages  qui  servent  de  fond  T^ppe- 
laient  assez  fidèlement  le  pays  Breton ,  et  même  les  environs 
de  Tréguier  (1)  ;  cette  observation  était  bien  de  nature  à  me 
faire  rechercher  si ,  dans  les  archives  départementales ,  il 
n*y  aurait  pas  de  documents  qui  établissent  Texistence  des 
peintres  sur  verre  de  cette  ville. 

Je  compulsai  les  anciens  comptes  de  la  fabrique  de  la  ca- 
thédrale de  Tréguier  depuis  le  XV*.  siècle  (2)  ,  et  je  relevai 
les  mentions  suivantes  dans  lesquelles  les  peintres  de  vitraux 
de  Notre-Dame-de-la-Cour  se  trouvent  principalement  cités. 
Il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  ces  artistes,  ayant  été  chargés 
de  décorer  toutes  les  principales  fenêtres  de  la  cathédrale  de 
Tréguier ,  avaient  une  grande  renommée  dans  le  pays ,  et 
que  la  plus  grande  partie  des  vitraux  de  cette  époque  des 


(I)  Il  semble  même  que  dans  le  paysage ,  Tarliste  ait  voulu  repré- 
senter quelques-niies  de  ces  pierres  colossales  si  communes  en  Bretagne, 
où  elles  étaient  et  sont  encore  souvent  entourées  d*ttne  certaine  vénéra- 
tiott ,  souTcnir  d*un  culte  qui  remonte  aux  temps  primitifs. 

(3)  Ces  comptes  sont  déposés  aux  archires  départementales  des  Côtes- 
do-Nord  :  les  plus  anciens  remontent  au  milieu  du  XV*.  siècle  ;  ils 
sont  rédigés  chacun  par  le  chanoine-procureur  de  la  fiibrique  de  la  ca- 
thédrale, et  sont  le  résumé  annuel  de  la  gesliofi  de  chacun,  présenté 
au  chapitre. 
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diocèses  limitrophes,  sont  dus  à  Olivier  Lecoq  et  Jehan 
Levenan  (1). 
1468.  Compte  de  Bertrand  de  Boùgelin, 
«  Item  a  Olivier  Le  Coq  et  son  compagnon 
«  pour  la  grande  vitre,  deTargent  du  pardon,     ix  liv.  x  s. 

«  Item  pour  une  autre  fois  le  premier  jour 
«  de  décembre  récent  ledit  Le  Coq  et  son  com- 
«  pagnon.  viii  liv. 

«  Item  a  Olivier  Le  Coq  et  Jehan  Levenan 
«  pour  la  grande  vitre,  xx  liv. 

«  Item  a  Olivier  Le  Coq  et  Jehan  Levenan 
ft  victriers  pour  réparer  la  victre  de  la  chapelle 
«  Ste. -Katherine  du  commandement  de  Té- 
«  vesque,  le  viii  aost.  »  xxvi  s. 

Cette  grande  vitre  coûta  en  tout  98  liv.  60  s.  ,  ainsi  qu'il 
résulte  d'une  quittance  contenue  daHs  ce  compte  et  signée 
t/.  Levenan  et  Oliv.  Le  Coq.  vter. 
168&.  Compte  de  Charles  Robert. 
Olivier  Le  Coq  et  Jehan  Levenan  font  et  habillent  les  deux 
vitres  du  cloitre  dont  l'une  avait  été  rompue  par  des  pri- 
sonniers et  reçoivent  pour  ce  travail  xl  s.  Dans  la  même 
année ,  ils  réparent  pour  xx  s.  la  fenêtre  située  au-dessus  de 
celle  de  la  librairie  ,  ainsi  que  celle  de  la  diapelle  Sainte- 
Catherine,  pour  X  sols  (2). 

(i)  An  XV«.  siècle,  TrégHier  se  fiiisait  renarqver  par  certaines  ten- 
daooes  au  progiès;  cette  ville  avait  «l^jà  une  imprinerie.  Les  reiiqaa 
de  saint  Yves  attiraient  de  nombreux  pèlerins,  les  rois  et  les  ducs  enri- 
chissaient la  cathédrale  et  donnaient  des  privilèges  trts-étendas  aux 
évèques.  On  peut  considérer  Tréguier  comme  on  centre  pour  les  aits , 
en  Bretagne ,  â  cette  époque. 

(3)  Les  guerres  interminables  qui  désolaient  la  Bretagne  causaient  la 
mine  des  verrières  qui  devaient  souvent  être  réparées.  On  voit  id  que 
des  prisonniers,  dans  une  évasion ,  avaient  abimé  une  fenêtre  ;  dans 
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1507.   Compte  du  sieur  Le  Papi. 
Jehao  Macé,  le  k  août ,  reçoit  8  sols  3  den.  pour  la  répa- 
ration des  Titres  d'une  fenêtre  dans  la  chambre  du  secrétaire 
de  Téglise. 

1516.  Jean  Macé,  moyennant  x\x  sols,  répare  les  vitres 
de  la  cadiédrale. 

1552.   Compte  de  Jacques  du  Mousterou^ 
GuiUaame  Michel ,  vitrier ,  répare  moyennant  xivn  sols 
VI  den.  les  vitres  de  la  chapelle  SL  -Yves  de  Kermartin. 
i62U.  Jean  Lagot ,  vitrier  de  la  cathédrale. 
1652.  Robin,  vitrier,  ainsi  que  le  sieur  Maguet,  men- 
lionne  avec  lui  en  1648. 

1673.  Jégot,  vitrier,  répare  les  vitres  placées  en  haut  de 
la  chapdle  St -Fiacre. 

Ponr  termmer  ces  quelques  mots  sur  nos  peintres  sur 
verre  bretons,  j'ai  pensé,  mon  cher  confrère,  qu'il  serait 
assez  curieux  de  faire  connaître  un  devis  de  vitrier  dressé  le 
7  décembre  1606,  par  Nœl  AUayre,  pour  l'abbaye  de 
Beauport  (1). 

«  Ou  septième  jour  de  décembre  1606  : 
«  Â  esté  faict  marché  avecque  maistre  Noue!  Aliaire  vis- 
«  trier  de  fahre  les  sept  vistres  du  chapitre  scavoir  la  vittre 
«  du  milieu  toute  en  voyre  paint  cuyt  figuré  d'une  Trinité  au 
«  désir  d'une  fueille  a  taille  douce  qui  lui  a  esté  baillée  et  un 
«  reUîgieux  embrassant  le  pied  de  la  croix ,  les  aultres  six 
«  seront  en  voyre  blanc  excepté  qu'au  bas  y  auraJa  repré- 
«  sentation  d'un  religieux  et  celle  d'un  sainct  teDe  que  la 
«  dévotion  des  religieux  sy  adonnera,  tout  ce  en  bon  voyre 


le  siècle  suivant,  les  Espagnols,  les  troupes  des  Ligueurs  et  celles  du 
Roi,  continuèrent  ces  dévastations. 

(i)  Le  marché  se  trouT^  dans  les  archives  de  raadenBe  abbaye  de 
Beaaport ,  ordre  de  Prémoiilré ,  i  la  préfeetnre  des  Cdles^u-Nord. 
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«  cuict ,  et  ce  que  ledict  Âlaire  fera  les  paneaux  de  chacune 
«  vittre  estroys  et  fournira  a  chacun  paneau  deux  petites 
«  barres  et  deux  locquets  de  fer  avecque  leur  coupille  de  fer 
«  pour  le  prix  de  dix  huict  soub2  le  pied  de  Toyre  painct  et 
«  recuyct ,  et  le  pied  de  voyre  blanc  pour  cinq  soubz  et  four- 
u  nira  le  tout  dans  le  quinzième  jour  de  febvrier  prochain , 
«  en  tesmoign  de  quoy  ledict  Âlaire  et  religieux  ont  signé  ce 
«  présent  marché  lesdicts  jour  et  an  que  dessus.  »  — Signé  : 
N.  Allayre,  F.  Fx.  Konen,  Le  Borgne,  J.  Léguai,  Jac. 
Gelin,  G.  Gillart,  Fr.  Â.  Grandjean. 

Voici  ce  que  j'avais  à  vous  communiquer  sur  nos  peintres 
sur  verre  ;  c'est  peu  de  chose ,  mais  enfin  j*ai  toujours  la 
satisfaction  de  faire  connaître  le  premier  quelques  détails  sur 
l'état  de  Tart,  au  XV*.  siècle,  que  vous  exercez  avec  tant 
de  zèle  et  de  succès  en  Bretagne.  Il  reste  maintenant  à  étudier 
les  produits  des  ateliers  de  peinture  sur  verre  de  Tréguier , 
à  chercher  s'ils  n'ont  pas  travaillé  d'après  des  cartons  emprun- 
tés à  d'autres  artistes;  quand  j'aurai  étudié  ces  questions,  je 
viendrai  encore  vous  en  parler  :  je  ne  fais  que  poi>er  ici  un 
point  de  départ. 

1602.  2i  juillet.  «  Du  jugement  de  la  Court  du  Regaire 

«  de  Tréguier  i'audiance  tenant  davant  monsieur  le  Sene- 

«  chai ,  presant  et  assistant  monsieur  l'alloué  dicelle  a  c^oni' 

«  paru  de  sa  personne  vénérable  missire  Mathurm  L'hostis 

«  recteur  de  Plongonnez  chanoine  en  legiize  cathedralle  dudit 

«  Tréguier  et  apresant  procureur  et  administrateur  de  ladicte 

«  eglize  et  chappelle  monsieur  St-Yves  demandeur  en  re- 

«  queste  par  laquelle  il  a  remonstre  que  les  vitres  desdiies 

«  eglize  et  chappelle  en  plusieurs  endroictz  sont  cassées  brisées 

«  et  rompues  tellement  quil  est  malaise  de  dire  la  messe  ny 

tt  célébrer  le  service  divin  en  plusieurs  chappelles  mesmes 

«  au  cœur  de  ladicte  eglize  cathedralle  et  que  esdictes  chap- 


DE  TRÊGUIER.  583 

«  pelles  et  vitres  plusieurs  gentilzhommes  a  Iny  incongneuz 

«  ont  encorres  leurs  armes  et  intersigpe»  ^monstranz  quilz 

«  estoîent  et  sont  tenuz  dentretenir  lesdictes  chappelles  et 

«  Titres  ce  quib  nont  fait  ny  ne  font  aulcun  debvoir  de  foire 

«  au  préjudice  du  publicq  service  de  Dieu  et  entretenement  de 

«  ladicte  eglize  laquelle  se  cassemate  et  ruyne  a  ces  moyens 

«  recquis  qne  estât  enst  este  faict  desdites  vitres  et  armoiries 

«  y  estans  et  quil  luy  eust  este  permis  faire  appeller  ceulx 

«  quil  pourra  congnoistre  porter  lesdictes  armes  et  ceulx  qui 

«  y  pourroient  prétendre  interest  par  ban  et  cr)'  publicq  a  la 

«  croix  du  Martray  a  jour  de  marche  pour  reparer  lesdictes 

«  vitres  avecq  intimation  que  sur  leur  deffault  ledit  deman- 

«  deur  pourra  bannir  ladicte  réparation  et  baiQer  désormais 

«  lesdictes  vitres  a  ceulx  qui  deuement  repareront  lesdictes 

«  chappelles  et  vitres  avecques  pouvoir  dy  mettre  leurs  ar- 

«  moiryeset  inlersignes  comme  pouvoient  faire  les  precedanlz 

«  qui  ont  mancque  et  failly  a  leur  debvoir  laquelle  requeste 

«  contient  en  expédition  que  ceulx  qui  prétendent  armoiries 

«  escussons  et  interest  particulier  ausdictcs  vitres  soient  appeliez 

•  tant  en  personne  et  domicilie  pour  le  regard  de  ceulx  dont 

«  ledict  demandeur  a  congnoissancc  que  par  ban  et  cry  publicq 

«  pour  le  regard  de  ceulx  qu'il  ne  congnoist  suyvant  laquelle 

«  expédition  dattée  du  irentiesme  may  dernier  signée  Jean  de 

«  la  Noe  icelluy  demandeur  a  remonstre  avoir  par  le  moyen  de 

«  maistre  Ollivier  de  Quefeiec  sergent  de  ceste  Court  donné 

«  assignation  a  tous  lesdictz  pretendantz  lesdictes  armoiries 

«  escussons  et  interest   particullier   aulx   vittres  desdictes 

«  églises  comparoir  ce  jour  céans  pour  se  voir  condampnes 

«  ausdictes  réparations  ou  sur  leur  defïault  icelles  estre  bail- 

«  lees  a,  qui  vouldra  les  prandre  désormais  ausdictes  con- 

«  ditions  cy  davant  recquerant  que  ledict  sergent  ouy  sur 

«  Teffect  desdîctes  bannyes  appel  eust  este  faict  desdictz  prc- 

«  tendantz  lesdictes  armoiries  escussons  et  interrest  particulier 
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«  ausdictes  vitres  et  ledict  Le  Quefelec  presant  de  sa  penoone 
«  jure  par  sermant  dire  veritté  et  interroge  a  par  sennant 
«  affirmé  avoir  a  la  requeste  dudict  L*hostis  oudit  nom  liaimy 
«  et  proclame  a  haulte  et  intelligible  voix  près  la  croix  do 
«  Martray  de  ceste  ville  estant  au  bouit  de  la  halle  dicelle, 
«  Garrouere  et  aultres  endroitz  acooustumes  a  faire  teilles  et 
«  pareilles  proclamations  de  justice  les  mercredis  cinqniesme 
«  douzieane  et  dixneufviesme  de  juign  aussy.  derniers  jours 
«  de  marche  en  lâdicte  ville  tout  Teffect  teneure  et  substance 
«  de  ladicte  recqueste  et  de  lexpedition  dicelle  et  déclare  a  tous 
«  ceulx  et  celles  qui  ont  et  prétendent  armoiries  escussonset 
«  interrest  particullier  ausdictes  vitres  desdictes  églises  que 
«  faulte  a  eulx  de  faire  reparer  lesdictes  vitres  ih  seront  bail- 
ci  lees  a  ceux  -qui  deuement  le  vouldroict  reparer  et  entretenir 
«  en  ladvenir  avecq  pouvoir  dy  mettre  leurs  armoirycs  et 
«  intersignes  comme  pouvoient  auparavant  faire  ceulx  qui  ont 
«  mancque  et  failly  ausdictes  réparations  donnant  a  ceste  un 
ft  terme  et  assignation  a  ceulx  et  celles  qui  prétendent  aulcun 
«  dit  interrest  aulx  réparations  desdictes  vitres  quik  eussent 
«  a  comparoir  ce  jour  lieu  et  heure  céans  pour  se  voir  con 
«  dampner  ausdictes  réparations  ou  sur  .leur  deffault  icdies 
«  estre  baillées  a  qui  les  prandra  désormais  ausdictes  con- 
«  ditions  et  entrautres  avoir  este  présents  et  par  )ny  appeliez 
«  a  records  Mathieu  le ... .  vraison  et  Nouel  le  Rorgne  lesquelz 
«  presantz  de  leurs  personnes  jures  pareillement  et  interro- 
c(  gees  ont  conformément  dit  avoir  este  presantz  a  voir  et  ouir 
«  ledict  Le  Quefelec  faire  lesdictes  bannyes  aux  jours  lieux 
«  et 'endroits  ci  davant  déclares  et  en  lendroit  appel  fait  par 
«  ledict  sergent  de  tous  ceulx  et  celles  qui  ont  et  prétendent 
«  armoiryes  escussons  et  interrest  particulier  aux  vitres  4es- 
«  dictes  églises  a  comparu  de  sa  personne  nobles  home  Henr)' 
«  de  Kerguech  sieur  de  Kericu  ,  le  Verger,  Karrest,  etc. , 
«  lequel  a  dit  les  vitres  estantes  en  ladicte  église  cathedralle 
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•  au  cœur  dicelle  au  dessous  des  petites  portes  Tune  d'un 
«  coste  Taultre  de  Taultre  hiy  appartenir,  et  fait  offre  de  les 
«  reparer  dans  la  Sainct  Michel  prochaine  venant,  aussi  a 

•  comparu  de  sa  personne  noble  maistre  Gilles  le  Bugalle  mary 

•  espoux  de  damoiseiie  Francoyse  Estienne  sieur  et  dame 
«  de  Kemechmartin  qui  a  dit  avoir  une  vitre  en  ladicte  chap- 
«  pelle  de  saint  Yves  et  offert  la  reparer  dans  la  Toussainctz 
«  prochaine  venant ,  et  tous  les  aultres  par  navoir  comparuz 
«  ny  aiilcun  pour  euli  ont  este  jugez  deffaillantz  vers  et 

•  contre  kdict  demandeur  en  l'assignation  quilz  avoient  com- 
«  paroir  ce  jour  lieu  et  heure  céans  par  le  procès  verbal  des 
«  bannyes  cy  davant  cottez  en  lendroit  apparu  pour  record 
«  du  presant  deffault.  Sur  quoy  faisant  droit  ont  este  iesdicts 
«  sieurs  de  Kericu  et  Bugalle  de  leurs  consantementz  con- 

•  dampnez  reparer  lesdictes  vitres  qu'ilz  ont  adonne  avoir  en 
«  ladicte  egiize  cathedralle  de  Lantreguier  et  chappelle  de 
«  Sainct  Yves  dans  Iesdicts  termes  de  Sainct  Michel  et  Tous- 
«  saintz  prochains  venantz  et  ordonne  que  les  deffaillantz 
«  seront  inlhimes  à  ban  et  touttes  inthimations  que  faulte  à 
«  euix  de  comparoir  que  les  vitres  dont  est  cas  seront  baillées 
«  par  ledict  demandeur  audict  nom  a  autres  a  la  meilleure 

•  condition  qui  se  presantera  et  permis  de  bannir  et  appeiler 
«  par  ban  tous  pretendantz  interrest  ausdictes  vitres  aulx 
«  parroesses  de  ceste  jurisdiction  et  aulx  villes  de  Lannyon , 
«  Morlaix,  Guingamp,  Pontrieu,  La  Rochederieii  et  aultres 
«  et  pour  faire  les  exploitz  en  ce  recquis  ont  este  les  sergentz 
«  de  tous  seigneurs  haultz  justiciers  commis  faisantz  de  leurs 
«  exploitz  deue  relation.  Faict  en  l'auditoire  a  Lantreguier  le 
«  mercredy  vingt  uniesme  jour  de  juillet  an  mil  seix  centz 
«  deux.  » 


NOTE 


SUR 


LA  CATHÉDRALE  DE  SAINT-BMEUC  ; 


Par  H.  Charles  CIJIHIART , 

Conseille!*  de  Prêfecture  et  membre  de  la  Société  française 
pour  la  conservation  des  monuments. 


Nos  confrères ,  MM.  Geslin  de  Bourgogne  et  Tâbbé  Pnid- 
homme ,  ont  publé ,  il  y  a  trois  ans ,  un  mémoire  sur  la 
monographie  de  la  cathédrale  de  Saint-Brieuc  (1). 

Dans  ce  travail  nos  savants  confrères ,  par  une  étude  appro- 
fondie du  monument,  reconnaissent  avec  sagacité  les  époques 
auxquelles  se  rapportent  les  différentes  parties  de  Tédifice. 

Aujourd'hui  nous  nous  proposons  de  traiter  quelques 
détails  qui  ne  sont  pas  compris  dans  ce  premier  article.  Nous 
étudierons  les  écussons  armoriés  qui  se  trouvent  encore  gra- 
vés dans  notre  cathédrale,  et  qui,  à  défaut  de  textes,  peu- 
vent servir  de  dates  certaines. 

Le  temps,  et  surtout  le  marteau  révolutionnaire,  les  ont 

fortement  endonmiagés ,  mais  un  examen  attentif  nous  en  a 

« 

(i)  Annales  de  la  Société  archéologique  des  Côtes-da-Nord,  iShh, 
p.  19  et  SUIT. 


■ 
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fait  reconnaître  le  plus  grand  nombre  ;  nous  indiquerons 
ensuite  les  personnages  qui  furent  enterrés  dans  TégUse  et  le 
lieu  de  leur  sépulture. 

Nous  saYons  d'avance  que  ce  catalogue  ne  sera  pas  complet, 
mais  nous  apportons  tout  ce  que  nous  ayons  trouvé  et  sommes 
le  premier  à  produire  une  notice  de  ce  genre,  sur  une  église 
bretonne.  [ 

Les  dels  de  voûte  du  chœur  portent  un  écusson  chargé 
d*uiie  croix  ancrée  ;  ces  signes  héraldiques  sont  répétés  sur 
de  petits  écussons  semés  dans  quelques  parties  des  voûtes,  et 
disposés  de  manière  à  avoir  été  évidemment  placés  là ,  lors 
de  leur  construction.  Nous  pensons  que  ce  sont  les  armes  de 
Tévêque  Guy  de  Montfort  (1366-1359) ,  qui  portait  d'argent 
à  la  croix  ancrée  de  gueules  y  virolée  et  givrée  d'or.  Les 

mêmes  écussons  se  retrouvent  encore  aux  clefs  de  voûte  et 

parsemées  sur  différents  points  de  la  voûte  elle-même  du 

transept  méridional 
Ce  prélat  avait  fondé  une  chapeUe  qui  portait  son  nom  et 

dont  nous  parlerons  plus  bas. 

A  rjntersection  des  transepts,  la  clef  de  voûte  porte  des 

niacles  qui  sont  les  armes  de   Geoffroy  de  Rohan  (1370- 

1S75) ,  qui  portait  de  gueules  à  neufmacles  d*or  ,  trois, 

trois  et  trots.  Ce  prélat  avait  en  outre  donné  à  sa  cathédrale 

nn  vitrail  orné  des  armes  de  sa  famille ,  et  qui  garnissait  la 

première  fenêtre  du  chœur  du  côté  de  TEvangile  (1). 

(i    Nous  trouvons  cette  menlion  dans  un  manuscrit  qui  existe  aux 
^thives  du  département  des  Côtes-du-Nord  ;  ce  manuscrit  intitulé  : 

Catalogue  des  évetque»  de  Sainct-Brieuc,,, Juaques   en  nul  «tx- 

cens^uze ,  fut  composé  sous  Tépiscopat  de  André  le  Porc  de  La- 
Porte.  Au  f^.  27  on  lit  :  •  Ce  prélat  fonda  un  anniversaire  en  Véglise 
>  cathédrale  qui  se  célèbre  le  second  de  novembre  chacun  an.  Les  armes 
'^  de  sa  maison  et  le  pourtraicl  de  son  père  sont  en  une  des  verrières 
«  du  cœur  de  la  dicte  église  du  costé  de  Vévangile,  > 


588  NOTE 

Les  clefs  de  voûte  de  la  nef  sont  détruites;  si  eUes  éuiem 
armoriées  autrefois,  elles  devaient  porter  le  blason  de  Mg'. 
Frétât  de  Boissieux ,  qui  les  fit  reconstruire  à  la  fin  da  sièck 
dernier. 

-La  chapelle  du  Saint-Sàcrement,  primitivement  sons  TioTO- 
cation  de  saint  Mathurin  et  de  saint  Guillaume  ,  porte  à 
toutes  ses  clefs  de  voûte  un  écu  disposé  quelquefois  en  ban- 
nière  et  chargé  de  fasces  ;  ce  sont  les  armes  d'Olivier  Da- 
chastel  (1505-1523),  qui  portait  fascé  d'or  et  de  guevUs 
de  six  pièces.  Ce  fut ,  par  conséquent ,  ce  |n*élat  qui  acheva 
on  répara  l'œuvre  conmiencée  au  milieu  du  XV*.  siècle,  par 
l'évêque  Jean  Prégent ,  son  prédécesseur. 

Les  armes  de  ce  dernier ,  d'aztir  à  la  fasce  £or  accom- 
pagnée de  trois  molettes  de  même,  sont  au-dessus  d'une 
délicieuse  petite  porte  conduisant  à  une  tourelle  adossée  aa 
chevet  de  la  chapelle.  Le  tombeau  de  Jean  Prégent  fait  le 
pendant  de  cette  porte  ;  c'est  une  labbe  en  plein-cintre, 
ornée  d'une  archivolte  formée  d'une  lai|;e  et  riche  guirlande 
admirablement  sculptée.  La  statue  du  prélat  a  di^ru ,  il  ne 
reste  que  son  écusson  soutenu  par.  deux  anges;  porte  et 
tombeau  sont  cachés  par  une  immense  boiserie  du  XVilI'. 
siècle  (1). 


(i)  Le  manuscrit  précité  s^exprime  ainsi  r>.  87  :  «  £.«  ^and  et  di^ 
«  evestpie  (Jean  Prégent  )  fut  boMtir  à  tes  fraizs  teste  grande  chappeUe 
«  faisant  Cune  des  aistes  de  la  dicte  eathédralle  appellée  de  St,  Guit" 
«  laumeaultrement  de  St,  Mathurin,  ta  rendit  cmnpletteen Testai  qu'elle 
«  est  encore  au^ourd^huy  et  audessus  (tieetle  fist  construire  une  beUe 
«  et  grande  chambre  servant  de  librairge,  »  —  Rdatifement  à  Olirier 
Duchastd  on  lit  an  r>.  iS  :  «  Qa*il  fit  des  choses  dignes  d*étemi9er  sa 
«  mémoire  tant  en  l^égUse  cathédrale  qu*aux  maisons  épiscopales  qu*il 
«  entretint  et  emhelliL  » 

Au  milieu  du  XVII*.  siècle,  une  chapeUenie  fàt  fondée  dans  cette 
chapelle  par  le  chanoine  Mathurin  Milon  sieur  de  la  ViDemoreL  Elle 
était,  à  cause  de  cela ,  à  la  présentation  des  possesseurs  de  jce  fief. 


l 
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Pendant  que  nous  nous  occupons  des  constructions  faites 
par  cet  évêqpie  à  St-Brieuc,  il  ne  paraîtra  sans  doute  pas 
superflu  de  signaler  ici  une  église  du  diocèse  »  dans  laquelle 
il  opéra  d*iinportantes  réparations;  je  veux  parler  de  la  déli- 
cieuse chapelle  de  Notre-Dame-de-la-Gour ,  dans  la  conunune 
de  Lantic 

Cette  église ,  du  W\  siècle  ,  est  remarquable  par  ses 
beaux  vitraux.  La  chapelle  latérale  a  été  construite  par  Jean  j 

Prégent.  A  Textérieur,  en  haut  du  pignon ,  on  voit  sculptées, 
sur  un  écusson  adossé  à  une  crosse,  les  armes  de  ce  prélat 
Dans  Vintérieur ,  il  y  avait  une  grande  verrière  et  une  fenêtre 
plus  petite;  les  vitraux  de  la  grande  sont  presqu'entièrement 
biisés  ;  on  n'aperçoit  plus  que  quelques  débris  des  animaux 
symboliques  des  Evangélistes ,  du  Soleil  et  de  la  Lune ,  et 
d'autres  signes  qui  indiquent  qu'autrefois  on  y  voyait  l'his- 
toire de  Jésus-Christ 

La  petite  fenêtre  est  mieux  consente.  En  haut,  sont  les 
armes  de  Jean  Prégent,  surmontées  d'une  crosse,  le  panneau 
de  droite  représentait  saint  Nicolas,  revêtu  d'une  robe  blanche, 
tenant  un  livre;  au-dessous,  une  foule  d'individus  des  deux 
sexes  et  nus,  lèvent  les  bras  vers  lui. 
I3nc  légende  très-fruste  laisse  voir  les  caractères  suivants  : 

s  :  mcoL 

lENNNO 

«  •  •  •     Sa     IjKiil!» 

^QS  Jean  Prég^ent  il  se  passa  ft  Saint-Brieuc  uA  foit  asses  curieux  pour* 
^tre  rdaté  ict  Ce  fut  la  réclusion  volontaire  d^une  femme  par  dévotion. 
Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  le  manuscrit  déjà  cité  :  «  7/  (Tévêque  ) 
«  «f  remarqué  avoir  enclos  en  une  maison  prés  Céglise  St,  Guillaume 
«  vne  religieuse  que  Cen  requist ,  appellée  Robine  Lefrançois ,  de  la 
«  nlle  de  Foulgéres  ,  après  avoir  solennellement  voué  entre  les  mains 
■  fie  ce  prélat  viduité^  continence  et  chasteté.  Ce  fut  le  dymancke  de 
•  Reminiscere,  en  mars  mil-quatre-cjens-soixante. 


590  NOTE 

Le  panneau  de  gauche  représente  saint  Bernard  Têtu 
blanc  ;  de  la  main  droite  il  tient  un  soleil ,  de  la  gauche 
livre ,  au-dessous  sont  trois  mitres  adossées  à  trois  crosses 
la  légende  : 

LES  TROIS  MITRES 

SIGNIFIET  COMENT 

SEINZ  BERNARD. 

FVT  A   m  EVE I 

Nous  avons  remarqué  à  une  autre  fenêtre  un  fragment  del 
verre  qui  vient  évidemment  de  la  chapelle  et  qui  porte  ces; 
mots: 

CEANS  COMMENCE  PAR 

M  "  lEHA  P  CENT  ETES 

DA  A  lAMAIS  EN  PPET. 

Mais  revenons  à  la  cathédrale.  Derrière  le  chœur,  au  midi, 
on  voit  deux  chapelles  dont  l'une  est  maintenant  sous  Tin- 
vocation  de  sainte  Philomène  et  de  sainte  AppoUine,  et  l'autre 
sous  celle  de  sainte  Anne  et  de  saint  Joseph.  Ces  chapelles  ont 
été  construites  par  l'évèque  Christophe  de  Penmarch  (1671- 
1505),  prédécesseur  d'Olivier  Duchastel.  Aux  clefs  de  voûte 
on  voit  ses  armes,  d'or  à  trois  merlettcs  de  sable  deux  ci 
une  (1). 

(i  )  Les  armes  blasonnées  ici  sont  celles  de  Penmarch  modenw  ; 
Penmarch  ancien  portait  de  gueule»  à  la  tète  de  cheval  di'argent  bride 
d'or ,  ce  qui  était  des  armes  pariantes  ;  Pen  signifiait  tête  et  Marck , 
cheval ,  en  breton. 

Dans  le  registre  de  Fief  des  Régaires  de  Pévéché  de  Samt.Briaix,  od 
lit  au  r>.  57Â ,  «  que  la  chapelle  SL -Gilles  ,  située  en  la  dite  roe  fat 
«  fondée  par  Mgr.  Christophe  de  Penmarch  qui  donna  500  liv.  aos 
«  Cordeliers  pour  aider  à  faire  Tœuire  et  prier  pour  lui  ;  ses  armes  t 
«  étaient  gravées  en  bosse  et  peintes  sur  les  vitraux. 
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On  sait  qu'on  lui  doit  aussi  la  construction  du  couTcnt 
des  Cordeliers  et  la  chapelle  St -Gilles  qui  était  située  dans 
la  rue  de  ce  nom. 

On  attribue  à  Geof&oy  de  Rohan  la  construction  de  la 
chapelle  de  la  Vierge  qui  forme  le  chevetde  la  cathédrale  (1)  ; 
la  def  de  voûte  a  disparu  et  les  murs  sont  cachés  sous  une 
boiserie  du  plus  mauvais  goût  qui  nous  a  empêché  de  voir 
si  quelques  blasons  viennent  à  Tappui  de  cette  assertion. 

Après  la  chapelle  de  la  Vierge ,  on  en  trouve  deux  qui 
forment  le  pendant  de  celle  de  Tévêque  de  Penmarch.   La 
première  est  détruite  et  occupée  par  une  de  ces  affreuses 
échoppes  qui  entourent  la  cathédrale  ;  elle  fut  construite  pai* 
Tévéque  Guy  de  xMonfort ,  dont  elle  porte  le  nom  ;  la  seconde 
porte  à  sa  def  de  voûte  un  blason  composé  d'une  bande 
accompagnée  de  deux  étoiles  en  chef  et  d*un  croissant  en 
pointe.  Nous  ne  connaissons  que  deux  familles  en  Bretagne 
dont  les  armoiries  se  rapprochassent  de  celles-ci  ;  ce  sont  les 
{amîHes  Le  Yoyer  et  Ducouédic  qui  portaient ,  la  première 
de  gueules  à  la  bande  d'or ,  accompagnée  en  chef  de  deux 
étoiles  et  en  pointe  d'un  croissant  de  même,  et  la  seconde, 
également  de  gueules  ,  mais  à   la  bande  d'argent  accom- 
pagnée de  deux  étoiles  en  chef  et  en  pointe  d'un  croissant 
de  même. 

Après  cette  chapelle ,  la  dernière ,  avant  le  transept ,  pla- 
cée sous  rinvocation  de  saint  Gilles ,  porte  à  la  clef  de  voûte 
nn  écusson  chargé  seulement  d'un  chef.  Ce  blason  se  trouve 
reproduit  au  sommet  et  de  chaque  côté  d'une  labbe  placée  au 
iOnd.  Ce  sont  les  armes  d'Avaugour  ,  d'argent  au  chef  de 


i 


gueules.  I 

i 


(1)  V.  le  mémoire  cité  de  MM.  Geslin  et  Prudhomme,  page  38. 
Celte  chapelle  était  primitivement  sou5  PiiiTocation  de  tous  les  saints. 


592  NOTE 

Deux  prélats  de  la  maison  d*Âvaugour  occupèrent  le  âége 
de  Saint-Brieuc;  Louis  ,  de  1315  à  1319 ,  et  Jean ,  suivant 
d*Argentré,  de  1319  à  1329.  Nous  n^osons  pas  néanmoins 
donner  cette  fondation  à  i*un  de  ces  éYêques ,  ou  du  moins 
nous  ne  pouvons  dire  quel  est  le  membre  de  la  famiDe 
d'Avaugour  qui  fut  enseveli  dans  la  hïAe  en  question ,  car 
Jean  fut  transféré  à  Dol  en  1329 ,  et  Louis  serait  inhumé  aux 
Gordeliers»  à  Gningamp. 

Après  avoir  relaté  ce  que  nous  avons  retrouvé  concernant 
les  chapelles  de  la  cathédrale ,  nous  parlerons  des  tombeaux 
qu'elle  renferme. 

Nous  avons  déjà  signalé  celui  de  Jean  Prégent,  dans  la 
chapelle  du  Saint-Sacrement;  à  côté  est  celui  du  chanoine 
Henri  Rolland ,  recteur  de  Plestin  ,  mort  à  la  un  du  XV'. 
siècle ,  qui  fit  construire  sa  labbe  et  la  fenêtre  qui  est  au- 
dessus  (1).  On  y  remarque  un  écusson  portant  une  croix 
engreslée,  mais  cette  pierre  est  évidemment  rapportée  et  pro- 
bablement enlevée  d'une  des  deux  places  vides  qu'on  re- 
marque de  chaque  côté  de  la  labbe. 

A  côté  se  trouve  une  autre  labbe  sur  laquelle  noos  ne 
pouvons  rien  dire ,  pas  plus  que  sur  celle  où  est  maintenant 


(1)  Nous  avons  vu  aux  archives  du  département  un  marché  en  date 
du  8  août  1582  dans  lequel  on  explique  les  réparations  à  f^ire  à  la 
chapelle  de  la  Ville-Bougault  dans  l'église  St-Ouillaume  de  St-Brieuc, 
on  y  lit  :  «  Fault  faire  à  neuff^  ta  feurmaere  de  pierre  de  tml  de  te 
c  grant  fenestre  de  la  dicte  chappeUe.,*,,,»  de  la  même  forme  et  faczon 
«  que  une  fermeoir  et  fenestre  que  fiât  auitres  foiz  fere  et  boêtir  feu 
c  vénérable  M*.  Henry  Rolland  ,  chanoine  de  St,'Brieuc  et  recteur 
«  de  Plesten  audesnu  de  sa  labbe  en  la  chapelle  St.-Mathurin  estant 
c  en  Ceglise  cathédralle  du  dit  St,'Brieue» 

A  ce  devis  est  joint  un  plan  qui  a  pu  nous  prouver  de  la  manière 
la  plus  évidente  que  la  fenêtre  en  question  existe  encore  à  la  cathé- 
drale au-dej«us  de  la  labbe  dont  il  s*agit. 
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le  corps  de  Mg'.  de  la  Romagère,  mort  en.  18^1 ,  placée  dans 
le  transept  dn  midi  Au  fond  de  ce  même  transept ,  on  a 
ouvert ,  il  y  a  peu  de  temps ,  une  nouvelle  chapelle  dédiée  à 
saint  Yves;  on  a  percé  une  porte  dans  un  ancien  tombeau, 
mais  nous  n'avons  pu  retrouver  son  vocable  ni  le  nom  da 
défunt  enterré  dans  la  labbe. 

Dans  Tune  des  chapelles  de  Penmarch ,  on  voit  le  tombeau 
du  prélat  fondateur,  dans  l'autre  celui  de  son  frère.  La  labbe 
de  Guy  de  Montfort  a  disparu  avec  la  chapeUe  et  nous  avons 
signalé  déjà  le  tombeau  aux  armes  d'Avaugour,  dans  la  cha- 
pelle St.  -GiUes. 

Avant  de  quitter  cette  partie  de  l'édifice,  nousrappdlerons 
que  l'évêque  Denis  de  la  Barde  fut  enterré  dans  une  labbe 
derrière  le  chœur ,  où  repose  maintenant  Mg'.  de  Gafarelli. 

Près  de  la  chapelle  d'Avaugour  se  trouve  encore  une  labbe 
dont  l'écusson  est  effacé,  nous  ignorons  qui  l'occupait  avant 
Mg'.  Jacob,  évêque  constitutionnel* 

Les  évêques  Olivier  Duchastel  (1505-1525),  Nicolas 
Langelier  (1568-1595)  et  de  Marconnay  (1601-1618)  repo- 
saient dans  le  chœur. 

Nous  avons  remarqué  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  deux 
pierres  tombales  représentant  des  évêques  ;  ces  dalles  pro- 
viennent sans  doute  du  chœur ,  mais  elles  sont  dans  un  trop 
mauvais  état  pour  pouvoir  être  déterminées. 

Une  tradition  attribue  à  Guillaume  Le  Bescheux  (1125- 
1131)  la  constr  ction  d'une  labbe  dans  une  chapelle  nom- 
mée  Notre-Dame-de-la-Serche ,  et  il  y   aurait  été  enterré. 

La  position  précise  de  cette  chapelle  est  inconnue  aujour- 
d'hui ;  nous  croyons  cependant  pouvoir  la  déterminer. 

Le  manuscrit  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  citer 
dit  qu'tï  fut  ensevely  en  une  lobe  eslevée  que  vivant  il  avait 
faict  bastir  en  ta  chappelle  Nostre-Dame-de-laSerche ,  du 

costé  du  septentrion, 
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Plus  loin  nom  lûons  que  Guillaume  JSder  (12i28-i4^1  ) , 

fut  ensevely  dam  une  lobe.. en  la  ehapeUe  Nastre- 

Dame^'laSerche  ,  du  cotté  du  midi  nis-à-^is  le  tombeau 
de  GuUUmme  le  Bescheux  (1).  Or,  la  seule  chapdle  où  Foo 
trouve  aûxn  deux  bbbes  «  Tune  dans  le  mur  septentrional, 
l'autre  dans  le  mur  méridional ,  est  située  dans  le  transept 
du  nord  ;  c'est  aujourd'hui  un  endroit  abandonné  et  dos  qui 
sertde  magasin,  mai80ùle8labbe8  8ont|Mrfaitementoon8enrée!L 

Allaîn  de  Léon  (I&t9-l/i2ft) ,  néon  le  manuscrit  déjà 
cité,  etnbeUù  la  cathédrale  d'une  labbe  belle  et  bien  éta- 
bourée  en  laquelle  après  sa  mort  son  corps  fut  mis  et  sur 
ioeUe  une  belle  grande  vittre  comprenant  toutte  la  hauUeur 
et  la  largeur  de  la  croisée  parsemée  des  armes  de  la  mai- 
son de  Léon  et  de  celles  de  Rokan  en  alliences  (2). 

Nous  ne  voyons  pas  de  chapelle  autre  que  celle  où  sont 
actuellement  les  fonts  qui  puisse  être  cdfe  de  Léon  ;  c'est  ia 
seule  où  il  y  avait  une  labbe  d'un  bon  travail ,  surmontée 
d'une  fenêtre  qui  tient  toute  la  largeur  de  la  chapelle  elle- 
même.  Au  milieu  de  cette  labbe  se  trouve  encore  la  place 
d'un  écusson  qui  portait  évidemment  les  armes  du  défunt  ; 
la  boiserie  cache  aujourd'hui  cette  place  que  nous  avons  pu 
nous  convaincre  exister  réellement 

L'évêque  Guillaume  Augier  (1386-1403)  avait  aussi 
donné  la  verrière  qui  existait  au  haut  du  chœur.  U  y  était 
repnésenté  et  au-dessous  on  lisait  :  En  l'an  de  grâce  mil- 
trois'CenS'-quaitre'ifingts^ùt-'neuf^  Guillaume  Àngier^  êtes- 
que  de  Su^BrieuCs  fist  faire  ceste  vittre  (3). 

• 

(1)  V.  manuscrit  cité  P",  dâ. 

(2)  y.  manuscrit  cité  f".  33. 
(9)  V.  manuscrit  dté  f^.  t9. 

Usmi  ie  transept  «éridimiai  on  voit  enoore  anjourdiiai ,  dans  une 
petite  toèlre  trè^^vée ,  un  fragment  de  vitrail  asaei  considérable  sur 
lequel  sont  peintes  les  annes  de  ce  prélat  qui  portait  vairé  d'argent  ei 
if  azur  de  huit  pièces. 


fi)  V.  cTArgentré,  histoire  de  Bretagne,  chap.  Al,  Hv.  III. 
(3)  Il  faut  remarquer  que  nous  donnons  aux  chapelles,  autant  que 
poMÎble ,  Icnr  ancien  nom  ;  celte  chapelle  S".-Apoline  ne  doit  donc 
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i/érôque  Hervé  Hnguet  (i43i  ikM  )  fnt  enterré  dans  la 
cathédrale ,  mais  nous  ignorons  dans  quelle  partie. 

Voici  maintenant  les  personnages  principaux  qui  furent 
enterrés  à  la  cathédrale.  On  remarquera  que  les  anciennes 
labbes  réservées  particulièrement  aux  chanoines,  reçurent 
les  dépoaiUes  de  |)kisieur8  d'entr*eux. 

D'abord*  nous  devons  dire  que  rien  ne  nous  a  paru  con- 
server le  souvenir  d*Eudon ,  oncle  du  ddc  Hoël,  qui ,  suivant 
d*Argentré,  fnt  inhumé  dans  la  cathédrale  de  St-Brieuc,  en 
1079  (1). 

\\\  siècle ,  Guillaume  de  la  Boissière ,  chanoine ,  recteur 
de  Planguenoual. 

Christophe  de  la  Boissière  ,  chanoine ,  oncle  du  précé- 
dent* 
François  de  la  Rue ,  chanoine. 
Jean  Le  Gouloé,  dans  la  chapelle  St -Jacques. 
Yves  Ânnahttbo,  dans  la  chapelle  St -Martin. 
Pierre  Leclerc,  dans  la  chapelle. 
Jeaii  Ardenets  et  ses  deux  neveux,  dans  la  chapelle  St.- 
Jean ,  près  des  fonts. 

1780.  —  Mathurin  Millet,  chapelain  du  Guélambert,  en- 
terré dans  la  labbe  placée  au  bas  de  la  nef  du  côté  du  Mar- 
tray,  vis-à-vis  la  chapelle  St. -Jacques; 
Cest  la   dernière  labbe  de  la  nef  près  de  la  toiu*  du 

nord. 

f  7._  —  Maurice  Gassion,  chanoine,  dans  la  labbe  auprès 

du  grand  bénitier.  i 

Jean    Pabous  ,    chanoine  ,    dans  la  chapelle  Ste.-Apo- 
line  (2). 
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1781.  —  Jacques  Le  Maigre,  chanoine;  dans  la  chapelle 
de  la  Reverche ,  dite  Notre-Dame-de-la-Gompassion. 

1782.  —  Henri  Desgrets,  chanoine,  dans  la  labbe  du  SL- 
Sacrement ,  du  côté  de  Tépitre. 

1783.  —  René  Fiorion  de  la  Guérande  de  la  Ville  Colin , 
chanoine  et  chantre ,  dans  la  labbe  de  la  chapelle  du  Sacré- 
Cœur,  du  côté  de  Tévêché. 

1785.  —  Jacques  le  Beschu,  chapelain  de  la  Vallée,  dans 
ravant-demière  labbe  vers  la  chapelle  St  -Jacques.  Dans  la  nef, 
on  voit  trois  labbes,  celle  de  Jacques  le  Beschu  est  celle  du  mi- 
lieu, puisque  la  chapelle  St -Jacques  était  sous  la  tour  du  nord. 

1789.  —  Christophe  Le  Nouvel,  chanoine,  dans  la  labbe 
du  grand  bénitier,  du  côté  de  la  place  du  pilorL 

Jean,  Guy  de  Durfort,  chanoine,  dans  la  labbe  au-dessous 
de  la  chapelle  du  St -Sacrement ,  du  côté  des  loges  (1). 

Dans  le  courant  du  XVIII^  siècle,  plusieurs  laïcs  obtinrent 
le  droit  d*étre  ensevelis  dans  la  cathédrale  ;  voici  ceux  dont 
nous  avons  retrouvé  les  noms  : 

YvesCollin,  dans  la  chapeUe  St -Christophe  (de  Penmarch). 

Jeanne  Quémar,  dans  la  chapelle  du  St -Sacrement,  près 
du  tombeau  de  saint  Guillaume  (2). 


pas  être  confondue  avec  celle  de  Penmarch  qui  est  aujourd*hui  sous  le 
môme  vocable. 

Nous  ne  pouvons  affirmer  d*une  manière  bien  positive  quelle  était 
la  chapelle  St-Jacques  au  siècle  dernier. 

(i)  Dans  cette  labbe  on  voit  aujourd'hui  le  tombeau  de  révèque 
André  le  Port  de  Laporte  qui  mourut  en  1631.  Ce  monument  a  été 
transféré,  il  y  a  peu  d'années,  de  la  chapelle  St -Charles,  située  près 
du  couvent  des  Ursuliues,  maintenant  la  caserne. 

(2)  Saint  Guillaume  était  enterré  dans  un  petit  caveau  au-dessous  de 
la  statue  qui  porte  aujourd'hui  son  nom  placée  entre  deux  cotomies 
\is-à-vis  Taulel  de  la  chapelle  actuelle  du  SU -Sacrement  (  ancienne 
chapelle  St-Guillaumc  \ 
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GoiUaame  Houisset ,  enterré  le  second  près  de  l'autel  du 
SL -Sacrement,  du  côté  de  l'épître. 

Louise  Ségouin,  dame  du  Préauray ,  enterrée  près  de  la 
labbe  de  Vincent  Plessix,  dans  la  chapelle  du  St -Sacre- 
ment. 

Georges  JafTeux,  enterré  dans  la  même  chapelle  ,  près  de 
la  porte ,  du  côté  de  la  nef  (1). 

U  nous  reste  maintenant  à  parler  d'une  chapelle  qui,  pour 
nous 9  est  encore  une  énigme;  c'est  l'ancienne  chapelle  St.- 
Jacques  placée  dans  le  porche  de  la  tour  du  nord,  bouchée , 
pense-t-on ,  pendant  la  guerre  de  la  fin  du  \l\\  siècle. 

A  la  clef  de  voûte  on  voit  en  bannière ,  l'écu  de  Bretagne , 
d'hermines^  et  sur  plusieurs  autres  points  on  remarque  un 
autre  écu  souvent  répété ,  portant  une  branche  de  houxadex^ 
trée  d!utt  a'oùsant. 

MM.  de  Geslin  et  Saullay  de  Laistre  pensent  que  ce  sont 
les  armes  parlantes  d'Alain  de  La  Rue  (2). 

Nous  en  doutons ,  attendu  que  ce  prélat  tint  très-peu  de 
temps  le  siège  de  St.-Brieuc ,  que  d'ailleurs  on  n'est  pas  cer- 
tain de  l'époque  à  laquelle  il  vivait  et  que  rien  n'a  encore 
permis  d'affirmer  de  quelle  famille  il  était  issu.  En  outre ,  au- 
cun des  écussonsne  porte  les  insignes  épiscopaux.  D'un  autre 
côté ,  est-il  probable  qu'un  évêque  eût  consenti  que ,  dans  sa 
cathédrale,  ses  armes  fussent  placées  au  second  rang?  En  tous 
cas  on  les  eût  adossées  à  la  crosse. 

Si  nous  devons  voir  ici  des  armes  parlantes  ,  nous  pen- 
serions plutôt  que  ce  sont  celles  de  François  de  la  Rue ,  qui , 
au  Xy^  siècle,  était  chanoine  de  St-Brieuc  et  fut  enterré 


(1)  Dans  cette  chapelle  nous  avons  reconnu  une  pierre  tombale  qui 
porte  le  nom  de  Mathilde ,  dame  de  la  Vîllehélia ,  décédée  en  1669. 

(S)  Tout  le  monde  connaît  la  plante  nommée  rkue  ou  ru€  en  méde- 
cine. 
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dantt  lu  cathédrale ,  ainsi  qu'on  le  voit  daim  le  teHtaiiMwi  du 
chanoine  Guillaume  de  la  Boiwiére  (1). 

En  (emunant  cette  note  ,  bous  rappelleruns  que  nous 
n'avoDR  pas  eu  la  prétention  de  compléter  le  travail  commette^ 
par  nos  confrères ,  mais  nous  avons  voulu  apporter  conimf 
eux  le  tribut  de  nos  recherches  et  de  notre  observation  k 
ceux  qui  un  jour,  nous  nons  plaisons  â  res|>frer ,  eiilrepn-n- 
dronl  une  descriptioD  générale  de  notre  r^ibédrale. 

{I)  Areliiies  ihi  déparlenieal. 
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LA  SOCIÉTÉ  FHANÇAISE 


ponr  la  consrrpûtfon  dre  iHonumrnte, 
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La  Société  française  s'est  transportée  en  septembre  demiei 
dans  trois  villes  où  elle  a  tenu  d'importantes  sessions  ;  en 
attendant  que  les  [Ht)cèS'Yerbaux  de  ces  réunions  soient  im- 
primés «  nous  allons  indiquer  rapidement  comment  dies  m 
sont  succédées  à  Tours,  à  Angpouiême •  à  St-Junien  et  à 
Limoges. 

Les  séances  tenues  à  Tours  ont  eu  lieu  pendant  le  Congrès 
sdéntifique  de  France.  La  première  s'est  tenue  le  1*'«  sep- 
tembre, sons  la  présidence  de  >L  l'abbé  Mah cbac  ,  inq)ecteur 
d'Indre-et-Loire.  M.  l'abbé  CaosKiER  •  inspecteur  de  la 
Nièvre,  tenait  la  plume  Gomaie  secrétaire. 

MM.  G*«.  CL  Dfi  BotJiLi^,  de  Nevers;  l'abbé  Le  Bcbuf  , 
csré  de  St.-attyeiiHnuv€alonne;  B"".  de  Matham,  capi- 
Uine  de  lancier»  ;  l'abbé  Bomnot  ,  curé  de  Bétry  (Nièvre)  ; 
Tabhé  ^MfiCHAin,  curé  de  Gbassagaea  (Vienne) ,  ont  été 
nommés  membre»  de  la  Gompag^ie. 
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Le  3  septembre  une  séance  à  laquelle  assistaient  pins  de  100 
membres,  s*est  ouverte  à  7  heures  du  soir,  sous  la  présidence 
de  Mgr.  Morlot,  archevêque  de  Tours.  MiM.  de  Caumont, 

DE  CUSSY ,  DE  GAIX  ,  RlGHELET  ,  LACURIE  ,  DES  MOULINS , 
MANCEAU  ,    GHAMPOISEAU  ,    BOURASSÉ  ,  CROSMER  ,   DE  LA 

SicoilÈRE ,  HuoT ,  siégeaient  au  bureau.  MM.  Santerre  , 
vicaire-général  de  Pamicrs  ;  Opperman,  capitaine  de  lanciers  ; 
DE  BuzoNNiÈRE  ,  d^Orléans  ;  Bonnetat  ,  professeur  d'ar- 
chéologie à  Pamiers ,  ont  été  proclamés  membres  de  la  com- 
pagnie. Une  discussion  s*est  engagée  sur  la  distribution  de 
500  fr.  mis  à  la  disposition  du  bureau  pour  réparations 
d'églises.  Divei^ses  communications  ont  été  faites  par  MM. 
Huot ,  Des  Moulins ,  (^hampoiseau  ,  Crosnier ,  Launay  de 
Vendôme. 

Une  séance  administrative  s'est  tenue  le  6  septembre ,  sous 
la  présidence  de  M.  de  Caumont.  MM.  Teste-Douet  ,  de 
Paris ,  et  Paul  de  Wint  ,  de  Reims ,  ont  été  pi-odamés  mem- 
bres de  la  Société. 

Le  8  septembre ,  deux  séances  ont  eu  lieu ,  la  première 
sons  la  présidence  de  M.  l'Inspccteur-divisionnaire  Des 
Moulins,  de  Bordeaux;  la  seconde  sous  la  présidence  de 
M.  de  Gaix, membre  du  Gonseil.  M.  Didron,  M.  Mangeau, 
M.  DE  Caumont,  M.  Huot,  M.  Lagurië,  M.  Bourassê, 
etc.  ,  etc. ,  siégeaient  au  bureau. 

Diverses  questions  artistiques  et  archéologiques  ont  été 
débattues  :  MM.  Didron ,  Daly ,  de  Caumont ,  Tabbé  Masson, 
de  La  Sicotîère  et  quelques  autres  membres  ont  été  entendus. 
MM.  Daly  et  Didron  ont  traité  particulièrement  plusieurs 
questions  qui  ont  vivement  intéressé  l'assemblée. 

Dans  les  mêmes  séances  et  les  séances  suivantes,  MM.  l'abbé 
Brîffaut,  de  Saumur;  LoRlQUET,de  Reims;  Givelet  , 
de  Reims;  Emile  BoularDj  de  Richelieu;  de  Morel  , 
d'Alençon  ;  Mame  , .  de  Savenières  ;   l'abbé   Le    Masson  , 
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curé  de  Dieose  (  Meurthe  )  ;  JLe  Clerc  de  La  Prairie  , 
président  du  comité  archéologique  de  Soissous;  de  Bois- 
LECOMTE  ,  membre  de  plusieurs  Académies,  à  Paris;  le  che- 
valier DE  PiNEUX,  de  Paris,  ont  été  nommés  membres  de  la 
Société  française. 

Par  décision  du  Conseil ,  IVI.  l'abbé  Poquet  a  été  proclamé 
inspecteur  du  département  de  TAisne  ;  M.  le  C^.  DE  Mellet, 
inspecteur  du  département  de  la  Marne. 

Réunions  à  Angoulême.  Le  Conseil  de  direction ,  composé 
de  MM.  de  Caumont,,  directeur;  Des  Moulins,  inspecteur- 
divisionnaire;  Gaugain  j  trésorier  en  chef,  Léo  Drouyn, 
inspecteur  de  la  Gironde  ;  Tabbé  Lacurie  ,  membre  du 
conseil ,  à  Saintes;  l'abbé  Michon,  inspecteur  delà  Charente  ; 
Bromeii^  de  Londres,  s'est  réuni  à  Angoulême  le  1^  sep- 
tembre. 

Le  lendemain  15,  la  séance  s'ouvrit  à  9  heures  du  matin, 
dans  la  salle  du  Conseil  municipal  ;  M.  de  Caumont,  directeur 
de  la  Société,  engagea  Mgr.  l'évêquc  d'Angoulême  à  pré- 
sider les  séances  du  Congrès  :  Monseigneur  déféra  à  cette 
invitation. 

M.  Abel  Cognasse  fut  ensuite  nommé  secrétaire. 

M.  de  Caumont  prit  la  parole  ;  il  indiqua  rapidement 
quel  est  le  but  de  la  Société  française ,  quels  services  elle 
a  rendus ,  soit  en  votant  des  fonds  pour  réparer  les  édi- 
fices anciens,  soit  en  donnant  des  conseils  aux  architectes, 
'soit  en  popularisant  les  connaissances  archéologiques  par  ses 
publications ,  les  cours  d'archéologie  qu'elle  a  établis  et  en- 
couragés partout ,  soit  enfin  par  ses  Ongrès ,  véritable  en- 
seignement où  les  hommes  d'étude  viennent  se  communiquer 
leurs  découvertes,  discuter  les  faits,  coordonner  les  obser- 
vations et  en  déduire  des  conséquences. 
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La  Société  française  a  seni  de  lien  conunim  aax  arcliéo- 
logiies  et  aux  Sociétés  ellesHsiéiiies ,  qui  ont  raida  d'immeoses 
services  en  se  Toaaat  à  Fétude  spéciale  des  contrées  où  elles 
siègent,  maisqiri  ont  besoin  d'être  niisea  en  rapport  entr'dies 
par  des  réunions  telles  que  les  congrès.  M.  de  Caumoit 
temmia  en  indiquant  Tordre  qui  serait  suivi  pour  les  trmux 
pendant  la  session. 

On  procéda  ensuite  à  la  nomination  d*uDe  commiasioii  pour 
la  distribution  des  fonds  ;  elle  fut  composée  de  MM.  Micbon , 
de  Lathonrie ,  Drouyn  et  Lacune. 

Mgr.  révêque  ayant  exprimé  le  désir  ée  f  oir  le  Congrès 
s'occuper  des  travaux  qui  pourraient  être  fuis  à  Véf^àae  cathé- 
drale de  St. -Pierre,  et  des  parties  qui  devraient  être  démoëes, 
pour  restituer  à  cet  édifice  son  caractère  primitif;  une  com- 
mission composée  de  MM.  Des  Moulins ,  Orouyn,  de  VemeiDi 
et  Lacurie,  fut  nommée  pour  faire  un  rapport  qui  serait  discuté 
en  assemblée  générale.  Sur  Tobservation  de  M.  de  Cau- 
mont ,  M.  de  Ghancel ,  président  de  la  Société  arcbéol(^iqne 
d*An9ouIême  ,  fut  proclamé  membre  né  de  toutes  les  com- 
missions ;  une  promenade  à  Tabbaye  de  La  Couronne  et  à 
l'église  octo-absidale  de  St -Michel,  fut  décidée. 

M.  Dronyn  présenta  ensuite  des  observations  sur  les 
églises  du  départementdela  Gironde,  il  fit  passer  de  nombreux 
dessins  sous  les  yeux  de  l'assemblée ,  qui  en  admira  la  variété 
et  la  parfaite  exécution;  le  jeune  artiste  archéologue  s'exprima 
ainsi  :  «  Pas  d'écde  proprement  dite  pour  Tardiitectnre 
romane  dans  la  Gironde;  grande  ressemUance  avec  les 
é^fises  de  TÂngoumois  et  de  la  Saintonge ,  avec  une  orne- 
mentation moins  riche  et  surtout  nroins  chargée  defeuittages; 
mais  dissemblance  totale  avec  les  églises  de  la  Normandie  et 
de  l'Angleterre.  Beaucoup  d'enroulements ,  de  feuillages,  mais 
très-peu  de  moulures  géométriques. 
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«  La  Saintoiige  me  paraît  être  le  centre  de  'a  plus  riche 

orneinentatioD ,  qui  va  dhniouant  insensiblement  vers  le  sad 

et  le  nord ,  mais  qui  se  perd  presque  totalement  lorsqu'on 

arrive  dans  le  centre  du  Périgord.  Comme  ressemblance  entre 

ce  pays-ci  et  la  Saintonge ,  je  citerai  la  façade  de  Féglise  de 

Blazimont ,  sur  laquelle  on  trouve  des  moulures  flabeUiformes 

de  la  phis  grande  beauté ,  ressemblant  è  celles  de  Parthenay , 

figurées  par  M.  de  Caumont  dans  le  Bulletin  monumental  ; 

ce  sont  les  seules  que  je  connaisse  dans  la  Gironde;  le  combat 

des  vertus  et  des  vices,  des  chasses,  etc.  ;  le  tout  traité  dans 

le  même  ordre  et  de  la  même  manière  que  sur  les  églises  de 

Civray  et  de  Parthenay  ;  le  portai)  de  Téglise  de  Castelvieil , 

ressemble   à  celui  de   Cognac,  dont  M.   Michon  a   publié 

le  dessin  ;  on  y  voit  un  zodiaque  absolument  semblable,  et  une 

psycomachie  ;  Tabsîde  de  Téglise  de  Langoiran ,  trè&-belle  de 

forme ,  et  presque  aussi  chargée  d'ornements  que  les  plus  [ 

riches  de  la  Saintonge  ;  en  un  mot ,  une  grande  quantité  de 

détails    ressemblant  k   ceui  de  ce  pays,  quoique  généra- 

lement  traités  avec  moins  de  verve. 

«  I/es  moulures  géométriques  qu'on  y  rencontre  rarement, 
sont  généralement  plus  maigres  que  cdies  qu'on  trouve 
dans  le  nord,  et  traitées  d'une  autre  manière;  on  en  voit 
un  beau  spécimen  au  portail  de  Cardan.  Quant  aux  i)tans  el 
aux  proportions ,  ife  ressemblent  à  ceux  de  toutes  les  |)etites 
églises  de  campagne.  Queiques-imcs  de  nos  façades  me  pa- 
raissent très-belles  et  me  semblent  former  une  école  b  part , 
en  ce  qu'elles  sont  plus  sobres  d'ornementation  et  que  ceiti* 
ornementation  ,  de  même  que  toute  la  dis|H>>!iiion  de  rarclii- 
tecture ,  est  plus  légère  et  plus  svehe. 

«  Il  n'y  a  pas  de  ces  larges,  hautes  et  lourdes  arcades  mêlées 
avec  les  petites ,  pas  une  partie  de  la  façade  chargée  d'or- 
nements outre  mesirre ,  tandis  que  le   reste  de  la  façade* 
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n'en  a  pas,  ou  n'en  a  que  pea;  je  citerai  les  églises  de 
Loupiac,  St-Pierre-du-Petit-Palais,  Labrède,  Âillias ,  etc. 
Les  absides  de  ces  églises  sont  également  très-belles  et  de  la 
même  école  que  les  façades. 

«  Les  clochers  sont  ou  de  simples  porte-cloches ,  à  pignons 
triangulaires  percés  d'une ,  de  deux  ou  de  trois  baies ,  ou 
des  clochei*s  carrés  très-louiids  et  sans  grâce ,  composés  géné- 
ralement d'un  rez-de-chaussée  et  de  trois  étages  sans  flèches. 
Je  citeraj  comme  les  plus  remarquables ,  ceux  de  S'*'.  -Cralx 
et  de  St-Seurin ,  à  Bordeaux  ;  ceux  d'Izon  et  de  St-André- 
de-Cubzac ,  etc.  En  un  mot,  nous  n'avons  pas  une  école  bien 
tranchée ,  seulement  notre  école  se  distingue  eu  quelques 
points  de  celle  de  l'Ângoumois  et  peut  former  une  branche 
à  part   n 

Après  ces  observations ,  qui  furent  écoutées  avec  le  plus 
grand  intérêt ,  Mgr.  l'évêque  d'Angoulême  appela  l'attention 
sur  l'église  de  Marcillac-Lanville ,  qu'on  pourrait,  avec  une 
centaine  de  francs ,  mettre  à  l'abri  des  inondations  périodi- 
ques qui  compromettent  sa  solidité. 

Dans  cette  séance  M.  le  Mq*.  de  Nicolay,  membre  du 
Conseil-général  de  la  Sarthe  ;  de  Lathoisne,  d'Angoulême; 
DE  Sazerag  de  Forges,  d'Angoulême;  Adémare  de  Sa- 
ZERAG ,  id.  ;  de  Ghangel  ,  président  de  la  Société  archéolo- 
gique de  la  Charente  ;  l'abbé  Youf  ,  supérieur  du  Bon-Sau- 
veur de  Caen  ;  Triger  ,  ingénieur  civil  au  Mans  ;  Filleul  , 
juge  au  tribunal  d'Angoulême ,  ont  été  proclamés  membres 
de  la  Société  française. 

La  seconde  séance  s'ouvrit  à  3  heures  sous  la  présidence 
de  M.  RiVAULT  ,  maire  d'Angoulême  ;  MM.  Dufau  ,  in- 
génieur en  chef  en  retraite,  et  Frughard,  grand  vicaire, 
furent  nommés  membres  de  la  Société.  M.  de  Vemeilh  ,  de 
la  Dordogne ,  fut  introduit  et  prit  place  au  bureau.  On  en- 
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lendit  un  rapport  de  M.  Des  Houlinssnr  la  restauration  de  la 
crypte  de  St-Eulrope  de  Saintes ,  sous  la  direction  de  M. 
Lacune  ,  et  un  mémoire  de  M.  l'abbé  iUichon  sur  les  carac- 
tères qui  distinguent ,  dans  l'Arïgounwis ,  les  églises  les  [dus 
anciennes. 

Le  même  jour  le  Congrès  visita  la  cathédrale  et  le  châ- 
teau d'Angoulême. 

Le  16  septembre  la  t".  séance  s'ouvrit  i  8  heures  du 
matin  sons  la  présidence  de  H.  l'abbé  Lacurie  ,  membre 
du  Conseil;  M.  Eroest  Avril  de  LAVERGNËE.de  Niort, 
hit  proclamé  membre  de  la  Société  ,  sur  la  présentation 
de  M.  DE  La  Vehgnëe  ,  son  frère  ,  présent  avec  lui  à  la 
réunion. 

M.  l'abbé  Michon  présenta  un  savant  aperçu  sur  la  direc- 
tion des  voies  romaines  dans  le  département  de  la  Cha- 
rente. 

A  rnùti,  le  Congrès  partit  d'Angonlème  sous  la  présidence 
de  il.  Michon ,  pour  visiter  différents  monuments  des 
environs,  savoir:  l'église  St.-!Wichel  d'Entraignes ,  le  châ- 
teau de  Loisellerie  et  les  belles  ruines  de  l'abbaye  de  la  Cou- 
ronne. 

Cette  promenade  offrit  le  plus 
vU  intérêt.  Saint-Michel  est  une 
^ise  octogone  à  huit  absides ,  qui 
rappelle  l'église  sépulcrale  de  Fon- 
levranlt,  et  qui  date  de  la  dea- 
lième  moitié  du  XIl*.  siècle. 

M.  de  Verneilh  en  a  levé  un  plan 
«lui  sera  publié  plus  lard  dans  le 
Bulletin.  P'""  ^»  ''■«'"■  •'•  Fonum.111. 

Sur  le  tympan  de  la  ported'enlréecst  représenté  l'Ardiangc 
terrassant  le  dragon.  M.  Léo  Drouyn ,  inspecteur  de  la  Ci- 
ronde  ,  a  fait ,  Kéance  tenante ,  un  croquis  très-exact  de  ce  bas- 
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relief  autour  dnqtid  on  lit  :    faaum  ea  pntlittm  in  folo 
Michùcl  priEliabaatT  atm  drocime. 


Le  cbStcau  de  I^iselleric  oiïre  une  entrée  assez  intéres- 
sante ,  iiM  clupeUc  et  des  portes  de  la  Go  du  W.  siècle,  et 
d'autres  partin  pins  modernes. 

La  Société  a  été  accaeillie  avec  empressement  par  le  pro- 
pri^ure. 

L'ablw^'e  de  La  Couronne  a  demandé  plus  de  temps,  ces 
mogniiftKS  rtnau  oM  été  examinées  dans  le  (dus  grand  dé- 
lai! cl  ont  donné  lieu  à  des  (daserrations  diverses  présentii-s 
|tar  MItT.  Bticlion  ,  de  Verneilh ,  Des  Moulins ,  de  Canmonl. 
Léo  Drouyn ,  Lacurie ,  Gaugain ,  Ornasse ,  de  Sazerac ,  qui 
ont  analysé  siiccessivemcnl  l'ornementation  ,  les  resl<^ 
de  peintures  et  toutes  (es  parties  de  l'édifice. 

D'après  k-H docDinents  historiqnes ,  l'aMiaye  deLaf^onronne 
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consacrée  en  1201  avait  été  oommeDcée  en  1171  ;  c*cst  un 
monument  4e  transition  qui  (  sauf  les  parties  occidentales  du 
XV'.  siècle  ),  offre  des  sculptures  romanes  parfaitement  trai- 
tées et  dignes  d'élre  étudiées  avec  attention. 

L'exploration  s'est  terminée  par  une  visite  è  l'église  com- 
munale de  La  Couronne ,  église  romane  voûtée  en  pierre , 
au  centre  de  laqu^  s'élève  une  tour  octogone  è  toit  ooniqoe 
arrondi,  dont  les  pierres  ûgurent,  comme  à  Notre-Dame  de 
Poitiers,  des  feuilles  imbriquées,  tournées  de  bas  en  haut, 
comme  le  sont  habituellemait  les  feuilles  de  laurier  sur  les 
colonnes  antiques,  imitation  plus  exacte  de  la  nature  végétale , 
mais  qui  doit  nuire  à  Técoulement  des  eaux.  Beaucoup  d'autres 
églises  de  l'Ângoumois  présentent  ce  caractère  et  des  tornade 
même  forme. 

A  5  heures  1|2 ,  la  Société  rentra  en  séance  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Bromett,  membre  du  conseil  ;  elle  entendit  un 
mémoire  de  M.  Michon ,  sur  les  importantes  découvertes 
d'antiquités  romaines  faites  à  Cbassenon ,  l'ancien  Cassino- 
nuMgus  de  la  carte  de  Peutinger ,  ville  romaine  dans  laquelle 
il  subsiste  encore  des  murs  antiques  considérables,  hors 
terre ,  et  où  des  fouilles  ont  été  habilement  dirigées  par  M. 
Michon. 


Le  naéme  jour ,  à  8  heures  du  soir ,  le  Conseil  général  admi- 
nistratif a  tenu  une  séance  spéciale  dans  laquelle  plusieurs 
délibérations  ont  été  prises. 

M.  l'abbé  Aubert,  de  Poitiers,  a  été  nommé  inspecteur- 
divisionnaire  en  remplacement  de  M.  de  La  Fontenelie  de 
Vaudoré,  décédé. 

M.  Lacune  a  été  chargé  de  l'administration  d'une  division 
comprenant  la  Charente-Inférieure  et  la  Vendée. 

M.  Félix  de  Vemeilh  a  été  nommé  inspecteur  de  la  divi- 
sion comprenant  les  départements  de  la  Haute- Vienne ,  de  la 
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Creuse  et  de  la  Corrèze ,  en  remplacement  de  M.  le  conseiller 
Bussière,  démissionnaire. 

M.  Tabbé  Teafier,  inspecteur  de  la  Creuse,  a  été  nommé 
inspecteur  de  la  Haute- Vienne. 

M.  de  Saint-Mesmin  a  été  proclamé  secrétaire-général  ho- 
noraire du  Congrès  archéologique  de  France ,  dont  la  session 
de  18^8  s'ouvrira  à  Dijon  (MM.  Baudot,  de  Dijon,  et 
de  Fontenay,  d*Autun,  avaient  été  précédemment  nommés 
secrétaires). 

MM.  Des  Moulins  et  Drouyn  ont  été  autorisés  à  employer, 
le  premier,  une  somme  de  150  francs  à  la  réparation  de  la 
voûte  de  St.-Avit-Senieur  ;  le  second,  une  somme  de  50 
francs  pour  consolider  la  croix  de  Nérijean  (Gironde). 

Le  17  septembre,  la  séance  du  matin  a  été  présidée  par 
M.  LÉO  Drouyn  ,  inspecteur  de  la  Gironde.  Cet  honorable 
membre  de  la  Société  a  communiqué  un  porte-feuille  des  plus 
riches  et  présenté  des  observations  pleines  d'intérêt  sur  Far- 
chitecture  militaire  du  moyen-âge  dans  la  Gironde  et  le 
Périgord. 

Cet  aperçu  a  donné  lieu  à  une  discussion  à  laquelle  ont  pris 
[>art  MM.  de  Caumont,  de  Verneilh ,  Des  Moulins,  Michon, 
Avril  de  1^  Vergnée,  et  plusieurs  autres  membres. 

M.  Des  Moulins  a  lu  un  fragment  d*un  mémoire  considé- 
rable sur  les  autels. 

La  Société  a  visité  après  la  séance  un  reste  de  l*enceinte 
gallo-romaine  d'Angoulêmc  et  une  église  de  la  ville  qu'elle 
n'avait  pas  encore  examinée. 

A  3  heures  a  eu  lieu  la  séance  de  clôture  présidée  par 
Mg^  l'Evoque.  M.  de  Verneilh  a  d'abord  lu  le  rapport  de  la 
commission  chargée  de  présenter  un  plan  de  restauration 
|N>ur  la  cathédrale  d'Angouléme.  Ce  rapport  a  été  adopté  et 
sera  imprimé.  Après  diverses  communications,  on  a  passé  à 
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la  discQsskm  relative  è  la  distribation  des  500  fr.  mis  par  la 
Société  française  à  la  disposition  du  bureau  pour  des  restau- 
rations d'édifices  dans  le  département  de  la  Charente.  Après 
une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  Mg'.  TËvêque,  M. 
Michon ,  M.  Gaugain ,  M.  de  Sazerac  et  les  différents  mem- 
bres ,  il  a  été  arrêté  que  les  500  fr.  seront  répartis  de  la 
manière  soÎTante  : 

Eglises  de  Marcillac-Lanville. 200 

Barret. 100 

Mouthiers 100 

BemeuiL 100 

M.  Michon ,  inspecteur  de  la  Charente ,  a  été  spécialemeut 
chargé  de  diriger  les  restaurations. 

Avant  la  clôture  dç  la  séance ,  M.  de  Caumont  a  prononcé 
une  allocution  dans  laqueJle  il  a  jeté  un  coup-d'œil  rapide 
sur  le  résultat  des  travaux  accomplis  par  la  Société  en  trois 
jours,  et  remercié  les  habitants,  principalement  Mg^  TEvéque, 
H.  le  Maire  ,  M.  de  Chancel  et  M.  Michon ,  du  concours 
qn*ils  ont  prêté  à  la  Société  française.    . 

Le  même  jour ,  à  10  heures  du  soir ,  MM.  de  Caumont , 
Gaugain,  trésorier  de  la  Société;  Des  Moulins,  inspecteur  de 
la  division  de  Bordeaux  ;  de  Verneilh,  inspecteur  de  la  division 
de  Limoges  ;  Léo  Oronyn  ,  inspecteur  de  la  Gironde  ;  M. 
Bromett ,  membre  du  Conseil  de  la  Société ,  sont  partis  d*  An- 
goulême. — Le  lendemain,  à  8  heures  du  matin ,  ils  s'arrêtaient 
dans  la  petite  ville  de  St-Junien,  où  M.  le  curé,  MM.  les 
vicaires,  M.  Bonrgouin  et  quelques  antres  habitants  leur  firent 
les  honneurs  de  Téglise. 

Cet  édifice  a  été  décrit  par  M.  Mérimée  dans  un  rapport 
fait  an  ministre  et  intitulé  :  Notes  d'un  voyage  en  Auvergne 
et  dans   le  Limousin.   M.   Des  Moulins  s*est  empressé  de 

39 
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Tanalyscr  à  la  demande  de  ses  confrères.  Ces  notes  ont  été 
lues  dans  une  des  séances  tenues  à  Limoges  quelques  jours 
après. 

M.  L/*o  Drouyn  dessina  les  détails  et  plusieurs  figures  du 
tombeau  de  saint  Junien ,  monument  extrêmement  remar- 
quable de  la  sculpture  du  XII*.  siècle.  M.  l'abbé  Arbellot  a 
tout  récemment  publié  une  description  de  ce  monument  pré- 
cieux. C'est  son  livre  à  la  main  que  la  Société  l'a  examiné  , 
et  voici  quelques  passages  de  sa  brochure  : 

«  Le  tombeau  de  saint  Junien ,  dit  M.  l'abbé  Arbellot,  est 
placé  dans  l'église  paroissiale  de  la  ville  qui  porte  ce  nom  , 
à  l'extrémité  orientale  du  chœur ,  à  quelques  pas  derrière  le 
maître-autel.  Il  est  de  pierre  calcaire  très-fine ,  et ,  malgré 
quelques  dégradations  légères ,  il  est  dans  un  bon  état  de 
conservation.  Uni ,  dans  le  principe ,  au  maitre-autel ,  il  en 
est  complètement  détaché  depuis  qu'on  a  placé  plus  avant 
dans  le  chœur  l'autel  de  marbre  au  bas-relief  magnifique  qui 
vient  de  l'abbaye  de  Grandmont ,  c'est-à-dire  depuis  1819. 
Avant  cette  époque ,  l'autel  était  j^acé ,  d'après  une  règle  de 
la  liturgie  catholique  ,  sur  les  reliques  même  de  saint  Junien, 
dont  le  sarcophage  intérieur ,  dépassant  la  longueur  du  tom- 
beau sculpté ,  s'avançait  jusques  sous  la  pierre  destinée  au 
sacrifice.  Depuis  qu'on  a  séparé  et  avancé  l'autel ,  on  a  mas- 
qué le  vide  qu'il  a  laissé  par  un  massif  en  plâtre  de  même 
dimension  que  le  tombeau.  Tout  cet  ensemble  forme  un 
quadrilatère  qui  al*".  18^  de  hauteur  et  0*".  30^  de  plus, 
si  l'on  y  comprend  le  soubassement ,  0"*..  83^  de  largeur 
moyenne,  1*".  85^  de  longueur,  et  2".  72s  de  longueur 
totale ,  c'est-à-dire  en  y  comprenant  le  massif  de  plâtre  qui  le 
termine. 

a  l^e  côté  du  tombeau  tourné  vers  l'orient  représente  le 
Christ  triomphant  au  milieu  d'une  auréole  ovoïde.  Autour  de 
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sa  lêle  rayonne  le  nimbe  crucifère ,  attribut  des  personnes 
divines  :  ses  cheveux  sont  bouclés,  son  visage  barbu ,  son  air 
majestueux  et  sévère.  Sa  main  gauche  s'appuie  sur  un  livre 
scellé ,  qui  repose  sur  son  genou  gauche  ;  sa  main  droite  est 
élevée  pour  bénir  :  il  bénit  à  la  manière  latine ,  c'est-à-dire 
en  élevant  les  trois  premiers  doigts.  Il  est  vêtu  d'une  tunique 
aux  plis  gracieux  ,  ornée ,  sur  le  cou  ,  d'un  large  galon  en- 
richi de  pierreries ,  et  un  léger  galon  de  perles  semblable- 
ment  ouvragé ,  borde  une  manche  étroite ,  à  mailles  de  ré- 
seau ,  qui  couvre  le  bras  droit ,  et  s'échappe  de  dessous  cette 
tunique  aux  amples  proportions  ;  de  longues  draperies  sont 
jetées  avec  élégance  sur  ses  épaules  ;  ses  pieds  nus  sont  posés 
sur  un  escabeau.  Dans  les  quatre  angles  du  cadre  qui  ren- 
ferme l'ofale  divin  on  voit  les  quatre  animaux,  mystérieux 
symbole  et  attributs  des  quatres  évangélistes:  ils  sont  nimbés, 
et  déploient  leurs  ailes. 

«  Au-dessus  de  l'encadrement  du  Christ,  on  lit,  sur  une 
ligne  horixontale,  l'inscription  suivante  en  lettres  onciales 
entaillées  en  creux  :  HIC  lACET  CORPVS  SCI  IVNIANI 
1>  VASE  IN   Q^O  PRIVS  POSITVM  FVIT. 

«  Sur  le  côté  droit  du  tombeau,  au  milieu  de  douze  niches 
garnies  de  sutuettes  et  rangées  trois  à  trois  par  ordre  symé- 
trique ,  on  voit ,  dans  une  auréole  ovoïde ,  la  Vierge  mère 
tenant  son  enfant  divin.  Elle  est  assise  sur  un  trône  :  un 
nimbe  aussi  magnifique  que  celui  du  Christ  rayonne  autour 
de  sa  tête  ;  son  front  est  ceint  d'une  bandelette  ornée  de 
perles  et  de  pierreries  ;  un  long  voile  entoure  son  visage  ;  sa 
main  droite  moiftre  un  lis  ;  sa  main  gauche  soutient  l'enfant 
Jésus  qui  se  tient  debout  sqr  le  genou  gauche  de  la  Vierge. 
I^  divin  enfant  porte  le  nimbe  croisé  ;  il  est  vêtn  d'un  man- 
teau et  d'une  tunique  aux  plis  légers  ;  il  tient  un  sceptre 
de  la  main  gauche,  et  son  bras  droit  est  gracieusement 
replié  autour  du  cou  de  sa  mère.   Sur  le  rebord  de  l'an- 
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réole  elliptique  est  entaillée  en  creux ,   en  lettres  onciales, 
Finscription  suivante ,  dont  les  caractères  accusent  le  XII*. 

siecic* 

AD.  GOLLVM.    MATRiS.    PENDET.    SAPIENCIA.  PATRIS   : 

a 

ME.    XPI.  MATREM.  PRODO.   GERENDO.    PATREM  : 

MVNDI.  FACTOREM.  GENITRIX.  GERIT.  ET.  GENITOREM  : 
MATERNOSQ.  SITUTS.  SARCINAT.   HIC.    DOMTNVS. 

La  sagesse  du  père  est  au  cou  de  la  mère  ; 
Du  Christ  je  suis  la  mère,  et  je  porte  mon  père  , 
Mère  de  V  Etemel ,  je  porte  mon  auteur  ^ 
Et  mon  sein  maternel  soutient  le  Créateur, 

«  L'autre  côté  du  tombeau  présente ,  comme  le  côté  droit, 
douze  niches  garnies  de  statuettes  ,  et  rangées  dans  le  même 
ordre  symétrique ,  au  milieu  desquelles  on  voit  une  porte 
cintrée ,  fermée  par  deux  serrures  et  deux  cadenas  anciens. 
On  ne  l'ouvre  qu'à  l'époque  solennelle  des  ostensions  sep- 
tennales. Au-dessous  de  cette  porte ,  au  milieu  d'une  auréole 
circulaire,  traversée  par  une  croix  aux  branches  égales  ,  se 
montre  l'agneau  symbolique  qui ,  depuis  l'origine  du  chris- 
tianisme, a  été  une  figure  du  Christ;  il  porte  le  nimbe 
croisé.  L'auréole  circulaire  qui  l'encadre  est  portée  par 
deux  anges  nimbés  et  ailés,  à  la  taille  renversée ,  semblables , 
en  un  mot ,  à  ceux  qui  soutiennent  l'auréole  elliptique  de  la 
Vierge. 

«  Sur  les  deux  faces  latérales  du  tombeau ,  on  voit ,  dans  des 
niches  aux  arcs  surbaissés ,  vingt-quatre  stituettes  sculptées 
en  haut  relief ,  et  représentant  des  vieillards.  Ils  sont  rangés 
trois  à  trois ,  douze  du  côté  de  la  Vierge ,  et  douze  du  côté 
opposé  ;  ils  sont  barbus ,  assis  sur  des  trônes  et  drapés  dans 
de  riches  vêtements.  I^  nimbe  ,  attribut  de  la  sainteté,  se 
montre  derrière  leur  tête  ;  des  couronnes  entourent  leurs 
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fronts  r  iJs  tiennent ,  d'ane  main ,  une  coupe  au  cou  allongé; 
de  l'autre ,  une  cithare. 

«  Du  reste ,  les  petites  arcatures  qui  les  renferment  sont  dé- 
corées avec  tout  le  luxe  du  st^ie  roman  fleuri  :  l'art  bysantin 
a  déployé  toutes  les  richesses  de  son  ornementation  capri- 
cieuse au-dessus  des  arcs  surbaissés ,  sur  les  chapiteaux  des 
cotonœttes ,  sur  les  fûts  surtout ,  qui  sont  tour  à  tour  lo- 
sanges ,  cannelés  en  spirale ,  ûnbriqués ,  chevronnés , 
contre-chevronnés,  chargés  d'étoiles,  d'entrelacs  et  d'enrou- 
lements. 

«  Nous  lisons  dans  ce  chroniqueur  que  Pierre  Viroald ,  qui 
fut  élu  évèque  de  Limoges  en  1099  ,  se  faisait  remplacer , 
pour  les  fonctions  épiscopales  par  Raynaud  ,  évêque  de  Pé- 
rigueux  ,  à  cause  d'une  infirmité  qui  le  força ,  quelques  an- 
nées plus  tard  ,  à  se  démettre  entièrement  de  sa  charge. 
L'évêque  Raynaud  ,  sur  les  instances  de  Ramnulphe  II ,  V*. 
prévôt  de  St-Junien ,  vint  à  Gomodoliac  (ancien  nom  de  St- 
Jnmen) ,  le  12  des  calendes  de  novembre  (21  octobre)  de 
l'année  1100  ,  pour  fah-e  la  dédicace  de  Téglise. 

«  Après  avoir  fait  cette  consécration  ,  dit  le  chroniqueur 
que  nous  avons  déjà  cité ,  Raynaud  de  Périgueux  ôta  le  chef 
de  saint  Junien  de  la  châsse  de  bois  peint  où  ses  ossements 
étaient  renfermés ,  et  le  déposa  dans  deux  coupes  de  vermeil  ; 
pour  ses  autres  reliques,  il  les  mit  dans  deux  coffrets  de  bois, 
qu'il  ferma  et  lia  fortement  avec  des  cercles  de  fer;  puis, 
ayant  placé  rez-tore ,  auprès  du  maltre-autel  de  l'église ,  le 
sarcophage  où  Rorice  II  avait  inhumé  autrefois  le  corps  de 
saiot  Junien  ,  il  déposa  les  deux  coffrets  de  bois  dans  ce  sar- 
cophage ,  qu'il  ferma  en  le  faisant  couvrir  d'une  pierre ,  et  en 
joignant  ces  deux  pierres  par  un  mélange  de  chaux  et  de 
ciment 

«  Au  mois  d'avril  de  l'année  sni\ante  (1101) ,  Raynaud  de 
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Périgueux  suivit  en  Palestine  Guillaume  VIII,  ducd*Âquitame, 
qui  y  conduisait  une  armée ,  forte,  selon  quelques  historiens, 
de  cent  soixante  mille  hommes.  Mais,  avant  d'arriver  au  but 
désiré,  cette  armée  fut  taillée  en  pièces  par  les  Sarrazins.  Les 
croisés  laissèrent  cinquante  mille  des  leurs  sur  la  place. 
«  Raynald  de  Périgueux  y  mourut  avec  les  autres;  le  reste  se 
sauva  comme  il  put....  Ce  jour  du  combat  fut  le  18  octobre 
1101.  » 
Ecoutons  maintenant  le  chroniqueur  Maleu  : 
«  Après  V heureux  passage  de  saint  Raynaud ,  dom  Ram- 
nulphe  fit  orner  le  sarcophage  de  saint  Junien  d*une  clôture 
de  pierre  et  d'images  sculptées  (  daminus  Rampnuiphus  fecit 
ipsum  sarcophagum  clausur^  alia  lapidea  et  imaginibus  la- 
pideis  adamari)  ;  puis ,  ayant  placé ,  sur  la  partie  supérieure 
du  monument ,  quelques  barres  de  fer ,  il  y  adapta  en  dernier 
lieu  une  fort  belle  pierre  :  11  y  mit  ces  barres  de  fer  de  peur 
que ,  cette  pierre  superposée  venant  à  tomber  ou  à  se  briser, 
sa  chute  ou  sa  fracture  n'endommageât  le  sarcophage  inté- 
rieur ;  et ,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette  translation  , 
il  fit  graver ,  dans  rintérieur  de  la  clôture ,  sur  une  pierre 
du  monument ,  aux  pieds  du  sarcophage  ,  Tinscription  sui- 
vante :  Htcjacet  tn  ipso  vase  corpus  sancii  Juniani,  in  quo 
sepelivit  eum  Roricius  episcopus.  RaynaLdus  vero,  petrago- 
ricensis  episcopus ,  qui  tneruù  martyr  fierij  coUegii  eum  in 
scriniis  ligneis  infra  vas  repositis,  » 

Vinsi  ce  tombeau  a  été  fait  après  la  mort  de  Raynaud  de 
Périgueux  ,  arrivée  en  1101  :  il  date  donc  des  premières 
années  du  XIP.  siècle.   » 

L'église  de  St. -Junien  renferme  un  font  baptismal  en  gra- 
nité d'un  très-grand  diamètre  ,  et  un  bénitier ,  espèce  de 
cuve  r  à  7  lobes  également  en  granité,  qui  attirèrent  spéciale- 
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ment  l'attentioii  de  MM.  de  Caumont,  de  Verneilhet  Droayn. 
Une  beUe  tombe  en  enivre  qui  existe  dans  le  chœur ,  fat 
estampée  par  M.  firomett 

Après  la  viâte  de  Téglise ,  des  cloîtres  et  au  bâtiments 
voisins,  la  Société  a  examiné  plusieurs  maisons  construites  en 
granité  et  qui  paraissent  remonter  au  XIII*.  siècle.  MM.  de 
Vemeilh,  Gaugain,  de  Caumont ,  sont  ensuite  descendus  sur 
le  bord  de  la  Vienne ,  pour  y  examiner  l'ancien  pont  et  la  cha- 
pelle Notre-Dame.  Cette  chapelle,  visitée  par  Louis  XI ,  reçut 
de  ce  prince  une  augmentation  considérable,  comprenant  tout 
ce  qui  forme  la  nef  et  les  bas-côtés;  ime  inscription  atteste 
que  cette  augmentation  fut  terminée  en  moins  de  3  ans  :  les 
colonnes  en  granité  en  sont  assez  légères  ;  voici  Tinscription  : 

AlfirO  lOLLBIfO  NOVnS  LI  SBKBL    (4&51) 
IBTA   RBGIlfiE   COBLI   PACTA    CAPBLLA   PL'IT  I 

QUA    QOB  8BQUENS   TBJUVVS  MIBAIITBB   PKBFICIT    ANNUS 
PUNCIPICM  PB£BET  1IAB8  PIITBII  QCB   NOVBXBBB 

M  CCCG    LI 

Le  pont  est  plus  intéressant;  il  a  été  décrit  avec  plusieurs 
autres  par  M.  de  Vemeilh ,  qui  le  croit  du  XIIP.  siècle.  Les 
piles  offrent  du  côté  du  courant  des  massifs  en  forme  d*ogive , 
destinées  à  diminuer  la  force  des  eaux. 

Le  soir  ,  la  Société  a  quitté  St-Juoien  pour  se  rendre 
^  Limoges  où  devait  s'ouvrir  une  session  archéolc^que  , 
te  20. 

Séançfis  générales  à  Limoges,  Cette  session  s'ouvrit  à  10 
heures  du  matin ,  dans  la  salle  destinée  aux  séances  acadé- 
miques près  du  Musée,  dans  les  anciens  bâtiments  de  la  Cour 
royale. 

Trente  membres  s'étaient  fait  inscrire  pour  faire  partie  de 
la  Société  française  et  prendre  part  aux  séances. 

M.  de  Caumont,  après  en  avoir  conféré  avec  ses  confrères 
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MM.  Pabbé  Texier ,  de  Venusilb ,  Gangain ,  Des  Moalins  , 
Drooyn ,  a  appeUé  au  bureau ,  avec  invitation  de  présider  la 
séance  ,  M.  Aliuaud  aine ,  ancien  maire  de  Limoges.  M. 
Aliuand  a  remercié  l'assemblée.  M.  de  Gaamont,  après  avoir 
iracé  Tordre  de  la  session,  a  commencé  Tenquête  archéo- 
logique. 

Après  l'épuisement  des  questioas  relati\es  aux  monumeols 
celtiques,  M.  de  Caumoiit  a  passé  aux  monuments  gallo- 
romains  ;  d'après  k&  réponses  qui  ont  été  faites ,  il  a  témoigné 
sa  surprise  de  ce  que  la  topographie  de  IJmoges,  sous  la 
domination  gaUo-romaine ,  ne  fût  pas  encore  connue,  et  que 
les  études  n'aient  pas  été  plus  attentivement  dirigées  vers 
ce  point  ;  il  a  recommandé  à  la  Société  archéologique ,  nou- 
vellement formée  à  Limoges ,  de  s'en  occuper  sérieuse- 
ment. 

On  a  répondu  qu*aucun  aqueduc  ne  conduisait  d'eau  dans  la 
ville  antique  ;  que  les  sources  locales  suffisaient  aux  besoins. 
M.  de  Caumont  a  révoqué  en  doute  ces  assertions ,  il  a  fait 
prévoir  que  de  nouvelles  recherches  feront  découvrir  des 
aqueducs  amenant  l'eau  de  distances  plus  ou  moins  éloignées 
dans  la  ville  gallo-romaine. 

M.  le  Maire  de  Limoges  a  engagé  la  Compagnie  à  visiter 
les  caves  très-nombreuses  sous  la  ville ,  ce  qui  a  été  fait  par 
une  commission  composée  de  MM.  Nivet,  de  Caumont ,  Jules 
de  Verneilh ,  Léo  Drouyn,  Des  Moulins,  Gaugain  et  l'abbé 
Arbcllot  ;  ces  caves  sont  creusées  dans  le  granité  désagrégé 
appelé  tuf  :  celles  qui  ont  été  voûtées  annoncent  en  général 
le  Xïlï*.  et  le  XIV*.  siècks  ,  quelques-unes  le  XII'.  :  du 
reste  la  commission  n'a  pu  en  visiter  que  quelques-imes.  La 
Société  archéologique  de  Limoges  fera  bien  de  continuer  œtte 
visite. 

M.  de  Caumont  a  insisté  sur  l'étude  des  murailles  romaines 
qui  ont  dû  entourer  l'ancienne  cité  de  Limoges ,  et  il  a  cité 
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ks  uiurs  du  Mans  et  de  Tours ,  ceux   de   Sens  s 
quables  encore. 


Il  pense  qu'on  imumit  trouver  quelques  débris  de  ('en- 
ceinte gallo-romaiue  de  Limoges ,  si  des  recherches  étaient 
faites  avec  soin. 

Il  a  été  bien  recouuu  par  l'euquèle  <|ue  la  ville  romaine  de 
Limoges  s'éleodait  d'abord  sur  tout  l'espace  occupé  par  la 
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viQe  actuelle ,  et  que  vers  le  IV*.  siècle  il  fallut  abaudmiiier 
une  partie  de  cet  espace  pour  se  concentrer  sur  un  point  facile 
à  défendre  et  à  fortifier  :  ce  point  fut  ce  qu*on  appelle  la  cité 
où  se  trouvent  aujourd'hui  la  cathédrale  et  Tévéché.  M.  de 
Vemeilh  a  parfaitement  tracé  le  périmètre  de  Tenceinte  de 
cette  cité  qui ,  comme  au  Mans  et  à  Sens,  n*occupe  qu'une 
partie  minime  de  l'étendue  primitive  de  la  ville. 

M.  de  Caumonta  porté  l'enquête  sur  les  arènes,  les  palais, 
les  temples ,  les  voies  romaines  ;  les  renseignements  obtenus 
ont  été  consignés  dans  le  procès-verbal  qui  a  été  rédigé  avec 
beaucoup  de  soin  et  de  talent  par  M.  Leymarie,  secrétaire  delà 
Société  académique,  et  qui  sera  publié  par  la  Société  française. 

Le  même  jour,  à  midi,  la  .Société  a  visité  l'emplacement 
des  arènes,  quelques  débris  de  colonnes  antiques ,  le  musée 
d'antiquités  déjà  fort  intéressant,  puis  elle  est  rentrée  en 
séance  à  3  heures  et  demie.  L'enquête  a  porté  sur  la  géogra- 
phie du  moyen-âge ,  sur  les  monuments  antérieurs  au  XI^ 
siècle  et  ceux  de  la  période  romane-secondaire. 

Le  21^  à  la  séance  du  matin,  M.  l'abbé  Texier  a  présenté  un 
aperçu  sur  les  caractères  de  l'architecture  en  Limousin ,  qui 
peut  se  résumer  ainsi. 

KOTE  DE  AI.  TEXIER. 

Les  grands  édifices  du  Limousin  ont  été  commencés  pen- 
dant la  période  romane.  Solignac,  le  Dorât,  Bénéveut,  Oba- 
sine,  Beaulieu,  St. -Léonard,  Meymac,  Uzerche,  étaient 
achevés  avant  la  fin  du  XII^  siècle  ;  le  premier  tiers  du 
siècle  suivant  a  vu  terminer  St-Junien ,  St-Yrieix ,  Tulle  , 
Bourganeuf  et  Evaux. 

La  date  de  ces  dernières  églises  rend  leur  architecture  un 
peu  indécise.  Il  est  curieux  cependant  d'y  suivre  la  transi- 
tion du  roman  au  gotliique ,  et  d'y  voir  en  présence  les  deux 
systèmes  de  construction  qui  devaient  se  succéder. 
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La  transition  n'est  brotsque  nulle  part.  A  la  Souterraine  , 
des  piliers  romans  dans  la  masse  se  couronnent  de  chapiteaux 
gothiques  et  supportent  une  coupole  elliptique.  A  St.-Junien , 
des  colonnes  à  bases  gothiques  portent  une  voûte  en  ber- 
ceau et  sont  suivies  d*un  mur  percé  d*une  rose  ogivale.  Il 
semble  qu'il  y  ait  une  sorte  de  compromis ,  de  transaction 
sage  et  prudente  entre  les  deux  architectures. 

A  répoque  romane,  la  variété  des  plans  est  aussi  remar- 
quaUe  que  la  différence  des  édifices.  A  la  Souterraine,  la 
croix  se  termine  carrément  à  toutes  les  extrémités  ,  et  les 
collatéraux  s'arrêtent  au  transept  ;  il  en  est  de  même  à  St.- 
Junien.  A  Solignac  ,  la  nef  sans  bas-côtés  se  voûte  en  cou- 
poles. An  Dorât ,  les  collatéraux  font  le  tour  de  l'abside. 
Partout  les  différences  des  élévations  sont  aussi  remarquables 
que  celles  des  plans. 

Il  est  bien  difficile  de  juger  d'un  coup-d'œil  une  architec- 
ture aussi  riche  de  différences  ;  toutefois ,  nous  résumerons 
en  quelques  mots  nos  observations  personnelles. 

Construites  très-souvent  avec  les  mêmes  matériaux  que  les 
édifices  de  l'Auvergne  élevés  à  la  même  époque  ,  les  églises 
limousines  de  la  période  romane  ont ,  avec  les  premières  , 
des  ressemblances  frappantes.  A  la  gravité  et  aussi  à  la  pesan- 
teur ,  on  reconnaît  la  même  famille  architecturale.  Dans 
les  deux  provinces,  la  décoration  habituelle  des  grandes 
portes  se  composent  de  voussures  carrées  en.  retraite  ,  dont 
les  angles  rentrants  se  remplissent  de  colonnettes  snpportaut 
des  tores  de  mêmes  proportions  formant  archivolte. 

Mais  d'autre  part ,  aux  chapiteaux  en  calcaire ,  aux  arca- 
tures  prétentieuses  jusqnes  dans  lem*  pesanteur ,  aux  cloche- 
tons qui  flanquent  les  portails,  on  devine  l'influence  du 
Poitou  et  de  son  système  particulier.  On  le  retrouve  avec  sa 
richesse  dans  le  tombeau  de  St. -Junien  et  dans  la]  porte  mé- 
ridionale de  l'église  de  Beaulieu.  L'architecture  du  Limousin 
a  donc  une  parenté  évidente  avec  celle  du  Poitou.  La  dureté 
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du  granité ,  les  difficultés  de  la  taille  des  matériaux  rebelles, 
expliquent  sa  sévérité,  et  sa  pliysionomie  particulière. 

Pour  nous  résumer ,  nous  dirons  que  le  roman  limousin  sert 
de  transition  entre  Técole  du  Poitou  et  celle  de  TAuvergne. 

J*y  ai  long-temps  cherché  le  système  de  décoration  de  la 
Normandie  et  ses  chevrons  caractéristiques;  on  ne  les  ren- 
contre qu*en  deux  monuments:  à  la  cathédrale  de  Tulle  et 
à  Téglise  d*ArgenUt  ((^orrèze). 

Quoique  le  système  ogival  ait  été  introduit  d'assez  honne 
heure  en  Limousin,  au  XIII*.  siècle ,  notre  architecture  hésite 
à  prendre  les  formes  gracieuses  et  légères  de  Tarchitecture 
du  Nord.  Notre  gothique  primitif»  ogival  par  la  forme, 
est  roman  par  la  lourdeur.  Je  citerai  pour  exemple  les  églises 
d*Aixe  et  St -Pierre  à  Limoges.  Dans  ces  deux  monuments, 
des  chapiteaux  du  XIII*.  siècle  couronnent  des  piliers  ronds, 
gros  et  courts.  Ne  faut-il  pas  y  voir  l'influence  des  maté- 
riaux? (Jette  influence  n*est  pas  moins  apparente  dans  l'orne- 
mentation ,  et  lui  donne  sur-le-champ  un  aspect  particulier. 
Ainsi ,  nous  n'avons  que  deux  systèmes  de  chapiteaux  à  cette 
époque.  Un  ou  deux  rangs  de  fleurs-de-lis  recouvrent  leurs 
pétales  comme  des  volutes  ,  ou  des  feuillages  lancéolés  em- 
brassent une  pomme.  C'est  en  vain  qu'on  chercherait  les 
crochets  saillants ,  les  feuillages  si  variés  du  Nord. 

L'ogival  primitif  du  limousin  a  encore  un  autre  carac- 
tère. Les  nervures ,  au  lieu  de  se  montrer  seulement  sur  les 
arêtes  des  voûtes  ogivales ,  y  courent  très-fiouventau  nombre 
de  huit  et  fortifient  ainsi  la  partie  élevée  cmnme  la  partie 
saillante.  Au  musée ,  une  clef,  provenant  de  l'église  de  St- 
André ,  montre  ce  système  ;  on  le  retrouve  fréquemment  et 
notamment  à  la  Souterraine,  à  Bourganeuf,  à  la  commanderie 
de  Cbarrières. 

JLe  21  à  2  heures,  une  autre  séance  a  eu  lien  sous  la  pré- 
sidence de  Mg'.  l'Ëvéque  de  Limoges.  M.  Des  Moulins  a  lu 
l'intéressante  description  qu'D  avait  faîte,  le  18,  de  l'église  de 
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St-Jonien;  puis,  M.  de  Gaumont  a  entretenu  le  Congrès  des 
inscriptions  qui  pourraient  être  placées  dans  le  Limousin, 
pour  rappeler  des  faits  qu'il  importerait  de  populariser  et  qui 
peut-être  sont  déjà  oubliés  ou  inconnus  des  masses.  M.  le 
baron  de  Yemon  et  M.  le  Maire  de  Limoges  ont  fait  à  ce 
sujet  deux  propositions. 

Après  ces  diverses  communications ,  la  Société  s'est  trans-  [ 

portée,  sous  la  conduite  de  Monseigneur,  à  la  cathédrale  qu'elle 
a  visitée  dans  toutes  ses  parties  ;  elle  est  descendue  dans,  la 
crypte  pour  y  voir  les  curieuses  peintures  à  fresque  qui 
existent  encore  sur  la  voûte ,  et  qui  offrent  la  représentation 
du  Christ  M.  l'architecte  Chabrol  a  mis  la  plus  grande  obli- 
geance à  cx)nduire  la  Société  dans  toutes  les  parties  de  la 
cathédrale,  dans  les  galeries,  sur  les  plates-formes;  les  plans 
de  restauration  qu'il  a  conçus  ont  été  expliqués  et  discutés. 

La  Société  a  protesté  contre  toute  idée  qui  tendrait  à  ren- 
verser la  tour  qui,  séparée  de  l'église  par  suite  de  l'inachève- 
ment de  celle-ci ,  pourrait  y  être  unie,  si  on  se  décidait  à 
construire  la  nef  :  cette  tour  ne  se  trouvant  pas  placée  dans 
l'axe  de  la  nef,  quelques  personnes  mal  inspirées  et  l'évêque 
lui-même  paraissaient  assez  disposés  à  en  faire  le  sacrifice. 
La  Société  ne  pouvait  que  réclamer  énergiquement  contre  un  i 

pareil  vandalisme. 

Heureusement  M.  Chabrol,  architecte,  apprécie  tout  le  | 

mérite  de  cette  belle  tour  et  veut  la  con8er\'er ,  lors  même 
qu'il  serait  vraiment  question  d'achever  la  nef.  On  ne  saurait 
trop  l'en  féliciter. 

Après  trois  heures  passées  à  la  cathédrale ,  la  Société  s'est 
retirée. 

Le  22  septembre ,  la  séance  du  matin  a  été  remplie  par 
l'enquête  sur  les  fonts  baptismaux ,  les  autels ,  les  fanaux  de 
cimetière,  etc. 

M.  Texier  a  cité  une  cuve  baptismale  romane  en  granité 
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et  d'une  grande  dimension ,  au  Dorât  (Haute-Vienne).  M.  L( 

Cointre  a  signalé  un  font  pédicule 

dans  Téglise  de  Montrol  :  MM.  de 

Sales  et  Félix  de  Verneilh  en  ont 

indiqué  d'autres ,  il  a  été  répondu 

à  M.  de  Gaumont  qu'on  n'a  point 

trooré  de  fonts  en  plomb  dans  le 

Limousin. 

Les  autels  anciens ,  dont  plusieurs 
peuvent  être  romans,  n'offrent  pas 
d'intérêt  et  reposent  sur  des  ma&sifs 
cubiques. 

Quant  aux  lanternes  des  morts , 
elles  sont  encore  nombreuses  et 
variées  de  formes;  rondes,  octo- 
gones, carrées,  ces  colonnes  ont 
toutes,  comme  le  dit  M.  de  Gau- 
mont dans  son  Cours  (6*.  partie), 
un  aulel  orienté  à  la  base.  Le 
fanal    de   SL-Gousseau   présente  ||\^ 

celte  particularité  que  l'on  fait  en- 
core aujourd'hui  la  quête  pour  y 
entretenir  la  lampe  qui  pourtant 
n'est  plus  allumée. 

A  ce  sujet ,  M.  de  Gaumont  a 
rappelé  les  figures  defanaux  données 

dans  le  Bulletin  monumental  et  dans 

.son  Gours;ll  a  présenté  un  nouveau 

dessin  de  fanal  carré  (  d'Antigny  )  , 

et  celui  d'un  autre  fanal  dessiné  par 

M.  le  Roi ,  membre  de  la  Société 

française ,  et  qui  existe  dans  l'île  de 

Ré,  en  Salntonge. 


m 


'-rz 
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M.  G.  Lecoiotre  a 
signalé  le  bnal  de 
Montrol-Senard  ,  qui 
est  carré  comme  celai 
d'AniigD)  ;  il  est  de 
tradition  que  plusieurs 
villa^  voisins  con- 
uribuaieat  à  l'eut  re- 
tien  de  la  lampe  ou 
du  fanal  qui  était  sus- 
pendu  dans  la  lan- 
terne. 

Les  croix  sculptées 
ont  donné  lieu  à  des 
commanications  inté- 
ressantes. M.  Léo 
Drouyn  a  parié  des 
croix  de  la  Gironde. 

M.  de  Gaumont  a 
cité  diverses  croix  ob- 
servées par  lui  sur 
dlfTérents  points  de  b 
France  ;  il  a  recom- 
mandé de  conserver  et 
de  dasser  cfdies  qui 
existent.  On  en  trou- 
vera de  tous  les  ^e^, 
a-t-il  dit ,  depuis  le 
XII'.  siède  jusqu'au 
XVI'.  qui  mériteront 
d'être  décrites  on  des- 
sinées. 

H.  l'abbé  Arbellnl 
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a    lu    une  notice   sur    deux   inouumeats  de  St  -  Junien. 
Dans  la  seconde  séance  du  22   septembre.   M.    Tabbé 
Texier  a  lu  un  mémoire  sur  les  peintures  à  lîpesque  dans  le 
Limousin. 

M.  de  Vemeilh  en  a  lu  un  autre  sur  le  château  de  Châ- 
lus ,  sous  les  murs  duquel  Richard-Cœur-de-Lion  reçut  la 
flèche  dont  il  mourut.  Vn  charmant  dessin  de  M.  Joies  de 
Verneilh  illustrera  cet  intéressant  mémoire  qui  sera  publié 
dans  le  Bulletin. 

La  question  relative  aux  émaux  et  aux  vitraux  en  Limousin, 
a  été  traitée  avec  une  grande  supériorité  par  M.  Texier  et 
par  M.  Alluaud.  Les  détails  techniques  donnés  par  ce  der- 
nier ont  captivé  pendant  trois  quarts  d'heure  Tattention  de 
l'assemblée. 

Le  23,  la  Société  française  a  fait,  sous  la  présidence  de 
M.  Texier,  inspecteur  de  la  Haute- Vienne,  une  course  archéo- 
logique pleine  d'intérêt  qui  a  été  favorisée  par  le  plos  beau 
temps.  M.  Félix  Verneilh  remplissait  les  fonctions  de  secré- 
taire. M.  Nivet  avait  bien  \oulu  s'occuper  des  préparatifs  de 
cette  excursion. 

La  Société  a  fait  une  première  station  à  Solignac ,  célèbre 
abbaye  fondée  primitivement  par  saint  Eloi ,  et  dont  l'église 
actuelle  a  été  consacrée  en  1162  :  cette  église  à  coupoles 
avait  été  depuis  long-temps  étudiée  par  MM.  de  Vemeilh 
et  Texier  qui  en  ont  expliqué  toutes  les  parties  M.  le 
curé  a,  de. son  côté,  reçu  la  Société  avec  empressement 
et  lui  a  fait  voir  quelques  objets  anciens  appartenant  au 
irésor  de  l'église.  M.  Léo  Drouyn  a  dessiné  une  vue  gé- 
nérale de  l'abside  du  transept  nord ,  pendant  que  M.  J.  de 
Verneilh  dessinait  de  son  côté  l'une  des  portes  de  l'ancien 
mur  qui  défendait  l'abbaye. 

A  une  heure  ,  la  Société  est  partie  pour  Chalusset  dont  le 
\astc  château  situé  sur  un'  escarpement  de  granité  au  rx>nfluent 
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de  deux'  rîTi^res  hii  avait  été ,  avec  raison ,  sigoalë  comme 
un  des  \Aaa  intéressants  du  pays. 


Elle  est  resiée  pins  de  3  heures  à  examiner  ces  ruines 
qui  offrent  un  des  exemples  les  plus  beaux  à  étudier  des 
grands  châteaux  des  XII'.  et  XIII*.  nècles ,  bâtis  sur  des  es- 
carpements naturels.  M.  Jules  de  Vemeilh  a  levé  un  |rian  de 
la  principale  enceinte  qui  sera  publié  plus  tard. 

MM.  Jules  de  Vemeilh  et  1^  Drouyn  ont  dessiné  plusieurs 
vues  des  tours.  Dos  discussions  se  sont  élevées  au  miUea  des 
salles  entre  les  membres  de  la  Société  qui  s'est  a[^udie  d'avoir 
pu  étudier  aina  en  détail  un  château  aussi  beau  et  encore 
aussi  bien  conservé. 

A  six  heures ,  la  Société  rentrait  â  Limoges ,  i  sept  heures' 
la  séance  de  clôture  s'est  ouverte  sous  la  présidence  de  IM. 
Alluaud.  Après  l'adoption  de  plusieurs  vœux,  la  répartition  des 
fonds  mis  à  la  disposition  de  l'assemblée  a  été  faite  ainsi  qu'il 


UÙ 
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Moulages  à  la  cathédrale.     .     .     .     150  fr. 

MM.  de  Verneilh,  Tcxier,  Laymarie ,  Arbellot,  surveilleront 
remploi  de  ces  fonds. 

M.  Alluaud  a  pris  la  parole ,  et  dans  un  discours  vivement 
applaudi  il  a  résumé  les  travaux  du  Congrès  avec  une  exac- 
titude telle  que  pas  une  observation  n*a  élè  oubliée. 

M.  de  Gaumont  a  remercié  M.  Alluaud  du  concours  qu*il 
a  prêté  à  la  Société  ;  il  a  aussi  remercié  M.  le  secrétaire  Lay- 
marie ,  MM.  Des  Moulins ,  Texier  ,  de  Vemeilh ,  Drouyn , 
baron  de  Vemon  et  tous 
les  membres  de  la  Société 
archéologique  qui  ont  se- 
condé les  ciïorts  de  la 
Société  française  ;  efforts , 
dont  le  seul  but  est  de 
populariser  les  connais- 
sances archéologiques  et 
de  faire  respecter  les  mo- 
numents. 

lia  recommandé Fétude 
des  tissus  anciens,  dont 
aucun  n*a  encore  été  trou- 
vé dans  le  diocèse ,  mais 
que  de  nouvelles  recher- 
ches pourraient  faire  dé- 
couvrir ultérieurement  ; 
il  a  cité  un  certain  nombre 
d*anciens  ornements  qui , 
ignorés  pendant  long- 
temps ,  ont  depuis  peu 
d*années    attiré    Tatten- 
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lioD.  Ponr  donner  une  idée  de  l'intérêt  que  peuvent  oITrir 
ces  objets  précieux ,  il  a  cité  U  chasuble  de  saint  Tiiomas  de 
Canwrbéry  qni  existe  à  Sens,  où  elle  a  été  au  mois  de  juin 


Ses 


dernier  étudiée  par  la  Société  française  ;  tes  autres  orne- 
ments attribués  i  ce  saint  personnage,  el  qui  évidemnwnt 
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remontent  au  tmips  oA  il  vivait ,  eatr'autres  la  mitre  ornée 
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de  galons  byzantinB ,  les  manipules,  le  boimet  et  quelques 
autres  objets. 

Pois  il  a  parlË  de  cinq  â  six  antres  tissus  plus  anciens  eacmv 
doDt  l'existence  Tient  d'être  signalée  et  qui  seront  prochai- 
nement figurés  dans  le  Bulletin  monumental 

M.deCaumonta  ensuite  indiqué  quelques  travaux  auxquels 
pourront  se  livrer  avec  fruit  les  archéologiies  du  Limousin; 
il  a  surtout  insisté  pour  qu'on  s'occupe  de  publier  la  Statis- 
tique monumentale  de  la  Hante- Vienne  ,  canton  par  canton , 
en  joignant  des  figures  aux  descriptions  quand  il  en  sera 
besoin.    La  gravure  sur  bois,   a-t-il  dit ,   peut  être  em- 


sa 


g 


ployie    avec    avantage    pour   eu    genre  de   publication  : 
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une  mOdeijte  église  de  awr- 
pagDe  n'exige  pas  une  planche 
luen  grande  pour  être  repro- 
duite fidèlement  ;  à  plus  forte 
raison,  quand  on  ne  trouve 
dans  un  édifice  qu'un  frag- 
ment qui  mérhe  d'être  figuré 
comme  une  moulure,  une  fe- 
nêtre, des  modilloDs,  faut-il 
peu  de  place  ;  ces  petites  es- 
quisses ,  en  se  plaçant  dans  le 
teite  ,  animent  les  descrip- 
tions ,  les  fait  lire  avec  plus 
d'intérêt,  et  la  gravure  sur 
bois  seule ,  permet  l'intercalU- 
tion  des  planches  dans  le 
texte. 

Te'le  petite  maison,  celle- 
ci  par  exemple  qui ,  dessinée  dans  ua  grand  format ,  aurait 


peu  d'intérêt,  en  acquiert  beaucoup  quand  on  la  reproduit 
sans  prétention  dans  la  courte  description  qu'on  y  consacre. 
Or ,  les  constructions  du  XVI',  et  du  XVII*.  siècles  ont  un 
intérêt  relatif;  dans  une  campagne  où  avec  l'église  elles 
forment  tout  ce  qu'il  y  a  d'antérieur  au  XVIlf.  sièck,  il 
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sera  bon  de  les  signaler ,  lorsque  dans  une  ville  on  les  re- 
garderait à  peine. 

M.  de  Gaumont  a  parlé  des  principaux  sujets  d'étude  que 
doit  embrasser  une  Statistique  monumentale,  et  a  terminé 
en  montrant  que  le  temps  presse ,  que  bientôt  on  aura  perdu 
une  grande  quantité  d'édifices  publics  ou  privés ,  que  chaque 
année  on  en  voit  disparaître  une  quantité  considérable,  et 
que  les  Statistiques  monumentales  devront  être  partout  com-  î 

mencées  sans  retard. 

Après  la  clôture  de  la  session ,  MM.  Des  Moulins  et  Léo 
Drouyn  sont  retournés  à  Bordeaux  par  Périgueux  ;  M.  Gau- 
gain  est  allé  au  Dorât ,  à  Montmorillon  et  de  là  à  Tours  ;  M. 
le  docteur  firomett  est  parti  pour  le  midi  de  la  France ,  il 
visitera  Gahors ,  Toulouse  ,  Perpignan  ,  ira  à  Barcelone  et 
s'embarquera  vers  la  fin  de  l'été  pour  Rome.  M.  de  Gaumont 
est  parti  de  Limoges,  pour  Ghâteauroux ,  il  a  visité  Déols  dont 
il  avait  reçu  précédemment  pour  le  Bulletin,  des  dessins  dus  à 
l'habile  crayon  de  M.  Hucher,  du  Mans. 

Ge  qui  subsiste  des  ruines  de  l'abbaye  de  Déols  est  magni- 
fique et  date  du  XIP.  siècle.  Une  tour  intacte ,  un  pan  de 
mur  qui  Tavoisine ,  les  restes  du  collatéral  nord  et  quelques 
autres  débris,  montrent  l'importance  de  cette  belle  abbaye, 
et  font  vivement  regretter  qu'elle  n'ait  pas  été  conservée. 

La  tour  carrée,  admirablement  construite,  est  couronnée  par 
une  pyramide  conique  en  pierre ,  quatre  clochetons  cylin- 
driques terminés  en  cône,  comme  la  tour,  occupent  les 
angles  qui  devaient  résulter  de  l'application  de  la  base  de 
la  toiture  conique  sur  le  carré  de  la  tour.  Nous  voyons  ici 
an  exemple  de  ces  tours  romanes  à  toits  coniques  en  pierre, 
dont  l'Angoumois  et  le  Poitou  présentent  beaucoup  d'exem- 
ples ,  qui  ne  se  trouvent  jamais  en  Normandie  ni  dans  le 
nord  :  là ,  les  toits  coniques  sont  toujours  à  8  pans  :  cette 
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dernière  forme  vaut  mieux  que  l'autre  ;  mais  il  esl  bc»  de 
condaier  un  usage ,  un  fait  de  gét^raphie  romumeDUle 
(|ni  a  son  importance  :  à  Déols,  les  pierres  du  toit  co- 
nique sont  nnies, -elles  n'offreat  pas,  comme  à  Poitiers, 
et  dans  l'Angoumois ,  de  saillies  figurant  de»  écailles  ou  des 
feuilles  :  les  entablements  de  la  tour  de  Déols  sont  traités 
aïec  beaucoup  de  soin,  ils  ont  beaucoup  de  relief;  on  ne  re- 
marque point  de  Qgures  grimaçantes  sur  les  modiUona,la  plupart 
offrwit  des  cylindrw  superposés,  reliés  par  une  bande  verticale. 
La  décoration  des  murs  i  l'intérieur  de  cette  tour  est  d'une 
richesse  vraiment  remarquable.  Sur  le  cbapiteau  d'une  co- 
IcHine ,  deux  monstres  ailés  d'un  très-grand  relief  et  aOron- 
tés ,  boivent  dans  un  calice  ;  sujet  qui  a  étË  souvent  signalé 
aiUeoTS  par  M.  de  Caumont ,  notamment  sur  un  cbapiteau 
du  Hvu  déjà  figuré  dans  le  Bulletin  et  que  nous  reprodui- 
sons de  nouveau.  Le  bas-reliéf  du  chapiteau  de  Déols  était 


d'un  bien  plus  grand  effet  que  celui  du  Mans  et  les  figures 
sont  d'une  saillie  conudéi'ahle. 

Sur  d'autres  chapiteaux  placés  •■  un  niveau  pins  élevé ,  on 
voit  des  oiseaux  à  deux  corps  et  b  une  seule  tête ,  d'un  style 


cz 
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et  d'une  élégance  qui  rappelle  les  meilleures  sculptures  du 
Poitou  :  deux  pilastres  romans  sont  au  même  niveau  ,  garnis 
d'entrelacs  d'une  élégance  et  d'une  délicatesse  comparables  aux 
sculptures  de  la  renaissance.  Au  sommet  d'un  de  ces  pilastres 
est  un  sagittaire ,  et  sur  l'autre ,  en  regard  de  la  flèche ,  un 
quadrupède  à  corps  humain  ,  les  bras  élevés  et  écartés. 

Près  de  là ,  sur  un  chapiteau  de  colonne ,  se  distingue  un 
personnage  assis ,  la  tête  appuyée  dans  la  main  droite ,  entre 
deux  lions  rugissants  qui  lui  posent  les  pattes  sur  les  genoux  : 
peut-être  est-ce  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  ;  l'air  médita- 
tif indiqué  par  la  position  de  sa  tête  appuyée  dans  ses  mains, 
montre  peut-être  sa  quiétude  au  milieu  du  danger  et  sa  ccm- 
fiance  dans  la  protection  divine. 

M.  de  Gaumont  a  relevé  à  Déols  diverses  moulures  qui 
appartiennent  au  roman  d'Outre-Loire  et  que  l'on  trouve 
parfois  dans  celui  du  Maine  et  de  l'Anjou /mais  jamais  en 
Normandie.  Ces  détails  augmenteront  encore  la  série  de  mou- 
lures dessinées  pour  l'essai  de  géographie  monumentale ,  dont 
il  prépare  depuis  long-temps  une  nouvelle  édition  accom- 
pagnée de  figures. 

Dans  la  cour  de  l'établissement  d'orphelines  qui  occupe 
une  partie  de  l'abbaye  de  Déols ,  sont  des  fragments  sculptés 
provenant  des  murs  détruits.  Une  clef  de  voûte  offre  l'agneau 
symbolique  avec  le  nimbe  non  crucifère. 

Un  chapiteau  est  orné  de  deux  oiseaux  du  plus  beau  style , 
dont  un  se  mord  la  queue  en  passant  la  têle  entre  ses  jambes 
et  l'autre  dans  la  même  position  paraît  becqueter  un  quadru- 
pède ressemblant  à  une  grenouille.  M.  de  Gaumont  a  prié 
M.  Bodin,  maire  de  Déols,  de  faire  respecter  ces  sculptures , 
qui  servent  de  sièges  aux  enfants  dans  la  cour ,  et  qui  seraient 
beaucoup  mieux  placées  ailleurs. 

Les  restes  des  bâtiments  claustraux  dans  le  jardin  des 
orphelines,  moqtrentdes  fenêtres  ogives  et  des  restes  de  voûtes 
du  XIII".  siècle. 


i 
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Une  belle  porte  romane  garnie  d'une  arcbivcdte  de  feoil- 
lage  et  d'un  autre  feston  obtus  s'élevant  depuis  le  ml ,  se  voit 
aiugi  dans  le  jardin  où  elle  sert  k  abriter  une  statue  :  grâce  i 
cette  destination  ,  cette  belle  arcade  sera  probablement  cod- 
servée.  La  porte  carrée  qui  s'ouvre  au  milieu  est  bordée  de 
Oeurons  crucifères  trè»-é)égants  que  l'on  tronveassez  souvent 
Ottlre-Lotre ,  k  l'époque  de  traDutiou. 

Déok  était  fortifié  au  moyen-3ge;  M.  Hucber  a  dessiné 
une  porte  qui  ^bsiste  encore  et  qui  est  flanquée  de  deux 


Ses 

sa 
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tours;  les  mâchicoulis ,  ornés  de  festons  itibirilobés ,  a 
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cent  une  époque  qui  ne  peut  remonter  au-delà  du  XIV'. 
siècle  ou  du  XV*.  Les  coulisses  de  la  herse  occupent  le  centre 
de  la  voûte  de  cette  porte  qui  a  bien  pu  être  élargie  du  côté 
de  la  ville. 

L'église  principale  de  Châteauroux  était  de  transition, 
elle  a  été  retouchée  dans  toutes  les  parties  au  XV*L  siècle;  elle 
n'offre  plus  à  présent  que  peu  d'intérêt. 

Une  petite  chapelle  du  XV'.  siècle  existe  près  du  vieux 
pont  sur  le  bord  de  Tlndre. 

Le  château ,  qui  dépend  aujourd'hui  de  la  préfecture  ,  est 
lui-même  de  cette  époque  et  en  grande  partie.  Avec  ses  tours 
cylindriques ,  ses  toits  élevés ,  il  présente  un  très-bel  effet  de 
masse  vu  à  distance. 

On  vient  de  bâtir  dans  le  faubourg  une  église  ogivale  assez 
élevée  et  dont  tous  les  détails  sont  moulés  en  plâtre.  Cette 
église  n'a  coûté  que  60,000  fr. 

On  voit,  jeté  dans  la  cour  de  l'Hôtel-de-Ville ,  bâtiment 
assez  mesquin  et  fort  étroit ,  dans  lequel  sont  entassés  les  bu- 
reaux de  la  Mairie ,  le  tribunal  de  l'^  instance ,  la  justice  de 
paix ,  la  bibliothèque  ,  etc.  ,  etc. ,  quelques  débris  antiques 
(fûts ,  bases  de  colonne ,  etc.  )  provenant  de  St -Marcel ,  près 
d'Ârgenton ,  qui  était  une  station  romaine  et  où  Ton  a  trouvé 
d'intéressants  débris.  Il  est  fâcheux  de  voir  ces  morceaux 
entassés  avec  des  pavés  de  rebut;  si  la  place  manquait,  il 
eût  mieux  valu  les  laisser  où  ils  étaient  que  de  les  transporter 
au  chef-lieu ,  mais  la  place  ne  manque  jamais  quand  on  veut 
tirer  parti  du  terrain ,  et  dans  la  cour  même  où  ils  sont ,  ils 
pourraient  provisoirement  rester  si  cette  cour  était  déblayée 
des  pavés  inutiles ,  et  que  les  sculptures  y  fussent  convena- 
blement rangées  sous  un  petit  hangar. 

Il  faut  espérer  que  le  tribunal  sera  placé  dans  un  local  plus 
convenable ,  et  que  l'espace  qu'il  occupe  sera  donné  pour 
l'accroissement  de  l'Hôtel-de- Ville,  alors  on  pourra  commencer 
un  musée. 
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Les  Toies  et  les  sUtions  roinaiDes  de  cette  partie  de  la 
Fïance  jusqo'i  la  Loire ,  ont  6i6  étudiées  avec  soin  par  M. 
de  La  Saussaye.  Le  grand 
monument  de  Thésée-sur- 
Cher  est  toujours  dans  le 
même  état  de  conservation. 
Les  objets  aniiqnes  décou- 
verts dans  les  campagnes 
sont  recueillis  par  les  ha- 
Intants  et  passent  dans  les 
collections    publiques    ou 

privées.  On   sait  combien  a 

les  cimetièresgallo-romains  | 

de  la  Sologne  ont  produit  ^ 

d'urnes  cinéraires  intéres-  8 

sautes.    U.   le  marquis  de  | 

Vibraye.inspecleur  de  Loir-  | 

et-Cher ,  a  entrepris  depuis  | 

quelques  années  des   re- 

cherches  sur  des  points  qui  g 

n'avaient    pas  encore  été 
fouillés. 

M.  de  Caumont  se  pro- 
posait d'aller  de  Chîtean- 
roax  i  Fongombatilt ,-  ab- 
baye située  à  dix  où  douze 
Ueues  de  cette  ville  ;  une 
circonstance  imprévue  l'a 
foreé  de  remettre  cette 
eicnrsioo  i  l'année  pro- 
chaine. 

M.  Hucher ,  du  Mans ,  a  d'aiUeurs  exploré  déjà  Icsgrandes 
ruines  de  cette  abbaye.  M.  de  Canmont  possède  les  dessins 
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qa'ii  en  a  faits,  l'un  d'eux  a  même  été  gravé ,  le  yoici  :  c'est 


une  belle  arcade  dont  rararmcnlation  est  toute  Poitevine , 
s'il  est  permis  de  parler  ainsi.  Les  rosaces  qui  décorent  la  pre- 
mière archiïolte  se  voient  souvent  dans  cette  région  monumen- 
tale aussi  bien  que  les  moulures  des  autres  archivoltes. 

M.  Huclicr  avait  encore  exploré  quelques  antres  k>ralités 
de  l'Indre,  notamment  Gargillesse ,  sur  les  bords  de  la  Creuse, 


où   l'on   voit   une  statue  lumulaire  fort  intéressante ,  citée 
dans  le  Cours  d'antiquités  de  M.  de  Caumoni ,  L  6. 
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De  Châtcauroiix  n.  de  Caumoni  s'est  dirigé  uir  Issoudai) , 
doDl  il  voulait  spécialemeat  examiner  le  doDJoo. 


Sa 
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Cette  belle  tour  cylindriqne ,  snr  b- 
qyelle  ud  épi  triangulaire  est  soudé  du 
côté  de  l'escalier,  est  construite  sur 
luie  espèce  de  motte  assez  élevée  et 
entourés  de  quelques  constructions  ac- 
cessoires qu'il  fallait  franchir  pour  ac- 
céder â  la  porte  de  la  grande  salle. 

Cette  salle  était  cfTectiTcment,  comme 
dans  la  plupart  des  autres  tours,  au-dessus  d'un  appartement 
répondant  au  rez-de^anssée  et  dans  lequel  on  n'entrait 
que  par  une  trappe  circulaire  pratiquée  au  centre  de  la 
voûte. 

La  grande  salle  est  octogone ,  ornée  de  colonnes  qui  sup- 
portent les  huit  arcades  du  pourtour  et  les  arceaux  de  la  voûte. 
Les  bases  des  colonnes  ont  des  pattes ,  ce  qui  annonce  la  fin 
du  XII'.  siècle  ou  le  commencement  du  XIII*.  Les  chapi- 
teaux n'ont  point  été  sculptés  et  n'offrent  que  des  blocs 
carrésL 

Une  autre  salie  existait  au-dessus  de  celle-ci  ;  le  couron- 
nement ancien  du  donjon  est  détruit  :  il  est  probable  qu'un 
toit  conique  recouvrait  et  terminait  cette  tour ,  dont  l'éléva- 
tion était  ainsi  occupée  par  trois  grands  appartements ,  cdui 
du  rez-de-chaussée ,  la  grande  salle  ornée  d'arcatures  et  la 
salle  supérieure. 

On  entre  aujourd'hui  dans  la  salle  inférieure  par  une 
brèche  pratiquée  récemment  dans  l'épaisseur  de  la  muraille. 

On  a  fait  i  cette  tour  quelques  réparations  qui  ne  parais- 
sent pas  suffisantes;  le  toit  en  zinc  est  mal  entretenu ,  il  pleut 
dans  la  salle  supérieure  ;  on  pourrait  remédier  i  cet  incon- 
vénient et  â  d'autres  qui  accusent  une  certaine  négligence  de 
la  part  de  ceux  qui  sont  chai^  de  la  conservation  du  mo- 
nument. 

(jui'lques  autres  monuments  peuvent  ^tre  examinés  i  Issou- 
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dttn  ;  le  collège  est  placé  dans  les  bâtiments  d*ane  ancienne 
abbaye  :  le  doitre  est  encore  en  partie  conservé  ;  il  paraît  de 
la  fin  du  XII*.  siècle  ;  les  arcades  reposent  alternativement 
sur  des  pilastres  quadrangulaires  et  sur  des  colonnettes;  l'or- 
nementation des  chapiteaux  est  toute  végétale  ;  les  bases  atti- 
ques  très-bien  tournées  ont  des  pattes. 

Dans  l'ancienne  église  de  l'abbaye  ,  qui  est  aujourd'hui  un 
café ,  existe  une  i:rypte  assez  bien  conservée ,  dont  les  colonnes 
et  les  chapiteaux  annoncent  le  XIP.  siècle. 

L'église  paroissiale  est  assez  vaste  ;  une  partie  de  la  nef 
appartient  au  style  ogival  de  la  première  époque  ,  d'autres 
parties  sont  plus  anciennes  sous  le  clocher. 

JiC  chœur  et  ses  bas-côtés  paraissent  du  XY^  siècle;  le 
chevet  est  percé  d'une  grande  et  belle  fenêtre  flamboyante , 
garpie  de  vitraux. 

Il  y  a  quelques  anciennes  maisons  à  Issoudun.  On  a  com- 
mencé à  former  une  bibliothèque  à  l'Hôtel-de- Ville  :  elle  ne 
renferme  encore  que  1200  volumes. 

M.  de  Gaumont  est  aUé  d'Issoudun  à  fiourges  en  passant 
par  Gharost  et  St*Florent~sur-Cher. 

Avant  de  se  rendre  à  Tours  il  avait  fait  une  courte  tournée 
dans  la  Sarthe,  et  avait  présenté  à  Tours  quelques  notes  sur 
les  monuments  de  ce  département. 

Le  donjon  de  Beaumont  qui  borde  la  route  royale  est 
heureusement  conservé  :  si  les  soubassements  ont  été  enterrés 
par  le  remblai  qu'il  a  fallu  faire  pour  accéder  au  pont 
suspendu ,  au  moins  la  partie  principale  est-elle  4aas  un  bon 
état  de  conservation  ,  et  pouvcms-nous  espérer  qu'elle  sub- 
sistera long-temps. 

L'église  de  Beaumont  offre ,  à  l'archivolte  de  sa  porte  ro- 
mane ,  des  têtes  plates  dessinées  par  M.  le  V**.  Du  Moncel , 
dans  une  excursion  précéd^te.   Du  sommet  de  chacune  de 

/il 
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ces  tâtes  partent  des  espèces  de  tentacules  ou  des  mains  gros- 
sières qai  remplissent  les  vides  exisUnt  eDtr«  ces  %0-es. 


Les  monnments  du  Mans  ont  été  examinés  dans  tons  leurs 
détails;  soit  lors  des  diverses  réunions  tenues  dans  cette 
ville  sous  la  présidence  du  savant  de  regrettable  mémoire, 
M.  Cauvin ,  soit  sous  la  présidence  de  son  digne  succes- 
seur M.  Dronet.  La  Société  française  a  d'ailleurs  tenu ,  en 
1837.  ic  Congrès  archéologique  an  Mans;  et  depuis,  MM. 
Toumesac ,  Lottîn  ,  Huchn- ,  Richelet ,  Espaidart ,  David ,  et 
plusieurs  autres  membres  de  la  Société  ont  tenu  les  lecleun 
du  Bulletin  au  courant  de  ce  qui  s'y  est  passé  d'important 
et  des  mémoires  qu'on  y  a  faits  sur  l'histoire  et  l'ar- 
chéologie locale.  La  séance  tenue  le  2  mars  dernier  ,  a 
montré  avec  quelle  activité  se  préparent  divers  travaui 
descriptifs,  mais  il  est  une  création  nouvelle,  importante  , 
sur  laquelle  il  fant  appeler  l'atteDlion,  c'est  le  musée  d'anti- 
qmtéi  pour  l'établissement  diiqnel  la  Société  française  avait 
volé  des  fonds ,  et  qui ,  grâce  î  l'extrême  dévouement  de  M. 
Dronet ,  est  déjà  fort  remarquable.  M.  Drouet  est  vérita- 
blement le  créateur  de  ce  musée ,  et  depuis  quelques  mois 
plusieurs  morceaux  d'un  grand  vi^ume  y  ont  été  placés.  On 
peut  citer  surtout  le  magnifique  plan ,  en  relief,  des  ruines 
gallo-romaines  d'Allonnes,  exécuté  à  l'échelle  de  5  ceniimélres 
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pour  mètre  ,  et  reproduisant  avec  une  scrupuleuse  fidélité , 
l'appareil  et  tous  les  détails  de  construction  (payés,  hypo- 
caustes,  placages,  etc. ,  etc.).  Il  n'existe  pas  de  plan  aussi 
important  que  celui-là ,  et  Ton  ne  saurait  trop  encourager  à 
en  construire  de  semblables  partout  où  Ton  découvre  des 
nxmuments  gallo-romains ,  car  le  souvenir  ne  peut  en  être 
complètement  conservé  par  des  descriptions  ni  par  des  plans 
gravés. 

Les  tombeaux  achetés  et  transportés  tout  récemment ,  au 
moyen  de  UOQ  fr.  votés  à  Sens ,  par  la  Société  française , 
sont  encore  du  plus  haut  intérêt,  et  meublent  très-convena- 
blement aussi  la  grande  salle  où  se  trouve  le  plan  des  con- 
structions d*Allonnes.  M.  Drouet,  M.  Hucher,  et  M.  David , 
architecte,  membre  de  la  Société,  qui  a  dirigé  tous  les  travaux 
d'appropriation  du  local  et  de  disposition  des  objets ,  mé- 
ritent les  plus  grands  éloges. 

L'atelier  dirigé  par  M.  Toumesac  continue  de  produire 
d'excellentes  sculptures  et  de  donner  aux  constructions  reli- 
gieuses et  à  leur  ameublement  la  meilleure  direction. 

M.  Hucher  poursuit  ses  belles  recherches  numismatiques  et 
archéologiques. 

On  voit  que  les  travaux  de  la  Société  française  sont 
conduits  avec  l'activité  désirable  dans  les  sept  ou  huit  dépar- 
tements que  nous  venons  de  parcourir ,  nous  ne  doutons  pas 
qu'ils  ne  soient  aussi  satisfaisants  dans  d'autres  régions  que  nous 
examinerons  à  leur  tour ,  quand  l'occasion  s'^  présentera. 
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LE  JUBÉ  DE  SAINT-FIACRE; 


Par  H.  AOITEL 


Inspecteur  de  la  Société  française ,  directeur  du  Haras-du-Pin. 


Le  jubé  de  St. -Fiacre  est  ceitaioemeot  on  des  plqs  curieux 
et  des  plus  gracieux  monuments  que  n«us  ait  J^és  Fart  du 
moyen-âge  II  porte  la  date  de  1^60,  époque  glorieuse  dans 
les  fastes  artistiques  de  la  Bretagne.  Après  les  guerres  san- 
glantes qui  l'avaient  déchirée ,  après  le  renom  des  champs  de 
bataille ,  cette  province  eut  enfin  quelque  répit  sous  le  sceptre 
ducal  de  Jean  ;  elle  en  profita  pour  ajouter  à  ses  laurier  les 
palmes  du  génie.  Ses  fils,  poussés  par  une  ardeur  semblable 
à  celle  qui  jetait  leurs  batailbns  dans  la  mêlée,  se  mirent 
bravement  à  fouiller  le  bois  et  la  pierrej  il  en  jaillh  les  mira^- 
culeuses  étoiles  qui  scintfllent  dans  les  campagnes  bretonnes  et 
dont  les  plus  brillantes  s'appellent  le  folguat  et  le  jubé  de 
St. -Fiacre. 

On  sait  que  les  jubés  éuient  des  constructions  soit  en 
pierre  soit  en  bois  qui,  dans  les  églises  primitives,  servaient 
à  séparer  la  nef  du  chœur ,  et  aussi  à  annoncer  aux  fidèles  la 
parole  de  Dieu.  Sur  des   piliers  ,  quelquefois  sur  un  mur 
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formé  par  des  grilles ,  s'éleyait  une  longue  galme  oè  l'on  ac- 
cédait par  un  escalier,  c'était  Tambon  ou  jub^$  il  pouvait 
contenir  plusieurs  lecteurs  et  servait  aussi  pour  les  prédica- 
tions, les  prêtres  prêchaient  souv^it  du  pied  de  l'autel ,  mais 
saint  ChrysostÔme  préférait  l'ambon.  L'ambon  fut  en  usage 
pendant  1/i  siècles  dans  la  chrétienté  ;  il  i^outait  au  mystàre 
dont  s'enveloppaient  à  cette  époque  les  rites  religieux  :  on  a 
pensé  que  cette  séparation  des  fidèles ,  de  i'eneeime  sacrée 
ouverte  aux  seuls  lévites,  ce  demi  jour  jeté  sur  l'autd  par  les 
ciselures  des  arceaux ,  avaient  une  affinité  mystique  avec  les 
voiles  qui  couvraient  le  sanctuaire  du  temple  de  Jérusalem. 

Peu  à  peu  l'usage  de  l'ambon  disparut ,  il  fut  remplacé  par 
des  grilles  pour  la  fermeture  du  chœur  et  par  des  chaires 
pour  les  prédications;  celles-ci  ne  remontent  pas  au-delà  du 
XV*.  siècle,  mais  leur  commodité,  leur  simplicité,  la  facilité 
de  les  établir ,  fit  entièrement  abandonner  les  jubés.  Ceux  de 
pierre,  quoique  beaucoup  plus  rares,  se  conservèrent  plus 
loDg-temps  à  cause  de  la  difficulté  de  leur  destruction  :  heu- 
reux sont  les  monuments  robustes.  Les  plus  précieux ,  en 
effet,  des  débris  des  vieux  âges,  doivent  leur  conservation , 
non  à  la  vertu ,  mais  aux  vices  de  l'homme ,  s'il  ne  détruit 
pas,  c'est  par  paresse  et  lâcheté;  le  Vandale  a  peur  de  briser 
sa  haehe  et  le  monument  reste !  Ceux  de  bois  dispa- 
rurent promptement,  d'abord  des  cathédrales,  bientôt  des 
^ses  paroissiales ,  et  furent  recueillis  dans  les  chapelles  plus 
simpt»  dont  ils  formèrent  bien  souvent  l'unique  décoration. 
On  cite  peu  de  jubés  &ï  bois  en  Bretagne;  les  plus  remar- 
quables ^nt ,  dans  le  Finistère,  ceux  de  l'Âmbader ,  de  St~ 
Herbat  et  de  la  Roche-Maurice.  Dansle  Morbihan,  ceux  de  St- 
Àvoye,  de  St.  -Nicolas  et  de  St  -Fiacre  ;  mais  ce  dernier  domnous 
nous  occupons  les  passe  tous.  Comme  ensemble ,  rien  n'est 
P^ns  majestueux  et  sévère  que  ce  ndagnifique  travail  ;  comme 
détail ,  il  rassemble  tout  ce  que  l'art  le  plus  avancé  ,  le  ciseau 
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le  plus  délicat  et  le  plus  savant,  créèrent  de  plus  gracieux. 
C'est  un  caprice  de  dessin,  une  fougue  d'imagination, 
une  délicatesse  d'exécution ,  qui  semblent  s'allier  difficite- 
ment  avec  la  naïveté  proverbiale  des  imagiers  du  moyen-âge. 
Oh!  de  quelle  sévérité  n'usera  pas  à  notre  égard  la  postérité, 
quand  nous  mécminaissons  ces  merveilles  écloses  sous  les 
doigts  de  ces  tailleurs  d'images^  de  ces  ouoriers  que  les 
artistes  de  notre  âge  ne  peuvent  égaler  qu'en  les  copiant 

Le  jubé  est  porté  sur  un  grillage  en  bois,  ouvert  par  trois 
portes ,  dont  une  grande  au  milieu  et  deux  plus  petites  ;  les 
piliers  de  la  porte  principale  sont  ornés  de  statuettes  repré- 
sentant diverses  particularités  de  la  vie  de  saint  Fiacre , 
patron  de  la  chapelle.  D'un  côté  monte  une  gracieuse  branche 
de  vigne  et  de  l'autre  une  branche  de  chêne  qui  vont  aboutir 
au  sommet ,  à  la  gueule  d'un  masque  de  dragon.  Du  reste, 
cette  porte  ainsi  que  le  soubassement ,  sont  une  restauration 
évidente  et  portait  le  cachet  de  la  renaissance;  cette  partie 
n'a  jamais  été  peinte. 

Le  jubé  proprement  dit  commence  à  la  frise  qui  surmonte 
les  portes  :  cette  frise  est  sculptée  dans  toute  sa  longueur  et 
présente  des  sujets  fort  curieux  ;  le  centre  est  occupé  par 
l'effigie  du  Christ  au  tombeau  ;  d'un  côté  un  prêtre  dit  la 
messe ,  et  de  l'autre  un  moine  est  en  prière  ;  le  côté  gauche 
représente  diverses  scènes  de  tentation  ;  le  côté  droit ,  la  fa- 
meuse légende  du  renard  qui  prêche.  L'élise  fit  un  grand 
usage  ,  surtout  vers  les  XI'.  et  XIP.  siècles ,  des  sculptures 
symboliques  que  l'on  a  appelées  avec  beaucoup  de  justesse  des 
catéchismes  iconographiques  ;  ce  fut  principalement  dans  la 
décoration  extérieure  des  églises  que  les  sculpteurs  de  cette 
époque  cherchèrent  à  inspirer  le  dégoût  du  vice  pour  la  pein- 
ture des  tourments  des  damnés,  ou  la  représentation  hideuse 
ou  satirique  du  vice  lui-même.  Cette  coutume  qui  a  donné 
lieu  plus  tard  à  tant  de  conjectures  bizarres  était  logique  dans 
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des  siècles  de  foi  et  de  simplicité  et  où  rimmense  mtjorité 
des  hommes  ne  savait  pas  lire  ;  Tinstruction  populaire  ne  se 
faisait  que  par  les  prédications  et  les  emblèmes  qui  parlaient 
aux  yeux ,  voilà  pourquoi  la  piété  de  nos  pères  multiplia  à 
rinfini  les  imageâ  dans  les  décorations  des  églises  du  moyen- 
âge.  Mais  à  mesure  que  récriture  et  la  lecture  devinrent  plus 
coaunnnes,  du  moment  surtout  où  l'imprimerie  parut,  Fusage 
du  symbole  s'amoindrit  par  degrés,  et  finit  par  disparaître  de 
l'architecture.  Il  se  réfugia  dans  les  décorations  intérieures 
des  monuments  et  particulièrement  dans  les  sculptures  des 
jubés ,  des  chaires ,  des  stalles  et  autres  boiseries. 

La  plupart  des  sujets  furent  tirés  de  l'ancienne  icono- 
graphie ,  quelques-uns  furent  copiés  ,  d'autres  modifiés  , 
d*autres  furent  entièrement  changés,  en  général  ils  gagnèrent 
en  convenance  et  en  appropriation  ;  nous  aurons  occasion 
d'en  voir  plus  d'un  exemple. 

Le  renard  qui  prêche  les  poules  vient  de  l'an- 
cienne iconographie,  il  se  trouve  à  l'église  de  Saint-Germain- 
des-Prés  ;  M.  l'abbé  Gousseau  y  voit  la  traduction  de  ce 
passage  de  l'écriture  :  «  Défiez-vous  des  faux  pasteurs 
qui  sont  des  loups  ravissants  revêtus  de  la  peau  des 
brebis  :  »  Le  renard  ,  dit-il ,  emblème  de  fourberie  et 
a  d'astucie  ,  représente  le  fauteur  d'hérésie ,  le  faux  docteur, 
«  l'idée  est  la  même ,  sauf  cette  différence ,  que  le  prédicateur 
«  a  encore  un  vice  de  plus.  »  Dans  la  première  scène,  le  re- 
nard habillé  en  moine  et  prenant  l'air  dévotieux ,  prêche  du 
haut  d'une  cage  les  poules  qui  l'écoutent ,  le  bec  tendu ,  puis 
on  le  voit  se  glisser  sous  la  cage  et  venir  se  jeter  sur  ses  cré- 
dules auditeurs.  Mais  ici  le  faux  docteur  ne  triomphera  pas , 
les  brebis  ont  reconnu  le  loup  ravissant  de  l'écriture  ;  les 
poules  s'élancent  bravement  sur  le  renard  et  le  saisissent  de 
toutes  parts.  Enfin  dans  la  dernière  scène ,  le  renard  couché 
sur  le  dos ,  expire  éventré  par  les  poules  qui  s'acharnent  sûr 
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son  cadavre  ;  c'est  le  triomphe  de  la  foi  sur  l'hérésie.  Les 
brebis  oat  plqrfait  que  de  se  méfier  du  faux  pasteur ,  elles 
l'ont  démasqué  et  vaincu.  Ce  petit  drame  est  de  la  composi- 
tion la  plus  naïire  et  la  plus  spirituelle  :  le  travail  en  est  gra- 
cieux ,  il  annonce  un  ciseau  habfle  et  exercé. 

Au-dessus  de  la  frise  s'élève  le  corps  du  jubé ,  c'est  là  que 
l'artiste  a  épuisé  tous  les  secrets  de  son  art  :  il  est  formé  par 
cinq  têtes  d'ogives  gracieusement  coupées  ;  les  pendentifs  soDt 
ornés  de  fonds  de  lampes  ,  d'où  s'envolent  de  petits  anges 
aux  poses  séraphiques ,  aux  longues  robes  et  aux  ailes  blan- 
ches ,  tels  que  les  voyaient  dans  leurs  rêves  les  artistes  des 
siècles  de  foi. 

Le  jubé  est  dominé  par  un  calvaire  d'une  belle  et  grande 
composition.  Le  Clirist  expire  sur  la  croix  ,  ayant  à  droite  et 
à  gauche  le  bon  et  le  mauvais  larron. 

La  face  du  jubé  qui  regarde  le  chœur  est  d'un  travail 
aussi  achevé  que  le  reste  ;  elle  est  formée  de  dix  cadres  rem- 
plis par  une  dentelle  de  boiserie ,  offrant  chacun  un  dessin 
différent.  C'est  tout  ce  que  l'art  gothique  à  jamais  produit 
de  phis  pufaitLes  pendentifs,  pareils  à  ceux  du  côté  de  la 
nef ,  sont  terminés  par  des  statuettes  de  dragons  et  de  mons- 
tres ,  dans  lesquels  on  peut  retrouver  le  singutarù  ferta  de 
l'Ecriture. 

Sur  les  deux  pendentifs  du  centre ,  on  voit  deux  figures 
non  symboliques  ;  ce  sont  deux  anges  portant  sur  la  poitrine 
deux  écussons ,  dont  malheureusement  le  vandalisme  a  haché 
les  blasons ,  c'étaient  sans  doute  ceux  des  donateurs  du  mo- 
rinmeHt  :  les  quatre  autres  uous  oint  paru  GfBrir  des  sujets 
symboliques  ;  nous  allons  en  proposer  l'explication. 

Ces  sujets  rentrent  tcint-à->fait  dans  la  classe  de  ces  cathé- 
chismes  iconographiques  dont  nous  avons  parlé. 

Mais  nous  allons  voir  avec  quelle  convenance  et  quelle  déli- 
catesse ils  sont  traités.  Le  premier ,  vers  la  gaucbe ,  of&e 
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un  bel  arbre  chargé  de  fruits  ;  un  bomme  y  moute  et  cueille 
des  fruits  :  0  regarde  de  côté  pour  voir  si  personne  ne  l'aper- 
çoit C'est  le  vol ,  et  ici  voyez  Fhabiieté  de  Tartiste  ;  s'il  se 
fut  agi  d'exécuter  le  symbole  du  vol  dans  une  ville  ou  dans 
ces  contrées  où  ce  crime  est  organisé  ,  il  eût  représenté  un 
homme  emportant  de  l'or  ou  des  objets  précieux  ;  mais  dans 
la  rude  et  austère  Bretagne  ,   que  dérobait-on  ?    quelques 
fruits  à  l'arbre  du  chemin  I  Le  second  tableau  est  aussi  cu- 
rieux «  mais  un  peu  trop  naïf;  ici  l'artiste  était  à  l'aise ,  voilà 
bien  un  vice  du  pays  ;  voyez  cet  honune  à  large  face  et  à 
large  abdomen  ;  un  baril  est  à  ses  côtés  et  d'autres  syn^es 
non  moins  positifs  en  font  évidemment  l'emblème  de  l'ivresse. 
C'est  là  un  type  local  ;  l'artiste  n'eût  pas  peint  cette  image 
dans  une  contrée  méridionale;  ailleurs,  il  eût  représenté  la 
Gourmandise ,  un  des  sept  péchés  capitaux,  et  il  a  voulu  spé- 
ciGer  de  quelle  gourmandise  il  entendait  parler.  On  s^it  que 
depuis  César ,  le  Celte  aime  à  noyer  dans  le  vin  les  chagrins 
de  la  vie. 

Le  troisième  tableau  représente  un  jeune  homme  et  une 
jeune  femme,  revêtus  d'habits  somptueux  ,  se  promenant 
ensemble  dans  un  bosquet  ;  ici ,  rien  n'annonce  au  premier 
abord  un  but  satirique  :  je  pense  cependant  que  l'artiste  a 
voulu  stigmatiser  un  vice  comme  dans  les  autres.  Sous  ces 
traits  efféminés  et  langoureux,  c'est  la  Luxure  qui  se  pro- 
mène ;  mais  il  y  a  loin ,  il  faut  en  convenir ,  de  cette  smiple 
allégorie  aux  sombres  images  de  la  femme  aux  serpents  «  si 
souvent  répétée  par  les  sculpteurs  des  XP.  et  XII'.  siècles. 
Le  quatrième  tableau  est  encore  un  type  local ,  c'est  le 
trop  fameux  sonneur  armé  de  sa  cornemuse  ;  voilà  le  sym- 
bole de  la  danse ,  cette  danse  bretonne  qui ,  depuis  deux 
mille  ans ,  semble  comme  instinctive  à  toute  la  race  Celtique 
dont  elle  est  le  plus  grand  et  presque  le  seul  plaisir.  Ce 
symbole  est  répété  à  l'infini  dans  les  catéchistes  iconogra- 


650  NOTICE  SDB  LE  JUBÉ  DE  SAINT-FIACRE. 

phiqaes  des  églises  bretonnes ,  quelquefois,  comme  ici ,  sous 
Temblême  unique  du  joueur  de  cornemuse  ,  quelquefois 
sous  celui  de  la  danse  entière. 

Tout  le  jubé  est  peint  de  couleurs  assez  fortes  ,  mais 
d'un  bon  goût  et  convenablement  assorties.  Le  soubas* 
sèment ,  tout  comme  nous  Favons  dit ,  n'a  jamais  été 
peint  Cette  partie  est  une  restauration  que  nous  pensons 
appartenir  au  XYIP.  siècle. 

Tel  est  le  jubé  de  Saint-Fiacre ,  dont  cette  incomplète  des- 
cription ne  peut  donner  qu'une  faible  idée. 

Il  reste  maintenant  à  donner  le  nom  de  l'artiste,  ou  mieux , 
comme  il  le  disait  lui-même ,  de  Vouvrier  qui  nous  a  laissé 
ce  chef-d'œuvre;  il  mérite  d'être  compté  parmi  ceux  des 
artistes  célèbres  qui  honorent  la  Bretagne. 

On  lit  dans  un  écusson  à  gauche  ,  sur  la  façade  qui  re- 
garde la  nef  : 

L'an  iiiliOffïa  faite  cette  œuvre  par  le  Lougan ,  ouvrier. 

Malheureusement,  ce  magnifique  travail  est  en  ruine;  la 
pourriture  le  ronge  de  toutes  parts.  Déjà  des  efforts  ont  été 
tentés  pour  sa  conseiTation ,  100  francs  ont  été  votés  et  em- 
ployés à  consolider  les  parties  inférieures  du  jubé  ;  mais  les 
secours  obtenus  sont  insufiisants;  il  faudrait  que  l'adminis- 
tration accordât  une  somme  convenable  pour  qu'un  artiste 
inleUigent  pût  réparer  dignement  l'œuvre  du  modeste  ouvrier 
le  Lougan, 
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LA  DALLE  FOlËRAmE  DE  MARTIAL  FORNIER , 

A  SAINT^UNIEN  (Haute-Vienne)  , 

Par  H.  rabbé  ARBELLOT , 

Membre  du  conseil  de  la  Société  française,  à  Limoges. 


Entre  le  tombeau  de  saint  Junîen  et  le  maître-autel  de 
r^ise,  on  voit  une  large  dalle  funéraire  en  cuiyre  re- 
présentant un  abbé  (1) ,  revêtu  de  ses  plus  riches  ornements, 
la  mitre  en  tête  et  la  crosse  à  la  main.  Il  se  montre  au  milieu 
d*un  cadre  architectural  de  gothique  fleuri ,  que  décorent  de 
gracieuses  figurines.  Ces  dalles  en  cuivre  sont  extrêmement 
rares  en  France  :  d*après  ce  que  nous  a  dit  un  archéologue 
anglais ,  elles  sont  plus  communes  en  Angleterre. 

Avant  le  déplacement  du  maître-autel,  qui  s*appuyait  au- 
trefois, comme  on  sait,  sur  le  tombeau  même  de  saint  Junicn, 
cette  dalle  était  placée  devant  les  degrés  du  marchepied; 
depuis  ce  déplacement ,  la  partie  inférieure  de  cette  dalle  se 
trouve  cachée  par  un  degré  postérieur  du  marchepied  de 
Faute].    C'est  là  que  repose  depuis  trois  siècles  ,   Martial 

(1)  Et  non  pas  un  évéque,  comme  a  dit  Ù.  Ardant  dans  l'Historique 
monumental  du  Limousin. 
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Formier  (d'autres  disent  Fournier) ,  ancien  abbé  de  St.- 
Jean-d*Angé1y ,  et  chanoine  déSt.-Janien.  Autour  de  cette 
dalle  on  lit  cette  épitaphe  en  lettres  gothiques  : 

CI  :  GI8T  :  ROBLB.  HOHMB.  MAITBB.  MABCtAL.  FOllHIEB.  UCERCIÉ.  BN. 
DBOIT.  CA50R.  lADIS.  ABBÉ.  DE.  9AINCT.  IBHAN.  DANGb[lI.  BT.  CHANOUfB. 
OR.  CBAR8.  ET.  MOURUT.  BR.  AI6B.  DB.  QUATBB.  VIRGT.  QIS-  AR&  LE. 
QUATOUddlB.  JOUR.  DB.  UWh  WU  Cllft]  CKMU  Rf.  TBBIB.  ARIMA. 
BJCS.    RBQUIBSCAT.    IR.    PACB.    AHBR. 

Le  P.  Estiennot,  qui  rapporte  cette  épitaphe  dans  ses 
fragments  d'histoire  d'Aquitaine  (BibL  royale,  t  2,  p.  29), 
Fa  lue  de  cette  manière  :  Ct  gist  noble  homme ,  etc.  ,  cha- 
noine de  céans,...,  lequel  trespassa  le  JIJ.  jour  de  mai, 
etc.  Comme  la  partie  de  l'inscription  que  nous  avons  mise 
entre  deux  traits  est  cachée  par  l'autel ,  nous  n'avons  pu , 
par  nous-mêmes,  juger  quelle  est  la  meilleure  leçon  :  nous 
adoptons  toutefois  celle  que  nous  avons  donnée ,  d'après  des 
auteurs  limousins ,  qui  ont  signalé  l'erreur  d'Ëstiennot 

Martial  Fournier,  Cette  erreur  du  savant  bénédictin  a 
été  reproduite  par  les  auteurs  du  Gallia  Christ  nova  (  t  3 , 
addit.  ) ,  et  de  l'ouvrage  intitulé  :  Clergé  de  France ,  qui  dit 
ces  mots  sur  Martial  Fournier ,  dans  le  catalogue  des  abbés 
de  St-Jean-d'Angély. 

^9*.  abbé  :  «  Martial  Fournier  de  la  Yillate ,  qui  était  abbé 
en  ii!i79  et  en  1500;  U  se  démit  et  mourut  le  trois  mai 
1513.  » 

Voici  d'autres  détails  sur  Martial  Fournier ,  que  nous 
trouvons  dans  le  P.  Bonaventure  :  £n  1488  «  Jean  Barton, 
évêque,  consacra  l'église  de  St-Junien  sous  le  nom  du  saint, 
en  présence  de  Martial  Fournier,  protonotaire  du  Saint  Siège, 
abbé  commendataire  de  St-Jean-d'Angély  et  archiprêtre  de 
St-Junien  ,  etc.  (  t  3 ,  p.  731  ).  » 

Sépulcre  ou  calvaire.  C'est  ce  Martial  Fournier ,  qui  fit 
élever  dans   la  chapelle   basse  de   St -Martial,   attenant  à 
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réglise  de  St. -Jfunien  ,  le  sépulcre  ou  calvaire  qui  a  été  à- 
peu-près  détruit  dans  les  jours  mauvais  de  la  révolution. 
Estîennot ,  dans  ses  Fragments  d*Hist.  d'Aquitaine  (  t  2 , 
p.  29)  ,  lui  attribue  l'érection  de  ce  monument,  où  Ton 
voyait  ses  armée.  «  C'est  loi ,  dit  l'abbé  Legros ,  qui ,  après 
avoir  mangé  pendant  soixante  ans  le  pain  de  chanoine ,  fit 
faire  le  très-beau ,  mais  très-négligé  et  très-mal  exposé  sé- 
pulcre de  Notre-Seigneur ,  qu'on  voit  dans  la  chapelle  de 
St -Martial,  attenant  à  l'église  de  St.<rJunien,  et  où  sont 
ses  armes  :  écartelé  au  1  et  ^  d'or  ;  au  2  et  3  à  cinq  points 
d'or ,  équipolés  à  ^  de  sable ,  à  la  bande  de  gueules,  danchée, 
brochant  sur  le  tout  (  Mém.  sur  les  Chap.  du  Limousin , 
p.  385.  ) 

Les  débris  curieux  de  ce  monument  qui  sont  restés  sur 
le  lieu  même ,  quelques  fragments  admirables  dispersés  dans 
la  ville  ,  font  regretter  la  dévastation  de  ce  calvaire ,  les 
vieillards  qui  l'ont  vu  en  parlent  encore  avec  admiration. 
M.  Mérimée  a  exprimé  les  mêmes  regrets  :  «  On  m'a  fait 
voir  encore,  dit-il ,  dans  son  voyage  en  Auvergne  (p.  110), 
un  autre  tombeau  dans  une  chapelle  basse  et  presque  sou* 
terraine.  Il  est  orné  de  deux  têtes  de  lions  tenant  un  anneau 
dans  leur  gueule ,  et  d'un  assez  beau  caractère  pour  qu'on 
puisse  les  regarder  comme  antiques  (1).  Dans  la  même  cha- 
pelle, on  a  réuni  autour  de  ce  sarcophage  plusieurs  statues, 
toutes  fort  mutilées ,  qui  paraissent  avoir  fait  partie  d'un 
cahaire  du  XY*'.  siècle.  Les  débris  de  ces  statues ,  autrefois 
peintes  et  dorées ,  méritent  quelque  intérêt,  non  seulement 
soos  le  rapport  des  costumes  curieux  qu'elles  conservent , 
mais  encore  pour  leur  exécution  qui  révèle  un  artiste  assez 
habfle.   »  (Notes  d'un  voyage  en  Auvergne ,  p.  110.  ) 

• 
(i)  Ces  têtes  de  lions  ne  sont  pas  antiqueê^  mais  imitée»  de  Tantique. 
A  Tèpoque  de  l^érection  de  œ  monument ,  la  renaissance  approchait , 
et  le  goût  pour  les  ornements  païens  commençait  à  renattre. 
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(AiTondissement  de  Neufchfttel)  : 


PHP   H.  rabbé   COCHET  , 


Membre  de  la  Socrétë  française  pour  la  conservation  des 

monuments. 


Vers  le  milieu  du  XP.  siècle  (10/iO) ,  pcodant  que  les 
Hugues  de  Goumay  fondaient  la  collégiale  de  St.-Hildevert , 
les  Hugues  de  la  Ferté  construisaient,  sur  les  bords  de  TAn- 
delle ,  dans  leur  terre  de  Sigy ,  une  abbaye  en  Thonneur  de 
saint  Martin  et  de  saint  Vulgain  ,  confesseurs.  Hugues  P'. 
était  un  des  plus  puissants  châtelains  de  la  contrée  et  un  des 
plus  riches  seigneurs  terriers  du  pays  ;  aussi  dota-t-il  magni- 
fiquement la  naissante  abbaye ,  et  dans  la  charte  de  fondation 
qui  nous  a  été  conservée ,  nous  voyons,  parmi  les  signataires 
Mauger  ,  archevêque  de  Rouen ,  les  évéques  de  Séez  et 
d'Ëvreux ,  les  archidiacres  du  diocèse  ,  de  nombreux  abbés 
et  une  foule  de  ducs ,  de  comtes  et  de  sénéchaux  (1), 

Ce  n*est  pas  tout  A  ces  biens  terrestres  et  fragiles  il  ajouta 

(0  Carta  fundaitonis  abbatis  de  Sigeio.  GatL  christ,  L  XI.  ^  Hitt, 
de  V abbaye  de  Si,'Ouen ,  par  Pommeraye.  p.  Ai2-M8. 
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un  trésor  incomparable  qu*il  avait  conquis  au  prix  de  bien  des 
sueurs ,  et  qu'il  conservait  précieusement  dans  sa  tour  inex- 
pugnable de  la  Ferté  ;  je  veux  parler  du  corps  de  saint  Vul- 
gain  ,  apôtre  de  la  Morinie  ,  qui  au  milieu  du  VP.  siècle , 
passa  d'Angleterre  en  France ,  «i  la  voix  de  Dieu  ,  pour  évan- 
géliser  les  peu|ries ,  demt-payens ,  du  nord  de  la  Gaule  (1). 
Le  disciple  de  St-Colomban  mourut  à  Lens  en  590  ,  et  son 
corps  y  fut  long-temps  entouré  d'un  culte  public.  Hugues  de 
la  Ferté  s'en  empara  et  lui  donna  pour  châsse  une  abbaye 
tout  entière. 

Hugues  II  ne  se  montra  pas  moins  généreux  que  son  père 
en  faveur  du  monastère  de  Sigy ,  cette  fondation  de  sa  famille. 
Il  lui  donna  les  patronages  des  églises  paroissiales  de  St -Mar- 
tin de  Sigy ,  de  Bruquedalle ,  du  BouUey  ,  de  Ry ,  d'Argueil, 
de  Gaillefontaine ,  de  Saumont,  de  St-Sarnson  et  de  la  Ferté; 
puis  il  ajouta  la  dime  de  ses  forêts ,  de  ses  moulins  ,  de  ses 
péages ,  de  ses  chevaux  ,  de  ses  bœufs ,  de  ses  porcs ,  de  ses 
brebis ,  de  ses  fromages,  de  ses  pêcheries  (2)  et  de  toutes  ses 
possessions  dans  le  pays  de  Bray. 

Ce  pieux  gentilhomme ,  voulant  se  dépouiller  de  plus  en 
plus  dans  ce  monde  pour  s'enrichir  dans  l'autre ,  mit  de  côté 
tous  les  soucis  de  cette  vie  mortelle  pour  ne  s'occuper  plus 
que  des  douceurs  de  la  vie  contemplative.  Il  se  fit  moine  de 
l'abbaye  de  SL-Ouen  ,  et  reçut  sur  sa  tête  la  couronne  clé- 
ricale ,  gage  pour  lui  de  la  couronne  des  élus.  Mais  en  en- 
trant à  Rouen  il  déposa ,  aux  pieds  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Ouen  ,  patrons  du  grand  monastère,  la  charte  de  donation  de 


(1)  La  vie  de  SL-Vulgain  se  trouve  daiis  Pomroeraye ,  i^ijf.  de  St," 
Ouett ,  p.  A56.  On  y  lit  que  ce  Saint  ayant  abordé  dans  le  pays  des 
Morins  ,  y  trouva  le  peuple  baptisé ,  il  est  vrai ,  mais  propter  prœdi' 
catorum  inopitan  nondkm  plané  cullûs  divini  attigiêse  notitiam. 

(2)  Hiat,  de  St.^Ouen,  par  Pommeraye,  p.  413.  —  Arch.  déparL 
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l*abbaye  de  Sigy  et  le  soumit  pour  jamais  à  la  tour  suzeraine 
de  la  puissante  abbaye.  Il  ne  mit  pour  toute  condition  à  ce 
pieux  vasselage  que  l'obligation  d'offrir  tous  les  jours,  à  Sigy, 
le  saint  Sacrifice  de  la  messe  pour  le  repos  de  son  ame ,  celle 
de  son  père  ,  de  sa  mère,  et  enfin  celles  des  nobles  comtes  Ri- 
chard, Robert  et  Guillaume  de  Normandie  (1).  Aussi  toutes 
ces  dispositions  furent-elles  confirmées  avec  empressement 
par  les  rois  d'Angleterre ,  Henri  P^  et  Henri  II ,  protecteurs 
de  l'abbaye  de  St.-Ouen  (2). 

Un  des  articles  du  contrat  obligeait  le  monastère  de  St.- 
Ouen  à  entretenir  continuellement  à  Sigy  six  religieux  pour 
y  faire  le  service  divin.  Il  parait  que  Tabbaye-mère  s'acquittait 
assez  mal  de  cette  obligation ,  puisqu'en  décembre  1261  et  en 
janvier  1262  ^  Ëude  Rigaud  ne  trouva  au  prieuré  de  Sigy  que 
trois  religieux  y  compris  le  prieur,  jje  couvent  était  dans  un 
état  déplorable ,  on  n'y  faisait  plus  l'oflicé  ;  les  livres  d'église 
étaient  hors  de  service ,  et  les  revenus  étaient  tombés  de  plus 
de  1,000  liv.  qu'ils  étaient  à  150  liv.  (3).  Tant  de  revers 
avaient  dénaturé  la  fondation  des  Sires  de  la  Ferté  et  avaient 
fait  descendre  leur  belle  abbaye  à  l'hutnble  rang  de  prieuré  ; 
titre  modeste  qu'elle  perdit  encore  par  la  suite  des  temps , 
tandis  qu'une  sage  administration  faisait  monter  le  prieuré  de 
St-Victor-en-Cauxau  rang  d'abbaye  qu'il  a  toujours  conservé 
depuis  (U). 

(1)  Charte  de  Hugties  II  ;  apud  Pammeraye,  p.  AiS. 

(S)  Chartes  de  Henri  !•'.  et  de  Henri  IL  Ibid. 

(3)  Regestrum  visitationum.  Dans  sa  visite  pastorale  à  Tabbaye  de 
St-Ouen ,  le  pontife  engagea  Tabbé  à  renvoyer  à  Sigy  trois  religieux 
quMl  en  avait  enlevés,  et  ft  rendre  à  ce  prieuré  certain*  revenus  dont  il 
Tavait  privé  (21  mars  1262). 

L*abbé  de  St-Ouen  y  eut  égard  ;  le  A  août  1266  ,  Eude  Rîgaud 
trouva,  à  Sigy,  6  religieux.  Régent,  Visit, 

(h)  if  Ut,  de  St,^Ouen  ,  par  Pommeraye,  p.  362. 
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Le  pneoré  de  Sigy  fut  comptètemeDt  délaissé  par  les  moiaes 
de  SL-Ouen  à  Tépoqne  des  gaerres  de  la  ligne.  Un  siear  de 
Morgny ,  oommandant  du  fort  Sainte-Catherioe ,  s'empara 
violemment  de  ses  revenus  ,  et  depuis  ce  temps  la  mense  a 
cassé  d*étre  conventuelle.  L*abbaye  de  St-Ouen  Ta  conservée 
coRMne  un  bénéfice  simple  jusqu'à  la  révolution. 

Le  peuple ,  toutefois  ,  n'en  a  pas  perdu  la  mémoire.  Il 
moDire  autour  de  l'église  les  restes  de  l'ancienne  maison  des 
moines,  et  il  rattache  cet  ancien  souvenir  de  gloire  locale 
josqu'aui  débris  cachés  sous  l'herbe. 

Cependant ,  il  faut  bien  le  dire ,  il  reste  encore  de  cette 
puissance  déchue,  le  plus  beau  souvenir  d'elle-même.  Je  veux 
parler  de  l'église ,  véritable  monument  rural ,  que  je  trois 
bâtie  à  la  fin  du  XIP.  siècle.  Je  suppose  que  l'édifice  roman, 
construit  par  Hugues  dans  la  première  moitié  du^XI^  siècle, 
aura  disparu  lors  des  guerres  de  11 52  qui  ravagèrent  les  bords 
dé  l'Epte  et  de  i'Ândille.  Cette  église  aura  sans  doute  péri 
dans  l'incendie  qui  consuma  le  château  de  son  fondateur ,  et 
moins  heureuse  que  la  tour  de  la  Ferté ,  la  tour  de  Sigy  se 
sera  abîmée  dans  les  flammes  (1). 

Mais  comme  c'était  le  temps  de  la  ferveur  et  de  l'enthou- 
siasme monumental ,  elle  sera  sortie  de  ses  ruines  plus  belle 
que  jamais ,  dans  la  seconde  moitié  du  XIP.  siècle  ;  aussi 
l'ogive  s'y  momre-t-elle  nue  et  sans  ornements.  On  dirait  un 
enfant  qui  vient  de  naître. 

Avant  d'entrer  dans  l'examen  détaillé  de  l'église,  il  faut  sa- 
voir qu'elle  était  tout  à  la  fois  conventuelle  et  paroissiale.  La 
paroisse  dédiée  à  saint  iMartin ,  consistait  dans  la  nef,  séparée 
du  chœur  et  des  transepts  par  un  mur  de  refend.    L'autel 

fi)  MuaitioDem  Hugonisde  Garnaco  qaam  veritatem  nominaDt,  as- 
sultu  capiens ,  igni  tradidit  excepta  turre  quae  in  alto  monte  sita  est. 
Robertus  a  monte  append.  Ad  Sigebertum  apud  Bouquet,  L  XJII,  p. 
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paroissial  était  placé  là  où  est  actuellement  la  chaire.  Le 
vaisseau ,  du  reste ,  est  extrêmemeut  simple  ,  seulemeat  le 
portail  est  orné  de  tores  ;  il  appartient  évidemment ,  ainsi 
que  la  fenêtre  qui  le  surmonte ,  au  style  ogival  primiliL 
Dans  le  côté  nord  de  la  nef,  on  remarque  quelques  fenêtres 
à  ogives  fort  anciennes.  Les  poutres  transversales  qui  sou- 
tiennent le  toit  ont  été  retravaillées  à  la  fin  du  XYI*.  siède. 
La  partie  la  plus  remarquable  de  Tég^  c'est  le  sanctuaire, 
délicieuse  abside  à  sept  pans  dont  la  voûte  est  soutenue  par 
huit  arceaux.  Ces  arceaux  s'appuient  sur  autant  de  faisceaux 
de  trois  colonnettes  dont  les  chapiteaux  sont  formés  d'un 
double  rang  de  cornes  ou  de  boutons  en  crosse.  La  clef  de 
voûte  est  ornée  d'une  peinture  représentant  un  écusson  d'azur 
portant  lion  d'or  et  trois  roses  d'argent 

Je  ne  puis  m'empécher  de  faire  un  rapprochement  des  fe- 
nêtres ogivales  aiguës  du  choeur  de  Sigy  avec  les  fenêtres  de 
la  nef  de  l'abbaye  l'IsIe-Dieu.  La  ressemblance  m'a  frappé  et 
si  elle  était  aussi  grande  que  ma  mémoire  le  suppose ,  ce  se- 
rait une  preuve  de  plus  de  l'époque  que  j'assigne  à  la  recon- 
struction du  prieuré  ,  car  l'Isle-Dieu  fondée  en  1187  fut 
consacrée  en  1207  (1). 

A  droite  et  à  gauche  du  chœur  sont  deux  chapelles  latérales 
appartenant  également  au  style  ogival  le  plus,  simple  et  le  plus 
primitif.  De  ces  deux  chapelles  une  seule  a  été  conservée , 
c'est  celle  de  la  sainte  Vierge.  C'est  là  que  fut  inhumé ,  en 
1282,  Nicolas  de  Beauvais ,  20\  abbé  de  St-Ouen  ,  démis- 
sionnaire après  une  longue  et  sage  administration.  Il  se  retira 
à  la  dite  prieurté  de  Siqey  ,  y  mourut  et  fut  enfouy  al  Mou-- 


(1)  Relation  géographique  et  historique  de  rétablissement  de  Pafh- 
baye  de  CIsle-Dieu  ,  dressée  en  1760  par  Delarue ,  abbé  de  TIsle-Dieu. 
Chez  M.  Ed.  Quesnel ,  à  Auzotiirille. 
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tter  iticeUe  devant  l'autel  de  Notre-Dame  al  Senestre  du 
côté  du  cuew  (1). 

L'autre  a  été  sapprimée  dans  les  siècles  derniers  pour  en 
faire  une  sacristie.  Le  transept  sud  a  été  également  condamné 
pour  y  asseoir  le  clocher.  Les  voûtes  de  cette  partie  de  l'église 
sont  complètement  brisées.  Celle  de  l'ancien  clocher ,  entre 
le  chœur  et  la  nef,  a  été  remplacée  par  un  latnbry  fait  par 
Nicolas  Crtspin  en  1738.    • 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  restaurations  sans  goût  et  de  ces 
aveugles  mutilations ,  l'abbaye  de  Sigy  n'en  reste  pas  moins 
une  des  plus  belles  églises  rurales  du  diocèse.  Un  curé ,  homme 
de  goût ,  pourrait ,  ë  peu  de  frais  ,  rendre  à  ce  monument 
toute  sa  beauté  native.  Il  serait  aisé  de  faire  disparaître  cette 
couche  d'ocre  jaune  qui  a  enlevé  à  ce  délicieux  sanctuaire  s? 
teinte  antique  et  vénérable.  Les  murs  parasites  qui  ont  germe 
entre  le  clocher  et  les  chapelles  tomberaient  comme  par  en- 
chantement. Les  voûtes  ne  seraient  pas  trop  coûteuses  à  ré- 
tablir. Le-  clocher  reprendrait  sa  place  naturelle  sur  la  croix 
de  l'église ,  et  l'édifice  deviendrait  un  des  plus  réguliers  et  un 
des  plus  purs  que  l'on  puisse  voir  dans  nos  campagnes.  Le 
voyageur  qui  parcourrait  alors  la  vallée  de  Bray ,  serait  surpris 
de  rencontrer  dans  un  vallon  sauvage  une  aussi  belle  produc- 
tion de  l'art  chrétien  ;  tandis  qu'aujourd'hui  si  l'œil  de  l'an- 
tiquaire sait  en  saisir  les  beautés  à  travers  les  blessures  du 
temps  et  des  hommes ,  le  cœur  du  catholique  ne  peut  que 
s'affliger  de  cet  esprit  d'oubli  et  d'indifférence  qui  a  pesé  si 
long-temps  et  qui  pàse  encore  sur  nos  monuments  religieux, 

(l)  ftisl.  de  St.'Ouen  ,  par  Pommeraye,  p.  362.  —  Chronique  de» 
Antiquités  de  C abbaye  de  St.'Ouen^  i6&9.  Mss.  archives  départ 
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X  V\  session  du  Congrès  scientifique  de  France.  —  Uoe 
grande  transformation  s*opère  de  nos  jours  dans  le  monde  aca- 
démique :  aujourd'hui  que  les  connaissances  sont  le  domaine 
de  tous,  les  grandes  réunions  académiques  fondées  par  M. 
de  Caumont ,  sous  le  nom  de  Congrès ,  sont  devenues  indis- 
pensables ;  elles  ont  pour  but: 

«  D'abord ,  d'activer  et  d'encourager  les  travaux  de  cha- 
cun ,  en  réunissant  les  hommes  qui  peuvent  s'éclairer  mu- 
tuellement de  leurs  conseils. 

«  En  second  lieu,é^  rechercher  les  moyens  de  donner 
aux  travaux  des  savants  réunis  en  corps ,  une  direction  meil- 
leure ,  un  pian  mieui  déûui  ,  l'ensemble  et  l'unité  qui  leur 
manquent 

a  Troisièmement ,  d'examiner  l'état  actuel  des  sciences  et 
des  lettres ,  et  de  discuter  les  questions  générales  qui  en  inté- 
ressent l'avancement  et  la  prospérité. 

Ce  but  a  été  atteint  dans  toutes  les  contrées  où  des  sessions 
ont  eu  lieu,  et  les  18  volumes  (1)  de  compter-rendus  pu- 
bliés,  depuis  1833,  par  le  Congrès,  sont  un  ouvrage  des 
plus  curieux  à  lire  :  on  y  voit  l'histoire  des  études  et  de  leurs 
progrès  dans  les  départements  durant  les  15  années  qui  se 
sont  écoulées  depuis  que  M.  de  Caumont  a  importé  en  France 


(1  j  Cette  collection  ne  se  trouve  «\  Paris  que  chei  un  seul  libraire  , 
M.  Derache ,  me  du  Bouloy ,  n*.  7. 


C6S  girandes  réunions  que  FAUemagne  atak  inaugurées  plu- 
sieurs années  auparavant  ,  sous  ks  auspices  du  savant  G*^ 
Alexandre  de  HumboM. 

On  y  voit  Comment  pendant  les  premières  années  il  fafltut 
lutter  contre  Tindifférence  et  le  mauvais  vouloir  des  So- 
ciétés savantes  existantes  :  aujourd'hui  la  cause  des  Congrès 
est  gagnée ,  ils  n*ont  plus  que  des  partisans  et  chaque  année 
l'institution  grandit  de  plus  en  plus.  Si  Ton  pouvait  en  douter, 
il  suffirai!  d'examiner  la  révolution  opérée  dans  les  travaux 
d'un  grand  nombre  d'académies  :  nous  en  voyons  beaucoup , 
en  effet,  qui  suivent  à  présent  la  marche  des  Congrès  et  leur 
plan  de  travail,  quelque»-unes  même  ont  poussé  l'adoption  du 
principe  jusqu'à  transformer  leurs  séances  publiques  annuelles 
en  Congrès  locaux  pour  lesquels  il  se  publie  un  programme 
de  questions  h  discuter. 

C'est  là  une  preuve  éclatante  de  la  victoire  remportée  par 
les  Congrès  et  de  l'adoption  du  système  nouveau  d'études  par 
ceux  mêmes  qui  l'avaient  déprécié  d'abord  ;  mais  une  preuve 
plus  positive  encore  de  leur  importance  crissante  peut 
être  drée  du  nombre  des  personnes  qui  les  fréquentent. 
Ce  nombre  augmente  chaque  année  et  il  augmentera  de  plus 
en  pins,  nous  expliquerons  plus  tard  pourquoi. 

Cette  année  c'était  à  Tours  que  siégeait  le  Congrès  scien^ 
tifique  de  France,  980  membres  figuraient  sur  la  liste  et  700 
au  moins  assistaient  aux  séances  :  M.  le  docteur  Bailv  a  été 
élu  iN'ésident-général  du  Congrès;  les  vice -présidents -géné- 
raux étaient, dans  l'ordre  des  suffrages,  MM.  de  Caumont; 
baron  d'Angelier  ;  Roux  ,  de  Marseille  ;  et  Richclet  du  Mans. 

Voici  les  noms  des  principaux  membres  de  la  Société  fran- 
çaise qui  ont  siégé  aux  séances  de  la  section  d'archéologie  , 
présidée  par  M.  l'abbé  Bourassé  : 

Mgr.  Moriot,  archevêque  de  Tours;  Mgr.  Dufêtre , évêque 
de  Nevei%;  MM.  de  Caumont,  directeur  de  la  Société  française; 
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l'abbé  Manceau ,  inspecteur  d'Indre-et-Loire  ;  Tabbé  Voisin , 
membre  du  conseil  de  la  Société  ;  Bally ,  de  l'Institut  des 
Provinces  ;  Lallier,  de  Sens;  Fabbé  fiandeville ,  de  Reims; 
Didron ,  secrétaire  du  Comité  des  Arts  et  Monuments  ;  comte 
de  Mellet,  de  la  Marne;  Dufour,  d'Amiens;  Taillard,  de 
Douai  ;  Tabbé  Poquet ,  de  Soissons  ;  Verdier ,  de  Paris  ;  de 
La  Saussaye,  de  Blois;  marquis  de  Vibraye,  de  Loir-cl- 
Cher  ;  Richelet ,  du  Mans  ;  Espauiart ,  du  Mans  ;  de  La  Sico- 
tière ,  d'Alençon  ;  Ernoux ,  d'Angers;  Lecointre-Dupont ,  de 
Poitiers  ;  Tabbé  Auber,  membre  de  l'Institut  des  provinces,  id.  ; 
Lacurie ,  de  Saintes ,  id.  ;  Cartier ,  d'Amboise  ;  W  de  Cussy , 
de  Paris  ;  Paul  Huot ,  de  Versailles ,  inspecteur  de  Seine-et- 
Oise  ;  Launay  de  Vendôme  ;  Ch.  Des  Moulins ,  inspecteur  di- 
visionnaire, de  Bordeaux;  Pernot,  de  Vassy  (Haute-Marne); 
G.  de  Soultrait,  inspecteur  de  l'Allier;  Teste  d'Ouet,  de  Paris; 
l'abbé  Santerre  ,  vicaire-général  de  Pamiers  ;  Du  Challais , 
de  Beaugency  ;  C^.  de  Chasteigner ,  de  Bordeaux  ;  Loriquet, 
de  Reims  ;  César  Daily ,  architecte ,  à  Paris  ;  Eugène  Le- 
cointre ,  de  Poitiers  ;  de  Bois-Lecomte ,  de  Tours. 

M.  Paul  Huot ,  membre  de  la  Société  française ,  faisait  par- 
tie du  secrétariat.  Parmi  les  vice-pi*ésideuts  ûguraieut  M. 
Cartier,  d'Amboise  ;  M.  Taillard  ,  de  Douai  ;  M.  Bandeville  » 
de  Reims. 

La  section  d'archéologie  était  la  plus  nombreuse  avec  celle 
des  beaux-arts;  on  y  a  discuté  avec  talent  des  questions  fort 
importantes.  Quelques-unes  de  ces  discussions  ont  été  repor- 
tées en  séance  générale  où  elles  ont  vivement  intéressé 
et  impressionné  l'assemblée  composée  parfois  de  1,000  audi- 
teurs. Nous  citerons  les  magni6ques  improvisations  de  M.  le 
comte  de  Falloux ,  député  de  Maine-et-Loire ,  les  brillâmes 
improvisations  de  M.  de  La  Sicolière ,  sur  le  caractère  de 
Louis  XI ,  sur  le  symbolisme  dans  l'architecture  du  moyen- 
âge  ,  et  les  savantes  répliques  de  plusieurs  membres ,  les 
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profondes  discussions  de  M.  de  Boislecomte ,  de  Tours  ;  de 
M.  Lallier ,  de 'Sens  ;  discusâons  dont  la  clarté  rendait  l'in- 
telligence facile  à  tous  ;  le  charmant  discours  oral  de  M.  le 
colonel  Jacqoemin ,  qui  a  tracé  rapidement  Thistoire  de  l'har- 
nachement  depuis  les  anciens  jusqu'à  nous. 

M.  Huot,  qui  avait  montré  à  Reims  un  incontestable  talent, 
a  chaque  jour  fait  des  rapports  du  plus  haut  intérêt ,  soit  sur 
les  promenades  archéologiques  de  la  section ,  soit  sur  les 
séances  qu'il  était  chaîné  de  reproduire  eu  sa  qualité  de  se- 
crétaire :  jamais  on  n'avait  mis  plus  d'esprit  dans  la  repro- 
duction des  discussions ,  de  talent  dans  la  traduction  en  quel- 
que sorte ,  de  ces  discussions  verbales ,  souvent  un  peu  con- 
fuses et  qui  ont  besoin  de  recevoir  une  forme  nouvelle  du 
secrétaire ,  quand  il  a  le  talent  nécessaire  pour  opérer  cette 
transformation  ;  or ,  il  en  faut  souvent  beaucoup.  M.  Huot  a 
montré  combien  ce  travail  lui  était  facile  :  il  a  constamment 
mérité  les  applaudissements  de  l'assemblée. 

La  première  question  d'archéologie  appelait  la  discussion 
sur  les  causes ,  le  développement  et  les  lois  du  symbolisme 
dans  Fart  chrétien  ;  question  immense  qui  n'a  pu  être  suffi- 
samment développée  ,  malgré  le  nombre  et  l'habileté  des 
orateurs,  mais  qui  du  moins  a  reçu  des  commentaires 
attachants.  M.  l'abbé  Crosnier ,  de  Nevers ,  a  exposé  l'his- 
toire du  symbolisme  dans  un  mémoire  riche  d'aperçus  et 
de  savoir  ;  M.  l'abbé  Gorblet ,  de  Beauvais ,  a  lu  un  éloge 
de  l'architecture  chrétienne  symbolisée  par  tous  ses  détails  ; 
cet  éloge ,  sur  la  demande  de  la  section  ,  a  été  relu  en 
séance  générale  M.  l'abbé  Bandeville  »  de  Reims,  a  parlé 
aussi  sur  la  question ,  également  traitée  avec  beaucoup  de 
talent  et  d'intérêt ,  par  MM.  Emoult ,  d'Angers  ;  de  La 
Sicotière ,  d'Âlençon  ;  le  comte  de  Mellet ,  Du  Challais  , 
Onésyme  Le  Roy ,  et  Daily ,  directeur  de  la  revue  archi- 
tecturale. Le  point  culminant  était  de  savoir  quelles  limites 
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U  fdbîl  imposer  au  sysibofeme ,  s*il  se  trouvait  natureUemc»! 
restreint  à  certaines  règles  aunlelà  desquelles  les  artistes 
»f  aient  pu  donner  Fessor  au  caprice  de  leur  imagination  ;  ou 
SI ,  n'accordant  rien  à  sa  volonté  personnelle ,  on  doit  hii  re- 
fuser d'avoir  rien  sculpté  ou  peint  dans  les  églises  qui  ne  fût 
Texpressioa  d*une  pensée  arrêtée  d'avance  el  avouée  par  l'es- 
prit religieux.  Ce  dernier  sentiment  a  trouvé  des  antagonistes; 
el  les  discussions  vives,  animées,  qu'il  a  soulevées,  ont  occupé 
plusieurs  «léances  en  soutenant  toujours  l'attention.  Il  sem- 
bbit  qu*on  eût  volontiers  disserté  jusqu'à  la  Gn  du  Congrès 
sur  un  siyet  si  fécond ,  m  actuel ,  et  sur  lequel ,  «i  effet ,  il 
reste  encore  à  faire  beaucoup  de  livres. 

Le  ftymbolîsme  religieux  agit  dès  l'origine  du  monde ,  se 
manifeste  au  déluge  par  l'arc-en-cid ,  la  colombe  et  l'divier  ; 
parait  à  l'époque  évangélique  dans  les  comparaisons  employées 
par  le  Sauveur  lui-même  ;  peut-être  ensuite  dans  les  consti- 
tutions apostoliques  par  l'orientation  imposée  aux  églises ,  et 
sort  enfin  des  catacombes  où  les  plus  simples  images  offrent 
souvent  le  souvenir  des  premiers  clu*étiens  et  de  leur  cuke. 
Passant  aux  périodes  les  plus  caractéristiques  du  moyen-âge , 
le  symbolisme  reste  purement  chrétien  aox  X^  ,  XP.  ,  Xll^ 
et  XniS  siècles,  mais  vers  le  XIV^  ,  l'élément  féodal  se  glis- 
sant dans  l'église ,  y  établit  sa  domination  ,  y  mêle  les  idées 
du  pouvoir  temporel  et  jette  parmi  les  symboles  catholiques 
des  images  qui  peuvent  bien  ne  rejH^ésenter  que  des  idées 
prsfanes:  mais  ces  images  ne  sont  pas  en  aussi  grand  nombre 
fue  quelques-uns  veulent  bien  se  le  persuader-,  et,  au  moyen 
de  l'observation  et  de  l'étude ,  on  arrive  maintes  fois  à  y  re- 
connaître une  intention  morale  qui  renferme  encore  un  sen- 
timent chrétien.  —  Quant  aux  sources  du  symbolisme ,  elles 
sont  dans  l' Ecriture  Sainte,  dans  les  Pères  de  L'Eglise , 
dans  la  Tradition  historique  qui  comprend  avec  l'Histoire 
Sacrée  ou  Ecclésiastique,  la  Légende  et  les  FcUiau^o,  tHwr 
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se  faire  da  symboUsme  une  connaisBance  nette  ek  complète,  it 
faut  se  livrer  à  des  études  sérieuses ,  attentives  et  profondes 
de  ces  trois  sources.  Âiec  elles  on  parviendra  à  expliquer  les 
Ggures  les  plus  inexplicables  en  apparence ,  et  Ton  se  con- 
vaincra que  rien  d'arbitraire  n'en  a  déterminé  le  choix ,  qu'au 
contraire  une  intention  bien  arrêtée  »  quoique  souvent  peu 
comprise  ,  a  présidé  à  toutes  les  œuvres  d'art  qui  servent  de 
décoration  à  nos  édifices  religieux.  Â  te  sujet ,  et  comme 
argument  contre  ces  principes ,  on  a  cité  jusqu'à  satiété 
depuis  dix  ans ,  un  texte  de  saint  Bernard ,  dont  les  adver- 
saires du  symbolisme  ont  cru  pouvoir  déduire ,  qu'au  XIP. 
siècle  on  n'attachait  aucun  sens  aux  images  monstrueuses  et 
grotesques  semées  dans  l'ornementation  de  cette  époque  ;  il 
est  résulté  de  cette  citation  ramenée  au  Congrès  de  Tours  et 
précédée  de  tout  ce  qui  s'y  rattache  nécessairement ,  un  sens 
qui  ne  contredit  plus  la  science ,  puisqu'il  prouve  que  saint 
Bernard  n'a  jamais  reproché  à  ses  religieux  l'emploi  de  ces 
sculptures  et  comme  choses  puremeut  insignifiantes ,  -mais 
comme  objet  de  luxe ,  qui  coûtaient  cher,  et  dont  la  dépense 
pouvait  être  mieux  employée  par  des  gens  qui  se  faisaient 
obligation  de  la  pauvreté  évangéiique. 

On  a  parlé  ensuite ,  à  propos  de  Foulques  Nerra  et  de  son 
influence  sur  le  développement  de  l'architecture  militaire  au 
moyen-âge  ,  des  châteaux  et  de  l'époque  à  laquelle  la  forme 
cylindrique  avait  remplacé  la  forme  carrée.  —  Les  notions 
exposées  sur  ce  point  par  M.  de  Caumout,  et  sur  lesquelles 
on  s'est  trouvé  généralement  d'accord  ,  sont  développées  dans 
le  précédent  n°.  du  Bulletin. 

Des  faits  intéressants  ont  été  produits  ;  M.  Duchallais  a  cité 
un  document  prouvant  que  le  vieux  donjon  de  Langeais, 
figuré  par  M.  de  Gaumont  (Bulletin,  t.  XIII,  p.  517),  et 
dans  lequel  ou  voit  encore  des  briques ,  était  antérieur  â 
Foulques  Nerra ,  comme  les  caractères  arcbitectoniques  ten- 
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daicBt  h  le  faire  sui^ioser  ;  les  chsteaux  de  Mootriclianl 


et  de  MoQtbason  ont  été  avec  colui  de  Jachts  aaaiysés  par 
M.  deCaumont  M.  Verdier  a  donné  des  dt^tails  sur  le  donjoo 
de  SemblaDçay  et  sur  plusieurs  autres  ;  la  discussion  a  été 
intéressante  et  instructive ,  elle  sera  reprise  plus  lard  au  sein 
de  la  Société  française. 

L'art  héraldique  a  été  aussi  l'objet  de  quelques  disserta- 
lîoDS  biles  par  MM.  Lambron,  Duchallais,  de  Mellet,  baron 
de  Itlathan  ;  il  en  est  ressorli  que  dès  le  XII*.  siècle  on  avaii 
arrêté  des  règles  fixes  qui  déterminaient  les  pièces  et  les  cou- 
leurs. Plusieurs  exemples  de  rois  de  Fi-ancc,  entre  autres  Phi- 
lippe-Auguste ,  changeant  les  pièces  honorables  de  certains 
chevaliers  après  des  actions  d'éclat ,  font  adopter  cette  con- 
clusion. Néanmoins  cette  question  nous  a  paru  avoir  été  peu 
étudiée ,  et  le  serait  pourtant  utilement. 

Les  recherches  historiques  ont  tenu  peu  de  temps;  cer- 
taines antres  qui  tiennent  b  l'art  et  que  l'archéolt^ie  peot 
revendiquer  i  bon  titre  ,  n'ont  pu  avoir  de  solution,  fanlc 
de  discussion  :  le  temps  pressait ,  et  d'ailleurs ,  dans  ce 
CoDgrès  comme   dans  quelques   antres  .    un     trop   grand 
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nombre  de  sujets  d'études  eucombraient  le  programme  ; 
beaucoup  des  plas  intéressants  ont  dû  être  renvoyés....  à 
Tune  des  prochaines  sessions. 

Des  courses  archéologiques  dans  ia  ville  ,  des  excursions 
dans  les  campagnes  environnantes  ont  fait  tour  à  tour  con- 
naître aux  étrangers  les  richesses  monumentales  et  les  belles 
ruines  de  la  cité  et  de  la  banlieue.  On  s'est  pris  surtout  d'un 
profond  intérêt  pour  la  belle  et  triste  église  de  St -Julien  , 
dégradée  encore  et  malheureuse ,  mais  qui  \  rachetéee  par 
le  zèle  éclairé  de  Mgr.  Morlot  ,  archevêque  de  Tours  , 
par  le  dévouement  généreux  du  Conseil  municipal  et  des  sou- 
scriptions particulières,  enfin  par  le  secours  efficace  du 
gouvernement ,  va  retrouver  bientôt  sa  vieille  gloire  sous 
l'influence  pleine  de  talent  de  M.  Gustave  Guérin,  architecte 
du  département  et  de  la  ville  ,  aux  soins  duquel  on  devra 
déjà  dans  quelques  mois  ia  jolie  chapelle  gothique  du  petit 
séminaire. 

Le  Congrès  a  été  fort  remarquable  ;  nationaux  et  étrangers 
semblaient  un  même  peuple  n'ayant  qu'une  même  bannière, 
et  cet  heureux  accord  a  semblé  inspirer  les  paroles  si  belles,  si 
limpides ,  si  avidement  écoutées  de  M.  le  vicomte  de  Falloux, 
député  de  Maine-et-Loire ,  qui  est  venu  charmer  une  séance 
générale  par  un  discours  où  le  ton  charmant  des  convenances 
les  plus  délicates  l'a  constamment  disputé  à  l'élévation  des 
pensées  et  à  la  pureté  d'un  style  et  que  l'assemblée  a  plusieurs 
fois  couvert  d'applaudissements. 

L'abbé  Audeb, 

Inspecteur-diviiionnaire  de  la  Société  française, 

XV t,  session  du  Congres  scientifiqtie  de  France,  — Mes- 
sieurs les  secrétaires-généraux  de  la  XVP.  session  du  Congrès 
scientifique  de  France  se  sont  réunis  i)our  aviser  aux  prépa- 
ratifs du  prochain  Congrès ,   ils  ont  fait  choix  des  secrétaires 
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de  section  et  eu  trésorier.  Les  questions  qui  feront  psirtic 
du  programme  seront  choisies  dans  les  séances  ultérieures  de 
la  commission  préparatoire. 

CamptC'rendu  de  la  KIY".  session  du  Congrès  scientifique 
de  France,  —  L'impression  du  compte-rendu  de  la  X.IV^ 
session  du  Congrès  scientifique  de  France  est  terminée  ;  ce 
compte-rendu  forme  deux  volumes  in-S"".  ornés  de  planches. 

On  ne  «lurait  trop  féliciter  M.  Roux ,  secrétaire-général , 
pour  les  soins  qu*il  a  apportés  à  celte  publication.  Les  deux 
volumes,  trë»-bien  imprimés,  sont  pleins  dlntérêt  et  montrent 
de  plus  en  plus  l'utilité  de  la  grande  réunion  dont  la  XIVs 
session  s'est  tenue  à  Marseille.  Ces  deux  volumes  peuvent  être 
présentés  comme  modèles  à  suivre  par  MlM.  les  secrétaires- 
généraux  de  la  XV*'.  session.  La  ville  de  Marseille  a  fait  frapper, 
en  commémoration  du  Congrès  ,  une  belle  médaille  dont 
tous  les  membres  ont  reçu  une  épreuve. 

L.  M. 

Congrès  scientifiques  étrangers. — Le  Congrès  scientifique 
Allemand  siégeait  cette  année  à  Aix-la-Chapelle  ;  en  raison  du 
voisinage  de  cette  ville ,  on  aurait  pu  croire  cpie  la  France  eût 
eu  beaucoup  de  représentants  ;  ils  y  étaient  peu  nombreux  : 
les  plus  distingués  étaient  M.  Du  Vcrnoy  et  le  docteur  Roux , 
membres  de  l'Institut ,  qui  avaient  déjà ,  en  1842 ,  siégé 
au  Congrès  de  Mayence.  Le  Congrès  Allemand  n'est  pas  assez 
annoncé  ett  France  ;  les  journaux  ne  font  pas  connaître  le 
lieu  choisi  pour  la  réunion.  Le  Congrès  italien  est  au  con- 
traire annoncé  par  des  circulaires.  La  session  de  cette  année, 
i  Aix-la-Chapelle ,  a  été ,  à  ce  qu'il  parait ,  d'un  intérêt  mé- 
diocre ,  eDe  n*a  pas  réuni  non  plus  autant  de  membres  que 
plusieurs  des  réunions  précédentes. 

Le  Diario  a  publié  le  compte^rendu  des  séances  du  9*. 
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Congrès  des  savants  réunis  à  Venise.  La  plupart  des  journaux 
italiens  qui  commentent  ce  document,  s'accordent  à  présenter 
cette  réunion  comme  la  plus  stérile  qui  ait  eu  lieu  depuis 
Finslitutiou  du  Congrès  italien. 

M  hes  circoofstances  politiques  ont  réagi  d'une  manière  dé- 
favorable  sur  les  trayaux  de  l'assemblée  ,  auxquels  n*ont  pris 
part  qu'un  petit  nombre  de  savants  de  l'Italie  inférieure  ;  les 
régates  à  Venise ,  l'cedipe  du  Cirque-Olympique  à  Vicence,  ia 
fête  des  fleurs  à  Padoue ,  la  visite  aux  antiquités  de  Polo,  en 
Istrie ,  toutes  les  magnificences  hospitalières  de  Venise  envers 
ses  botes ,  ont  naturellement  absorbé ,  au  profit  du  plaisir , 
une  large  partie  du  temps  réclamé  par  la  science  ;  mais  pour- 
tant des  discussions  intéressantes  ont  été  agitées  avec  fruit  : 
entre  autres ,  celles  de  l'application  de  l'éther ,  l'examen  chi  • 
mique  des  eaux  des  puits  artésiens ,  l'appréciation  de  divers 
procédés  et  théories  agronomiques ,  etc,   » 

Singulier  auto-da-fé  à  Gênes.  —  On  lit  dans  un  journal  : 
«  Depuis  des  siècles  les  Génois  conservent  avec  un  patriotique 
'<  orgueil  les  drapeaux  de  plusieurs  trophées  conquis  sur  les 
«  Pisaos.  Ces  monuments  de  leur  gloire  passée ,  déposés  dans 
«  diverses  églises ,  rappelaient  aux  générations  actuelles  les 
•<  guerres  acharnées  que  se  livraient  aa  moyen-âge  les  fières 
M  républiques  italiennes.  Dans  un  noble  mouvement  de  récon- 
«  ciliation  et  (Voubli,  Gênesa  résolu  d'anéantir  ces  trophées 
<>  et  a- invité  une  députation  de  Pise  à  venir  assister  aux  fêtes 
'i  qui  doivent  sceller  à  jamais  les  liens  de  la  fraternité  italienne.  » 

Nous  ne  nous  serions  jamais  douté  que  l'union  et  la  frater- 
nité Italienne  dussent  être  cimentées  à  Gênes,  par  un  autodafé 
si  ridicule  aux  yeux  des  hommes  sensés.  Ce  noble  mouvement^ 
|K)ur  se  ser\'ir  des  expressions  du  journal ,  nous  rappelle  le 
temps  de  la  révolution  française  ,  où ,  pour  faire  oublier  la 
féodalité ,  on  brûlait  les  monuments  les  plus  rares ,  les  docu- 


570  CHRONIQUE.     . 

ments  les  plus  précieux  pour  Thistoire  des  pays.  Ce  que  fai- 
saient des  hommes  sanguinaires  et  ignorants ,  on  va  le  ûdre  à 
Gênes  en  18^7,  on  va  arracher  ces  trophées  qui  excitent  à 
bon  droit  la  curiosité  des  étrangers  et  les  anéantir  aux  haées 
d'une  ignoraate  populace  ;  le  tout  au  nom  de  la  fratemùé 
italienne  !  !  ! 

Si  l'on  veut  absolument  les  faire  disparaître,  qu'on  lesdéposc 
dans  un  musée ,  mais  que  dans  aucun  cas  on  ne  les  brûle. 
Est-ce  que  l'anéantissement  de  ces  drapeaux  conquis  dans  les 
guerres  diverses  et  de  ces  chaînes  de  fer  enlevées  à  l'ancien 
port  de  Pise ,  pourra  jamais  effacer  des  faits  burinés  en  ca- 
ractères indélébiles  par  l'histoire?  Evidemment  non  ,  et  il   y 
a  un  aveuglement  inconcevable  de  la  part  de  ceux  qui  offrent 
le  sacrifice  et  de  la  part  de  ceux  qui  pourraient  l'accepter  : 
il  serait  bien  aux  habitants  de  Pise  de  donner  une  leçon  de 
générosité  à  leurs  amis  de  Gènes  en  refusant  de  s'associer 
aux  fêtes  qui  doivent  avoir  lieu  à  l'occasion  d'un  acte  de 
barbarie  et  de  l'anéantissement  de  monuments  qui  appartien- 
nent à  leur  histoire  aussi  bien  qu'à  celle  de  Gênes. 

X. 

Restauration  des  peintures  murales  de  la  sacristie  de 
Sainte- Radégonde  de  Poitiers,  — Extrait  d'une  lettre  adres- 
sée à  M.  de  Caumont. — On  sait  ce  que  vaut  dans  l'estime  des 
archéologues  cettcjolie  annexe  d'une  de  nos  plus  belles  églises. 
La  sacristie  de  Sainte-Radégonde  que  je  crois  de  fort  peu  an- 
térieure à  la  reconstruction  de  la  nef ,  due  à  la  2'.  moitié  du 
XIP.  siècle ,  e^t  un  ouvrage  du  genre  bysanlin  fleuri ,  en- 
tièrement exécuté ,  sur  ses  quatre  faces  égales ,  en  pierre  de 
grand  appareil  régulier.  La  voûte,  de  petit  échantillon  allongé, 
se  divise  en  huit  compartiments  par  des  nervures  cylindriques 
partant  de  la  clef  et  retombant  sur  les  chapiteaux  de  12  co- 
lonnes tronquées  dont  la  base  est  remplacée  par  des  têtes 
tantôt  gracieuses ,  tantôt  sévères  ou  grotesques  ;  quelques-unes 
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de  ces  têtes  sont  historiques  ,  si  Ton  en  croit  une  tradition 
que  nos  plus  savants  antiquaires  n*ont  pas  dédaignées  :  les 
autres  présentent  dans  les  traces  de  leurs  caractères  divers 
des  idées  symboliques.  Aux  quatre  angles  de  cet  intérieur ,  et 
accolés  aux  parois  de  la  coupole ,  on  distingue  les  quatre  figures 
consacrées  des  évangétistes  tenant  chacune  leur  livre  ouvert 
avec  les  noms ,  en  caractères  des  XIP.  et  XIIP.  siècles ,  des 
écrivains  sacrés  qu'elles  représentent.  La  clef  de  voûte  est  ornée 
d*une  petite  statuette,  en  haut-relief,  du  Père  céleste  ,  bé- 
nissant à  la  manière  latine  :  sa  figure  est  tournée  vers  Torient, 
et  les  deux  culs-de*four  qui  garnissent  les  deux  angles  de  ce 
même  côté  portent,  sculptés  de  la  même  manière,  l'un,  l'image 
de  Dieu  le  Fils  ;  l'autre ,  celle  du  St. -Esprit  sous  l'emblème 
mystérieux  de  la  colombe. 

Tout  cet  ensemble ,  d'une  grande  élégance ,  et  dont  cer- 
taines parties ,  telles  que  les  chapiteaux  des  petites  colonnes  , 
ont  été  fouillées  avec  une  délicatesse  irréprochable ,  était  vu 
primitivement  revêtu  de  couleurs  variées  dont  l'effet  avait 
disparu  plus  tard  sous  la  brosse  de  cinq  ou  six  générations  de 
badigeonneurs.  On  allait  renouveler  une  fois  de  plus  l'ignoble 
opération ,  quand  l'Ange  gardien  du  monument  a  tout-à-coup 
interposé  son  influence  protectrice.  Les  couches  nouveOes  de 
la  chaux  officielle  furent  grattées  avec  celles  que  déjà  elle 
abritait ,  et  quelques  mois  plus  tard ,  guidé  par  les  indices  de 
l'ancienne  peinture ,  éclairé  par  de  mûres  réflexions ,  par  des 
recherches  faites  dans  l'église  même ,  par  l'étude  des  res- 
taurations de  ce  genre  entreprises  à  la  Sainte-Chapelle, 
enfin  par  les  indications  du  Comité  des  Arts  et  Monuments, 
on  a  pu  rendre  à  ce  curieux  édicule  sa  physionomie  première 
en  lui  restituant  les  peintures  qu'il  réclamait.  Le  fond  de  la 
voûte  est  bleu  ciel ,  parsemé  d'étoiles  d'or.  Les  nervures  bis- 
tres sont  chaînées  dans  toute  leur  hauteur  de  fleurs  jaunes  à 
six  pétales  et  d'oiseaux  qui  semblent  s'élever  quelques-uns 
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sans  le  secours  de  leurs  ailes ,  vers  le  Dieu  qui  est  le  ceutt^e 
de  toutes  choses.  Les  figures  humaines  animées  par  le  ton 
naturel  des  couleurs  diraient  bien  haut  par  leur  expression 
toute  seule ,  indépendamment  des  notions  que  l'art  nous  a 
laissées ,  que  le  moyen-âge  n'avait  pu  séparer  la  peinture  de 
la  sculpture.  Une  archivolte  qui  décore  la  porte  d'entrée,  et 
dont  les  feuillages  et  les  moulures  ont  aussi  leurs  couleurs 
propres  ,  est  très-riche  d'efTet  et  contraste  savamment  avec 
la  teinte  uniforme  des  murs ,  sur  lesquels  un  fond  gris  est 
tout  simplement  semé  de  croix  et  de  fleurons  plus  foncés , 
encadrés  dans  des  losanges  sans  nombre  formées  par  des  lignes 
qui  se  coupent  en  diagonales ,  du  niveau  du  sol  à  la  naissance 
de  la  voûte. 

«  Somme  toute ,  je  puis  attester  è  la  Société  française  que 
tous  les  soins  possibles  ont  été  donnés  à  cette  restauration 
importante ,  qu'elle  a  été  exécutée  par  M.  Honoré  Hyrmiait, 
I)eintre  de  notre  ville ,  avec  toute  l'intelligence  qu'on  avait 
attendue  de  lui ,  et  que  nulle  œuvre  de  ce  genre  n'a  jamais 
été  plus  digne  de  l'intérêt  des  archéologues  et  des  artistes. 
Une  seule  chose  manquera  encore  à  la  sacristie  de  Sainte- 
Radégonde  et  probablement  ne  lui  sera  pas  donnée  de  sitôt  :  ce 
sont  des  verrières  aux  mille  couleurs  dont  les  reflets  viennent 
se  marier  à  sa  toilette  intérieure  et  donner  dans  cet  étroit 
espace  le  gracieux  et  complet  spécimen  de  tout  ce  que  la 
peinture  chrétienne  des  temps  de  foi  vive  avait  de  séduisant 
et  de  pieux.  Ce  ne  serait  pas  là  une  grande  dépense.  Deux 
fenêtres  romanes  ,  longues  et  rétrécies  ,  éclairent  seules  ici 
le  sud  et  l'occident  Si  la  Société  française  voulait  un  jour 
augmenter  en  leur  faveur  le  nombre  de  ses  bonnes  œuvres  , 
si  généralement  appréciées ,  elle  contemplerait  notre  gratitude 
dont  je  suis  heureux  de  lui  offrir  aujourd'hui  l'expression 
|X)ur  le  bien  qu'elle  nous  a  fait. 

L'abbé  Auber. 
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Séance  administrative  tenue  à  Caen^  (e  15  octobre,  parla 
Société  française ,  sous  la  présidence  de  M,  le  marquis  DE 
La  Porte  ,  de  Vendôme,  —  La  Société  a  tenu  le  15  ocTobre 
une  séance  administrative  très-intéressante  sous  la  présidence 
du  savant  et  respectable  marquis  de  La  Porte ,  de  Vendôme. 
MM.  Lambert  ,  de  Bayeux  ;  de  Glanville ,  inspecteur  de  la 
Seine-Inférieure  ;  Le  Petit ,  secrétaire-général  ;  Richèlet  , 
du  Mans  ;  Lair ,  Bouet ,  Guy,  Pellerin,  Bellivet ,  Bourdon, 
Le  Flaguais,  de  Caen  ,  assistaient  à  cette  séance. 

M.  de  Caumont  y  a  rendu  un  compte  sommaire  de  ce  qui 
a  été  fait  par  la  Société  dans  les  différentes  villes  où  elle  a  tenu 
des  séances  dans  le  courant  de  septembre  ;  puis  il  à  donné 
connaissance  des  nofnbreuses  lettres  de  correspondance  adres- 
sées de  différents  points  de  la  France  depuis  le  20  août  der- 
nier. Parmi  elles ,  deux  lettres  du  Ministre  de  l'Intérieur  an- 
noncent qu*il  a  été  fait  droit  aux  réclamations  adressées  par 
la  Société  réunie  à  Limoges,  et  que  les  renseignements  né- 
cessaires pour  compléter  le  dossier  relatif  aux  monuments 
recommandés ,  a  été  immédiatement  demandé  à  M.  le  Préfet 
de  la  Haute- Vienne. 

M.  Ed.  Lambert  a  lu  quelques  fragments  d*un  ouvrage 
très-important  dont  il  s'occupe  sur  les  jetons  ;  plusieurs  des 
jetons  décrits  par  le  savant  numismate  intéressent  particu- 
lièrement la  ville  de  Caen. 

Le  Conseil  a  vu  avec  beaucoup  d'intérêt  un  projet  dû  à  M. 
Lair ,  de  Beauvais,  architecte,  à  Bayeux ,  pour  le  rétablissement 
de  la  chapelle  de  Saint-Gerbold  ,  à  Ver ,  près  Bayeux  ;  des 
remercîments  ont  été  votés  à  M.  Lair  de  Beauvais. 

Le  plan  de  l'église  de  Bavent  et  divers  projets  d'autels 
gothiques  pour  l'église  de  Cagny  ont  été  communiqués  par 
M.  Gaugain. 

M.  le  curé  de  Cintheaux  a  entretenu  le  Conseil  du  projet  qu'il 
a  conçu  de  rétablir  des  fenêtres  romanes  qui  ont  été  autrefois 
mutilées,  dans  le  mur  méridional  du  chœur  de  cette  église. 
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M.  Bouet  a  annoncé  que  par  suite  de  travaux  im|)nMtein- 
ipisnt  fajls  à  Tiatérieur  de  Téglise  de  Cully ,  la  tour  roiDane 
de  œtte  église  était  fortement  compromise  et  en  danger  de 
s'écrouler  i  Le  Conseil  a  déploré  le  droit  que  s'arrogent  les 
fabriques  et  les  communes  de  faire  des  travaux  sans  en  donner 
communication  à  rautorité ,  et  qu'elles  confient  le  plus  souvent 
à  des  hommes  sans  goût  et  sans  capacité.  C'est  pour  la  cen- 
tième fois  que  des  faits  semblables  se  reproduisent.  L'admi- 
nistration seule  pourrait  y  mettre  un  terme.  M.  Bouet  est  chargé 
de  dessiner  avec  soin  la  tour  de  CuUy  avant  sa  démolition. 

M.  Le  Petit  a  annoncé  qu'une  sacristie  allait  être  ajoutée 
à  l'église  de  Missy.  M.  de  Caumont  a  rappelé  que  le  côté  sud 
de  l'église  est  percé  d'une  belle  porte  du  XIII*.  siède  qu'il 
a  figurée  dans  sa  Statistique  monumentale  du  Calvados ,  et 
qu'il  serait  k  désirer  que  la  sacristie  fût  placée  du  côté  du 
nord  où  l'église  n'a  pas  le  même  intérêt  que  du  côté  opposé. 

M.  Bourdon ,  membre  de  la  Société  française,  sur  le  point 
de  publier  une  monographie  du  Mont-St.-]\licheI  ,  in-f".  , 
avec  12  grandes  planches  dessinées  d'après  nature  et  lithogra- 
phiées  par  M.  Bouet ,  avec  un  incontestable  talent ,  a  donné 
quelques  détails  sur  cette  importante  publication.  M.  Bouet 
a  communiqué  une  belle  lithographie  de  l'église  St -Pierre  et 
plusieurs  autres  dessins. 

M.  le  comte  de  Vigneral ,  membre  du  conseil  de  l'Â-sso- 
dation  normande,  à  Ry  (Orne) ,  a  été  prodamé  membre  de 
la  Société. 

Inspection  de  M.  Mérimée,  —  M.  Mérimée ,  inspecteur- 
général  des  monuments  historiques ,  est  arrivé  à  Caen  dans  la 
première  quinzaine  d'octobre;  il  est  ensuite  allé  à  Bayeox ,  à 
Falaise,  i  St.-Pierre-sur-Dive  et  à  Lisieux. 

Fouilles  exécutées  aux  Monts  d'Eraines,  près  Falaise , 
par  M.  Jenvrain.  ~  M.  Galcron  avait  signalé ,  sur  les 
Monts-d'Eraines  un  point  jonché  de  briques  et  de  toiles  à 
rebords ,  qui  annonçaient  l'existence  d*nn  édifice  gaUo*romaifl. 
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Un  jeuiie  instituteur ,  iM.  Jenvrain ,  membre  de  là  Société 
française  pour  la  conservation  des  monuments ,  antiquaire 
plein  de  zèle  ,  vient  de  pratiquer  des  fouilles  sur  cet  empla- 
cement ,  elles  ont  été  couronnées  d*un  plein  succès  ;  plusieurs 
appartements  dont  un  terminé  par  une  abside  semi-circulaire, 
des  médailles  de  Néron,  d'Adrien,  d'Antohm-U-Pieux ,  de 
Constantin ,  de  Posthume  ,  des  styles  en  bronze,  des  épingles 
en  ivoire  et  beaucoup  d'autres  objets,  tels  sont  les  résultats 
déjà  obtenus.  Les  fouilles  continuent 

Exécution  des  pUujnes  portant  des  inscriptions  historiques 
votées  par  la  Société  française  à  Amiens, 

La  Commission  chargée  de  Texécution  des  plaques  votées 
à  Amiens  a  présenté  le  rapport  suivant  : 
La  plaqne  de St -Martin  d'Amiens,  fondue  en  relief, 

a  coûté  chez  M.  BouiBiand ,  fondeur  à  Paris.     .     tx5    » 

Port  de  cette  plaque ,    à  Amiens, i    15 

Payé  au  serrurier' pour  la  sceller 2     » 

Payé  à  M.  Bouilliant  pour  la  plaque  qui  devait  être 

placée  à  St -Valéry,  en  mémoire  du  départ  de 

Guillaume  pour  la  conquête  de  l'Angleterre  (  Y. 

le  tome  XII  du  Bulletin ,  p.      ) ,  large  de  160^ , 

sur  l".  de  haut 120     » 

La  facture  du  fondeur  s'élevait ,  pour  la  plaqne  et 

l'eiùballage ,  à  1^0  fr. ,  mais  sur  nos  observations 

il  a  consenti  à  faire  une  réduction  de  20  fr. 
Port  de  cette  plaque  de  Paris  à  Amiens ,  et  d'Amiens 

à  St-Valery-sur-Somme 3     70 

Payé  au  menuisier  pour  ouvrir  la  caisse.     ...      1     » 
Payé  au  serrurier  pour  la  pose  de  cette  plaque  Sur 

la  façade  de  l'entrepôt,  à  6".  de  hauteur.     .      9     » 
Port  de  deux  lettres  de  Paris.     ......  _  »    80 

Total.     .     .  ï«5     25 

Ces  deux  plaques  sont  en  ting  douté  ;  ce  méuS  a  été  pré- 
féré copime  résistant  mieux  k  traction  du  temps  que  la  fonte 
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qui  finit  par  s'oxider.   Les  caractères  sont  en  relief  et  dorés 
sur  un  fond  noir. 

La  plaque  de  St. -Valéry  est  ainsi  conçue  : 

De  ce  port 
en  1066 
Guillaume  de  Normandie 
^partit 
à  la  tête  d'une  flotte  de  400  voiles 
Pour  la  conquête  de  l'Angleterre* 
Au  bas ,  j'ai  fait  mettre  :  S.  F.  P.    L.  C.  D.  M.  H. 
(  Société  française  pour  la  conservation  des  Monuments  histo- 
riques. ) 

La  Commission  que  vous  aviez  désignée  pour  composer  le 
texte  des  deux  inscriptions  a  tenu  de  nombreuses  réunions  ;  il 
n*était  pas  facile  de  s*e^tendre  sur  les  détails  historiques  que 
Ton  ferait  entrer  dans  la  composition  de  la  plaque ,  mais  enfin 
nous  avons  fini  par  tomber  d*accord. 

Une  autre  difliculté  s*est  bientôt  présentée ,  M.  le  maire 
de  St -Valéry  tenait  à  ce  que  cette  plaque  fût  scellée  au-dessus 
d*une  ancienne  porte  de  la  ville,  qui  a  bien  l'avantage 
de  dater  du  XII*.  siècle,  mais  qui  malheureusement  fait  face 
aux  champs  et  n'est  aucunement  fk*équentée  par  les  étrangers 
qui  n'entrent  à  St -Valéry  que  par  La  Ferté.  La  commission 
a  pensé  que  le  seul  emplacement  convenable  pour  cette  in- 
scription devait  être  l'entrepôt,  vaste  bâtiment  situé  en  face  du 
port ,  à  l'entrée  de  St. -Valéry  et  sur  la  grande  route  d'Ab- 
beville  à  Eu.  La  plaque  se  trouve  là  parfaitement  en  évidence 
et  frappe  les  regards  de  tous  les  étrangers  qui  n'entrent  à  St.- 
Valéry  que  du  côté  du  canal. 

Le  texte  de  la  plaque  de  St.-IVlartin  a  soulevé  moins  de 
discussion  dans  le  sein  de  la  commission  ;  en  voici  les  termes: 
Emplacement  de  l'abbaye  St,  -Martin-aux-Jumeaus 

fondée  en  1073 
oà  on  lisait  cette  inscription  : 


w 
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CHY  SAIPTF  MARTIN  DONNA  UN  MANTEL 

EN  l'an  trois  chent  adjoutez  trente  SBPT. 

La  partie  que  je  souligne  forme  le  distique  qui,  dès  le  XV*. 
siècle,  se  trouvait  grayé  sur  une  plaque  de  cuiyre  dans  le  chœur 
de  Tandenne  église.  J*ai  pensé  qu'il  était  convenable  de  le 
conserver  à  cause  de  sa  forme  naïve  ,  qui  porte  avec  eUe  le 
cachet  épigraphique  du  temps. 

Maintenant,  Messieurs  et  chers  collègues  ,  j'ai  à  vous  ex- 
primer la  reconnaissance  de  la  population  tout  entière  pour 
l'empressement  que  vous  avez  mis  à  faire  verser  les  fonds  né-' 
cessaires  pour  ces  deux  inscriptions.  L'exemple  donné  par  la 
Société  française  portera  ses  fruits;  la  Société  archéologique 
d'Amiens  se  propose  de  porter  chaque  année  à  son  budget 
une  somme  qui ,  toute  modeste  qu'elle  soit ,  lui  permettra 
cependant  de  consacrer  aussi  sur  pludeurs  points  de  la  pro- 
vince les  faits  les  plus  intéressants  de  l'histoire  locale  ,  et  no- 
tamment ceux  qui  se  rattacheront  plus  particulièrement  à 
l'histoire  générale  de  France ,  et  c'est  à  votre  généreuse  et 
honorable  initiative  que  la  Picardie  devra  la  première  appli- 
cation de  cette  œuvre  toute  patriotique.         Dufour  , 

Membre  de  la  Société  fran^se. 

Séance  publique  annuelle  de  l'Académie  royale  des  In- 
scriptions et  Belles-Lettres, — L'Académie  royale  des  Inscrip- 
tions et  belles-lettres  a  décerné  cette  année ,  comme  les  années 
précédentes  ,  des  médailles  d'or  et  des  mentions  honorables 
aux  auteurs  des  meilleurs  ouvrages  sur  les  antiquités  nationales. 

Une  médaille  d'or  de  500  fr.  a  été  décernée  à  M.  de  Cau- 
mont  pour  le  l*'.  volume  de  la  Statistique  monumentale  du 
Calvados  :  voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet  dans  son  rap- 
port lu  en  séance  publique  le  savant  M.  Le  Normand ,  organe 
de  l'Académie  :  «  La  Statistique  monumentale  du  Calvados , 
«  par  M.  de  Caumont ,  est  un  ouvrage  dont  le  premier  volume 
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«  a  fixé  notre  aUeation  d'une  façon  toute  particulière.  M.  de 
«  Caumout ,  par  ses  anciens  et  utiles  travaux ,  semblait  appelé 
«  mieux  qu*un  autre  à  accomplir  une  pareille  tâche ,  peut- 
«  être  même  s*est-il  surpassé  dans  cette  dernière  production. 
«  En  suivant  Tordre  (oiX)graphique ,  le  seul  qui  soit  vraimeal 
«  approprié  à  ce  gei^re  de  travail ,  il  a  soin  de  joindre  à  la 
•i  description  des  monuments  la  copie  ou  Tanalyse  des  titres 
«  originaux  qui  s*y  rattachent  :  par  ce  moyen.  Fart  de  l'an- 
«  tîquaire  et  celui  du  diplomatibte  se  pénètrent  et  s'éclairent 
«  réciproquement  :  le  second  donne  au  premier  la  garantie  de 
ft  Tex^kctitude;  le  premier  remédie  à  la  sécheresse  du  second. 
«  L*auteor  obtient  ainsi  quelque  chose  de  nourri  et  de  sub- 
«  stantiel ,  qui  fait  un  livre  plein  d'inléret  de  ce  qui  n'appa- 
«  raissait  d'abord  que  comme  une  simple  nomenclature.   » 

En  acceptant  l'honoraUe  distinction  qui  lui  a  été  coitférée, 
M.  de  Caumont  a  mis  i  la  disposition  de  l'Académie ,  pour 
être  donnée  en  prix  ^aI^lée  prochaine,  une  somme  de  SOO  ff . , 
valeur  égale  à  celle  de  la  médaille  qui  lui  a  été  décernée. 

Parmi  les  membres  de  la  Société  française  qui  ont  obtenu 
des  mentions  honorables ,  nous  citerons  M.  «I.  de  Fumema^ , 
d'Autun  ;  M.  Le  Cointre-Dupoui ,  de  Poitiers  ;  mai.  FULon» 
de  Pontenay  ;  de  Chergé  »  de  Poitiers  ;  M.  Woillcz  ,  de 
Beauvais;  M.  Texier  ^  de  Limoges  ;  M.  l'abbé  Coch  r,de 
Oieppe  ;  lU.  Toulmouche,  de  Rennes  ;  M.  Alphonse  de  Bois- 
sieu  ^  de  Lyon;  M.  Bi^cul  ,  de  Blain;  M.  Ed.  Clerc, 
de  Biosançon  ;  !\1.  BouiUet ,  de  Clermont ,  et  iVl.  Cbaudruc 
de  Crazannes ,  de  Castel-Sarrazin. 

Construction  d'une  église  dans  Le  style  du  XIU",  sièile 
àSU'Ulan  {Coiis-du-Nord).  —  On  connaît  l'intéressante 
cobnie  fondée  à  St-lUan  (Côtes- du-Nord)  ,  par  M.  Achille 
Du  Clézieux ,  membre  de  la  Société  française  pour  la  coa- 
servatiop  des  monuments.  M.  Ou  Clézieux  a  voulu  que  l'église 
de  la  colonie  fût  construite  dans  le  style  du  Xlir.  siècle ,  et 
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h  Société  française  a  de  tout  son  coeur  applaudi  à  cette  pensée 
digne  de  l'esprit  élevé  auquel  la  Bretagne  doit  l'établissement 
de  St-]llan. 

M.  Pelfresne,  architecte ,  membre  de  la  Société  française, 
à  Caen ,  a  été  chargé  de  l'érection  du  monument  qui  sera 
sormonté  d'une  tour  très-élégante  ,  calquée  sur  nos  plus 
belles  flèches  du  Calvados. 

Les  fondations  sont  terminées  ;  au  printemps  l'église  sortira 
de  terre  :  M.  Pelfresne  enverra  desappareilleursdc  Caen ,  pour 
diriger  les  travaux ,  et  la  belle  pierre  calcaire  de  cette  ville 
sera  exclusivement  employée  pour  les  parties  saillantes  du 
monument 

fiésuUat  des  fouilles  de  Londxnihes.  —  Extrait  d'une 
lettre  adressée  à  M,  de  Caumont,  —  J'ai  trouvé  sur  les 
bords  de  l'Aulne ,  entre  les  sépultures  Franques  de  Oouvrend 
et  de  Perfondval ,  tout  un  cimetière  mérovingien  des  premiers 
temps.  Il  y  avait  des  squelettes  d'hommes  et  de  femmes  , 
d'enfants  et  d'adultes  ,  très-peu  de  vieillards.  M.  Serres ,  de 
Paris ,  l'un  de  nos  anatoraistes  les  plus  distingués^  dont  les 
études  spéciales  ont  porté  sur  les  races  humaines ,  est  venu 
visiter  les  découvertes  de  Londinières. 

Les  corps  étaient  dans  des  fosses  taillées  dans  la  craie,  mais 
ibi  paraissaient  avoir  été  inhumés  assis ,  particularité  que  je 
n'ai  vue  s^alée  nulle  part ,  ni  dans  vos  ouvrages,  ni  aiDeurs  (1). 
Gomme  les  Francs  dont  vous  i)arlez  dans  votre  6*.  volume  , 
ceux-ci  avaient  au  côté  le  sabre ,  sur  les  jambes  la  fran- 
cisque ,  l'arbalète ,  ta  fi*am\^e.  Des  boucles  de  bronze  ser- 
raient à  Fa  ceinture  des  couteaux  de  fer.  Les  pieds  repo- 
saient sur  des  vases  de  toute  couleur.  —  Le  plus  curieux 
de  cette  fouille  a  été  la  découverte  du  squelette  d'une  femme 

Ci.  Nous  avooB  cité  à  l*artJde  Pierrepottl,  <l«ns  1^  1".  voludke  ée  la 
SUtisliqae  monumentale  du  Calvados,  fi.  339,  des  sépultures  dans 
lesquefles  on  a  vu  des  squelettes  assis.  On  peut  voir  aussi,  à  ce  scget, 
le  Bulletin  monumental,  t  8.  {Note  de  M,  de  Caumont). 
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jeune  encore  (de  25  à  30  ans) ,  M.  Serrer  Ta  emporté  pour 
le  muséum  ;  elle  avait  aux  pieds  un  vase  rouge ,  à  la  ceiuture 
une  boucle  en  bronze ,  un  couteau  de  fer ,  sur  la  poitrine  des 
fibules  ou  agraffes  en  bronze ,  au  cou  un  collier  de  perles  en 
verre  coloré,  et  aux  tempes  des  boucles  d'oreille.  Sur  soo 
sein  reposait  un  enfant  de  ^  à  5  ans.— A  côté  était  un  homme 
armé  de  toutes  pièces.  L*abbé  Cochet. 

Résultat  des  nouvelles  fouilles  faites  à  Anse  {Rhône), — 
Extrait  (Tune  lettre  adressée  à  M.  de  Caumont,) —  «  Dans 
la  séance  de  la  Société  française  ,  tenue  à  Lyon  le  25  août 
1846  ,  rapportée  pages  /i65  et  suivantes  du  volume  consacre 
aux  actes  de  la  XIIP.  session  de  nos  Congrès  de  la  Société 
française ,  j'annonçais  qu'une  allocation  de  500  fr.  venait 
d*êtrc  faite  sur  les  fonds  du  Ministère  de  Tlntérieur ,  pour 
faciliter  de  nouvelles  recherches.  Vous  voulûtes  bien ,  au 
nom  de  la  Société  française ,  y  joindre  la  promesse  d'une 
somme  de  100  francs  pour  la  même  destination.  Les  fouilles , 
au  succès  desquelles  vous  vous  êtes  Intéressé  ont  été  exécutées 
au  mois  d'éctobre  dernier ,  dans  le  voisinage  des  mosaïques , 
et  particulièrement  aux  lieux  même  où  s'était  trouvée  gisante 
la  statue  découverte  en  1845.  J'ai  aujourd'hui  le  regret  de 
vous  apprendre  que  ces  fouilles,  conduites  par  l'autorité  lo- 
cale ,  et  auxquelles  j'ai  porté  moi-même  une  attention  suivie, 
n'ont  produit  la  découverte  d'aucune  nouvelle  statue ,  d'aucun 
fragment  intéressant  Une  colonne  en  briques  renversée  et 
brisée ,  et  quelques  fragments  de  colonnettes  cannelées ,  de 
moulures  et  de  corniches  en  marbre  blanc ,  sont  avec  de  nom- 
breux débris  de  tuiles  romaines  ,  les  seuls  résultats  des 
fouilles  entreprises.  Les  divers  points  sur  lesquels  il  était  le 
plus  raisonnable  de  fonder  des  espérances  étant  suffisamment 
explorés,  les  fouilles  ont  été  arrêtées  avant  l'entier  épuisement 
^  du  crédit  ouvert  par  le  Ministre. 
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«  La  continuation  n'en  aurait  pas  été  motivée  par  Tétat 
des  lieux  et  par  les  probabilités  du  succès.  Dans  une  telle  si- 
tuation ,  j'ai  dû  m*abstenir  de  recourir  au  crédit  que  vous 
m'aviez  ouvert  sur  les  fonds  de  la  Société  française ,  me  ré- 
servant de  vous  en  demander  le  renouvellement ,  si  le  hasard 
faisait  surgir  plus  tard  des  révélations  inattendues. 

«  Un  fait  qui  se  rattache  aux  fouilles  qui  viennent  d*êtrc 
abandonnées ,  et  qui  peut-être  ne  se  reproduira  jamais ,  m*a 
paru  offrir  assez  d'intérêt  pour  devoir  vous  être  signalé.  A 
une  profondeur  de  deux  mètres  environ ,  et  bien  au-dessous 
du  niveau  où  se  trouvaient  entassés  les  débris  que  j*ai  cités, 
il  s'est  trouvé  un  vaste  amas  de  chaux  fusée  non  encore 
convertie  en  mortier.  J'ai  voulu  faire  un  es^'ai  pour  savoir  si 
cette  chaux  avait  encore  conservé  sa  force  d'adhésion.  Je  l'ai 
mélangée  et  triturée  avec  du  sable ,  et  cet  essai  a  parfaite- 
ment réussi ,  le  mortier  fait  avec  cette  chaux ,  fusée  depuis 
plus  de  seize  siècles,  s'étant  montré^  dans  un  échantillon  de 
construction  ,  avec  les  mêmes  qualités  que  celui  qui  aurait 
été  fabriqué  avec  de  la  chaux  d'origine  récente.     Peybé  , 

Inspecteur  de  la  Société  française,  membre  du  Conseil- général 
du  Rhône. 

Geogi'aphie  ancienne  de  la  Fratice.  —  i\I.  de  Caumont 
qui  s'occupe  d'un  travail  sur  les  vUUc  gallo-romaines  décou- 
vertes en  France ,  réunit  tous  les  plans  inédits  et  même  édités 
de  ces  constructions  ;  il  prie  les  membres  de  la  Société 
française  et  tous  les  archéologues  qui  possèdent  des  documents 
sur  les  monuments  romains  de  celte  espèce  de  les  lui  trans- 
mettre avec  des  plans  s'ils  peuvent  s'en  procurer. 

La  Franche-Comté  à  l'époque  romaine  ;  par  M.  Ed, 
Clerc ,  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Besançon,  inspecteur 
de  la^Société  française.  —  Tel  est  le  titre  d'un  ouvrage  fort 
remarquable  qui  a  mérité  cette  année  de  l'Académie  royale 
des  inscriptions  et  belles-lettres ,  une  mention  très-honorable 
cl  que  nous  nous  empressons  de  recommander  aux  hommes 
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studieux ,  surtMl  à  ceux  qui  s'occapent  de  la  rechcvehe  si 
iméressaDte  des  débris  de  Tâge  romain  disséminés  sur  le  sai 
M.  Ed.  Clerc  a  rénni  patiemment  tons  les  faits  qqi  pea^eot 
retracer  l'état  de  la  Fra&cbe-Gomté  sons  la  donnnatiott  ro- 
maine ,  les  villes ,  les  camps ,  les  voies  antiques ,  les  vitléB  oa 
boni-gades  minées  ont  été  soigneosement  décrits  et  marqués 
sur  une  carte  qui  accompagne  l'ouvrage.  La  topographie  de 
Besançon  sous  la  domination  romaine,  a  été  indiquée  sur  une 
carte  spéciale.  Il  y  a  long-temps  que  la  Société  française  de- 
numde  de  pareils  travaux.  M.  de  Caumont  les  recommandait 
chaudement  encore  au  mois  de  juin  dernier  au  Congrès  ar* 
chéologique  tenu  à  Sens,  nous  ne  poavons  donc  que  proposa* 
le  livre  de  M.  Clerc  comme  un  exemple  à  imiter  dansd*aulres 
contrées.  Que  dans  chaque  ville  d'origine  romaine  on  fasse  ce 
qui  a  été  fait  ^  Besançon  ,  et  les  résultats  seront  immenses 
pour  la  géographie  ancienne  de  la  Gaule. 

Des  planches  excellentes  accompagnent  le  volume  qui  se 
compose  de  près  de  200  pages  grand  in-8^  D.  C. 

Nouvelle  traduction  de  Vùruve,  par  M.  Maufras,  membre 
de  la  Société  française  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  sa- 
vantes ,  professeur  au  collège  Rollin. 

Rien  de  plus  important  qu'une  bonne  traduction  de  Yi- 
truve  ,  et  l'on  sait  combien  laissaient  à  désirer  toutes  celles 
qui  avaient  paru  jusqu'ici.  Un  jeune  professeur  parisien ,  que 
la  Normandie  revendique ,  vient  de  publier  cette  traduction 
si  désirée  ;  il  n'a  rien  négligé  pour  rendre  son  œuvre  digne 
de  l'attente  des  savants;  l'importance  des  notes  ,  le  talent 
avec  lequel  M.  Maufras  a  su  rendre  les  passages  les  plus  difbdles 
de  l'auteur  latin  »  lui  assurent  dès  ce  moment  une  place  des 
plus  distinguées  parmi  les  traducteurs  le»  plus  habiles  de 
notre  époque.  Nous  félicitons  donc  bien  sincèrement  lU.  Mau- 
fras et  nous  ne  doutons  pas  qu'un  si  beau  succè»  ne  i'ei^age 
à  entreprendre  successivemeni  d'autres  traductions.       D.  C. 
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Pubticatiotu  de  la  Société  française.  —  L'iaipression  d 

;ompte-reudu  du  Congrès  archiologiqne ,  tenu  à  Seiiii,  e 
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fort  avancée ,  et  sera ,  comme  les  amiécs  précédentes ,  illustrée 
de  diverses  figures  ;  on  a  même  fait  graver  des  spécimens  de 
quelques  maisons  anciennes  du  département  de  TYonne. 
•  Les  procès-verbaux  des  séances  tenues  à  Tours ,  pendant 
le  Congrès  scientifique ,  puis  à  Ângoulême  et  à  Limoges ,  en- 
treront dans  ce  volume  qui  ne  sera  ni  moins  nourri  ni  moins 
intéressant  que  le  compte-rendu  des  séances  générales  de  iSk%. 
Ce  volume  pourra  être  envoyé  dans  le  mois  de  février  à  tous 
les  membres  de  la  Société  française. 

Nous  rappelons  à  ce  sujet  que  le  Congrès  archéologique 
de  la  Société  se  tiendra  en  mai  1848  dans  la  belle  ville  de 
Dijon.  Le  savant  M.  de  St.-Mesmin,  M.  Beaudot^  président 
de  la  commission  archéologique  de  la  Côte-d*Or ,  et  M.  J. 
de  Fontenay,  d*Autun ,  secrétaires-généraux  de  la  Session , 
seconderont  puissamment  M.  de  Caumont  dans  les  préparatifs 
de  cette  réunion  qui  sera  ,  dit-on,  très-nombreuse. 

Manuel  d'architecture  religieuse  au  moyen-âge  par  M. 
Peyré,  inspecteur  de  la  Société  française  pour  le  dépar- 
tement du  Rhône,  enrichi  de  figures  par  M,  Desjardins, 
architecte,  membre  de  la  Société  française,  à  Lyon  (1). 

Ce  livre  est  excellent,  et  de  tous  les  abrégés  ou  manuels 
qui  ont  paru  depuis  la  publication  du  Cours  de  M.  de  Caumont 
qui  a  formulé  les  principes,  c'est  peut-être  le  plus  conscien- 
cieux et  le  meilleur.  M.  Peyré  n*a  pas  imité  ces  abréviateurs 
plagiaires  qui  fourmillent  depuis  quelques  temps  et  qui  se 
dispensent  de  citer  les  ouvrages  dans  lesquels  ils  ont  puisé  ; 
il  est  trop  loyal  et  trop  riche  de  8on  propre  fonds  pour  pro- 
céder de  la  sorte.  Il  a  rendu  justice  à  ses  devanciers  et  nous 
l'en  félicitons. 


(i)  Lyon,  imprimerie  de  Léon  Boistel-Guilbert  etDonet,  libraires- 
éditeurs. 
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M.  Peyré  a  suivi  la  méthode  analytique  adoptée  par  M.  de 
<;aumont  II  a ,  siècle  par  siècle ,  examiné  chaque  membre 
du  corps  architectonique  ;  c'est ,  comme  il  le  dit  dans  sa  pré- 
face ,  la  méthode  botanxqne  qui  procède  par  Cappréâation 
successive  des  organes  variés  dont  se  compose  la  plante 
acani  de  l'embrcuser  dans  son  apparence  et  sa  constitution 
la  plus  générale.  Cette  méthode  nous  paraît  aussi  la  meil- 
leure. Le  manuel  de  M.  Peyré  forme  un  joli  petit  volume 
format  Charpentier ,  parfaitement  imprimé. 

M.  Desjardins  ,  membre  de  la  Société  française  ,  s*est 
associé  à  M.  Peyré  pour  cette  œuvre  inspirée  par  l'amour 
de  la  science  et  le  désir  de  populariser  dans  le  sud-est  de  la 
France  les  connaissances  archéologiques.  Les  22  planches 
très-remarquables  qui  accompagnent  ce  texte,  sont  l'œuvre  de 
M.  Desjardins;  nous  félicitons  cet  habile  architecte  du  choix 
judicieux  qu'il  a  fait  des  types  et  de  Thabileté  avec  laquelle 
il  a  su  les  reproduire  dans  un  petit  format  :  rien  de  plus 
pur  et  de  plus  net  que  ces  jolies  planches  gravées  sur  acier. 

L.  M.  F. 

Description  des  objets  d'art  qui  composent  la  collection 
Debruge-Dumesnil,  précédée  d'une  introduction  par  M. 
Jules  Labarthe  (1). 

Sous  ce  titre ,  il  vient  de  paraître  un  bel  ouvrage  grand 
in-B**.  orné  de  planches  ,  parfaitement  imprimé  ,  et  qui 
renferme  des  notions  très^complètes  et  puisées  aux  meilleures 
sources  sur  l'histoire  de  la  sculpture ,  de  Témaillure ,  de  l'or- 
fèvrerie ,  de  la  peinture ,  de  la  calligraphie  ,  de  la  céramique, 
de  la  verrerie  ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

L'auteur  est  M.  Labarthe,  et  son  livre,  qui  annonce  un 
archéologue  très-instruit  et  très-judicieux,  est  une  véritable 

(i)  Un  fort  volume  grand  in-8«.  de  838  pages,  illustré  de  vigneUes  et 
accompagné  de  plusieurs  planches.  Paris  imprimerie  de  Du  verger,  18Â7. 


686  CHRONIQUE. 

histoire  de  Tart.  Nous  en  recommandons  la  lecture  à  ceui 
qui  s'occupent  d*études  archéolc^iques  :  il  deirra  bientôt 
faire  partie  de  toutes  les  bibliothèques  des  hommes  spé- 
ciaux. 

ALbum  historique  et  pittoresque  de  la  Crème  ,  rédigé  par 
divers  archéologues  (i) ,  public  peur  M.  B.  Langlade. 

Pendant  que  M.  Tabbé  Michon  poursuit  avec  succès  son 
intéressante  publication  sur  les  monuments  du  département 
de  la  Charente ,  son  exemple  est  suivi  dans  le  département 
de  la  Creuse ,  où  Ton  a  fait  paraiu-e  un  beau  volume  in-/»^ 
orné  de  lithographies  et  de  vignettes.  Sans  être  comparables 
aux  jolis  dessins  de  iM.  Rivault  qui  ornent  la  statistique  mo> 
numentale  de  M.  Michon ,  les  vues  des  monuments  de  la 
Creuse  ont  de  Fintérêl  et  sont  en  général  satisfaisants  au 
point  de  vue  du  pittoresque.  Le  texte  rédigé  par  divers  auteurs 
montre  que  le  mouvement  archéologique  s'est  propagé  dans 
le  département  delà  Creuse  où  d'ailleurs  il  existe ,  à  Gueret, 
une  société  académique  très-laborieuse  et  qui  a  rendu  de 
grands  services. 

Décoration  donnée  par  S,  S»  Pie  IX  à  M.  Gaugain,  — 
Nous  apprenons  avec  infîniment  de  plaisir  que  iM.  Gau- 
gain ,  trésorier  de  la  Société  française  pour  la  conservation 
des  monuments ,  a  été  récemment  nommé ,  pv  sa  Sainteté 
Pie  IX ,  chevalier  de  TOrdre  de  St. -Sylvestre.  M.  Gaugain , 
par  les  nombreux  services  qu'il  a  rendus ,  par  Tlncontestable 
habileté  administrative  dont  il  a  donné  de»  preuves  en  maintes 
occasions ,  méritait  à  tous  égards  cette  flatteuse  distinction. 

NÉCROLOGIE.  —  Mort  de  M.  de  Magneville ,  membre  de 


(f)  Dn  Tolaine  grand  In-A*". ,  de  172  pages,  accompagné  de  vignettrs 
et  de  lithographies. 
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l'instùui  desprotinces  et  de  la  légion  d* honneur.  Un  bomme 
qui  avait  rendu  les  pins  grands  senrices  aux  sciences  et  à  Tar- 
chéologîe,  M.  de  Magneviile ,  membre  de  ilnstitut  des  pro- 
vinces ,  du  conseil  administratif  de  la  Société  française ,  fonda- 
teur du  musée  d'histoire  naturelle  de  Caen ,  vient  de  mourir 
dans  sa  73*.  année.  M.  de  Magneville,  issu  d'une  famille  ancienne 
qui  accompagnait  GuiIiaume-le-€onquérant  à  la  conquête  de 
TAngleterre ,  a  écrit  plusieurs  mémoires  estimés ,  sur  la  géo- 
logie et  Tagriculture  ;  on  lui  doit  aussi  plusieurs  notices  archéo- 
i<^ques  ;  il  avait  présidé  successivement  toutes  les  Sociétés 
académiques  de  Caen  ,  et  fait  pendant  long-temps  partie  du 
conseil  municipal  de  la  ville  et  de  la  commission  administrative 
des  hospices  ;  TAssociation  Normande  Tavait  choisi  pour 
un  de  ses  inspecteurs  divisionnaires  ;  sous  la  restauration ,  il 
fut  candidat  pour  la  députation  ,  et  réunit  221  voix. 

M.  de  Magnevilie  avait  un  jugement  très-sûr  ;  excellent 
observateur ,  toutes  ses  notes  ont  une  valeur  réelle  ;  dévoué 
aux  principes  de  la  décentralisation ,  ses  efforts  ont  eu  con*- 
stamment  des  résultats  utiles  pour  le  pays  et  sa  mémoire  y 
sera  toujours  vénérée.  Une  foule  de  notabilités  se  pressaient 
à  son  convoi ,'  plusieurs  discours  ont  été  prononcés  sur  sa 
tombe.  Le  deuil  était  conduit  par  son  gendre  M.  le  C**.  Du 
IVloncel ,  pair  de  France.  Une  notice  de  M.  de  Caumont 
paraîtra  dans  TÂnnuaire  Normand ,  pour  18^8  :  eUe  fera  con- 
naître la  vie  ,  les  œuvres  de  M.  de  Magnevilie,  et  les  nom- 
breux services  qu*il  avait  rendus  à  la  science  et  au  pays. 

Mon  de  M.  le  marquis  de  Martainville  ,  membre  de  la 
Société  française.  Une  perte  plus  récente  est  cdie  de  M.  le  mar- 
quis de  Martainville ,  ancien  maire  de  Rouen ,  sous  la  restau- 
ration ,  un  des  plus  riches  propriétaires  de  la  Seine-Inférieure. 
M.  de  Martainville  a  toujours  montré  le  dévouement  le  plus 
empressé  pour  tout  ce  qui  pouvait  ntéresser  le  pays  et  la 
conservation  des  édifices  qui  le  décorent. 
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Membre  de  la  commission  d*antiquités  formée  à  Rouen  « 
il  y  a  25  ans,  il  fit  ensuite  partie  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Normandie ,  et  plus  tard  de  la  Société  française.  Délégué 
de  la  Société  d'agriculture  de  Rouen  ,  au  Congrès  central 
d'agriculture  en  18^^  ,  il  prit  la  parole  dans  cette  grande 
assemblée  pour  développer  une  proposition  qui  intéressait 
Tagriculture  de  la  province  qui  l'avait  délégué.  M.  de  Mar- 
tainviUe  faisait  partie  d'un  grand  nombre  d'académies. 

M.  le  marquis  de  Travanet ,  membre  du  conseil-général 
du  Cher,  n'appartenait  point  à  la  Société  française  ,  mais  il 
avait  pris  part  aux  Congrès ,  et  nous  lui  devons  ici  au  sou- 
venir. 

C'est  un  de  ceux  qui  avaient  figuré  avec  le  plus  de  succès 
dans  les  diverses  sessions  du  Congrès  central  d'agriculture. 
iVl.  de  Travanet  est  auteur  de  la  Rhysiologie  de  la  terre , 
en  2  volumes;  ouvrage  qui  renferme  d'excellentes  idées; 
d'un  rudiment  agricole  estûné  ,  et  de  plusieurs  autres 
livres  ,  notamment  d'un  roman  crilique  destiné  à  pré- 
munir les  agriculteurs  contre  l'engouement  des  nouvelles 
méthodes  :  M.  le  marquis  de  Travanet  venait  de. créer  ud 
journal  agricole  intitulé  l'Avant-Garde  ;  il  était  d'un  ^  peu 
avancé ,  et  tout  faisait  espérer  qu'il  rendrait  encore  de  nom- 
breux services  à  l'agriculture  française ,  quand  la  mort  l'a 
frappé. 

L'Association  normande  a  perdu  M,  Le  marquis  de  Chas- 
seloup  Laubat ,  ambassadeur  près  la  Confédération  Genna- 
nique ,  qui  avait  offert ,  en  18^6 ,  la  plus  amicale  hospitalité, 
à  son  château  du  Bourg ,  aux  savants  qui  s'étaient  rendus  au 
(Congrès  de  l'Association  et  aux  courses  de  Pin. 

M.  de  Chasseloup  avait  fait  des  travaux  considérables  à  ce 
château  et  au  magnifique  parc  dont  il  n'était  propriétaire  que 
depuis  quelques  années.  C'était  ainsi  un  conservateur  des 
monuments,  puisque  les  grands  châteaux  même,  lorsqu'ils 
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90Dt  modernes  ,  font,  partie  des  riGheases  monnmentaleH  de 
la'Fïance« 

Le  gméraL  CoUtti,  ministre  de  la  Grèce,  a  droit  aossi 
aux  regrets  de  la  Société  française  ;  M.  de  Cauniont  avait  en 
des  rapports  avec  lui  pendant  qu'il  résidait  en  France ,  comne 
ambassadeur  de  Grèce.  I^  général  qui  appréciait  les  (ravaut 
de  la  Société  française  demanda ,  pour  les  académies  de  son 
pays,  qnelques-nnes  des  publications  de  b  compagnie  qoi  Un 
furent  envoyées.  Une  Société  archéologique  fut  ensuite  fondée 
en  Grèce.  BL  de  Gaumont  et  plusieurs  archédognes  frahçais 
reçurent  le  titre  de  meaibres  honoraires  de  cette  compagnie. 
M.  Goletti  s*était,  pendant  plusieurs  années  ,  fait  inscrire 
au  nombre  des  membres  du  Congr^  scientifique  de  France 
dont  il  comprenait  la  hante  portée.  Il  est  mort  à  Athènes  , 
premier  ministre  du  Roi  Otbon  ;  c'est  pour  la  Grèce  une 
perte  immense  et  bien  difficile  à  réparer. 

B.  X.  Y. 

Mort  de  M.  Broiigniart.  —  Quelques  jours  après  la  mort 
de  M.  Goletti ,  ï.  Aftèues ,  la  France  perdait  M.  Alexandre 
Brougniart  ,  membre  de  Flnstitut  et  professeur  de  miné- 
ralogie au  muséum  d'histoire  naturelle  ,  commandeur  de  la 
Légton-d'honneur ,  directeur  de  la  manufacture  royale  de. 
Sèvrea  M.  Brongniart- qui  avait  si  puissamment  contribué 
>ux  progrès  de  la  géologie  ,-  et  dont  le  nom  sera  tou- 
jours une  grande  autorité  dans  la  science  ,  avait  aussi 
étudié  Tarchéologie  et  s'y  était  livré  avec  ardeur  ,  dans  sa 
vieillesse.  Nous  lui  devons  le  bel  ouvrage  intitulé  :  Des  arts 
céramiques  chez  Us  anciens  et  les  modernes  (  2  volumes 
in-8".  avec  atlas  de  60  planches  ) ,  qui  a  paru  il  y  a  deux  ans. 
U  science  de  M.  Brongniart  est  trop  connue  pour  que  nous 
ayons  besoin  de  la  faire  valoir  ici ,  mais  sa  bonté  ne  saurait 
être  trop  s^alée  pour  ceux  qui  n'auraient  pas  eu  l'avantage 
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de  le  coonattre.  La  maisoD  de  M.  Brongnart  était  ouverte  i 
tous  les  amis  des  études  sérieuses ,  on  y  trouvait  chaque  se- 
autat  tout  ce  que  Paris  renfermait  d'étrangers  dtstingués;  c'est 
b  que  nous  avons  rencontré ,  pour  la  première  fois ,  l'illusira 
comte  Alexandre  de  Bnmboldt,  M.  d'Omalius ,  M.  Léopold 
deBuch,  et  d'autres  grandes  notabilités: pendant 20  ans, nom 
aTons  trouvé  dans  M.  Brongniart ,  l'ami  le  plus  aimable  d  le 
plus  cordialement  dévoué  ;  ï  notre  époque  égoïste  et  jalouse, 
le  lide  laissé  par  la  mort  de  M.  Brongnian  ne  sera  pas  com- 
blé de  long-tempE.  On  pensera  long-temps  avec  r^ret  i 
rbomme  éminent  que  la  miMt  vient  de  nous  enlever. 
A.  DE  Gaiimont. 

FIN   DU   Xlir.    VOLUME. 
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La  Société  française  commence  le  XIV*.  volume 
du  Bulletin  monumental.  Le  Comité  de  rédaction 
a  reçu ,  pour  ce  volume ,  plus  de  mémoires  qu'à 
aucune  autre  époque,  ce  qui  prouverait,  s'il  pou- 
vait exister  un  doute  à  cet  égard,  que  les  études 
archéologiques  se  propagent  de  plus  en  plus. 

Dans  sa  réunion  générale  à  Sens,  en  1847  , 
la  Société  française  avait  émis  le  vœu  que  le  tra- 
vail de  M.  l'abbé  Crosnier,  sur  riconograpliie 
chrétienne ,  fût  publié  le  plus  promptement  pos- 
sible. Ce  savant  archéologue  a  proposé  à  la  Com- 
pagnie de  publier  ce  Traité  dans  le  Bulletin  ;  celte 
<»iTre  a  été  acceptée  :  le  travail  occupera  les  trois 
premiers  numéros  du  XIV'.  volume. 


l^ll^^ 


fl  AVERTISSEMENT. 

M.  Crosnier  fera,  d'ailleurs  ,  un  tirage  par- 
ticulier qui  permettra  de  répandre  cet  ouvra^^e 
partout  où  il  en  sera  besoin. 

Cette  publication  ,  en  occupant  le  tiers  du 
XIV'.  volume  du  Bulletin ,  ne  nous  empêchera 
pas  de  publier  les  intéressants  mémoires  qui 
nous  ont  été  adressés;  nous  demandons  seule- 
ment un  peu  de  patience  à  nos  collaborateurs . 
leurtourviendra,et  nous  accroîtrons,  s'il  le  faut, 
l'étendue  des  livraisons  ,  afm  de  donner  place 
1  tout  le  inonde. 

Les  Membres  du  Comité  de  rédaction  du  Butleiin. 
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ICOSOGRAFHIE  CHRËnEHHE 

OU 

ÉTUDE  DES  SCULPTURES,  PEINTURES,  ETC., 

CD'OH  RKHCOHTRE  SUR  LES  lONUMEHTS  RELIGIEUX  DU  MOYEH-ÂGE; 
Par  m.  rabbé  CROSIVIER, 

ChaDoîne  de  Neirers,  curé  de  Donzy,  inspecteur  des  monuments  de 

]a  Nièvre,  membre  correspondant  des  comités  historiques 

et  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 


PRÉFACE. 

Peu  d^annécs  se  sont  écoulées  depuis  le  momeut  où  l'ar- 
chéologie était  encore  enveloppée  des  langes  de  Fenfance; 
quelques  bomnles  entouraient  son  modeste  berceau ,  et  après 
avoir  médité  en  silence ,  et  considéré  avec  respect  les  traits  de 
celle  qu'ils  regardaient  comme  leur  pupille  ,  ils  élevèrent  la 
voix  et  annoncèrent  sa  grandeur  future  (1). 

Leurs  prévisions  se  réalisèrent  au-delà  même  de  leurs  espé- 
rances ,  les  forces  vitales  de  cette  enfant  se  développèrent  ; 
elle  a  grandi  avec  une  incroyable  rapidité.  Maintenant  elle 
siège  en  reine  sur  le  trône  de  la  science ,  et  tous  les  jours 

(i)  En  1880  ,  M.  de  Caumont  disait,  en  faisant  le  résumé  do  Cours 

d'antiquités  qu'il  professait  à  Cacn  :  «  Tel  est ,  Messieurs,  l'enseigne- 

■  ment  qui  a  fliit  l'objet  de  nos  conférences,  enseignement  nouveau 

•  9U€  noue  avons  essayé  de  créer  pour  la  France ,  et  tfui  tôt  ou  tard  , 

«  je  Vt9pér€g  y  prendra  racine,  » 

1 
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nous  voyons  de  nouveaux  vassaux  lui  offrir  leurs  hommages 
et  se  ranger  avec  bonheur  sons  ses  pacifiques  bannières. 

Comme  les  antres  sciences ,  l'archéologie  a  ses  principes 
rudimentaircs  solidement  établis  ;  il  reste  encore  ,  il  est  vrai , 
quelques  doutes  à  dissiper ,  et  ceux  qui  se  sont  voués  à  cette 
étude  n*ont  pas  la  prétention  d'avoir  résolu  toutes  les  diffi- 
cultés; ce  qu'on  peut  appeler  les  principes  secondaires  de 
l'archéologie  n'ont  pas  tous  été  aussi  nettement  définis.  N'en 
soyons  pas  étonnés,  toute  science  a  ses  problêmes; 

Si  cependant  on  met  à  part  ce  qui  regarde  l'origine  de 
l'ogive  et  ses  développements ,  sa  marche  plus  on  moins  ferme 
dans  certaines  régions ,  l'établissement  des  écoles  architec- 
toniques  et  leur  circonscription ,  et  peut-être  quelques  autres 
points  de  moindre  importance,  on  €St  forcé  d'avouer  que 
l'archéologie  a  établi  ses  principes  avec  une  précision  mathé- 
matique. 

Quel  homme ,  un  peu  versé  dans  les  études  solides  qui  dis- 
tinguent notre  siècle ,  ignore  les  caractères  particuliers  propres 
aux  trois  époques  de  la  période  romano-byzantine  et  les  types 
variés  de  l'architecture  ogivale  ?  Notre  jeunesse  studieuse  , 
en  visitant  nos  basiliques ,  car  c'est  là  la  véritable  école  archéo- 
logique (1) ,  ne  peut-elle  pas  à  la  seule  inspection  des  piliers , 
des  chapiteaux  ,  des  portails  ,  des  fenêtres ,  des  voûtes  et 
même  des  simples  murailles ,  iodiqtier  leur  âge  précis  et  ap- 
puyer son  jugement  sur  des  raisons  inébranlables  ?  Le 
cleit^é ,  eh  pourquoi  ne  le  dirions-nous  pas  ?  le  clergé  a  pois- 
samment  contribué  h  propager  ce  goût  des  études  fortes  et 
sérieuses  :  nos  illustres  prélats  ont  compris  qu'ils  devaient 


(i)  Les  anciens  châteaux  ne  sont  plus  ;  ils  étaient  naturellement  dans 
les  guerres  le  point  de  mire  du  canon  ;  ils  ne  présentent  pour  la  plu- 
part que  des  ruines.  Ceux  qui  sont  encore  debout  sont  rares ,  et  un 
gnrand  nombre  ont  changé  de  physionomie  sous  leur  accoutrement 
moderne. 
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conder  de  tous  leurs  efforts  ce  mouvement  providentiel  ;  non 
contents  de  favoriser  l'établissement  de  Sociétés  archéologiques 
dans  leurs  diocèses  et  de  les  honorer  de  leur  présence ,  ils 
créèrent  dans  leurs  séminaires  des  chaires  d*archéologie  ,  et 
les  conférences  ecclésiastiques  devinrent  de  petits  Congrès 
scientifiques,  dans  lesquels  chaque  prêtre  vint  déposer  le  ré- 
sultat de  ses  études  et  de  ses  observations.  La  Théologie ,  la 
Philosophie  ,  T Ecriture-Sainte ,  THistoire  ecclésiastique ,  la 
Liturgie,  l'Archéologie  et  les  sciences  naturelles,  eurent  leur 
place  dans  le  programme  des  conférences. 

La  lampe  mystérieuse  du  sanctuaire  a  déjà  projeté  au  loin 
ses  rayons  lumineux  ;  et  malgré  certaines  préventions  injustes, 
le  monde  entier  est  enfin  convaincu  que  la  piété  et  la  science 
sont  deux  sœurs  faites  pour  vivre  sous  le  même  toit  (1). 

Cependant  ce  ne  serait  pas  assez  d*être  initié  aux  secrets  de 
Tarchéologie  proprement  dite,  et  de  connaître  en  détail  tout  ce 
qui  constitue  la  structure  de  nos  monuments.  Nouâ  ne  devons 
pas  ignorer  que  les  animaux  dispersés  dans  cet  autre  paradis 
terrestre,  ont  un  nom  en  rapport  avec  leurs  mœurs  et  tiré  de 
leur  nature  même,et  que  les  fleurs  variées  qui  y  croissent  mêlent 
leurs  suaves  parfums  à  ceux  de  Tencens  qui  brûle  dans  le  sanc- 
tuaire. Nos  magnifiques  vitraux  avec  leurs  myriades  d* Anges 
et  de  saints  personnages  ne  sont  pas  seulement  des  voiles 
diaphanes,  qui  laissent  par\  enir  dans  le  lieu  de  la  prière  la  lu- 
mière céleste  adoucie  par  la  pourpre  et  Tazur ,  nous  devons 
y  reconnaître  les  images  de  nos  protecteurs  et  de  nosmodèle^i. 
<^  figurines  accolées  aux  voussures  des  portails  ,   ces  bas- 
reliefs  qui  ornent  les  tympans ,  c^  médaillons  accrochés  aux 
soubassements ,  ces  sentinelles  de  pierre  qui  veillent  jour  et 
nuit  autour  du  Temple  saint ,  les  unes  aux  portes,  les  autres 

^1)  Les  noms  de  MM.  les  abbés  Bonrassé,  Devoncoiix,  Tridon, 
^»i*|ipo,  Tfmirr,  etc. ,  sont  connus  dans  le  monde  savant 
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sur  les  murailles ,  ne  doivent  pas^tre  pour  nous  autant  de 
sphinx  dont  nous  ne  sauri<tns  expliquer  les  énigmes. 

Hâtons-nous  donc  de  le  dire ,  l'archéologie  sans  Ticono- 
graphie  est  un  corps  sans  âme ,  une  lampe  d*or  dont  la  lu- 
mière est  éteinte.  Elle  peut  bien  nous  montrer  des  pierres 
rangées  ayec  ordre  et  symétrie ,  mais  de  ces  pierres  elle  ne 
saurait  en  faire  des  enfants  d* Abraham  (i). 

Nos  temples  saints  nous  rappellent  en  tout  temps  le  silence 
respectueux  qui  régnait  autour  du  sépulcre  du  Sauveur  ;  mais 
Ticonographie  seule  nous  les  montre  comme  cette  nouvelle 
Jérusalem  descendue  du  ciel,  et  dont  les  places  et  les  rues  re- 
tentissent sans  cesse  de  l'éternel  cUletuia  (2).  Les  pierres  sont 
animées  (3) ,  et  lorsque  les  enfants  de  la  grande  famille  des 
chrétiens  cessent  leurs  pieux  concerts ,  elles  continuent  à  ré- 
péter avec  une  indicible  harmonie  :  gloire  au  Fils  de  David , 
hasanna  Filio  Damd.  Leur  langage  serait-il  donc  pour  nous 
une  langue  étrangère  qui  ne  produirait  que  d'inintelligibles 
sons ,  et  notre  âme ,  après  avoir  considéré  dans  les  plans  et 
les  ornements  de  nos  églises,  des  lignes  plus  ou  moins  régu- 
lières ,  des  détails  plus  ou  moins  parfaits ,  n'aurait-elle  pas  le 
pouvoir  de  dissi|)er  le  nuage  mystérieux  qui  remplit  l'édifice? 
L'étude  de  l'iconographie  nous  investira  de  ce  pouvoir  ;  non 
seulement  nous  verrons  la  ville  sainte ,  non  seulement  nous 
contemplerons  la  nouvelle  Jérusalem  parée  comme  une 
épouse  qui  veut  plaire  à  son  époux,  mais  encore  nous  en- 
tendnms  d'une  manière  plus  distincte  la  grande  voix  qtii  sort 
du  trône  de  Dieu  (^). 

(1)  Potens  est  Dpiis  de  lapidibus  istis  suscilare  filios  Abrahae,    Luc 
3-8. 

(2)  Per  vicos  eji»  alléluia  cantabitur.  Tob.  43-22. 

(3)  Lapides  damabunt.  Luc  49-40. 

{à  )  Vi  di  sanctam  ci \  itatem ,  Jérusalem  novam ,  desceiidentan  de  cxelo , 
îk  Deo  paralam  ,  nicul  sponsam  oniatam  viro  suo,  et  audivi  voocm  ma- 
.g;nain  de  llirono.  Apocal.  cap.  24. 
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Déjà  les  intéressants  ouvrages  publiés  pai*  M.  Didron  et 
les  précieux  mémoires  imprimés  dans  le  Bulletin  monumental, 
nous  avaient  fait  comprendre  tout  ce  que  les  études  iconogra- 
phiques ont  d*at(rayant ,  quand  nous  eûmes  le  bonheur  d'ac- 
compagner Mgr.  Dufêtre ,  évêque  de  Nevers ,  dans  le  midi 
de  la  France ,  et  de  visiter  une  partie  des  plus  riches  monu- 
ments de  cette  contrée ,  dès-lors  nous  avons  conçu  le  projet 
de  composer  un  manuel  diconographie  chrétienne. 

Nous  regardons  conrnie  un  devoir  de  témoigner  ici  hau- 
tement à  notre  honorable  et  savant  ami,  M.  Tabbé  Bourassé, 
toute  notre  reconnaissance  ;  plus  d'une  fois  nous  avons  été 
heureux  de  pouvoir  mettre  à  profit  les  judicieuses  observations 
qu'il  a  bien  voulu  nous  adresser. 

Présenter  sur  l'iconographie  un  ensemble  aussi  complet  que 
pouvait  le  comporter  un  manuel ,  aplanir  les  diflBcultéâ  de 
cette  science  en  posant  des  principes  généraux  faciles  à  spçlï- 
quer  et  ai^yés  d'ailleurs  sur  des  exemples  nombreux ,  tel  a 
été  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé.  Notre  plan  était 
tout  tracé  ;  en  étudiant  nos  monuments  religieux  et  en  nous 
pénétrant  des  pensées  de  foi  qui  guidaient  nos  artistes  dans 
l'ornementation  de  nos  vieilles  basiliques,  nous  crûmes  y  re- 
connaître un  vaste  livre  continuellement  ouvert  sous  les  yeux 
des  savants  et  des  ignorants.  (;e  livre  présentait  à  tous  des 
notions  claires  et  précises,  sur  les  vérités  qu'ils  devaiAt  croire, 
sur  les  devoirs  qu'ils  avaient  à  remplir  et  sur  les  récompenses 
qui  leiu*  étaient  promises  ;  quoique  le  temps  et  les  révolutions 
aient  déchiré  des  pages  bien  précieuses  de  ce  livre,  il  en  reste 
encore  assez  pour  que  nous  puissions  à  notre  tour  en  faire 
l'objet  de  nos  méditations.  Nous  y  rencontrons  tout  ce  qui 
peut  nous  intéresser  le  plus  ;  notre  origine ,  la  nature  de  notre 
âme,  notre  fin,  les  moyens  de  pancuir  à  cette  fin  ,  les  sa- 
crifices que  l'Homme-Dieu  s'est  imposés  pour  nous  y  con- 
duire ,  l'établissement  de  son  église ,    les  nombreux  héros 
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qu'elle  a  enfaniés ,  la  lutte  du  mal  contre  le  bleu ,  les  cham- 
pions des  deux  armées,  les  vertus  et  les  vices,  enfin  le  terme  de 
cette  lutte  quand  le  souverain  juge,  qui  déjà  comme  rcdenii>- 
teur  est  venu  porter  les  premiers  coups  au  génie  du  mal , 
viendra  de  nouveau  à  la  fin  des  siècles  pour  anéantir  son  empire. 

Saint  Paulin ,  disciple  de  saint  Ambroise ,  nous  a  conser^  é 
en  partie  les  détails  des  peintures  qui  couvraient  les  parois 
des  portiques  et  tout  rintérleur  des  temples  chrétiens  :  «  Par- 
«  tout ,  nous  dit-il ,  on  rencontre  les  diiïéreuts  traits  raj)- 
«  portés  dans  les  cinq  livres  de  Moïse  et  les  actions  de  celui 
«  qui  porta  le  nom  du  Sauveur  (Jésus ,  Josué  (1).  )  Si  vous 
«  me  demandez  pourquoi  nous  sommes  dans  Thabitude  de 
«  couvrir  de  peintures  nos  temples  saints,  je  vous  réjiondrai  : 
«  Vous  savez  la  foule  qu'attirent  eu  ce  lieu  la  gloire  et  les 
«  'miracles  de  saint  Félix  ;  le  plus  grand  nombre  de  ces  indi- 
«  '  vidus  sont  ignorants  ;  ils  ne  savent  point  lire  ;  mais  en 
«  fixant  leurs  regards  sur  ces  représentations ,  ils  se  sentent 
«  portés  à  imiter  les  faits  qui  frappent  leurs  yeux.  Ils  consi- 
«  dèrent  les  combats  et  les  triomphes  des  martyrs  de  toutâgo 
tt  et  de  tout  sexe  ;  ils  sont  témoins  des  épreuves  de  Tobieei 
«  des  tentations  de  Job  ;  et  les  faibles  «femmes  elles-mêmes 
«  |)euvent  sentir  leur  cœiu*  s'enflammer  d'ardeur  en  contem- 
«  plant  le  courage  de  Judith  et  la  gloire  de  la  pieuse  Ksther  (2). 

c<  Que  les  peintres,  dit  saint  Nile,  s'appliquent  à  retracer 
a  sur  les  murailles  de  nos  églises  l'histoire  des  deux  al- 
«  Kances ,  qu'ils  nous  racontent  les  belles  actions  de  ceux 
«  qui  ont  été  fidèles  à  Dieu ,  afin  que  les  ignorants  puissent 
«  devenir  les  imitateurs  de  ceux  dont  ils  contempleront  les 
«  vertus  (5).  » 

(i)  Qusc  senior  scripsU  per  qiiiuque  volumina  Moscs , 
Quae  gessit  Domini  signatus  noiniiie  Jésus. 

(  PoèmaU  ih,  de  Mncto  Felicf  . 
il)  Id.    (a)  Lib.  IV.  epUi.  61. 
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Toutes  ces  images  contribuaient  à  donner  plus  dlntérêt  aux 
instructions  des  pasteurs ,  car  ces  instructions  n'étaient  que 
le  dévelof^ment  des  sujets  qui  ornaient  le  temple  saint;  la 
foi  pénétrait  donc  dans  lés  c<i  urs  et  par  les  yeux ,  et  par 
les  oreilles.  Saint  Augustin  fixe  les  regards  de  ses  auditeurs 
sur  des  peintures  qui  représentaient  saint  Etienne  lapidé, 
tandis  que  Saul  gardait  les  vêtements  des  bourreaux  ;  et  eu 
même  temps,  le  saint  docteur  leur  parle  de  la  charité  du 
martyr  étales  admirables  effets  de  la  grâce  de  Dieu.  <«  Gomme 
«  ce  double  tableau ,  s'écrie-t-il  ,  remplit  l'âme  de  douces 
«  émotions  ;  l'mi  était  un  tendre  agneau,  l'autre  un  lonp 
«  ravissant:  maintenant  ce  sont  deux  agneaux  (1).  » 

Nous  ne  devons  plus  être  étonnés  d'entendre  le  pape  saint 
Grégoire  blâmer  sévèrement  Sérénus,  évêque  de  Marseille, 
de  ce  qu'il  avait  privé  son  peuple  de  ce  moyen  d'insiniction. 
Ce  prélat ,  n'écoutant  qu'un  zèle  peu  éclairé  ,  sous  prétexte 
que  les  peuples  rendaient  aux  images  qui  couvraient  les  niu- 
raiUes^  de  son  église  un  culte  presqu'idolâtrique  ,  fit  détruire 
ces  images.  «  La  |)einture ,  lui  écrit  saint  Grégoire ,  est  le 
«  livre  des  ignorants ,  il  ne  faut  pas  leur  enlever  le  moyen  le 
«  plus  eflicace  peut-être ,  pour  les  amener  à  ta  connaissance 
«  de  nos  vérités  (2).  » 

On  voit  que  tous  les  témoignages  sont  unanimes  pour  nous 
présenter  les  images  et  les  sculptures,  comme  autant  de  points 
dogmatiques  ou  moraux  offerts  à  la  méditation  des  peuples. 

L'ouvrage  que  nous  livrons  au  public  ne  sera  donc  pas 
seulement  un  livre  scientifique  ;  tout  en  éclairant  l'esprit ,  il 

(i)  Duldssinia  pictura  es^i  \vjx  ,  iibi  videtis  sandum  Stephanum  lo- 
pidarL  Videlb  Satiiiim  lapidanliani  vestioienla  sei-vaateoi...  lUe  tane 
aguus  eral ,  îlle  aulem  lupus  :  modo  autcoi  ambo  agni  sunt  Semuf 
516  de  Steph,  mart, 

(2)  Quod  legenlibus  scriplura ,  hoc  idiotis  praeslat  pictura  cerneii- 
Ubu&  Saint  Grég.  lib.  IX  epîs.  cap.  9. 
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le  remplira  de  douces  et  saintes  pensées.  On  comprendra  que 
nous  devions  avant  tout  étudier  l'iconographie  latine ,   c'est 
I  celle  qui  nous  intéresse  le  plus ,  c'est  celle  qui ,  à  chaque  pas 

que  nous  faisons ,  nous  découvre  ses  trésors.  Cependant  nous 
ne  pouvions  pas  laisser  entièrement  de  côté  l'iconographie 
grecque. 

L'orient  et  l'occident  ont  rempli  les  mômes  cadres  avec  les 
mêmes  sujets;  dans  les  deux  conti'ées  on  rencontre  les  scènes 
bibliques,  évangéliques  et  apocalyptiques,  calquées  en  quelque 
sorte  les  unes  sur  les  autres,  tes  légendes  même  reproduites  avec 
les  mêmes  traits  ;  il  existe  néanmoins  des  variétés  qu'il  est  im- 
portant de  signaler.  L'artiste  grec ,  à  toutes  les  époques ,  s'ap- 
plique  à  rendre,  avec  une  sorte  de  sénilité,  l'Ecriture,  les  Pères 
et  la  Théologie  ;  il  est  attaché  à  la  tradition  comme  nos  serfe 
du  moyen-âge  étaient  attachés  à  la  glèbe ,  sans  même  penser  à 
l'indépendance.  On  reconnaît  qu'il  appartient  à  la  terre  clas- 
sique de  la  poésie,  non  à  ses  pixxluctions  nouvelles  ,  mais 
aux  teintes  chaudes  qu'il  sait  donner  à  ses  tableaux.  L'artisie 
latin  au  contraire  ne  veut  pas  être  gêné  ;  sans  s'écarter  des 
dogmes  chrétiens  et  de  la  morale  de  l'évangile ,  il  sait  agir 
avec  plus  de  liberté.  L'un  suit  la  ]ctti*e  et  l'autre  le  sens. 

Nous  indiquerons,  dans  le  cours  de  l'ouvrage,  les  variétés 
principales  qui  distinguent  les  œuvres  des  deux  écoles  latine 
et  grecque. 

Avant  d'entrer  en  matière ,  nous  devons  répondre  à  une 
question  qu'on  pourrait  nous  faire  et  qu'on  nous  fera  indu- 
bitablement :  pourquoi  avoir  choisi  nos  exemples  dans  le 
midi  et  dans  le  centre  de  la  France ,  tandis  que  nos  grandes 
cathédrales  plus  rapprochées  du  nord ,  Chartres,  Paris,  Amiens, 
etc. ,  nous  offrent  un  cours  complet  d'iconographie  chrétienne, 
et  réunissent  tout  ce  que  l'art  fécondé  par  la  foi  a  produit  en 
ce  genre  de  plus  parfait  ?  ce  reproche  de  prime-abord  ferait 
fondé  et  nous  force  à  donner  quelques  explications. 
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Aux  provinces  du  Nord  la  gloire  était  réservée  d'enfanter 
les  merveilleux  détails  de  Tarchitecture  ogivale ,  de  notre  ar- 
chitecture nationale  ;  elles  ont  projeté  sur  le  midi  les  rayons 
de  leur  gloire ,  c'était  justice  et  reconnaissance ,  car  elles 
avaient  auparavant  reçu  du  midi  les  richesses  romano-bizan- 
tines  et  les  précieux  gennes  de  notre  icon(^aphie  sacrée  ; 
le  centre  de  la  France  était  le  canal  ouvert  à  ce  fraternel 
échange. 

Le  IVlidî  fut  le  berceau  de  Ticonographie  dans  notre  con- 
trée ;  le  symbolisme  oriental  s'était  naturalisé  dans  le  pays 
des   Troubadours,    et  le   soleil  méridional  ,  après   avoir 
échauffé  l'imagination  des  artistes,  répandit  sur  leurs  œuvres 
une  teinte  de  feu  qu'on  chercherait  en  vain  en  se  rappro- 
chant du  Nord.  Nous  admirons  autant  que  qui  que  ce   soit 
le  degré  de  perfection  que  les  artistes  du 'Nord   ont  su 
donner  à  leurs  travaux  ;  mais  comme  nous  ne  trouvons  que 
des  copies  sous  le  rapport  iconographique;  malgré  leur  uni, 
nous  préférons  les  originaux  ;  ils  sont  peut-être  moins  purs  de 
dessin,   mais  ils  sont  plus  riches  de  couleurs.  C'est  dans  le 
climat  qui  lui  convient,  qu'il  faut  considérer  une  plante,  si  on 
veut  en  reconnaître  toutes  les  propriétés;  transplantée  sous  un 
autre  ciel ,  soumise  à  une  culture  assidue ,  elle  peut  bien  dé- 
velopper à  nos  yeux  des  fleurs  plus  multipliées ,  produire  de 
curieuses  variétés ,  elle  aura  perdu  de  ses  grâces  naturelles 
et  de  ses  vertus.  Le  lion  paisible  de  nos  jardins  publics,  habitué 
^  la  voix  de  l'homme  et  à  son  regard,  nous  donnerait  une  im- 
parfaite idée  de  ce  roi  du  désert  à  l'aspect  terrible  ,  à  la 
crinière  hérissée. 

^ous  ne  pouvions  point  cependant   oublier  nos  grandes 
églises  du  Nord  ;  elles  ont  une  beauté  incontestable  et  des  dé- 
tails qu'on  ne  trouve  point  dans  le  Midi  ;  ce  li'est  plus  un 
<^régé ,  mais  un  cours  complet ,  car ,  tout  en  adoptant  les 
.mêmes  sujets ,  elles  les  ont  développés ,  leur  ont  donné  une 
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grâce  nouvelle,  et  ont  groupé  de  nouveaux  |)ersonnages  autour 
des  anciens.  L'histoire  de  l'iconographie  eût  été  incomplète , 
si  nous  eussions  passé  ces  développements  sous  silence ,  aussi 
nous  n*avons  pas  balancé  à  les  admettre ,  mais  nous  devions 
éviter  d*en  faire  autant  de  monographies  particulières  ;  ces 
églises,  d'ailleurs,  ont  été  étudiées  avec  soin  et  décrites 
plusieurs  fois.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  monuments  du 
Midi  et  de  ceux  du  Centre  ;  ils  ont  été ,  à  peu  d'exceptions 
près,  ou  complètement  oubliés,  ou  trop  ra])idemeut  esquissés, 
et  quelquefois  mal  compris.  Nous  avons  cru  la  circonstance 
favorable  pour  remplir  ce  vide ,  tout  en  donnant  h  notre  tra- 
vail l'intérêt  de  la  nouveauté. 

CEUIPITRE  1". 


L'icMtgnpUe.  —Sa  DèliUlM.  —  Ses  MvMMft.  —  Soi  Oi^ie.  --Sa  rnsrès 

SiMcadoMe* 


L'iconographie  (eicon,  image,  grapho,yVcrw)  est  la  science 
des  images  ;  elle  peut  être  considérée  sous  un  double  rapport  : 
1".  comme  science  pratique  ;  2^  comme  science  théorique. 

Gomme  science  pratique,  l'iconographie  est  l'art  exercé  par 
les  imagiers  de  tous  les  siècles,  tantôt  exprimant  par  la  scul- 
pture, la  ciselure  et  la  peinture  des  figures  ou  des  faits  réels; 
tantôt  se  servant  de  symboles,  d'emblèmes,  d'allégories, 
pour  repr^nter  par  des  formes  sensibles  des  êtres  abstraits 
et  incorporels. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  traiter  l'iconographie  en 
tant  que  science  pratique  ;  le  cadre  serait  par  trop  étendu , 
et  nous  ne  nous  sentirions  pas  la  force  de  le  remplir.  Nous 
aurions  à  faire  l'histoire  de  la  peinture  à  fresque,  sur  verre, 
sur  bois ,  sur  toile ,  de  la  sculpture ,  de  la  plastique ,  de  la 
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mosaiqnc  ;  les  midiaturistes  et  les  éniailleurs  viendraient  à 
leur  tour  prendre  place  à  côté  des  orfôvres  et  des  ciseleurs  ; 
et  cependant  cet  ouvrage  demeurerait  incomplet,  si  nous 
n'exposions  pas  les  difféi  ents  procédés  employés  par  chacun 
de  ces  artistes.  Nous  devons  donc  nous  contenter  ,  pour 
remplir  la  tâche  que  nous  nous  sommes  imposée ,  de  con- 
sidérer Viconographie  comme  science  théorique.  Nous  jetlc- 
roDs  néanmoins  un  coup-d*œil  rapide  sur  ces  différentes 
branches  de  Fart  chrétien  et  sur  les  parties  de  nos  édifices 
que  Ticonographie  a  spécialement  enrichis  de  ses  trésors. 

Gomme  science  théorique ,  l'iconographie  est  la  connais- 
sance de  ce  langage  naturel  ou  mystérieux  que  nos  pères 
ont  confiés  aux  monuments  et  que  ces  monuments  nous 
transmettent.  Cette  science  nous  donne  les  notions  à  Taide 
desquelles  nous  pouvons  expliquer  les  figures  qui  ornent 
nos  anciens  édifices  ;  elle  dissipe  le  nuage  qui  les  enveloppe; 
et  nous  découvre  les  pensées  intimes  de  nos  pères,  leurs 
mœurs,  leur  foi  ,  leurs  ph)grès  dans  les  arts,  et  enfin  la 
marche  de  la  Société  à  ses  différents  âges. 

C*est  donc  Thistoire  du  inonde ,  non  plus  écrite  sur  le 
papyrus  et  le  parchemin ,  mais  profondément  gravée  siir  la 
pierre ,  le  marbre  et  le  bronze ,  ou  reproduite  par  de  vives 
couleurs.  Ici ,  cette  histoire  est  claire  et  précise ,  ailleurs  les 
faits  sont  cachés  par  un  voile  qui  excite  davantage  la  curio- 
sité. C'est  pourquoi  celte  science  se  divise  en  iconographie 
naturelle ,  lorsque  les  hnages  représentent  les  personnes  ou 
les  faits  sans  symboles  ni  allégories;  et  en  iconographie  mys- 
tique ou  symbolique ,  lorsqu'on  est  obligé  pour  les  expliquer, 
de  soulever  le  voile  qui  les  couvre. 

Souvent  les  détails  iconographiques  soiiî  tout  à  la  fois  his- 
toriques et  figuratifs  ;  tels  sont  la  plupart   des  traits  de 
l'ancien  TestamenL 
Kn  même  temps  que  les  premiers  historiens  faisaient  passer 
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à  la  postérité  les  belles  actions  des  bienfaiteurs  de  Thumanité 
et  les  hauts  faits  des  héros,  la  sculpture  et  la  peinture  con- 
sacraient ,  Tune  son  ciseau  et  l'autre  ses  pinceaux  à  conserver 
leurs  traits  vénérés  et  h  retracer  leur  vie.  Les  ruines  de 
Ninive ,  celles  de  Pompeîa  et  d*EIerculanum ,  les  frises  des 
anciens  édiûces  de  Rome  et  d'Athènes  nous  répètentqne,  dans 
les  temps  les  plus  reculés ,  l'iconographie  marchait  de  front 
avec  l'histoire. 

Cependant  Dieu  avait  interdit  aux  Juifs  la  représentation 
d'aucune  image  ;  il  craignait  que  le  peuple  privilégié  ne 
tombât  dans  les  désordres  qui  régnaient  chez  les  autres  na- 
tions. En  effet,  on  sait  que  les  hommes  avaient  fini  par  con- 
fondre, dans  un  même  culte,  l'image  avec  l'être  représenté 
par  cette  image  et  par  rendre  à  des  idoles  de  pierre ,  de 
bois  et  de  métal ,  des  adorations  qui  n'étaient  dues  qu'à  Dieu. 

£zéchias  ne  fut-il  pas  obligé  de  briser  le  serpent  d'airain 
élevé  par  Moise  dans  le  désert,  parce  que  les  enfants  d'Israël 
brûlaient  en  son  honneur  un  encens  idolâtrique  (1). 

L'iconographie  est  la  partie  poétique  de  l'archéologie ,  de 
même  que  le  langage  ordinaire  est  souvent  impuissant  pour 
rendre  certains  sentiments  de  l'ame  qui  est  alors  obligée  de 
recourir  aux  liarmonieuses  expressions  de  la  poésie,  de  même 
aussi  l'homme  a  besoin  de  la  sculpture  et  de  la  peinture 
pour  exprimer  ce  qu'aucune  langue  humaine  ne  saurait  dire, 
ce  que  nombre  d'individus  ne  sauraient  comprendre  sans  ce 
puissant  secours.  Il  y  a  long-temps  qu'on  a  dit  que  l'ico- 
nographie et  la  poésie  sont  deux  sœurs  habituées  à  suivre 
la  même  route ,  sachant  l'une  et  l'autre  écarter  toute  en- 
trave (2). 

(1)  Coafregit  serpentem  aeneum  quem  feceral  Moyses  ;  ù  quidem 
usque  ad  iUud  tempus  filii  Israël  adolebaat  ei  iocensum.  Reg.  18-6* 

(2) PictorilMu   atque    poeiis. 

Quid  label  audendi  semper  fiiil  a*qiia  poleslas. 

{Hors,  ars,  pœU), 
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L'iconographie  religieuse,  à  quelqn 'époque  que  nous  la 
considérions ,  doit  nous  offrir,  à  nous  catholiques,  un  intérêt 
tout  particulier.  £ile  est  exactement  l'histoire  complète  du 
monde.    Si    nous  portons  nos    regards  sur  l'iconographie 
païenne;  k  la  vue  des  monstrueuses  erreurs  qui  captivaient 
la  terre  ;  à  la  vue  des  mille  dieux  auxquels  l'homme  aveugle 
offrait  son  encens ,  et  en  considérant  les  autels  dressés  en 
l'honneur  des  héros  et  des  hommes  les  plus  vils ,  des  astres 
et  des  animaux  les  plus  immondes ,  des  vertus  et  des  vices, 
nous  comprenons  le  cri  de  douleur  et  d'esi)érance  du  pro- 
phète :   «    Abaissez  les  cieux  et  descendez  au   milieu  de 
«  nous  »  (1).  Nous  nous  écrions  avec  Bossuet  :  «  Tout  était 
«  Dien,  excepté  Dieu  lui-même ,  et  l'univers  qu'il  avait  créé 
«  pour  manifester  sa  gloire  n'était  plus  qu'un  temple  d'idoles.  » 
Bientôt  la  reconnaissance  nous  porte  à  bénir  celui  qui  est 
venu  éclairer  le  monde  de  sa  divine  lumière. 

Nous  voilà  donc  préparés ,  par  la  considération  même  des 
abominations  païennes,  à  étudier  avec  plus  de  fruit  notre 
iconographie  chrétienne. 

C'est  bien,  eu  effet,  dans  nos  temples  que  se  déroule  toute 
la  suite  de  nos  destinées  sociales.  Nous  y  trouvons  les  tradi- 
tions des  vérités  catholiques ,  l'abrégé  des  dogmes  et  de  la 
morale  évangéliques.  Les  premières  pages  de  ce  livre  mys- 
térieux furent  écrites  dans  les  catacombes ,  et  chaque  siècle 
en  ajouta  de  nouvelles  que  nous  allons  parcourir  sommaire- 
ment avant  de  1^  étudier  eu  détail. 

Lorsque  le  christianisme  était  encore  au  berceau ,  dans  un 
siècle  de  ferveur  et  de  continuels  sacrifices ,  il  n'était  pas  né- 
cessaire d'^ter  par  la  crainte  des  cœurs  brûlants  d'amour  ; 
aussi  on  ne  trouve  dans  les  catacombes  que  des  scènes  de 
tendresse  ;  l'œil  se  repose  avec  bonheur  sur  les  portraits  vé- 

(i)  Inclina  cœlos  tuos  et  descende.  Psalm.  1^3. 


U\  imNOGRAPHIE 

Ténérés  du  Sauveur  et  de  sa  sainte  Mère  ,  et  sur  ceux  de> 
apôtres  Pierre  et  Paul ,  puis  se  reportent  sur  des  tableaux 
qui  rappellent  l'immense  charité  de  Jésus  pour  les  hommes. 

La  naissance  du  Messie,  l'adoration  des  Mages ,  la  fuite  en 
Egypte  »  Jésus-Christ  au  milieu  des  docteurs ,  la  guérison  du 
paralytique ,  la  résurrection  de  Lazare ,  la  multiplication  des 
pains,  le  bon  Pasteur  tantôt  paissant  ses  brebis,  tantôt  ra^ 
menant  au  bercail  a*He  qui  s'était  égarée ,  tels  sont  les  tiails 
qu'on  rencontre  souvent  mêlés  aux  scènes  bibliques. 

Les  tab'eau::  de  l'Ancien  Testament  sont  choisis ,  presque 
tous,  parmi  ceux  qui  |X)uvaient  encourager  les  premiers  chré- 
tiens au  milieu  des  combats  qu'ils  avaient  à  livrer  et  de  leurs 
dures  épreuves.  C'est  Noé  dans  l'arche  du  salut,  s'élevanl  au- 
dessus  des  flots  qui  couvrent  la  terre  ;  c'est  Abraham  prêt  à 
immoler  son  fils  Isaac  ;  Moïse  frappant  le  rocher  aride  pour 
en  faire  jaillir  des  sources  abondantes ,  ou  recevant  les  tables 
de  la  loi  ;  c'est  Jonas  sortant  sain  et  sauf  des  entrailles  de  la 
baleine  ;  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  ;  David ,  etc. 

Il  est  facile  de  comprendre  combien  tous  ces  sujets  devaient 
être  chers  à  nos  pères  ;  ces  hommes  si  cruellement  éprouvés 
méditaient,  eu  les  contemplant,  sur  cette  aimable  providence 
qui  sait,  quand  il  lui  plaît,  changer  les  foudres  en  pluie  fé- 
conde (1). 

On  trouve  aussi  dans  les  catacombes  des  signes  mystérieux 
qui  rappellent  au  chrétien  les  combats  de  ses  frères  et  leurs 
triomphes ,  les  devoirs  qu'il  a  lui-même  «k  remplir  et  ses  im- 
mortelles espérances. 

Il  est  à  remarquer  qu'un  sujet  biblique  ou  évangélique  uno 
fois  admis,  était  reproduit  de  siècle  en  siècle  ;  bn  ajoutait  bien 
de  nouveaux  sujets ,  mais  en  général  on  conservait  les  an- 
riens. 

(1)  Fiili^nra  in  pliiviam  Tccit  Psalm.  l.^t-7. 
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Nous  De  prétendons  pas  que  tous  les  tableaux  que  nous 
venons  d'indiquer,  aient  existé  pendant  les  fureurs  des  persé- 
cutions ;  il  est  plus  probable  que  la  plupart  sont  d'une  époque 
postérieure. 

Lorsque  la  paix  fut  rendue  à  Tc^lise,  la  dévotion  des 
fkiëles  les  porta  à  orner  ces  mystérieux  asiles. 

L*art  chrétien  s'appliqua  d'abord  à  enrichir  de  fresques  les 
parois  des  catacombes  y  et  à  sculpter  au  trait  quelques  signes 
symboliques  sur  les  tombeaux;  puis  on  garnit  de  bas-reliefs 
les  côtés  de  ces  tombeaux,  qui  devaient  au  besoin  servir 
d'autel  (1). 

A  peine  délivrée  des  persécutions*  l'église  fut  ravagée  par 
les  hérésies  ;  alors  on  rencontre  plus  souvent  Jésus-Christ 
entre  les  apôtres  Pierre  et  Paul,  l'un  qui  doit  confirmer  ses 
frères  dans  la  Foi ,  dont  la  mission  est  de  paître  les  agneaux 
et  les  brebis  ;  l'autre  dont  la  science  doit  être  pour  l'église 
conune  un  flambeau  toujours  allumé.  Ce  sujet  est  plusieurs  fois 
reproduit  sur  les  tombeaux  de  St-Maximin  en  Provence;  on 
y  voit  Jésus-Christ  donnant  ses  instructions  à  Pierre ,  et  lui 
remettant  les  clefs,  puis  présentant  un  livre  au  chef  de  l'église 
et  un  volupen  à  l'Apôtre  des  nations. 

Nous  arrivons  à  une  époque  à  laquelle  les  ornements  de- 
viennent plus  nombreux  ;  outre  les  fresques  qui  ont  été  con- 
servées et  qu'on  retrouve  à  tous  les  âges ,  outre  les  traits 
gravés  sur  les  couvercles  des  sarcophages  et  les  bas-reliefs 
dont  nous  avons  parlé  ;  les  vases  sacrés  se  couvrent  d'images , 
ou  peintes  ou  ciselées  (2);  et,  pendant  que  la  sculpture  roulti- 


{\)  On  reconnaît  ici  Forig^ine  des  ornement»  dont  on  a  gomî  depuis 
la  partie  antérieure  des  autels. 

(2)  TertnUîen  ne  nous  dit  pas  comment  était  exécutée  la  Pigure  du 
l»n  Pasteur,  qni,  déjà  de  son  temps,  ornait  les  calices. 
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plie  les  bas-reliefs ,  la  statuaire  et  la  plastique  s'exercent  sor 
des  sujets  religieux  (1)  ;  on  commence  à  orner  les  baptis- 
taires. 

La  religion  s*était  créé  à  elle-même  un  cercle  d'images , 
mais  elle  ne  répudia  pas  entièrement  les  types  du  paganisme  : 
elle  en  admit  plusieurs,  se  les  appropria  et  en  fît  des  aUégo- 
rics  après  les  avoir  purifiés  de  toute  idée  profane.  Non  seule- 
ment dans  l'agencement  de  ses  personnages ,  elle  conserva  les 
costiunes  des  Grecs,  et  des  Romains  ,  les  vêlements  furent 
largement  drappés ,  les  plis  multipliés  à  la  manière  antique  ; 
mais  leurs  histoires  et  leurs  emblèmes  trouvèrent  place  dans 
la  composition  des  tableaux  chrétiens. 

Dans  les  catacombes  on  voit  Orphée  et  des  divinités  fluviales , 
des  satyres  et  des  scènes  bachiques  ,  des  sirènes  et  des 
centaures,  etc.  Constantin  converti  porte  sur  ses  monnaies 
le  labarum  orné  du  chrisme  au  milieu  de  symboles  païens, 
et  les  monnaies  de  Constance  nous  montrent  ce  prince  por- 
tant aussi  le  labarum ,  et  couronné  par  une  victoire. 

Ne  nous  étonnons  plus  de  voir  sur  les  magnifiques  tom- 
beaux de  St.-Maximin ,  des  chevaux  marins,  des  centaures , 
des  dauphins ,  et  de  rencontrer ,  jusqu'au  XIP.  siècle  et 
plus  tard ,  des  sirènes ,  des  monstres  de  toute  espèce  ,  des 
formes  humaines  unies  aux  formes  purement  animales  comme 
au  temps  du  paganisme  ;  le  christianisme ,  en  détruisant  ce 
qui  pouvait  entretenir  un  culte  idolâtrique,  usa  de  sages 
tempéraments  et  conserva  ces  allégories  en  les  expliquant 
(]ette  imitation  de  Tantique  diminua  quand  l'art  ogival  se 
posa  comme  créateur. 

Jusqu'au  y^  siècle  on  n'avait  pas  encore  osé  représenter 
le  Sauveur  en  croix  ;  on  s'était  contenté  de  l'image  de  son 

(1)  Nous  parlerons  |>Ins  fard  dos  statues  du  bon  Pasteur  et  de  Daniel, 
que  Constantin  fit  éle\er  sur  la  place  publique. 
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supplice  sous  différentes  formes ,  soit  comme  symbole ,  soit 
comme  attribut;  on  y  avait  ajouté ,  mais  rarement ,  quelques 
traits  de  la  passion.  A  cette  époque ,  on  vit  pour  la  première 
fois  l'image  du  Sauveur ,  revêtu  de  sa  robe  sans  couture  et 
su^ndu  à  l'arbre  de  la  croix  ;  mais  ce  ne  fut  qu*au  VIP. 
siècle  on  au  YIII". ,  que  les  scènes  de  la  passion  se  multi- 
plièrent: jusques-là,  Jésus-Christ  en  croix  n'était  qu'une 
exception. 

Aux  genres  d'ornement  dont  nous  avons  parlé ,  la  première 
époque  de  la  période  romano-byzantine  ajouta  les  mosaïques 
qui ,  déjà  sans  doute  ,  avaient  été  mises  en  usage  dans  les 
basiliques  constantiniennes  (1).  On  remplaça  souvent  par  ces 
mosaïques  les  fresques  primitives,  on  en  couvrit  non  seule- 
ment les  parois  des  murailles  et  la  coquille  absidale ,  mais 
Taire  elle-même  des  églises. 

Cette  marqueterie  de  marbre  était  disposée  de  manière  à 
former  des  arabesques  et  souvent  des  figures  et  des  traits 
historiques.  A  l'époque  Mérovingienne,  un  grand  nombre 
de  nos  églises  de  France  étaient  remarquables  par  ce  genre 
d'ornementation  ;  on  lit  dans  la  vie  de  saint  Pallade  ,  qui 
monta  sur  le  siège  épiscopal  d'Auxerre  en  622,  qu'il  fit 
élever  à  Vergers ,  près  de  Donzy ,  maintenant  diocèse  de 
Nevers ,  une  magnifique  église  en  l'honneur  de  saint  Germain; 
elle  était  remarquable  surtout  par  ses  mosaïques  qui  égalaient 
en  beauté  celles  dont  le  saint  évêque  avait  orné  la  basilique 
de  saint  Eusèbe  d'Auxerre.  Toutes  ces  mosaïques  n'étaient 
pas  uniquement  composées  de  pièces  de  marbre  varié  ;  plu- 
sieurs étaient  formées  de  fragments  de  verres  de  différentes 
couleurs.  Nous  en  retrouvons  encore  au  XI*.  siècle  ;  l'autel  de 

(1)  On  sait  que  les  Romains  ont  souvent  employé  les  mosaïques 
comme  ornement  dans  leurs  ëdiGces;  il  est  donc  probable  qu*elles  ne 
forent  pas  oubliées  dans  les  anciennes  basiliques. 
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SL-GuiDem-du-Désert.  donné  par  k  pape  saint  Grégoire  VII, 
est  en  marbre  blanc  encadré  dam  des  moulures  de  marttrf 
noir;  il  réunit  tout  ï  la  fois  la  sculpture  ta  trait  et  b  mo- 
saïque; les  întenrallcs  des  arabesques  et  des  figures  sont  Rami» 
de  verres  de  couleurs  variées.  jVu  XII'.  siËde  (1) .  la  prunelle 
des  statues  fut  souvent  formée  de  marbre ,  de  verre ,  ou 
d'émail  (3),  doot  on  ornait  aussi  la  circonférence  des  nimbes; 
des  trous  y  étaient  pratiqués  à  dessein. 

Les  mosaïques  historiques  s'employaient  toujours  au  XII'. 
siècle,  dans  romcmentation  de  l'aire  des  grandes  basiliques.  On 
sait  que  saint  Bernard ,  pannt  les  reproches  qu'il  adresse  aux 
'  moines  de  Cluny  sur  l'excessive  somptuosité  de  leurs  ^Lscs. 
se  plaint  qu'on  est  souvent  forcé  de  cracher  dans  la  bouche 
d'un  ange ,   et  de  mettre  le  pied  sur  la  face  d'un  saint  (3). 

A  partir  du  VIII'.  siècle  jusqu'au  XI*. ,  les  études  icono- 
graphiques sont  nulles  ou  h  peu  près  ;  l'hérèùe  des  icono- 
clastes ,  appuyée  sur  le  double  système  des  Juifs  et  des 
Sarrazins,  avait  juré  la  destruction  des  images;  son  soufile 
empesté,  après  avoir  paralysé  le  génie  oriental,  répandit 
sur  rOccideut  ses  funestes  influences. 

Les  premiers  chréticms  durent  faire  paraîtra  une  grande 
réserve  dans  le  respect  eitérieui'  rendu  aux  images  ;  ils  avaient 
à  craindre  d'entretenir  tes  nouveaux  convertis  dans  des  pra- 
tiques idolâtriques  ;  d'un  autre  cdté ,  ils  ne  voulaient  pas  que 
les  païens ,  trompés  par  les  apparences ,  pussent  leur  repro- 
cher les  erreurs  qu'ils  cherchaient  à  détruire.  Ces  images  ne 

(1)  Entte  autres  exemples ,  nous  pounions  ciier  les  bu-rdlali  de  i* 
Char'tté'^ur-Loiie. 

(1)  Au  lien  deinarbro,  de  terré  ou  d'émail,  on  se  CDnlentait  qud- 
quefois  d';  couler  du  plonib. 

[S]  Sacpe  spuilur  inore  angeli,  «epe  aticuju*  BaDcttu^m  Acies  nl- 
clbua  fkinditur  transeunlîum.  Sl.-Bern.  apnl.  de  vita  el  moribi»  rclig. 
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faisaient  donc  pas  partie  du  culte ,   seulement  eUes  Tenaient 
en  aide  aux  prédicateurs;  c'était,  nous  le  répétons,  le  livre 
des  ignorants,  continuellement  ouvert  sous  les  yeux  du  peuple, 
et  offrant  à  son  admiration  les  belles  actions  inspirées  par  la 
morale  évangélique.  De  Tadmiration  de  ces  belles  actions , 
au  respect  et  du  respect  au  culte,  il  n'y  a  qu'un  pas  ;  on  finit 
donc  par  rendre  à  ces  images  des  hommages  qui  se  rappor- 
taient dans  l'esprit  des  Mèlçs  aux  saints  personnages  dont  la 
vie  était  représentée  ;  mais  ces  hommages  ne  pouvaient  être  con- 
fondus avec  le  culte  d'adoration  qu'on  ne  rendait  qu'à  Dieu. 
Tel  était  cependant  le  reproche  mal  fondé  que  les  iconoclastes 
adressaient  à  ceux  qui  vénéraient  les  images,  en  les  accusant 
d'idolâtrie. 

Malgré  les  protestations  des  catholiques  et  les  canons  du 
second  concUe  de  Nicée ,  ces  hérétiques  brisèrent  les  images 
partout  où  ils  les  rencontrèrent ,  et  poursuivirent ,  pendant 
cent  vingt  ans ,  leur  œuvre  de  destruction ,  c'est-à-dire,  pen- 
dant le  cours  du  YIIP.  siècle  et  la  première  partie  du  IX^ 
L'Occident,  quoique  moins  avancé  dans  les  arts  ,   avait 
aussi  ses  images ,  mais  on  ne  leur  rendait  aucun  culte  ;  elles 
servaient  seulement  à  l'instruction  du  peuple.  Nous  avons 
vu  Sérénus ,  évêque  de  Marseille  ,   à  la  fin  du  YP.  siècle  , 
briser  les  images  de  son  église  sous  prétexte  que  son  peuple 
les  honorait  d'un  culte  superstitieux.  Les  pères  du  Concile  de 
Francfort,  tenu  en  79/i,  eurent  peine  à  admettre  les  canons  du 
second  concile  de  Nicée,  et  ils  ne  le  firent  qu'avec  restriction. 
Quelques  années  plus  tard ,  en  82^  ,  un  concile  de  Paris  ^ 
tout  en  admettant  l'usage  des  images,  défendait  de  leur  rendre 
aucun  culte.  Les  évêques  craignaient  que  le  peuple,  peu  instruit, 
ne  se  laissât  trop  facilement  entraîner  à  un  culte  idolâtrique. 
Il  est  facile  maintenant  de  se  rendre  con^pte  de  la  rareté  des 
monuments  iconographiques,  pendant  les  YIII*.  et IX'.  siècles. 
Le  \'.  siècle  fut  peu  fécond  en  iconographie ,  comme  il 
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fut  peu  riche  en  architecture  ;  les  terreurs  qu'inspirait  l'ap- 
proche de  Tan  mil,  avaient  g-acé  les  âmes  et  paralysé  le  génie. 

Le  XI'.  siècle  reproduisit  en  tâtonnant  les  traits  de  FAn- 
cien  et  du  Nouveau  Testament ,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  ;  il  y  ajouta  J.-C.  docteur  an  milieu  des  quatre  éTan- 
gélistes  ou  de  leurs  animaux  symboliques.  L*art  dégénéré 
semble  reprendre  une  nouvelle  vie ,  mais  avec  cette  nouvelle 
vie  il  se  revêt  des  langes  de  Tenfance.  On  peut  déjà  admirer 
un  certain  talent  dans  les  ornements  empruntés  an  règne 
végétal ,  dans  les  réseaux  et  les  arabesques ,  et  même  dans 
les  oiseaux.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  quadrupèdes  et  des 
formes  humaines.  Les  artistes  ne  les  attaquent  qu'avec  un 
ciseau  incertain.  Cependant  la  sculpture  s'exerce  après  les 
chapiteaux ,  les  tympans ,  les  autels  et  les'  cuves  baptismales, 
et  quelquefois  la  peinture  polychrome  vient  couvrir  les  œuvres 
de  la  sculpture ,  comme  pour  en  dissimuler  les  défauts. 

A  la  fin  de  ce  siècle  ,  et  pendant  le  cours  du  suivant  sur- 
tout ,  l'iconographie  fait  de  nouveaux  progrès  ;  les  archivoltes 
et  le  tympan  du  portail  ,  les  chapiteaux  des  colonnes ,  les 
stylobc^tes  et  les  piédestaux,  les  calic4?s  et  les  ciboires,  les  en- 
censoirs et  les  châsses ,  les  crosses  épiscopales  ou  abbatiales 
et  les  évangéliaires ,  en  im  mot ,  tout  ce  qui ,  dans  les  églises, 
peut  être  enrichi  de  quelqu'omement,  exerce  le  talent  des 
iconographes  ;  bientôt  les  émaux  et  les  peintures  sur  verre 
viendront  offrir  de  nouvelles  ressources  à  la  fécondité  de  leur 
imagination  (1). 


(i)  Les  émaux  étaient  connus  des  Egyptiens,  des  Babyloniens  et  des 
Phéniciens  ;  les  Grecs ,  les  Etrusques  et  les  Romains  en  faisaient  grand 
cas,  et  Ton  conserve  d'eux  plusieurs  onvrages  en  ce  genre.  Les  émaux 
employés  dans  notre  ornementation  chrétienne  sont  rares  avant  le  XII'. 
siècle.  Si  on  en  excepte  quelques  mosaïques,  ce  ftit  au  XIII*.  siècle 
qu*on  commença  avec  Témail  des  tableaux  qui  le  disputaient  à  la  peùi- 
ture.   On  sait  aussi  que  les  verres  de  couleur  remontent  à  une  haute 
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Cependant  le  Catéchisme  monumental  se  complète  ;  ce  ne 
sont  plus  quelques  traits  isolés,  c*est  toute  la  y\e  du  Sau- 
yeur,  c*est  sa  glorification,  ce  sont  ses  triomphes,  rétablis- 
sement de  son  église ,  ses  combats  et  ses  victoires ,  la  lutte 
détaiUée  du  bien  et  du  mal  ;  les  vertus  et  les  vices,  le  dernier 
avènement  du  Fils  de  l'Bomme,  enfin  les  espérances  et  les 
châtiments  de  l'autre  vie. 

On  voit  tout-à-coup  des  sujets  effrayants  succéder  à  des 
scènes  de  bonté  et  de  tenclresse  ;  on  en  est  étonné  et  on  se 
demande  les  motifs  de  ce  brusque  changement  ;  nous  les  in- 
diquerons lorsque  nous  parlerons  de  Jésus-Christ  Juge. 

Pendant  le  XII*.  siècle ,  l'art  se  perfectionne ,  les  ciselures 
deviennent  plus  délicates ,  les  vives  couleurs  de  l'émail  vien- 
nent donner  un  nouvel  éclat  à  l'or  et  à  l'argent  D'un  autre 
côté ,  la  pierre  et  le  marbre  ne  sont  plus  seulement  ébauchés  ; 
on  les  fouille  profondément ,  et  si  la  statuaire  laisse  encore 
beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  du  dessin ,  si  au  premier 
coup-d'œil  on  regrette  de  rencontrer  quelquefois  ces  figures 
osseuses ,  ces  bustes  allongés ,  ces  membres  grêles  et  presque 
décharnés ,  on  est  forcé  d'admirer  l'austère  dignité  que  les 
artistes  ont  su  donner  à  leurs  sujets  ;  on  se  rappelle  d'ailleurs 
qu'il  n'entrait  pas  dans  leur  plan  de  s'attacher  aux  formes 
matérielles  ;  ils  recherchaient  des  beautés  d'un  autre  ordre. 
Les  artistes  qui  ont  le  plus  contribué  à  accomplir  ,  aux 
XP.  et  XIP.  siècles,  cette  révolution  iconographique,  de- 
vaient sortir  de  la  célèbre  école  de  Cluny  ,  car  c'est  principa- 
lement dans  les  églises  qui  dépendaient  de  cet  ordre  qu'on  peut 
étudier  avec  fruit  les  détails  et  les  progrès  de  l'iconographie 


antiquité  ;  mais  on  coDvieiit  généralement  que  la  peinture  sur  verre  est 
une  des  inventions  du  XII*.  siècle,  du  moins  on  ne  connaît  pas  de 
Vitraux  peints  authentiques,  avant  ceux  dont  l*abbé  Suger  orua  l'abside 
de  l*égtise  de  St.-Denis. 
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chrétieDDe  ,  à  la  fin  de  la  période  romaDO-bizantine.  Les 
églises  les  plus  remarquables  sous  ce  rapport ,  soit  au  centre  , 
soit  dans  le  midi  de  la  France,  ont  été  construites  sous  leur 
influence.  11  nous  suffirait  de  citer ,  en  Bourgogne  :  Vézelay  « 
la  Charité-sur-IiOire ,  SL -Sauveur  de  Nevers,  St-Pierre-le- 
Moutier ,  etc.  ;  puis  en  se  rapprochant  du  Midi ,  St-André- 
Le-Bas  à  Tienne,  et  plus  loin  St. -Gilles,  St. -Guillem-du- 
Désert,  les  églises  de  Gaillac  et  autres,  toutes  dépendantes  de 
Cluny  (1). 

Ces  moines  artistes  se  mettaient  à  l'œuvre  sans  avoir 
échauffé  leur  imagination  par  la  considération  des  beautés 
molles  et  efféminées  ;  leurs  frères  revêtus  de  leurs  sacs  de 
bure ,  les  joues  creusées  par  les  jeûnes  el  les  macérations ,  le 
front  rembruni  et  ridé  par  les  méditations  des  vérités  éter- 
nelles, étaient  leurs  modèles  ;  ne  nous  étonnons  pas  de  Tau- 
stérité  de  leurs  œuvres  (2). 

La  période  ogivale  fut  loin  de  répudier  les  traditions  icono- 
graphiques des  siècles  précédents.  Elle  se  contenta ,  il  est 
vrai ,  d*omer  ses  chapiteaux  des  produits  du  règne  végétal 
et  de  quelques  légendes  ;  les  scènes  de  TAncien  et  du  Nou- 
veau Testament,  les  allégories  multipliées  et  les  symboles 
qui  couvraient  les  chapiteaux  romano-bizantins  disparurent  ; 

(1)  Constantin  Copronyme  ,  an  fies  plus  crdents  destructeurs  des 
images,  persécuta  les  moines,  confisqua  les  maisons  religieuses  et  fil 
défense  &  qui  que  ce  fût  d^embrasser  la  vie  monastique.  Cette  conduite 
semblerait  indiquer  que  dès-lors  les  sculpteurs  et  les  peintres  religieux 
sortaient  des  couvents. 

(3)  Il  est  à  remarquer  en  général  que  la  statuaire  est  plus  parfaite 
sous  le  rapport  du  dessin  et  de  Texécutton  dans  le  midi  de  la  France , 
à  Tépoque  transitionnelle  ;  les  églises  de  St-Gilles  et  de  Sl.-Trophime 
d* Arles,  en  sont  une  preuve.  C*est  sans  doute  parce  que  les  sculpteurs 
avaient  sous  les  yeux  les  chefs-d  œuvre  que  leur  offraient  les  Tilles 
d^Arles  et  de  Nîmes. 
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mais  le  tympan  et  les  voussures  da  portail  furent  consacrés 
au  déYeloppement  des  vérités  évangéliques  ;  on  y  ajouta 
souvent  la  légende  du  patron  et  les  mystères  de  la  vie  de 
Marie  ;  en  même  temps ,  les  tableaux  du  portail  se  garnirent 
de  magnifiques  médaillons  (1),  avec  des  scènes  bibliques, 
des  animaux  symboliques  ,  des  signes  du  zodiaqiae  et  des 
fabliaux. 

Ce  fut  au  XIIP.  siècle  qu'on  vit  les  autels  surmontés  de 
rétables  ornés  aussi  de  scènes  religieuses  ;  avant  cette  époque, 
le  trône  ^iscopal ,  dressé  au  fond  de  l'abside ,  s'opposait 
à  cette  disposition  qui  eût  privé  le  peuple  de  la  vue  de 
Vévêque. 

Cependant  la  sculpture  avait  atteint  un  nouveau  degré 
de  perfection  ;  la  main  de  l'artiste  était  moins  tremblante  ; 
déjà  il  pouvait  fouiller  la  pierre  avec  une  hardiesse  remar- 
quable, et  en  même  temps  les  formes  des  sujets  devenaient 
plus  gracieuses ,  les  poses  plus  natureUes  ;  on  savait  allier  la 
beauté  physique  à  la  beauté  morale.  Les  grandes  figures  ne 
furent  plus  applaties  contre  les  muraifles,  elles  s'en  déta- 
chèrent et  se  trouvèrent  protégées  par  des  niches  gothiques 
surmontées  de  leurs  dais. 

Le  plan  magnifique  que  nous  avons  admiré  à  l'époque 
transitionnelle ,  se  développa  sur  les  vitraux  et  devînt  com- 
plet ;  on  peut  y  étudier  la  religion  dans  tous  ses  détails.  Après 
la  triste  histoire  de  nos  premiers  parents,  celle  des  pa- 
triarches et  du  déluge  ;  après  Moyse  et  les  tables  de  la  loi ,  on 
voit  la  longue  suite  des  prophètes  qui  ont  préparé  le 
monde  à  recevoir  le  rédempteur ,  et  dans  leurs  rangs,  on 


(1)  On  donne  le  nom  de  tableau  à  répaisseur  du  mur  qui  forme  le 
c6t6  d*nne  baie ,  soit  dans  les  poruib,  soit  dans  les  fenêtres.  A  l'époque 
QC^Tale,  les  tableaux  des  portails  sont  toujours  ébrasës  et  ornés  d*arca- 
tnns,  de  médalUons  et  de  sUtnes. 
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commence  à  remarquer  les  sibylles  assez  souvent  ^cées 
auprès  des  évangélistes  et  des  apôtres,  pour  compléter  tous 
les  témoignages. 

La  vie  de  J.-G. ,  ses  miracles  «  ses  souffrances,  sa  mort 
et  son  triomphe ,  y  occupent  une  large  place  ;  puis  se  déroule 
un  tableau  que  le  XII*.  siècle  avait  déjà  esquissé  à  grands 
traits;  la  synagogue  répudiée,  et  Tég^  nouvelle  épouse 
admise  à  partager  tout  à  la  fois  les  humiliations  et  les  vic- 
toires du  Sauveur.  Viennent  ensuite  les  légendes  des  saints 
les  plus  célèbres,  de  ceux,  surtout ,  qui  ont  honoré  la  contrée 
par  leurs  exemples  et  leurs  miracles,  ou  sous  le  vocable  des- 
quels les  églises  sont  placées. 

«  Au  Xiy°.  siècle  et  au  XV*. ,  le  domaine  des  imagiers 
semble  s'agrandir  ;  les  tympans ,  les  voussures ,  les  niches 
et  les  pinades ,  plus  multipliés  qu'au  siècle  précédent ,  les 
châsses,  les  vases  sacrés,  les  livres  de  prières,  les  vitraux, 
les  parois  de  murailles,  les  voûtes,  les  chapelles  absidales, 
continuent  à  se  parer  des  richesses  iconographiques  ;  eo 
même  temps  les  cancels,  dont  le  XIIP.  siècle  avait  déjà 
environné  le  chœur,  forment  une  barrière  plus  élevée,  contre 
laquelle  les  stalles  se  dressent  en  amphithéâtre ,  et  les  jubés 
étendent  leurs  gracieuses  galeries  au-dessus  de  la  grande  porte 
tiu  chœur.  Les  mosaïques  variées  ne  couvrent  plus,  comme  un 
riche  tapis ,  la  surface  du  sol ,  mais  les  pierres  tombales  les 
rem^cent  partout  ;  tantôt  le  sculpteur  tumulaire  se  contente 
de  rappeler  par  des  inscriptions  le  nom  et  les  vertus  du  mon 
dout  la  pierre  couvre  les  restes ,  tantôt  il  y  ajoute  son  image 
au  simple  trait  ou  bien  il  Tenrlchit  d'incrustations. 

Cependant  dès  la  fin  du  XIV*.  siècle  les  miniaturistes,  les 
peintres ,  les  sculpteurs  et  les  ciseleurs  commençaient  à  s'éloi- 
gner des  types  traditionnels  ;  la  pensée  humaine  voulait  déjà 
se  substituer  à  la  pensée  divine ,  l'Evangile  était  d'une  subli- 
mité trop  simple ,  les  artistes  entreprirent  de  l'enrichir  des 


,  »-^ 
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caprices  de  leur  imagiiiation.  Qu*on  jette  pour  s'en  convaincre 
un  coup-d'œil  sur  les  scènes  du  jugement  dernier,  de  Sainte- 
Cécile  d*Alby ,  et  sur  les  peines  des  réprouvés ,  et  qu'on  les 
compare  avec  les  mêmes  sujets  représentés  à  St-Tropbime 
d'Arles,  à  St -Lazare  d'Autun,  et  sur  les  grandes  basiliques 
du  XIIP.  siècle.  Les  artistes  de  Sainte-Cécile ,  laïcs  de 
l'école  de  Giotto ,  avaient  puisé  leurs  inspirations  dans  le  Dante, 
tandis  que  les  sculpteurs  de  St-Trophime  et  de  St -Lazare, 
prêtres  ou  moines,  avaient  médité  les  Saintes  Ecritures. 

C'est  à  la  même  époque  qu'on  voit  cette  multitude  de  singes 
et  de  figures  grimaçantes  dont  il  est  diflBcile  d'expliquer  le 
motif,  tantôt  entablées ,  tantôt  en  culs-de-lampe  et  en  porte- 
à-lanx. 

Le  XY*.  siècle ,  à  son  tour ,  mit  une  sorte  de  coquetterie 
dans  ses  statues  et  ses  figurines;  il  ne  comprit  plus  une  beauté 
calme  et  modeste.  Son  ciseau  et  ses  pinceaux  voulurent  bien 
encore  s'exercer  en  faveur  de  la  religion ,  car  la  foi  était  tou- 
jours vivace  ;  on  reproduisit  donc  les  mêmes  sujets  qu'aux 
siècles  précédents ,  mais  on  se  laissa  guider  par  le  sensualisme  ; 
les  saints  et  les  saintes  auraient  pu  paraître  avec  honneur  dans 
un  tournois  et  marcher  de  front  avec  les  chevaliers  et  les 
àamoiseUes. 

Ia  XYI*.  siècle  avec  son  dévergondage  n'eut  plus  qu'un 
pas  à  faire  pour  arriver  à  l'art  païen  ;  il  ne  balança  pas. 
C'en  était  fait  de  notre  iconographie  chrétienne  ;  un  épou- 
vantable cahos  succéda  à  l'ordre  admirable  que  nous  avons 
étudié;  les  chefs-d'œuvre  du  génie  inspirés  par  la  foi  ne  furent 
plus  imités;  on  voulut  se  débarrasser  de  la  foi  pour  ne  con- 
server que  le  génie ,  mais  le  génie  ne  fut  plus  qu'un  cadavre 
infect  La  Mythologie  et  la  Bible ,  l'Histoire  profane  et  l'His- 
toire sacrée ,  l'Evangile  et  les  superstitions  populaires.  Tout 
fut  mélangé.  On  vit  Mars  auprès  de  saint  Michel  terrassant  le 
^''agon  ,  Hercule  armé  de  sa  massue  en  face  de  la  religion 
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appuyée  sur  sa  Croix  ;  la  vertu  symbolisée  par  des  formes 
sensuelles  présentait  tout  ce  que  le  vice  a  de  plus  doutant , 
et  des  anges  charnus  semblaient  placés  à  dessein  de  faire 
rougir  les  petits  satyres  qu'on  leur  donnait  pour  voisins. 

Les  admirateurs  de  cette  prétendue  renaissance  nous 
objecteront  les  nudités  et  ce  qu'ils  appellent  les  obscénités  des 
siècles  de  foi  ;  et  nous  ,  nous  leur  répondrons  que  nos  sculp- 
teurs et  nos  imagiers  chrétiens  ne  cherchaient  qu'à  inspirer 
l'horreur  du  vice  en  le  montrant  dans  toute  sa  laideur ,  et  qoe 
leurs  œuvres  empreintes  du  sceau  de  leur  foi  n'ont  jamais 
souillé  l'imagination  la  plus  ombrageuse,  tandis  que  les  œuvres 
de  la  renaissance  ne  sont  que  l'expression  trop  fidèle  de  la 
corruption,  qui  régnait  alors  et  dans  la  chaumière  du  pauvre 
et  dans  les  palais  des  grands.  Les  uns  présentaient  l'image  du 
vice  pour  en  dégoûter,  les  autres  pour  constater  son  empire. 

Chose  remarquable  :  en  même  temps  que  le  protestan- 
tisme attaquait  l'église  de  Jésus-Christ  avec  un  acharnement 
inconnu  jusqu'alors ,  et  qu'il  essayait  de  saper  dans  ses  fon- 
dements Tédifice  sacré  cimenté  du  sang  d'un  Dieu ,  la  re- 
naissance ,  sa  sœur  jumelle ,  inscrivait  aussi  le  mot  de  ré- 
forme sur  ses  bannières  (1). 

La  foi  des  peuples  fut  ébranlée ,  mais  Dieu  ne  permit  pas 
que  le  triomphe  des  novateurs  fût  complet  ;  ils  purent  bien 
diminuer  Tardeur  du  feu  sacré ,  il  ne  fut  pas  en  leur  pouvoir 
de  l'éteindre.  La  religion  eut  ses  champions  qui  combattirent 
avec  courage  et  persévérance  contre  cette  double  réforme  ; 
tandis  que  d'une  part  on  protestait  contre  la  foi  et  les  œuvres 
sublimes  que  la  foi  avait  produites ,  l'église  de  son  côté  élevait 
sa  voix  puissante  et  protestait  aussi  en  s'appuyant  sur  les 

(i)  Victor  Hugo,  dans  N.-D.  de  Paris  ( Paris  à  vol  d^oiseau  )  n*a  pas 
oublié  dMndiquer  Tafliiiité  qui  existe  eotre  la  renaiêMance  et  la  réforme: 
«  son  paganisme  architectural  contemporain  de  Luther,  etc.  > 
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antiques  traditions  ;  du  même  coup  elle  paraissait  frapper  les 
nouveaux  iconoclastes  et  les  nouveaux  iconographes. 

Le  Concile  de  Trente  ne  se  contenta  pas  de  condanmer 
Luther  et  Calvin ,  il  s*établit  le  protecteur  de  l'iconographie 
chrétienne  si  vigoureusement  attaquée.  Après  avoir  exposé  la 
croyance  de  Féglise  sur  le  culte  rendu  aux  saintes  images  , 
après  avoir  confirmé  les  décrets  du  second  Concilb  de  Nicée , 
le  saint  Concile  recommande  aux  évéques  de  proclamer;  «  que 
les  peintures  et  les  sculptures  qui  représentent  les  différents 
mystères  de  la  vie  du  Sauveur,  sont  autant  de  moyens  pro- 
pres à  instruire  les  peuples  et  à  les  confirmer  dans  la  foi  ;  que 
les  saintes  images  sont  très-utiles  ',  non-seulement  pour  rap- 
peler  aux  fidèles  les  grâces  et  les  bienfaits  que  Jésus-Christ 
s*cstplu  à  répandre  sur  les  hommes,  mais  encore  pour  mettre 
sous  leurs  yeux  les  miracles  et  les  exemples  des  Saints,  les  porter 
par  là  à  rendre  à  Dieu  leurs  actions  de  grâce  et  à  prendre 
ces  saints  pour  modèles.  » 

Passant  ensuite  aux  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  Tart 
chrétien ,  les  Pères  condamnent  les  nudités  et  les  ornements 
mondains  dans  les  images  et  veulent  qu'à  l'avenir  on  ne  puisse 
on  placer  aucune  nouvelle  dans  les  églises  sans  l'approbation 
de  i'évêque  diocésain  (1). 

Quelques  années  plus  tard,  en  1570  ,  Jean  Molan,  docteur 
de  l'Université  de  I^uvain ,  fit  paraître  son  traité  des  images 
dans  lequel  il  indique  les  ty|)es  traditionnels  de  Dieu  ,  des 
Anges  et  des  Saints  ;  il  y  flétrit  avec  énergie  ceux  qui ,  non 
contents  de  parler  un  langage  païen  (2),  ne  craignent  pas  de 

(i)  Con.  irid.  ses».  XXV. 

(2)  Pierre  Bembo ,  secrétaire  de  Léon  X  et  depuis  Cardinal ,  met- 
^t  dans  ia  bondie  du  souverain  pontife  des  eipre$sions  qui  n*auraient 
convenu  que  dans  celle  d'un  pK-tre  de  Rome  païenne  ;  il  faisait  dire 
*u  pape ,  annonçant  sa  promotion  aux  Rois  et  aux  princes ,  qu'il 
avait  été  créé  pontife  par  les  décrets  des  Dtoix  immortels.  Nous  pour- 
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peupler  d'idoles  le  temple  du  vrai  Dieu  (1). 

Le  XYIP.  siècle ,  sans  s'éloigner  entièrement  du  goure  de 
la  renaissance ,  se  montra  cependant  plus  réservé.  On  ren- 
contre bien  encore  un  mélange  du  sacré  et  du  profone ,  car 
les  Italiens  continuèrent  à  imprimer  leur  cachet  sur  les  oeoTres 
de  ce  siècle  ;  mais  en  général  dans  les  scènes  religieuses  les 
nudités  furent  moins  révoltantes ,  les  sujets  furent  plus  res- 
pectés. 

L'iconographie  allait  être  privée  d'une  des  portions  les  plus 
riches  de  son  magnifique  domaine  ;  la  peinture  sur  verre«  déjà 
réduite  en  grande  partie  à  de  simples  grisailles,  allait  insensi- 
Uement  disparaître.  Bientôt,  au  lieu  de  ce  jour  mystérieux  si 
favorable  aux  saintes  méditations  et  qui  ajoutait  à  la  majesté 
de  nos  augustes  cérémonies ,  des  flots  de  lumières  vinrent 
inonder  de  toutes  parts  les  édifices  sacrés  ;  à  la  place  de  ces 
myriades  de  saints  qui  exposaient  aux  yeux  des  fidèles ,  les 
vertus  qu'ils  avaient  pratiquées  pendant  les  jours  de  leur  pè- 
lerinage ,  et  qui  montraient  à  leurs  frères  voyageurs  leurs 
immortelles  couronnes  pour  ranimer  leur  courage  ,  les  yeux 
fatigués  ne  rencontraient  que  le  vide. 

Le  XYIP.  siècle  avait  <5ommencé  à  négliger  cette  branche 
de  l'art  chrétien ,  le  siècle  suivant  finit  par  ne  plus  s*en  occu- 
per; l'indifférence  sur  ce  point  alla  si  loin  qu'on  oublia  jus- 
qu'aux procédés  des  peintres-verriers  ;  quelques  sculptures 
sur  bois ,  des  fresques ,  des  peintures  à  l'huile ,  des  tapis- 
series ,  telles  ont  été  les  œuvres  iconographiques  du  XYIIP. 
siède. 

Quand  on  s'est  engagé  dans  une  fausse  route,  on  ne  sait 


rions  dter  nombre  d'eiemples  aussi  inconrenants  ;  les  ItaUens  surtout 
se  plaisaient  à  Taire  re?ivre  les  anciennes  formules  en  usage  au  sièd^ 
d^Auguste. 
(i)  De  liist  St  Imag.  lili.  il  cap.  57. 
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OÙ  on  va  •  pout-<itrc  au  précipice.  La  décadence  de  Fart  fut 
lo  triste  résultat  de  la  renaissance. 

Qu'on  ne  se  persuade  pas  cependant  que  Tégiise  ait  prêté 
son  concours  à  Tart  devenu  païen  ;  elle  en  subissait  les  dé- 
plorables conséquences,  mais  elle  ne  l'accepta  jamais  comme 
un  fait  acccompli. 

Le  Concile  de  Trente  avait  protesté  contre  toute  innovation 
dangercnse  en  ce  genre,  Jean  Molan  et  d'autres  docteurs 
catholiques  avaient  déjà  travaillé  de  tout  leur  pouvoir  à  main- 
tenir les  anciennes  traditions  iconographiques,  lorsque  Benoit 
XIY. ,  en  ilkS ,  consulté  sur  certaines  images  de  la  Trinité , 
rappela  les  types  traditionnels  et  défendit  de  s'en  écarter. 

La  révolution  de  1793  vint  à  son  tour,  non  plus  pour 
innover ,  mais  pour  détruire  ;  elle  se  chargea  de  renouveler 
avec  un  nouveau  degré  de  fureur  les  sacrilèges  attentats  des 
iconoclastes  et  des  huguenots  ;  une  guerre  à  outrance  fut  dé- 
clarée à  Dieu ,  à  la  Sainte  Vierge  et  aux  Saints.  Après  avoir 
remplacé  nos  dimanches  et  nos  fêtes  par  les  décades  et  les 
sans-cnlotides ,  après  avoir  substitué  à  nos  Saints  dans  le 
calendrier  républicain  les  légumes  de  nos  jardins,  les  instru- 
ments d'agriculture ,  les  animaux  de  nos  basses-cours ,  on 
entreprit  de  détruire  tout  ce  qui  touchait  à  la  religion. 

Tandis  qu'on  jetait  dans  le  creuset  révolutionnah-e  les  re- 
liques et  les  vases  sacrés  ,  le  marteau  destructeur  s'attaquait 
aux  bas-reliefs  ,  aux  statues ,  aux  vitraux  qui  décoraient  nos 
basiliques ,  et  la  torche  incendiaire  réduisait  en  poussière  les 
ornements  sacerdotaux,  les  riches  tapisseries,  les  tableaux 
et  les  manuscrits  les  plus  4)récieux.  Ce  qui  ne  fut  pas  com- 
plMcmcnt  détruit  fut  mutilé  ou  lacéré  ;  peu  de  monuments 
restèrent  parfaitement  intacts. 

Le  XIX^  siècle  trouva  le  sol  français  jonché  de  ruines  ;  les 
guerres  de  l'Empire  ne  permirent  pas  de  fouiller  ces  ruines 
pour  eu  recueillir  les  vénérables  débris ,   et  nos  monuments 
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restèrent  iong-temps  encore  dans  le  triste  état  où  la  révolution 
les  avait  laissés. 

A  notre  époque  était  réservée  la  gloire  de  rétablir  les  œuvres 
de  nos  pères ,  considérées  d*abord  pendant  |H*è8  de  trois 
siédes  avec  tant  d*indiiïérence  et  de  mépris ,  et  enfin  traitées 
avec  tant  de  barbarie.  Nous  comprenons  ce  qu'elles  ont  de 
sublime ,  nous  les  environnons  de  nos  respects,  nous  repla- 
çons avec  amour  les  pierres  que  le  temps  et  les  révolutions  en 
avaient  arrachées ,  et  nous  recherchons  avec  empressement 
tout  ce  qui  contribuait  à  Tomement  de  nos  temples  sacrés. 

Sur  tous  les  points  de  la  France  se  constituent  des  Sociétés 
archéologiques  pour  étudier  nos  monuments,  travailler  à  leur 
conservation  et  en  surveiller  les  restaurations  (1).  Nos  archi- 
tectes ne  se  contentent  plus  de  reconstruire  au  gré  de  leurs 
caprices  ou  de  leur  goût  particulier,  ils  s'empressent  de  réunir 
les  anciens  débris  pour  ne  point  s'en  écarter,  ils  calquent  les 
statues  pour  reproduire  et  la  pose  et  les  traits  et  les  costumes 
d'une  manière  plus  exacte  ;  ils  vont  plus  loin  ,  ils  cherchent 
à  imiter  le  coup  de  râpe  antique  pour  conserver  à  ces  mo- 
numents toute  leur  originalité. 

Le  gouvernement ,  de  son  côté  ,  après  avoir  encouragé  ce 
mouvement  artistique  et  religieux ,  prend  sous  sa  protection 
les  magnifiques  édifices  que  nous  ont  légués  nos  pères ,  et 
sait  s'imposer  de  généreux  sacrifices  pour  les  soutenir. 


(I)  A  la  tète  de  toutes  les  Sociétés  brille  la  Société  française  pour  la 
oonsei-vation  des  monuments ,  fondée  de  1830  à  183S ,  par  M.  de 
Caumont,  et  qui,  siégeant  successivement  sur  tous  les  points  de  la 
France,  a  partout  dirigé  et  excité  les  recherches  archéologiques  et  les 
restaurations;  cette  compagnie,  qui  n*a  pas  de  rivale,  comme  le  disait 
M.  le  ('.*.  de  Montalembert,  a  voté  près  de  60,000  fr.  pour  consolider 
nos  édifices  nationaux,  et  chose  remarquable,  ces  fonds  ont  été  produits 
par  la  Taible  cotisation  que  versent  annuellement  ses  membres  dans  la 
caisse  de  la  Société.  L*excellente  administration  de  la  compagnie  et  le 
lèlc  de  M.  Gniifrain ,  trésorier,  ont  produit  ce  beau  résultat. 


iA.^ 
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Que  ceux  qui  consacrent  leurs  talents  à  Ticonographie  pra- 
tique n'oublient  jamais  la  règle  que  leur  a  tracée  le  second 
GoncUe  de  Nicée  «  Ce  n'est  point  leur  caprice  ou  leur  génie 
«  que  les  peintres  ont  pris  pour  guide  dans  la  composition  de 
«  nos  scènes  religieuses  ;  les  usages  de  l'église  catholique  ,  les 
«  types  que  leur  a  laissés  la  tradition ,    le  respect  profond 
«  qu'ils   avaient  pour  l'antiquité ,  telles  ont  été  les  sources 
«  fécondes  où  ils  ont  puisé  leurs  inspirations.  Nos  pères,  en 
«  voyant  ces  images  dans  nos  vénérables  temples,  les  ont  ad- 
«  mises  avec  empressement ,   et  lorsqu'ils  ont  consacré  de 
«  nouvelles  basiliques ,  ils  se  sont  fait  un  devoir  de  les  y  re- 
«  produire  (1).   » 

CHAPITRE  2. 

Le  SjabofisBe.  »  Soi  «rislie.  —  Sa  dèfiiitlon. 

Le  symbolisme  remonte  à  la  plus  hante  antiquité  ;   la  foi 
des  peuples  lui  a  donné  naissance  (2).  11  semble  être  de  l'os- 

(i)  Conc  Niceiu  il  apud  Labb.  tom.  3,  pag.  àSl. 

(2)  Noos  ne  disons  pas  assez,  en  avançant  que  le  symbolisme  a  son 
origine  dans  la  foi  des  peuples.  Il  a  son  principe  dans  la  nature  même 
de  Dieu  et  dans  la  nature  de  Thomme.  Dans  ses  éternels  décrets,  Dieu 
airaîi  résolu  de  créer  le  monde  pour  manifester  sa  gloire,  mais  il 
feUait  au  milieu  des  œuvres  de  la  création  un  être  intelligent,  capable 
de  comprendre  la  sagesse  du  créateur  ;  il  créa  Thomme.  Cependant 
celte  intelligence  embarrassée  par  les  organes  qui  devaient  la  servir, 
ne  pouvait  contempler  Dieu  qu'à  travers  le  prisme  de  la  création,  il  ne 
pouvait  le  comprendre  que  par  des  symboles  videmus  nunc  per 
*peculum  et  in  œnigmate.  Nous  pouvons  donc  faire  remonter  le  symbo- 
lisme au-delà  du  sixième  jour  de  la  création,  car  déjà  le  jour  annon- 
çait au  jour  la  gloire  et  la  puissance  infinie  du  Tout-Puissant,  et  la 
nuit  Tannonçait  à  la  nuit.  Adam ,  en  ouvrant  les  yeux  à  la  lumière , 
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sence  même  de  la  religion  ,  car  toutes  les  rdigîoiis  ont  Icors 
symboles.  Les  cérémonies  qui  constituent  le  cnlte  extérieur 
ne  sont  que  des  symboles,  expression  du  culte  intérieur.  Les 
prostrations,  les  inclinations,  les  gestes,  Tencens,  la  lumière, 
les  fleurs  en  guirlandes  et  en  bouquets ,  les  bandelettes ,  les 
ornements  sacerdotaux ,'  etc. ,  etc. ,  sont  autant  de  symboles. 

L'honmie,  après  avoir  cherché  à  rendre  sensibles  sa  pensée 
et  ses  sentiments  à  Tégard  de  son  créateur ,  Youlut  aussi 
rendre  sensibles  par  des  figures  allégoriques  les  bienfaits  et  la 
tendresse  jde  son  Dieu.  Être  faible  et  fini,  il  essaya  de  repré- 
senter par  des  formes  l'être  infini  et  invisible. 

Déjà  il  avait  employé  la  double  harmonie  de  la  poésie  et 
de  la  musique  pour  détacher  son  ame  de  la  terre  et  Télever 
jusqu'au  trône  de  Téteme]  ;  déjà  il  avait  prévenu  les  désirs 
du  Prophète ,  et  après  avoir  construit  des  temples  ou  sim- 
plement  dressé  des  autels ,  il  s'était  écrié  :  «  Abaissez  les  cieux 
«  et  venez  au  milieu  de  nous.  »  Convaincu  que  Dieu  condes- 
cendait à  ses  vœ'jx  ,  il  voulut  qu'il  habitât  d'une  manière 
visible  les  somptueux  édifices  qu'il  avait  élevés  en  son  hon- 
neur. Il  chercha  dans  les  œuvres  de  la  création  ce  qui  pou- 
vait lui  rappeler  ses  divins  attributs.  Le  plus  souvent  il  le 
représenta  sous  la  forme  humaine ,  car  l'homme  était  son 
chef-d'œuvre ,  sou  image  la  plus  parfaite  ;  il  sut  imprimer  à 
ces  traits  humains  un  caractère  de  grandeur ,  de  puissance  et 
de  majesté  ;  puis  pour  donner  une  idée  des  perfections  de 
Dieu  ,  de  sa  providence  ,  de  sa  justice ,  de  sa  sagesse  ,  de  sa 
bonté,  etc.  ,  il  choisit  dans  la  nature  ce  qui  lui  parut  le  plus 


comprit  de  suite  ce  mystérieux  langage.  Le  firmament  lui  raconta 
Timmensité  de  celui  que  le  ciel  et  la  terre  ne  peuvent  contenir ,  le  soleil 
proclama  sa  gloire ,  la  terre  sa  bonté ,  tout  Tunivers  sa  puissance  et 
sa  sagesse,  tout  était  pour  lui  autant  de  symboles  qui  lui  servaient  de 
degrés  pour  s'élever  jusqu'à  Dieu. 
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propre  à  rappeler  ces  attributs.  Bientôt  on  vit  paraître  l'aigle 
armé  de  b  fondre  aux  pieds  de  l'image  portant  un  sceptre , 
d'autres  fois  la  même  image  portait  une  corne  d'abondance , 
une  balance ,  etc.  Telle  fut  l'origine  de  toutes  les  figures 
allégoriques  du  paganisme  et  en  même  temps  de  ses  erreurs  ; 
00  multiplia  les  Dieux  en  proportion  des  perfections  divines 
et  on  finit  par  confondre  le  Créateur  avec  son  imparfaite 
représentation. 

Ce  n'était  pas  assez  ,  tous  les  types  choisis  dans  la  nature 
laissaient  encore  quelque  chose  à  désirer  ;  l'homme  en  vint 
«1  créer  des  monstres  dans  son  imagination.  Alors  parurent 
Janus  à  deux  visages ,  la  triple  Hécate ,  une  tête  humaine 
sur  un  corps  de  lion ,  etc.  L'Indien  multiplia  les  membres  de 
ses  idoles  pour  indiquer  leur  puissance ,  il  leur  donna  une 
tête  de  cbeTal  ou  d'éléphant ,  symboles  de  leur  sagesse  et  de 
leur  intelligence  ;  enfin  on  vit  surgir  toutes  ces  divinités 
monstrueuses  qui  ne  firent  que  constater  le  délire  et  l'im- 
puissance de  l'homme. 

On  avait  aussi  compris  la  nécessité  d'envelopper  d'un  voile 
les  mystères  secrets  du  culte  qu'on  voulait  dérober  aux  yeux 
des  profanes  et  que  les  initiés  seuls  pouvaient  connaître.  Le 
symbofisme  vit  donc  son  royaume  s'agrandir  par  l'admission 
de  certains  signes,  de  certaines  figures,  de  certains  caractères 
dont  tout  le  monde  n'avait  pas  la  clef. 

Les  Egyptiens  avaient  leurs  hiéroglyphes  sacrés  ,  les  Chal- 
déens  leurs  chiffres  mystérieux ,  les  quatre  lettres  qui  ex- 
primaient chez  les  Juifs  le  nom  de  Jéhovah  étaient  tellement 
environnées  de  respect ,  qu'on  ne  connaît  même  plus  la  pro- 
nonciation de  ce  nom  sacré  ;  d'un  autre  côté  les  Grecs  ,  les 
Romains  et  les  peuples  du  Nord  avaient  leurs  emblèmes  et 
leurs  allégories  plus  connus  en  générai ,  mais  ils  avaient  aussi 
leurs  symboles  secrets. 
Outre  le  mystère  qui  enveloppe  le  symbolisme ,  nous  de- 
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Yons  ajouter  qu'il  y  a  dans  ce  langage  quelque  chose  qui 
porte  Tame  à  la  méditation,  qui  lui  présente  un  cadre  à  rem- 
plir ,  un  sujet  à  déTelopper  ;  les  idées  semblent  s'agrandir  et 
l'imagination  est  plus  flattée  «  parce  que  le  symtx^  parait 
donner  à  son  activité  luie  force  créatrice. 

Les  paraboles  que  le  Sauveur  employait  si  souvent  dans 
ses  divines  instructions ,  n'étaient  que  le  symbolisme  du  lan- 
gage ;  ce  langage  était  plus  approprié  au  génie  oriental. 

Avant  d'aller  plus  loin  et  d'étudier  le  symbolisme  chrétien, 
fixons-nous  bien  sur  la  défmition  du  symbole. 

Le  symbole  est  un  signe  sensible  qui  exprime  une  idée  a- 
chée  sous  ce  signe  ;  c'est  ime  image  qui  ne  doit  point  être 
envisagée  seulement  dans  le  sens  naturel  qu'elle  présente, 
mais  qui  désigne  un  autre  objet ,  lequel ,  par  sa  nature,  ou 
d'après  une  opinion  reçue,  a  des  rapports  avec  cette  image. 
Ainsi  l'Agneau  est  le  symbole  de  Jésus-Christ  dont  il  indique 
la  douceur  et  la  patience. 

On  confond  assez  généralement  le  symbole  ,  la  figure , 
l'emblème ,  l'all^rie ,  l'attribut  ;  est-ce  à  tort,  est-ce  à  raison? 
Nous  devons  nous  contenter  d'avouer,  que  les  nuances  qu*oD 
établit  entre  ces  différentes  expressions  sont  si  légères,  qu'il 
est  permis  de  les  confondre  et  de  les  désigner  sous  le  nom 
général  de  symbole. 

M.  Didron,  d'après  M.  Ampère,  veut  établit' ime  différence 
entre  ces  divers  mots;  selon  lui ,  le  symbole  serait  une  figure 
consacrée  et  presque  de  fat,  tandis  que  la  figure  serait  laissée 
à  l'opinion.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  admettre  ici  cette 
distinaion  tbéologîque  plutôt  que  grammaticale  ;  cependant, 
poiur  faire  comprendre  la  pensée  du  savant  iconographe,  nous 
donnerons  un  exemple. 

L'Agneau  pascal  des  Juifs  figure  l'Agneau  sans  tache  qui  a 
expié  les  péchés  du  monde  ;  mais  comme  Jésus-Christ  a  été 
désigné  sous  cet  emblème  par  Jes  Saintes  Écritures ,  cet  em* 
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blême  devient  symbole.  Pour  éviter  toate  inoertitiide ,  quand 
ou  a  voulu  symboliser  Jésus-Christ  sous  la  représentation 
d*un  Agneau,  on  lui  a  donné  le  nimbe  cruciière  ou  la  croix 
de  résurrection ,  ou  simplement  on  a  placé  une  petite  croix 
au-dessus  de  sa  tête ,  ce  srait  là  les  amibuts  qui  le  caracté- 
risent 

CHAPITRE  3. 

La  praricn  siaboles  ckrétieB.—  les sigks.— Les  miagranBes.  —  Le  dirisne. 

Pendant  le  cours  de  sa  vie  mortelle,  souvent  le  Sauveur 
s'était  servi  du  langage  symbolique  dans  Texposîtien  et  le 
développement  des  vérités  saintes.  Il  ne  parlait  qu*en  para- 
boles ,  et  quelquefois  il  se  chargeait  lui-même  de  traduire , 
par  le  langage  commun ,  le  langage  mystérieux.  Les  apôtres  et 
les  premiers  prédicateurs  de  Févangile ,  en  expliquant  aux 
peuples  la  doctrine  de  Jésus-Christ  et  sa  morale  sublûne , 
durent  employer  aussi  les  figures  et  les  symboles  à  l'exemple 
de  leur  divin  maître  ;  en  sorte  que  le  symbolisme  devint ,  de 
cette  manière,  le  langage  catholique  :  c^est  en  effet  la  langue 
qu'ont  parlée  les  Pères. 

Les  premiers  chrétiens,  dans  leurs  pieuses  méditations,  se 
plaisaient  à  retracer,  dans  leof  esprit,  limage  du  bon  Pasteur 
rapportant  au  bercail,  sur  ses  épaules,  la  brebis  égarée ,  ou 
donnant  sa  vie  pour  sauver  son  troupeau.  Ils  se  rappelaient 
avec  amour  ce  roi  plein  de  douceur,  qui  ordonne  d'introduire 
dans  la  salle  du  festin  les  pauvres  et  les  infirmes,  ce  bon  père 
qui  reçoit  avec  tendresse  un  fils  ingrat  et  prodigue.  Â  ces 
images  déjà  si  consolantes  pour  eux,  venaient  se  joindre  celles 
soas  lesquelles  les  prophètes  et  les  justes  de  Tancienne  loi 
avaient  entrevu  le  désiré  des  nations;  le  lion  de  la  tribu  de 
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Juda  ,  l'agneau  qai  a'ouvre  pas  menue  la  boache  pour  se 
plaindre  devant  celui  qui  le  tond.  Toutes  les  figures  de  nos 
livres  saints ,  jusque-là  enveloppées  d'un  voile  épais ,  leur 
apparaissaient  à  découvert;  leur  foi  vive  et  leur  ardent  amour 
avaient  soulevé  ce  voile  mystérieux. 

Bientôt,  afin  que  leur  vie  devint  une  méditation  conti- 
nuelle ,  ils  se  plurent  à  reproduire  partout  les  signes  qui 
pouvaient  leur  rappeler  le  souvenir  de  la  charité  de  Dieu 
pour  les  hommes ,  et  en  même  temps  toute  l'étendue  que 
devait  avoir  leur  reconnaissance.  Us  voulurent  que  le  ciel  et 
la  terre  leur  parlassent  de  Dieu  et  de  ses  incompréhensibles 
bienfaits;  ils  cherchèrent  dans  les  plus  belles  productions  de 
la  nature  ce  qui  leur  paraissait  le  fAus  en  rapport  avec  les 
vertus  qu'ils  avaient  à  pratiquer,  avec  les  épreuves  auxqudles 
ils  étaient  soumis  ,  avec  leurs  immortelles  espérances.  Ils 
se  créèrent  donc  un  alphabet ,  dont  seuls  ils  connaissaient 
les  caractères  sacrés,  &k  sorte  que,  sans  crainte  dé  se  com- 
promettre, ils  gravaient  leurs  pensées  les  plus  intimes  contre 
les  murs  de  leurs  maisons ,  sur  les  modestes  mnements 
que  les  bienséances  les  autorisaient  à  porter,  et  dans  les 
sombres  souterrains  où  la  fureur  des  persécutions  les 
forçait  à  se  réfugier.  Partout ,  leurs  yeux  rencontraient  de 
consolantes  images  et  leur  cœur  palpitait  d'un  amour  tou- 
jours croissant  L^A  et  l'ft  leur  rappelaient  le  souvenir  de 
celui  qui  a  dit  :  Je  suis  le  commencement  et  la  fin  ;  le  raisin 
et  l'épi  de  blé  étaient  les  symboles  de  la  céleste  nourriture 
où  ils  puisaient  leurs  forces  ;  et  le  pélican  ,  s'entrouvrant 
lies  flancs  pour  nourrir  ses  petits,  n'était  à  leurs  yeux  qu'une 
faible  image  de  celui  qui ,  tous  les  joui^ ,  les  nourrissait  de 
son  sang. 

Le  poisson  est  un  des  symboles  le  plus  souvent  reproduit 
sur  les  monuments  chrétiens  ,  ainsi  que  son  nom  grec 
IXBYI.  Par  une  heureuse  Combinaison ,  les  cinq  lettres  qui 
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le  cwnposent  expriraent  le  uom  ei  les  liires  du  Sauveur  in- 
diqués parles  initiales:  miori  xpiitoi  eEor  nos  iothp. 
Jésos-Cbrist,  fils  de  Dieu  Sauveur. 


Tertulien  faisanl  allusion  à  ce  sjmbole  dii  :  „  Nous  sommes 

-  de  petits  poissons  en  Jèsas-Christ ,  véritable  poisson  qni 

-  nous  a  donné  ia  vie.  Nous   naissons  dans  l'eau  et  nous 

-  ne  pouvons    être    sauvés  qu'en  demeuram   dans    cette 
■  eau  (1). 

-  Le  poisson,  dit  saint  Augustin,  est  le  symbole  d»  Christ 
«  qui  est  descendu  vivant  dans  l'abîme  de  cette  vie  inorteMe , 

-  comme  dans  la  profondeur  des  eaui,  ei  qui  y  est  demeuré 
>  sans  péché  (2).  « 

(ta  conçoit ,  après  ces  explicationa ,  te  respect  que  les  fi- 
dèles portaient  ï  ce  symbole  ;  non  seulement  il  était  pour  eux 
comme  un  abrégé  de  la  vie  du  Sauveur  .  mais  encore  il  Icor 


(i)  Tertull.  tiliL  de  Bap.  cap.  ). 
{1}  Dir.  Aug.  de  civlUL  Dei. 
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retraçait  les  oUigaliuDs  qu'ils  avaient  contractées  par  k  bip- 

tëm«  e,l  la  yie  ptjre  qui  devait  eq  être  la  suite. 


C'était  |>rtiicipa'enieilt  sur  les  utodt'sles  louilx:aux  de  leurs 
frères  que  les  |)reuiiers  chrétiens  se  plaisaient  i  multiplier  les 
emblèmes  et  les  symboles  ;  ouUv  les  instruments  qui  avaient 
secvi.à  leurs  supplices,  gloiicux  lémoifpiages  de  leur  coostance 
dai^lafoi,  ils  ^  gravaient  une  palme,  une  branche  de  laurier, 
une  couronne  ;  c'est  ainsi  qu'ils  ranimaient  leurs  espi'ranccs 
par  le  sonvenir  di'S  combats  de  leurs  Trères ,  de  leurs  victoires 
et  de  l'immortalité  qui  en  est  la  récompense. 

Ils  savaient  bii-n  que  la  mort  avait  perdu  son  aiguillon ,  et 
qu'eu  se  promenant  dans  leurs  rangs ,  elle  ne  pouvait  détruire 
le  germe  d'immortalité  qui  était  dans  leur  ame.  Le  Phénix 
qui  trouve  dans  la  mort  m^me  une  nouvelle  vie  ;  le  paon 
qui  ne  se  dépouille  de  ses  plumes,  qyc  puur  en  reprendre  de 
plus  brillantes;  l'aigle  qui  sait  retrouver  'daas  sa  vieUlesse 
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toute  la  fore*  et  la  vçuenr  de  sa  jeiuiease  (1)  ponr  s'élerer 

encore  vers  les  cieiix ,  étaient  pour  eux  de  cmsolaiites  images. 
La  Gf^mbfl  faisait  naître 

aosn  dans   leur  eaprit  de 

saintes  pensées  ;  n'est-elle 

pas ,  en  effet,  l'emblème  de 

la  dontxar  et  de  rinnocence 

dont  Us    devaient  donner 

l'exemple  T  Le  Sauveur  ne 

l«ur  avait-il     pas    recom-  Ë^ 

mandé  de  joindre  la  pru-  ' 

dence  du  seipent  k  b  sim-  =^ 

plicitë  de  la  ariombe  T  n'est-  ^± 

c«  pas  elle  qui   a  annoncé  S5 

i  Noé  la  fin  du  dduge  et  Se3 

te  moment  ut  il  pourrait  jouir .  en  toute  liberté  ,  de   la  J^^ 

lumière  des   cieux  ?  w^ 

Souvent  l'aigle ,  le  paon  et  la  colranbe  becquettent  des  "^n 

grappes  de  raisin  ;  c'est  pour  apprendre  aux  fidèles  que  l'Eu-  ^b 

charistie  est  le  gage  de  l'étemelle  féUcilé  et  la  source  des  ^g 

vertus.  S^ 

D'autres  fois,  on  voit  un  cerf  se  désaltérant  â  une  fontaine.  ^fe 

Il  est  unpossible  de  ne  pas  reconnaître  ici  la  pensée  du  pro-  ^ 

phète  David  :  •  Comme  un  cerf  altéré  souinre  après  l'eau  ^ 

•  des  (DQtaines ,  de  même  ,  A  mon  Dieu ,  mon  ame  eouiûre  ^^ 

■  apris  vous  (2).  Oh  !  qu'ils  devaient  être  ardents  les  désirs  =E 

des  preraieTS  chrétiens  !  La  terre  n'était  pour  eux  qu'un  lieu  K 

de  pèlerinage  et  d'exil  ;  leur  amour  pour  Dieu ,  leurs  épreuves , 
leur»  dangers ,  tout  devait  enflammer  en  eux  le  désir  de  voir 
leur  prison  de  boue  tomber  en  dissolution. 

V)  BtDovabitur  «I  aqnilz  jufenlui  liia.  PmI-  103-S. 

(1)  PMbD.    U. 
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Quand  la  paix  fut  rendue  ï  l'ét^ise,  cet  emblému  «acre  Tut 
conservé  ;  ou  le  plaçait  souvent  dans  les  Itaptistères  eu  pri- 
sence  des  cathfcumënes  qui  soupiraient  avec  Unt  d'ardeur 
après  les  eaux  du  baptfime. 


I 


On  trouve  aussi  daus  les  catacombes  Tt^ivier,  symbole  do 
la  paix  ;  le  lis  de  la  purctÉ ,  qu'tm  plaçait  sur  le  tombeau  d» 
vim^es  chri^tiennes  ;  la  rose ,  (mblCiiie  de  la  générosité  et  du 
courage  ;  l'ancre ,  signe  d'espérance  et  de  salut  ;  la  lyre,  <]iii 
semblait  élever  l'ame  jusque  dans  les  cietix  el  qui  lui  far-ail 
entendre ,  par  avance ,  les  divins  accords  de  la  céleste  Jéru- 
salem et  les  chants  de  triomphe  des  martyrs. 

Quelle  nouvelle  source  Téconde  de  mcditatrons  cl  de  5ua^<'> 
pensées  dans  ce  navire  gra>é  sur  la  pierre  ,  ou  peint  contre 
la  muraille  souterraine  !  Ci-st  l'arche  de  Noé,  qui  n'a  rien  à 
craindre  du  déluge  et  tp»  s'élève  au-dessus  des  flots  avec  les 
heureux  habitantsque  Dieu  a  trouvés  dignes  d'y  entrer;  c'est 
la  Itartfue  de  Pierre  ,  elle  peut  bien  ètrc  lialottée  par  la 
ttiinpéte  ,  battue  par  les  flols ,  elle  ne  sera  jamais  englouiie 
daus  l'abîme  ;  c'est  la  vie  du  chrétien ,  dont  l'ame  vc^e  vers 
le  port  de  l'éternité  à  travers  le  souille  de  l'erreur  et  le  vent 
impétueux  des  passions. 

Nous  veiTuns  les  symlnlcs  se  nudtiplier ,  soit  Im^ue  les 
srulplcurs  et  les  imaigiers  voudront  représenter  Ivt,  deux 
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T«HUnieuls  ,  l'Egliitc  vi  la  Synagogue .  soit ,  kiisqu'ilij  déve- 
lop(>eront  l'Iiisiairc  dva  vertus  et  des  vices. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  ici  quelques  mots  sur  les 
jirincipaux  iiigles  et  les  luonograiomes  employés  sur  les  itw- 
uunicuts  cbrélicus. 

Le  si^e  (singulx  litterx)  est  une  lettre  unique  repré- 
seutaal  un  mut  ou  au  moins  uue  syllabe;  ainsi  le  mot  lX»ï£ 
dont  nous  avous  parlé  plua  haut  serait  composé  de  siglesdans 
le  sens  que  nou  atmis  exposé,  puisque  diacuuc  de  ses 
lettres  remplacerait  un  moL  ËC 

l>;  moiH^ramme  est  une  espèce  de  cliilTre  réunissant  les  ^^~> 

dilTÉrenics  lettres  d'un  nom.  On  doime  aussi  le  nom  de  mo-  ^^ 

m^amnie  aux  sîgics  réunis  et  enlacés  tels  que  J)0j[  ave  Maria,-  ^S 

puis  on  s'est  seni  de  la  mi^nie  expreifiiiun  i>our  désigner  cui-  5S 

laines  abréviations  dans  les  noms ,  admises  par  l'usage  et  rc-  &3 

gardées  comme  tradilionuelles ,  tel  est  le  monogramme  XVV.  jiUj 

(^hrislos.  g"— ^ 
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Le  chriiime  auquel  on  dôme  quelquefois ,  i  lort ,  le  nom 
de  Labarum,  est  un  monogramme  composé  des  deux  pn- 
mîëre»  lettre»  dn  nom  du  Christ  en  caractères  grecs  enlace 
!^  et  croisés.  C'est  ce  chiffre  que  Constantin ,  après  sa  con- 
version ,  fit  placer  snr  les  étendards  romains.  Le  Ial)anim  ot 
l'étendard  marqué  de  ce  chifh«  sacré  et  non  le  chiifre  senL 
Quelquefois  te  \ ,  au  heu  de  cms^rer  sa  position  onlinaire, 
est  placé  en  croix  droite  surmontée  d'un  P  -^.Souvent  encore 
ces  lettres  sont  accompagnées  de  l'A  et  de  l'a  et  drconscritrs 
dans  un  cercle.  On  trouve  ces  variétés  du  chrisme  dans  Us 
catacombes  et  sur  plusieurs  de  nos  monnaies  de  la  premiérf 
race. 


Le  chrisme  fut  conservé  pendant  toute  la  période  r 
byiantine;  l'église  de  St-Caprais,  d'Agen,  et  celle  de  Le»- 
cure ,  auprès  d'Alby  ,  le  reproduisent  an  Xlf.  siècle  ,  et  le 
XIII*.  siècle  même  l'a  quelquefois  placé  sur  la  partie  anté- 
rieure des  autels. 

Les  deux  premières  lettres  grecques  du  nom  de  Jésus  IH. 
elles  deux  antres  lettres  X.e.  X^otos  etair,  le  Christ  Dieu, 
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trouvent  aossi  quelquefois  sur  les  anciens  inonunients  ;  et 
somcm  Fimage  de  la  croix  est  placée  entre  les  deux  abré  - 
viitkMis  XPf  NI  k  Christ  vainqueur. 

Dès  le  comœeDceoient  du  XII*.  siècle  ,  on  trouve  le 
chrisme  oo  ancien  monogramme  remplacé  par  les  trois 
lettres  XPG ,  qui  sont  les  deux  premières  et  la  dernière 
lettre  du  nom  du  Christ  en  grec  Louis  VI  les  fit  graver  sur 
SCS  monnaies ,  et  elles  ont  été  conservées  sur  nos  monnaies 
françaises  jusqu'au  moment  où  la  renaissance  entreprit  de 
rompre  avec  toutes  nos  anciennes  traditions.  François  I*'. 
fut  le  dernier  de  nos  rois  qui  admit  le  nom  grec  abrégé,  ses 
successeurs  lui  substituèrent  le  nom  latin. 

Il  nous  reste  à  parler  du  fameux  monogramme  IHS  qu'on 
a  voulu  traduire  par  Jesu  humitis  societas  ;  c'était  aux  yeux 
de  quelques  personnes  un  signe  séditieux,  c'était  une  invention 
jésuitique;  et  l'ignorance  et  la  passion  de  répéter  à  l'envi  cet 
anachronisme  archéologique.  Comme  l'ignorance  ne  connaît 
pas  et  que  la  passion  ne  veut  pas  connaître ,  nous  dirons  bien 
haut,  à  l'une  et  à  l'autre ,  que  ce  monogramme  était  connu 
long-temps  avant  qu'il  y  eût  des  Jésuites  dans  le  monde  ; 
il  est  composé  des  deux  premières  lettres  de  Jésus  en  carac- 
tères grecs  et  de  la  dernière  lettre;  on  le  trouve  sur  les  mon- 
naies d'or  des  dernière  empereurs  de  Constantinoplc  THS. 
XPS.  NIKA.  Jésus-Christ  a  vaincu.  Dans  les  derniers  siècles , 
on  a  conservé  ce  monogramme  ou  plutôt  ces  sigles ,  en  adop- 
tant les  caractères  latins  qu'ils  représentent ,  et  on  les  traduit 
par  Jésus  haminitm  salvator.  Jésus  ,  Sauveur  des  hommes. 
Il  est  encore  d'autres  sigles  qu'on  rencontre  sur  les  pre- 
miers tombeaux  chrétiens ,  et  qui  pourraient  les  faire  con- 
fondre avec  les  tombeaux  des  païens.  Ce  sont  les  initiales  DM 
sur  les  uns ,  elles  signifient  Dits  manibus ,  et  sur  les  autres 
^€0  magno  ou  tnaximo ,  comme  Scipion  Maffei  l'a  lu  eu 
tateslttires  sur  un  sitfcofringe  chrétien. 
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Ce  sujet  semblerait  devoir  plutôt  convenir  à  un  traité  de 
paléographie  qu*à  un  traité  d'iconographie.  Cependant, 
comme  ces  différents  caractères  sont  souvent  reproduits  par 
nos  peintres  et  nos  sculpteurs  du  moyen-âge ,  nous  a^ons 
pensé  qu'on  nous  saurait  gré  d'entrer  dans  ces  détailsi 


CHAPITRE  4. 


S]fBb«lisBe  dn  iMibra. 


Celui  qui  veut  se  livrer  à  l'étude  de  l'iconographie  chré- 
tienne ,  ne  saurait  être  complètement  étranger  à  la  science  des 
nombres  qui ,  si  souvent,  pendant  le  cours  du  moyen-âge, a 
développé  ses  principes  sur  nos  monuments  religieux. 

Que  tous  les  peuples  de  l'antiquité  aient  eu ,  pour  certains 
nombres  qu'ils  regardaient  comme  sacrés  ,  une  vénératioo 
toute  particulière ,  qu'ils  aient  attribué  aux  combinaisons  des 
nombres  une  vertu  secrète  dont  ils  ne  pouvaient  souvent  se 
rendre  compte,  parce  que  le  temps  en  avait  altéré  ou  détruit 
les  motifs ,  qu'ils  aient  établi  certains  rapports  entré  les  idées 
dominantes  et  les  nombres;  c'est  ce  que  doit  reconnaître  tout 
homme  qui  s'est  adonné  à  l'étude  de  l'histoire.  On  dirait 
que  le  monde  entier  avait  entendu  cette  parole  de  nos  Saintes 
Écritures  :  «  Dieu  a  toiit  disposé  avec  mesure,  nombre  et 
poids  (1).   » 

Ou  a  donc  cherché  à  se  rendre  compte  des  nombres  le 
plus  souvent  répétés,  et  avec  leurs  caractères  on  a  établi  une 
espèce  d'alphabet  hiéroglyphique. 

(1)  Omnia  in  mensurâ  et  uumero  et  poodere  disposulsti.  Sap.  xi ,  21. 
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I..es  Egyptiens  trouTaient  dans  !e  nom  do  Nil,  écrit  en 
caractères  grecs,  la  période  solaire  de  365. 

N  50 

E  5 

1  10 
A  30 
A  70 

2  200 


365 

Ïjcs  Mîthriaqucs 

retrouvaient  le  même  nombre  dans  le 

nom 

de  Mitliras. 

M    iiO 
E       5 
I     10 
0      9 
R  100 

A        1 

2  200 

365 

Pythagore  faisait  du  carré  le  symbole  de  la  terre  dont  il 
voyait  les  quatre  points  cardinaux  dans  les  quatre  angles  ;  et 
le  cercle  dont  tous  les  points  correspondent  au  centre  par  les 
rayons  était  à  ses  yeux  Timage  du  ciel  qui  environne  notre 
globe. 

Ijcs  Juifs  surtout  ne  pouvaient  méconnaître,  dans  certaines 
mesures  et  dans  certains  nombres ,  un  dessein  marqué  de  la 
providence  ;  c*était  pour  eux  des  monuments  commémoratifs 
ou  des  prophéties  mathématiques.  Ils  professaient  pour  ces 
nombres  un  respect  d*autant  plus  grand  que  le  sens  leur  en 
était  plus  caché  ;  il  ne  devait ,  en  eiïet ,  être  dévoilé  que  par 
Taccomplissement  des  promesses  ;  c'était  seulement  en  rap- 
IMTochant  la  figure  de  la  réalité  qu'on  pouvait  en  découvrir 
les  rapports. 
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Les  memres  que  Dieu  Itti-méme  araiH  indiquées  pour  b 
confection  du  taberaade  et  dn  temple,  les  ornements  qoi 
devaient  être  employés  à  leur  décoration ,  le  nombre  de  ces 
ornements  variés ,  tout  était  pour  les  Juife  autant  de  m^v 
tères.  Les  chrétiens  seuls  purent  en  donner  Texplication,  c'est 
ce  que  faitEusèbe,  en  nous  exposant  le  plan  d'une  église  bâtie 
par  Constantin ,  et  dans  laquelle  ce  prince  avait  chercbé  à 
reproduire  les  différentes  diqx)sitions  du  temple  de  Jéru- 
salem (1). 

La  science  des  nombres  dut  donc  faire  de  nouveaux  progrès 
à  mesure  que  les  chrétiens  méditèrent  les  Saintes  Ecritures , 
et  en  découvraient  le  sens  caché.  Ils  trouvaient  dans  FEvan- 
gile  un  motif  qui  les  portait  à  cette  étude  ;  Jésus-Christ,  en 
rapprochant  les  nombres  de  la  loi  nouvelle  de  ceux  de  la  loi 
ancienne,  semblait  indiquer  aux  fidèles  que  tout  était  figure 
chez  les  Juifs.  «  De  même  que  Jonas  fut  trois  jours  et  trois 
nuits  dans  le  ventre  de  la  baleine ,  de  même  aussi  le  fils  de 
rhomme  restera  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  sein  de  U 
terre  (2).  Nous  ne  devons  pas  être  étonnés  de  Timportance 
que  les  Pères  attachèrent  à  l'étude  et  au  développement  de 
cette  science.  Tertulien ,  saint  Cyprien  ,  Origène  emploient 
souvent  la  raison  des  nombres;  saint  Augustin  surtout  et  saint 
Ambroise  font  voir,  à  chaque  page  de  leurs  œuvres,  les  rapports 
qui  existent  entre  les  nombres  consacrés  par  la  loi  nouvelle 
et  ceux  de  la  loi  ancienne  ;  et  saint  Bernard  établit  en  partie 
sur  les  nombres  la  division  de  ses  sermons  et  de  ses  explica- 
tions ascétiques  (3). 

M  Nous  ne  saurions  douter ,  dit  saint  Augustin  ,  et  notre 
conviction  est  basée  sur  des  fondements  solides  ,  que  rÉcri- 


(i)  Euseb.  historia.  Ecclcs.  lîb.  10,  cap.  à» 

(2)  MaUi.  12-40. 

(8)  Noi»  pourrions  citer  un  plus  grand  nombre  d*autres  jloctpuni. 
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ture  contieot  des  nombres  sacrés  et  pleins  de  mystères ,  nous 
pouvons  nous  en  coniaincre  par  ceux  dont  nous  avons  déjà 
découvert  le  sens  (1).   >» 

Avant  saint  Augustin  ,  Tertulien  avait  reconnu  la  même 
vérité  :  seloa  lui  les  douze  sources  et  les  soixante-dix  pal- 
miers que  les  Israélites  rencontrèrent  à  Elim ,  dans  le  désert , 
étaient  la  figure  des  douze  apôtres  et  des  soixante-dix  dis- 
ciples ;  il  trouve  la  même  figure  reproduite  par  les  douze 
pierres  précieuses  que  portait  le  grand  prêtre  sur  sa  poitrine, 
et  par  les  douze  pierres  que  Josué  retira  du  Jourdain,  pour 
dresser  son  autel  commémoratif  (2). 

Saint  Arobroise  expliquant,  comme  Tertulien ,  les  sources 
d*£lim ,  ajoute  que  le  double  symbole  de  Teau  et  des  pal- 
miers convient  bien  à  la  vie  des  apôtres. 

Prédicateurs  de  la  loi  nouvelle ,  ils  purifient  leur  langue 
avec  cette  eau  salutaire  en  attendant  que  les  palmes  da  mar- 
tyre soient  entre  lem's  mains.  Ils  sont  dans  le  Ciel  avec  ces 
palmes  qu'ils  ont  méritées  par  leurs  généreux  sacrifices  pour 
le  salut  de  leurs  frères  ;  c'est  un  souvenir  de  la  victoire  qu'ils 
ont  remportée  sur  le  démon  (3). 

Saint  Augustin  et  saint  Ambrolse  (U) ,  en  donnant  des  ex- 
plications sur  les  nombres  dans  la  plupart  de  leurs  ouvrages , 
semblent  parler  une  langue  familière  à  leur  siècle  ;  et  en  at- 
tribuant à  un  nombre  une  idée ,  ils  paraissent  n'être  que  les 
^chos  de  ceux  qui  les  ont  précédés  ;  cependant  le  saint  évêque 


(t)  In  acripturis  eue  sacralisaimos  et  mysteriarum  pLenJasimos  ul 
quibasdam  quos  indè  nasse  potuimus  digniaûmè  credimuSi  Saint  Aug. 
quxsL  in  Gènes,  lib.  1,  quaest.  152. 

(2)  AdT.  Mardooem,  lib.  IV. 

(3)  D.  Amb.  senn.  2&  et  25. 

W  Saint  Ambroise ,  dans  sa  39*.  lettre,  donne  des  explications  cn- 
neases  sur  le  symbolisnie  des  nombres. 
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d'Hippone  se  plaint  de  ce  que  la  science  des  nombres  n'esi 
pas  plus  connue. 

«  Nous  rencontrons,  dit-il,  des  hommes  qui  méprLspni 
les  nombres  tout  en  estimant  la  sagesse  ;  c*est  qu'il  est  plus 
facile  de  compter  que  de  suivre  les  leçons  que  nous  donne  h 
sagesse.....  Ne  les  Toit-on  pas  préférer  l'or  à  la  lumière?  Le 
mendiant,  en  effet,  peut  se  procurer  la  lumière,  tandis  que 
Tor  ne  se  trouve  qu'entre  les  mains  du  [dus  petit  nombre. 
Qu'on  ne  pense  pas  que  je  veuille  placer  ici  la  sagesse  au- 
dessus  du  nombre,  car  ces  deux  choses  se  confondent  et  n'en 
font  qu'une  (i). 

«  La  vérité  des  nombres  est  étemelle;  je  ne  sais  pas 
jusqu'à  quand  le  ciel  et  la  terre  subsisteront ,  mais  je  sais 
que  toujours  3  et  7  ont  produit  10 ,  et  que  jamais  et  nulle 
part  ce  résultat  ne  changera  (2). 

«  Regardez  le  ciel ,  la  terre ,  la  mer  et  tout  ce  qu'ib  ren- 
ferment; leur  beauté  vient  des  nombres  qui  les  composent; 
i*etranchez  ces  nombres  et  ils  retombent  dans  le  néant,  leur 
existence  dépend  de  celui  qui  est  le  principe  des  nombres. 
Tous  les  arts  que  les  hommes  exercent  consistent  dans  la 
disposition  des  nombres  ;  l'artiste  imprime  à  son  œuvre  les 
nombres  qu'il  a  combinés  dans  sa  pensée,  et  ce  sont  encore 
les  nombres  qui  mettent  en  mouvement  ses  membres  pour 
exécuter  ce  qu'il  a  conçu  dans  son  esprit  C'est  le  nombre 
qui  plaît  dans  la  danse;  la  beauté  des  formes  n'est  qu'une 
heureuse  combinaison  des  nombres  ;  la  beauté  des  mouve- 
ments est  produite  parla  cadence  régulière  des  nombres  (3).  » 

Ecoutons  maintenant  le  grand  docteur  nous  développer  la 
théorie  et  la  raison  des  nombres  (ti). 


M>- 


(il  De  lib.  arb.  lib.  u.  cap.  ii.  n*.  2. 
(2)  Id.        id.      cap.  viii.  n".   2. 

(«))  Id.        id.      cap.  XVI.  n".  2. 

(A)  Id.        id.      cap.  xi.  n®.  2. 
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«  1.  Vitnite  principe  ne  peut  se  rencontrer  dans  les  corps, 
«  car  ceux-ci  étant  composés  de  parties  et  par  conséquent 
«  divisibles,  ne  sauraient  nous  donner  Tidée  de  cette  unité  ; 
«  cependant  nous  pouvons ,  à  Taide  même  des  corps ,  par- 
«  venir  à  la  connaissance  de  cette  unité  ,  parce  que  nous 
«  savons  pourquoi  les  corps  ne  la  possèdent  pas  (1). 

«  L'unité  est  donc  le  principe,  le  nombre  générateur;  en 
•  partant  de  cette  unité ,  nous  arrivons  à  dix  pour  revenir  à 
«  Tunité  et  compter  jusqu'à  cent  par  dixaines,  en  suivant  les 
«  mêmes  nombres,  et  à  mille  par  centaines,  et  jusqu'à  l'in- 
«  fini ,  toujours  guidés  par  les  mêmes  règles. 

«  2.  Tout  nombre,  pour  être  parfait ,  doit  être  composé  de 
trois  termes  :  le  principe,  le  moyen  et  la  fin.  Deux  ne  sauraient 
posséder  ces  trois  termes;  c'est  l'unité  répétée,  il  faut  donc 
qu'il  soit  principe  comme  l'unité  qui  le  complète. 

«  3.  Trois  est  un  nombre  parfait ,  car  les  trois  termes  de 
la  perfection  s'y  rencontrent ,  et  si  on  veut  l'analyser,  on  voit 
qu'on  ne  peut  le  diviser  en  deux  parties  égales,  on  est  réduit 
à  constater  son  principe  qui  est  l'unité;  son  moyen,  qui  est 
\' unité  ;  et  sa  fm  qui  est  l'unité  ;  et  on  trouve  toujours  égalité 
parfaite. 

«  Le  second  principe  est  engendré  par  l'unité  génératrice. 
Le  premier  engendre  tous  les  autres  par  le  moyen  du  second , 
(^tle  troisième  est  l'union  des  deux  unités,  c'est  un  uni  à  deux. 
«  Ces  trois  nombres  n'ont  pas  besoin  des  auti*es  ;  ils  sont 
indépendants,  taudis  que  les  autres  sont  produits  par  eux  : 
on  ne  peut  concevoir  quatre  sans  ajouter  un  à  trois ,  cinq 
•^s  ajouter  deux  à  trois  (2). 

<«  Trois  est  donc  le  nombre  divin ,  mais  il  est  aussi  le 
nombre  de  Tame  créée  à  l'image  de  Dieu.  Aussi ,  l'homme 


(1)  De  lib.  arb.  lib.  xi.  cap.  viii. 

(2)  Liber  de  mufticâ,  cap.  \i  et  xir  passini. 

k 
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doit-il  être  uni  à  son   créateur  d*une  triple  maniorc,  pn 
Taimant  de  toute  son  aroe  ,  de  tout  son  esprit ,  de  toutes  ses 

forces  (1).  » 

k.  Quatre  est  le  nombre  terrestre  ;  tout  ce  qui  regainie 
la  créature  matérielle  reproduit  ce  nombre  ;  les  quatre  points 
cardinaux ,  le  Nord ,  le  Midi,  TOrient  et  TOcddent  ;  les  quatre 
vents;  les  quatre  saisons;  les  quatre  qualités  principales 
des  corps,  le  sec,  l'humide ,  le  froid ,  le  chaud  ;  les  quatre 
éléments ,  le  feu ,  Tair ,  la  terre  et  Teau  (2). 

«  Adam ,  dit  saint  Cyprien ,  fut  formé  de  la  terre  prise  aux 
quatre  extrémités  du  globe.  Le  saint  docteur  s*appuie  sur  ces 
paroles  de  la  Genèse  :  «  J*ai  formé  Fhomme  de  tout  le  limon 
«  de  la  terre  (3).  »  Aussi,  ajoute-t-il,  dans  le  nom  d'Adam, 
Dieu  semble  perpétuer  le  souvenir  de  cette  origine;  il  plaça 
une  étoile  à  chacun  des  quatre  points  cardinaux  ;  à  TOrient, 
celle  qui  est  appelée  Anatole ^  Dusis  à  l'Occident,  Âraos  au 
Nord  et  Mézembris  au  Midi.  En  réunissant  les  premières 
lettres  de  ces  quatre  étoiles,  on  trouve  le  nom  à^Adom,  et 
si  on  leur  donne  leur  valeur  numérique  ,  on  aura  le 
nombre  ^6.  A     1 

A    6 

A     1 

M  40 


A6 


(i)  Div.  Aug.  Enarralio  in  psalm.  \i. 

(S)  Saint  Augustin ,  saint  Cyprien ,  saint  Ambroise,  saint  Baiile,  etc. 

(3)  La  Vulgate  dit  seulement  limo  et  non  omni  limo ,  comme  on  le 
trouve  dans  saint  Cyprien.  L'explication  de  saint  Cyprien  rappellerait 
un  autre  symbole;  car,  en  prenant  de  la  terre  aux  quatre  points  cai^ 
dinauxt  Dieu  aurait  imprimé  à  la  terre  le  signe  de  la  croix  :  la  miséri- 
corde aurait  donc  été  au-devant  de  la  justice,  et  se  serait  déjà  étendue 
sur  le»  œuvres  de  la  création  :  miteratitme»  ejui  super  omuia  opéra 
ejuM.  Ps.  ihh. 
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Or ,  dans  A6,  on  trouve  le  nombre  de  la  pénitence  et  de 
l'expiation  60 ,  auquel  est  joint  6 ,  nombre  de  la  perfec- 
tion (1).  Ce  nombre  devait  être  prophétique,  car  Jésus- 
Christ  seul  pouvait  unir  la  perfection  à  l'expiation. 

Quatre  n'est  pas  seulement  le  nombre  terrestre ,  il  devient 
par  le  nouvel  Adam  le  nombre  évangélique.  C'est  le  nombre 
des  fleuves  du  paradis  terrestre ,  flgures  mystérieuses  de  ces 
quatre  sources  divines  qui  devaient  répandre  dans  le  monde 
les  eaux  salutaires  de  la  grâce.  La  grande  nappe  liée  par  les 
quatre  coins  que  saint  Pierre  aperçut  en  vision ,  annonçait 
que  l'Évangile  devait  être  prêché  dans  toutes  les  parties  du 
monde  et  que  tous  les  hommes  étaient  appelés  à  être  régé- 
nérés psu*  le  baptême  au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint- 
Ksprit  C'est  pour  cela ,  ajoute  saint  Cyprien ,  que  cette 
nappe  s'abaissa  à  trois  fois  différentes  (2).  Les  quatre  colonnes, 
placées  à  l'entrée  du  tabernacle,  désignaient  aussi  la  loi  évan- 
gélique. 

5.  Cinq ,  d'après  la  tradition  ,  serait  le  nombre  judaïque , 
le  caractère  de  la  synagogue  ;  il  rappelle  les  cinq  livres  de 
Moïse,  les  cinq  portiques  qui  contenaient  les  malades,  les 
cinq  pains  distribués  aux  cinq  mOle  hommes  dans  le  désert. 
l«e  Sauveur  n'a  pas  choisi  sans  raison  dix ,  nombre  de  la  loi 
dans  la  parabole  des  Vierges ,  pour  diviser  ensuite  ce  nombre  ; 
les  cinq  Vierges  sages  ont  pratiqué  la  continence  en  exerçant 
la  vigilance  sur  leurs  cinq  sens ,  et  ont  mérité  par  là  d'être 
admises  en  présence  de  l'époux  ;  les  cinq  Vierges  foUes  ,  au 
contraire,  comme  la  synagogue,  ont  été  repoussées  par  suite 
de  leur  imprévoyance  (3). 


(1)  Sanct.  C3rprian.  de  Mont.  Sion  et  Sina.  Voir  cp  qu^  nous  disons 
lin  nombre  »ix  et  du  nombre  quarante, 

(2)  Sanct.  Cyprianus  ,  passim. 

(3)  Saint  Augustin,  passim. 
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ô.  Six  est  le  nombre  de  la  perfection  et  de  la  création , 
c'est  Dieu  se  manifestant  par  ses  œuvres ,  trois  reproduit  Ce 
fut  à  la  sixième  heure  du  jour  que  Jésus-Christ  conmiença 
le  sacrifice  d*expiation  qui  devait  réparer  le  mal  que  le  péché 
avait  fait  au  monde  en  détruisant  la  perfection  (1). 

7.  Sept  est  le  nombre  du  repos ,  du  pardon ,  de  la  cha- 
rité et  de  la  grâce.  Que  ce  nombre  soit  simple ,  dit  saint 
Cypricn ,  ou  qu'il  soit  multiple,  il  fait  naître  dans  l'esprit  des 
idées  sans  lesquelles  U  est  di£Bcile  d'expliquer  les  Saintes 
Ecritures.  C'est  Dieu  lui-même  qui  l'a  consacré.  Il  est  com- 
posé de  quatre,  nombre  de  la  créature;  et  de  trois,  nombre 
du  créateur  ;  c'est  le  nombre  du  Saint-Esprit  qui  {uticède  du 
Père  et  du  Fils  et  qui  vient  sanctifier  la  créature  en  Tunissant 
au  créateur  par  les  liens  de  l'amour  (2). 

Aucun  nombre  ne  se  rencontre  aussi  souvent  dans  nos 
Samtes  Ecritures  ;  outre  le  septième  jour  de  la  semaine  ,  les 
Israélites  sanctifiaient  la  septième  année ,  et  après  ces  sept  an- 
nées sept  fois  répétées ,  arrivait  l'année  de  leur  grand  jubilé. 
C'est  au  son  des  sept  trompettes  que  s'écroulèrent  les  murs 
de  Jérichb,  quand  on  en  eut  fait  sept  fois  le  tour.  Les  Azymes 
se  mangeaient  pendant  sept  jours.  Salomon  mit  sept  ans  à 
bâtir  le  temple  ;  on  en  fit  la  dédicace  pendant  sept  jours  ;  dans 
le  temple  on  retrouve  le  nombre  sept;  le  chandelier  d'or  était 
à  sept  branches ,  portant  sept  lumières.  La  fête  des  tabernacles 
se  célébrait  le  septième  jour  du  septième  mois  et  durait  sept 
jours.  Dans  la  fête  de  l'expiation  qui  se  célébrait  le  dixième  jour 
du  septième  mois,le  Grand-Prêtre,  après  avoir  immolé  un  veau, 
faisait  sept  fois  avec  son  sang  l'aspersion  devant  le  propitia- 
toire. Ensuite ,  il  immolait  un  bouc  et  faisait  aussi  avec  son 
sang  sept  fois  l'aspersion  devant  l'oracle ,  puis  mélangeant  lo 

(i)  D.  Ambras,  comment.  Luca ,  lib.  V,  cap.  V. 

(2)  Saiictus  Cyprianus,  opéra  Christ  de  Spiritu  Sancto. 
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sang  du  bouc  et  de  l*agneau,  il  aspergeait  sept  fois  i*autéL  Darid 
oSnlt  à  Diea  sa  prière  sept  fois  le  jour. 

Si  Elisée ,  dit  Tertulien  ,  ordonna  à  Naaman  de  se  laver 
sept  fois  dans  le  Jourdain ,  c'est  pour  marquer  que  les  nations 
figurées  par  Naaman  devaient  être  purifiées  par  Jésus-Christ , 
des  sept  péchés  capitaux  qui  les  souillaient  :  Tidolâtrie  ,  le 
Uasphême,  l'homicide ,  Tadultère ,  la  fornication ,  le  faux  té- 
nx>ignage  et  la  fraude  (1). 

Si  nous  jetons  un  coup-d*œil  sur  le  temps  qui  a  précédé  la 
loi  écrite,  nous  retrouvons  encore  le  nombre  sept  employé 
dans  un  sens  mystérieux.  Celui  qui  aurait  tué  Caîn  eût  été 
puni  sept  fois ,  et  le  meurtrier  de  Lamech  soixante-dix  fois 
sept  fois.  Le  déluge  ne  commença  que  sept  jours  après  l'en- 
trée de  Noé  dans  l'Arche,  le  dix-septième  jour  du  deuxième 
mois;  l'Arche  s'arrêta  le  vingt-septième  jour  du  septième 
mois;  et  le  vingt-septième  jour  du  deuxième  mois  la  terre  fut 
sèche. 

Jacob  s'engageait  de  7  ans  en  7  ans  au  service  de  Laban; 
ses  noces  se  célébrèrent  pendant  7  jours ,  et  quand  il  mourut, 
on  le  pleura  aussi  pendant  7  jours. 

Les  7  épis  et  les  7  vaches  du  songe  de  Pharaon  annon- 
çaient 7  années  de  disette  et  d'abondance.  On  offrit  7  sa- 
crifices pour  les  amis  de  Job. 

Ne  croyons  point  que  les  Juifs  seuls  fissent  usage  de  ce 
nombre  sacré.  La  tradition  primitive  s'est  perpétuée  chez 
tons  les  peuples ,  et  tous  divisèrent  leur  semaine  en  7  jours. 
En  Chine ,  on  offrait  au  Chang-Ti  un  sacrifice  tous  les  7 
jours.  Les  Egyptiens  pleuraient  leurs  morts  pendant  70  jours. 
A  Rome  ,  les  pompes  funèbres  des  empereurs  duraient  7 
jours. 


(1)  Tertall.  adv.  Mardonem ,  lib.  &. 
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Le  Christianisme  viut  imprimer  au  nombre  7  une  nou- 
velle consécration  ,  en  dévoilant  les  mystères  qu*îJ  renferme 
Ce  nombre,  nous  dit  saint  Augustin ,  réunit  trois,  nombre 
du  Créateur ,  à  quati*e ,  nombre  terrestre ,  les  trois  Vertus 
théologales  aux  quatre  Vertus  cardinales  (1). 

Écoutons  un  instant  saint  Grégoire  expliquant  le  passage 
de  Job  où  il  est  dit  :  «  Pouvez-vous  joindre  ensemble  les 
brillantes  étoiles  des  Pléiades,  ou  disperser  celles  qui  sont 
autour  de  TOurs  ?»  La  constellation  de  TOurs,  dit  c«  saint 
Docteur ,  ne  se  couche  jamais  ;  elle  luit  dans  Tobscurité  de  la 
nuit ,  et  par  ses  continuelles  évolutions  autour  do  Pôle ,  elle 
est  la  figure  de  Téglise  qui  souffre  de  grandes  peines  sans 
cependant  se  laisser  abattre.  £IIe  est  comme  dans  un  cercle 
de  continuels  travaux  sans  que  le  temps  puisse  jamais  la  faire 
périr... 

«  Cette  constellation  est  composée  de  7  étoiles  qui  tournent 
sans  cesse.  Tantôt  elle  en  élève  trois  en  haut  et  en  abaisse 
quatre  ,  tantôt  elle  en  élève  quatre  et  en  abaisse  trois. 
Quand  la  sainte  Eglise  annonce ,  tantôt  aux  infidèles  la  con- 
naissance de  la  Sainte-Trinité ,  tantôt  aux  fidèles  les  quatre 
Vertus  cardinales,  qui  sont  la  prudence ,  la  force ,  la  tempé- 
rance et  la  justice ,  elle  change  en  quelque  sorte  la  face  de 
son  état  présent  dans  cette  évolution...  Ainsi  que  la  constel- 
lation de  rOurs  qui  tourne  sans  cesse ,  elle  sait  diversifier  la 
prédication  de  la  vérité  (2). 

Le  nombre  7  rappelle  le  mystère  de  la  Rédemption;  le 
ciel  s'abaisse  et  s'unit  à  la  terre.  C'est  pourquoi  saint  Au- 
gustin l'appelle  le  nombre  de  la  loi  de  grâce  (3).  On  y 
reconnaît  encore  les  7  dons  de  cet  esprit  qui  devait  renou- 


(1)  DÎT.  Aug.  enarr.  in  psalm.  78. 
(S)  S.   Grég.  moral  lib.  xux.  cap.  19. 
(8)  In  psal.  150. 
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▼eler  la  face  du  inonde,  et  les  7  sacrements  figurés  par  les  7 
coloones  qu'employa  la  sagesse  dans  la  construction  de  la 
maison  qu'elle  se  préparait  (1). 

Jésns-Gbrist  nous  apprend  à  adresser  à  Dieu  7  demandes, 
et  du  haut  de  la  croix,  il  fit  entendre  7  paroles  d'amour. 

Il  nous  su£Brait  d'ouvrir  l'Apocalypse  pour  nous  convaincre 
que  le  nombre  7  renferme  un  sens  mystérieux,  nous  y 
trouvons  les  7  églises,  les  7  chandeliers,  les  7  étoiles , 
les  7  lampes,  les  7  anges,  les  7  sceaux,  les  7  yeux, 
les  7  cœ-nes ,  les  7  fioles ,  les  7  plaies  ,  le  dragon  à 
7  têtes  avec  ses  7  diadèmes.  Nous  ne  pouvons  douter 
que  les  Apôtres ,  en  établissant  les  7  Diacres ,  n'aient  agi 
par  des  raisons  mystérieuses. 

Nous  verrons  que  les  composés  de  sept  renferment  aussi 
des  mystères. 

8.  Nombre  de  la  Résurrection  (2)  :  c'est  la  reproduction 
de  quatre.  C'est  le  jour  du  repos  des  chrétiens,  qui  leur 
rappelle  le  jour  du  véritable  repos ,  comme  la  Circoncision 
figurait  les  moyens  nécessaires  pour  y  parvenir.  Les  huit  per- 
sonnes sauvées  du  déluge ,  et  échappant  à  la  mort  cpii  frappait 
le  reste  des  hommes,  étaient  une  figure  de  la  Résurrection; 
l'Arche  fut  comme  leur  tombeau ,  et  elles  en  sortirent  pleines 
de  vie. 

8,  dit  Tertuhen,  est  le  nombre  de  l'homme,  il  a  cinq 
sens  et  son  ame  trois  facultés  principales  (3). 

9.  Nombre  angélique,  carré  de  trois  ,  nombre  géné- 
rateur. Les  Anges  sont  continuellement  en  union  avec  Dieu , 
et  par  la  prière  l'homme  se  rapproche  de  l'Ange  et  se  met 
ans»  en  union  avec  Dieu.  Le  centurion  Gonieille  était  en 


(1)  Pro?.  9-1. 

(2)  Div.  Aug.  ad  inquisit.  Januarii.  11b.  ii  ,  ep.  lv. 

(3)  Teitull.  de  Gain  et  Abel ,  lib.  ii. 
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prière  à  la  neuvième  heure ,  dit  saint  Cyprien ,  lorsque  l'Ange 
se  tint  à  ses  côtés.  Pierre  et  Jean  montèrent  au  temple  à 
l'heure  de  la  prière ,  c'est-à-dire  à  9  heures.  Ce  fut  à  cettr 
heure  que  Jésus  sur  la  Croix  nous  unit  à  Dieu  par  son 
sang  (1),  c'est  pourquoi  les  Pères  a(^Uent  aussi  ce  nombre, 
le  nombre  de  la  prière. 

10.  Nombre  de  la  loi  de  crainte  (2),  source  de  la  perfection 
et  de  la  justice.  C'est  un  second  générateur  qui  doit  entrer  dans 
la  combinaison  de  tous  les  autres  nombres  qui  le  suivent 
Les  10  colonnes  cpii  ornaient  le  ])arvis  du  tabernacle  à 
l'Occident  et  les  10  chandeliers  d'or  étaient  les  symboles  de 
la  loi.  I^e  psaltérion  à  10  cordes  de  David  est  encore  un 
symbole  de  la  loi  et  indique  que  si  nous  voulons  que  uns 
chants  soient  agréables  à  Dieu ,  nous  devons  en  même  temps 
lui  prouver  notre  amour  par  notre  fidélité  à  observer  sa  loi  (3). 
Saint  Augustin  fait  remarquer  les  rapports  qui  existent  entre 
les  10  préceptes  et  les  10  plaies  d'Egypte  qui  indiquent  la 
violation  de  ces  préceptes  {U). 

C'est  avec  ces  10  termes  de  la  science  des  nombres  que 
-  les  Pères  de  l'Ëglise  composèrent  des  ])hrases  ,  toujours  en 
prenant  les  Saintes  Écritures  pour  guide.  La  combinaison  de 
ces  nombres  leur  dévoilait  à  chaque  instant  de  nouveaux 
secrets  ;  bientôt  s'aidant  de  la  valeur  nwmérique  des  lettres  de 
l'alphabet ,  nos  artistes  du  moyen4ge ,  dans  les  dimensions 
qu'ils  donnèrent  à  nos  basiliques,  inscrivirent  avec  leur  règle 
géométrique  des  noms  sacrés,  des  expressions  de  foi,  d'espé- 
rance ,  de  repentir  et  d'amour. 

M.    l'abbé  Devoucoux,  dans  un  travail  des  plus  remar- 
quables sur  la  cathédrale  d'Autun ,  fait  voir  que  toutes  les 

(1  ;  D.  Cyp. ,  De  oratione  dominicâ. 

(5)  Div.  Aug.  in  psalm.  150. 
(3j  DJT.  Aug.  senno.  x. 

(6)  Div.  Aug.  senno  vu. 
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dimensions  de  cette  église  sont  établies  d'après  ces  principes. 

Ainsi  le  nom  de  Dieu,  £L,  est  indiqué  par  la  largeur  qui 
se  trouve  entre  les  arcs  doubleaux  de  la  coupole  ;  la  largeur 
totale  de  Féglise  exprime  celui  d*Âdonaî ,  et  la  largeur  de  la 
grande  nef,  celui  de  Jéhova:  le  savant  archéologue  Âutu- 
nois  a  fait  les  mêmes  observations  dans  un  grand  nombre 
d'autres  églises. 

En  visitant  les  principales  églises  du  midi  de  la  France, 
nous  avons  trouvé  aussi  des  inscriptions  mystérieuses  dans  leurs 
dimensions.    L'église  de  St. -Sernin  dont  la  longueur  est  de 

321   pieds  , 
et  la  largeur  de  169 


490 
nous  a  rappelé  le  nombre    des  sacrifices ,  les  70  semaines 
d'années  de  Daniel ,  les  U90  ans  après   lesquels  le  Clu^isl 
devait  être  mis  à  mort 

Dans  l'église  de  St -Gilles,  diocèse  de  Nimes,  nous  avons  aussi 
retrouvé  les  mesures  symboliques  et  parfaitement  en  rapport, 
avec  les  sujets  du  portail  ;  nous  les  expliquerons  plus  tard. 

On  comprend  que  nous  ne  pouvons  entrer  dans  tous  les 
détails  des  nombres ,  nous  devons  nous  contenter  d'indiquer 
ceux  qui  se  Reproduisent  le  plus  fréquemment ,  et  dont  les 
Pères  nous  ont  donné  l'explication. 

11 ,  d'après  saint  Augustin,  est  le  nombre  du  péché,  la 
transgression  de  la  loi  dix.  Ce  nombre  est  un  des  facteurs 
de  soixante-dix-sept ,  nombre  de  rémission.  C'est  la  malice 
du  péché  multipliée  par  les  grâces  que  la  créature  a  reçues. 
Onze  par  sept 

12.  Nombre  apostolique.  Jésus-Christ,  voulant  retracer 
l'image  de  Dieu  dans  le  cœur  des  hommes,  choisit  12  apôtres 
pour  remplir  celte  mission  :  Allez  ,  leur  a-t-il  dit ,  enseignez 
toutes  ks  nations,  et  baptisez-les  au  nom  du  Père  et  du  Fils 
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et  du  St -Esprit.  13  produit  de  S,  nombre  du  créatenr.  pv 
k ,  nombre  de  la  créature,  indique  le  règne  de  Dieu  sur  li 
terre.  I)  est  imposBible  de  ne  pas  recoiuiaitre  les  douic 
Apdtres  dans  les  12  coloiines,  les  12  fondements,  1» 
12  portes  dont  il  est  parlé  dans  l'Apocalypse  (1).  Sùni 
Cyprien  commentant  ce  passage .  dit  ;  j'ai  ta  la  noufellc 
Jérusalem  descendant  du  ciel  ;  la  ville  est  carrée  et  indiqot 
les  quatre  évangiles;  elle  a  12  fondements,  c'est-k-dirt 
les  Prophètes  et  12  colonnes  qni  sont  les  Apdtres  (2). 

Il  semhle  que  Dieu  ait  voulu ,  dans  le  cours  des  astres, 
nous  donner  une  figure  de  l'admirable  économie  qu'il  devait 
manifester  dans  l'établissement  de  son  église.  C'est  Jésus- 
Christ  ,  véritable  Soleil  de  justice,  splendeur  du  Père,  qui  di- 
r^e  le  monde  par  ces  12  astres  dont  il  est  le  centre  :  Per 
duodena  rtgit  mundi  sol  aareus  astra  (Enéide). 

Nous  n'avons  rien  trouvé  dans  les  Pérès  snr  le  uombrf 
treize.  Cendant  nous  nous  sommes  demandé  comment  et 
pourquoi  les  peuples  l'ont  toujours  considéré  avec  eflroi  ; 
quelle  fataiiié  pouvait  être  attachée  i  ce  nombre.  Il  faut  nous 
reporter  i  ce  que  nous  avons  dit ,  d'après  saint  Augustin  ,  de 
11 ,  iransgressbn  de  la  loi  ;  treize  u'aurait-il  pas  été  pris  pour 
la  transgression  de  la  loi  nouvelle  préchée  par  les  apOtres , 
transgresùon  plus  coupable  parce  qu'elle  viole  l\  I<h  d'amour. 
Aui  yeux  du  peuple,  c'est  le  nomhre  de  la  perfidie,  le  nombre 
de  Judas  ;  et  il  faut  avouer  que  cette  idée  a  bien  quelques 
raisons  qui  militent  en  sa  faveur.  Judas  a  été  remplacé  sans 
doute ,  car ,  dit  saint  Augustin ,  il  fallait  que  le  nombre  sacré 
demeurât  intact  ;  mais  quoique  remplacé  ,  il  n'a  pas  perdu 
son  caractère  d'apfttre ,  c'est  donc  un  treizième  apôtre  exclu 
de  la  société  des  autres  et  qui  dans  les  enfers  eiulurc  le^ 


(1)  ApocaU  11-18. 

(1)  D.  Cjrpr.  de  monUliut  Skhi  el  Slae. 
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tourments  dus  à  son  détestable  crime.  Treize ,  dans  ce  sens , 
peut  être  regardé  comme  un  nombre  malheureux. 

\lx.    Saint    Grégoire  appelle   H  le  nombre   de  la  per- 
fection :  la  loi  ancienne    10  ,  unie  à  la  fei  nouvelle  /i. 
Il  ajoute  :  si  on  multiplie  1^  par  10,  on  arrive  au  comble 
de  la   perfection    140  ,   qui   est  la  vie  de  Téglise.    Aussi 
quoique  saint    Paul  ait  écrit  15  Epitres,  Féglise  n'en  re- 
connaît que   \ti  pour  indiquer  que   cet  apôtre  avait  pé- 
nétré les  secrets  les  plus  cachés  de  la  I^i  et  de  TEvangile  (1). 
15.  Accord  des  deux  Testaments,  composé  de  7  ,  nombre 
du  sabbat,  et  de  8 ,  nombre  de  la  résurrection.  C'est  pourquoi 
le  temple  a  15  degrés  et  que  les  eaux  du  déluge  se  sont  élevées 
de  15  coudées  au-dessus  des  montagnes  (2).  Dans  TEcclé- 
Maste,  pour  marquer  l'union  des  deux  Testaments  ,  il  est  dit  : 
Da  Mis  septem,  et  Mis  octo  (3). 

16.  Nombre  sacré  ,  propagation  de  l'Evangile ,  quatre 
multiplié  par  quatre  ou  six  ajouté  à  dix,  perfection  de  la  Loi. 

17.  La  Loi  10  ,  accomplie  par  la  grâce  7.  Nombre 
heureux ,  gage  de  la  résurrection. 

Jacob  habita  17  ans  en  Egypte;  l'Egypte  est  la  figure 
du  monde ,  et  le  juste  peut  y  accomplir  la  Loi  avec  le  secours 
de  la  grâce. 

Si  on  ajoute  les  uns  aux  autres ,  chacun  des  membres  qui 
précèdent  dix-sept  en  y  joignant  ce  dernier  nombre,  on  aura 
cent  cinquante-trois,  nombre  des  élus.  1  et  2  ,  3  et  3  ,  6  et 
^  .  10  et  5,  15  et  6,  21  et  7,  28  et  8  ,  36  et  9  ,  /45  et  10, 
55  et  11  ,  66  et  12 ,  78  et  13 ,  91  et  14,  105  et  15, 120 
«16,  136  et  17  ,  153  (tx). 


(t)  Moral,  lib.  XXXV,  cap.  XIU. 

(2   St.  August.  io  psalm.  89. 

(&)  Ad  inquisit  Januarii,  tib.  ii ,  Ëpisi.  LV. 

W  Se  August.  in  pialin.  50. 
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18.  La  triple  perfection  de  la  nature  six,  de  la  loi  de 
crainte  dix,  de  la  loi  de  grâce  six  (1). 

20.  La  loi  sanctifiée  par  TEvangUe ,  cinq  par  quatre  (2). 

25.  Le  carré  de  cinq ,  nombre  de  la  synagogue. 

26.  Valeur  numérique  du  nom  de  Jéhovah. 

30.  La  synagogue  el  la  perfection  cinq  par  six  (3).  Prix 
du  Sauveur  trente  pièces  d*ajrgent  que  reçut  Judas. 

31.  Valeur  numérique  du  nom  de  Dieu  EL. 

^0.  Nombre  d*expiation  de  combats  et  de  souffrances. 

La  pluie  du  déluge  qui  devait  purifier  la  terre  ,  tomba 
pendant  UO  jours  ,  et  Noé  ,  après  que  les  eaux  fureoi 
retirées,  demeura  encore /iO  jours  dans  Tarche,  en  atteih 
dant  que  le  limon  qui  couvrait  la  terre  eût  séché.  Elle 
jeûna  pendant  UQ  jours  ;  Moïse  demeura  iiO  jours  sur  h 
montagne  quand  Dieu  lui  donna  sa  loi.  Les  femmes  qiii 
avaient  mis  au  monde  un  garçon ,  devaient ,  d'après  la 
loi  de  Moïse,  rester  UO  jours  sans  sortir  de  leur  maison, 
et  80  jours  ,  c'est-à-dire  deux  fois  UO ,  si  elles  avaient 
enfanté  une  fille.  J.-G.  sanctifia  le  nombre  d'expiation  par 
les  tiO  jours  de  jeûne  (U). 

UO ,  d'après  saint  Augustin  ,  indique  l'égfisc  mifitante 
obligée  pendant  qu'elle  est  sur  la  terre  d'accomplir  la  loi  de 
Dieu  au  milieu  des  combats.  UQ  est  le  nombre  de  la  loi  10  « 
multiplié  par  le  nombre  terrestre  U. 

50.  Nombre  de  la  vie  étemelle,  l'église  triomphante  vient 
après  l'église  militante  ;  si  vous  ajoutez,  dit  saint  Augustin, 
à  ^0 ,  nombre  de  la  pénitence  et  du  travail ,  le  dernier  de 
l'Evangile,  vous  aurez  la  récompense  du  travail  (5).  C'est 


(1)  D.  August.  in  judic  lib.  VII. 

(S)  Id.  in  Gen.  lib.  i ,  quaest  152. 

(8)  Id.  Joan.  Ev.  cap.  6.  tract.  25. 

{à)  Ad  tnquisiu  Januarii ,  lib,  il  ep.  LV. 

(5)  Le  dernier  était  ainsi  appelé,  parce  qu*il  était  timbré  du  chiffre  X. 
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la  Gn  de  la  journée  ,  c'est  donc  le  nombre  de  la  béatitude  et 
du  repos ,  la  véritable  Pentecôte  des  juifs  et  surtout  des  chré* 
tiens ,  temps  heureux  où  l'esprit  de  consolation  leur  fera 
oublier  toutes  leurs  peines  ;  les  7  semaines  d'années  pro- 
duisant ^9  seront  écoulées ,  et  la  grande  année  du  jubilé 
étemel  commencera.  C'est  pour  cela  que  pendant  le  temps 
pascal ,  temps  de  la  résurrection ,  l'église  chante  continuel- 
lement l'alleluia. 

65.  Valeur  numérique  d'Adonaî. 

70.  Résultat  de  10 ,  nombre  de  la  Loi ,  multiplié  par  7 , 
nombre  de  la  grâce  et  de  l'amour.  C'est  le  nombre  de  la 
Rédemption  annoncé  par  Daniel  ;  multiplié  encore  par  7 , 
il  produit  U90  ,  autre  nombre  de  la  Rédemption. 

77.  Nombre  de  rémission.  Depuis  Adam  jusqu'à  Jésus- 
Christ,  qui  devait  apporter  la  paix  au  monde  et  assurer  aux 
hommes  leur  pardon  ,  on  compte  77  générations  ;  c'est 
le  résultat  de  11 ,  nombre  du  péché,  par  7,  nombre  de  la 
grâce.  Jésus-Christ  veut  cpie  saint  Pierre  pardonne  70  fois 
7  fois. 

100.  Nombre  de  la  plénitude.  La  Loi  dix  multipliée  par  elle- 
même  (1). 

iliO.  Vie  de  l'église,  qui,  au  milieu  des  épreuves  et  des 
tribulations,  quarante,  accomplit  la  loi  dans  toute  sa  plénitude. 
iUU.  Propagation  de  l'Evangile.  Douze  multiplié  par 
douze  (2)  ;  ce  nombre ,  nous  dit  saint  Jean ,  est  tout  à  la  fois  la 
mesure  de  l'ange  et  la  mesure  de  l'homme  (3).  En  effet, 
quand  l'Evangile  sera  répandu  par  toute  la  terre,  com- 
mencera le  règne  des  élus  qui  seront   comme  les  anges  de 


:;l)  D.  Aug.  ad  ÎDquisit  Januarii ,  lib   ii ,  ep.  LV. 

(2)  D.  Aug.  de  Doct  Christ,  lib.  III ,  cap.  25. 

(3)  Apocal.   21-17. 
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Dieu  (1).  Le  nombre  de  ceux  qui  portent  sur  leur  front  \p 
nom  de  l'Agneau  et  celui  de  son  Père  est  de  cent  quarante- 
quatre  mille  (2). 

150.  Société  des  élus  dans  le  CieL  Ce  nombre  est  le  résultat 
de  10  ,  nombre  de  la  Loi  par  15  ,  réunion  des  deux  Testa- 
ments. 

C'est  encore  le  résultat  de  50 ,  nombre  de  la  Résurrection 
par  3  ,  nombre  divin.  Si  à  ce  résultat  on  joint  le  nombre 
divin,  on  aura  153  qui  indique  l'étemelle  union  des  élus 
avec  Dieu  ;  saint  Augustin  ajoute  après  ces  explications,  que 
ce  nombre  est  marqué  par  les  153  poissons  pris  après  la  n'^ 
surrectiou  du  Sauveur  (3). 

300.  Nombre  de  la  Rédemption.  Valeur  numérique  de  la 
lettre  T ,  figure  de  la  Croix.  Ce  nombre  est  le  résultat  de 
50,  nombre  de  la  Résurrection  et  de  la  béatitude  par 
6 ,  nombre  de  la  perfection.  C'est  encore  le  nombre  de 
la  plénitude  de  la  loi  cent,  multiplié  par  trois,  nombre 
divin. 

Ce  nombre  de  300  étant  contenu  dans  la  lettre  T, 
figure  de  la  Croix  ,  dit  saiut  Grégoire ,  rappelle  les  300 
hommes  qui  suivirent  Gédéou  et  qui  représentaient  ceux  dont 
il  est  dit  dans  l'Ëvangile  :  Si  quelqu'un  veut  venir  après 
moi ,  qu'il  se  renonce  lui-même  et  qu'il  porte  sa  Croix.  O 
caractère  T,  qui  marquait  les  soldats  de  Gédéon,  signifiait  que 
c'est  avec  la  Croix  de  Jésus-Christ  que  nous  pouvons  briser 
les  armes  des  ennemis  de  Dieu  (U). 

Saint  Augustin  ajoute  à  ces  explications  :  ce  n'est  pas  sur 
le  nombre  des  combattants  que  nous  devons  compter  pour 


(1)  Enint  fticut  Angeli  Dei.  Math.  23-30. 

(2)  Apocal.  lÂ-i. 

(3)  D.  Aug.  in  psalm.  50. 

{à)  D.  Ciirg.  moral.  Iil>.  xx\,  cap.  47. 
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vaincre  nos  ennemis,  mais  sur  la  Croix  de  Jésus-Ctirist  (1). 
Le  Seigneur,  dans  Ëzéchiel,  onlonne  d'imprimer  le  T  sar  le 
front  de  ceux  qai  gémissent  et  qui  sont  dans  la  douleur ,  et 
il  veut  qu'ils  soient  ainsi  à  l'abri  de  la  mort  qui  doit  frap|)er 
tous  les  autres  (2).  Ne  semble-t-il  pas  indiquer  par  là  que  la 
Croix ,  après  avoir  été  notre  consolation  et  notre  espéf ance , 
doit  être  pour  nous  un  gage  de  salut  et  de  bonheur. 

318.  C'e.st  le  nombre  des  serviteura  d'Abraham,  quand  il 
marcha  pour  combattre  les  5  rois  des  environs  de  Sodôme. 
Baronius  fait  remarquer  que  les  Pères  du  concile  de  Nicée 
étaient  aussi  au  nombre  de  318  (3).  Il  s'agissait  des  deux  côtés 
de  défendre  les  droits  de  Dieu.  D'mi  côté ,  nous  voyons  le  père 
des  croyants  à  la  tête  de  sa  troupe;  et  de  l'autre,  Jésus- 
Christ  assistant ,  d'une  manière  invisible,  les  défenseurs  de  sa 
foi. 

365.  Période  solaire  que  retrouvaient  les  Egyptiens 
dans  la  valeur  numérique  du  nombre  du  Nil,  écrit  en 
caractères  grecs ,  et  les  Mithriaques  dans  celui  de  Mithras. 
On  trouvait  le  même  nombre  dans  le  nom  mystérieux 
d'Abracas  qu'on  regarde  comme  le  Mithras  des  Perses. 

666.  Valeur  numérique  du  nom  de  la  béte,  dont  il  est  parlé 
dans  l'Apocalypse  et  qui  doit  être  le  nom  de  l'Antéchrist  (U). 
^90.  Nombre  d'expiation  et  de  rémission,  indiqué  par  les  70 
semaines  d'années  de  Daniel ,  qui  font  490  ans,  après  lesquels 
devait  mourir  le  Christ  10,  nombre  de  la  Loi,  est  multiplié  par 
7,  nombre  de  la  grâce ,  et  le  résultat  est  de  nouveau  multipUé 
par  7.  C'est  la  grâce  et  la  miséricorde  dans  toute  leur  étendue. 
Le  Sauveur  a  voulu  nous  servir  d'exemple  ;  il  exige  que  la  cha- 


ii)  D.  Aug.  sermo  xxxvi. 
(2,  Eiech.  IX.  V.  &  et  6. 

(3)  Annal,  eccl.  ann.  325. 

(4)  Numerus  ejus  scxccntî  soxa(?inlu  sex.  Apoc.  ca|).  XUI  ,  18. 
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rite  que  nous  dc?ons  avoir  pour  nos  firères  ait  la  même  étendue 
que  la  sienne,  et  comme  il  a  multiplié  sa  charité  par  sa  cha- 
rité même ,  nous  devons  aussi  multiplier  la  nôtre.  Quand 
Pierre  lui  demanda  s*il  doit  pardonner  jusqu'à  7  fois,  le  Sauveur 
ne  veut  point  de  ce  pardon  si  limité ,  ce  n'est  pas  même  assez 
que  ce  pardon  soit  multiplié  par  la  Loi  de  crainte,  7,  par  10- 
70 ,  il  veut  que  la  Loi  de  l'amour  l'étende  jusqu'à  ses  der- 
nières limites,  jusqu'où  lui-même  il  a  été,  jusqu'à  70  fois? 
fois,  !i90. 

Jésus-Christ,  nous  dit  saint  Cyprien  ,  n'a  voulu  venir  sur 
la  terre  qu'à  la  77*.  génération  pour  abolir,  par  la  Loi  de  la 
charité ,  l'anathème  porté  contre  celui  qui  aurait  tué  Lamech 
et  qui  devait  être  puni  70  fois  7  (1).  Toujours  le  chiffre  490 
quand  il  s'agit  de  rémission. 

888.  Valeur  numérique  du  nom  du  Sauveur  en  caractères 
grecs ,  c'est  le  nombre  qui  est  indiqué  au  8*.  livre  des  oracles 
sibyllins. 
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Nous  terminons  ce  qui  regarde  le  symbolisme  en  indiquant 
sommairement  les  règles  qui  doivent  nous  guider  sur  ce  point. 
Gardons-nous,  en  iconographie  religieuse,  de  nous  laisser  aller 
au  principe  protestant  ;  mettons  de  côté  notre  sentiment 
I)articulier  ,  et  toutes  les  fois  que  le  symbole  ne  présente  jws 
par  sa  nature  môme  une  explication  évidente  ,  consulKms 
r  Ecriture  commentée  par  la  tradition. 


(4)  D.  Cyprianus  de  Spiritu  sanrto. 
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CHAPITRE  5. 


b  glfljR.— L'avMe.»  Le  linlic.— Variétés  4iiiBlic.—Gkroiol«cie  di  niabe.- 
Le  liHbe,  ûm  canctéristiqie  en  Icoiognphie.— Aitres  signes  caractérisiiqnes. 


La  gloire  est  un  ornement  imitant  ou  représentant  la  lu- 
mière ,  que  les  peintres  et  les  sculpteurs  mettent  soit  autour 
de  la  tête,  soit  autour  du  corps  d'un  personnage.  Quand 
cet  ornement  n'environne  que  la  tête ,  on  lui  donne  le  nom 
de  nimbe;  quand  il  s'applique  au  corps,  on  le  nomme  au- 
réole. 

Ces  attributs  sont  tout-à-fait  caractéristiques  en  iconogra- 
phie ,  et  il  est  important  de  bien  étudier  leurs  variétés  pour 
ne  point  s'exposer  à  tomber  dans  de  grossières  erreurs;  de 
confondre ,  par  exemple ,  le  Créateur  avec  les  créatures ,  les 
vivants  avec  les  morts. 

L'auréole  ne  convient  qu'à  Dieu  et  aux  Saints;  encore 
est-il  à  remarquer  que  le  plus  souvent ,  si  toutefois  on  en 
eicepte  la  Mère  de  Dieu  qui  partage  la  gloire  de  son  fils ,  les 
Saints  ne  portent  que  le  nimbe.  Au  XIIP. ,  au  XÏV*. ,  et 
surtout  aux  XV.  et  XVP.  siècles ,  dit  M.  Didron ,  les  tra- 
ditions se  perdirent  et  on  fit  servir  l'auréole  à  l'apothéose  des 
Saints.  Il  est  cependant  à  remarquer  qu'assez  communément 
3u  XII*. ,  on  représente,  dans  une  auréole  elliptique,  l'ame  du 
pauvre  Lazare,  sujet  souvent  reproduit  à  cette  époque;  c'est 
dinsi  que  son  ame  glorieuse  est  portée  dans  les  cieux  par  son 
bon  ange  et  à  la  Magdelaine  de  Vézelay  et  à  St-Sernin  de 
Toulouse.  Ici,  il  n'y  a  ni  erreur,  ni  oubli  des  anciennes 
traditions  ;    les  artistes  avaient  présentes  à  la  pensée  les 
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paroles  du  Siiaieur  ;  •  le  serrice  que  vous  rendez  à  an  df 
an  petits ,  c'est  à  moi-même  que  tous  le  rendez.  >  Jésus- 
Christ  s'était  dnnc  ideutifi^  avec  le  pauvre ,  et  le  pauTre  (loi 
sait  supporter  la  misère  avec  patience  et  résignation  comme 
Lazare,  s'identifie  avec  Jésus-Christ  Plus  il  aura  été  hnmilK 
sur  la  terre ,  plus  il  sera  glorifié  dans  le  ciel ,  il  part^era  b 
gloire  de  Dieu  lui-même. 

Cette  magnifique  idée  se  trouve  encore  reproduite  d'une 
manière  plus  frappante  au  même  portail  de  SL-Sonin  «fe 
Toulouse;  c'est  lorsque  Lazare  se  présente  i  la  porte  du 
mauvais  riche  ;  il  tient  un  biton  il  la  main ,  il  est  couvert 
d'ulcères ,  les  chiens  de  la  maison  renvironnent,  et  le  mauvais 
riche  à  table  ne  le  regarde  mSme  pas;  mais  déjà  les  mérite; 
du  pauvre  sont  i  leur  comble  ;  et  le  nimbe  cruciG^re  réserva 
seulement  ^  Dieu,  comme  nous  le  dirons  bientftt,  orne  sa 
tête  ;  déjà  même ,  sur  la  terre ,  il  paraît  déifié. 

L'auréole  est  tantôt  circulaire ,  tantôt  à  quatre  lobes , 
comme  ï  la  magnifique  fresque  des  cryptes  de  SL -Etienne 
d'Auicrrc  ;  le  plus  souvent  sa  forme  est  riliptique,  et  qiielqae- 
fois  cette  auréole  est  diviiiée  par  un  arc-en-ciel  qui  sert  de 
tritee  au  Sauveur  comme  à  St. 'Tro[diimes  ,  d'Arles,  et  à 
SL -Gilles.  Ou  rencontre  encore  l'auréole  garnie  de  lobes  à  s» 
circonférence.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  le  personnage  envi- 
ronné de  l'auréole  porter  en  outre  le  nimbe  sur  la  tête  :  c'est 
le  complément  de  la  gloire. 

Le  nimbe ,  comme  l'auréole  ,  est  l'auribut  de  la  divinité, 
soli  Deo  honor  et  gloria.  Cependant  on  a  donné  le  nimbe  aui 
créatures  qui  participaient  ou  â  la  gloire  ou  â  la  sainteté ,  ou 
à  la  puissance  de  Dieu  ;  par  conséquent  aux  Anges ,  ani 
Saints ,  et  quelquefois  aux  Rois  et  à  d'autres  personna^ 
élevés  eu  dignité. 

Le  nimbe  prend  diiTérentes  formes,  il  est  triangulaire,  bi- 
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triaognlaire ,  circulaire ,  carré-long  ,  carré  parfait ,  losange. 
Il  est  diaphane  ou  opaque  ;  ses  bords  sont  simples  ou  orlés , 
avec  ou  sans  festons  ;  son  disque  est  lisse ,  ou  strié ,  ou  brodé, 
ou  crucifère.  Nous  allons  expliquer  ces  différentes  variétés  du 
nimbe  et  en  faire  l'application. 

Le  nimbe  triangulaire  ou  bi-tiîangulaire  ne  convient  qu*à 
Dieu,  et  exprime  les  trois  personnes  de  la  Sainte-Trinité,  sans 
en  désirer  une  en  particulier.  Il  n'y  a  que  depuis  le  XV". 
siècle  qu'on  a,  à  tort,  employé  quelquefois  cet  ornement 
pour  désigner  Dieu  le  père ,  mais  il  faut  ajouter  que  le 
nimbe  triangulaire  est  rare  en  France  ;  il  se  rencontre 
fréquemment  en  Italie  :  le  bi-triangulaire  est  particulier  aux 
Grecs. 

Quelquefois  le  triangle  est  renfermé  dans  un  nimbe 
circulaire;  c'est  toujours  le  même  symbole  aucpiel  on  a 
joint  l'emblème  de  l'éternité  ,  c'est,  Deus  unus,  Trinus  , 
œtemus. 

Le  nimbe  circulaire  convient  à  Dieu,  aux  Anges  et  aux 
Saints  ;  cependant  quand  il  environne  la  tête  d'une  des  per- 
sonnes divines,  il  est  marqué  d'une  croix  et  il  prend  alors  le 
nom  de  nimbe  crucifère,  ou  bien  trois  gerbes  de  rayons  for- 
ment les  croisillons  el  se  projettent  au-delà  du  disque  lumi- 
neux. On  rencontre  aussi  ces  gerbes  de  rayons  seules  et  sans 
cercle  de  gloire.  Il  est  rare  au  moyen-âge  de  trouver  l'image 
du  Sauveur  avec  un  simple  disque,  non  marqué  de  la  croix , 
cependant  on  a  des  exemples  de  cette  particularité ,  qui  est 
très-rare  pendant  les  deux  dernières  époques  de  la  période 
Romano-Byzantine.  Quand  le  nimbe  crucifère  porte  de  petites 
croix  dans  les  croisillons  ,  on  le  nomme  nimbe  crucifère  re- 
croisé. On  ne  s'est  pas  contenté  de  donner  ce  nimbe  à  l'image 
réelle  du  Sauveur,  lorsqu'on  l'a  représenté  sous  le  symbole 
(lu  lion ,  vicit  leo  de  tribu  Judâ ,  ou  sous  celui  de  l'Agneau , 
occe  Atjnus  Dei.  On  a  environné  du  nimbe  crucifère  la  tête 
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de  ces  animaux  symboliques.  On  a  agi  de  même  à  Téganl  de 
la  première  personne  de  la  Sainte-Trinité ,  indiquée  par  une 
main  qui  bénit ,  et  de  la  troisième  personne  indiquée  par  une 
colombe  ;  cette  main  et  cette  colombe  portent  le  nimbe  cru- 
cifère ,  d'où  il  est  facile  de  conclure  que  cet  attribut  n*est  pas 
réservé  au  fils  exclusivement ,  mais  qu'il  s'applique  indistinc- 
tement aux  personnes  divines. 

Les  Grecs  ont  souvent  placé,  soit  dans  le  nimbe  circulaire, 
soit  dans  le  nimbe  triangulaire  les  deux  mots  de  leur  langue: 
0  uv  ,  celui  qui  est. 

Les  Anges  et  les  Saints  portent  aussi  le  nimbe  circulaire , 
mais  sans  croix  ni  gerbes  de  lumières  croisées;  les  noms  des 
Anges  et  des  Saints  sont  quelquefois  inscrits  sur  la  circon- 
férence du  nimbe  ou  dans  le  champ  du  disque  en  toutes  lettres 
comme  à  St. -Gilles,  d'autres  fois  les  artistes  se  sont  contenté 
de  les  indiquer  par  les  lettres  initiales.  Si  les  Evangélistes  sont 
représentés  par  leurs  animaux  symbolicpies ,  on  donne  assez 
souvent  le  nimbe  à  ces  animatix. 

Quant  aux  Saints  de  l'Ancien  Testament ,  ils  portent  com- 
munément le  nimbe  en  Orient  ;  mais  en  Occident  il  est  rare 
qu'on  le  leur  accorde  (i). 

Par  extension  ,  comme  on  le  voit  à  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg ,  on  a  gratifié  du  nimbe  les  Empereurs  ,  les  Rois  ainsi 
que  les  Papes  ,  parce  qu'ils  sont  les  dépositaires  de  la  puis- 
sance divine.  En  Orient ,  cet  oniement  était  accordé  à  toute 
personne  exerçant  la  puissance  ;  le  di'mon  lui-même  était 
nimbé,  cette  idée  toite  bysantine a  été  adoptée  par  quelques- 


(i)  Au  portail  de  la  cathédrale  d\\Dgers ,  les  saints  de  rAnden 
Testament  qui  garnissent  les  tableaux  sont  nimbés  ;  les  ornements  da 
nimbe ,  les  broderies  et  Tagencement  des  vêtements ,  tout  annonce  une 
influence  bysantine,  qu^on  remarque  encore  ailleurs  dans  Touest  de  la 
France. 
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uns  de  nos  artistes  ainsi  que  celle  de  donner  un  nimbe  à  Ju- 
das ;  son  caractère  d*Apôtre  subsistait  malgré  sa  perfidie.  A 
Reims,  les  vierges  folles  sont  nimbées  comme  les  vierges 
sages ,  c'est  leur  chasteté  qui  est  glorifiée. 

On  donne  aussi  le  nimbe  aux  vertus  personnifiées  par  des 
allégories. 

Avant  de  nous  occuper  du  nimbe  carré  ou  losange,  nous 
devons  parler  des  différents  modes  d'ornementation  du  nimbe, 
car  ces  ornements  s'appliquaient  au  nimbe  circulaire. 

Le  nimbe  circulaire  peut  être  double ,  c'est-à-dire  ayant 
on  double  cercle  à  sa  circonférence. 

Orlé,  lorsque  la  ligne  de  la  circonférence  est  saillante  ; 

Perlé,  c'est-à-dire  garni  d'un  ou  de  deux  rangs  de 
perles  ; 

Festonné,  quand  la  circonférence  est  formée  d'une  ban- 
delette enrichie  de  broderies  ou  de  festons  ; 

Polylobé  ,  quand  la  circonférence  est  garnie  de  lobes  ; 
quelquefois  ces  lobes  se  prolongent  jusqu'au  centre  du  disque  ; 

Rayonnant,  lorsque  le  disque  est  environné  de  rayons 
lumineux  droits,  ou  flamboyants  ou  alternés. 

Le  disque  est  le  plus  souvent  lisse,  cependant  on  en  trouve 
dont  le  champ  est  strié  tantôt  en  zigzags ,  tantôt  en  ondu- 
lations, ou  bien  orné  de  légères  broderies.  Le  disque  est 
transparent  quand  il  est  seulement  indiqué  par  des  traits; 
il  est  opaque  quand  il  forme  saillie. 

Le  cercle  est  le  symbole  du  ciel ,  le  carré  au  contraire  sym- 
bolise la  terre.  C'est  pourquoi  les  artistes  du  moyen-âge 
donnent  le  nimbe  circulaire  aux  personnes  qui  ont  déjà  quitté 
la  terre  ;  quant  aux  personnes  vivantes  ,  quelle  que  soit  leur 
dignité,  elles  n'ont  que  le  nimbe  carré.  Il  est  fréquent  en 
Italie,  mais  on  ne  le  rencontre  pas  en  France.  Quelquefois 
ce  nimbe  s'allonge  et  ressemble  à  un  volumen  ou  à  un  car- 
touche un  peu  large. 


I 
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I  I..es  Italiens  ont  aussi  donné  à  Dieu  le  nimbe  carré ,  uiab 

I  dans  ce  cas  ils  l'ont  placé  en  losange,  c'est-à-dire  un  angle  en 

haut 

Le  niflibe  était  connu  des  peuples  anciens  ;  on  sait  qoe  les 
Romains  environnaient  de  cet  ornement  la  tôte  de  leurs  dieui 
et  de  leurs  empereurs  :  il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  jeter 
un  coup-d'œil  sur  leurs  monuments  et  sur  leurs  médailles. 
C'est  peut-être  par  scrupule,  et  pour  ne  point  adopter  no 
ornement  que  le  paganisme  avait  profané  ,  que  les  premiers 
chrétiens  répugnèrent  à  l'admettre.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  pré- 
tend que  pendant  les  quatre  premiet*s  siècles  de  l'église  il  fui 
inconnu ,  et  il  est  à  croire  que  les  sarcophages ,  qui  le  repré- 
sentent, ne  sont  que  du  V*.  ou  du  VI*.  siècle.  Pendant  la 
première  époque  de  la  période  romano-bysantine ,  il  n'est 
pas  constant  et  il  semble  être  admis  à  volonté  ;  à  partir  du 
XI'.  siècle  et  pendant  tonte  la  période  ogivale  «  il  devient  en 
quelque  sorte  un  attribut  obligé  pour  Dieu ,  la  St*.  -Vierge , 
les  Anges  et  les  Saints  :  les  exceptions  sont  rares. 

Avant  le  XII'.  siècle ,  il  est  diaphane ,  c'est-à-dire ,  il  ne 
présente  pas  la  figure  d'un  corps  solide.  Au  Xlli*.  et  an 
XIV'. ,  il  devient  opaque  ;  après  le  XIV". ,  le  disque  se 
rétrécit,  il  devient  plus  épais;  au  XV«.  siècle,  on  le  défigure, 
on  en  fait  une  espèce  de  toque  qu'on  incline  souvent  sur 
l'oreille;  enfin,  à  l'époque  de  la  renaissance,  on  fait  dispa- 
raître la  circonférence  du  nimbe  qu'on  remplace  par  des 
rayons  égaux  on  inégaux.  Au  portail  de  St.-GiUes,  le  Sauveur 
porte  lin  nimbe  sans  disque  à  rayons  droits  et  flabelliformes 
dhemés;  cette  forme,  au  XIP.  siècle,  est  très-rare.  Enfin, 
préférant  le  lambere  flamma  comas  de  Virgile  au  glona 
et  honore  coronasti  eum  de  David  ,  on  s'est  contenté 
quelquefois  de  placer  une  langue  de  feu  sur  la  tête  du  Sau> 
veur  et  sur  celle  de  ses  anges  déguisés  en  génies. 
Le  nimbe,  d'après  ce  que  nous  avons  dit»  est  donc  un 
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KÎgue  caractéristique  auquel  on  peut  reccnuaitre  la  dignité  de 
ceux  qui  eu  eonl  ornéii.  Il  est  uu  autre  caractère  qu'il  ne 
faut  pans  oublier ,  c'est  la  nudité  d<'s  pieds.  I>ans  les  prcuiier» 
siècles  de  l'église ,  on  trouve  bien  sur  les  sarcophages  cbré- 
Uens  Jésus-tlbrisl  et  les  A|)âires  avec  des  sandales;  mais 
depuis  cette  époque,  les  trois  permîmes  divine:;,  les  anges, 
les  ëvai^élistes ,  les  apAtres  et  saint  Jean -Baptiste ,  sont  tou- 


jonm  déchaussés  ,  c'est  le  contraire  pour  les  autres  saints 
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noiuiagts  et  pour  Marie  elle-même.  Les  eiceptioas  à  ceue 
fiB  sont  eilrêmement  rares  (1). 

Cependant ,  on  rencontre  quelquefob  les  prophètes  avec  ks 
tds  nuB.  Si  donc  on  trouve  un  personnage  déchaussé  ;  il 
it  examiner  s'il  porte  le  nimbe  crucifère ,  dans  ce  cas .  c'est 
e  des  personnes  divines  ;  si  le  nimbe  n'a  pas  celte 
irque,  c'est  ou  un  Ange  ou  ud  Apôrre  ,  mais  il  est  facile 
!  dbtinguer  les  apôtres  des  anges  qui  sont  ailés. 
I^s  Grecs  donnent  aussi  des  ailes  i  saint  Jean-Baptiste,  et 
miinc  il  a  les  pieds  uus ,  on  pourrait  le  confondre  avec  les 
iges ,  si  la  barbe  qu'il  porte  et  sou  vêtement  de  |>oils  de 
nameau  ne  le  distinguaient  des  esprits  célestes. 

CHAPlTItB  6 

LA  TRINITÉ. 


Syitfki  TilriUlm.  ~  tdkt  le  Ptn)-k-JI*iUl.  —  UmmUr  4e  Si.-IM«ef.  - 

Va  seul  Dieu  en  trois  personnes  diciinrtcg ,  l'ère  ,  Fils  i-l 
laiiit-Esprit ,  toutes  les  trois  égales  en  perfection  ;  tel  est  le 
rand  et  ineffable  uiystèie  du  (ihristianismc  ;  tel  est  le  foo- 
enienl  de  toute  la  religion.  Il  y  en  a  trois ,  dit  saint  Jean , 
ni  rendent  témoignage  dans  le  Ciel ,  le  Père  ,  le  Verbe  et 
Esprit-Saint ,  el  ces  trois  ne  font  qu'un  (2).  C'est  au  nom 
e  ces  trois  adorables  personnes  que  le  chrétien  reçoit  dans 

[(]  Quind  on  remarque  panai  \a  prophètes  un  penonnafeijaDt  let 
ied>  nu*.  IsodU  que  les  autres  sont  cluiuiaés,  c'est  1mI&  Vadtiu 
udu  el  diâcatceatiu.  iMie,  u.  ). 

(!)  Tre*  >unt  qui  testûnoDium  danl  in  cœlo ,  Paler,  Verimm  et  Spi- 
itus  UDdus  et  hi  lies  uniun  sunU  Joan.  ep.  i ,  cap.  5-7. 
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le  bapléme  le  caractère  d'enfant  de  Dieu  et  qa'il  acquiert  des 
droits  au  céleste  héritage  (1). 

Par  impuissance  ou  par  respect  pour  cet  auguste  mystère , 
les  premiers  chrétiens  n'eurent  pas  recours  aux  symboles  ico- 
nographiques pour  le  représenter.  £n  effet ,  on  trouve  bien 
dans  les  catacombes  chacune  des  personnes  divines  exprimée 
par  des  symboles  ;  le  Père  par  une  main  bénissante  ou  pré- 
sentant une  couronne  ;  le  Fils  sous  la  figure  d'un  agneau  , 
d'un  lion  ,  d'un  poisson ,  etc. ,  ou  bien  remplacé  par  le  signe 
de  la  Rédemption  ,  quand  on  ne  lui  donnait  pas  la  forme  hu- 
maine ;  et  le  Saint-Esprit  sous  la  figure  de  la  colombe  :  on  re- 
trouve bien  la  main  du  Père  qui  bénit  le  Fils ,  ou  bien  la  co- 
lombe divine  qui  repose  sur  lui  ;  mais  on  ne  voit  pas  les  trois 
personnes  groupées  ou  même  réunies. 

Ce  n*est  qu'au  IV*.  siècle  que  paraissent  d'une  manière  claire 

et  distincte  les  symboles  trinitaires ,  soit  dans  la  disposition 

des  églises ,  soit  dans  leur  ornementation.  Au  commencement 

du  V*.  siècle,  saint  Paulin,  évéque  de  Noie ,  expliquant  des 

peintures  qui  ornaient  les  murailles  de  l'église  de  saint  Pierre, 

dit  que  la  Trinité  tout  entière  y  est  représentée  ;  le  Fils  est 

dans  le  fleuve,  le  Père  fait  entendre  sa  voix  et  le  St. -Esprit , 

sous  la  forme  d'une  colombe ,  descend  sur  Jésus-Christ  (2). 

Quand  la  paix  fut  rendue  à  l'église,  les  chrétiens,  au  sortir 

des  catacombes,  se  réunirent  pour  prier  dans  les  basiliques  que 

les  Empereurs  leur  avaient  concédées.  Ils  adoptèrent  le  plan 

de  ces  basiliques  dans  les  nouvelles  églises  qu'ils  avaient  à 

construire  ;  mais  ils  donnèrent  à  ce  plan ,  par  une  légère  mo* 

dification  ,  une  disposition  cruciale  en  prolongeant  les  côtés 


(i)  Eiintes  docete  omnes  gentes ,  baptisantes  cos  in  nominc  Patiis  el 
FUiî  et  Spiritûs  sancti.  MaUi.  XWIII,  19. 

(3)  Stat  Chrifttus  in  amne  :  vox  patris  cœlo  tonal  :  et  per  coiumbam 
Spiritûs  Saoctuft  fluit 
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du  transept  Ce|)eitdaal ,  nou  content  d'avoir  marqué  lcui> 


^ises  du  s^tie  de  la  Rédemption  ,  ils  vouhirenique  le  gnod 
mystère  de  la  Trinité  y  fût  exprimé.  Il  cooTenait  que  le  ta- 
bernacle que  Dieu  s'était  choisi  pour  habiter  au  milieu  dts 
hommes ,  semblât  continuellement  retentir ,  même  dans  les 
moineuts  d'un  mystérieux  silence ,  du  divin  trisagioo  que  les 
Sf'rapbios  répètent  sans  cesse  devant  le  trône  éternel  :  Saint, 
Saint,  Saint  (1). 

Cbaque  église  eut  ses  trois  absides  ;  plus  tard  ces  abside» 
eurent  chacune  leur  autel ,  et  chaqne  autel  fut  éclairé  par 
trois  fenêtres.  L'époque  de  transition  a  pu  quelquefois ,  comme 
i  la  Charité-sur-Loire ,  augmenter  le  nombre  des  chapelles 
absidalcs:  mais  le  nombre  triititaire  des  fenêtres  a  toujoius 
été  considéré  comme  sacré ,  el  les  rares  exceptions  qu'on 
pourrait  rencontrer ,  devraient  être   regardées  ,  pendant  la 

(1)  Senphim  claimbaal  Saodu* ,  S^ncrui ,  Sanclui.  Itaiir ,  ft-I. 
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période  roinaDO-bysantine  ,  comme  nécessitées  par  quelques 
circonstances  impérieuses;  Il  nous  serait  facile  de  citer  grand 
nombre  de  monuments  à  Fappui  de  ce  principe.  Les  archi- 
tectes de  l'école  de  Cluny  reproduisirent  les  trois  fenêtres 
symboliques  dans  toutes  nos  églises  de  Bourgogne ,  de  la  pé- 
riode rontano-bysantine  ;  la  crypte  et  la  chapelle  de  Sainte - 
JuUtte ,  k  la  cathédrale  de  Nevers ,  le^  chapelles  absidales  de 
Fancienne  église  de  St. -Sauveur  et  de  St -Etienne  de  la  même 
ville,  celles  de  la  Charité-sur-Loire  (1)  ,  de  St.-Révérien  , 
diocèse  de  Nevers,  celle  de  Paray-le-^lonial ,  diocèse  d'Autun, 
ont  toutes  leurs  trois  fenêtres  ;  si  maintenant  nous  nous  avan- 
çons vers  le  Midi ,  nous  trouvons  constamment  la  même  dis- 
position, à  St-André-le-Bas  à  Vienne,  h  St. -G uillem- du- Dé- 
sert (IX\  siècle),  au  diocèse  de  Montpellier,  à  St.-Michcl-de- 
Gaillac  ,  à  St-GapraLs  d'Agen ,  à  Maguelonne ,  à  St.-Sernin 
de  Toulouse ,  etc.  ,  etc. 

Nous  insistons  sur  ce  point ,  parce  que  nous  avons  vu  avec 
peine  plusieurs  églises  nouvellement  construites  dans  le  style 
du  XIP.  siècle ,  qui  s'éloignent  de  cette  disposition  tradi- 
tionnelle. Nous  eussions  désiré  rencontrer  les  fenêtres  trini- 
taires,  dans  l'abside  de  la  magnifique  église  de  SL-Paul  de 
Nîmes;  ce  monument,  d'une  exécution  parfaite,  fait  hon- 
neur à  l'architecte  habile  qui  en  a  conçu  les  plans  et  qui  en 
a  surveillé  l'exécution  ;  qu'il  coiîronne  son  œuvre  en  rédui- 
sant ses  fenêtres  absidales  au  nombre  symbolique.    Le  même 
oubli  des  traditions  se  fait  remarquer  dans  la  jolie  église 
d*Ecully  près  de  Lyon  ;  cette  irrégularité,  jointe  aux  défauts 


W  On  trouve  dans  les  chapelles  absidales  de  la  Charilé  cinq  fe- 
^^^^^rei  ;  œ  fait  ne  contredit  en  rien  le  principe  que  nous  soutenons  ; 
<^<|ue  chapelle  est  composée  dedeui  parties;  une  travée  et  la  demi- 
^^(te;  la  travée  a  ses  àea\  fenêtres,  mat»  les  utHS  fenêtres  symbo- 
lique» édaUreu:  la  partie  absidale. 


A 
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des  voûtes  (1) ,  frappe  de  suite  les  yeux  d*un  observateur  uo 
peu  versé  dans  les  principes  archéologiques. 

Ceux  qui  sont  chargés  de  la  construction  de  nos  édifices 
religieux  ou  de  la  surv  eillance  de  semblables  travaux ,  doivent 
faire  une  étude  sérieuse  de  ces  principes  consacrés  par  nos  pères. 

Assez  souvent  on  rencontre  des  absides  dont  les  voûtes 
sont  considérablement  plus  basses  que  celles  de  la  région 
voisine,  comme  à  St-Jean  de  Lyon,  à  St-Guiilem-du- 
Désert ,  à  Paray-le-Monial ,  etc.  ;  dans  ce  cas  la  nudité  da 
mur  qui  s*élève  d*aplomb  d'une  voûte  à  Tautre ,  est  palliée 
par  de  nouvelles  fenêtres  trinitaires  ;  magnifique  idée  de 
placer  au-dessus  de  la  région  primitivement  réservée  à 
Tautel ,  le  symbole  des  trois  adorables  personnes  divines. 
A  Lyon ,  une  belle  rosace  rayonne  entre  deux  fenêtres  à  lan- 
cettes ;  à  St-Guillem  ,  une  fenêtre  cruciforme  est  placée 
entre  deux  oculus. 

On  ne  se  contenta  pas  d'ouvrir  les  fenêtres  trinitaires  dans  la 
région  absidale  ;  souvent  les  portails ,  les  façades  des  transepts 
répétèrent  le  nombre  sacré  ,  et  le  nom  de  triforium  qu*on  a 
domié  aux  galeries  intérieures  indique  encore  qu'à  chaque 
travée  elles  se  trouvaient  ornées  de  trois  arcades  très  fores. 

Le  XIII^  siècle,  du  moins  dans  ses  conounencements,  nous 
présente  aussi  dans  ses  absides  octogonales  les  mêmes  dispo- 
sitions. L'église  abbatiale  de  FËpeau,  près  Donzy,  et  celle  de 
Pougny  (diocèse  de  Ne  vers)  ont  les  trois  fenêtres  symboliques 
dans  la  région  absidale;  on  les  retrouve  aussi  aux  absides  i 
angle  droit,  à  la  fin  du  XIP.  et  au  commencement  du  XIIP. 
siècle,  à  St.-Verain ,  à  Menou,  à  Tannay  (diocèse  de  Nevers) 
et  à  Fontmorigny  (  diocèse  de  Bourges  ). 

(I)  L*architecte  a  eu  la  malheureuse  idée  de  tirer  ses  jours  aux 
dépens  d'une  partie  des  voûtes  fiiites  en  berceau  ;  œ  qui  fomie  de  dis- 
tance en  distance  des  segments  de  voûtes  d*arétes  du  plus  disgradenx 
effet  ;  une  semblable  disposition  nuit  à  la  régularité  de  la  noufelle 
église  de  St.-Rambert,  vis-à-vis  TIle-Barbe ,  à  Lyon. 
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L*époque  ogivale  ne  tarda  pas  à  multiplier  ses  angles,  chaque 
pan  ent  sa  fenêtre  et  l'ancienne  tradition  trinitaire  disparut 
Ce  n'était  pas  assez  d'imprimer  le  symbole  de  la  Trinité 
à  quelques  parties  du  plan  général  ;  on  alla  jusqu'à   faire 
reproduire  le  nombre  sacré  par  chacune  des  parties,  en 
sorte  que  la  majesté  du  Très-Haut  semblait  remplir  l'édifice , 
majestas  Domini  implevit  domum  (Parai.  27).  L'église  de 
Paray-le-Monial  présente  partout  le  nombre  3  ;  cette  église , 
en  forme  de  croix  latine  ,    mais  se  rapprochant  de  la  croix 
grecque  ,    est  divisée  en  trois  nefs  :  chaque  nef  est  com- 
posée de  trois  travées;  les  croisillons  du  transept  sont  de 
même  divisés  en  trois  travées ,  chaque  travée  a  une  arca- 
ture  aveugle  »  formée  de  trois  arcs  et  surmontée  de  trois 
fenêtres  ;  le  portail  occidental ,  les  pignons  des  croisillons 
ont  aussi  leurs  trois  arcs  obscurs  et  leurs  trois  fenêtres, 
les  trois  chapelles  absidales  sont  éclairées  chacune  par  trois 
ouvertures.    La  voûte  du  chevet  est    plus   basse  que    la 
voûte  de  la  région  voisine,  et  l'espace  qui  les  sépare  est  orné 
de  trois  fenêtres  ,  une  baie  longue  en  plein  cintre  entre  deux 
oculus;  enfin,  le  sanctuaire  est  environné  de  neuf  arcades, 
sunnontées  de  neuf  fenêtres  ;  9  est  le  carré  de  3 ,  c'est  le 
nombre  générateur  qui  produit ,  c'est  aussi  le  nombre  angé- 
lique  ;  l'autel ,  trône  de  l'Agneau ,  est  placé  au  milieu  des  9 
choeurs  des  Anges.  Si  nous  venons  à  considérer  Textérieur 
de  cette  église ,  nos  regards  habitués  au  nombre  3  si  mul- 
tiplié à  l'intérieur ,  sont  frappés  de  la  vue  des  3  clochers  dont 
les  voix  d'airain  proclament  la  gloire  du  Dieu  trois  fois  saint 
11  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  un  plan  arrêté  par 
une  pensée  de  foi ,  dans  ce  nombre  3  si  souvent  répété. 

Nos  Bénédictins  du  XIP.  siècle  n'étaient  en  cela  que  les 
fidèles  imitateurs  de  leurs  devanciers.  Déjà ,  au  commence- 
ment du  IX'.  siècle ,  saint  Angilbert  avait  fait  construire  sur 
un  plan  triangulaire  le  célèbre  monastère  de  St.-Riquier;  à 
chaque  angle  se  trouvait  une  église  avec  trois  chapeUes  absi- 


78  ICONOGRAPHIE 

dales  et  trois  autels,  uu  dans  chaque  abside.  Trois  portes 
donnaient  entrée  dans  le  monastère;  trois  chapelles,  une  à 
chaque  porte  ,  étaient  dédiées  aux  trois  archanges ,  saint 
Michel,  saint  Gabriel,  saint  Raphaël  ;  le  personnel  même  du 
monastère  était  divisé  en  trois  chœurs  ;  tout  rappelait  le 
nombre  trinitaire  (1). 

Vers  la  fin  du  même  siècle,  Fleury,  aujourd'hui  Saint- 
Benoist-sur-Loire ,  présentait  les  mêmes  dispositions  avec  le 
même  symbolisme. 

Nous  avons  dit  que,  jusqu'au  lY*.  siècle,  Ticonographie 
chrétienne  n'avait  point  encore  réuni  les  trois  personnes 
divines ,  du  lY*.  siècle  au  IX*. ,  on  les  trouve  réunies , 
mais  non  encore  groupées,  tantôt  verticalement,  tantôt  hori- 
zontalement ;  le  Fils  et  le  St. -Esprit  sont  souvent  alors 
représentés  par  leurs  symboles,  et  une  main  nimbée ,  rap- 
pelant la  puissance  du  père ,  sort  des  nuages. 

Vers  le  \'.  siècle  on  commence ,  mais  timidement ,  à 
grouper  les  trois  personnes  et  en  même  temps  on  se  hasarde 
déjà  à  représenter  le  Père  sous  la  forme  humaine  du  même 
âge  que  le  Fils,  et  quelquefois  le  St. -Esprit  sous  la  même 
forme,  mais  plus  jeune.  On  ne  répudia  cependant  pas  pour 
cela  les  anciens  symboles.  Ces  dispositions  furent  les  mêmes 
jusqu'à  la  fin  de  la  période  romano-bysantine.  Nous  devons 
ici  faire  mention  d'un  chapiteau  de  l'église  de  St-Révérien , 
diocèse  de  Nevers ,  XII'.  siècle  ;  un  édicule  sculpté  sur  ce 
chapiteau  est  surmonté  de  trois  tours,  celle  du  milieu  porte 
une  croix  à  son  sommet  ;  dans  l'intérieur  on  voit  deux  per- 
sonnes assises  et  se  contemplant ,  ou  conversant  ensemble  ; 
au-dessus  de  ces  deux  personnes  paraît  une  tête  de  telle 
manière ,  que  les  trois  têtes  sont  disposées  en  triangle  ; 
comme    le  même  chapiteau  rappelle   sur  ses  autres  faces 

(0  Acta  ss.  onl.  Beneif.  de  800  à  8  ss. 
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la  résurrection  des  corps,  le  jugement,  Tenfer,  il  est  éyi- 
dent  que  cette  quatrième  face  représente  le  paradis  et  les 
trois  personnes  de  la  St*-Trinité.  Cependant  on  ne  Vioit  ni 
nimbe ,  ni  gloire  ;  mais  le  ciel  entier  est  rempli  de  la  gloire  de 
Dieu,  lln*est  pas  nécessaire  de  la  circonscrire  entre  dos  lignes. 

A  la  fin  du  XII*.  siècle ,  on  rencontre  \u\  sujet  qui  fut 
largement  exploité  au  XV*.  et  au  XVI*.  ;  le  Père  tient 
derant  lui  le  fils  en  croix,  et  le  St -Esprit  en  colombe  plaide 
ou  se  repose  au  haut  de  la  croix. 

Le  XIII*.  siècle  environne  souvent  d'une  même  auréole 
les  trois  personnes  divines ,  ou  les  remplace  par  trois  cercles 
égaux  enlacés  les  uns  dans  les  autres. 

Au  XIV*.  siècle,  on  conserve  les  mêmes  types  ou  on  enve- 
loppe d'un  même  manteau  les  trois  personnes  divines,  en 
leur  donnant  un  attribut  distinctil  Le  Père  porte  la  boule 
du  monde,  le  Fils  sa  croix  et  le  St. -Esprit  le  livre  de  la 
sagesse  (1).  On  voit  aussi  quelquefois  le  Père  tenant  un 
triangle  auquel  le  Fils  et  le  St -Esprit,  en  homme,  portent  la 
main.  Ce  motif  ne  paraît  guère  avant  la  fin  du  XY*.  siècle 
ou  le  commencement  du  XVI*. 

Le  XV*.  siècle  et  le  XVI*.  ,  tout  en  copiant  les  siècles  pré- 
cédents, imprimèrent  aux  mêmes  sujets  un  cachet  particulier, 
un  genre  de  faire  qui  leur  est  propre.  On  se  passionna  sur- 
tout pour  les  figures  trinitaires  à.  trois  bouches,  trois  nez  ;  type 
que  Téglise  a  toujours  réprouvé ,  parce  qu'il  ne  peut  être 
justifié  ni  par  l'écriture  ni  par  la  tradition. 

Cette  manière  de  représenter  la  Trinité  remonte  au  com- 

(1)  Ce  n*était  pas  seulement  dans  les  églises  qa*on  se  plaisait,  à  cetle 
époque,  à  reproduire  le  nombre  trinitaire;  on  le  retroufait  dans  les 
actions  les  plus  ordinaires  et  les  plus  communes  ;  on  lit  dans  une  an- 
cienne vie  «le  Duguosclin ,  qu'avant  de  s'avancer  contre  les  Anglais 
pour  leur  livrer  bataille,  il  absorba  trois  soupes  au  vin  en  Thonncur 
des  trois  personnes  de  la  Si*. -Trinité. 
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inenceraent  du  XII*.  siècle  ;  Abailard  paraît  en  être  Tauteur. 
Nous  lisons  dans  les  Annales  des  Bénédictins  que  le  trop 
fameux  docteur  de  l'école  de  Paris ,  voulant  donne**  à  ses 
élèves  une  idée  de  la  Trinité  ,  avait  fait  tailler  un  bloc  de 
pierre  représentant  trois  corps  adossés  avec  trois  figures  tout- 
à-fai't  semblables.  Le  premier  portait  pour  inscription  :  FiUtis 
meus  es  tu ,  vous  êtes  mon  Fils.  Le  second  :  Pater  meus  es 
tu,  vous  êtes  mon  Père,  et  le  troisième ,  ego  utriusque  spi- 
raculum  ,  je  suis  le  souffle  de  Tun  et  de  Vautre  (1). 

Depuis  cette  époque  cette  triple  figure  se  retrouva  souvent; 
un  chapiteau  du  XIIP  siècle  de  Notre-Dame  de  Châlons-sur- 
Marne ,  nous  Fa  conservé  ,  et  les  anciens  missels  ma- 
nuscrits ne  l'ont  pas  oubliée  à  la  fête  de  la  Trinité. 

Saint  Antonîn  réclama  avec  énergie  contre  cet  abus  :  «  Qu'ils 
sont  coupables ,  s'écrie  le  saint  archevêque  de  Florence ,  ces 
hommes  qui,  sans  respect  pour  la  foi,  représentent  la  Trinité 
sous  la  forme  d'un  homme  à  trois  têtes  ;  c'est  une  monstmo- 
sité  (2).  »  Vers  le  même  temps  le  chancelier  Gerson  prêchait 
publiquement  contre  la  hardiesse  de  certains  artistes  qui, 
sans  pudeur,  entrouvraient  les  chastes  flancs  de  Marie  pour  y 
montrer  la  présence  des  trois  personnes  divines.  «  Ces  images, 
dit-il ,  ne  sont  ni  belles  ni   édifiantes  ;  elles  peuvent  induire 
le  peuple  en  erreur  et  affaiblir  les  sentiments  religieux  (3).  » 
On  alla  si  loin  et  on  donna  si  peu  de  majesté  à  ces  images 
qu'en  1628  le  pape  Urbain  VIII  défendit  de  semblables  re- 
présentations de  la  Trinité  et  ordonna  de  brûler  celles  qui 
avaient  été  faites  par  le  passé. 

En  i7/i5  Benoist  XIV  confirma  la  décision  d'Urbain  VHI. 
Enfin  on  s'arrêta  au  mode  suivi  encore  aujourd'hui ,  on 

(1)  Ann.  Bened.  ,  lom.  6,  pag.  81. 

(2)  Anton,  parte  III ,  tit  VIII  ,  cap.  à. 
(8)  Gerson  ,  in  sorroone  de  Nativitate. 
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représenta  la  Trinité  par  une  gloire  triangulaire ,  ou  bien  on 
fit  planer  la  colombe  symbolique  entre  le  Père  portant  le 
globe  et  le  Fils  accompagné  de  sa  croix. 

CHAPITRE  7. 

DteB  le  Fère  représenté  (Tabord  fu  des  symboles.  ^  Son  la  forme  buniloe.  — 
La  proTideice  payemie  et  la  proTidence  chrétiene.  —  Kénédictloii  ladoe 

et  béaédictiw  greanie. 

Quoique  dans  le  chapitre  précédent ,  en  étudiant  Ticono- 
graphie  de  la  Trinité ,  nous  ayons  dit  quelques  mots  de  cha- 
cune des  trois  personnes  divines  ,  nous  devons  encore  les 
considérer  prises  séparément  sous  le  rapport  iconographique 
pour  le  complément  de  notre  ti*avai1. 

Comment  essayer  de  représenter  Dieu  le  père  ?  comment 
ne  pas  craindre  de  rappeler  les  erreurs  du  paganisme  en 
circonscrivant  Tinfini  dans  des  lignes  bornées ,  en  donnant  à 
rinvisible ,  à  celui  qui  est  la  source  de  toutes  les  perfections, 
les  formes  grossières  d'une  créature  imparfaite  ?  comment  nos 
pères  auraient-Us  combattu  le  culte  des  idoles ,  si  les  idolâtres, 
dont  Tignorance  ne  pouvait  comprendre  que  le  culte  des 
images  remontait  plus  haut ,  et  que  ces  figures  sensibles 
n'étaient  qu*un  moyen  pour  fixer  Timagination  et  ne  point 
laisser  divaguer  la  pensée,  eussent  été  en  droit  de  leur 
reprocher  les  mêmes  aberrations  7 

Tels  sont  les  principaux  motifs  qui  arrêtèrent  les  chrétiens 
pendant  les  huit  premiers  siècles  de  l'église  et  qui  les  empê- 
chèrent de  dooner  la  forme  humaine  à  Dieu  le  père. 

Ils  se  contentèrent  d'indiquer  sa  providence  et  sa  bonté 
par  une  main  sortant  des  nuages  et  bénissant  Cette  main 
divine  ,  d'abord  sans  nimbe  ,  puis  ensuite  avec  le  nimbe  lisse 
ou  cnicifore ,  se  trouve  sur  les  anciens  sarcophages  chrétiens , 

6 
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soit  lorsque  Dieu  donne  sa  loi  à  Moïse ,  soit  k)rsqu*il  bénit 
la  grande  victime  du  salut. 

Plus  tard  cette  main  mystérieuse  exprime  la  providence 
d'une  manière  plus  formelle  ;  lorsqu'à  demi-fermée  elle  con- 
tient les  âmes  des  justes  représentées  sous  la  forme  de  petits 
êtres  humains,  justorum  anima  in  numu  Dei  sunt  et  non 
tanget  illos  tormentum  mortts  (1). 

Au  ylII^  siècle ,  lorsque  l'hérésie  des  iconoclastes  entre- 
prit de  détruire  le  culte  qu'on  rendait  dans  l'église  aux 
images  du  Sauveur  et  des  Saints ,  on  ne  voit  point  encore 
Dieu  le  père  sous  la  forme  humaine ,  car  les  nouveaux  héré- 
tiques n'eussent  pas  manqué  d'invoquer  un  semblable  fait 
pour  combattre  leurs  adversaires  ;  et  si  le  second  Concile  de 
Nicée,  assemblé  en  787,  pour  condamner  les  erreurs  des  ico- 
noclastes, déclare  qu'on  peut  honorer  les  images  du  Sauveur, 
de  la  Sainte- Vierge ,  des  Auges  et  des  Saints ,  sans  parler  des 
représentations  de  Dieu  le  père ,  il  faut  conclure  que  ces  re- 
présentations n'existaient  pas  encore. 

Cependant  la  pensée  de  l'église  avait  été  définie  dans  ce 
Ciwcile ,  et  par  suite  on  n'avait  plus  à  craindre  de  fausses  in- 
terprétations sur  le  culte  des  images  ;  les  Pères  y  avaient 
déclaré  formellement  «  qu'on  pouvait  placer  des  croix  et  des 
images  dans  les  églises ,  dans  les  maisons ,  même  sur  les 
chemins  ;  savoir  :  les  images  du  Sauveur ,  de  la  Vierge 
immaculée ,  mère  de  Dieu,  des  Anges,  des  Saints,  même 
celles  des  hommes  illusti*es  par  leurs  vertus  et  qui  n'étaient 
pas  encore  considérés  comme  saints  ;  ces  représentations , 
disent  les  Pères ,  servent  à  conserver  leur  mémoire  et  à 
faire  naître  le  désir  de  les  imiter.  Le  Concile  ajoute  qu'on 
peut  baiser  et  vénérer  ces  images ,  mais  non  pas  les  adorer 
«  d'une  adoration  véritable  qui  n'est  due  qu'à  Dieu ,  parce 

(1)  Sep.  8-i. 
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«  que  rhonneur  qu'on  leur  rend  passe  à  l'objet  qu'elles  re- 
«  présentent  (1).   » 

Apre»  une  définition  si  expresse  sur  le  culte  rendu  aux 
images ,  on  ne  pouvait  plus  accuser  l'église  d'idolâtrie  ;  le 
IX^  siècle  crut  donc  pouvoir  tenter  l'essai  de  donner  à  Dieu 
la  forme  humaine.  Il  est  facile  de  reconnaître  une  sorte  d^in- 
décisîon  ;  d'abord  c'est  sa  tête  seulement  ou  son  buste  sortant 
des  nuages ,  puis  on  va  plus  loin ,  le  Père  céleste  prend  la 
figure  et  la  forme  de  son  Fils.  On  y  était  autorisé  par  Jésus- 
Christ  lui-même  qui  avait  dit  :  celui  qui  me  voit  voit  mon 
père  qui  m'a  envoyé  (2).  Au  reste ,  et  c'est  la  pensée  de 
Benoist  XIY ,  on  pouvait  bien  le  représenter  ainsi  ;  «  Adam 
«  avait  entendu  sa  voix  dans  le  paradis  terrestre  ,  Jacob 
«  l'avait  aperçu  au  haut  de  l'échelle  mystérieuse,  et  Moïse 
«  dans  le  buisson  ardent  II  avait  apparu  à  Isaïe  comme  un 
«  roi  assis  sur  un  trône  ,  et  à  Daniel  sous  la  figure  d'un 
«  beau  vieillard  revêtu  de  vêtements  blancs.  » 

Au  XII*.  et  au  XIIP.  siècles ,  il  est  aussi  jeune  que  son 
fils ,  et  il  n'a  pas  encore  cette  figure  ridée ,  cette  démarche 
presque  décrépite  ;  ces  cheveux  et  cette  barbe  grise  qu'on  lui 
voit  plus  tard  ;  au  XV*.  siècle  était  réservé  de  jeter  l'icono- 
graphie dans  une  sorte  d'hérésie. 

Les  artistes  du  XP. ,  du  XIP.  ot  du  XIIP.  siècle  se  plurent 
à  donner  au  Père  tous  les  traits  de  Jésus-Christ  Cependant, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer ,  ils  ne  refusèrent  pas 
de  conserver  la  main  providentielle  et  bénissante  qu'on  re- 
trouve encore  après  eux. 

Au  XP.  siècle,  on  voit  à  Notre-Dame-du-Port ,  de  Cler- 
mont.  Dieu  le  père  chassant  Adam  du  Paradis  terrestre  et  le 
poussant  d'un  poing  vigoureux. 

(1)  Concil.  Lab.  tom.  7. 

(3)  Qui  vîdet  me  ,  videt  patrem  qui  misit  me.  Joann.  8-0. 
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Au  Xll*.  siècle ,  déjà  od  le  trouve  tenant  la  cn»x  où  son  fils 
est  attaché  ,  type  que  les  XV.  et  XVI'.  âècles  ont  adopté. 

En  Italie ,  on  en  a  fait  quelquefois  le  Dieu  des  combats 
avec  un  glaive  dans  la  main  droite ,  et  dans  la  gauche  des 
flèches  et  on  carquois. 

Le  XIV*.  siècle  s'est  peu  éloigné  du  XIII',  ;  cependant  on 
peut  lui  reprocher  d'avoir  commencé  â  trop  tieillir  celui  qui 
est  le  maitre  du  temps  et  dont  les  années  ne  défaillent  pas  (1), 

Le  XV*.  siècle  et  le  XVI*.  l'ont  souvent  représenté  sous 
la  figure  d'un  pape  revêtu  d'une  riche  chappe ,  la  thiare 


^n  lëte,  garnie  de  trois  ou  de  cinq   couronnes  ,  soutenani 

1)  Anni  lui  non  UfficifriL  PmI.  i01-S8. 
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deyant  lui  la  croix   de  son   fils  ou  seulemeut    sou    coq>s 
inanimé. 

Enfin,  on  lui  donne  quelquefois  la  couronne  impériale, 
emblème  de  son  souTerain  pouvoir. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  la  différence  qui  existe 
entre  la  providence  des  païens  et  la  providence  des  chrétiens. 
Les  uns,  aux  yeux  desquels  la  terre  était  tout,  durent  en 
faire  une  divinité  toute  terrestre.  I^  baguette  étendue  vers  le 
globe  qui  est  à  ses  pieds  et  la  corne  d'abondance  qu'elle  porte 
indiquent  bien  qu'elle  s'occupe  de  ce  bas  monde ,  mais  là  se 
borne  son  pouvoir  ;  encore  a-t-elle  besoin  de  l'aide  d'Anté- 
vorta ,  déesse  du  passé ,  et  de  Postvorta  ,  déesse  de  l'avenir , 
qu'on  lui  donnait  ordinairement  pour  compagnes. 

Les  Egyptiens  cependant  se  rapprochaient  plus  de  la  vérité  ; 
chez  eux ,  la  providence  était  figurée  par  un  sceptre  au  haut 
duquel  était  un  œil  ouvert. 

Chez  les  Chrétiens ,  Dieu  est  un  père  toujours  attentif  aux 
besoins  de  ses  enfants  et  qui  leur  prodigue  tout  à  la  fois  et  la 
graisse  de  la  terre  et  la  rosée  du  ciel  ;  il  ne  se  contente  pas 
de  fournir  la  nourriture  et  le  vêtement ,  car  il  sait  que  l'homme 
ne  vit  pas  seulement  de  pain  :  son  esprit  et  son  cœur  ne  sont 
pas  oubliés. 

De  là ,  ces  images  gracieuses  par  lesquelles  nos  pères  nous 
représentent  la  providence  ;  ici ,  c'est  une  main  qui  bénit 
tout  ce  qui  a  vie  sous  le  ciel  ;  là ,  elle  présente  la  couronne 
d'immortalité;  ailleurs,  elle  sert  de  soutien  aux  âmes  qui 
ont  mis  en  elle  leur  confiance  ;  d'autres  fois ,  c'est  un  bras  qui 
paraît  tout  entier  pour  indiquer  l'abondance  de  ses  grâces , 
c'est  la  puissance  qui  vient  seconder  l'amour.  Cette  béné- 
diction divine  n'est  pas  la  même  chez  les  Grecs  et  chez  les 
Latins;  cependant,  on  découvre  facilement  la  pensée  cachée 
sous  cette  double  forme  symbolique.  Chez  nous ,  le  pouce , 
l'index  et  le  doigt  du  milieu  sont  étendus  ;  les  deux  autres 
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sont  baissés  et  serrés  contre  la  main ,  c*est  pour  rappeler 
les  trois  augustes  personnes  de  la  sainte  Trinité  ,  qui  se 
plaisent  à  combler  de  grâces  le  chrétien  fidèle  ,  et  qui  veuleot 
choisir  son  cœur  pour  leur  sanctuaire.  Les  Grecs  allongent 
Findex ,  courbent,  le  doigt  du  milieu ,  croisent  le  pouce 
sur  Tannulairc  et  courbent  le  petit  doigt ,  formant  ainsi  les 
quatre  lettres  de  Talphabet  grec  qui  composent  le  mono- 
gramme de  Jésus-Christ.  L'index  présente  Tiota  I ,  le  médius 
l'ancien  sigma  G,  l'annulaire  et  le  pouce  le  X  chi ,  enfin  le  petit 
doigt  le  sigma  1  l£-X£.  La  terre,  en  effet,  a  été  maudite; 
l'homme  est  sous  le  poids  de  l'anathême ,  et  les  bénédictions 
célestes  ne  peuvent  se  répandre  sur  lui  que  par  Jésus- 
Christ 


CHAPITRE  8. 


Diei  k  Ib. — Avail  m  iianutiM. — Verbe  licaiiè.  —  Fifait.— Adttkscett.- 
Doacir.— Pasieir.— létaplcir.— U  cnii  et  ses  TarMès.— 
Jénseï  Crih.— Vaiiqieir.— Ctoriié.— Jige.— 
Cry^cs  de  Sl.-Etkiie  rAiicrre. 


Si  les  artistes  chrétiens  ont  fait  paraître  tant  d'hésitatiou 
avant  de  donner  à  Dieu  le  père  la  forme  humaine ,  ils  avaiciil 
les  mêmes  motifs  pour  la  seconde  pcrsoune  divine  considérée 
comme  Verbe.  Cop(îndant ,  la  splendeur  du  Père  s'était  ma- 
nifestée aux  hommes  :  le  Verbe  s'était  fait  chair  et  avait 
habité  au  milieu  d'eux;  il  s'était  rcvêlu  lui-même  de  la  na- 
ture humaine  ;  la  difficulté  cessait.  Aussi ,  dès  les  premiers 
siècles  de  l'église ,  ou  retrouve  son  image  vénérée  dans  les 
catacombes,  type  que  la  tradition  s'est  plu  à  reproduire  de 
siècles  en  sièc*ies. 


CHRÉTIENNE.  87 

Une  physionomie  grave  et  sévère ,  la  figure  oblongue ,  les 
yeux  bleus  et  vife,  des  cheveux  lisses  sur  le  haut  delà  tête , 
ondulés  vers  les  oreilles  et  bouclés  sur  les  épaules ,  une  barbe 
fourchue  couleur  lie  de  vin  comme  les  cheveux  ,  un  teint 
clair,  les  doigts  longs,  le  port  majestueux,  la  taille  haute 
et  proportionnée;  tels  sont  les  principaux  traits  de  ce  type 
traditionnel. 

Sur  les  premiers  monuments ,  le  Sauveur  est  presque 
toujours  sous  la  figure  d'un  jeune  homme  :  «  La  figure  du 
Christ ,  dit  M.  Didron  dans  son  histoire  de  Dieu ,  jeune 
d'abord ,  vieillit  de  siècles  en  siècles  à  mesure  que  le  chris- 
tianisme gagne  lui-même  en  âge.   »  Ce  fut  vero  le  XII*. 
siècle  qu'on  cessa  de  le  montrer  habituellement  imberbe  ; 
alors  Ficonographie  détermina  son  âge  d'après  les  différentes 
époques  de  sa  vie  qu'elle  avait  à  produire.  Il  est  presque 
rédoit  à  l'état  de  foetus  au  moment  de  l'incarnation  et  aux 
époques  antérieures  à  sa  naissance  ;  il  est  enfant  à  Bethléem  et 
à  Nazareth  ;  avec  des  traits  plus  formés  au  milieu  des  docteurs  ; 
on  le  voit  homme  fait  pendant  sa  vie  publique  ;  brisé  par  la 
douleur  sur  la  croix  ;  glorieux  en  sortant  du  tombeau  ;  grave , 
mais  doux ,  lorsqu'il  étend  sa  main  pour  bénir  ;  sévère  et  re- 
doutable quand  il  paraît  comme  juge. 

Jésus-Christ  avait  dit  (1)  :  mon  père  et  moi  nous  ne  faisons 
qu'un  ;  tout  ce  que  le  père  a  fait ,  le  fils  le  fait  :  sous  l'im  • 
pression  de  ces  paroles,  nos  sculpteurs  et  nos  peintres  devan- 
cèrent quelquefms  l'incarnation  du  Verbe  et  le  représentèrent 
avec  un  corps  avant  l'époque  de  sa  naissance,  c'est  ainsi 
qu'ils  nous  le  montrent  créant  l'homme  ou  se  manifestant  dans 
plusieurs  scènes  de  l'Ancien  Testament. 

(1)  Ego  et  pater  unum  lumus.  Joann.  10.  Pater  in  me  est  et  ego  in 
pâtre,  id.  10.  Qoccumque  pater  fecerit,  hoc  et  filiiw  similiter  facit, 
Id.  5. 
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Pour  mettre  plus  d'ordre  dans  ce  que  nous  avons  à  dire 
sur  l'iconographie  du  Sauveur ,  après  avoir  considéré  Jésus- 
Christ  comme  pèlerin  et  recevant  de  son  père  sa  sublime  mis- 
sion ,  puis  incamé  dans  le  sein  de  Marie  ,  nous  étudieroas 
Jésus  enfant ,  Jésus  docteur ,  Jésus  pasteur ,  Jésus  rédemp- 
teur ,  Jésus  vainqueur ,  Jésus  triomphateur ,  Jésus  glorieux , 
Jésus  juge. 

1^  Jésus  avant  son  Incarnation  ne  se  rencontre  guère  aux 
époques  antérieures  au  XIV*.  siècle ,  si  on  en  excepte  quel- 
ques circonstances  dans  lesquelles ,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut ,  il  remplit  dans  des  scènes  de  l'Ancien  Testament 
les  fonctions  qui  semblent  ne  convenir  qu'au  Père.  Au  XIV*. 
siècle ,  on  le  fait  paraître  devant  son  père  sous  la  forme  d'un 
petit  être  humain ,  tel  qu'on  représente  les  âmes  aux  siècles 
précédents  :  c'est  le  moment  solennel  que  Dieu ,  dans  ses 
étemels  décrets,  a  choisi  pour  mettre  fin  aux  misères  de  la 
terre  ;  les  victimes  et  les  holocaustes  ne  pouvaient  lui  être 
agréables,  il  lui  fallait  une  autre  victime  ;  son  divin  fils  vient 
donc  se  proposer  lui-même.  A  sa  posture  suppliante  et  rési- 
gnée ,  on  comprend  toute  l'étendue  de  sa  générosité ,  car  il 
semble  que  déjà  on  peut  prévoir  toutes  les  souffrances  qu'il  aura 
à  endurer.  Le  Père  éternel  lui  présente  le  bâton  de  pèlerin  et 
la  panetière  ou  sac  que  porte  le  pauvre.  Jésus-Christ ,  car  on 
peut  déjà  lui  donner  ce  nom  (1) ,  va  donc  commencer  son 
long  et  douloureux  pèlerinage.  On  le  retrouve  aussi,  au  XIV^ 
siècle,  venant  rapporter  à  son  père  le  bâton  et  la  panetière, 
après  avoir  accompli  sa  mission.  Le  chevalier  ,  après  les 
combats  ,  se  plaisait  à  suspendre  ses  armes  dans  la  salle 
d'honneur  de  son  castel  ;  et  le  pèlerin ,  après  ses  voyages , 
rapporte  dans  sa  maison,sa  gourde,  son  bourdon,  et  sa  collerette 


il]  Anlequàm  in  utero  conciperetur.  Luc  cap.  2. 
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chargée  de  coquilles  qu'il  a  ramassées  sur  les  plages  étran- 
gères. 

Le  XIV*.  siècle  avait  emprunté  au  XIP.  le  type  de  Jésus 
pèlerin;  la  seule  différence  qui  existe  entre  ces  deux  époques, 
c'est  que  l'une  présente  Jésus  pèlerin  avant  sa  naissance, 
tandis  que  l'autre ,  le  XIP. ,  le  représente  ainsi  pendant  sa 
vie.  Sur  un  des  chapiteaux  de  la  cathédrale  d'Autun ,  Jésus 
voyageur  porte  la  panetière  et  le  bourdon  ;  il  parcourt  la 
Judée  en  guérissant  les  malades  :  pertransiù  benefaciendo. 
On  voit  encore  ce  divin  pèlerin  au  portail  de  la  cathédrale  de 
Reims;  là,  il  est  chaussé,  ce  qui  semble  compléter  son 
costume  de  voyageur. 

2*.  Le  Verbe  incarné  dans  le  sein  de  Marie  ne  se  ren- 
contre pas  avant  la  dernière  époque  de  la  période  ogivale  ;  il 
est  nu ,  sous  la  forme  d'un  petit  enfant ,  environné  de  rayons 
lumineux  ,  et  Mane  ,  les  mains  jointes,  adore  celui  qu'elle 
porte  en  elle.'  Il  faut  avouer  qu'il  n'est  pas  tout-à-fait ,  selon 
les  convenances,  d'entronvrir  en  quelque  sorte  le  sein  de  Marie 
pour  montrer, par  avance ,  aux  hommes ,  le  Verbe  fait  chair; 
mais  on  sait  que  les  artistes  de  la  fin  du  Xy^  siècle  et  ceux  da 
XYI*.  ne  se  laissaient  pas  arrêter  par  de  semblables  scmpules, 

3^  Jésus  enfant  est  représenté  à  tous  les  âges  de  l'église 
par  les  sculpteurs  et  par  les  peintres  ;  c'est  sa  naissance ,  c'est 
l'adoration  des  Bergers  et  des  Mages,  la  fuite  en  Egypte ,  la 
Présentation  au  Temple  ;  c'est  le  Sauveur  sur  les  genoux  ou 
entre  les  bras  de  sa  sainte  Mère.  Les  plus  anciens  monuments 
nous  offrent  ces  différentes  scènes ,  et  les  artistes  des  siècles 
suivants  les  ont  tous  reproduites.  Presque  toujours ,  au  moyen- 
âge  ,  on  met  entre  les  mains  du  Sauveur ,  même  enfant ,  le 
livre  de  la  sagesse  et  de  la  science. 

Cependant  il  faut  remarquer  que  si  nous  rencontrons  Jésus 
enfant  à  tous  les  âges  de  l'église,  son  image  n'est  pas  pai*toui 
et  toujours  la  même.  Jusqu'au  XIY*.  siècle,  il  n'est  jamais 
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nu ,  il  est  couvert  de  sa  petite  robe  ;  ce  fut  au  moment  de  la 
décadence  de  Tart  chrétien  qu*on  ne  craignit  pas  de  montrer 
le  divin  enfant  dans  un  état  de  nudité  complète  on  presque 
complète. 

U°.  Jésus  adolescent.  Qu'elle  est  douce  et  gracieuse  cette 
figure  de  Jésus  adolescent ,  qu'on  rencontre  sur  les  premiers 
monuments  chrétiens,  lorsqu'après  la  chute  de  l'homme  et 
sa  condamnation  au  travail ,  il  présente  à  Adam  une  geHbe  de 
blé  et  à  Eve  un  agneau  :  l'un  doit  manger  son  pain  à  la  saeor 
de  son  front ,  l'autre  doit  s'occuper  des  soins  du  ménage  ; 
c'est  le  Messie  promis,  qui  apparaît  à  nos  premiers  parents 
6,000  ans  avant  sa  naissance ,  et  leur  procure  le  moyen  d'ac- 
complir leur  pénitence.  Peut-être,  dans  la  pensée  de  l'artiste, 
le  Sauveur  leur  dévoile-t-il  en  même  temps  ces  mystérieux 
symboles ,  et  leur  fait-ii  contempler  de  loin  le  pain  Eucharis- 
tique ,  et  l'Agneau  sans  tache  qui  doit  effacer  les  péchés  do 
monde. 

5^  Jésus  docteur.  Nous  trouvons,  dès  les  premiers  siècles , 
le  Sauveur  remplissant  les  fonctions  de  docteur,  sous  la  figure 
d'un  agneau  nimbé  ou  portant  simplement  sur  sa  tête  une 
croix;  tantôt  il  est  placé  sur  un  tertre  du  pied  duquel 
s'échappent  les  quatre  fleuves,  figure  des  quatre  évangélistes; 
tantôt  il  est  environné  de  12  autres  agneaux  qui  le  con- 
templent et  paraissent  l'écouter;  quelquefois  le  nombre  des 
agneaux  est  indéterminé. 

On  le  voit  encore  sur  les  fresques  des  catacombes  entre 
saint  Pierre  et  saint  Paul ,  tenant  le  livre  de  la  sagesse  ouvert 
et  donnant  ses  conseils  à  ceux  qui  doivent  être  les  chefs  de 
son  église. 

Ailleurs  il  est  assis  sur  un  siège  élevé ,  tenant  en  main  le 
volumen  de  la  Loi  ancienne  que  lui  seul  peut  dérouler  ;  la  même 
pensée  inspirait  à  l'abbé  Suger  le  vitrail  de  St.  -Denis,  sur  le- 
quel Jésus  enlève  le  voile  de  la  synagogue  personnifiée  ,    et 
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dissipe  par  i'écbt  de  sa  lumière  les  ténèbres  qui  enipèchatciil 
de  voir  dairemeat  la  loi  et  tes  prophètes. 


Les XI*.  etXIl'.  sièclraiious  lu  monlrcnl  tenant  de  la  maio 
gauche  le  volumen  antique  roulé ,  et  le  livre  de  l'Evangile 
liur  ses  genoux ,  tandis  qu'il  bénit  de  la  main  droite  et  semble 
féconder  la  divine  parole  ;  puis ,  ou  le  voit  frêqueiumeui  entre 
les  animaux  évangéliques  ;  c'est  toujours  Jésus  doctem',  dic- 
UDt  les  divins  oracles. 

Sur  un  des  compartiments  de  l'autel  eu  marbre,  donné 
par  Gr^oire  VII  i  l'église  de  Sl.-Guillem-du-Désert,  Jésus 
adolescent  se  tient  debout  avec  son  livre ,  au  milieu  de  ce^ 
aninuui  symboliques. 

Quelquefois  les  artistes,  trop  servile^  traducteurs  du  lextt; 
évangéliquc  ,  ont  voulu  représenter  avec  une  exactitude  ri- 
!;ourcuse  Jésus-Christ  au  milieu  des  docteurs.  Le  Sauveui 
placé  sur  un  siège  élevé  est  eutouré  des  docteurs  de  la  Loi 
<liii  forment  un  cercle  auluur  de  lui. 


92  ICONOGRAPHIE 

6°.  Jésus  pasteur.  C'est  un  de  ces  types  que  nos  premiers 
chrétiens  se  plaisaient  à  reproduire.  Les  fresques  des  cata- 
combes nous  font  Toir  Jésus  paissant  ses  brebis ,  ou  rame- 
nant au  bercail  celles  qui  se  sont  égarées.  Quelquefois  jeune 
berger ,  revêtu  d*unc  légère  tunique ,  il  soutient  d*une  main 
la  brebis  qu*il  porte  sur  ses  épaules  ,  et  de  Tautre  il  tient  le 
pipeau  champêtre. 

Tertulien ,  dans  son  livre  de  pudicitid  (1) ,  nous  apprend 
que  les  calices  dont  on  se  servait  de  son  temps  étaient  ornés 
de  rimage  du  bon  Pasteur  rapportant  à  la  bergerie  la  brebis 
égarée  ;  et  Ëusèbe ,  dans  la  vie  de  Constantin  (2) ,  rapporte 
que  ce  prince ,  après  sa  conversion ,  se  plaisait  à  contempler 
celte  image  ;  il  Tavait  fait  représenter  sur  la  fontaine  placée 
au  milieu  de  la  place  publique.  La  première  époque  de 
la  période  romano-bysantine  conserva  cet  emblème  si  tou- 
chant. 

7^  Jcstis  Rédempteur.  Il  faudrait  ici  un  volume  entier 
pour  indiquer  et  les  formes  de  la  croix,  et  la  pose  du  Sauveur 
et  l'expression  de  ses  traits  ,  et  les  différents  personnages 
réels  ou  allégoriques  qu'on  fait  assister  à  ses  derniers 
moments. 

Jusqu'au  V.  siècle ,  ne  cherchons  pas  le  Christ  en  croix , 
nous  ne  le  retrouverons  pas  ;  il  semble  que  les  premiers  chré- 
tiens craignaient  de  scandaliser  les  nouveaux  convertis  en  leur 
présentant  le  Sauveur  sous  la  forme  d'un  esclave  suppUcié , 
ou  plutôt  ils  éprouvaient  peut-être  le  besoin  de  méditer  sur 
son  triomphe  pour  s'encourager  dans  leurs  combats. 

Ils  se  plurent  cependant  à  reproduire  et  à  entourer  de  vé- 
nération l'image  de  l'instrument  de  ses  douleurs.  Ils  conser- 


(4)  TerL  de  pudicitiâ,  cap.  10.  Pastor  quem  in  calice  depingis. 
(2)  Eus.   lib.  3 ,  de  vitâ  Constantini ,  chap.  &9.  Vidisses  igilur  in 
fontibus  qui  smil  in  medio  fero ,  boni  Pastoris  imagines. 
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vèrent  la  forme  naturelle  en  la  spiritualisant  en  quelque  sorte , 
ou  bien ,  ils  lui  donnèrent  des  formes  variées  et  plus  gra- 
cieuses ;  ce  n*était  plus  un  gibet ,  c'était  un  signe  glorieux  (1). 

Tertulien ,  dans  plusieurs  passages ,  nous  parle  de  la  véné- 
ration qu'avaient  pour  la  Croix  les  chrétiens  de  son  temps  ; 
Qui  crucù  nos  religiosos  putant.  ApocaL  c.  16.  Mais  lorsque 
Constantin  eut  vu  briller  dans  le  Ciel  ce  signe  auguste  qui  lui 
assurait  la  victoire ,  le  triomphe  de  la  Croix  devint  public  et 
constant  Dès  lors  la  Croix  prit  sur  les  étendards  la  place  des 
aigles  romaines ,  et  le  chrisme  brodé  sur  les  pennons  par  les 
mains  des  premières  dames  de  l'Empire  ,  flotta  dans  les  airs. 
Une  croix  d*or  enrichie  de  diamants  s'élevait  au  sommet  du 
palais  impérial  ;  c'était  aux  yeux  de  l'Empereur  le  Palladium 
et  la  sauve-garde  de  ses  Etats  (2). 

La  Croix  couvrait  encore  de  son  ombre  protectrice  le  front 
des  Ciésars ,  et  le  riche  diadème  que  Constantin  légua  à  ses 
successeurs  ,  était  pour  eux  moins  précieux  par  les  pierreries 
dont  il  était  orné ,  que  par  le  clou  teint  du  sang  divin  que 
la  pieuse  Hélène  y  avait  fait  enchâsser  (3). 

Ne  nous  étonnons  plus  de  voir  dès  cette  époque  les  basi- 
liques prendre  la  forme  de  la  croix  ,  ne  nous  étonnons  plus 
de  voir  les  siècles  suivants  conserver  avec  respect  cette  forme 
consacrée  ;  plus  tard ,  l'art  ogival ,  pour  rappeler  la  position 
du  Sauveur  mourant  inclina  la  branche  supérieure  de  cette 
croix. 

(1)  Corona  enim  est  Crux  et  non  ignominia.  S.  Cyrill.  hyeros.  catecli. 
13,  n*.  il.  Depingamus  et  insculpamus  in  januis  nostris.  St.  Epipb. 
senno  in  viviC  cnicem. 

(2)  Hoc  tanquam  praesidium  et  tutelam  imperii,  piissimus  prin- 
ceps  statuisse  mihi  Yidetur.  Euseb.  lib.  3 ,  de  vità  Constantini  ,  cap. 
&9. 

(3)  Claves  crucis  ejus  diademati  suo  pnefenint  iinpera tores.  S^  Am- 
bres, orat.  de  obitu  Theodovii. 
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Avant  de  considérer  Jésus  en  croix ,  jetons  un  coup-d'œil 
rapide  sur  les  différentes  variétés  de  la  Croix.  Les  priudpalGs 
sont  la  croix  en  T ,  la  croix  à  une  seule  traverse ,  à  deux  tra- 
verses ou  à  trois  traverses. 

La  croix  en  T,  qu'on  appelle  croix-potence,  est  la  croix 
de  r Ancien  Testament  ;  c'est  sur  cette  potence  qu'on  plaça  le 
serpent  d'airain ,  figure  de  celui  qui  devait  guérir  les  plaies 
des  hommes  :  on  retrouve  cette  forme  dans  l'église  d'Agdes 
et  dans  celle  de  Bellaigue  en  Auvergne. 

La  croix  à  quatre  branches  ou  à  une  seule  traverse  est  la 
véritable  croix ,  c'est  le  type  le  plus  connu  ;  on  la  distingue 
en  croix  latine  ,  croix  grecque  et  croix  mixte. 

La  croix  latine  a  la  partie  inférieure  plus  allongée  que  les 
bras  et  le  sommet. 

La  croix  grecque  a  les  quatre  croisillons  égaux  et  peut 
être  circonscrite  dans  un  cercle,  sans  perdre  rien  de  sa 
forme  (1). 

La  croix  mixte  est  croisée  au  milieu  comme  la  croix 
grecque ,  mais  la  partie  inférieure  et  la  partie  supérieure  de 
la  hampe  sont  entr'elles  d'égale  longueur  et  plus  allongées 
que  les  croisillons. 

La  croix  à  double  traverse  a  la  traverse  supérieure  moins 
longue  que  la  traverse  inférieure ,  on  la  nomme  croix  d'ar- 
chevêque et  croix  de  Lorraine  ;  la  seconde  traverse  est  peut- 
être  pour  rappeler  l'écriteau  placé  au-dessus  de  la  croix  du 
Sauveur.  Le  plan  de  l'églLse  de  St. -Gilles  offre  une  croix  à 
double  traverse.  Toutes  les  variétés  que  nous  avons  indiquées 
jusqu'ici  se  rencontrent  dans  les  plans  d'églises. 


(I)  La  Yéritabie  croix  grecque  serait  la  croix  &  double  traYcrse  ou 
croix  de  Lorraine.  Cependant  on  donne  ordinairemeni  ce  nom  à  cHIe 
dont  les  rroisillons  Mint  ^nx. 
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La  croix  à  trois  traverses  est  la  croix  désignée  pour  mar- 
quer la  puissance  papale  ,  tandis  que  les  archevêques  ne 
ix^rtent  que  la  croix  à  deux  traverses,  et  les  évoques  la  croix 
ordinaire  ;  ces  distinctions  hiérarchiques  ne  remontent  pas  au- 
delà  du  XV*".  siècle. 

Il  ne  faut  pas  confondre  non  plus  la  croix  de  passion  et  la 
croix  de  résurrection. 

La  croix  de  passion  conserve  ses  formes  lourdes  et  pesantes , 
c*est  un  véritable  gibet 

La  croix  de  résurrection  au  contraire  ,  qu'on  nomme 
encore  croix  pascale ,  croix  triomphale  ,  présente  des  formes 
presqu'aériennes,  et  rappelle  les  qualités  que  possédait  le 
corps  du  Sauveur  après  sa  résurrection  glorieuse.  Elle  est 
ordinairement  surmontée  d*un  étendard. 

La  croix  qu'on  donne  ordinairement  à  saint  Jean-Baptiste 
est  une  croix  triomphale  ;  mais  au  lieu  d'un  pennon  qu'on 
voit  flotter  à  la  croix  pascale ,  elle  n'a  qu'une  simple  bande- 
rolle  portant  les  mots  :  Ecce  agnus  Dei, 

La  croix  de  procession,  véritable  étendard,  n'est  pas  une 
croix  de  passion  ni  une  croix  de  résurrection;  elle  tient 
de  l'une  et  de  l'autre,  de  la  croix  de  résurrection,  par  sa 
forme  délicate,  de  la  croix  de  passion ,  puisque  le  Sauveur  y 
est  attaché.  Telle  est,  en  effet,  la  marche  de  l'église ,  telle 
est  sa  vie;  elle  partage  tout  à  la  fois  les  combats  et  les 
triomphes  de  son  divin  époux. 

Le  blason  a  introduit  une  plus  grande  variété  de  croix 
qu'on  retrouve  aussi  sur  nos  monuments  religieux,  nous  ne 
ferons  que  les  indiquer. 

La  croix  de  saint  André ,  dont  les  traverses  se  croisent 
diagonalement 

La  croix  de  Malte,  dont  les  extrémités  sont  larges  et  enta- 
mées par  un  angle  rentrant. 

La  croix  pâtée  qui  ressemble  assez  à  la  croix  de  Malte , 
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seulement  il  y  a  plus  de  vide  entre  les  croisillons,  et  les  extré- 
mités âont  plates. 

La  croix  ancrée ,  dont  les  branches  se  terminent  par  un 
double  crochet  en  forme  d'ancre. 

Im  croix  de  Florence  ou  fleurdelisée^  dont  les  bran- 
ches sont  terminées  par  la  pai*tie  supérieure  d*une  fleur- 
de-lys. 

La  croix  de  Jérusalem  ou  potencée ,  dont  les  bras  eut 
une  traverse  à  leur  extrémité. 

La  croix  de  Toulouse  ou  vidée ,  qui  laisse  voir  le  champ 
sur  lequel  elle  est  placée.  La  véritable  croix  de  Toulouse  est 
vidée ,  tréfilée  et  pommelée  d*or. 

La  croix  fleuronnée ,  dont  les  branches  se  terminent  par 
des  fleurons. 

La  croix  écartelée  divisée  par  deux  lignes ,  l'une  verti- 
cale,  l'autre  horizontale  pour  les  traverses,  et  dont  les  parties 
divisées  sont  d'un  émail  diiîérent 

La  croix  ondée ,  dont  les  bras  se  contournent  en 
ondes. 

La  ci*oix  reo'oisettée ,  dont  chaque  bras  est  coupé  à  angle 
droit  par  ime  petite  traverse ,  et  qui  présente  ainsi  quatre 
nouvelles  croix ,  ou  bien  dont  les  traverses  sont  timbrées  de 
quatre  petites  croix. 

Enfin ,  on  donne  à  la  croix  le  nom  des  ornements  qui  la 
garnissent  :  croix  d'hermine ,  de  vair ,  losangée ,  échiquetée , 
ccottée,  etc. 

Dès  les  premiers  siècles  de  l'église,  on  trouve  quelquefois 
le  serpent  au  pied  de  la  Croix. 

Ce  fut  seulement  vers  le  Y*,  ou  le  YI*.  qu'on  attacha  le 
Sauveur  en  croix ,  et  encore  le  rencontre-t-on  assez  rarement 
jusqu'au  X".  siècle. 

Jusqu'au  XI*.  siècle,  le  Christ  en  croix  est  toujours  revêtu 
d'une  robe,  mais  au  XI*.  et  au  Xlf*.  siècles,  les  manches 
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dwparaissent ,  la  poiirine  se  découvre ,  ce  D'est  plus  qu'i, 


simple  tablier,  qui  prend  aii-nJesmus  de  la  ceinture  pour 
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finir  au  mîKeu  des  cuisses;  il  se  raccourcit  encore  au  XIII'. 
siècle  et  au  XIV*. ,  enfin  au  XV*. ,  il  est  remi^acé  par  une 
simple  bande  d'étoffe  telle  que  nous  la  voyons  aujour- 
d'hui (1). 

Jusqu'au  XIII'.  siècle,  Jésus  fut  suspendu  en  croix  in- 
distinctement avec  trois  ou  quatre  clous,  le  plus  souvent  avec 
quatre  ;  mais  après  le  Xlfl*.  siècle ,  l'usage  de  n'employer 
que  trois  clous  fut  généralement  adopté. 

Dès  le  XP.  siècle ,  on  voit  quelquefois  sous  les  pieds  du 
Sauveur  un  calice  qui  leur  sert  d'appui  dans  lequel  découle 
son  sang  précieux ,  d'autres  fois  c'est  la  religion  personnifiée 
qui  tient  ce  calice ,  ou  bien  ce  sont  deux  anges  recevant  dans 
des  coupes  le  sang  qui  coule  des  mains,  tandis  que  la  religion 
reçoit  celui  qui  coule  des  pieds. 

Ce  sujet  a  été  reproduit  jusqu'au  XVI'.  siècle;  on  voit  sur 
un  des  vitraux  de  la  cathédrale  d'Auch  deux  anges  qui  re- 
çoivent le  sang  des  mains. 

Un  vitrail  du  XIII'.  siècle  de  la  cathédrale  de  Beauvais 
présente  la  même  scène ,  mais  d'une  manière  plus  touchante 
encore  ;  c'est  Adam  lui-même  enterré  au  pied  de  la  Croix  qui 
sort  de  son  tombeau  pour  recueillir ,  dans  une  coupe  d'or , 
les  premières  grâces  de  la  Rédemption ,  comme  le  premier  if 
en  avait  reçu  la  promesse.  Ce  vitrail  nous  rappelle  un  des 
compartiments  de  l'autel  en  marbre  de  St-Guiilem-du-Dé- 
sert;  la  terre  s'ouvre  au  pied  de  la  Croix  et  on  en  voit  sortir 
deux  personnes  contemplant  Jésus  mourant  :  c'est  Adam  et 


(1)  Aux  XI*. ,  XII*.  et  même  au  XllI*.  siècles,  on  trouTc  le  SauTeur 
en  croix ,  In  tète  couverte  d*une  espèce  de  toque  remplaçant  la  couronne 
d*épines.  On  a  sans  doute  voulu  rappeler  par  là  les  bandelettes  dont  I<9 
anciens  entouraient  la  tète  des  victimes. 
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Eve  appelés  à  considérer  la  victime  chargée  d'expier  leurs 
fautes. 

C'est  une  pieuse  croyance ,  appuyée  d'ailleurs  sur  le  té- 
moignage de  plusieurs  Pères  de  Téglise ,  que  la  tête  d*Adam 
avait  été  enterrée  sur  le  Golgotha  ;  nous  ne  devons  plus  nous 
étonner  de  voir  celui  qui  a  introduit  la  mort  dans  le  monde 
ranimé  par  le  sang  du  nouvel  Adam  sortir  de  son  tombeau 
pour  assister  au  triomphe  de  Jésus-Christ  qui  brisait  l'ai- 
guillon de  la  mort 

Le  soleil  et  la  lune  paraissent  presque  toujours  et  à 
toutes  les  époques  ,  de  chaque  côté  du  Sauveur  en  croix  , 
souvent  leurs  disques  sont  soutenus  par  des  êtres  humains  ; 
un  buste  d'honune  soutient  le  soleil ,  un  buste  de  femme 
soutient  la  lune.  Au  bas  de  la  croix  sont  habituellement 
Marie  et  le  disciple  bien-aimé. 

On  voit  aussi  au  pied  de  la  croix  deux  personnages  allé- 
goriques ,  dès  le  XIP.  siècle  et  pendant  une  partie  de  la 
période  ogivale  ;  c'est  la  personnification  de  la  synagogue 
et  de  l'église  :  nous  en  parlerons  lorsque  nous  étudierons 
l'établissement  de  l'égKse. 

I^s  descentes  de  croix  qui  nous  montrent  le  corps  ina- 
nimé du  Sauveur  entre  les  bras  ou  sur  les  genoux  de  sa 
sainte  Mère  ou  bien  sur  les  genoux  du  Père  éternel  ,  se 
rattachent  à  l'iconographie  de  Jésus  rédempteur  ;  c'est  la 
Rédemption  parfaite ,  c'est  le  consumnuaum  est. 

8".  Jésus  vainqueur.  H  est  vainqueur  lorsqu'il  descend 
aux  limbes  armé  de  sa  croix  triomphale ,  dont  il  brise  les 
portes  des  enfers  pour  en  retirer  les  justes  de  l'ancienne 
loi.  Il  foule  aux  pieds  un  démon ,  les  autres  furieux  de 
leur  défaite  expriment  leur  désespoir  par  d'horribles  con- 
torsions. 11  est  vainqueur ,  lorsque  portant  sa  croix  de  ré- 
surrection de  la  main  droite ,  il  saisit  de  la  main  gauche  la 
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cbaine  qui  tieat  la  mort  cap- 
tive. La  mort ,  sous  la  fonne 
d'uDêtre  humain  diffortne  et 
trtpu  ,  sert  d'e»cal>cau  au 
Sauveur  qui  parait  lui 
adresser  ces  paroles  :  Vbi 
est,  mors,  Victoria  tua  (1). 

Il  est  vainqueur  au  por- 
tail d'Amiens  ,  lorsqu'il 
écrase  le  lion  et  le  dr^on 
et  qu'il  a  a  ses  cAlés  l'aspic 
et  le  basilic. 

Il  est  vainqueur  euGa 
loisqq'ii  sort  fi^orieus  du 
tiHnbeau.  Qui  ne  recon- 
naîtrait encore  Jésus  vain- 
queur dans  ce  Sanison  en- 
fourchant  un  lion  dont  il 
déchire  les  mâchoires  T  Ce 
sujet  n'a  pas  été  reproduit 
si  souvent  par  nos  artistes 
du  XII*.  siècle,  sans  un 
motif  déterminant  ,  et  ce 
motif  ne  pouvait  éire  autre 
que  celui  de  rappsier  la 
victoire  du  Christ  Nous 
retrouvons  ce  Samson  à 
Vézelay  ,  i  Vienne  ,  dans 
l'église  St. -André-le-Bas  . 
il  Nevers,  sur  un  des  cha- 
piteaux de  l'ancienne  éftilse 

(I)  Ad  Cor.  lS-55. 
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de  St.  -Sauveur ,  ï  St  -Etienne 
de  Bourges,  etc. 

9°.  Jéius  glorifié.   Toutts 
Ees  scèoesqui  suivent  la  résur- 
rection  du  Sanveur  ,  toutes 
ses  apparitions  pendant  les  &0 
jours  qu'il  passa  encore  sur  la 
terre,  appartiennent  à  Ja  vie 
glorieuse     de    Jésus  -  Christ 
Déjà  il  avait  été  glorifié  pendant 
sa  vie  mortcdle,  au  moment  de 
sa  transfiguration ,  mais  après 
sa  résurrection  sa  gloire  deve- 
nait pennan^ite  ;  ce  qu'il  y  cuanTun  tu  MtrMM. 
avait  de  mortel  en  lui  avait  disparu  dws  la  victoire  qu'il  avait 
remportée  (1).  Les  insti-uments  de  ses  douleurs  et  de  ses 
humiliations,  sont  autant  de  trophées  qu'il  vent  conserver 
et  placer  sur  son  trflne  étemd  ;  il  va  déposer  aux  pieds  de 
sou  père  la  panetière  et  le  bourdon  qu'il  a  reçus  brsqu'il 
entreprit  son  long  pèlerinage.  Nous  le  voyons,  sur  une  pein- 
ture italienne  du  XIV*.  siècle,  montrer  avec  complaisance  îi 
aaa  Père  céleste  le  sang  qui   coule  de  ses  plaies  sacrées; 
ailleurs ,  il  est  assis  >i  sa  droite  ,  portant  tantôt  une  croix  de 
réstureciion,  tantôt  une  croix  de  passion,  et  quelquefois  sa 
tOe  est  ceinte  de  la  couronne  d'épines  ;  mais  les  inngnes  de 
ses  ignominies  sont  devenus  des  insignes  de  gloire. 

Jésus  gjoriûé  a  été  représenté  de  mille  manières  par  nos 
artistes  chrétiens.  A  Moissac ,  sur  le  tympan ,  on  le  voit  la 
tête  environnée  du  nimbe  crucifère  à  orie  brodé  ;  il  tient  dans 
sa  main  gauche  le  li^-re  symboUquc  et  bénit  delà  main  droite; 
les  quatre  animaux  évangéliques  l'accompagnent  An-dessous, 
sur  trois  rangs,  les  vingt-quatre  vieillards ,  couronne  royale  en 

(1)  AtnwptBctt  mon  in  Victoria,  1.  Ad  Cor.  IS-iL 
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tête,  tieDUCDt  d'une  main  la  coupe  d'or  remplie  de  parfums, 
et  de  l'autre  la  har|)e  sur  laquelle  ils  font  retentir  les  divins 
cantiques  en  l'honneur  de  celui  qui  règ;ne  dans  les  siècles  des 
siècles  (i). 

AUleurs,  c'est  l'Agneau  immolé,  placé  sur  le  trône  et  en- 
vironné d'une  multitude  innombrable  d'élus. 

10^  Jésus  jtige.  Jusqu'au  XI*,  siècle,  Jésus-Christ  est 
représenté  comme  nous  l'avons  dit,  le  plus  souvent  imberbe, 
avec  une  figure  riante ,  gracieuse  et  pleine  de  douceur.  Les 
différents  traits  de  sa  vie  que  les  chrétiens  se  plaisaient  l 
rappeler  n'étaient  que  des  scènes  de  tendresse  et  d'amonr; 
mais  à  partir  du  XP.  siècle ,  l'amour  semble  flaire  place  à  la 
crainte;  on  ne  voit  plus  le  Bon  Pasteur  dont  la  vue  réjouissait 
tant  le  cœur  de  nos  premiers  dvétiens.  Nos  prédicateurs 
lapidaires  ont  entendu  le  prophète  dire  aux  Juifs  au  nom  de 
Dieu  :  «  Vous  ne  voulez  pas  vous  laisser  toucher  par  mon 
amour;  eh  bien  !  vous  reconnaîtrez  mon  empire  à  ma 
colère  (2).  »  Us  ont  cru  pouvoir  adresser  ces  terribles  paroles 
à  leur  siècle  conune  un  moyen  d'arrêter  les  vices  qui,  déjà, 
bouleversaient  la  société  chrétienne. 

La  physionomie  du  Sauveur  devient  plus  sévère  ,  c'est  un 
juge  et  un  juge  irrité.  On  continue  à  mettre  sous  les  yeux 
des  peuples  les  principaux  traits  de  la  vie  de  Jésus-Christ  et 
en  même  temps  le  tableau  des  vertus  et  des  vices  ;  c'est-à- 
dire  qu'on  tient  ouvert  le  Code  sacré  que  personne  ne  doit 
ignorer ,  et  au  moyen  duquel  on  peut  se  diriger  pour  pratiquer 
les  unes  et  éviter  les  autres.  Ce  n'est  pas  tout ,  les  scènes  de 
la  Passion  se  multiplient  ;  chacun ,  en  suivant  le  Sauveur  dans 
cette  voie  douloureuse  qu'il  a  arrosée  de  ses  sueurs  et  de  son 


(i)  Habentes  singuli  citliaras  et  Phialas  aureas  plenasodorauieiiloruni 
quaî  suot  orationes  sanctonim.  Apoc.  cli.  V  ,  v.  8. 
(S)  In  rufore  effuso  regnabo  «uper  vos.  Eiech.  35-34. 
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saug ,  découvre  le  motif  de  la  Kévériiù  du  sct>  jugements. 
L'homme  s'explique  la  rigueur  du  souverain  juge  i  punir  le 
péché,  lorsqu'il  a  sous  les  yenx  les  sacrifia»  qu'il  s'est  Ln- 
posés  pour  l'expier  et  le  déti-uirc.   Il  est  peu  d'é^isea  du 


XII'.  et  du  XIII*.  siècles  qui  ne  rappellent  les  détails  ef- 
frayants du  Jugement  dernier.  Nous  en  parlerons  au  chapitre 
des  quatre  fins  de  l'homme;  contentons-nous  de  considérer  le 
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juge  et  les  difiércntes  manières  dont  l'ont  représeuté  les  artistes 
chrétiens.  On  conçoit  qu*il  nous  est  impossible  de  traduire 
ici  tous  les  types  de  Jésus^hrist  juge,  et  de  faire  mention 
de  toutes  les  églises  dans  lesquelles  on  peut  étudier  ces  types 
variés;  outre  St -Etienne  d'Auxerre  ,  SL -Lazare  d*Autun, 
St.-$emin  de  Toulouse,  SL-Trophime  d'Arles,  Ste. -Cécile 
d'Alby  ,  St. -Etienne  de  Bourges  ,  Notre-Dame  de  Paris  , 
combien  d'autres  églises  ne  pourrions-nous  pas  citer.  Les 
cryptes  du  XII'.  siècle  de  l'église  de  St  -Etienne  d'Auxerre  nous 
offrent  des  peintures  à  fresques  parfaitement  conservées ,  ce 
n'est  point  encore  le  jugement ,  ce  sont  les  préparatifs  du 
jugement  La  chapelle  absidale  de  ces  cryptes  curieuses  est 
partagée  en  deux  parties;  une  travée  avec  sa  voûte  en  ber- 
ceau et  la  demi-calotte  de  l'abside.  La  voûte  de  la  travée  est 
garnie  d'une  large  croix ,  et  au  point  d'intersection  des  croi- 
sillons, Jésus-Christ  est  monté  sur  un  cheval  blanc;  la  tête 
du  Sauveur  est  ornée  du  nimbe  crucifère,  fond  vert  et  orle 
blanc  Les  carrés  extérieurs,  formés  par  le  vide  laissé 
entre  chaque  croisillon,  sont  remplis  par  quati*e  Anges  nim- 
bés aussi  à  cheval  ;  c*esl  le  véritable  et  le  fidèle  qui  juge  et 
combat  jttstetnent  à  la  tête  des  armées  célestes  (i).  C'est  là 
le  commencement  du  triomphe  complet  du  Christ  juge. 

La  demi-calotte  est  garnie  d'une  auréole  à  quatre  lobes , 
quatre  auréoles  engagées  dans  les  angles  rentrants  sont  réser- 
vées aux  symboles  évangéliques ,  deux  Anges  balancent  l'en- 
censoir de  chaque  côté.  Au  miUeu  de  l'auréole  à  quatre 
lobes ,  le  Sauveur  à  nimbe  rouge  et  orle  blanc  avec  croix 
verte  à  orle  rouge ,  est  assis  sur  une  espèce  de  forteresse  ;  il 
soutient  sur  ses  genoux  le  livre  de  l'évangile,  le  Code  sacré 
qui  doit  servir  à  motiver  le  jugement  Ce  livre  est  ouvert  ; 

(I)  Ecœ  equMs  albas,  et  qui  sedebat  super  eum  vocabalur  Flddis, 
et  Verax,  et  cum  justiUft  judicat  et  pugnat...  et  e&erdtuf  qui  luiit  in 
cœlo  sequdnntur  eum.  ApocaL  du  19. 


CHRÊTIEMME.  105 

on  ^  voit  l'alpha  et  l'oméga,  et  une  croix  de  résurrection 
s'élève  au-dessus.  Les  lobes  de  droite  et  de  gauche  sont 
remplis  par  deux  chandetiers  à  sept  branches. 

Si ,  au  sortir  des  cryptes ,  nous  allons  considérer  le  grand 
portail  occidental ,  nous  retrouvons  la  même  scène  reproduite 
avec  d'autres  détails.  Le  Souverain  .luge,  assis  sur  son  trône,  a 
sous  les  pieds  le  globe  du  monde  que  deux  Anges  soutiennent; 
le  temps  est  venu  où  ses  ennemis  doivent  lui  servir  d'esca- 
beau. Deux  autres  Anges  au  haut  du  tympan  tiennent  une 
couronne  suspendue  sur  sa  tête.  Deux  personnes  sont  pros- 
ternées à  ses  pieds;  ce.  sont  sans  doute  Marie  et  saint  Jean  (1) 
qui  Font  vu  si  patient  et  si  doux  sur  le  calvaire  et  qui  sont 
maintenant  effrayés  de  ses  regards  foudroyants ,  ou  plutôt  qui 
cherchent  à  le  calmer. 

A  Autnn ,  le  Souverain  Juge  est  assis  sur  un  trône  soutenu 
par  les  Anges;  il  étend  les  mains  à  droite  et  à  gauche,  parais- 
sant prononcer  la  double  sentence  qui  proclame  le  bonheur 
des  justes  et  la  condamnatimi  des  pécheurs.  Au-dessus,  la 
main  delà  justice  divine  tient  la  balance  dans  les  plateaux  de 
laquelle  sont  déposées  les  âmes. 

A  St-Trophime  d'Arles ,  Jésus-Christ ,  placé  dans  une 
gloire  elliptique  ,  a  pour  trône  l'arc-en-ciel  ;  il  est  sans 
nimbe  ,  sa  tête  est  ornée  d'une  couronne  royale  ,  c'est  le 
Rextremenda  tnajestatis. 

Les  Grecs  comme  les  Latins  placent  souvent  au  portail 
principal  Jésus-Christ  Juge ,  mais  ils  empruntent  presque 
toujours  leurs  tableaux  à  l'Apocalypse.  C'est  un  glaive  à  deux 
tranchants,  qu'ils  font  sortir  de  sa  bouche  ;  c'est  un  fleuve  de 
feu  qui  jaillit  sous  ses  pieds  et  qui  dévore  les  méchants  ;  ou 
bien ,  ils  lui  mettent  l'Evangile  dans  la  main  gauche ,  et  daas 

(4)  On  voit  quelquefois  saint  Jean  révangélisle  ainsi  représenté  dans 
les  scènes  du  jugement  ;  mais  le  plus  souvent  c*est  saint  Jean-Baptiste 
qui  est  en  fece  de  Marie. 
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la  droite ,  le  glaive  de  la  justice.  Ailleurs,  les  coupables  soot 
broyés  sous  ses  pieds.  Sur  un  des  vitraux  de  la  cathédrale  de 
Bourges ,  Jésus-Christ  semble  tenir  entre  ses  dents  un  glaire 
à  deux  tranchants,  et  dans  une  sculpture  du  mur  méri- 
dional de  N.-D.  de  Paris ,  on  le  voit  avec  deux  glaives  ;  ce 
type  n*est  pas  commun  dans  TOccident 

Nous  avons  vu  le  Sauveur  paraître  sur  la  terre  avant  l'époque 
de  son  Incarnation ,  nous  le  retrouverons  encore  quelquefois 
au  milieu  des  hommes  après  son  Ascension  glorieuse;  il  se* 
montre  à  quelques-uns  de  ses  saints ,  soit  pendant  leur  vie , 
soit  au  moment  de  leur  mort  En  quittant  la  terre,  il  a  laissé 
sa  tendre  mère  ;  son  amour  pour  Marie  était  trop  vif  pour 
qu'il  ne  lui  accordât  pas  la  faveur  de  converser  avec  lui ,  fa- 
veur qu'il  accorda  à  d'autres; comment  croire  qu'au  moment 
de  sa  mort  surtout ,  il  n'ait  pas  prévenu  les  ardents  désirs  do 
sa  mère.  Nous  parlerons  de  cette  entrevue  en  faisant  l'his- 
toire iconographique  de  Marie. 

CHAPITRE  9. 


Mm  te  Sibit-bprtt .  —  Sm  la  f one  de  colMbe .  —  Sov  la  r«ve 


Le  Saint-Esprit  s'était  manifesté  aux  hommes  sous  deux 
formes,  ou  si  on  aime  mieux,  sous  deux  symboles  différents. 
Le  jour  du  baptême  de  Jésus-Christ,  il  apparut  sous  la  forne 
d'une  colombe ,  et  le  jour  de  la  Pentecôte ,  sous  k  forme  de 
langues  de  feu  suspendues  au-dessus  des  apôtres  et  des 
disciples  du  Sauveur.  La  colombe  fut  généralement  adop- 
tée par  nos  iconographes  chrétiens  jusqu'au  X*.  ou  au  XI'. 
siècle  ;  cependant ,  comme  déjà  on  s'était  hasardé  à  repré- 
senter Dieu  le  Père  sous  la  forme  humaine ,  on  ne  craignit 
pas  d'agir  de  même  à  l'égard  du  Saint-Esprit  ;  il  n'y  avait 
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pas  les  mêmes  difficultés  que  pour  le  Père  qui  ne  s^était  ja- 
mais maBifesté  ôsteosiblement,  La  colombe,  aussi  bien  que 
rhomme ,  circonscrivait  la  divinité  dans  des  lignes  resserrées. 
La  forme  humaine  fut  adoptée  vers  le  X^  siècle ,  et  con- 
tinua à  paraître  pendant  tout  le  cours  de  la  période  ogivale , 
non  pas  d'une  manière  exclusive,  car,  au  contraire,  le  type  pri- 
mitif de  la  colombe  lut  conservé  et  se  rencontre  plus  souvent. 
Nous  trouvons  la  colombe  à  un  des  portails  intérieurs  de 
Téglise  de  Vézelay  ;elle  paraît  vouloir  s'introduire  dans  Foreillc 
de  Marie ,  au  moment  où.  l'Ange  lui  annonce  que  Dieu  Ta 
choisie  pour  être  la  mère  de  son  fils. 

Pendant  la  période  romano-byzantine,  le  St  -Esprit-Homme 
est  ordinairement  plus  jeune  que  le  Père  et  le  Fils ,  c'est  un 
adolescent  à  figure  douce  et  gracieuse  ;  à  la  fin  du  XIP. 
siècle ,  on  n'établit  point  de  différence  d'âge  entre  les  trois 
personnes  divines  ;  aux  XIT**. ,  XY".  et  XVI^  siècles ,  on  le 
représenta  tantôt  adolescent,  tantôt  barbu  et  même  quel- 
quefois aussi  âgé  que  le  Père  ,  auquel  on  donnait  souvent 
alors  la  figure  d'un  vieillard. 

Aux  XIV.  et  XV'.  siècles ,  on  rencontre  souvent  l'homme 
et  la  colombe,  c'est  la  personnification  du  SL -Esprit  avec 
son  symbole. 

Ce  fut  vers  le  milieu  du  XVP.  siècle  que  la  colombe 
fccooquit  tous  ses  droits;  elle  survécut  à  l'adolescent,  à 
l'homme  fait  et  au  vieillard. 

11  n'est  pas  rare ,  pendant  le  cours  de  la  période  (^vale  , 
de  trouver  le  St.  -Eqirit  se  manifestant  par  ses  dons  ;  alors  , 
au  lieu  d'une  seule  colombe ,  on  en  voit  rayonner  plusieurs , 
ordinairement  sept  ;  c'est  le  septifarmis  munere. 

Nous  avons  dit  que  le  St -Esprit,  soit  homme,  soit  colombe, 
portait  le  nimbe  crucifère  comme  le  Père  et  le  Fils  ;  nous 
avons  remarqué  ,  sans  pouvoir  assurer  que  ce  soit  une  règle 
constante ,  que  lorsque  les  colombes  sont  multipliées ,  elles 
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sont  sans  nimbe  crucifère ,  et  même  quelquefois  sans  nimbe. 
Il  paraît  rationnel ,  en  effet ,  de  ne  pas  confondre  les  dons 
avec  la  personne  divine  de  laquelle  ils  émanent 

Le  Saint-Esprit,  sous  la  forme  humaine,  porte  fréquem- 
ment comme  le  Fils ,  le  livre  de  la  Sagesse  ;  c'est  lai ,  en 
effet  ,  qui  a  enseigné  aux  Apôtres  toute  vérité  ;  on  loi 
donne  aussi  lé  volumen,  et  le  livre  arrondi  par  le  haut  expri- 
mant TAncien  Testament,  pour  indiquer  que  les  Prophètes 
ont  écrit  sous  son  inspiration. 

CHAPITRE  10. 


Les  AigBB.— Uittc  avec  la  Mmk.— les  mf  ctam  la  Aaio. — La  intao» 
Nldei,  GiMel,  laplail.— La  Aibb  alfntan.>n*ire.— freacMn. 

—  BéouènteirB.    Yocnhs. 


Une  grande  lutte  avait  eu  lieu  avant  la  création  de  Tbommc  ; 
deux  camps  s'étaient  formés,  l'Archange  Michel  à  la  tête  des 
Anges  fidèles  combattit  contre  Lucifer  et  les  suppôts  qu'il 
avait  engagés  dans  sa  révolte  contre  Dieu.  Lucifer  fut  vaincu 
et  précipité  avec  sa  suite  des  célestes  demeures. 

La  guerre  ne  fut  pas  pour  cela  terminée  ;  la  créatic»  de 
l'homme  qui  devait  occuper  avec  sa  postérité  les  trônes  que 
les  Anges  déchus  avaient  laissés  vacants ,  blessa  Forgueil  du 
démon  et  ne  fit  qu'enflammer  sa  fureur;  il  tendit  des  pièges 
à  nos  premiers  parents ,  et  finit  par  les  entraîner  dans  le  mai. 

Dès  lors,  il  regarda  la  terre  comme  son  empire  et  les 
hommes  comme  des  esclaves  qu'il  pouvait  diriger  à  son  gré. 
Mais  Dieu  avait  résolu  de  sauver  l'homme,  malgré  sa  prévarica- 
tion ;  il  ne  voulut  pas  qu'il  fût  à  l'avenir  seul  à  lutter  contre 
un  ennemi  si  perfide;  il  chargea  des  Anges  fidèles  de  soutenir 
l'homme  dans  cette  lutte.  Chacun  eut  un  Ange  à  ses  côtés 
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pour  le  défendre  et  paralyser  les  efforts  du  génie  du  mal.  A 
rhomme  la  décision  du  combat,  il  peut  à  son  gré  faire  pen- 
cher la  victoire  d*un  côté  ou  de  l'autre. 

TeUe  est  Thistoire  du  genre  humain  en  général,  et  en 
particulier  de  chacun  des  individus  qui  ,  depuis  le  péché 
d'Adam  ,  ont  fait  partie  de  cette  nombreuse  famille. 

Les  Ai^es  et  les  Démons  ne  pouvaient  être  oubliés  dans 
riconographie  chrétienne.  Dans  ce  chapitre  ,  nous  allons 
étudier  l'histoire  iconographique  des  bons  Anges,  nous  nous 
occuperons  des  démons  dans  le  chapitre  suivant 

Tous  les  pères,  d'après  les  Saintes  Ecritures,  ont  reconnu 
neuf  ordres  composant  la  hiérarchie  des  Esprits  Célestes  ;  ces 
neuf  ordres  sont  divisés  en  trois  catégories  qu'un  ancien 
auteur  nomme  les  trois  trions ,  triones  (1). 

Les  Chérubins,  les  Séraphins  et  les  Trônes  composent  le 
premier  trion  ; 

Le  second  comprend  les  Puissances,  les  Principautés  et  les 
Dominations  ; 
Le  troisième  les  Vertus,  les  Anges  et  les  Archanges  (2). 
Ces  neuf  chœurs  d'Anges  sont  de  même  nature  et  ne  sont 
distingués  que  par  leurs  fonctions  et  les  degrés  de  gloire 
dont  ils  jouissent. 

«  Le  rang  et  la  disposition  des  Esprits  Célestes,  dit  Jacques 
Voragine  (3) ,  sont  analogues  à  ce  qui  s'observe  auprès  des 
princes  de  la  terre  ;  certains  grands  officiers  entourent  immé- 
diatement la  i)ersonne  du  monarque  :  d'autres  exercent  des 
emplois  qui  les  tiennent  éloignés  de  lui ,  et  n'ont  de  rapports 
.  avec  lui  que  par  des  intermédiaires.   » 


(t)  Pseudo. — Dyonisius.  De  cœlcsti  hierarchiâ ,  cap.  VI. 

(S)  Nous  avons  adopté  l'ordre  suivi  par  saint  Bernard  :  Jacques  Vo- 
•^ine  et  d'autres  placent  les  Vertus  au  second  degré  et  les  Paissances 
a«  troisième. 

(3)  De  sanclo  Micliaële  Archangelo. 
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Les  Trônes,  les  Chérubins  et  les  Séraphins  ne  s'éloignenc 
pas  dn  trône  de  Dieu  ;  ils  ne  cessent  de  lai  rendre  hommage, 
et  de  faire  retentir  les  voûtes  étemelles  du  divin  trîsagion  : 
Saint ,  Saint ,  Saint. 

Une  seule  fois  dans  TEcriture,  nous  voyons  un  Chémbin 
abandonner  le  trône  de  Dieu,  c'est  pour  tenir  Adam  et  Eve 
éloignés  dn  Paradis  terrestre ,  avec  le  glaive  flamboyant  dont 
il  est  armé.  Il  semblerait  que  cette  fonction  eût  dû  être  con- 
fiée à  l'Archange  Michel ,  le  vengeur  de  la  gloire  de  Dieu  ; 
mais  dans  cette  circonstance ,  la  Justice  et  la  Miséricorde 
s'étaient  déjà  donné  le  baiser  de  paix ,  c'est  pourquoi  Dieu 
ne  voulut  pas  que  ce  fût  le  ministre  de  ses  vengeances  qui 
écartât  nos  premiers  parents  du  séjour  délicieux  ,  où  il 
les  avait  placés;  il  députa,  pour  remplir  cette  mission,  un 
des  esprits  qui  environnent  son  trône ,  et  qui  connaissent  plus 
intimement  l'étendue  de  sa  charité. 

Si  nous  consultons  saint  Bernard  sur  les  fonctions  que  les 
autres  ordres  ont  à  remplir,  il  nous  répondra  qu'il  pense  que 
les  Dominations  exercent  sur  les  autres  une  sorte  de  pouvoir, 
que  Dieu  a  chargé  les  Principautés  du  gouvernement  du 
monde,  et  les  Puissances  de  le  protéger  contre  les  attaques  des 
esprits  infernaux  ;  les  Vertus  sont  chargées  des  opérations  de 
la  grâce ,  les  Archanges  des  révélations ,  et  les  Anges  sont 
les  ministres  de  la  bonté  et  de  la  providence  divine. 

Chez  nous  ,  on  rencontre  plus  rarement  qu'en  Orient  les 
neuf  cœurs  des  Anges  ;  les  Chérubins ,  les  Séraphins ,  les 
Archanges  et  les  Anges,  sont  les  représentants  ordinaires  de 
la  Cour  Céleste  dans  notre  Iconographie. 

Le  nom  de  Chérubin ,  en  langage  oriental ,  signifie  fort  et 
puissant;  quand  on  représente  les  Chérubins  en  pied,  on  leur 
donne  communément  quatre  ailes;  deux  leur  couvrent  le  corps 
par  derrière ,  et  deux  les  enveloppent  par  devant.  Ordinai- 
rement ,  on  ne  leur  voit  point  de  bras  ;  deux  pieds  paraissent 
au-dessous  des  ailes,  et  quelquefois  ce  sont  des  pieds  de 
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taureau ,  comme  on   prétend  qu'étaient  les  Chérubins  que 
Moise  fit  placer  à  rentrée  du  tabernacle. 

Au  portail  de  St-Révérien  (diocèse  de  Nevers) ,  la  vous- 
sure est  garnie  de  deux  Chérubins.  L*église  est  le  véritable 
Paradis  terrestre;  ils  en  gardent  l'entrée,  et  semblent  l'in- 
terdire aux  profanes  :  c'est  le  tabernacle  de  Dieu  au  milieu 
des  hommes  ,  dont  celui  de  Moïse  n'était  que  la  figure. 
Les  Trônes  sont  représentés  par  des  roues  de  feu  ayant  à 
Ventour  des  ailes  garnies  d'yeux  ;  ils  sont  placés  sous  les 
pieds  de  Dieu  et  lui  servent  de  trône. 

Les  Séraphins  sont  le  plus  souvent  représentés  seulement 
par  une  tête  avec  deux,  quatre  et  même  six  ailes.  En  peinture, 
ils  sont  couleur  de  feu ,  comme  on  peut  le  voir  aux  vitraux  qui 
garnissent  la  rose  du  grand  portail  d'Auxerre,  et  des  flammes 
les  entourent. 

Les  Dominations ,  les  Puissances  ,  les  Principautés  aux- 
quelles on  peut  adjoindre  les  Vertus,  portent  des  aubes ,  des 
ceintures,  et  quelquefois  des  étoles.  Klles  tiennent  des  ba- 
guettes ou  des  sceptres  dans  la  main. 

Les  Esprits  Célestes  sont  souvent  confondus  sous  le  nom 
commun  d'Anges. 

Avant  d'étudier  l'histoire  iconographique  des  Anges  ,  il 
est  important  de  dire  quelques  mots  sur  les  Archanges. 

Les  Archanges  sont  au  nombre  de  sept ,  quoique  l'Ecriture 
n*en  nomme  que  trois ,  Michel,  Gabriel ,  Raphaël;  je  suis, 
(lit  à  Tobie  l'Archange  Raphaël ,  un  des  sept  esprits  qui  se 
iiennenl  devant  le  trône  de  Dieu. 

Saint  Michel ,  qu'on  peut  appeler  l'Ange  des  combats  et 
<le  la  justice ,  et  dont  le  nom  est  le  mot  d'ordre  des  armées 
célestes  :  qui  est  semblable  à  Dieu  ?  est  chargé  des  plus  célè- 
bres apparitions  ,  soit  dans  l'ancien  ,  soit  dans  le  nouveau 
Testament  ;  mais ,  quand  il  s'agit  de  combats ,  c'est  toujours 
cet  Archange  qui  soutient  la  lutte.  C'est  lui  qui  combat  avec 
•losué  dans  la  campagne  de  Jéricho  ;  car ,  quoique  son  nom 
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ne  soit  pas  etpriaé  d'une  numiëre  formelle ,  il  est  facile  de 
le  rectmnaltre ,  puisqu'il  déclare  qu'il  est  le  cbeï  de  l'matt 
du  Seigneur  (1)  ;  c'est  lui  que  Daniel  indique  comme  deraui 
combattre  pour  le  peu[^e  de  Dieu  (2)  ;  c'est  lui  qui  est 
chai^  d'ei^ger  bataille  et  de  vaincre  le  roi  des  Perses  (3)  ; 
c'est  lui  qui ,  dans  SL-Jode,  combat  arec  le  dénxn ,  poor 
avoir  le  corps  de  Moïse  (&)  ;  c'est  lui  enfin  qai,  dans  l'Apo- 


ralypïic ,  c(>mbat  contre  le  dragon  infernal  (5).  Ses  attributs 

(I)  Vidil  virum  stunlEm  contrit  >c  pïaginatiini  lonenton  i^ladiuid 

Siim  princeps  eiercilus  Domini.  Josué,  V,  13. 

(S)  In  Icirpoie  nulem  illo  consurgcl  Michaël  princqn  magnum  tfui 
otat  prn  nliii  populi  tiii.  Daniel .  \II ,  i. 

(3)  Micbaï'l  unut  àe  prin<;i|iibus  priniis  tniil  in  ailjutnrium  tn^um. 
■il.  X.  13. 

{i)  iaàr.  10. 

(S)  Fncttim  «I  pnrNiiin  mnicniim.  Apoc.  XII.  T. 
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sont  indiqués  par  ses  fonctions.  Revêtu  de  b  cotte  d'armes 
d'un  guerrier ,  il  tient  dans  le  bras  gauche  un  bouclier  , 
marqué  quelquefois  du  mot  d'ordre  qui  forme  son  nom  : 
Quis  ut  Deus  ?  Une  lance  ou  un  glaive  arme  sa  main  droite; 
le  démon ,  terrassé  par  les  terribles  coups  de  son  adversaire , 
git  à  ses  pieds. 

Quand  on  le  représente  hors  d'un  combat,  il  est  revêtu 
d'une  longue  robe  à  plis  ondoyants,  sa  lance  est  en  repos, 
il  porte  le  globe  du  monde  ou  bien  une  balance  comme  mi- 
nistre de  la  justice  divine.  Saint  Gabriel,  dont  le  nom  signifie 
force  de  Dieu,  est  l'Ange  de  la  Rédemption.  Ce  fut  lui  qui  fut 
chargé  d'en  dévoiler  les  secrets  à  Daniel  (1) ,  ce  fut  lui  qui 
annonça  à  Marie  que  le  mystère  devait  s'opérer  en  elle. 

On  lui  met  habituellement  un  lis  à  la  main. 

Saint  Raphaël ,  dont  le  nom  signifie  médecine  de  Dieu ,  ne 
se  trouve  que  dans  l'histoire  de  Tobie.  Quelquefois,  comme 
on  le  voit  sur  l'autel  en  or  de  Bâle ,  saint  Gabriel  et  saint 
Raphaël  portent  un  long  bâton  surmonté  d'une  boule. 

Les  différentes  fonctions  que  les  Anges  remplissent  sont 
reproduites  par  les  Iconographes  ;  ils  sont  adorateurs  ,  mi- 
nistres ,  protecteurs ,  vengeurs  ,  rémunérateurs  ;  dans  toutes 
ces  fonctions ,  ils  sont  ordinairement  nimbés  et  ont  les  pieds 
nus  comme  les  personnes  divines  et  les  Apôtres. 

Les  Anges  adorateurs  sont  ou  agenouillés,  ou  balançant 
l'encensoir,  ou  portant  des  flambeaux  allumés ,  ou  bien  sou- 
tenant une  couronne  au-dessus  de  la  tête  du  Sauveur. 

Les  Anges  ministres  sont  chargés  de  quelque  message  ;  on 
les  voit  dans  les  traits  historiques  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau 
Testament,  dans  les  scènes  apocalyptiques,  lorsqu'ils  sonnent 
de  la  trompette  pour  faire  sortir  les  morts  de  leurs  tombeaux , 
lorsqu'ils  tiennent  la  balance  au  pèsemcnl  des  âmes ,  etc. 

(1)  Dan.  IX,  13. 
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Les  Anges  remplissent  les  fonctions  de  protecteurs ,  soit 
quand  ils  dirigent  les  hommes  comme  fit  Raphaël  à  l'égard 
du  jemie  Tobie,  comme  font  encore  les  Anges  Gardiens, 
qu*on  représente  a?ec  un  enfant  qu*ils  conduisent ,  soit  lors- 
qu'ils les  portent  vers  le  bien  comme  TAnge  qu'on  Toit  au 
portail  de  SL -Gilles,  montrant  à  Abel,  Dieu,  dont  il  ne  doit 
avoir  en  vue  que  la  gloire  dans  le  sacrifice  qu'il  lui  ofire , 
soit  encore  lorsqu'ils  assistent  aux  derniers  moments  d'an 
mourant  pour  le  soutenir  dans  les  horreurs  de  l'agonie.  Leurs 
fonctions  de  protecteurs  ne  se  terminent  pas  à  la  mort ,  ils 
reçoivent  l'ame  de  celui  qu'ils  ont  guidé  pendant  la  vie  et 
l'accompagnent  jusqu'au  tribunal  de  Dieu. 

Déjà  les  Anges  sont  rémunérateurs  ;  au  portail  de  St- 
Gilles ,  on  voit  l'ange ,  dont  Abel  a  suivi  les  conseils ,  recevoir 
son  ame  et  la  présenter  à  un  autre  ange  qui  la  couronne 
avant  même  qu'elle  ne  soit  arrivée  au  ciel.  A  St-Semin 
deux  anges  reçoivent  l'ame  du  pauvre  Lazare  dans  une 
gloire  elliptique  et  semblent  déjà  lui  assurer  ou  plutôt  lui 
procurer  le  bonheur ,  quoique  la  sentence  ne  soit  pas  encore 
prononcée  ;  à  >loissac ,  Lazare  est  déposé  dans  le  sein  d'Abra- 
ham ;  son  ange  reste  auprè:i  portant  un  philactère  sur  lequel 
sont  écrits  ,  dans  la  pensée  du  sculpteur  ,  ses  bonnes 
actions,  sa  patience  et  sa  résignation  dans  les  privations  ; 
souvenirs  qui  doivent  augmenter  son  bonheur.  Les  Anges 
remplissent  encore  le  rôle  de  rémunérateurs,  lorsqu'au  juge- 
ment dernier  ils  transportent  dans  le  ciel  ou  dans  le  giron  du 
Père  des  croyants ,  les  âmes  dont  le  jugement  a  été  favorable. 

Les  Auges  n'attendent  pas  le  jour  du  jugement  pour 
venger  la  gloire  de  Dieu  méprisée;  l'ange  du  mauvais  riche 
s'était  rapproché  de  lui  à  ses  derniers  moments  pour  essayer 
de  toucher  son  cœur,  mais  ce  cœur  endurci  par  la  passion  de 
l'avarice  est  resté  insensible  à  cette  dernière  démarche  ; 
l'ange  se  retire,  et  dans  sa  retraite  ses  fonctions  changent, 
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ce  n'est  pias  ce  tendre  ami  que  Dieu  a  donné  à  chacun  de 
nous ,  c'est  un  ministre  des  vengeances  du  ciel ,  il  est  armé 
d'un  glaive  comme  on  le  voit  au  portail  de  Moissac. 

A  Autun  et  à  St.-Trophime  d'Arles,  on  voit  un  ange  armé 
se  tenant  à  la  porte  du  ciel  pour  marquer  à  ceux  qui  ont 
entendu  la  sentence  de  réprobation  que  tout  espoir  d'y  entrer 
leur  est  enlevé. 

CHAPITRE  11. 

Us  DéBOU.-Lem  fornes  Tariéciu- Satan  tentatair,  tyrao.— Yaim.— Me.— 

Acci8ateiir.-BMrTeaD.-Triitté  do  mal. 

Les  Démons  comme  les  Anges  occupent  une  large  place 
dans  rhistoire  de  l'Iconographie  chrétienne,  surtout  à  l'époque 
de  transition  et  pendant  la  première  époque  de  la  période 
ogivale.  On  les  voit  représentés  sous  raille  formes  toutes  plus 
horribles  les  unes  que  les  autres.  La  tête  armée  de  cornes 
de  bouc ,  les  pieds  et  les  mains  garnies  de  griffes  aiguës ,  le 
corps  velu,  des  ailes  à£  chauve-souris,  quelquefois  comme 
on  le  voit  à  un  vifrail  de  Bourges ,  de  sales  talonnières  aux 
pieds,  une  ûgure  grimaçante  et  un  rire  affreux  contour- 
nant leur  bouche  ,  tels  sont  les  principaux  traits  du  signa- 
lement de  ces  ennemis  de  Dieu  et  des  hommes.  Cependant , 
comme  l'ancien  Protée  des  païens ,  satan  sait  prendre  d'au- 
tres formes ,  et  les  varier  à  Finfrai  pour  accomplir  ses  détes  - 
tables  projets  ;  c'est  un  serpent ,  c'est  un  dragon  ailé  ,  c'est 
un  petit  génie  maigre  et  décharné  ;  c'est  un  ange  de  lumière 
qui  laisse  cependant  échapper  quelques  traits  de  sa  ténébreuse 
malice ,  car  la  bonté  de  Dieu  ne  doit  pas  permettre  que  l'illu- 
sion soit  complète, et  ne  puisse  être  reconnue  (1)  ;  parfois  il 

(1)  Faciet  cum  tentatione  proventnm.  1.  Cor.  40.  18. 
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porte  le  nimbe ,  mais  ce  nimbe  est  noir  ;  c*est  le  nimbe  d'an 
ange  déchu  ,  c'est  le  rêve  de  gloire  des  enfers. 

Satan  se  trouve  partout;  ici,  il  remplit  le  rôle  de  tentateor, 
puis  fait  paraître  une  joie  cruelle  quand  il  a  pu  réussir  dans 
ses  projets  ;  là  on  l'aperçoit  auprès  du  lit  d'un  mourant , 
combattant  pour  conserver  une  proie  qui  déjà  lui  appartient, 
ou  faisant  un  dernier  effort  pour  obtenir  une  victoire  qu'il  a 
long-temps  espérée  en  vain  ;  ailleurs  pénétrant  dans  une  idole 
il  reçoit  avec  complaisance  un  encens  et  des  hommages  qu'il 
ravit  à  Dieu  ;  enfin  ,  il  assiste  au  pèsement  des  âmes  au  jour 
du  jugement ,  il  s'empare  de  ses  victimes  et  attise  les  feux  de 
Fenfer. 

Nous  ne  prétendons  pas  réunir  tous  les  types  sous  lesquels 
le  démon  a  été  reproduit  par  les  sculpteurs  et  les  imagiers  ; 
nous  le  considérerons  seulement  comme  tentateur ,  tyran  , 
idole ,  accusateur  et  bourreau. 

A  peine  l'homme  est-il  sorti  des  mains  de  son  Créateur  que 
le  démon  remplit  le  rôle  de  tentateur  ;  tantôt  sous  la  figure 
d'un  énorme  serpent ,  il  entoure  en  spirale  l'arbre  de  la  science 
do  bien  et  du  mal  ;  tantôt ,  tout  en  conservant  la  même  forme 
comme  on  le  voit  au  portail  de  la  cathédrale  d'Auxerre ,  son 
corps  écailleux  est  surmonté  d'une  magnifique  tête  d'ange  ou 
de  jeune  homme  qui  se  montre  entre  la  bifurcation  de  rari>re 
mystérieux ,  entretenant  avec  Eve  la  conversation  perfide  qui 
a  introduit  le  péché  dans  le  monde.  A  Saint-Gilles,  la 
tentation  parait  moins  directe  ;  satan ,  sous  la  forme  d'un 
dragon  ailé  vient  à  bout  de  vicier  l'intention  de  Gain  au  mo- 
ment où  il  offre  à  Dieu  son  saciifice ,  et  à  faire  rejeter  son 
offrande.  Quand  il  se  présente  au  Sauveur  pour  le  tenter , 
comme  on  le  voit  sur  un  des  chapiteaux  de  la  cathédrale  d'Au- 
tun ,  il  ne  cherche  point  à  se  cacher  sous  une  forme  empruntée, 
il  perdrait  son  temps  ;  il  se  montre  avec  sa  hideuse  figure. 
Les  Xn*.   et  XIH*.  siècles  se  plaisaient  à  reproduire  de 
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mille  manières  le  démon  tentateur  ;  qu'on  parcoure  Téglise 
de  Vézelay ,  et  on  sera  presque  effrayé  de  cette  multitude  de 
démons  qui  couvrent  les  chapiteaux ,  et  dont  une  pailie  rem- 
plissent le  rôle  de  tentateur.  Qui  ne  reconnaîtrait  satan  ten- 
tateur dans  ce  chapiteau  qui  nous  montre  une  jeune  femme 
tourmentée  par  un  diable.  Satan  cherche  à  jeter  le  désespoir 
dans  son  ame  ,  il  lui  montre  des  verges  en  lui  soufflant  à 
Toreille  le  mot  ama,  qu'on  lit  sur  le  chapiteau.  Cependant  elle 
est  calme ,  car  auprès  d'elle  est  un  prêtre  qui  tient  en  main 
le  livre  de  la  science  divine,  il  semble  lui  rappeler  que  la  ten- 
tation ne  sera  pas  au-dessus  de  ses  forces,  il  lui  dit  :  spera  (1). 

Un  autre  chapiteau  nous  montre  un  moine  entre  deux 
diables  qui  lui  tirent  la  barbe  :  indiquant  par  là  que  le  cloître 
est  bien  un  lieu  de  refuge ,  mais  qu'il  ne  met  pas  cependant 
à  l'abri  de  toutes  les  tentations.  Nous  avons  cru  aussi  recon- 
naître la  tentation  dans  un  autre  chapiteau  de  la  même  église 
plus  compliqué  que  celui  dont  nous  venons  de  parler.  Deux 
individus  tiennent  des  instruments  de  musique  ;  dans  un 
angle ,  une  femme  vêtue ,  paraît  être  sur  ses  gardes ,  tandis 
que  dans  l'autre  angle  une  autre  femme  dépouillée  de  ses  vê- 
tements est  au  pouvoir  d'un  démon  dont  les  formes  lubriques 
indiquent  l'impureté.  Ce  sont ,  d'après  nous  ,  les  tristes  ré- 
sultats de  la  musique  profane  qui  seraient  ici  indiqués. 

Qui  ne  reconnaîtrait  le  tentateur  dans  le  serpent  qu'on  voit 
représenté  sur  un  des  sarcophages  de  Marseille  7  il  entoure 
mi  arbre  de  ses  replis  et  élève  la  tête ,  dardant  sa  langue 
envenimée  contre  des  colombes  dont  le  nid  repose  sur  l'arbre. 

Sur  un  des  chapiteaux  du  portail  de  la  petite  église*  de 
Lescure,  proche  Aiby,  pendant  qu'un  homme  s'entretient  avec 


(1)  Les  mots  time  et  Mpera  sont  indiqués  dans  l*albuin  du  Nivernais; 
en  étudiant  oe  chapiteau  dans  l'église  de  Véieiay  nous  ne  les  ayons  pas 
remanfoéB* 


118  lœMOGRAPHIE 

une  femme»  ud  diable  couronné  lui  présente  une  autre  femme 
dépouillée  de  ses  vêtements  ;  il  est  facile  de  reconnaître  ici , 
ou  les  désirs  adultères ,  ou  les  dangers  qu'occasionnent  entre 
ies  personnes  de  différent  sexe  des  fréquentations  trop  fa- 
milières. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  du  fameux  sujet  des  tentations  de 
saint  Antoine ,  il  est  connu  de  tout  le  monde  ;  il  en  est  un 
autre  moins  connu  et  que  nous  avons  rencontré  quelquefois  : 
c*est  la  tentation  de  sainte  Geneviève.  La  jeune  bergère  garde 
ses  moutons ,  elle  tient  en  main  une  torche  allumée ,  emMème 
de  sa  foi  et  de  sa  vive  charité  ;  le  tentateur  voudrait  détruire 
en  elle  ces  vertus  ;  caché  derrière  un  rocher ,  il  essaie  d'é- 
teindre avec  un  soufflet  la  lumière  qui  brille  entre  les  mains 
de  la  sainte  ;  mais  un  ange  rend  ses  efforts  inutiles ,  la  flamme 
est  toijyours  et  aussi  belle  et  aussi  vive. 

Ce  n'est  pas  assez  pour  satan  de  porter  les  hommes  au  mal, 
il  faut  qu'il  les  retienne  sous  son  empire ,  c'est  alors  que 
commence  son  rôle  de  tyran.  Il  s'est  rendu  maître  d'une  ame , 
il  mettra  lout  en  œuvre  pour  conserver  sa  conquête.  Voyez- 
vous  ,  à  Moissac  et  à  la  Charité*sur-Loire ,  cette  femme  aux 
reptiles,  ces  serpents  qui  l'étreignentdans  leurs  enroulements 
multipliés  et  viennent  lui  dévorer  les  seins  ;  elle  ne  peut  s'en 
débarrasser,  elle  n'y  peme  pas  même  malgré  ses  douleurs; 
misérable  esclave  elle  est  habituée  à  ses  chaînes  !  voilà  bien 
la  passion  ;  c'est  un  tyran  qui  non-seulement  prive  l'ame  de 
la  paix,  mais  qui  la  tourmente  de  mille  manières  ;  voilà  l'em- 
pire que  satan  exerce  sur  ceux  qu'il  a  vaincus.  Voyez  encore 
Judas  sur  un  des  chapiteaux  de  la  cathédrale  d'Autun; 
pendant  qu'il  projette  son  infâme  marché ,  il  est  appuyé  sur 
le  démon  de  l'avarice ,  on  le  reconnaît  à  la  bourse  suspendue 
à  son  cou  ;  mais  à  peine  son  crime  est-il  consommé ,  qu'un 
autre  démon  ,  celui  du  désespoir ,  se  joint  au  premier  ,  et  de 
Concert  ils  pendent  la  victime  de  leur  séduction.  Au  portail 


CHRÉTIENNE.  119 

de  Saint-Gilles,  le  démon  de  la  jalousie  ,  sous  la  figure  du 
dragon  dont  nous  avons  parlé ,  fait  sentir  à  Caîh  sa  tyrannie; 
aussitôt  qu*il  a  versé  le  sang  de  son  frère ,  il  lui  enfonce  dans 
la  tête  ses  griffes  aiguës.  A  Moissac ,  le  démon  de  Tavarice  se 
fait  porter  par  Tavare ,  et  à  Lescure  le  même  démon  fait  éprou- 
ver toute  sa  cruauté  à  celui  quis*est  rendu  son  esclave.  Il  est 
impossible  de  peindre  d*une  manière  plus  vraie  ce  vice  odieux 
et  d*exprimer  avec  plus  d*énergie  la  tyrannie  du  démon. 
L'avare ,  comme  à  Moissac ,  a  l'aumônière  suspendue  au  cou, 
car  il  tient  à  ne  pas  perdre  de  vue  ce  trésor  qui  fait  son  triste 
bonheur  ;  il  est  nu  ,  complètement  nu  ,  car  Tavare  se  laisse 
manquer  de  tout  et  devient  la  première  victime  de  sa  passion; 
il  est  assis  entre  deux  démons ,  ces  démons  ont  en  tête  la  cou- 
ronne princière ,  marque  du  pouvoir  qu'ils  exercent  sur  leur 
victime  ;  leur  sceptre  est  un  trident  à  crocs  recourbés ,  et 
à  Tenvi  ils  déchirent  les  entrailles  du  misérable. 

Satan  ne  quitte  pas  le  coupable  au  moment  même  de  sa 
mort ,  comme  on  le  voit  à  Vézelay ,  à  Moissac ,  etc.  ;  il  est 
là,  bien  résolu  de  conserver  ses  droits,  et  quand  l'ame  se  sé- 
pare du  corps,  il  s'en  empare  avec  empressement  ;  il  paraît 
même  ne  pas  s'occuper  du  jugement  Le  procès  ne  peut  avoir 
lieu  ;  cette  ame  est  évidemment  son  bien. 

L'histoire  iconographique  de  Satan  ne  se  compose  pas  seu- 
lement de  ses  combats  et  de  ses  victoires ,  cette  pensée  serait 
par  trop  accablante  pour  le  chrétien  ;  ses  yeux  peuvent  aussi 
se  porter  avec  joie  vers  cet  ennemi  vaincu.  Il  est  vaincu 
quand  ses  séductions  sont  repoussées  par  l'ame  fidèle  ;  il  est 
vaincu  quand ,  sous  les  pieds  de  l'Archange ,  il  est  percé  de 
sa  lance  ou  frappé  de  son  glaive;  il  est  vaincu ,  quand  le  Sau- 
veur le  broie  sous  ses  pieds ,  ou  que ,  de  sa  croix  pascale ,  il 
brise  les  portes  des  enfers  ;  il  est  vaincu ,  quand  la  Vierge 
immaculée  écnae  la  tête  de  cet  antique  serpent;  il  est  vaincu 
enfin ,  quand  il  entouro  le  pied  de  la»  croix  d'un  large  pli , 
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indice  du  peu  de  force  qui  lui  reste ,  ou  bleu  lorsqu'il  parait 
cloué  au  pied  de  cette  même  croix ,  comme  oo  le  voit  sur  les 
anciens  monuments  chrétiens. 

Le  démon-idole  ne  pouvait  être  oublié  par  nos  artistes. 
C'est  le  caractère  du  démon  ;  sa  passion  dominante ,  si  nous 
pouvons  nous  servir  de  cette  expression  ,  est  de  vouloir 
s'égaler  au  Créateur ,  de  s'attribuer  la  gloire  qui  n'appartient 
qu'à  Dieu.  Sa  chute  terrible  n'a.  pas  abattu  son  orgueil.  C'est 
toujours  la  gloire  de  Dieu  qui  est  l'objet  de  son  ambition  (1). 
N'ayant  pu  réussir  à  obtenir  des  adorations  dans  le  ciel  ,  il 
saura  se  contenter  de  celles  de  la  terre.  Nos  pères  compre- 
naient  cette  pensée  quand  ils  représentaient  une  idole  ,  et 
au-dessus  un  petit  génie  malfaisant  qui  recevait  les  hommages 
rendus  à  l'idole.  Un  des  chapiteaux  de  Vézelay  nous  rappelle 
le  culte  du  veau  d'or  dans  le  désert  :  un  petit  démon  se  tient 
entre  les  cornes  de  l'animal  ;  le  même  sujet  est  reproduit  à 
Autun  ,  mais  sous  un  autre  type  :  pendant  que  iMoîse  brise 
sur  les  cornes  de  l'animal  les  tables  de  la  loi ,  un  démon  sort 
du  ventre  de  l'idole. 

C'est  comme  accusateur  que  Satan  assiste  au  jugement 
dernier;  il  amène  ses  âmes  ;  il  est  témoin  du  pèsement 
comme  s'il  craignait  quelqu'iujustice  à  son  égard  ;  il  attend 
avec  une  sorte  d'impatience  l'arrêt  qui  les  lui  livrera  définiti- 
vement A  Autun,  on  voit  saint  Michel  placer  dans  un  plateau 
de  la  balance  un  petit  être  bien  fait ,  emblème  de  la  vertu; 
Satan ,  de  son  côté ,  met  dans  l'autre  plateau  un  petit  être 
difforme,  emblème  du  vice;  il  fait,  en  outre,  tous  ses  efforts 
pour  faire  incliner  la  balance  de  son  côté  ;  cependant ,  un 
autre  démon  vient  à  son  secours ,  et  ajoute  un  reptile  au 
poids  de  l'ame  pour  entraîner  le  plateau ,  mais  les  vertus 
l'emportent  sur  les  vices ,  et  Satan  a  perdu  tout  espoir.  A 

(4)  Si  cadeiii  adoraveris  me.  Math.  &-9. 
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Vézelay ,  sur  tin  des  Gha|Mteans  de  la  galerie  du  Nartbex ,  un 
ange  tient  par  la  main  un  petit  Atre  humain  que  poursuit  un 
démon  ;  un  antre  ange  perce  d'une  flèche  un  second  diable 
qui  vient  au  secours  du  premier.  Cependant,  l'Archange  saint 
Michel  pèse  une  ame  ;  satan  est  encore  U ,  et  fait  un  dernier 
effort  pour  avoir  une  victime  de  plus  ;  il  pose  sur  le  plateau 
de  la  balance  son  horrible  griffe  afin  de  la  faire  incliner  de 
son  c6lë  :  vain  espoir,  l'Archange  le  perce  de  sa  redoutable 
lance. 

Enfin  ,  quand  l'irrévocable  arrêt  est  prononcé ,  ei  que  les 
coupables  lui  sont  livrés ,  satan  s'empare  avec  joie  de  ses 
victimes;  cette  joie  éclate  par  un  rire  infernal  :  il  tire  la 


langue  avec  dérision  aux  malheureux  qu'il  uiiraiiie ,  ou  hreii 
la  rage  im|Mime  &  son  horrible  figure  une  glaciale  im|>assibililé 
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Il  u'attendra  pas  qu'il  soit  arrivé  dans  son  sombre  empire 
pour  exercer  ses  fonctions  de  bourreau  ;  déjà  les  réprouvés 
peuvent  se  former  une  idée  des  tortures  que  leur  réserve  le 
cruel  despote  qui  doit  éternellement  régner  sur  eux.  Quebépou- 
vantables  traitements  ne  leur  fait-il  pas  éprouver  pendant  le 
court  trajet  qu'ils  ont  à  parcourir ,  avant  de  parvenir  à  la 
prison  qui  doit  se  fermer  sur  eux  pour  ne  jamais  se  rouvrir. 

Un  des  vitraux  de  St. -Etienne  de  Bourges  nous  montre 
une  troupe  de  réprouvés  enchaînés ,  que  conduit  un  affreux 
démon  en  leur  tirant  la  langue;  parmi  eux,  on  aperçoit  un 
évéque  et  une  tête  couronnée,  pour  indiquer  qu'au  tribunal 
de  Dieu  la  vertu  seule  a  des  droits  aux  récompenses ,  et  que 
le  coupable ,  quel  qu'ait  été  sa  position  dans  le  monde ,  doit 
s'attendre  à  n'être  point  épargné  dans  l'autre  vie. 

Au  portail  de  St-Trophime  d'Arles  ,  la  voie  que  les  ré- 
prouvés ont  à  parcourir  est  une  voie  de  feu  ;  les  flammes 
sortent  sous  leurs  pas ,  c'est  la  route  que  leur  fait  suivre  un 
démon  qui  les  tient  enchaînés;  d'antres  démons  les  escor- 
tent en  les  accablant  de  mauvais  traitements.  On  croirait 
voir  des  sbires  conduisant  une  troupe  de  malfaiteurs  dont 
ib  craignent  la  révolte  et  qu'ils  veulent  intimider  par  leurs 
rigueurs.  Nous  aurons  occasion  d'entrer  dans  d'autres  détaib 
sur  ce  sujet  ,  quand  nous  traiterons  des  quatre  fins  de 
l'bomme. 

Il  nous  reste  à  parler  delà  Trinité  du  mal ,  pour  comjdéter 
ce  qui  regarde  l'histoire  iconographique  des  Démons.  Nos 
artistes  du  moyen-âge,  imbus  des  idées  théologiqoes ,  comme 
on  l'était  alors,  et  voulant  exprimer  dans  toute  son  étendue  la 
malice  du  démon ,  s'aidaient  des  notions  qu'ils  avaient  sur 
l'adorable  Trinité. 

Ils  considèrent  donc  Satan  sous  un  triple  rapport,  comme 
principe  du  mal,  comme  ayant  la  connaissance  du  mal,  enfin 
comme  ne  voulant,  ne  désirant  que  le  mal  ;  c'est  cette  pensée 
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qui  a  produit  ceUe  Trinité  du  mal ,  ce  complément  de  ma- 
lice, si  énergiquement  représenté  par  les  deux  dessins  que 
M.  Didron  a  joints  à  son  traité  d'iconographie  sur  la  Trinité. 
L'un  nous  montre  le  génie  du  mal  dont  la  triple  face  est 
surmontée  d'une  couronne  princière  ;  il  tient  un  glaive  de 
chaque  main  ;  les  pieds  sont  garnis  de  griffes  longues  et  ai- 
guës; l'autre  ,  miniature  du  W«.  siècle,  est  plus  expressive 
encore  ;  trois  horribles  faces  sont  réunies  et  forment  une 
seule  tête  armée  de  trois  cornes  de  cerf  avec  deux  oreilles  de 
bête;  d'autres  têtes  grimaçantes  se  voient  aux  différentes 
parties  du  corps  ;  ses  pieds  et  ses  mains  se  terminent  par 
des  griffes,  et  il  tient  un  sceptre  surmonté  de  trois  têtes  de 
monstres  (1). 

C'est  cette  plénitude  de  malice  qu'ont  tâché  d'exprimer 
les  sculpteurs  du  grand  portail  de  Bourges ,  en  couvrant  de 
faces  monstrueuses  toutes  les  parties  saillantes  du  corps  de 
leurs  démons. 

Un  ba^-relief  extérieur  de  l'église  d'Ainay  ,  à  Lyon  ,  nous 
offre  une  des  mille  variétés  de  la  malice  de  Satan  ;  c'est  la 
représentation  de  la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste.  La 
scène  commence  à  la  danse  de  l'impudique  Hérodiade  et  se 
termine  après  la  mort  du  saint  précurseur  ;  Satan ,  placé  à 
un  angle ,  joue  du  violon  et  parait  faire  entendre  sa  musique 
infernale  à  tous  les  actes  de  cet  horrible  drame. 


(1)  IcoDogniphiechrélieiuie,  p.  530  et  531. 
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CHAPITRE  12. 

Marte. — Son  portrait  dans  les  catacombes.  —  CoBceptioo.  —  Naissance  et  FrtseautM. 

—  Nariase.  —  AnnoodatiOD.  —  Visitation.  —  Marie  nère.  —  Mort  de  Marie.  <- 

AsBonption»  —  CovonDenent.  ^  Arlire  de  iessé.  -  Monnaies  dn  ks-Kipire. 

Caractèra  konograpUiiies  de  Marie. 

L'histoire  iconographique  du  Sauveur  a  comiDeocé  dans 
les  catacombes ,  nous  sommes  obligés  d'y  décadré  de  nou- 
veau pour  y  contempler  les  premières  images  de  Marie  qu'on 
y  avait  peintes  contre  les  murailles ,  d'après  le  type  laissé  , 
dit-on,  par  saint  Luc. 

Le  culte  de  la  Mère  a  été  constamment  uni  à  celui  du  FUs, 
car  il  était  impossible  de  mettre  sous  les  yeux  des  ûdèles  les 
principaux  traits  de  la  vie  du  Sauveur  sans  que  Marie  n'oc- 
cupât une  place  dans  le  tableau.  La  Naissance  de  Jésus-Christ, 
l'Adoration  des  bergers  et  des  rois ,  la  fuite  en  Egypte  (1)  , 
la  Circoncision ,  la  Présentation  au  temple  nécessitaient  la  pré- 
sence de  Marie.  A  ces  premiers  traits ,  si  multipliés  dans  les 
premiers  sièclesj  on  joignit  la  Conception  et  la  Naissance  de 
Marie,  fia  Présentation  au  temple,  son  mariage  avec  saint  Jo- 
seph ,  l'Annonciation  ;  on  vit  cette  bonne  mère  prodiguant 
ses  caresses  à  son  divin  Enfant ,  le  serrant  contre  son  cœur, 
le  berçant  sur  ses  genoux  et  l'offrant  comme  l'espoir  et  la 
force  du  chrétien.  Vers  le  XP.  siècle  on  la  trouve  au  pied  de 
la  croix  ;  au  XII^  et  au  XIIP.  elle  assiste  au  jugement  ou 
comme  témoin  ou  comme  avocate ,  puis  ailleurs ,  elle  porte 
sur  ses  genoux  le  corps  inanimé  de  son  fds  descendu  de  la 

(i)  Au  portail  de  Moissac ,  on  voit  la  fuite  en  Egypte  ;  les  idoles  sont 
renversées  au  passage  des  saints  voyageurs  et  tombent  du  sommet  des 
muraiUes  d*une  ville.  Les  Grecs  et  les  Latins  ont  adopté  les  mêmes  dé- 
tails. 
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croix.  La  mort  de  Marie  et  son  Assomption  glorieuse  devaient 
aussi  trouver  leur  place  parmi  ces  différents  tableaux. 

Ce  fut  au  XI1^  siècle  et  au  XIIP.  surtout,qu'on  se  plut  à 
développer  la  vie  de  Marie  et  à  en  présenter  les  plus  petits 
détails  ;  c*était  l'évangile  en  main  que  nos  sculpteurs  et  nos 
imagiers  composaient  ces  scènes  si  belles  et  si  touchantes  que 
nous  admirons  aux  portails  et  sur  les  vitraux  de  nos  basiliques. 

Conception.  La  Conception  de  la  Très-Sainte-Vierge  ne  fut 
d*abord  produite  chez  les  Grecs  et  chez  les  Latins  que  comme 
un  fait  historique ,  mais  représenté  de  manière  à  laisser  en- 
trevoir la  foi  de  Téglise.  Un  ange  apparaît  à  sainte  Anne  et 
la  bénit ,  tandis  que  Joaciiim  en  prière  sur  une  montagne 
reçoit  aussi  la  bénédiction  d'un  esprit  céleste.  Ce  ne  fut  qu'à 
la  un  du  XP.  siècle  que  la  fête  de  la  Conception  fut  établie 
en  Angleterre  ,  et  la  France  n'adopta  pas  aussitôt  cette  fête. 

Cependant  la  pieuse  croyance  que  Marie  avait  été  conçue 
sans  péché ,  était  généralement  répandue  ,  et  notre  diocèse 
de  Nevers  en  particulier ,  disons-le  en  passant ,  s'est  montré 
de  bonne  heure  ardent  défenseur  de  cette  croyance  : 
c'était  pour  nos  pères  presqu'un  article  de  foi.  En  1388 ,  Adam 
de  Soissons ,  prieur  des  Jacobins  de  Nevers  ,  avait  laissé 
échapper  dans  ses  sermons  des  propositions  qui  blessaient  la 
foi  des  fidèles ,  sur  l'immaculée  Conception  de  Marie  ;  Mau- 
rice de  Coulanges ,  évêque  de  Nevers  ,  le  suspendit  de  ses 
fonctions.  Après  un  an  de  prison  qu'il  subit  à  Paris,  en  expiation 
de  sa  faute ,  il  rétracta  ses  erreurs ,  et  en  présence  des  dé- 
putés de  l'Université ,  demanda  publiquement  pardon  du 
scandale  qu'il  avait  donné  à  la  ville  de  Nevers  (1).  La  Con- 
ception ,  en  augmentant  le  nombre  des  fêtes  de  la  Mère  de 
Dieu  ,  vint  offrir  aux  artistes  un  nouveau  sujet  à  exploiter. 
(3e  fut  surtout  au  XIV^  siècle  qu'ils  se  mirent  à  copier  les  ta- 


(1)  Parmenlier,  histoire  inanusc.  de»  évéques  de  Nevers. 
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bleaux  de  l'Apocalypse  qui  avaleot  rai^KHt  i  cette  fête;iben- 
vcloppèreitt  Marie  de  rayons  aussi  éclataoB  que  ceux  du  so- 
leil ;  ils  lui  mirent  la  lune  sons  les  pieds  et  fonnèrent  son 


nimbe  d'une  coulvnne  d'étoiles;  puis  ils  placèrent  sous  plie 
la  terre  sauvée  par  sa  fécondité  ïiiîinale .  et  le  serpent  tenant 
dans  sa  gueule  la  pomme  du  paradis  terrestre  ;  vain  trophée , 


CHRÉTIENNE.  127 

car  il  est  vaincu  à  son  tour.  D*auti*es  fois  l^Iaric  écrase  la  tête 
do  dragon  infernal  Plus  tard  on  représente  Marie  enfant 
pleine  de  grâces  et  de  beauté ,  paraissant  dire  à  Dieu  :  dès 
le  sein  de  ma  mère  j'ai  pu  m'adresser  à  vous  avec  confiance  (1). 

Naissance  de  Marie  et  Présentation,  La  Naissance  de  Ma- 
rie n'a  rien  de  particulier.  Les  tableaux  de  la  Présentation 
nous  montrent  la  sainte  Enfant  s'avançant  vers  le  temple 
à  Tâge  de  trois  ans  ,  quinze  degrés  conduisent  au  portail  ; 
Joacliim  et  Anne  contemplent  de  loin  leur  fille  chérie  qui 
tient  en  main  un  cierge  allumé  ,  symbole  de  sa  foi  et  de  son 
généreux  amour.  Assez  souvent  on  voit  auprès  des  parents  de 
Marie  une  foule  de  Vierges,  qui  portent  aussi  des  ciei^es  al- 
lumés. Ce  sont  les  Vierges  dont  parle  David  ,  qui,  à  l'exemple 
de  leur  reine ,  doivent  se  consacrer  au  grand  Roi  (2). 

Le  mariage  de  Marie  n*a  pas  été  traité  dans  l'Iconogra- 
phie grecque  ;  chez  les  latins ,  on  le  rencontre  assez  rarement 
avant  le  XV*.  siècle.  On  voit  Joseph  et  Marie  se  donnant  la 
roain  en  présence  du  grand  prêtre  qui  bénit  leur  union.  £n- 
tr'autres  personnages  qui  assistent  à  cette  cérémonie  ,  on  re- 
marque assez  souvent  un  individu   brisant  un  bâton  (3). 

Plusieurs  Juifs ,  dit  une  ancienne  légende  ,  attirés  par  les 
charmes  et  les  vertus  de  Marie  désiraient  l'avoir  pour  com- 
pagne ,  et  en  firent  la  demande.  Le  grand  prêtre  avait  reçu 
du  Ciel  un  avertissement ,  que  Dieu  destinait  la  jeune  Vierge 
à  celui  qui ,  après  avoir  déposé  son  bâton  dans  le  temple ,  le 
retrouverait  le  lendemain  verdoyant  et  -couvert  de  fleurs  ;  tous 
les  prétendants  avaient  en  vain  déposé  leurs  bâtons ,  ils  étaient 
demeurés  secs,  quand  Joseph  se  hasarda  à  tenter  l'expérience; 
son  bâton  fleurit  et  Marie  lui  fut  accordée.  L'individu  qui  as- 
siste à  la  célébration  du  mariage  et  qui  brise  son  bâton,  est  un 

(1)  Dixi  de  ?eiitre  matris  roeae  :  Deas  meus  es  tu.  Psalm.  21.  il. 

(2)  Adducentur  régi  Virgines  post  eam.  Psalm.  àh»  15. 

(3)  Raphaël  n*a  pas  oublié  cette  circonstance  dans  son  mariage  de 
la  Vierge, 
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despréieadaulsqui  annoiicc  que  son  espérancea  été  trompé*. 
L'Annonciation  est  produite  presque  partout  de  la  même 


manière.  C'est  Marie  pu  prières  an  moment  où  l'Arehauge 
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vient  lui  annoncer  la  grande  nouvelle  ;  auprès  d'elle  est  un 
vase  contenant  un  lis  fleuri.  Assez  souvent  Gabriel  porte  en 
main  une  tige  de  cetle  fleur  ou  un  sceptre  ;  quelquefois  il 
soutient  une  banderolle  avec  Tinscription  AVE  MARIA.  Un 
rayon  lumineux  tombe  sui*  la  tête  de  la  Vierge ,  ou  bien  le 
Saint-Esprit,  sous  la  forme  d'une  colombe,  repose  sur  elle. 
Nous  avons  parié  ailleurs  du  bas-relief  de  la  Charité-sur-Loire; 
TAnge  se  présente  à  Marie ,  mais  à  sa  vue  Marie  se  trouble  , 
iurbata  est.  Il  fallait  exprimer  ce  trouble  involontaire  et  su- 
bit ;  la  première  pensée  de  la  Vierge  dut  être  de  prendre  la 
fuite ,  c'est  eu  effet ,  ainsi  que  nous  la  montre  l'artiste  ro- 
mano-byzantin  ;  il  s'est  bien  gardé  de  la  poser  avec  calme 
devant  un  prie-dieu  comme  on  l'a  fait  plus  tard. 

«  La  Visitation ,  dit  M.  Didron  (1),  a  été  chez  nous  l'objet 
d'une  hardiesse  curieuse.  »  En  effet ,  vers  le  XVP.  siècle  on 
voulut  indiquer  le  tressaillement  qu'éprouvèrentdans  le  sein  de 
leurs  mères  les  enfants  de  Marie  et  d'Elisabeth ,  et  pour  cela ,  on 
mit  à  découvert  les  entrailles  des  deux  cousines.  On  oublie 
cette  hardiesse  des  artistes  de  la  renaissance  quand  on  vient 
à  considérer  les  œuvres  de  certains  peintres  de  nos  jours. 
On  nous  a  assuré  que,  dans  l'église  Notre-Damc^e-Lorette ,  à 
Paris,    la  Visitation  était  représentée  d'une  manière  non- 
seulement  inconvenante ,   mais  encore  contraire  à  l'histoire. 
L'état  de  grossesse  de  Marie  annoncerait  que  le  moment  de 
ses  couches  est  arrivé ,  tandis  que  le  mystère  ne  s'était  opéré 
en  elle  que  depuis  peu  de  temps.  Elisabeth  était  enceinte  de 
six  mois,  et  on  convient  généralement  que  Jean-Baptiste  vint 
au  monde  six  mois  avant  le  Sauveur.  Horace  permettait  bien 
aux  peintres  de  son  temps  de  tout  oser  comme  les  poètes , 
mais  il  est  à  croire  qu'il  n'entendait  pas  leur  permettre  d'agir 
contre  les  bienséances ,  la  chronologie  et  les  lois  de  la  nature. 

(1)  Manuel  d'Iconographie  chrétienne,  p.  156,  notes. 
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Marte  Mère.  M.  Didron  8*étOQoait,  avec  raison,  de  reo" 
contrer  partout  en  Grèce  ,  au  moment  de  la  naissance  dp 
Jésusr-Chrisl ,  deux  sages-femmes  qui  reçoivent  Tenfant,  et  le 
placent  dans  un  bain  où  elles  le  lavent  ;  il  exprima  son  élon- 
nement  au  savant  secrétaire  du  couvent  de  S^.-Laure:  «  C'est 
c  vrai ,  lui  répondit  le  jeune  moine  en  rougissant ,  les  peintres 
«  ne  respectent  rien.  La  Nativité  a  été  aussi  pure  que  la 
«  Conception  ;  Marie  n'a  pas  mis  Jésus  au  monde ,  comme  les 
«  autres  femmes  ac<x)uchent  d'un  enfant  ordinaire.  Il  n'y  a 
«  pas  eu  de  sang  versé ,  il  n'y  avait  rien  à  purifier  (i).  » 

Nos  artistes  latins  ne  sont  pas  sous  ce  rapport  à  l'abri  de 
reproches.  Nous  aussi,  avant  d'avoir  lu  les  savantes  obser- 
vations de  M.  Didron ,  nous  avions  plusieurs  fois  manifesté 
notre  étonnement  en  voyant  à  Yézelay,  à  Moissac,  à  Auxerre, 
sur  la  cuve  baptismale  de  Strasbourg  et  aiDeurs,  Marie  cou- 
chée dans  un  lit  au  moment  de  la  Naissance  du  Sauveur; 
Marie  devenant  mère  n'a  rien  perdu  de  sa  virginité ,  l'ana- 
thème  porté  contre  les  autres  femmes  :  tu  enfanteras  dam  la 
douleur,  ne  devait  pas  peser  sur  elle ,  et  l'église  tout  entière 
s'écrie  avec  saint  Bernard,  que  les  douleurs  de  l'enfantement 
lui  furent  inconnues  (2). 

Elle  était  donc  à  l'abri  des  infirmités  des  autres  fenmies , 
et  on  ne  peut  croire  que  dans  ce  moment  solennel ,  elle  se 
soit  laissée  abattre  par  le  sommeil.  Pourquoi  nos  artistes  du 
moyen-âge  la  représentent-ils  conchée  dans  un  lit?  Il  est  plus 
rationnel  et  plus  théologîque  de  la  voir  assise ,  contemplant 
son  divin  enfant ,  ou  agenouillée  devant  son  humble  ber- 
ceau comme  on  l'a  fait  depuis  (3). 

(1)  Manuel  d*Iconographie  chrétienne ,  p.  158. 

(2)  Sine  dolorc  puerpcra.  Sanctus  Bernardiu.  Serm.  de  przrog. 
Maris. 

(8)  C*eftt  ainsi  que  l'Iconographie  montre  ordinairement  Marie  dans 
l*ôtable  de  Bethléem ,  ou  plntAt  dans  une  grotte  serrant  d'étable. 
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La  remarque  faite  en  Grèce  par  M.  Didron  n*est  pas 
étrangère  à  notre  pays  ;  à  Auxerre  ,  pendant  que  Marie  est 
couchée  dans  son  lit ,  on  lave  aussi  le  nouveau-né  ;  et  dans 
Téglise  primatiale  de  Saint-Jean ,  de  Lyon ,  nous  retrouvons 
tous  les  détails  qui  ont  excité  en  Orient  Tétonnement  du  sa- 
vant secrétaire  du  comité  historique  (1).  Six  pilastres  en 
marbre  au  fond  de  l'abside  sont  couronnés  de  chapiteaux 
historiés ,  également  en  marbre  ;  les  trois  chapiteaux  placés 
du  côté  de  Tévangile  sont  ornés  de  trois  cavaliers  magnifi- 
quement habillés ,  ils  se  dirigent  vers  les  autres  chapiteaux 
dont  ils  semblent  compléter  Thistoire  ;  ce  sont  les  trois  rois 
Mages  qui  déjà  ont  aperçu  Tétoile  qui  leur  annonçait  la  Nais- 
sance du  Sauveur.  Le  quatrième  chapiteau  est  caché  par  les 
orgues ,  il  doit  avoir  rapport  à  Tapparition  des  Anges  aux 
bergers.  Le  cinquième  montre  Marie  nimbée  ,  couchée 
dans  un  lit;  > un  vieillard  (saint  Joseph)  et  une  serrante 
sont  auprès.  Le  sixième  chapiteau  présente  la  scène  orien- 
tale ;  deux  sages-femmes  lavent  le  nouveau-né  dans  un 
bassin. 

Au  XYI*.  siècle ,  Jean  Molan  blâmait  avec  véhémence  de 
semblables  détails  :  «  Quoi  donc ,  s'écriait-il ,  on  représente 
«  la  Sainte  Yiergié  couchée  comme  une  femme  ordinai  e  qui 
«  vient  d'enfanter ,  et  qui ,  brisée  par  la  douleur ,  accablée 
«  de  faiblesse  à  la  suite  de  ses  couches ,  n'a  pas  la  force  de 
«  se  soutenir.  C'est  faire  injure  au  FiLs  et  à  la  Mère.  Pour- 
o  quoi  cette  pâleur  répandue  sur  son  visage  ?  Pourquoi  ces 
«  sage-femmes  qui  préparent  à  la  nouvelle  accouchée  un 
«  breuvage  fortifiant?  La  Vierge,  Mère  de  Dieu,  n'a-t-elle 
«  pas  enfanté  sans  douleur  et  sans  éprouver  les  infirmités 

(1)  L'influence  bysantine  s*est  souvent  fait  sentir  en  France  ;  on  la 
remarque  surtout  à  mesure  qu*on  s^approche  des  provinces  méridio- 
nales. 
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«  ordinaires  dans  de  semblables  circonstances  (1)  ;  eUe  n'eul 
«  besoin,  dit  saint  Jérôme  ,  ni  de  sages-femmes,  ni  des 
«  soins  des  personnes  de  son  sexe  (2).  » 

Un  des  sujets  le  plus  fréquemment  reproduits ,  c'est  la 
mort  de  Marie ,  suivie  de  son  Assomption  el  de  son  couronne- 
ment 'Ecoutons  l'auteur  de  la  légende  dorée,  racontant  les 
derniers  moments  de  la  vie  de  la  Très-Sainte  Vierge ,  car  c*est 
cette  légende  qu*ont  copiée  les  artistes  grecs  et  latins  (3). 
a  Un  jour,  le  cœur  de  Marie  fut  embrasé  d'un  violent 
désir  de  voir  son  Fils  ;  elle  se  livra  à  la  douleur  et  répandit 
un  torrent  de  larmes.  Tout-à-coup  un  Ange  lumineux  lui 
apparut,  et s'inclinant avec  respect:  Salut,  lui  dit-il,  ô  Marie , 
vous  qui  avez  été  bénie  par  celui  qui  a  accordé  le  salut  à  Ja- 
cob; recevez  cette  branche  de  palmier  cueillie  daus  le  paradis, 
vous  ordonnerez  qu'on  la  porte  devant  votre  cercueil;  car 
dans  troisjours  vous  quitterez  la  terre ,  votre  Fils  vous  attend. 
La  Vierge  témoigna  le  regret  de  quitter  le  monde  sans  avoir 
auprès  d'elle  les  Apôires  pour  l'assister  et  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs.  L'Ange  lui  répondit  que  celui  qui  avait  trans- 
porté ,  du  fond  de  la  Judée ,  le  prophète  jusqu'à  Babylone , 
pouvait  bien  agir  de   même  à  l'égard  des  Apôtres,  et  les 
transporter  auprès  d'elle. 

Jean  prêchait  alors  à  Ephèse ,  le  ciel  tonna ,  une  nuée  lu- 
mineuse enveloppa  le  disciple  bien-aimé  et  il  fut  déposé  devant 
la  porte  de  l'humble  maison  de  Marie.  La  Vierge  fut  saisie  de 
joie  en  voyant  celui  qu'elle  avait  adopté  pour  son  fils,  elle 
lui  recommanda  de  faire  poiter  devant  son  cercueil  la  branche 
de  palmier  que  l'Ange  lui  avait  remise.   Quelques  instants 


(1)  De  hist  8S.  imag.  chap.  27. 

(2)  Contra  Helviditim. 

(3)  Dans  cette  légende  nous  avonit  omis  quelques  détaib  peu  impor- 
tants. 
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après  tous  les  Apôtres  farent  transportés  de  même  sur  des 
nuées ,  des  différents  endroits  où  ils  se  trouvaient  La  Sainte 
Vierge  s'assit  au  milieu  d'eux  et  vers  la  troisième  heure  de  la 
nuit ,  Jésus  arriva  avec  les  Ordres  des  Anges  ,  rassemblée 
des  Patriarches,  Tannée  des  Martyrs,  la  troupe  des  Confes> 
seurs ,  et  le  chœur  des  Vierges.  Il  adressa  à  sa  Mère  ces  pa- 
roles :  «  Viens ,  toi  que  j'ai  élue ,  et  je  te  placei-ai  sur  mon 
«  trône ,  car  j*ai  désiré  ta  beauté.  »  £lle  répondit  :  «  Mon 
«  cœur  est  prêt ,  Seigneur,  mon  cœur  est  prêt.  »  Et  tous 
ceux  qui  accompagnaient  le  Seigneur  se  mirent  à  chanter  : 
«  £lle  a  vécu  dans  la  pureté  loin  des  plaisirs  du  monde  ;  elle 
«  aura  sa  récompense  dans  rassemblée  des  Saints ,  »  et  la 
Vierge  chanta  :  «  Toutes  les  générations  m'appelleront  bien- 
«  heureuse ,  car  celui  qui  est  puissant  a  fait  en  moi  de  grandes 
«  choses ,  et  son  nom  est  saint  »  Alors  une  voix  plus  mé- 
lodieuse que  les  autres  fit  entendre  ce  cantique  :  «  Viens  du 
«  Liban  ,  mon  Epouse ,  viens  recevoir  ta  couronne.  Me  voici, 
«  s'écria  Marie,  car  mon  esprit  se  réjouit  en  vous.  >»  Et  aus- 
sitôt l'ame  de  Marie  quitta  son  corps  sans  douleur  et  s'envola 
dans  les  bras  de  son  Fils.  Jésus  dit  aux  Apôtres  :  portez  le 
corps  de  ma  Mère  avec  honneur  dans  la  vallée  de  Josaphat , 
et  déposez-le  dans  un  tombeau  neuf  que  vous  y  trouverez  ; 
dans  trois  jours  je  reviendrai  à  vous. 

Aussitôt  les  roses  et  les  lis  des  vallées  ,  c'est-à-dire  les 
Martyrs  et  les  Confesseurs ,  les  Anges  et  les  Vierges  entou- 
rèrent l'ame  de  Marie  que  Jésus  portail ,  et  l'accompagnèrent 
jusqu'au  GieL  Les  Apôtres  s'écriaient  en  la  suivant  des  yeux: 
«r  Marie,  pleine  de  prudence,  souvenez-vous  de  nous.  »  Et  les 
bienheureux  en  voyant  l'ame  de  Marie  entre  les  bras  de  leur 
Roi ,  appuyée  sur  son  cœur ,  se  mirent  à  chanter  :  «  QueUe 
«  est  celle  qui  monte  du  désert ,  appuyée  avec  délices  sur 
«  son  époux  ?  elle  est  belle  au-dessus  de  toutes  les  filles 
«  de  Jérusalem  ,  elle  est  pleine  de  charité  et  d'amour.   » 
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Trois  Vierges  qui  étaient  là  dépouillèrent  le  corps  pour  le 
laver ,  mais  il  resplendit  d*une  telle  clarté ,  qu'elles  pouvaient 
bien  le  toucher  ,  mais  non  le  regarder.  Cette  lumière  dura 
jusqu'à  ce  que  le  corps  fût  lavé  et  revêtu  d'un  suaire.  Les 
Apôtres  le  prirent  avec  respect  et  le  placèrent  dans  le  cercueil. 

Jean  dit  à  Pierre  :  «  C'est  à  toi  de  porter  devant  le  cercueil 
«  la  branche  de  palmier,  car  le  Seigneur  t'a  élu  notre  chef,  il 
«  t'a  choisi  pour  paître  les  brebis.  »  Pierre  répondit  :  «  Cette 
«  fonction  t'appartient  ;  c'est  une  personne  Vierge  qui  doit 
«  porter  la  palme  de  la  Vierge  ;  tu  as  d'ailleurs  reposé  sur  le 
«  sein  du  Seigneur ,  tu  as  puisé  à  la  source  des  grâces.  » 
Pierre  et  Paul  chargèrent  le  cercueil  sur  leurs  épaules,  et  Pierre 
entonna  Vin  exitu  Israël  de  jEgypto,  les  autres  Apôtres 
continuèrent  le  psaume.  Dieu  couvrit  d'une  nuée  le  cercueil 
et  les  Apôtres ,  de  sorte  qu'on  entendait  bien  leur  voix ,  mais 
on  ne  pouvait  les  voir.  Les  Anges  accompagnaient  et  rem- 
plissaient la  terre  d'une  douce  mélodie. 

Tout  le  peuple  entendant  ces  chants  sortit  en  foule  de  la 
ville  et  demanda  ce  que  c'était.  C'est  ,  répondit  quelqu'un , 
Marie  qui  est  morte  et  que  les  disciples  de  Jésus  emportent 
au  milieu  des  chants  que  vous  entendez.  Aloi*s  tous  coururent 
aux  armes  et  s'excitèrent  mutuellement.  Tuons  les  disciples  « 
s'écriaient-ils  ,  et  livrons  aux  flammes  le  œrps  de  la  Mère  de 
cet  imposteur.  Le  prince  des  prOlrt»s  lui-méuie  iwrla  les 
mains  sur  le  cercueil  pour  le  renverser,  mais  ses  deux  mains 
restèrent  attai^hées  à  la  bière  et  il  éprouva  d'horribles  dou-  ^ 
leurs.  Tous  les  autres  furent  frappés  d'aveuglement  par  les 
Anges  qui  étaient  dans  les  nuages.  Le  prince  des  prêtres  criait  : 
saint  Pierre  ne  m'abandonnez  pas ,  rappelez-vous  que  je  vous 
ai  assisté  lorsque  la  servante  vous  accusait.  Je  n'ai  pas  le 
temps  d'écouter  ta  prière ,  lui  répondit  saint  Pierre ,  tu  vois 
que  nous  sommes  occupés  des  funérailles  de  notre  Reine.  Si 
tu  crois  que  Jésus  est  le  Ffls  de  Dieu ,  et  que  tu  aies  recours 
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à  Marie ,  sa  Mère ,  tu  pourras  être  guén.  J*y  crois ,  dit  le 
grand  prêtre ,  et  il  baisa  le  cercueil  avec  respect;  et  aussitôt 
ses  mains  furent  délachées  de  la  bière  et  ses  douleurs  ce^ 
sèrent  Pierre  lui  dit  :  prends  cette  palme,  élève-la  au-dessus 
de  ce  peuple  frappé  d'aveuglement ,  ceux  qui  croiront  recou- 
vreront la  vue. 

Les  Apôtres  portèrent  ensuite  le  corps  de  Marie  au  sé- 
pulcre que  le  Sauveur  leur  avait  indiqué.  Le  troisième  jour 
Jésus-Cbrist ,  accompagné  d*une  multitude  d'Anges ,  vint  au 
milieu  d'eux  et  les  salua  en  disant  :  «  Que  la  paix  soit  avec 
«  vous.  »  Les  disciples  répondirent  ;  «  Gloire  à  vous ,  Sei- 
«  gneur ,  qui  seul  faites  de  grandes  merveilles.  Quel  honneur 
«  dit  Jésus ,  dois^je  faire  à  celle  qui  m'a  enfanté  ?  tous  s'é- 
«  crièrent  :  Qu'elle  ressuscite  et  qu'elle  soit  placée  à  votre 
«  droite.  »  Aussitôt  l'Archange  Michel  vint  et  présenta  au 
Sauveur  l'ame  de  sa  sainte  Mère.  Jésus  dit  :  «  Lèves-toi ,  ô 
«  mon  Amie ,  Tabernacle  de  gloire ,  Vase  de  la  vie ,  Temple 
«  céleste  :  tu  as  conçu  sans  souillures ,  ton  corps  ne  sera  pas 
u  soumis  à  la  corruption  du  tombeau.  »  Soudain  l'ame  de 
Marie  se  réunit  à  son  corps.  Elle  sortit  glorieuse  du  sépulcre 
et  s'éleva  vers  le  Ciel  au  miUeu  d'une  troupe  d'Esprits  Bien- 
heureux. 

Thomas  était  absent  ;  lorsqu'il  arriva,  il  refusa  de  croire  à 
la  résurrection  de  Marie ,  comme  il  avait  refusé  de  croire  à 
la  résurrection  de  Jésus-Christ.  Mais,  élevant  ses  regards 
vers  le  Ciel ,  il  y  aperçut  Marie  qui  y  montait  lentement  au 
milieu  des  chœurs  des  Anges  ;  au  même  instant ,  la  ceintura 
de  la  Vierge  se  détacha  et  tomba  au-dessus  de  Thomas  qui  la 
reçut  comme  une  preuve  du  prodige  auquel  il  avait  d'abord 
refusé  de  croire  (1). 

(i)  Cet  épisode  se  rencontre  à  Notre-Dame  de  Bruu,  sur  le  vitrail  de 
la  chapelle  de  la  S«ihite  Vierge. 
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Tous  les  détails  de  la  légende  dorée  ne  se  reDconlreDt  pas 
partout  dans  les  tableaux  de  la  mort  et  de  F  Assomption  de  la 
Sainte  Vierge.  Un  des  plus  complets  est  sans  contredit  le  trip- 
tique  de  Notre-Dame  de  Ternan  ,  au  diocèse  de  Nevers , 
dans  lequel  on  remarque  cependant  quelques  légères  variantes 
qui  rappellent  l'iconographie  grecque.  Ce  triptique  offre  la 
forme  d'une  croix  dont  on  aurait  retranché  la  partie  infé- 
rieure de  la  hampe.  Le  haut  est  garni  de  deux  portes  oo 
tablettes ,  la  traverse  a  aussi  deux  portes  doubles  et  pliantes. 
Nous  parlerons  des  peintures  des  tablettes  après  avoir  exposé 
les  sculptures  du  triptique. 

Le  croisillon  de  droite  représente  Marie  assise  et  recevant 
les  Apôtres  qui  viennent  des  différentes  parties  du  monde. 
Saint  Jean  arrivé  le  premier  est  agenouillé  aux  pieds  de  OUe 
qu'il  considérait  comme  sa  mère  ;  derrière  lui  est  saint  Pierre 
debout ,  puis  les  autres  Apôtres. 

Dans  la  partie  du  milieu  on  voit  Marie  couchée  sur  son  lit; 
deux  Anges  ont  reçu  son  ame  (1).  Au  croisillon  gauche ,  c'est 
l'enterrement  de  Mai'ie.  Sous  le  cercueil  est  couché  un  homme 
dont  la  tête  est  couverte  d'un  turban ,  c'est  sans  doute  un  des 
Juifs  frappés  d'aveuglement  ;  un  autre ,  costumé  de  même ,  est 
tourné  du  côté  de  saint  Pierre  et  lui  montre  ses  bras  privés 
de  leurs  mains  ;  on  dirait  qu'elles  ont  été  coupées ,  car  en 
examinant  de  près  on  voit  des  gouttes  de  sang  qui  couieni 
sur  les  manches  de  la  robe  du  grand  prêtre  (2).  Au-dessus 
de  la  mort  de  Marie ,  dans  la  partie  supérieure  de  la  croix , 


(1)  L^ame  de  Marie  est  vêtue ,  nous  ferons  remarquer  plus  bas  que 
c'est  une  exception  qui  est  toujours  admise  quand  il  s'agit  de  la  Mère 
du  Sauveur ,  les  autres  âmes  sont  toujours  nues. 

(2)  Cette  sculpture  se  rapproche  plus  de  llcpnographie  grecque  que 
de  riconographie  latine.  Les  Grecs ,  en  efEet ,  représentent  les  mains 
entièrement  séparées  des  liras. 
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la  Vielle  ressuscitée  s*élève  Glorieuse  vers  les  Cieux ,  la  Lune 
est  sous  ses  pieds ,  les  Anges  Tenvironnent  Au  haut ,  Dieu 
le  Père  a  la  tiare  en  tête ,  et  Jésus-Christ  porte  la  boule 
du  monde;  le  Saint  Esprit  est  absent,  mais  il  est  facile  de 
reconnaître  qu*il  occupait  primitivement  sa  place  dans  le 
tableau  et  qu'il  en  a  été  enlevé.  Au-dessous  de  Marie  , 
|)armi  les  Apôtres ,  on  en  voit  un  placé  derrière  les  autres 
qui  élève  les  mains  vers  le  Ciel  ;  c*est  sans  doute  saint 
Thomas,  mais  nous  n'y  avons  pas  trouvé  l'épisode  de  la 
ceinture. 

Sur  la  première  tablette  de  la  \yone ,  à  droite ,  on  voit  le 
Seigneur  de  Ternan,  agenouillé  devant  saint  Jean-Baptiste. 
L'habit  du  Seigneur  donataire  porte  les  émaux  de  ses  armes, 
il  est  échiqueté  d'or  et  do  gueules.  Sur  la  tablette  qui  est  en 
regard ,  la  dame  de  Ternan  est  aussi  agenouillée  devant  sainte 
Catherine ,  qu'on  reconnaît  à  sa  couronne  royale  et  à  sa 
roue. 

Les  deux  autres  tablettes  nous  montrent ,  l'une  l'Annon- 
ciation ;  l'Auge  a  son  disque  doré  surmonté  d'une  petite  croix 
de  gueules  ;  l'autre  est  un  nouveau  tableau  de  la  mort  de 
Marie,  mais  différent  de  celui  qui  est  sculpté,  des  Anges  sont 
aux  pieds  et  à  la  télé  ,  et  saint  Pierre  jette  de  l'eau  bénite  sur 
le  saint  corps. 

Nous  devons  savoir  gré  à  nos  artistes  chrétiens  d'avoir 
orné  du  nimbe ,  non  seulement  l'ame  de  Marie ,  mais  en- 
core son  corps  inanimé  ;  en  elle  tout  a  été  pur ,  et  ce  cor|)s , 
Tabernacle  du  Dieu  vivant ,  à  dû  conserver  les  rayons  de  sa 
gloire. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le'  couronnement  de  Marie  avec 
son  Assomption.  Le  couronnement  n'a  eu  lieu  qu'après  son 
Assomption.  Marie  arrivée  dans  le  Ciel  est  couronnée  tantôt 
par  Jésus  seul ,  tantôt  par  les  Trois  Personnes  de  la  Sainte 
Trinité.  D'autres  fois  on  la  voit  le  diadème  en  tête  ,   assise 
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sur  le  métne  ti-ôoe  avec  son  Fils  qui  la  serre  contre  sou  cœur. 


t'ii  bas-retief  de  la  cathédrale  de  Nevcrs ,  malbcureusement 
mutilé  d'uDe  maaière  horrible ,  représente  la  murt  et  l'As- 
somptioD  de  la  Trè^-Sainte  Vierg&  Od  y  voit  Harie  s'élevanl 
au  milieu  des  Âoges  et  soutenue  par  Jésu&-Cbrist  Ini-méme. 
Il  est  facile  de  definer  la  pensée  de  l'artiste  ;  il  a  voulu  ex- 
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primer  sur  la  pierre  le  passage  du  cantique  des  cantiques  : 
«  Quelle  est  Celle  qui  s'élève  du  désert ,  comblée  de  délices , 
R  ai^yée  sur  son  bieii-aimé  >>  (1)? 

Nous  laisserions  incomplète  l'histoire  iconographique  de 
Marie ,  si  nous  ne  parQons  ici  de  l'arbre  de  Jesïé  qu'on  ren- 


contre si  souvent  îi  partir  du  XII'.  siècle.  Jossé  endormi  sert 

(I)  Qur  est  isia,  <|use  aKcndil  de  deterlo,  delieiis  aOluen»,  Umlta 
Mper  Dilectum  suom  ?  Con.  S-5. 
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en  quelque  sorte  de  raciae  à  la  tige  mystérieuse  qui  sort  tantôt 
de  hà  poitrine ,  tantôt  de  sa  bouche ,  tantôt  de  son  ceneaQ; 
des  branches  se  détachent  de  cette  tige  et  portent  à  leur  ex- 
trémité un  des  ancêtres  du  Sauveur;  au  sommet,  une  fleur 
épanouie  sert  de  trône  à  Marie ,  quelquefois  seule  ,  d'auures 
fois  tenant  entre  ses  bras  son  divin  Enfant 

Souvent  Farbre  de  Jessé  se  complique  ;  entre  chaque  branche 
est  placé  un  Prophète  avec  un  philactère  portant  la  prophétie 
dont  il  est  Tauteur ,  et  qui  se  rapporte  à  la  venue  de  Jésus- 
Christ.  Il  regarde  le  sommet  de  cet  arbre  et  montre  du  doigt 
Celui  sur  lequel  doit  se  reposer  TËsprit-Saint  £n  Orient  on 
ne  se  contente  pas  seulement  d'intercaler  ainsi  les  Prophètes 
au  milieu  des  branches  ,  on  y  joint  le  devin  Balaam  ;  et  les 
Sages  de  la  Grèce  avec  leurs  sentences  (1).  Le  XV'.  et  le 
XVI*.  siècles  ont  produit  un  grand  nombre  d*arbres  de 
Jessé. 

Le  culte  de  Marie  semblait  avoir  pris  dans  TOccident  un 
nouvel  accroissement  dès  le  commencement  de  la  période  ogi- 
vale; si  nous  en  cherchons  le  motif,  nous  le  trouverons  dans 
les  expéditions  des  croisades.  Nos  croisés ,  parcourant  les  lieux 
sanctifiés  par  les  Miracles  et  le  Sang  du  Sauveur ,  ne  pouvaient 
oublier  Celle  qui  avait  procuré  le  salut  du  monde  ;  tout  ce 
qu*ils  voyaient  leur  répétait  les  vertus  de  Marie ,  tout  leur 
parlait  de  Marie  ;  Bétiiléem,  Nazareth,  Jérusalem, le  Calvaire, 
etc. ,  remplissaient  leur  esprit  et  leur  cœur  de  Tamour  de  Ma- 
rie. D'un  autre  côté ,  TOrient  tout  entier  reconnaissait  Marie 
|)Our  sa  Souveraine.  Constantin  converti  ne  se  contenta  pas 
de  placer  la  Croix  sur  le  Capitole  et  à  la  tête  des  légions  ro- 
maines; s'il  doit  vaincre  par  la  Croix ,  il  doit  régner  par  Marie; 

(i)  Nous  verrons  plus  tard  que  les  Grecs  admettaient  fréquemment 
leurs  Sages  et  leurs  Grands  Hommes  dans  les  scènes  religieuses  parmi  les 
Prophètes  et  les  Justes  de  randenne  loi. 
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en  transportant  le  siège  de  son  empire  b  Bx-zancc  ,  il  mît 
la  Tille  à  laquelle  il  donaa  son  Dom  ,  sou>  les  auspices  et  la 
protection  de  Marie.  Ses  successeurs ,  loin  de  répudier  une 
telle  protection ,  marquèrent  plusieurs  de  leurs  nionnaies  de 
son  chilTre  vénËrû  u  ,  et  au-dessous  un  jwtit  A  ;  d'antres  plus 
tard  lui  firent  hommage  de  leur  couronne  et  se  r^ardërent 
commis  ses  vnssaux  (1). 


Au  XV.  siècle,  Nicéphorc  Boloniate  voulut  que  ie  portrait 
de  Marie  fût  frappé  sur  ses  monnaif^s ,  les  mains  ouvertes  et 


(1)  Dissertittioii  surlei'inonna<cti1cs  (Cm; 
Diicange,  ad  calcem. 


eun  [le  Cnn<tnnlinnplc. 
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étendues  devaut  elle  en  signe  de  protection.  Avant  lui ,  d*au- 
tres  Empereurs  Tavaient  fait  représenter  ainsi  avec  son  Fils 
sur  ses  genoux ,  et  Romain  Diogène  unit ,  sur  ses  naonoaies  , 
son  portrait  à  celui  de  la  Reine  du  Ciel  et  de  la  Terre,  et  c^est 
Marie  qui  lui  met  la  couronne  sur  la  tête  (1). 

Ne  nous  étonnons  plus  de  voir  nos  chevaliers  revenir  de 
leurs  pieuses  expéditions  plus  dévoués  à  Marie  qu'ils  no  Tétaient 
auparavant  ;  ne  nous  étonnons  plus  de  voir  notre  France  se 
couvrir  de  magnifiques  basiliques  élevées  en  l'honneur  de 
Celle  que  la  France  adopta  aussi  pour  patronne.  Dès  lors  toute 
église  principale,  quel  que  fût  son  patron ,  eut  sa  chapcUe  con- 
sacrée à  Marie  ;  l'autel  de  Marie  fut  dressé  dans  la  chapelle 
absidale  centrale ,  derrière  l'autel  de  Jésus-Christ  ;  et  sur  la 
Terre  comme  au  Ciel  ,  le  trône  de  la  Mère  n'eut  que  le  trône 
du  Fils  qui  lui  fût  supérieur  (2). 

Les  siècles  en  se  succédant  n'affaiblirent  pas  son  culte ,  les 
peintres ,  les  sculpteurs ,  les  statuaires ,  les  verriers ,  les  tis- 
seurs ,  tous  les  artistes  voulurent  lui  faire  hommage  de  leurs 
talents.  On  se  plut  à  orner  les  sanctuaires  de  51arie  de  naïves 
peintures  rappelant  tout  ce  que  les  Prophètes  ont  annoncé 
touchant  cette  Créature  privilégiée ,  toutes  ces  brillantes  figures 
de  nos  livres  saints  que  l'église  lui  applique.  Dans  la  chapefle 
de  la  Sainte  Vierge  ,  à  SL-Révérien  ,  diocèse  de  Nevers,  un 
peintre  des  dernières  années  du  XV«.  siècle  a  formé  à  Marie 
une  auréole  de  ces  magnifiques  sujets.  Au  sommet  de  la  co- 
quille absidale  ,  Dieu  le  Père  jette  un  regard  de  complaisance 
sur  cette  Vierge  pure  qui  s'élève  vers  les  Cieux  et  lui  adresi»e 
ces  paroles  :  «  Tu  es  toute  belle  ,  ô  mon  amie  ,  et  aucune 
«  tache  ne  te  souille  »  (3).  Autour  d'elle  sont  des  emblèmes 


(1)  Dissertation  sur  les  Empereurs  de  Constantinople. 

(2)  Solo  Tacta  minor  Virgo,  tonante.  Hym.  ad  1  vesp.  Assompt 

(3)  Tota  pulchra  es  arnica  mea ,  et  macula  non  est  in  te.  CanL  &-7. 
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bibliques  avec  leurs  devises  en  caractères  gothiques  sur  des 
banderoUes  ;  c*est  une  source  qui  jaillit ,  c'est  un  puits  au 
milieu  des  jardins ,  c'est  un  lis  éclatant  de  blancheur ,  c'est 
le  disque  brillant  de  la  lune ,  c'est  le  soleil  dans  toute  sa  splen- 
deur ,  c'est  un  jardin  fermé  de  toutes  parts  ,  c'est  la  porte 
du  Céleste  Séjour ,  c'est  une  viUe  environnée  de  murailles , 
avec  ces  inscriptions  :  Le  Puits  des  eaux  vives  ;  la  Fontaine 
des  jardins  :  Elle  est  blanche  comme  le  lis  :  Belle  conmie  la 
lune  :  Brillante  conune  le  soleil  :  Elle  est  comme  un  Jardin 
environné  de  haies  :  Elle  est  la  Porte  du  Ciel  :  la  Cité  de 
Dieu,  etc.  (1). 

Mais  il  est  temps  d'indiquer  les  principaux  caractères  ico- 
nographiques qui  concernent  la  Sainte  Vierge. 

Nous  avons  dit  du  Sauveur  que,  jeune  et  imberbe,  il  vieillit 
en  quelque  sorte  avec  le  temps  ;  c'est  le  contraire  pour  Marie, 
âgée  dans  les  catacombes ,  de  siècle  en  siècle  elle  se  rajeunir, 
et  finit,  au  moment  de  la  renaissance,  par  prendre  souvent  une 
figure  enfantine. 

Outre  le  nimbe  magnifique  à  oric  brodé  ou  perlé  dont  on 
orne  la  tête  de  Marie,  on  lui  donne  habituellement  l'auréole 
et  quelquefois,  comme  à  Dieu,  l'arc-en-ciel  pour  trône.  On 
la  trouve  aussi ,  laissant  échapper  des  rayons  de  ses  mains , 
emblèmes  des  grâces  qu'elle  répand  sur  la  terre  ;  comme  on 
le  voit ,  le  type  de  la  médaille  miraculeuse  n'est  pas  nouveau. 
Pendant  le  cours  du  moyen-âge  ,  et  à  différentes  époques , 
on  trouve  bien  la  Sainte  Vierge  debout ,  soit  lorsqu'elle  semble 
fuir  à  la  vue  de  l'Ange  ,  soit  lorsqu'elle  visite  sa  cousine  Eli- 
sabeth ,  ou  qu'elle  cherche  son  divin  Fils  dans  le  temple,  soit 


(i)  FoDS  hortonim ,  poteus  aquanim  viventium.  Gant  IV,  15.  Sicut 
lilium.  Id.  II ,  2.  Pulchra  ut  luna ,  electa  ut  sol.  Id.  IV ,  9.  Horlus 
condiuua.  Id.  IV,  i2.  —  Porta  cœli.  Gcn.  XXVIII ,  17.  Civitas  Del. 
I»saliii.  LXXXVI  V.  3. 
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surtout  quand  ,  aux  pieda  de  ta  Croii ,  elle  asàsre  »a\  der- 
niers inomcn»  du  Sauveur ,  comme  on  le  rait  sur  l'autel  de 
Saint-Gnillcm ,  au  porUilde 
Saint-Gilles  et  ailleurs  ;  on 
tenait  ï  ne  pas  s'éloigner  de^ 
l'Evangile  :  Stabat  Mater, 
mais  Marie,  jeune  mère  ber- 
çant son  enfant,  le  carres- 
sant,  l'oiïrant  à  l'adoration 
des  hommes  est  presque  lou- 
jonrs  reprâsentée  assise.  Ce 
ne  fut  qu'au  XIV'.  siècle,  / 
époque   d6jS  peu  soucieuse  g 
des  types  traditionnels ,  qu'on  >- 
vil  la  Mère  du  Sauveur  de-  [ 
bout  avec  son  curant  entra 
SCS  bras.    On  dirait  que  les/ 
siècles  précédents  craigBaieDl!ll 
de  faire  injure  à  Marie  en  la  ~ 

représenlatit  comme  ces  femmes  du  commun ,  désœuvTécs 
parce  qu'elles  ont  un  enfant ,  et  passant  leur  temps  à  le  pro- 
mener sans  cesse  de  porte  en  porte. 

Le  même  seniimeut  des  convenances  n'avait  jamais  permis 
de  découvrir  même  les  pieds  de  Marie, quand  aux  appruclies 
de  h  renaissance  on  entreprit  de  rompre  complètement  avec 
toutes  les  anciennes  traditions  et  de  montrer  la  Très-Sainte 
Vierge  les  pieds  nus.  Au  reste ,  déjà  on  avait  défiguré  ses 
traits  ,  on  les  avait  rendus  méconnaissables ,  ce  n'était  [Aus 
assez,  pour  la  Fille  du  Roi ,  de  cette  beauté  intérieure  doni 
l'éclat  rejaillissait  sur  son  auguste  face  (1).  Il  fallait  qu'elle 
pût ,  par  SCS  formes  extérieures ,  le  disputer  aux  anciennes  di- 

(1)  Oninl«  Klom  rjm  lilia^  »>)[■>  at)  inli'iii.  IHilm.   ii  ,  Ai. 
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vinitésdelaGrèce  et  de  Rome.  On  ne  s*arrêta  pas  en  si  beau 
chemin  ,  tout  le  monde  sait  comment  plus  tard  s^inspirait  Ra- 
phaël pour  composer  ses  madones. 

CHAPITRE  13. 

La  len  ToiiMili.  —  Le»  syaboles.  — •  Le  Une  cirri  el  le  llm  carré  arroidi 

aiSMHMt. 

Nous  venons  d*étudier  Thistoire  iconographique  de  Celle  qui 
devait,  dans  les  desseins  éternels  de  Dieu,  réunir  les  deux  Tes- 
taments, et  reconquérir  le  nom  de  iMère  des  vivants  qu*£ve 
avait  perdu  par  son  péché.  C'est  ici  le  lieu  de  jeter  un  coup- 
d'oeil  sur  ces  deux  Testaments  et  d'en  examiner  les  rapports. 
L'un ,  pure  flgure  ,   indique  les  biens  immenses  que  l'autre 
doit  réaliser  ;  l'un  reçoit  le  dépôt  des  promesses ,  l'autre  en 
consigne  l'accomplissemenL  C'est  dans  les  catacombes,,comme 
nous  l'avons  dit ,  qu'on  remarque  déjà  les  deux  Testaments , 
et  qu'on  peut  comparer  la  figure  avec  la  réalité.  D'un  côté  se 
développe  la  vie  du  Sauveur  ;  les  sarcophages  et  les  peintures 
murales  nous  rappellent  ses  nombreux  miracles ,  la  résurrec- 
tion de  Lazare ,  la  guérison  de  l'hémorroisse  et  de  l'aveugle- 
né ,  etc.  ;    les  pouvoirs  qu'il  a  confiés  à  ses  Apôtres ,  les 
instructions  qu'il  leur  a  laissées  ;  quelques  scènes  de  sa  Pas- 
sion ;  on  voit  d'un  autre  côté  les  Patriarches  et  les  Prophètes 
qui  l'ont  figuré  par  les  mystérieux  détails  de  leur  vie ,  et  qui 
l'ont  annoncé  par  leurs  oracles.  C'est  Adam  et  £ve  dont  la 
faute  ne  pouvait  être  réparée  que  par  la  grande  Victime  ;  c'est 
le  juste  Abel  dont  le  sang  fut  si  injustement  répandu  ;  c'est 
Isaac  se  soumettant  à  servir  d'Holocauste  ;  c'est  Jonas  englouti 
par  la  baleine  ;  c'est  Moïse  faisant  jaillir  l'eau  du  rocher ,  in- 
diquant Celui  qui  devait  procurer  aux  hommes  cette  source 
d'eau  vive  seule  capable  d'étancher  leur  soif;  puis  ce  sont  les 

10 
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CraitB  qai  ont  rapport  aux  épreuves  de  l'église  naissante  et  qui 
rappelaient  aux  chrétiens  la  Bonté  et  la  Providence  de  Dieu  ; 
deux  Israélites  rapportant  Ténorme  grappe  de  raisin  de  b 
Terre  promise  ;  le  passage  de  la  Mer  Rouge  ;  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions ,  etc.  Au  rapport  d'Ëusèbe ,  Constantin  avait 
fait  représenter  en  bronze  ce  dernier  sujet  pour  en  orner  la 
fontaine  de  la  place  publique  (i).  On  y  voyait  Daniel  auprès 
du  Bon  Pasteur.  Le  même  sujet  se  représente  fréquenoment 
sur  nos  édifices  religieux  de  Tépoque  transitionnelle. 

G*est ,  en  effet ,  au  XII*.  siècle  surtout  qu'on  voit  se  dé- 
rouler les  principaux  traits  de  l'histoire  de  l'Ancien  Testament, 
en  même-temps  que  ceux  du  Nouveau  semblent  se  multiplier. 
Qu'il  y  a  de  foi  et  de  poésie  dans  l'expression  que  ces  artistes 
ont  su  donner  à  leurs  personnages  dans  la  composition  de 
leurs  tableaux.  Qu'on  leur  reproche  tant  qu'on  voudra 
l'irrégularité  du  dessin ,  le  raide  des  poses  ;  jamais  nos  ar- 
tistes modernes  n'arriveront  à  produire  les  émotions  que  font 
naître  les  œuvres  de  leurs  naïfs  devanciers. 

Nous  ne  prétendons  pas ,  on  le  conçoit ,  développer  tons 
les  détails  des  scènes  bibliques  que  la  dernière  époque  romano* 
byzantine  surtout  se  plaisait  à  reproduire.  Nous  nous  conten- 
terons de  citer  pour  exemples  les  deux  premiers  traits  de  la 
triste  histoire  du  genre  humain  ,  ils  suffiront  pour  montrer 
comment  les  tailleurs  d'imaiyes  savaient  faire  parler  la  pierre 
et  le  marbre. 

Enfants  bien  nés ,  ils  voudraient  sinon  cacher,  du  moins  affai- 
blir la  faute  de  nos  premiers  parents  ;  que  feront-ils  ?  tout  en 
s'attachant  au  récit  de  la  Genèse ,  et  en  laissant  paraître  dans 
toute  son  étendue  la  Miséricorde  infinie  de  Dieu  pour  les 
hommes  ,  ils  feront  peser  sur  satan  le  crime  de  presque  tout 
son  poids.  A  Vézelay  ,   ce  n'est  pas  la  femme  qui  cueille  la 

(i)  Ettseb ,  1U>.  8,  de  nXh  Const  A9. 
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puinme ,  uu  bien  si  elle  y  a  porté  la  main  avec  celte  indécision, 
cette  iuccrtitudc  cpiY'prouve  le  coupable  au  monieat  de  coni- 
mettre  un  forfait ,  elle  uc  l'a  pas  détachée ,  c'est  le  serpent  liii- 
mtiincquiaarraché  le  fruitdel'arbreetqnia  laissé  entre  les  mains 
d'Eve  le  perfide  dépôt.  En  parlant  du  démon  tentaienr,  nous 
avons  vu  comment  11  s'est  Iransfonné,  dans  celle  circonstance, 
en  Ange  de  lumière ,  en  prenant  une  figure  angélique.  Au 
portail  de  la  petite  église  de  Lescure ,  proche  Alby  ,  c'est  en- 
core le  serpent  qui  cueille  lui-même  la  pomme,  mais  l'arbre 
de  la  science  a  déployé  ses  branches  de  manière  à  faire  briller 
aux  yeux  de  nos  premiers  parents  la  forme  d'une  Cropi.  Itlagnî- 
fique  pensée  I  au  moincot  mSme  où  l'ennemi  de  Dieu  se  croit 
vainqueur,  il  est  vaincu,  ses  eiïorts  sont  paralysés  parla  Cmîi, 
et  l'homme  qui  avait  à  redouter  la  souveraine  justice  peut 
déjb  contempler  le  signe  auguste  de  la  souveraine  Miséricorde. 


In  des  chapiteaux  do  St.  -Benoît -sur- Loire  |>ri'sentelc  mûmc 
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sujet  SOUS  un  autre  type.  On  voit ,  sur  un  des  côtés  de  ce 
chapiteau,  la  promulgation  de  la  loi ,  Dieu  intimant  ses  ordres 
à  nos  premiers  parents  ;  sur  le  devant  c*est  la  désobéissance  ï 
la  loi  ;  Eve  se  laissant  séduire  ;  sur  Fautre  côté  se  trouve  la 
punition,  les  coupables  sont  chassés  du  Paradis  terrestre.  Jus- 
qu'ici point  de  difficulté ,  on  reconnaît  la  traduction  littérale 
de  la  Genèse.  Mais  quel  est  ce  petit  personnage  placé  au  pied 
de  Tarbre  fatal  ?  c*est  un  enfant  enveloppé  d*un  linge  qui  lui 
couvre  la  partie  inférieure  du  corps  ,  tandis  qu*Eve  est  dans 
sa  nudité  primitive.  Si  sa  tête  était  ornée  du  nimbe  crucifère, 
on  reconnaîtrait  sous  une  autre  forme  la  pensée  qui  a  inspiré 
l'artiste  de  Lescure ,  on  verrait ,  dans  cet  enfant ,  Celui  qui 
devait  naître  de  la  femme  pour  réparer  sa  faute  et  écraser 
la  tête  de  son  ennemi.  Mais  rien  n'autorise  une  semblable 
explication;  aucun  attribut  n'indique  le  divin  Enfant. 

Il  faut  donc  recourir  à  une  autre  interprétation ,  car  cet 
enfant  voilé  n'a  pas  été  placé  ici  sans  un  motif  déterminant 

A  peine  Eve  eut-elle  goûté  le  fruit  défendu  que  le  remords 
entra  dans  son  cœur  ;  elle  entrevit  toutes  les  suites  de  son 
péché.  Sa  postérité  initiée  à  la  triste  science  du  bien  et  du 
mal  ,  obligée  de  lutter  contre  la  concupiscence ,  semblait  se 
présenter  devant  elle  pour  augmenter  ses  remords  en  lui  re- 
prochant le  déplorable  héritage  qu'elle  lui  avait  légué.  Telle 
était  sans  doute  la  pensée  que  voulait  rendre  le  sculpteur  de 
St. -Benoît,  en  plaçant  sous  les  yeux  d'Eve  cet  enfant  au  pied 
de  l'arbre. 

Le  portail  de  St. -Gilles  nous  montre  les  intentions  mauvaises 
de  Gain ,  son  crime ,  ses  remords;  mais  comment  peindre  son 
insolence ,  quand  Dieu  lui  demande  où  est  son  frère ,  et  qu'il 
lui  répond  avec  arrogance  :  Est-ce  que  je  suis  chargé  de  mon 
frère  ?  La  chose  paraît  difficile  :  c'est  cependant  ce  qu'ont  es- 
sayé de  faire  les  sculpteurs  de  St. -Vincent  de  Châlons-sur- 
Saône.  On  voit,  sur  un  chapiteau  du  XII*.  siècle.  Gain  et 
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Abel  oflhiDt  à  Dieu  leurs  présents ,  une  main  au  nimbe  cru- 
cifère bénit  le  seul  don  d^Abel  ;  Caîn  jaloux ,  armé  d'un  énorme 
bâton  ,  en  frappe  son  frère.  Bientôt  Dieu  lui  apparaît  plein  de 
majesté ,  sa  tête  est  ornée  du  nimb(*  crucifère  ;  Gain  le  front 
haut ,  l'instrument  de  son  crime  h  la  main ,  parie  à  Dieu  , 
mais  il  n'a  pas  même  déposé  devant  lui  le  bonnet  qui  couvre 
sa  tête.  Il  a  la  pose  d'un  esclave  criminel  qui  se  révolte  contre 
son  maître. 

Il  faudrait  avoir  Tinsensibilité  de  la  matière  inerte ,  pour  ne 
pas  comprendre  tout  ce  que  ces  détails  renferment  de  véri- 
table poésie.  Tous  les  autres  traits  de  l'Ancien  Testament  sont 
présentés ,  surtout  par  les  latins ,  avec  la  même  expression  de 
vérité. 

Les  deux  Testaments  sont  symbolisés  par  le  Livre  de  la 
science,  mais  la  forme  de  ce  livre  diffère.  Quand  il  symbolise 
la  Loi  Ancienne ,  il  est  arrondi  au  sommet  comme  les  Tables 
de  la  Loi;  quand  il  contient  la  Loi  de  Grâce,  il  est  carré.  Pour- 
quoi cette  distinction  ?  quelle  en  est  l'origine  ?  nous  l'igno- 
rons. Gependant  nous  verrons  bientôt  que  les  dépositaires  de 
la  Loi  Nouvelle  j)ortent  le  Livre  ,  tandis  que  les  dépositaires  de 
la  Loi  Ancienne ,  ne  portent  que  le  volumen  qui  désigne  la 
science  incomplète  ;  nous  croyons  que  la  même  pensée  est 
exprimée  sous  une  autre  forme  par  le  Livre  carré  et  le  Livre 
arrondi  au  sommet 

En  parlant  du  symbolisme  des  nombres ,  nous  avons  dit  que 
le  carré  ,  dans  les  opinions  pythagoriciennes  et  néo-platoni- 
ciennes, symbolise  la  Terre ,  tandis  que  le  cercle  est  l'expression 
géométrique  du  Giel.  En  comparant  ces  principes  avec  les 
livresdesdeux  Testaments,  on  voit  que  le  livre  de  la  Loi  Ancienne 
n'a  la  forme  géométrique  ui  du  Giel  ni  de  la  Terre ,  mais  une 
forme  mixte  tenant  à  Tune  et  à  l'autre;  le  Livre  du  Nouveau 
Testament ,  au  contraire  ,  appartient  tout  entier  à  la  Terre. 
En  effet ,  la  science  divine  a  bien  été  communiquée  aux  Justes 
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et  aux  Propliètes  de  la  Loi  Ancienne  ,  mais  avec  résenre  ;  les 
secrets  de  cette  science  ne  leur  ont  pas  été  complètement  dé- 
voilés ;  la  Terre  en  possède  une  partie ,  l'autre  est  au  CieL 
Sous  la  Loi  de  Grâce ,  au  contraire ,  les  vœux  prophétiques  sont 
accomplis  ,  les  Cieux  se  sont  abaissés ,  et  la  lumière  incréée 
est  venue  éclairer  les  hommes ,  le  Ciel  s*est  fait  Terre ,  si  on 
peut  se  servir  de  cette  expression ,  comme  le  Verbe  s*est  fait 
Chair.  Tous  les  secrets  de  Dieu  sont  maintenant  manifestés 
aux  hommes  ;  TEvangile  est  pour  la  Terre ,  et  voilà  pourquoi 
ou  lui  imprime  une  forme  terrestre  malgré  sa  céleste  origine. 

CHAPITRE  14. 

EfliK  di  Saiit-GiUci. — Pbi  4e  Tégllse. — Grrpte —  Ghtmler.  ~  Iiscri^iw.  — Sy» 
boliOM  des  Bonbrts  awUqiè  à  celte  égite. —Étude  di  yortifl. 

Le  monument  le  plus  remarquable  du  midi  de  la  France , 
sous  le  rapport  iconographique ,  est  sans  contredit  Téglise  de 
St. -Gilles,  gros  bourg  situé  entre  Nîmes  et  Aigues-Mortes; 
c'est  une  ancienne  dépendance  de  Cluny,  et  les  artistes  célèbres 
de  cet  ordre  fameux  semblent  avoir  épuisé  dans  les  sculptures 
de  son  portail,  toutes  les  richesses  de  leur  féconde  imagination  ; 
ce  n'est  pas  sans  raison  que  iM.  Mérimée  appelle  ce  portail  le 
nec  plus  ultra  de  l'art  byzantin. 

Avant  de  considérer  le  portail ,  jetons  un  coup-d'œil  sur 
les  dispositions  générales  de  Téglise.  Cet  édifice ,  dont  la  lon- 
gueur en  œuvre  étajtde  90"'.  et  la  largeur  de  25"\  5o'. ,  était 
construit  sur  le  plan  de  la  croix  de  Lorraine  ,  à  double 
transept;  les  deux  croisillons  secondaires  avaient  chacun  leur 
abside  en  cul-de-four,  dans  les  parois  de  la  muraille  orientale; 
à  la  suite ,  rayonnaient  autour  du  sanctuaire  cinq  chapeliers 
absidales,  trois  plus  profondes  séparées  par  deux  plus  petites. 
Cette  église  parfaitement  orientée,  se  divise  en  trois  neiis,  et 
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les  nefs  fM>nt  partagées  par  six  travées.  Jusqu'au  premier 
transept;  une  autre  travée  sépare  le  premier  transept  du 
second ,  après  lequel  se  trouve  le  sanctuaire  circulaire  avec 
déambulatoire  (1). 

Les  piliers  sont  carrés  et  flanqués  de  colonnes  engagées , 
cantonnées  en  croix.  Au  sanctuaire,  les  arcades  étaient  sou- 
tenues par  des  colonnes  géminées,  les  unes  de  moindre  mo- 
dule et  alternées  avec  d'autres  colonnes  géminées  plus  consi- 
dérables. 

Les  bases  des  colonnes  libres  ou  engagées  sont  attiques  avec 
des  appendices  d'une  grande  variété  ;  ce  sont  des  feuilles,  des 
marguerites ,  des  roses  épanouies,  des  têtes  d'animaux ,  des 
serpents  enroulés,  etc;  un  de  ces  appendices  présente  un 
enfant  couché ,  admirable  par  la  perfection  du  dessin  et  de 
l'exécution. 

Les  chapiteaux  sont  fleuris  et  parfaitement  fouillés ,  offrant 
la  forme  et  les  détails  de  la  corbeille  corinthienne  ;  quelques- 
uns  seulement  sont  garnis  d'aigles  et  d'Anges  d'une  exécution 
parfaite,  tous  ont  le  tailloir  orné  de  feuilles  d'acanthe  et 
plusieurs  y  ajoutent  la  grecque. 

Les  fenêtres  des  bas-côtés  sont  à  lancettes  simples.  La 
travée,  placée  entre  les  deux  transepts,  était  éclairée  de  chaque 

(i)  D*habiles  artistes  ODt  tiré  le  plan  de  cette  église,  mais  se  sont 
contentés  de  marquer  le  transept  secondaire.  Pour  nous  ,  nous  y  re- 
connaissons deux  transepts ,  et  il  nous  sera  facile  de  prouver  qu^ils  ont 
réellement  existé  :  I*.  le  plan  de  cette  église  est  trop  régulier  pour  que 
les  architectes  qui  Pont  conçu  se  soient  contentés  d*un  petit  transept 
mesquin  qui  n^eût  point  été  en  harmonie  a?ec  le  reste  ;  2^  comment  ex- 
pliquer la  septième  travée  de  plus  grande  dimension  que  les  autres,  si 
on  ne  reconnaît  pas  un  premier  transept  présentant  la  même  largeur 
que  la  grande  nef;  S*,  enfin  une  arcade  ogivale  qui  parait  à  Tintérieur 
et  qui  faisait  partie  évidemment  de  ce  premier  transept,  lève  toute 
difficulté.  Il  est  bien  étonnant  que  cette  remarque  ait  échappé  à  tant 
d*habites  observateurs  qui  ont  visité  Tégllse  de  St -Gilles. 
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côté  par  un  magnifique  oculus  étroit,  au  centre  de  la  muraitte, 
et  s'évasant  à  Fintérieur  et  à  l'extérieur  de  manière  à  pré- 
senter une  large  circonférence.  Un  de  ces  oculus  subsiste 
encore;  c'est  auprès  que  se  trouve  l'escalier  curieux  conno 
sons  le  nom  de  ?is  St. -Gilles.  Cet  œil  est  entouré  d'uu  double 
cordon  d'olives  et  de  perles  en  chapelet  ;  les  claveaux  sont , 
comme  au  portail  de  Maguelonne ,  alternés  de  pierres  blanches 
et  de  pierres  noirâtres.  Sous  cette  église  se  trouve  la  plus 
grande  crypte  qu'il  y  ait  en  France  ;  sa  longueur  est  de  69". 
/i2«.  ,  et  sa  largeur  de  24".  70^  ;  elle  s'étend  à  partir  do 
portai]  sous,  toute  la  partie  de  l'ancienne  église  conservée 
pour  le  culte  divin.  Sa  forme  est  un  parallélogramme  rectan- 
gulaire divisé  en  trois  nefs  et  on  six  travées.  Le  côté  latéral 
septentrional  n'a  que  deux  travée^s ,  le  reste  étant  occupé 
par  l'escalier  qui  conduit  de  l'église  à  h  crypte. 

Les  voûtes  sont  à  croisées  d'ogives  et  cpielques-unes  à 
arêtes  ;  les  croisées  d'ogive  sont  de  larges  plates-bandes ,  les 
unes  garnies  de  zigzags  en  éventail  ,  les  autres  présentant 
un  carré  ondulé ,  garni  de  glyphes  aussi  ondulés. 

La  nef  méridionale  de  la  crypte  fut  construite  ou  reprise 
au  XIIP.  siècle;  ces  nervures  sont  plus  applaties.  Cette  nef 
conduit'  à  un  charnier  placé  sous  les  degrés  du  portail  :  il 
était  destiné  à  la  sépulture  des  moines.  On  remarque ,  entre 
les  murailles ,  des  pierres  funéraires  avec  des  inscriptions  du 
XII*.  siècle.  L'inspection  des  murs  de  ce  charnier  indique 
d'anciennes  constructions  romaines  qui  ont  dû  servir  de 
fondations  à  cette  église. 

Les  piliers  de  cette  crypte  sont  carrés  et  écrasés  ;  leur 
largeur  est  de  2">.  90^  Plusieurs  ont  les  angles  coupés  par 
un  pilastre,  et  sont  entièrement  garnis  de  cannelures  avec 
baguettes  jusqu'à  la  moitié  de  la  cannelure.  Quelques  mou- 
lures simples  tiennent  lieu  de  chapiteaux.  On  remarque,  sur 
le  côté  méridional  de  la  voûte  de  la  nef  du  milieu ,  deux 
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ouTertures,  Tune  carrée,  l'autre  ronde  :  on  ignore  ie  motif 
de  ces  ouvertures;  une  autre  ouverture  carrée  se  voit  à  la 
voûte  du  collatéral  mcridional  :  elle  donnait  dans  Féglise  et 
correspondait  à  un  puits  placé  dans  la  crypte  ;  on  y  remarque 
des  taches  de  sang  ;  c*est  là ,  dit-on ,  que  les  Cannibales  de 
1793  brisèrent  les  enfants  de  chœyr,  puis  les  précipitèrent 
dans  le  puits  qu'ils  comblèrent  ensuite.  Les  prêtres  purent 
cette  fois  échapper  à  leur  fureur. 

Sur  les  murs  extérieurs  de  la  crypte  une  inscription  in- 
dique l'époque  de  la  fondation  de  l'église.  Quoiqu'une  partie 
des  caractères  soient  rongés  par  le  temps ,  il  en  reste  assez 
pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  l'époque  précise  de  cet  édifice. 

A/V/VaDN|:  iVPC^XVr:  HOCiÎPLV 

.Î/€GIJ)IT  /EDIFLAKhCePIT 
II     A'PL:FRrl:/)yOD>ÏBiPASt^F: 

L*AH    DU    5B16NBCR   1116    CE   TBMPLB  DE   SAJNT-GILBS   COMMENÇA 
A    BTBB    BATI   LK....    d'aVBIL  LA    2*.   FÉBIB  DANS    L*OCTATB 

DE   PAQl'BS. 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails  avant  d'en- 
treprendre l'iconographie  du  triple  portail  de  St. -Gilles ,  où  le 
marbre  et  la  pierre  semblent  avoir  disparu  sous  les  sculptures 
et  les  ornements  multipliés  qui  les  couvrent.  Nous  ajouterons 
encore  quelques  obsenations  sur  le  plan  symbolique  de  cette 
magnifique  église  ;  d'autant  plus ,  qu'en  général ,  le  plan  et 
les  dispositions  principales  doivent  être  considérés  comme  ren- 
trant par  leur  symbolisme  dans  l'iconographie. 

A  St -Gilles,  nous  avons  d'abord  le  symbole  trini taire  dans 
le  triple  portail ,  il  devait  se  rencontrer  encore  dans  les  trois 
fenêtres  qui  éclairaient  les  trois-grandes  chapelles  absidales,  car 
ces  trois  fenêtres  étaient  de  rigueur  dans  les  absides  romano- 
byzantines.  Ce  n'est  pas  non  plus  sans  raison ,  qu'on  compte 
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douze  piliers  jusqu'au  premier  transept  ;  image  de  la  céleste 
Jérusalem  ,  Téglise  devait  reproduire  ses  traits  les  plus  sail- 
lants :  «  La  muraille  avait  douze  fondements ,  sur  lesqueb 
étaient  écrits  les  noms  des  douze  Apôtres  »  (  Saint  Jean,  dans 
TApoc.  ch.  21).  Ces  douze  piliers  soutenaient  douze  arcades: 
«  Il  y  avait  douze  portes  et  douze  Anges  à  chaque  porte  »  (id.  ). 
Entre  le  premier  et  le  second  transept  se  trouvent  quatre  piliers, 
symboles  des  quatre  Evangélistes  ou  des  «  quatre  animaux 
«  qui ,  environnant  le  trône  de  TAgneau  ,  ne  cessent  de  ré- 
«  péter  jour  et  nuit  :  Saint,  Saint ,  Saint  »  (id.  ch.  U).  C'était 
là ,  en  effet ,  que  devait  s'élever  Tautel. 

Les  sept  arcades  qui  environnent  le  sanctuaire  et  les  sept 
chapelles  absidales  qui  rayonnent  autour ,  seraient  les  symboles 
des  sept  chandeliers  d'or  dont  il  est  parlé  dans  l'Apocalypse , 
ou  des  sept  dons  du  St.  -Esprit ,  ou  bien  encore  des  sept  Sacre- 
ments qui  tirent  leur  vertu  de  la  Croix. 

Si  nous  appliquons  ici  le  symbolisme  des  nombres  tel  que 
les  Pères  l'ont  développé ,  et  si  nous  suivons  les  principes 
que  nous  avons  émis  après  eux  dans  le  chapitre  ti ,  nous 
trouvons  dans  la  largeur  de  chaque  travée  17  pieds  ,  la  loi 
accomplie  par  la  Grâce  ;  dans  la  largeur  des  bas-côtés  16  , 
l'union  de  la  Loi  Ancienne  à  la  Loi  Nouvelle  ;  dans  la  largeur 
totale  de  l'église ,  77  ;  les  77  générations  qui  ont  existé  depuis 
Adam  jusqu'à  Jésus-Christ  ;  le  nombre  de  la  Miséricorde  et 
du  Pardon.  Les  chapelles  absidales  nous  offrent  encore  d'au- 
tres symboles  ,  leur  nombre  septennaire  se  trouve  divisé  en 
deux  ;  k  plus  petites  qui  ne  devaient  point  être  éclairées  par 
des  fenêtres,  et  trois  plus  grandes  ayant  chacune  leurs  fenêtres 
trinitaires  ;  en  effet ,  la  Terre  indiquée  par  le  nombre  U  était 
dans  les  ténèbres,  et  si  le  Sauveur  ne  fût  venu  retracer  dans 
le  cœur  des  hommes  l'image  de  Dieu  ,  ils  seraient  encore 
assis  à  l'ombre  de  la  mort  ;  les  quatre  chapelles  obscures  ont 
10  pieds  à  leur  ouverture ,  c'est  le  nombre  de  la  Loi  de^crainte; 
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les  chapelles  trinitaires  en  ont  iU,  union  de  la  Loi  de  crainte  et 
de  la  Loi  d*amour  (1). 

Passons  maintenant  à  Texamen  du  portail  (2)  :  les  soubas- 
sements qui  portent  les  colonnes  ne  présentent  que  des  traits 
de  TAncien  Testament ,  et  quelques  animaux  qui  nous  ont 
paru  emblématiques ,   tels  qu'un  centaure  qui  poursuit  un 
cerf  et  le  perce  de  ses  flèches  ;  une  lionne  qui  allaite  ses  petits; 
une  chimère....  Ne  serait-ce  pas  le  monde  payen  ,  ayant  Jé- 
su»-Christ ,  qui  n'était  gouverné  que  par  la  ruse  et  par  la 
force  ?  Dans  les  traits  de  l'Ancien  Testament ,   on  n'y  voit 
point ,  comme  ailleurs  ,   la  chute  de  nos  premiers  parents  ; 
c'était  assez  de  représenter  le  premier  et  trop  déplorable  effet 
de  cette  infidélité ,  le  meurtre  d'Abel.  Cette  histoire  est  admi- 
rable de  détails  ;  dans  deux  médaillons  en  marbre  blanc ,  on 
voit  d'un  côté ,  Abel  offrant  à  Dieu  le  plus  bel  agneau  de  son 
troupeau ,  tandis  que  Gain  offre  une  gerbe  ;  entre  les  deux 
médaillons  une  main  sort  d'un  nuage  et  bénit  le  sacrifice 
d'Abel.   Mais  pourquoi  cette  préférence  ?  Dieu  agirait-il  par 
caprice  comme  font  souvent  les  faibles  mortels  ?  non  ;  et  l'ar- 
tiste théologien  répond  de  suite  à  cette  objection.  C'est  l'in- 
tention qui  fait  le  mérite  de  l'action  ;  Abel  a  suivi  l'inspiration 
de  son  bon  Ange  qui,  placé  au-dessus  du  médaillon,  lui  montre 
Dieu  dont  il  ne  doit  avoir  en  vue  que  la  gloire  dans  l'oblation 
du  sacrifice  ,  tandis  que  Caïn  s'est  laissé  guider  par  le  génie 
du  mal  qui  l'accompagne  sous  l'emblème  du  dragon.   Caïn 
jaloux  tue  son  frère ,  mais  de  suite  la  parole  de  Dieu  a  son 

(i)  Nous  n^avoDS  pas  pris  nous-mêmes  les  mesures;  mais  nous  croyons 
pouvoir  nous  en  rapporter  à  celui  qui  a  eu  l*ob1igeance  de  mesurer  les 
dilTérentes  parties  de  Véglise ,  pendant  qiie  nous  nous  occupions  du 
portail. 

(2)  Les  soutmsseroents  des  grosses  colonnes  sont  en  marbre  bianc , 
et  ont  i".  50 ,  environ ,  de  hauteur.  Les  colonnes  et  leurs  bases  sont  en 
marbre  rouge. 
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effet  même  ici-bas;  il  lui  avait  dit  :  «  si  tu  fais  bien,  tu 
récompeosé,  et  si  tu  fais  mal,  le  châtiment  de  ton  péché  sera 
à  ta  porte.  »  Caîn  est  devenu  criminel ,  et  le  dragon  se  re- 
présente ,  mais  cette  fois ,  c'est  pour  enfoncer  ses  redoutables 
griffes  dans  la  tête  du  coupable  ;  voilà  le  premier  châtiment , 
le  remords  et  Tesciavage  du  démc^n. 

Quant  à  Abel ,  son  Ange  protecteur  a  reçu  son  ame  sous  la 
forme  d*un  petit  être  humain ,  et  un  autre  Ange  la  couronne 

Plus  loin,  c'est  David  gardant  ses  troupeaux,  et  jouant  de 
la  harpe ,  un  Ange  lui  apparaît  ;  bientôt  c'est  sa  lutte  avec 
Goliath  ;  il  tranche  la  tête  à  Torgueilleux  Philistin.  Ce  n'est  pas 
sans  raison  que  ce  trait  aéte  choisi  entre  mille,  il  rappelle  la  puis- 
sance de  Celui  qui  se  sert  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  faible  ,  selon  le 
monde ,  pour  confondre  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  Nous  verrons 
plus  tard ,  dans  l'histoire  de  l'église ,  la  même  puissance  se 
manifester  au  milieu  des  combats  et  des  triomphes  des  dis- 
ciples de  J.-C.  Voilà  donc  déjà  d'un  côté  l'Ancien  Testament 
servant  de  base  au  Nouveau  ,  et  la  tyrannie  de  la  force  brute 
qui  doit  faire  désirer  aux  hommes  l'avènement  du  Messie, 
qui  leur  procurera  l'hciireuse  liberté  des  enfants  de  Dieu. 

Elevons  maintenant  nos  regards ,  et  nous  verrons  Celui  qui 
vient  apporter  ce  bonheur  à  la  Terre  ;  le  tympan  du  premier 
portail  de  droite ,  nous  présente  la  Naissance  du  Sauveur , 
l'Adoration  des  iMages ,  et  l'Ange  qui  avertit ,  en  songe  « 
Joseph  de  fuir  en  Egypte  avec  l'Enfant  et  sa  Mère.  Mais  J.-C. 
n'est  venu  sur  la  Terre  que  pour  mourir  ;  aussi  l'artiste 
semble  passer  sa  vie  sous  silence  pour  arriver  plutôt  au  mo- 
ment de  sa  mort  ;  il  se  contente  de  placer  de  distance  en  dis- 
tance quelques  autres  traits  qui  rappellent  sa  puissance  et  sa 
tendresse  :  Il  chasse  les  marchands  du  Temple  et  II  reçoit  avec 
bonté  l'enfant  prodigue;  c'est  ce  que  nous  avons  cru  re- 
marquer dans  les  détails  de  la  frise  qui  règne  au-dessus  des 
colonnes  et  qui  continue  au-dessous  des  tympans  :   sauf  ces 
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quelques  tableaux  épars ,  cette  frise  est  un  véritable  chemin 
de  Croix ,  c'est  l'histoire  de  la  Passion  d'après  l'Evangile. 

Après  avoir  considéré  le  Sauveur  envoyant  ses  Disciples 
chercher  l'ânesse  et  l'ânon  qui  doivent  lui  servir  de  monture, 
on  voit  les  Disciples  exécuter  les  ordres  de  leur  Maître  ; 
bientôt  le  Sauveur  accompagné  de  ses  Apôtres  entre  triom- 
phant dans  Jérusalem  ;  on  étend  des  vêtements  sur  son 
passage ,  on  coupe  des  branches  de  palmier ,  on  les  élève  en 
l'air,  on  court  au-devant  de  ce  Roi  paciflquc,  et  les  enfants 
cnent  :  Hosanna,  gloire  au  fils  de  David.  Plus  loin  ,  Jésus 
annonce  à  Pierre  son  triple  parjure  ,  mais  le  chef  des 
Apôtres ,  la  main  sur  le  cœur ,  proteste  de  son  dévouement 
sans  bornes.  Maintenant ,  c'est  le  lavement  des  pieds  et  la 
cène  ;  puis  on  voit  Pierre  saisissant  Malchus  par  la  gorge  et 
lui  coupant  l'oreille  ;  Judas,  s'avançant  du  milieu  d'une 
troupe  de  soldais  armés ,  et  consommant  son  crime  par  un 
baiser  perfide  ;  cependant  les  Apôtres  prennent  la  fuite.  Jésus 
est  devant  Pilate  qui  le  condamne  ,  il  est  flagellé ,  il  porte  sa 
croix ,  il  est  couronné  d'épines  ;  iMagdeleine  se  prosterne  aux 
pieds  du  Sauveur. 

Avant  de  continuer  l'examen  de  la  frise ,  jetons  un  coup- 
d'oeil  rapide  sur  le  tympan  de  gauche  pour  y  contempler  Jésus 
mourant  Marie  et  le  Disciple  bien-Aimé  se  tiennent  aux  pieds 
de  la  croix  avec  d'autres  personnages,  dont  nous  tâcherous  de 
découvrir  le  signalement  malgré  le  \oile  mystérieux  qui  les 
enveloppe.  Au-dessus  de  la  croix ,  au  côté  droit  est  le  buste 
d'un  homme  qui  tient  le  soleil ,  et  au  côté  gauche  un  buste 
de  femme  qui  a  la  lune  entre  ses  mains. 

La  frise  continue  les  détails  évangéliques  ;  les  saintes 
femmes  achètent  des  parfums  pour  embaumer  le  corps  du 
Sauveur  ;  on  les  voit  tristes  et  désolées  dans  l'atelier  d'un 
pharmacien  qui  pèse  les  aromates  qu'il  doit  renfermer  dans 
leurs  vases.  Plus  loin,  elles  se  rendent  au  Sépulcre  qu'elles 
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trouYent  vide  ;  un  Ange  leur  annonce  que  Jésus-Christ  est 
ressuscité,  mais  la  vue  de  F  Auge  a  terrassé  les  soldats  qui 
sont  étendus  auprès  du  Sépulcre;  les  saintes  femmes  pré- 
viennent les  Apôtres  de  ce  qu'elles  ont  vu.  Enfin  le  SauTcur 
apparaît  à  Magdeleine. 

Mais  quels  sont  les  personnages  mystérieux  que  nous  avons 
aperçus  au  pied  de  la  croix  avec  Marie  et  Jean"?  Quelle  est 
cette  femme  vieille,  enveloppée  dans  un  long  manteau;  elle 
tombe,  et  c'est  un  Ange  qui  la  renverse ,  elle  avait  une  cou- 
ronne sur  la  tête ,  et  cette  couronne  lui  échappe  ?  Il  est 
facile  de  reconnaître  en  elle  Tancienne  Synagogue  dont  le 
règne  est  passé  ;  Tanathême  porté  depuis  long-temps  s'ac- 
complit :  mit  Jérusalem  et  Juda  concidit.  L'épouse  infidèle 
est  répudiée  ;  nous  en  voyons  une  autre  au  côté  droit  qui 
va  prendre  sa  place;  c'est  l'Eglise.  Elle  n'est  pas  enveloppée 
d'un  sombre  manteau,  mais  comme  une  fiancée  qui  s'approche 
pour  célébrer  ses  noces ,  elle  est  jeune ,  belle ,  et  ornée  d'une 
robe  enrichie  de  broderies  ;  elle  porte  entre  ses  mains  un 
magnifique  étendard ,  c'est  le  fruit  des  victoires  de  son  divin 
Kpoux  ;  les  Gentils  accourent  se  ranger  sous  ce  nouvel  éten- 
dard et  élèvent  leurs  mains  vers  le  Ciel  en  signe  de  joie  et 
pour  témoigner  à  Dieu  leur  reconnaissance. 

La  mission  de  Jésus-Christ  est  accomplie ,  il  doit  bientôt 
quitter  la  Terre  ;  qui  soutiendra  cette  Eglise  qu'il  a  adoptée 
sur  le  Calvaire?  Regardez  dans  l'entrecolonnement  et  vous 
y  verrez  ces  majestueuses  figures  en  grandeur  naturelle  ;  ce 
sont  les  Apôtres  et  les  Evangéllstes  ;  ils  portent  un  nimbe 
éclatant ,  parce  qu'ils  partagent  la  puissance  et  la  gloire  de  leur 
divin  Maître  ,  voilà  les  fondements  de  cet  édifice  que  le  Sau- 
veur a  cimenté  de  son  sang.  Les  portes  de  l'enfer  ne  prévau- 
dront jamais  contre  l'Eglise ,  déjà  le  génie  du  mal  est  vaincu  ; 
voyez-le  à  droite  sous  les  pieds  d'uue  femme ,  c'est  sainte 
Mai'guerite  avec  la  tarasque  ;  à  gauche ,  c'est  l'Archange  saint 
Michel  transperçant  le  dragon  infernal. 
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(x*pendant  l'église ,  pour  participer  au  triomphe  de  Jésus- 
Christ  ,  doit  aussi  participer  à  ses  humiiiatioDS  ;  t7  a  fallu  que 
le  Christ  souffrit  avant  d'entrer  dans  sa  Gloire  ;  ses  com- 
bats et  SCS  Tictoires  ne  pouTaieut  être  oubliés  dans  ce  ma- 
gnifique tableau;  nous  les  trouvons,  en  effet,  représentés  aux 
bases  même  des  colonnes. 

En  étudiant  ces  colonnes,  de  droite  à  gauche,  nous  les  voyons 
d'abord  appuyées  sur  des  lions  qui  mordent  la  base  ;  puis  en- 
suite d'antres  lions ,  toujours  sous  les  colonnes  ,  broient  des 
moutons  ,  des  hommes  ,  des  guerriers  armés;  au  côté  gauche, 
les  colonnes  sont  soutenue^  par  des  ours  entre  lesquels  se 
trouTent  des  hommes  qui  paraissent  prier  et  méditer  sans 
crainte ,  et  enfin  les  dernières  colonnes  sont  soutenues  seu- 
lement par  des  hommes. 

Ne  devons-nous  reconnaître  ici  qu'un  caprice  d'artiste? 
Nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis;  nous  croyons  plutôt  que 
dans  un  édifice  où  tout  est  calculé ,  il  y  a  quelques  faits  cachés 
sous  ces  figures  symboliques.  Ce  serait ,  selon  nous,  la  suite 
de  l'histoire  de  l'église  ,  de  cette  nouvelle  Epouse  dont  nous 
avons  vu  les  noces  mystérieuses  sur  le  Golgotha.  Nous  déve- 
lopperons notre  pensée  lorsque  nous  méditerons  sur  les  com- 
bats et  les  victoires  de  l'Eglise. 

Au  tympan  du  portail  principal  de  St. -Gilles,  nous  ne  voyons 
pas  comme  à  St-Trophime  d'Arles,  Jésus-Christ  Juge;  c'est 
le  Sauveur  Glorifié;  il  semble  dire  à  ses  Apôtres  pour  les  encou- 
rager dans  leurs  travaux  :  je  n'ai  pu  arriver  à  la  gloire  que  par  les 
souffrances.  Placé  dans  une  auréole  elliptique  ,  environné  de 
nuages  lumineux ,  il  a  l'arc-en-ciel  pour  trône  ;  un  nimbe 
à  rayons  droits  et  flabelliformes  alternés ,  orne  sa  tête  majes- 
tueuse ,  et  les  quatre  animaux  symboliques  l'accompagnent. 
Comme  nous  trouvons  déjà  les  Evaugélistes  au  rang  des  Apô- 
tres ,  on  pourrait  être  étonné  de  les  voir  représentés  de  nou- 
veau sur  le  tympan  par  leurs  attributs  ;   mais  on  rec4)unaît 
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bientôt  que  ces  animaux  ne  tiennent  pas  ici  la  place  des  E? an- 
gélistes  :  ils  indiquent  le  saint  Evangile  lui-môme ,  îmmoaUe 
comme  son  Auteur  et  partageant  déjà  la  gloire  de  son  immor- 
talité :  verba  autem  mea  non  trctnsibunt. 

N'est-ce  pas  là  un  magnifique  cours  de  religion  ?  Telles 
sont  les  sublimes  leçons  monumentales  que  nos  pères  nous 
ont  laissées.  Ailleurs ,  d'autres  artistes  avaient  ajouté ,  à  ce  traité 
de  dogme,  un  traité  de  morale  non  moins  intéressant  ;  le 
triste  tableau  des  vices  et  les  emblèmes  gracieux  des  Vertus , 
ils  y  avaient  joint  comme  à  Saint-Sernin  de  Toulouse ,  à  Saiat- 
Trophime  d'Arles  et  ailleurs,  les  fins  dernières  de  l'homme,  les 
récompenses  de  la  Vertu  ,  et  la  punition  du  crime.  Il  est  à 
présumer  qu'à  St. -Gilles  le  cours  de  morale  se  trouvait  placé 
au  portail  d'un  des  croisillons  du  transept  qui  n'existe  plus. 

CHAPITRE  1 3. 

L*(l|Iliaet  b  Syugope.  —  Portail  4e  VèiHay.  ~  Ttbho  le  St.-Saifcir  ée  lem. 


Pour  la  dernière  fois,  Josus-Christ  avait  célébré  la  Pâque 
(les  Juifs  ;  il  avait  mangé  avec  ses  Apôtres  l'Agneau  Pascal  « 
figure  du  véritable  Agneau  qui  devait  bientôt  être  immolé 
pour  les  péchés  des  hommes;  tout-à-coup,  à  la  Gn  du  repas, 
les  ombres  de  la  Loi  Ancienne  disparaissent ,  les  cérémonies 
légales  sont  abolies,  le  sacerdoce  d'Aaron  fait  place  à  un  nou- 
veau sacerdoce  ,  quand  le  Sauveur ,  Prêtre  et  Victime  charge 
ses  Apôtres  et  leurs  successeurs,  d'oiïrir  jusqu'à  la  fin  des 
siècles  le  grand  Sacriûce. 

Cependant  il  fallait  que  cet  acte  de  Miséricorde  et  de  Jus- 
tice fût  proclamé  devant  tout  ITnivers ,  qu'il  fût  patent  aux 
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yeux  de  tous  les  hommes  que  la  Synagogue  infidèle  avait  mé- 
rité le  libelle  de  répudiation  ;  Jésus-Christ  lui  même  se  charge 
de  cette  fonction  ;  du  haut  de  Tautel  sacré ,  dressé  sur  le  Gol- 
golha  et  déjà  arrosé  de  son  Sang ,  il  annonce  au  monde  que 
ie  règne  de  la  Synagogue  est  fini,  que  cette  indigne  Épouse 
a  comblé  la  mesure  de  ses  crimes  et  qu'il  a  déversé  sur  une 
autre  toute  sa  tendresse.  Conswnmatum  est. 

C'est  cette  pensée  que  le  moyen-âge  a  rendue  d'une  ma- 
nière si  énergique  sur  nos  monuments  chrétiens.  Au  pied  de 
la  Croix  du  Sauveur  se  tiennent  deux  femmes  mystérieuses  ; 
l'une  à  sa  droite  ,  jeune ,  pleine  de  force  ,  de  vigueur  et  de 
grâces;  l'autre,  à  gauche,  humiliée,  faible ,  décrépite,  chan- 
celante ,  quelquefois  poussée  par  un  Ange  qui  accélère  sa 
chute  comme  nous  l'avons  vue  au  portail  de  St -Gilles. 

Ce  sujet  se  reproduit  souvent  aux  XIP.  et  XIIP.  siècles  , 
avec  des  variétés  de  détails  dont  le  génie  de  chaque  artiste  se 
plaisait  à  l'orner.  Un  des  vitraux  de  l'ancienne  église  abbatiale 
d'Orbais  (Marne)  nous  montre  la  Sainte  Vierge  et  saint  Jean 
au  pied  de  la  Croix  ;  à  droite  ,  dans  le  panneau  voisin,  l'Eglise 
est  figurée  sous  les  traits  d'une  femme  nimbée ,  une  couronne 
d'or  orne  sa  tête ,  elle  est  revêtue  d'un  riche  manteau  et  tient 
en  main  une  Croix  triomphale  ;  sur  le  panneau  opposé  ,  c'est 
la  Synagogue  ,  sans  nimbe ,  car  le  nimbe  est  Tattribut  de  la 
puissance  ou  de  la  sainteté  ;  elle  baisse  la  tête  et  tourne  le  dos 
au  signe  du  Salut.  Un  vitrail  de  la  cathédrale  de  Bourges  re- 
produit le  même  sujet  ;  ici  on  ne  voit  au  pied  de  la  Croix , 
ni  Warie ,  ni  le  Disciple  bien-Aimé  ,  l'Église  et  la  Synagogue 
assistent  seules  aux  derniers  moments  du  Sauveur.  A  droite , 
la  Religion  ,  belle  et  jeune  ,  est  parée  d'un  large  manteau  , 
elle  a  la  couronne  en  tête ,  car  elle  est  Reine  ,  son  Époux  vain- 
queur de  la  mort  l'appelle  à  partager  son  triomphe  et  son  im- 
mortelle royauté;  à  elle,  à  elle  seule  toutes  ses  faveurs ,  1^ 
cœur  de  son  Époux  lui  est  ouvert ,  et  dans  le  calice  qu'elle  tient 
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eotre  ses  main» .  elle  reçoit  les  Dots  de  sang  qui  jaiUbseQi  do 


cAtë  de  l'Hnfflnie-Dieu  ;  c'est  aussi  vers  elle  que  le  Santeur 
mouraat  a  porl£  ses  regards  pleins  d'amour ,  c'est  de  son  côté 
qu'il  a  incliné  la  tête. 

La  synag<^e ,  au  contraire ,  tourne  le  dos  ï  la  Croix ,  elle 
n'a  pas  voulu  reconnaître  le  moment  favorable  où  an  Dieu  l'a 
visitée  (1)  et  ce  Dieu  irrité  l'a  frappée  d'avei^ement,  un  ban- 
deau couvre  SCS  yeux  ;  elle  était  reine ,  mais  sa  couroone 
tombe  de  dessus  sa  tête  (3)  ;  elle  éuit  dans  l'abondance ,  elle 
n'a  mtme  plus  de  manteau  pour  couvrir  ses  épaules  ,  uoc 
simple  robe  laisse  apercevoir  la  maigreurdeNes  meml»r«s(3); 

(1)  EA  qnod  non  cognoveris  lempi»  tisiUlioni»  liiz.  Luc  19-Ai. 
(1)    Defecil   giudiom  cordis  nosrK  :  versus  ftl  in   Budum  cbonii 
aosba ,  cccidil  urana  capilis  nMlri.  Jpmn.  Thrmi  V. 

(S)  Dtm  la  peinture,  le  mantrau  de  la  religion  ni  de  pourpre,  ffm- 
■bole  de  *a  royauté  i  la  sjnagogne  rerM  les  couleura  sombrei  du  dniil. 
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die  n*a  plus  de  soutien  ,  personne  ne  viendra  plus  se  ranger 
sous  son  étendard ,  car  cet  étendard  qu'elle  porte  semble 
trop  lourd  pour  ses  faibles  mains ,  sa  hampe  d'ailleurs  est 
rompue  en  plusieurs  endroits  ;  enfin  elle  laisse  échapper  le 
livre  de  la  Loi  déjà  renversé ,  et  son  nom  est  inscrit  sur  ce 
livre  ;  on  dirait  le  nom  d'un  mort  sur  une  pierre  sépulcrale , 
mais  sans  éloge ,  sans  le  moindre  mot  de  regret  Ailleurs  »  la 
synagogue  a  tout-à-fait  disparu  de  la  scène  ,  eUe  n'est  plus  ; 
il  ne  faut  pas  laisser  pourrir  les  morts  sous  les  yeux  des  vivants; 
la  religion  seule  reçoit  le  sang  qui  jaillit  des  plaies  dn  Sau- 
veur. Les  miniaturistes  ont  largement  exploité  ce  sujet 

Saint  Gyprien  (1)  reconnaît ,  dans  les  deux  criminels  sus- 
pendus en  croix  de  chaque  côté  du  Sauveur ,  la  réprobation 
des  Juifs  et  la  vocation  des  Gentils  ;  l'un  refuse  avec  opiniâ- 
treté de  reconnaître  Jésus-Ghrist  pour  son  Dieu ,  ses  souf- 
frances et  ses  humiliations  sont  pour  lui  un  sujet  de  scandale 
et  il  meurt  dans  son  endurcissement  ;  l'autre  >  au  contraire  , 
ouvre  les  yeux  à  la  lumière  intérieure  qui  l'éclairé ,  abjure  ses 
erreurs ,  réclame  son  pardon,  et  pour  prix  de  son  amour  nais- 
sant reçoit  l'assurance  d'un  étemel  bonheur. 

Saint  Augustin  nous  dit  que  la  lune  peut  être  considérée 
comme  l'image  de  la  synagogue.  En  effet ,  de  môme  que  la 
lune  emprunte  sa  lumière  au  soleil  et  qu'elle  resterait  dans  la 
plus  profonde  obscurité  si  un  autre  corps  venait  à  intercepter 
ses  rayons ,  de  même  aussi  la  Loi  Ancienne  serait  inexplicable 
sans  le  secours  de  la  Loi  Nouvelle  qui  vient  lui  communiquer 
sa  lumière.  Le  soleil  et  la  lune  qu'on  aperçoit  si  souvent  dans 
la  scène  du  crucifiement ,  peuvent  donc  être  aussi  considérés 
comme  les  images  des  deux  Testaments.  Mais  ici  le  soleil  , 
sans  cependant  rien  perdre  de  son  éclat ,  s'éclipse  pour  le 
peuple  déicide  ;  la  Groix  ne  permettra  pas  à  ses  rayons  de 
parvenir  jusqu'à  la  synagogue. 

(I)  Sanrtiis  Cyprianus  de  moniibi»  Sk>n  et  Siiiu. 
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L«  règne  de  la  synagogue  est  détruit ,  et  celui  de  l'élise 
commence.  Déjà  celte  nou?eUe  reine  a  puisé  dans  le  suq  de 
ma  royal  époux  la  force  qui  lui  éuit  nécessaire  pour  résislrr 


cl  ses  ennemis  ;  mais  elle  a  encore  besoin  de  lumières  et  de 
grâces  :  ces  secours  ne  lui  seront  poiai  rerusés. 

I^  tympan  du  portail  iulérieur  de  l'église  de  Vézelay  Doos 
montre  le  Sauveur  chargeant  les  Apôtres  de  la  sublime  mis- 
sion de  prêcher  son  Evangile  au  monde  e[  d'étendre  par  toute 
la  terre  l'empire  de  son  ^^isc.  On  esl  d'accord,  en  général . 
sur  le  sujet  principal  de  ce  magnifique  portail  ;  tout  le  monde 
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y  reconnaît  la  mission  confiée  aux  Âpftlres.  Mais  quand  on 
vient  à  en  examiner  les  détails  secondaires,  on  est  forcé  de 
reculer  ,  ou  les  explications  sont  peu  satisfaisantes. 

Nous  osons  éleyer  ici  la  voix  à  notre  tour  au  milieu  de  tant 
de  graves  autorités  qui  ont  tenté  d'expliquer  le  portail  de  Yé- 
zelay,  nous  exposerons  simplement  nos  observations.  Avant  tout 
il  faut  poser  en  principe  général  qu'il  y  a  ordinairement  une 
certaine  analogie  entre  le  motif  du  tympan  et  les  sujets  se- 
condaires qui  ornent  son  encadrement ,  ils  ne  sont  le  plus 
souvent  que  le  développement  de  la  thèse ,  Tarrière-plan  du 
tableau. 

Partant  de  ce  principe  qui  admet  cependant  quelques  rares 
exceptions,  nous  avons  cru  remarquer,  dans  toutes  les  sculp- 
tures de  ce  portail,  l'établissement  et  les  conquêtes  de  l'Église. 

Le  pilier  symbolique  est  surmonté  d'une  belle  statue  du 
saint  Précurseur ,  c'est  le  dernier  des  Prophètes  et  lef  pre- 
mier des  Évangélistes;  il  réunit  les  deux  Testaments,  car  il 
annonce  la  venue  de  Jésus-Christ ,  et  il  déclare  en  même- 
temps  qu'il  est  arrivé  :  préparez  les  voies  du  Seigneur....  Il 
en  est  un  au  milieu  de  vous  que  vous  ne  connaissez  pas  (1). 
Il  est  naturel  qu'il  trouve  ici  sa  place.  Il  tient  devant  sa  poi- 
trine un  large  disque  au  milieu  duquel  était  autrefois  l'Agneau, 
dont  le  sang  devait  effacer  les  péchés  du  monde.  Sur  le  socle 
on  lit  cette  inscription  : 

AGHOSGAHT   OKNBS   QUIA   DICITCR   ISTE    JOHANBBS  )J^  HIC    BBTfNBT 
POPDLUV    DBHOHSTBARS   INDICE  CHBISTUM. 

Qu'on  reconnaisse  ici  celui  qu'on  nomme  Jean ,  il  retient 

le  peuple  que  ses  vertus  mirent  et  du  doigt  lui  montre  le  Christ 

Au-dessus  de  la  tète  nimbée  du  saint  Précurseur  s'étend  un 

(i)  Parate  vlam  Itomini.  Marc.  i-S.  Médius  autem  vestrùm  tteUt 
qnem  vos  netdtis.  Joan.  i-S6. 
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bandeau  chargé  de  ûgurines  dont  on  u'a  pas  encore  donné 
Texplication.  M.  Le  Normand  prétend  qu*à  gauche  ce  sont  les 
péchés  capitaux,  et  à  droite  la  sortie  d*£gypte  (i).  Nous  don- 
nerons notre  explication  de  ce  bandeau ,  quand  nous  aurons 
considéré  la  scène  principale. 

Pour  en  découvrir  le  sens ,  il  faut  ouvrir  les  livres  des  deax 
Testaments.  Le  Sauveur  plein  de  majesté  ,  la  tête  ornée  du 
nimbe  crucifère  ,  est  assis  dans  une  gloire  elliptique  ;  il  étend 
à  droite  et  à  gauche  ses  mains ,  desquelles  s'échappent  des 
rayons  qui  vont  se  reposer  sur  la  tête  des  onze  Apôtres ,  car 
le    traître  Judas  n'est  pas  encore  remplacé.    Il  est  facile 
de  reconnaître  les  Apôtres  les  plus  proches  de  Jésus-Christ , 
saint  Pierre  à  droite  avec  ses  defs  mystérieuses,  à  gauche 
le  disciple  bien-aimé  avec  sa  Ggure  d'adolescent  ;  ils  portent , 
comme  tous  les  autres ,  le  livre  de  la  science  divine ,  ce 
livre  qui    contient  la  doctrine  et  la  morale  de  leur  divin 
maître.  Jésus-Christ ,  en  répandant  sur  eux  sa  céleste  lu- 
mière ,  semble  leur  adresser  les  paroles  de  l'Evangile  :  «  Âllex, 
«  enseignez  toutes  les  nations.  Baptisez-les  au  nom  du  Père 
«  et  du  Fils  et  du  St -Esprit ,  apprenez-leur  tout  ce  que  je 
a  vous  ai  moi-même  enseigné.  »  Mais  pourquoi  ce  fleuve  qui, 
à  la  hauteur  de  la  face  du  Sauveur ,  semble  s'échapper,  après 
avoir  pris  sa  source  dans  la  gloire  qui  l'environne?  Pourquoi, 
de  l'autre  côté,  à  gauche,  cette  branche  d'arbre  dont  le  tronc 
est  caché  ?  demandons-le  à  l'Apôtre  saint  Jean ,  et  il  nous  ré- 
pondra :  «  L'Ange  me  montra  encore  un  fleuve  d'eau  vive 
«  claire  comme  du  cristal  ,  qui  coulait  du  trône  de  Dieu.  Au 
«  milieu  de  la  place  de  la  ville ,  des  deux  côtés  de  ce  fleuve 
«  était  l'arbre  de  vie ,  qui  porte  douze  fruits  et  qui, donne  son 

(1)  Il  est  asseï  difficile  de  se  rendre  compte  de  la  présente,  sur  ce 
bandeau  des  sept  péchés  capitaux;  je  n'admets  pas  davantage  la  sottie 
d*Egypte  quoiqu'elle  pût  à  toute  force  trouver  ici  sa  place. 
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«  fruit  chaque  mois  ;  et  les  feuilles  de  cel  arbre  sont  pour 
«  guérir  les  uatious  (1).  »  Ce  sont,  comme  on  le  voit ,  des 
images  en  rapport  avec  le  sujet  principal  ,  le  fleuve  d*eau 
vive  qui  doit  purifier  le  monde ,  Tarbre  de  vie  dont  les  feuilles 
mêmes  ont  la  vertu  de  guérir  les  nations. 

Trois  archivoltes  encadrent  le  tympan  ;  la  première  ren- 
ferme huit  tableaux  qui  n'ont  pas  été  expliqués  ;  il  nous  a 
semblé ,  en  considérant  la  variété  des  costumes  que  Tartiste 
a  donné  aux  personnages  de  chaque  tableau ,  et  même  à  la 
physionomie  particuhère  des  individus  qui  composent  les 
groupes ,  remarquer  la  personniQcation  de  ces  nations  diffé- 
rentes de  mœurs  et  de  langage ,  auxquelles  les  Apôtres  devaient 
porter  la  bonne  nouvelle. 

Le  bandeau  dont  nous  avons  parlé  représenterait  les  fruitsde 
la  prédication  de  TËvangile.  Saint  Pierre  se  retrouve  encore 
avec  ses  clefs  au  milieu  du  bandeau  quMl  domine  de  la  moitié 
du  corps ,  sa  taille  est  gigantesque  si  on  la  compare  aux  autres 
figurines  qui ,  à  droite  et  à  gauche ,  se  dirigent  vers  lui.  On 
croirait  entendre  ici  le  Prophète  Jérémie  s'écrier  :  «  Ils  vien- 
«  dront  des  extrémités  de  la  terre  et  ils  diront  :  en  vérité  , 
«  nos  pères  n'ont  connu  que  le  mensonge  ,  leurs  vaines  er- 
«  reurs  ne  leur  ont  été  d'aucun  secours  (2) ,  »  ou  bien  Isaïe 
parlant  de  la  nouvelle  Jérusalem  :  «  Lève  les  yeux ,  ô  Sion , 
«  promène  tes  regards  autour  de  toi ,  et  vois  ces  peuples 
«  nombreux  qui  se  sont  réunis  pour  vivre  sous  tes  lois  (3).   » 

(1)  Et  ostendit  mihi  fluviam  aquz  vits  splendidam  tnnquam  cry»- 
tallum  procedeolem  de  sede  Dei  et  Agiii.  In  medio  plates  ejus,  et  ei 
utràqne  parte  fluminis ,  liguum  vitx ,  afferens  fiructiis  daodecim  per 
singulw  menses  reddens  fnictum  saum  et  folia  lîgni  ad  sanitatem  Gen- 
liuin.  Apoc.  XXII,  i-2. 

(S)  Venîent  ab  extremis  terne  et  dîcent  :  Vere  mendacium  posbede- 
nint  patres  nostri,  Tanitateiii  qiueeis  nonproftiit.  Jérém.  16. 

(a)  Leva  în  drcaita  oculos  tuos,  et  TÎde  :  oiçiies  isti  oongregati  suni, 
▼enerunt  tibi.  Isale,  A9. 
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Nous  ne  s^ommes  pas  étonnés  de  voir  ici  Pierre  au  milieu  de 
ce  concours  ;  chef  de  l*église  ,  c'est  à  lui  de  faire  entrer  le^ 
nations  dans  son  sein ,  il  a  reçu  la  mission  de  paître  el  le» 
brebis  et  les  agneaux  ;  mais  sa  présence  au  milieu  des  allégo- 
lies  représentant  les  péchés  capitaux  ,  ou  des  Juifs  fuyant  de- 
vant Pharaon ,  deviendrait  inexplicable. 

La  seconde  archivolte  du  grand  portail  représente  les  signes 
du  zodiaque  et  les  différents  travaux  de  Tannée  qui  corres- 
pondent à  ces  signes.  Ne  croyons  pas  que  ce  sujet  que  l'on 
retrouve  fréquemment  sur  d'autres  monuments  ait  été  placé 
ici  sans  dessein.  Catholique  par  l'étendue  de  son  empire , 
l'église  le  sera  encore  par  sa  durée  ;  elle  verra  se  succéder  les 
mois ,  les  saisons  et  les  années ,  jusqu'au  moment  où  son  divin 
époux  viendra  juger  la  terre ,  car  il  lui  a  promis  de  demeurer 
avec  elle  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 

La  troisième  archivolte  posée  en  larmier  n'est  qu'une  guir- 
lande de  feuilles  de  fantaisie  très-grâcieuses  et  parfaitement 
fouillées. 

Si  après  avoir  étudié  le  grand  portail  nous  examinons  les 
tympans  des  deux  portes  secondaires  qui  donnent  entrée  dans 
les  bas-côtés,  nous  sommes  encore  frappés  de  l'ensemble 
parfait  qui  s'y  fait  remarquer ,  des  rapports  des  sujets  qui  y 
sont  représentés  avec  le  sujet*  principal.  Â  gauche  nous  dé- 
couvrons l'Annonciation  ,  la  Visitation ,  la  Naissance  de  Jésus- 
Christ  ,  l'Adoration  des  Bergers  et  celle  des  Mages  ;  à  droite, 
les  scènes  de  la  vie  publique  de  Jésus-Christ  ;  le  Sauveur  au 
milieu  des  Apôtres ,  les  disciples  d'Ëmmaûs ,  etc.  Voilà  trois 
des  grandes  époques  delà  vie  de  l'Homme-Dieu  exprimées  d'une 
manière  bien  claire  et  bien  nette;  sa  vie  cachée,  sa  vie  pu- 
blique s  sa  vie  glorieuse  ,  mais  pourquoi  ne  trouvons-nous 
rien  qui  nous  rappelle  sa  vie  douloureuse  ?  C'est  sans  doute 
parce  que  les  artistes  qui  ont  dirigé  l'exécution  de  ce  magnifique 
plan ,  ont  pensé  qu'il  n'y  avait  besoin  ni  d'images  ni  de  figures 
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en  présence  de  la  réalité  ;  le  sacrifice  du  Calvaire  doit  tous 
les  jours  se  renouveler  sur  Tautel  ,  et  Féglise  cruciforme 
semble  les  dispenser  de  tous  autres  détails. 

Dans  cette  légion  de  démons  qu'on  remarque  accrochés 
aux  chapiteaux  de  l'intérieur  de  Téglise  ,  du  narthex  et  des 
galeries ,  il  est  facile  de  découvrir  la  pensée  des  moines  ar> 
listes.  Ils  ont  voulu  peindre  à  larges  traits  la  déplorable  posi- 
tion de  l'homme  sur  la  terre  ,  lui  dont  la  vie  n'est  qu'un  con- 
tinuel combat ,  mais  ils  u'out  pas  oublié  que  Dieu  ji'a  pas 
abandonné  l'homme  à  ses  propres  forces  et  qu'il  a  ordonné  à 
ses  Anges  de  veiller  sur  lui  i)0ur  le  protéger.  Aussi  ils  ont 
multiplié  les  Anges  à  l'égal  des  démons.  C'est  partout  l'homme , 
l'Ange  tentateur  et  l'Ange  prolecteur ,  c'est  la  lutte  du  prince 
des  ténèbres  contre  la  lumière  ,  c'est  le  triomphe  de  la  vérité 
sur  l'erreur. 

Cependant  l'Ange  de  lumière  peut  bien  combattre  l'Ange 
de  ténèbres  ,  il  peut  bien  remporter  sur  lui  une  victoire  pas- 
sagère ;  pour  le  terrasser ,  pour  détruire  son  empire  ,  il  ne 
faut  rien  moins  que  la  puissance  de  celui  auquel  était  réservé, 
selon  l'énergique  expression  de  l'Écriture ,  de  briser  les  portes 
d'airain  des  enfei*s ,  et  d'en  rompre  les  verroux.  C'est  celle 
victoire  que  nous  indiquent  les  deux  portails  latéraux  et  le  plan 
cruciforme. 

Conti-e  la  concupiscence ,  l'ignorance  et  la  mort  ,  tristes 
fruits  du  paradis  terrestre ,  l'homme  trouve  des  remèdes  effi- 
caces à  Bethléem ,  dans  les  sublimes  prédications  de  la  Judée 
et  au  sommet  du  Golgotha;  pour  le  démon,  triple  défaite  qui 
demeurerait  cependant  incomplète ,  si  Jésus-Christ ,  en  quit- 
•  tant  la  terre,  n'imprimait  à  son  œuvre  un  caractère  de  perpé- 
tuité ,  c'est  ce  qu'il  fait  dans  l'établissement  de  son  église , 
sujet  du  grand  portail. 

A  Yézelay  ,  le  Sauveur  n'a  aux  pieds  ni  aux  mains  aucune 
trace ,  aucune  cicatrice  de  sa  douloureuse  Passion.  Ailleurs  on 
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Toil  se  reproduire  la  môme  scène  sous  ud  type  différent  ;  uoo 
seulement  Jésus-Christ  a  conservé  ses  glorieuses  cicatrices  « 
mais  les  plaies  de  ses  mains  sont  ouvertes  et  il  en  jaillit  des 
flots  de  sang  qui  se  divisent  en  jets  pour  se  répandre  sur  cha- 
cun des  Apôtres. 

Le  tympan  du  portail  méridional  de  l'ancienne  église  de 
St. -Sauveur  de  Nevers  représente  Jésus-Christ  bénissant  saint 
Pierre  en  lui  livrant  nne  énorme  clef  ;  sa  taille  est  gigantesque 
en  comparaison  de  celle  des  Apôtres  qui  Tenvironnent  Au- 
dessus  de  leurs  têtes  on  lit  cette  inscription  : 

\ISIBII8  BDVANtS  MOlftTBATDB   HTSTIGA   GLATIS. 

Et  au-dessous  du  bandeau  qui  soutient  le  tympan  : 

POBTA    COEU   PATBAT    BUC   BDNTIBUS  INTU8  BT    BXTBA. 

«  La  clef  mystérieuse  est  montrée  aux  hommes.  » 
«  Que  la  porte  du  Ciel  soit  ouverte  à  ceux  qui  entrent 
«  dans  le  temple  et  à  ceux  qui  eu  sortent  (1).   » 

CHAPITRE  16. 

GoabAts  et  f ictoins  le  rÉtfise.  —  Lions  pUcèi  au  portes  de  loi  basUiqitt.  —  HrtaOs 
de  St.-GUles,  de  St.-Trophliie  d*Arla  et  de  NoisHC. 

Nous  ne  remarquons  pas  partout ,  comme  à  Vézelay ,  Tab- 
sence  des  sujets  qui  rappellent  les  souffrances  de  FHomme- 
Dieu  ou  les  combats  et  les  persécutions  de  FÉg^ise.  Un  grand 
nombre  de  nos  monuments  religieux  nous  montrent  Jésus- 
Christ  crucifié  sur  leurs  portails  et  sur  leurs  vitraux  ,  et  dé- 
veloppent les  différents  traits  de  la  Passion  du  Sauveur ,  les 

(i)  Ce  curieux  tympan  est  déposé  à  l'évécbé  de  Nevers  ainsi  que  les 
chapiteaux  retirés  des  ruines  de  Téglise  de  St-Sauveur  ;  ces  précieux 
débris  commenceroot  le  musée  religieux  que  Mgr.  Tévéque  de  Neren 
désire  depuis  tong-temps  établir. 
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[ortures  el  l'inébranlable  Termelé  des  .Martyres  ,  les  luttes  et 
les  victoires  du  Chrisiianisnae.  Les  XII'.  et  XII1°.  siècles 
emploient  souvent  les  symboles  |>our  exprimer  ces  luttes  et 
ces  triomphes.  C'est  îi  travers  des  voiles  raysifricux  que  nous 
apercevons  l'épouse  dn  Christ  s'avauçant  douloureusemcnl  au 
milieu  des  uations  rébelles  qui  finissent  enfin  par  la  recon- 
naître pour  leur  reine. 

On  voit  quelquefois  des  lions  couchas  de  chaque  cAté  des 
IMtrUils  des  églises  el  senant 
de  soubassement  aux  colonnes 
qui  soutiennent  les  voussures. 
L'Italie  et  nos  provinces  mé- 
ridionales nous  en  fourniss^t 
plusieurs  exemples ,  mais  cette 
diqx>sition  est  plus  rare  dans 
le  reste  de  la  France.  Ces 
lions  ont  donné  lieu  â  de  savan- 
tes dissertations  i  la  suite  des- 
quelles on  a  adopté  trop  faci- 
lement peut-être  une  opinion 
que  nous  ne  pouvons  partager. 
Il  fallait  rendre  compte  de  la 
présence  de  ces  animaux  ,    et 

comme  on  avait  remarqué  cer-  ■■>mwnirn.irniiMM..nniiiHmj.iLudii>iiiiiniiijiu »mm 

tains  actes  de  Justice  qui  portaient  dans  leur  formule ,  inier 
Uones,  parce  que  pour  donner  plus  de  publicité  ou  de  so- 
lennité â  ces  acies  on  les  proclamait  du  porlail  de  l'église,  on 
en  a  conclu  que  ces  lions  étaient  un  symbole  d'autorité  et  de 
juridiction. 

Ces  raisons  sont  pour  nous  peu  concluantes.  On  proclamait 
les  actes  qui  intéressaient  toute  une  commune ,  du  portail  de 
l'église ,  parce  que  ce  porlail  était  ordinairement  plus  élevé 
que  le  sol  de  la  place  qui  l'avoisinait ,  et  qu'au  sortir  des  di- 
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vins  offices  la  population  tout  entière  couvrait  cette  place  ; 
Maintenant  encore  ,  du  moins  dans  les  campagnes ,  les  an- 
nonces des  autorités  civiles  ont  lieu  aux  portes  des  élises  à 
rissue  de  la  messe  paroissiale.  C*est  pour  cela  que  les  arbres 
que  nous  voyons  devant  les  portes  principales  des  églises  ont 
été  plantés  ;  il  fallait  songer  à  mettre  le  magistrat  et  ses  ad- 
ministrés à  Tabri  du  soleil  et  de  la  pluie. 

Dans  les  églises  dont  le  portail  était  en  retraite  et  présen- 
tait une  certaine  profondeur ,  le  magistrat  se  trouvait  à  cou- 
vert sous  les  voussures;  il  n*est  pas  étonnant  d'entendre  pro- 
clamer ses  actes  inter  ieones ,  comme  ailleurs  on  les  procla- 
mait sub  tUmo  (1)  en  faisant  aussi  mention  de  cet  arbre  dans 
la  formule  de  Tactc.  Si  nous  devons  reconnaître  un  symbole  de 
juridiction  dans  les  lions ,  il  faut  reconnaître  le  même  sym- 
bole dans  les  ormes  qui  abritaient  les  seigneurs  et  les  évêques 
lorsqu'ils  traitaient  quelqu 'affaire  publique ,  dans  le  chêne  de 
Yincennes  sous  lequel  St. -Louis  rendait  la  justice. 

Nous  nous  sommes  écartés  de  notre  sujet ,  mais  il  nous  fal- 
lait démolir  avant  de  reconstruire.  . 

Que  signifient  donc  ces  lions  ?  nous  avons  étudié  en  détail 
les  églises  de  St. -Gilles,  de  St -Trophiine  d'Arles  el  de  Mois- 
sac  ,  les  plus  remarquables ,  sans  contredit ,  du  midi  de  la 

(i)  Yen  la  Gn  du  XI*,  siècle  ,  Hugues  III ,  évêque  de  Nerers, 
traitait  les  affaires  de  son  chapitre  non  pas  à  huis-clos,  mais  publi- 
quement. Une  de  SCS  chartes  porte:  In  ulmo  tuâ  consedit,  (Pai^ 
meutier,  hisL  des  év.  de  Ne  vers.  ) 

Lebœuf  nous  apprend  que  le  même  usage  existait  à  Auxerre  et  que 
les  assemblées  capitulalres  se  tenaient  en  été  sous  Torme  planté  devant 
la  cathédrale.  Lebœuf ,  hist.  d^Auxerre ,  t.  II ,  p.  66. 

Guillaume  I*', ,  comte  de  Nevers  et  d^Auxerre ,  contemporain  de 
Hugues  III ,  dont  nous  venons  de  parler ,  a  laissé  des  chartes  avec  cette 
formule  :  Dans  notre  château ,  sous  Toruie  in  easteUo  sub  ulmo.  On 
voulait  peut-être,  en  proclamant  ces  actes  à  la  face  du  ciel  et  de  la 
terre ,  les  rendre  par  là  plus  solennels. 
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France ,  et  nous  nous  sonunes  convaincus  que  ces  lions  étaient 
la  traduction  d'une  pensée  et  non  le  résultat  d'un  caprice 
d'artiste  ;  mais  cette  pensée,  il  fallait  la  pénétrer. 

Après  avoir  exposé  rapidement  les  observations  que  nous 
avons  faites  en  visitant  les  trois  églises  dont  nous  venons  de 
parler ,  nous  essaierons  d'en  dévoiler  le  sens  caché. 

Examinons  d'abord  le  triple  portail  de  SL  -Gilles.  Les  pre- 
mières colonnes  à  droite  ont  pour  soutien  des  lions  qui  mor- 
dent leurs  bases,  puis  d'autres  lions  toujours  en  soubassement 
broient  sous  leurs  dents  des  moutons,  des  hommes ,  des  guer- 
riers aimés  ;  il  en  est  de  même  de  ceux  qu'on  voit  sous  les 
pieds  des  Apôtres  adossés  aux  tableaux  du  grand  portail.  Au 
côté  gauche  du  portail ,  les  colonnes  sont  soutenue^  par  des 
ours  entre  lesquels  on  voit  des  hommes  qui  paraissent  prier 
ou  méditer  sans  crainte  ;  et  enfin  les  dernières  colonnes  sont 
soutenues  seulement  par  des  hommes. 

A  St.  -Trophime,  les  sujets  sont  représentés  moins  en  grand , 
on  y  retrouve  encore  des  hommes  broyés  sous  les  dents  des 
lions  ;  une  femme  éplorée  reçoit  les  tristes  restes  d'une  de  ces 
victimes  ;  un  individu  déchire  la  mâchoire  d'un  lion  qui  veut 
le  dévorer  ;  et  enfin  le  pilier  qui  soutient  le  tympan  est  sou- 
tenu lui-même  par  quatre  hommes  à  genoux. 

A  Moissî'C ,  sous  les  pieds  de  saint  Pierre ,  c'est  un  lion  en 
repos.  Ailleurs,  ces  mêmes  animaux  retiennent  et  écrasent  de 
leurs  pattes  antérieures  ,  tantôt  un  serpent  qui  fait  de  vains 
efforts  pour  se  dégager  et  pour  mordre,  tantôt  un  quadrupède 
à  tête  de  porc. 

S'il  ne  faut  pas  reconnaître  ici  toute  l'histoire  de  l'Église , 
avouons  que  si  on  devait  la  représenter  par  des  emblèmes,  on 
ne  pourrait  le  faire  d'une  manière  plus  vraie  et  pins  éner- 
gique. 

Cette  colonne  est  bien  un  symbole  de  l'Église  ,  définie  par 
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saint  Paul ,  la  base  et  la  colonne  de  la  vérité  (1)  ;  la  base  esc 
sur  la  terre ,  le  sommet  s*élève  vers  les  Cieux.  Le  lion  est  le 
symbole  de  la  force  matérielle ,  ce  sont  les  princes  de  la  terre 
qu*i1  représente.  Les  lions  mordent  la  base  de  cette  colonne 
inébranlable  (2)  ;  en  effet ,  dès  Torigine  du  christianisme ,  les 
princes  Tattaquèrent  par  sa  base  pour  essayer  de  la  renverser. 
tt  Nous  vous  avons  défendu  ,  dirent-ils  aux  Apôtres  de  Jésus- 
ce  Christ ,  de  prêcher  au  nom  de  cet  homme  (3).  *  La  foi  ne 
pouvait  éclairer  les  amcs  que  par  la  prédication  (6)  ;  c*est 
la  prédication  qu'ils  attaquent  Les  Apôtres  ne  se  laissent  pas 
ébranler;  fidèles  à  la  mission  que  Jésus-Christ  leur  avait 
confiée ,  d'enseigner  toutes  les  nations ,  ils  ne  tiennent  ancon 
cojnpte  de  la  défense  qui  leur  est  faite  et  continuent  à  pro- 
clamer les  vérités  saintes.  De  nouvelles  attaques  sont  dirigées 
contre  rÉglise  ;  cette  fois  les  lions  ne  se  contentent  plus  de 
mordre  la  base  de  la  colonne ,  ils  dévorent  les  enfants  de 
rÉglise ,  ils  broient  sous  leurs  dents  meurtrières  des  agneaux 
qui  indiquent  si  bien  la  patience  de  leurs  victimes,  des 
hommes ,  des  guerriers  armés ,  car  la  foi  a  eu  des  martyrs 
de^toute  condition.  Ce  sont  leurs  glorieuses  histoires  que  nous 
racontent  les  portails  de  St. -Gilles  et  de  St-Trophime.  Oh  ! 
comme  elle  est  touchante ,  la  scène  qu'on  remarque  sur  le 
portail  de  cette  dernière  basilique  ;  c'est  une  femme  triste , 
mais  résignée  ,  qui  reçoit  les  précieux  restes  de  ces  hommes 
que  les  lions  laissent  échapper  de  leur  gueule  :  comme  elle 
nous  i)eint  bien  la  sollicitude  de  l'Église  pour  recueillir  les  re- 


(1)  Coliimna  et  finnamentuin  veritatis.  Tim. ,  1-3. 

(2)  Il  est  à  observer  que,  tout  en  cherchant  à  renverser  la  colonne, 
\\%  la  soutiennent;  c*est  qu*en  effet  le  Christianisine  s*C9t  fortifié,  s*csl 
afTermi  par  les  persécutions. 

(3)  Act.  apost ,  5. 

(h)  Fidcs  ei  anditu  ,   auditus  autem  per  verbum.  Rom.  10-17. 
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liques  de  ses  martyrs;  c*est  elle,  en  effet,  qui  est  chargée 
d'accomplir  les  promesses  du  Seigneur;  il  ne  veut  pas  que  les 
08  de  ses  Saints  périssent,  et  il  les  prend  sous  sa  gaixle  (1). 

Mais  la  fin  des  épreuves  approche  et  les  dents  des  lions 
doivent  être  brisées  (2).  Celte  victoire  est  figurée  par  cet 
homme  qui  déchire  la  mâchoire  d'un  lion  qui  veut  le  dévorer. 
Plus  loin,  à  St -Gilles,  nous  voyons  les  colonnes  soutenues 
par  des  ours  ,  et  entre  les  ours  des  hommes  en  méditation. 
C'est  toujours  la  suite  de  l'histoire  de  l'église ,  ce  sont  ces 
hommes  dont  le  monde  n'était  pas  digne  ,  qui  erraient  dans 
les  solitudes ,  qui  se  retiraient  dans  les  cavernes  au  mUieu 
des  bêtes  féroces  (3)  ;  ils  soutiennent  aussi  par  leurs  vertus  , 
leurs  prières  et  leurs  mortifications ,  l'édifice  que  Jésus-Christ 
a  fondé. 

Enfin ,  l'Élise  avait  donné  au  monde  des  preuves  de  sa 
céleste  origine  dans  le  courage  que  sa  foi  avait  inspiré  à  ses 
martyrs  ;  et  d'un  autre  côté  ses  solitaires  et  ses  anachorètes 
avaient  appris  aux  hommes  le  détachement  et  la  mortification; 
l'édifice  était  affermi  et  les  minisires  de  cette  religion  sainte 
pouvaient  sans  crainte  travailler  librement  à  la  mission  qui 
leur  était  confiée.  N'est-  ce  pas  celle  pensée  que  l'artiste  de 
St.  -Gilles  voulait  rendre  en  nous  montrant  les  dernières  co- 
lonnes du  côté  gauche  soutenues  par  deà  hommes.  Â  Saint- 
Trophime ,  le  pilier  symbolique  est  soutenu  aussi  par  quatre 
hommes ,  mais  ils  sont  à  genoux.  Magnifique  pensée  !  la  foi , 
la  prière ,  l'union  avec  Dieu  ,  voilà  où  l'Église  puise  sa  force. 

Considérons  maintenant,  au  portail  de  Moissac ,  ce  lion  en 
repos  sous  les  pieds  du  prince  des  Apôtres;  il  est  las  du  car- 


(4)  Cnslodit  Dominus  omnia  ossa  eoruro,  Psalm.  33. 
(3)  Molas  leonuin  confringel  Domtnus.  Psa^m.  57. 
(3)  Ad  Haîbrem,  il. 
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nage ,  ou  plutAt  il  est  vaincu.  Les  prioces  de  la  terre  se  mni 
soumis  au  joug  de  la  foi ,  ils  ont  revêtu  la  douceur  de  l'Agneau 
et  reconnaissent  l'autorité  de  Celui  auquel  le  Christ  Tainqueur 
a  confié  ses  pouvoii-s  ;  maintenant  enfants  de  l'F^lbc  ils  de- 
viendront les  défenseurs  de  leur  mère ,  car  elle  aura  d'aulres 
ennemis  h  combattre ,  d'autres  luttes  h  soutenir  ;  ils  écrase- 


ront le  serpent  de  J'hén-.sie  qui  chercherait  k  se  glisser  dan^ 
^"11  -^nin  ,  lo^  vires  immondes  q„i  lonioraient  de  s'oppwer  :^i. 
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progrès  et  au  développement  de  sa  sublime  morale  (1). 
Nous  ne  tenninerons  pas  ce  chapitre  sans  faire  remarquer, 
sous  une  autre  face ,  les  rapports  qui  existent  entre  le  sou- 
bassement du  portail  de  St -Gilles  et  le  sujet  dont  nous  venons 
de  parler.  Nous  avons  vu ,  sur  un  des  médaillons  du  soubas- 
sement ,  la  lionne  all^ilant  ses  petits ,  emblème  de  la  société 
payenne ,  du  règne  de  la  force  matérielle  ;  les  lionceaux  ont 
grandi ,  ils  se  sont  trouvés  en  face  du  christianisme  qui  venait 
pour  remplacer  le  règne  de  la  force  par  celui  de  la  Charité  ; 
ils  ont  épuisé  cette  force  au  milieu  du  carnage ,  et  la  Charité 
a  enfm  triomphé  (2). 

CHAPITRE  17. 

Les  qoatrt  fleoTcs  dn  Pvadb  terrestre.  —  Us  iiutre  grands  Prophètes.  ~  les  qutre 
E\aigélktei  et  lenrs  aiimaox  spnboliqio.  -  Les  Tétramorphes. 

C*est  une  magnifique  pensée  du  moyen- âge ,  de  réunir 
dans  un  même  tableau  ou  de  mettre  en  regard  les  quatre 
fleuves  du  Paradis  terrestre ,  les  quatre  grands  Prophètes , 
Daniel ,  Jérémie ,  ïsaîe  et  Ezéchiel  ,  et  les  quatre  Evan- 
gélîstes. 

Les  quatre  fleuves  portaient  dans  les  jardins  d*Edcn  la  fer- 
tilité par  Tabondance  de  leurs  eaux  ;  les  plantes  et  les  arbres 
de  ces  vastes  jardins  puisaient  sans  cesse  de  nouveaux 
sucs  et  une  nouvelle  vigueur  dans  la  fraîcheur  de  ces  eaux 
salutaires.  Les  quatre  Evangélistes  sont  aussi  les  quatre  sources 

(1)  M.  de  Cauinont,  en  parlant  du  serpent  et  du  porc,  placés  sous  les 
griffes  du  lion ,  dit  que  ces  animaux  représentent  les  vices  domptés. 
Nous  partageons  cette  opinion ,  seulement  nous  reconnaissons  Théréste 
dans  le  serpent  et  la  corruption  dans  le  porc. 

rs)  Susceperunt  me  sicut  leo  paratus  ad  prvdam  :  et  sicut  catulus 
leonis  babitans  in  abditis.  Psalm.  16. 

12 
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fécondes  qui  doivent  arroser  Téglise  pour  y  faire  germer  to«u*s 
les  vertus,  dont  le  Seigneur  nous  a  donné  l'exemple. 

0  L^églisc  ,  dit  saint  Cyprien ,  comme  le  Paradis  terrestre , 
«  renferme  dans  son  domaine  des  arbres  qui  doivent  porter 
«  des  fruits.  Ceux  de  ces  arbres  qui  ne  produisent  pas  de 
«  bons  fruits,  sont  coupés  et  jetés  au  fêu.  Ces  arbres  sont  ar- 
«  rosé«  par  quatre  fleuves  ,  c'est-à-dire  par  les  quatre  Evan- 
«  giles ,  qui ,  de  leur  source  céleste ,  répandent  sur  nous  les 
«  eaux  salutaires  du  baptême  (1). 

«  La  source  principale ,  dit  saint  A  mbroise,  est  Jésns-Cbrîst, 
«  et  les  quatre  fleuves  indiquent  aussi  les  quatre  Vertus  Canfî- 
V  nales  qui  découlent  de  cette  source  sacrée  :  la  Prudence,  la 
«  Tempérance  ,  la  Force  et  la  Justice.  Les  sages  de  ce  monde 
«  ont  bien  pu  parler  de  ces  vertus  et  les  exalter ,  mais  c'est 
«  dans  nos  livres  saints  qu'ils  en  ont  puisé  les  notions.  » 

Les  quatre  grands  Prophètes  ont  été  réunis  quelquefois  aux 
Evangélistes ,  car  ils  ont  annoncé  par  avance  la  bonne  nou- 
velle ;  ils  ont  montré  aux  hommes  les  merveilleux  détails  de 
la  vie  du  Désiré  des  nations  ;  ils  leur  ont  parlé  de  son  amour 
immense ,  des  douleurs  qu'il  devait  endurer  avant  de  con- 
sommer le  grand  sacriûce  de  la  rédemption  ,  des  combats  et 
des  triomphes  de  l'église  ;  ils  étaient  véritablement  les  Evan- 
gélistes de  la  Loi  Ancienne  et  les  prédicateurs  de  la  Loi  de 
grâce  qu'ils  ne  faisaient  qu'entrevoir  à  travers  les  ombre» 
de  l'avenir. 

Les  quatre  fleuves,  les  quatre  grands  Prophètes,  les  quatre 
Evangélistes  ne  sont  pas  toujours  réunis. 

Les  quatre  fleuves  du  Paradis  ten^estre  qui  figurent  les  quatre 
Evangélistes,  se  trouvent  dans  les  Catacombes  ;  ou  y  voit  le  San- 
veur  90US  la  forme  humaine  on  sous  celle  de  TAgneau  symbo- 
lique monté  sur  un  tertre ,  dvpiëd  duquel  sortent  les  quatre 
ïoui'oes  mystéHeùsés.  Cette  idée  de  nos  premiers  p^^es  s'est 

(i)  D.  Cyprianus  :  de  heretkis  baptisandis. 
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fNTopagée  parmi  teiirs  enùmts,  car  an  XII*.  BiècJe  nous  la  re- 
trouvons  encore.  Ici  ce  sont  quatre  urnes  répandant  ^  ^eaiix 
abondantes  ;  ailleurs  «  comme  à  Vé^elay  (1) ,  les  fleuves 
sont  personnifiés ,  les  quatre  perscAinages  sont  i^puyiç  sur 
des  urflfies,  desquelles  s'échappent  des  sources  fécondes.  Un 
de  ces  persoBonges ,  h  Yézelay ,  vomit  le  fleuve. 

Nos  artistes  chrétiens  ont  établi  nne  grande  difii^ence 
entre  les  Ëvangélistes  de  la  Loi  AAcienne  et  ceux  de  la  Loi 
NouvèQe.  La  gloire  du  Seigm^ur  n'avait  pas  encore  r€Îailli  sur 
les  Prophètes;  et  leur  têie,  du  moins  enOcddeal^n'est  ppint 
ornée  du  nimbe,  reflet  de  celte  gloire*  Les  Prophèfes^e pou- 
vaient connaître  la  Loi  de  grâce  dans  tonte  son  étendue,  et 
ce  qu'ils  en  coonaîssaieut  était  couvert  d*un  voile  épais  ; 
c*est  pourquoi  on  leur  met  habituellement  entre  les  mains  un 
n^^tftfUMtà  moitié  roulé  (2).  Quelquefois,  au  lieu  dn  volomcn, 
ils  ont  un  phylactère  tantôt  lisse ,  tantdt  atec  une  inscription 
qui  rappelle  un  de  leurs  plus  remarquables  oracles.  Au  por- 
tail de  Mmssao,  Isaîe  porte  sur  un  phylactère  zE^ce  Virgo  coft" 
àpiei. 

Les  EvangéiiBtbs,  au  contraire,  au  lieu  du  volumen  obscur, 
portent  le  livre  de  la  science  qui  no. leur  cache  rien  et  dont 
toutes  les  pageei  leur  dévoilent  la  vériiié. 

Daniei  est  ordiiiiainement  représenté  assis  dans  la  fo^^  aux 
lions  ou  revêtu  du  riche  costume  des  grands  de  Babyioae. 
Jérémie  esl  abattu  par  la  tristesse  à  la  vue  des  ruin^  (Jbe  ^- 
rusalem;  quelquefois  on  voit  dans  un  njunge ,  au-dessus rflc:sa 

(i)  Chapiteau  du  collatéral  méridional.  Le  luéme  sujet  se  retrouve  à  la 
cathédrale  d'AuUin,  les  personnages  iiout  couronnés ,  comme  à  Vézelay. 

,2)  CcUe  observation  que  Durand,  de  Mende,  a  consignée,  souffre 
cependant  quelques  exceptions  ;  on  rencontre  quelquefois  ,  surtout  aux 
premiers  siècles,  les  Apôtres  et  les  EvaiigéHsteéairec'le  vûhtmm^  et  les 
Prophètes  avec  le  livre ,  c*est  pourquoi  nous  avons- cra  devoir  «jouter  le 
mot,  habituellement ,  pour  rendre  cette  preposifi<in  tno}tts>alM»lue. 
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tête ,  la  verge  et  la  chaudière  enflammée  qu'il  aperçut  dans  sa 
vision  mystérieuse  (i). 

Isaîe  porte  la  scie  ,  instrument  de  son  martyre ,  ou  le 
charbon  ardent  qui  purifia  ses  lèvres. 

Ezéchiel  dévore  un  volume  (2) ,  c'est  aina  qu*îl  est  re- 
présenté sur  les  stalles  de  Notre-Dame  de  Brou  ;  d'autrefois 
on  met  près  de  lui  les  quatre  animaux  et  les  roues  enflam- 
mées que  Dieu  lui  fit  Toir. 

Les  Evangélistes  sont  ordinairement  accompagnés  de  leurs 
animaux  symboliques  qui ,  quelquefois  leur  servent  de  sou- 
tien. Saint  Mathieu  est  accompagné  de  l'Ange  ;  saint  Jean, 
de  l'aigle  ;  saint  Marc,  du  lion  ailé;  et  saint  Luc,  dn  taureau , 
ayant  aussi  des  ailes.  Ces  animaux ,  dit  saint  Grégoire ,  con- 
viennent parfaitement  aux  quatre  Evangélistes,  puisque  l'un 
a  décrit  la  naissance  du  Fils  de  Dieu ,  selon  la  nature  hu- 
maine ;  l'autre,  l'oblation  du  sacrifice  sans  tache,  indiqué 
par  le  bœuf,  victime  ordinaire  du  sacrifice  ;  le  troisième ,  sa 
force  et  sa  puissance,  marquées  par  les  rugissements  du  lion  ; 
et ,  le  quatrième ,  la  naissance  éternelle  du  Verbe  ;  comme 
L'aigle  ,  il  a  pu  considérer  fixement  le  soleil  levant 

Ces  animaux  ,  ajoute  le  saint  Docteur,  peuvent  bien  aussi 
figurer  le  Sauveur  lui-même ,  car  il  a  pris  notre  nature  en 
se  faisant  homme  ;  il  s'est  laissé  égorger  comme  les  anciennes 
victimes  ;  lion  terrible ,  il  a  rompu  par  sa  puissance  les  liens 
de  la  mort  ;  enfin ,  comme  l'aigle  ,  il  s'est  élevé  vers  les 
cieux  par  son  Ascension  (3). 

Quand  les  Evangélistes  ne  sont  pas  accompagnés  de  leurs 
animaux  ,  le  Livre  de  la  Bonne  Nouvelle  qu'ils  ont  entre  les 
mains  ,  porte  une  inscription  qui    aide   à    les  distinguer; 

(i)  Jerem. ,  €Qp.  i-i4  et  AS. 

{2)  Etéch, ,  cap.  11-8. 

(3)  Moral,  lib.  XXXI ,  cap,  31. 
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saint ^lean  ,  par  exemple,  a ,  sur  son  livre,  In  principio  erat 
Verbunu  Les  autres  ont  de  même  le  commencement  de  TEvan- 
giie  écrit  par  eux ,  ou  du  moins  un  des  principaux  traits  du 
livre  divin.  Ils  ont  aussi  les  pieds  nus  ainsi  que  les  Apôtres  » 
distinction  qu'ils  partagent  avec  saint  Jean-Baptiste,  avec  les 
Anges  et  avec  Dieu  lui-même;  il  n'en  est  pas  ainsi  des  autres 
Saints  (1).  Les  seuls  envoyés  de  Dieu ,  chargés  de  faire  con- 
naître sa    volonté  aux  homm&s ,  sont  déchaussés  ;  en  les 
voyant ,  on  peut  s'écrier  avec  Isaïe  :  qu'ils  sont  beaux  sur 
la  montagne  ,  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  et  prêchent 
la  paix  ;  qui  annoncent  le  l)onheur  et  qui  prêchent  le  salut , 
qui  disent  à  Sion  :  le  règne  de  ton  Dieu  va  s'établir  (2).  Très- 
souvent  les  Evangéiistes  sont  remplacés  par  leurs  animaux 
symboliques,  et  dans  ce  cas,  ces  animaux  sont  ordinaire- 
ment nimbés ,  tantôt  sans  aucun  attribut ,  tantôt  soutenant 
le  Livre  Evangélique,  ou  bien  un  phylactère,  lisse  ou  marqué 
du  nom  du  saint  qu'ils  remplacent. 

Les  EvangéUstes  ou  leurs  animaux  se  rencontrent  fréquem- 
ment sur  les  tympans  des  portails  de  la  fm  du  XI*.  siècle, 
sur  ceux  du  XII*.  et  du  commencement  du  XIIP.  On  les 
voit  recevant  leur  mission  du  Sauveur  et  paraissant  écrire 
sous  sa  dictée,  comme  au  portail  latéral  de  St-Pierre-les- 
Moutiers ,  diocèse  de  Nevers ,  comme  aussi  à  Maguelonne  , 
où  les  quatre  animaux  seuLs  regardent  Jésus-Christ;  ou  bien 
ils  assistent  au  jugement  dernier  ,  portant  encore  le  Livre 
d'après  lequel  seront  jugées  les  actions  des  hommes. 

(i)  En  Occident,  on  trouve  quelquefob  Mobe  et  laaie  décliBiuaés 
comme  les  Anges  et  les  Apôtres  ;  nos  livres  saints  nous  en  donnent  la 
raison  :  Dieu  avait  ordonné  à  M<Ae  d'ôter  sa  chaussure  quand  il  lui 
apparut  sur  le  mont  Horeb,  dans  le  buisson  ardent  ;  et  Isafe  avait  reçu 
Tordre  de  se  dépouiller  de  ses  vêtements  et  de  parcourir  pieds  nus 
les  rues  de  Jérusalem.  On  voulait  donc  rappeler  ces  circonstances  de 
leur  vie. 

(2)  Isa. ,   XI -7. 
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Tl  est  il  remarquer  que  ces  animaux  ne  sout  pas  placés  in- 
distinctement d'après  le  caprice  ou  le  goât  de  Tartiste  ;  tel 
est  le  rang  qnî  leur  est  erdiiaalrement  assigné:  au  haut,  k 
droite  (fauché de  celui  qui  regarde)  (1),  est  l'ange;  k  gauche, 
l'aigle  ;  au  bas ,  à  drmte ,  le  lion  ;  h  gauche,  lo  taureau. 

Sur  un  des  vitraux  de  l'église  de  Brou  ,  dont  nous  aurons 
plusieurs  fois  occasion  de  parler ,  on  toit  la  marche  triom- 
phale du  Sauveur;  sou  char  est  traîné  par  les  quatre  animaoi 
|I      ~^  évangéHques.  A  St-£tienne-du-Mont,  à  Paris,  on  les  voit 

f*  aussi  attelés  au  char  de  l'église. 

Enfin ,  les  Evangélistes  sont  encore  confondus  amiplète- 
ment  avec  leurs  symboles  ;  ils  conservent  la  forme  humaine , 
ît  mais  au  lieu  d'une  tête  d'homme,  ils  ont  la  tête  de  leur  at- 

r*  tribut  ;  saint  Mathieu  a  une  tête  d'ange ,  saint  Jean  une  tête 

f  * 

;;  d'aigle ,  saint  Luc  une  tête  de  taureau ,  saint  Marc  une  tête 

de  lion.  Ce  genre  se  rencontre  assez  fréquemment  en  France, 
*  sur  les  manuscrits  du  X^  au  XflK  siède  ;  on  le  remarque 

I  au  portail  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  ,  mais  i)  est  plus 

fréquent  en  Allemagne  et  eu  Italie  qu'en  France. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  des  tétramorphes ,  si  communs 
!  dans  l'Iconographie  grecque  ;  on  donne  ce  nom  ^  nne  seule 

figure  composée  des  quatre  animaux  évangéliques,  réunis  et 
j  ne  formant  quUm  seul  corps.   Le  tétramorphe   a  m  ailes 

t  garnies  d^ycux;  deux  de  ces  ailes  servent  de  vêtements  à 

r  Ange  et  l'enveloppent  par  devant  en  se  cmsant  ;  deux  atitresBe 
croisent  au-dessus  de  sa  tête  et  deux  sont  étendues  sur  les  côtés. 
La  tête  de  l'aigle  s'élève  au-dessus  de  la  tête  de  l'ange,  entre 
les  deux  ailes  ;  la  tête  du  lion  paraît  sortir  de  l'épaule  droite , 
et  la  tête  du  taureau  de  l'épaule  gauche  ;  au-dessous  de 
ces  deux  têtes ,  on  voit  paraître  les  mains  de  l'Ange  ,  et  ses 

(i)  Toutes  les  fois  que  nous  parlons  de  la  droite  ou  de  la  g^uctie, 
c*est  toujours  la  droite  de  Téglise ,  le  côté  de  Térangile  ;  et  la  gauche, 
le  c6té  de  l*épib>e. 
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pieds  sont  appuyés  sur  des  roues  ailées  et  epflammées. 
C'est  ainsi  que  M.  Didron  nous  représente  le  tétramorphe 
dans  son  Iconographie  grecque  et  latine ,  p.  tiUO, 

CHAPITRE  18. 


A^lkatln  dn  principes  <nh  (fauB  le  chapitre  précédât.  —  Va»  sacrés  cl  ■tOKlIa  « 
«aie  laM  le  serrlce  Hrfei.  ~  Eicemin  «i  xn«.  dèdc. 


Llconographie  chrétienne  ne  so  développait  pas  seulement 
sur  les  masses  architecturales  ;  tandis  que  les  sculpteurs  et 
les  tailleurs  d'ymaiges  exerçaient  leur  ciseau  sur  les  portails, 
les  niches,  les  chapiteaux ,  les  cuves  baptismales  et  les  au- 
tels ;  tandis  que  les  peintres  couvraient  de  riches  fresques  les 
murailles  du  temple  saint  et  décoraient  les  vitraux  des  cou- 
leurs les  plus  vives  ;  de  leur  côté  les  orfèvres ,  les  ciseleurs , 
les  émailleurs ,  rivalisaient  de  zèle  et  de  talent  dans  Tome- 
mentation  des  vases  et  ustensiles  nécessaires  au  culte  diviij. 
Tous  les  meubles,  tous  les  ornements  d*une  église;  calices, 
custodes ,  châsses  ,  flambeaux  ,  encensoirs ,  évangéliaires  , 
etc.  ,  étaient  autant  de  livres  ouverts  qui  portaient  Famé  à 
de  saintes  et  sublimes  méditations  ,  par  les  traits  historiques 
ou  les  symboles  dont  \h  étaient  couverts.  Les  mêmes  pensées 
de  foi  guidaient  les  uns  et  les  autres  ;  et ,  en  reconnaissant 
partout  cette  unité  de  principes  qui  est  le  caractère  distinctif 
de  Téglise  de  Jésus-Christ ,  on  s'étonne  de  cette  variété  ad- 
mirable répandue  sur  les  œuvres  magnifiques  qu'elle  a  su 
inspirer.  Elle  seule  pouvait  remplir  Tame  de  sentiments  qui 
paraissent  tout-à-fait  opposés ,  sans  cependant  lui  faire  éprouver 
ni  cliocs ,  ni  déchirements ,  ni  tristesse  ;  elle  seule  pouvait 
adoucir  la  crainte  par  la  confiance ,  faire  succéder  instan- 
tanément les  extases  de  Tamour  aux  agitations  du  remords  , 


j 
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et  insérer  dans  un  cœur,  peut-être  flétri  parle  crime,  le  germe 
des  plus  sublimes  vertus.  Si  le  portail  glace  notre  ame  par 
les  terreurs  salutaires  de'  la  dernière  catastrophe  qui  doit 
ébranler  les  Vertus  des  cieux  ;  si ,  au  milieu  de  sujets  conso- 
lants, nous  rencontrons  souvent  des  scènes  qui  nous  engagent 
à  opérer  notre  salut  avec  crainte  et  tremblement  ;  si  les  cha- 
piteaux de  la  nef  nous  annoncent  les  combats  ;  en  approchant 
de  Tautel ,  tout  est  tendresse ,  tout  est  amour. 

Sancta  sanctis  ,  s'écriait  autrefois  le  diacre  au  moment  où 
allaient  commencer  les  saints  Mvstères  ,  et  en  un  clein-d*œîl 
ceux  dont  la  conscience  était  chargée  de  crimes  allaient 
s'agenouiller  dans  le  parvis  du  temple  et  méditer ,  en  pleu- 
rant ,  devant  Timage  de  celui  qui  devait  les  juger  un  jour. 

Cependant ,  les  fidèles ,  déjà  purifiés  par  les  larmes  du  re- 
pentir ,  mêlés  à  ceux  qui  avaient  su  conserver  la  grâce  dans 
leur  cœur ,  se  cUsposaient  à  partici|)er  au  même  banquet  :  en 
approchant  de  Tautel ,  ils  ne  devaient  pas  être  troublés  dans 
leur  pieuse  ferveur  ;  leurs  yeux  ne  devaient  rencontrer  que 
des  images  cansolantes,  ils  pouvaient  lire  partout ,  confiance  et 
amour.  Les  châsses  des  saints  leur  rappelaient  les  vertus  et  la 
gloire  de  ceux  qui  avaient  combattu  le  bon  combat  ;  les  Mis- 
sels et  les  Evangéliaires  leur  montraient  Jésus-C^hrist  bénis- 
sant ,  répandant  la  divine  semence ,  ou  inspirant  les  Docteurs 
de  la  Loi  Nouvelle.  Les  calices  ,  les  patènes  ,  les  custodes  ne 
présentaient  que  des  traits  en  rapport  avec  l'auguste  sacrifice; 
c'est  Âbel ,  offrant  à  Dieu  le  plus  beau  de  ses  agneaux  ;  c'est 
Melchisédech ,  offrant  le  pain  et  le  vin  ;  Noé,  recevant  dans 
l'arche  l'innocente  colombe ,  ou,  immolant  après  le  déluge,  les 
animaux  purs  en  holocauste  ;  c'est  Aaron  balançant  l'encen- 
soir ;  puis  on  aperçoit  l'Agneau  immolé  ou  portant  une  croii 
triomphale  ,  les  différentes  scènes  de  la  vie  de  Jésus-Christ , 
les  emblèmes  des  vertus  nécessaires  pour  s'asseoir  dignement 
à  la  Table  Sainte  ,  ou  fécondés  par  la  communion  ;  ou  } 
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voit  eocore  les  quatre  fleuves  du  Paradis  terrestre ,  qui  sont 
ici  la  figure  des  grâces  abondantes  ,  qui  découlent  des  plaies 
de  Jésus-Christ  pour  fertiliser  le  vaste  jardin  de  Téglise; 
cette  vue  rappelait  aux  fidèles  les  paroles  prophétiques 
d^Isaie  :  «  Vous  puiserez  avec  joie  aux  sources  du  Sau- 
«  veur  (1).  » 

On  sait  qu'à  ciiaque  phase  architecturale ,  les  vases  et  les 
ustensiles  à  l'usage  du  culte  divin  ont  varié  sous  le  rapport  des 
ornements  et  de  la  forme.  L'encensoir,  en  particulier ,  a  suivi 
de  plus  près  la  marche  de  l'architecture  ;  d'abord  peu  élevé 
et  offrant  une  image  des  coupoles  primitives  ,  il  devint  plus 
léger ,  et  s'élança  avec  les  clochers  pyramidaux  du  XI'.  et 
du  XII*.  siècle  ;  pendant  la  période  ogivale  ,  il  maria  les  fes- 
tons et  les  découpures  gracieuses  aux  fleurs  variées  ac- 
crochées à  ses  tourelles.  L'n  encensoir  était  donc  une  petite 
église  ou  au  moins  la  partie  la  plus  apparente  et  la  pins  ornée 
de  l'église ,  le  portail  et  la  tour. 

Nous  verrons  plus  tard  que  nos  iconographes  ont  repré- 
sente l'ame  par  un  petit  être  humain  aux  formes  déliées  et 
aériennes  ;  la  même  pensée  ne  les  aurait-elle  pas  portés  à 
faire  de  l'encensoir  une  église  en  miniature  ;  l'encens  ,  en 
effet ,  est  le  symbole  de  la  prière  qui  est  l'ame  de  l'église. 
Les  Anges  en  balançant  leurs  encensoii-s  d'or  devant  'e  trône 
de  l'Agneau  ,  lui  offrent  les  prières  des  Saints  comme  le  plus 
agréable  parfum  (2). 

On  se  fera  une  idée  de  la  forme  d'un  encensoir  du  XIP. 
siècle,  par  les  détails  que  nous  allons  donner  ;  c'est  un  extrait 
de  l'ouvrage  du  moine  Théophile  (3). 

La  coupe  de  l'encensoir  destine  à  recevoir  le  feu  ,  avait 

(i)  Haurielû  aquasin  gaudio  de  foiitUius  Salvo Loris.  Isa. ,  42. 

(2)  Asceodit  funiuA  incensoruin  de  orationibiis  sanctoruai  de  maou 
Angeli.  Apoc  ,  8. 

(3)  Diversarum  artium  schedula. 
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quatre  arcs  ciselés ,  formant  sur  c^lte  coupe  quatre  médail- 
loas,  dans  lesquels  on  représentait  assis  les  fleuves  du  Paradis 
terrestre ,  sous  la  forme  humaine ,  avec  leurs  urnes  ,  des- 
quelles s'échappait  une  eau  ruist^elante. 

Entre  chaque  arc ,  dans  la  partie  supérieure  de  la  coupe , 
étaient  des  têtes  dliommes  ou  de  lions  qui  se  séparaient  en 
deux  parties ,  de  telle  manière  que  la  face  seule  était  adhé- 
rente à  la  coupe,  tandis  que  la  crinière  ou  la  chevelure 
était  jointe  à  la  partie  supérieure.  Les  chaînons  arrêtés  dans 
chaque  face  passaient  dans  la  chevelure  comme  dans  un  anneau. 

Dans  la  partie  supérieure  ou  couvercle  de  la  coupe,  quatre 
arcscorrospondants  à  ceux  de  la  partie  infé^eure  s'allongeaient 
eu  tiers-point.  On  y  voyait  les  quatre  Evangélistes  ou  seu- 
lement leurs  animaux  symboliques.  Au-dessus  des  têtes  dont 
nous  avons  parlé  ,  qui  senaient  à  cacher  la  naissance  des 
chaînons ,  s'élevaient  quatre  tourelles  carrées,  séparées  par  les 
arcades  ogivales  et  ornées  de  figures  d'Anges  ailés;  au  deu- 
xi(Mne  étage,  quatre  autres  tourelles  rondes  avec  leurs  fenêtres 
étaient  garnies  de  fleurs,  d'oiseaux ,  de  quadrupèdes ,  de  rep- 
tiles. Knfin  ,  le  tout  était  couronné  par  une  tour  octogone 
ayant  des  feiiî^tros  sur  tontes  faces  ;  mais  à  la  base  se  trou- 
vaient encore  quatre  tours  carrées,  correspondantes  aux  autres 
dont  nous  avons  parlé  ;  chacune  de  ces,  tours  était  garnie  sur 
le  devant  de  trois  colonnes  servant  de  pied-droits  à  une  fenêtre 
géminée,  un  œil -de- bœuf  surmontait  la  colonne  médiane  et 
Vin  petit  pignon  couvrait  cliacune  de  ces  toui*»  ,  ou  ^i  od 
aime  mieux ,  ces  édicules  à  double  baii\  Les  chaînes 
allaient  se  réunir  à  un  lis  dans  le  calice  duquel  se  jouaient 
de  petits  oiseaux  ou  d'autres  animaux. 

On  voit  que  les  détails  de  cet  encensoir  ne  nous  éloignent 
pas  de  nos  études  iconographiques ,  c'est  le  complément  de 
ce  que  nous  avons  dit  dans  le  chapitre  précédent.  Prenant  le 
même  auteur  pour  guide,  nous  allons  considérer  un  autre  en- 
censoir de  la  même  époque  et  nous  préparer  par  là  aux  ob- 


servatioiis  que  nous  itvims  k  faire  dans  les  chapitres  qui  chai* 
vent  suivre. 

La  coupe  de  IVnceDsoir  présentait  le  plan  d*une  croix 
grecque  dont  les  vides ,  entre  chaque  croisiUon ,  auraient  été 
garnis  de  segFnents  de  nimbe.  Les  chaînettes  étaient  Gxées 
dans  une  tourelle  placée  aux  extrémités  des  «roisiIJoos. 

La  partie  bombé^e  entre  chaque  croimllon ,  coAteuait  trois 
Prophètes  nvct  leurs  tablette» ,  portant  ieurii  témoignages  et 
correspondant  à  autant  d*Apôtres  placés  dans  le  mêoie  ordre; 
sur  la  partie  supérieure  de  reucenioir ,  le  oom  de  chaqM^ 
Prophète  était  inscrit  au-^dessus  de  sa  tête.  La  par1,ie  splM^rique, 
au-dessouft  de&  Prophètes,  était  umée  de  awddiUans  circulaires 
renfcrniant  les  Vertus  représoutées par  do^ bustes  de  femmes; 
leurs  nonns  étaient  inscrits  dans  le  cercle. 

I^  dessus  de  l'eucensoir  étaji  sur  le  même  plan.  Quatre 
towdtes  correspondaient  h  celles  de  la   partie  inférieure  , 
ou  plutôt  de\'aient  être  la  coiitiii<uatiou  de  ces  tourelles  par- 
tagées par  le  milieu  ;  elles  serviaieiil  h  contenir  les  chaînettes. 
Au-dessus  des  douie  Prophètes  que  nous  avons  vus  sur  la 
partie  inférieure,  étaient  les  douze  Aj'^tres  sous  douze  arcades 
avec  deux  fenêtres  ou  portes  dans  chaque  arcade;  T Apôtre 
au  milieu  tenait  sa  tablette.  Le  nom  de  chacun  était  inscrit 
dans  la  bordure  des  arcs.  Dn  fronton  triangulaire  soutenait 
une  petite  toiture  et  «ouvrait  troi»  arcs  sur  chaque  face. 
Dans  les  espaces  triangulaires ,  étaient  re|>résentées  douze 
pierres  correspondantes  aux  douze  Apôtres ,  et  une  fenêtre 
était  ])raliquée  dans  les  trois  angles  de  chaque  fronton.  «  C'est, 
«  dit  Fauteur  dans  lequel  nous  avons  puisé  cesdétaîls,  pour  rap- 
•  peler  les  paroles  du  Prophète:  on  \oit  à  l'Orient  trois  portes, 
«  trois  à  roccident ,  trois  au  Midi ,  trois  au  Septentrion.   » 
Au-dessus  de  ce  premier  étage ,  s'en  élevait  un  second  en 
retraite  à  huit  pans ,  comme  le  premier  ;  mais  disposé  de 
telle  manière ,  que  les  côtés  arrondis  correspondaient  aux  côtés 
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anguleux  du  premier  étage ,  et  formaient  des  espèces  de  tou- 
relies  garnies  de  colonnettes  ,  avec  leurs  bases  et  leurs 
chapiteaux. 

Sur  chaque  espace  carré  était  un  Ange  armé  de  sa  lance  et 
du  bouclier ,  comme  veillant  à  la  garde  des  murs. 

Un  troisième  étage,  avec  les  mêmes  dispositions,  mais  un 
peu  moins  élevé ,  était  aussi  garni  de  colonnettes  et  d'Anges 
en  relief.  Enfin ,  la  tour  supérieure  en  retraite  comme  le  se- 
cond et  le  troisième  étage  ,  était  à  huit  pans  ;  chaque  pan , 
orné  d'une  longue  fenêtre  au  plein-cintre ,  était  couronné 
d'édicules  en  forme  de  forteresse ,  au  milieu  desquels  était 
un  Agneau  portant  sur  sa  tête  le  nimbe  crucifère ,  et  sur  le 
dos  un  arc  en  forme  d'auréole  ;  un  anneau  était  joint  à  cet 
arc  pour  y  attacher  la  chaîne  du  milieu.  L'auteur  ne  parie 
pas  de  la  forme  de  la  patère  à  laquelle  venaient  se  réunir 
toutes  les  chaînes  :  c'était  sans  doute  un  lis  comme  au  pre- 
mier encensoir.  Magnifique  idée  de  mettre  un  lis  entre  les 
mains  de  celui  qui  balance  l'encensoir ,  afin  d'indiquer  que 
la  prière ,  dont  l'encens  est  l'image  ,  doit  partir  d'un  cœur 
pur  |)our  être  agréable  à  Dieu. 

CHAPITRE  19. 

La  iMeralrianha ,  ki  ioai  petltt  Proflièies ,  la  doM  Sftylla  et  Is  itau 

AféCra.  -  AttTibits  da  Patriarcfeo.— Pf  rtall  septeurtoul  et  St.Etkne 

de  Sus.  —  Attilbits  des  Proj^èta. 

Nous  avons  vu ,  en  étudiant  les  encensoirs  du  \IV.  siècle , 
combien  les  artistes  du  moyen-âge  aimaient  à  rapprocher  les 
figures  et  les  réalités.  Les  quatre  fleuves  du  Paradis  terrestre 
et  les  quatre  Evangélistes  leur  offraient  des  rapports  qui  ne 
pouvaient  échapper  à  leur  imagination  si  vive  de  foi  et  d'amour; 
ils  y  joignirent  quelquefois ,  comme  nous  l'avons  dit ,  les 
quatre  grands  Prophètes. 
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I..es  nombres  identiques  leur  plaisaient ,  ce'  triple  qualernc 
se  groupait  natureUement. 

Les  douze  Patriarches  ,  les  douze  petits  Prophètes  ,  les 
douze  ^ylles ,  et  enfin  les  douze  Apôti*es  ne  pouvaient  être 
considérés  avec  indifférence  par  ces  hommes  méthodiques  et 
versés  dans  la  science  des  nombres.  Ils  y  reconnaissaient  les 
douze  fondements  de  la  loi  de  nature ,  les  douze  fondements 
de  la  loi  figurative  écrite  et  les  douze  fondements  que  Dieu 
avait  jetés  au  milieu  du  peuple  païen ,  pour  y  asseoir ,  enfin , 
les  douze  coionnes  de  la  loi  de  grâce  (1). 

De  même  que  les  iconographes  ne  réunissaient  pas  tou- 
jours les  quatre  fleuves  du  Paradis  terrestre,  les  quatre 
grands  Prophètes  et  les  quatre  Evangélistes,  se  contentant 
quelquefois  d'exprimer  la  réalité  par  les  seules  figures  ;  de 
même  aussi  nous  ne  trouvons  pas  toujours  réunis  dans  un 
seul  tableau  ou  dans  plusieurs  tableaux  correspondants  les  dif- 
férents témoignages  dont  nous  venons  de  parler.  Sur  une 
des  archivoltes  du  grand  portail  d' Autun ,  on  trouve  les  douze 
Patriarches  et  les  douze  Prophètes  réunis  :  ailleurs  ce  sont 
les  Prophètes  et  les  Apôtres;  d'autres  fois,  comme  on  le  voit  sur 
les  vitraux  et  sur  les  stalles  de  la  cathédrale  d'Auch ,  on  réunit 
tous  ceux  qui  ont  rendu  témoignage  à  la  Vérité  :  les  Patriar- 
ches, les  Prophètes ,  les  Sibylles  et  les  Apôtres  ;  ou  du  moins 
une  députation  des  dépositaires  de  la  Vérité  avant  la  venue 
de  Jésus-(J)rist ,  vient  se  grouper  autour  de  ceux  auxquels  le 
Sauveur  a  parlé  sans  parabole^ 

Nous  traiterons  dans  les  chapitres  suivants  rhistoû-e  icono- 
graphique des  Sibylles  et  des  Apôtres  ;  nous  nous  bornerons 
dans  ce  chapitre  à  considérer  es  Patriarches  et  les  petits  Pro- 
phètes. 

(i)  Saint  Augustin  nous  dit  que  le  nombre  12  est  un  nombre  sacr^ 
et  que  c^esC  pour  cela  que  les  Apôtres ,  après  la  perfidie  et  le  désespoir 
de  Judos ,  ne  voulurent  pas  laisser  letir  nombre  incomplet ,  quiti  sacra' 
t tu  est  numerus.  Tract.  37  ,  n"  10. 
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Les  douce  Patriarches,  dont  il  s  agit,  mot  les  douxe  enfants 
de  Jaœb  ,  les  pères  des  tribus  dlsraêl  ;  on  conçoit  que  ce 
ne  fut  pas  seulement  la  raison  des  nombres  cfti  les  fit  placer 
en  parallèle  avec  les  Apôtres  ;  ils  figuraient  les  cheis  de  la 
grande  famille  des  chrétiens,  véiiiable  peuple  de  prédi- 
lection. 

Le  plus  souTeni  le  nom  des  Patriarches  e»  inscrit  dam  le 
cadre  qui  les  contient ,  ou  sur  le  piédestal  qui  sootient  lenr 
statue  ;  il  est  facile  alors  de  les  reconnaître.  Cependant  il  ar- 
rive quelquefois  qu'on  se  contente  de  leur  donner  certains 
attribots  qtri  rappellent  asscfz  généralement  la  célèbre  pro- 
phétie de  leur  père  mourant. 

Le  portail  septentrional  de  St-Etiemie  de  Sens,  coona  mm 
le  nom  de  portail  d'Abraham ,  nous  servira  d'exanple  (1). 

l^  Bénjamin.ce  ioup  ravissant  quiie  matin  dévore  sa  jrroîe 
et  qui  le  soir  partage  ses  dèpouiiies  (2) ,  a  ordinairement  un 
loup  pour  attribut.  Gepetidant  à  Sens  ,  il  porte  «ne  église. 
t1  est  assez  difficile  de  rendre  compte  de  cotte  parlicuiarité. 
A-t-on  vonhi  indiquer  que  le  Fils  de  la  droite  noqnit  auprès 
de  Bethléem ,  ta  maison  du  pain  ;  car  Téglise  est  la  véritable 
maison  du  pain  qui  donne  la  vie  ?  ou  bien  voulait-on  rappder 
que  PApôtre  saint  Paul  qui  était  de  la  tribu  de  Benjamin  est 
un  (tes  pitts  fermes  soutiens  de  Téglise  de  Jésus-Christ  ?  on 
bien,  enfm,  a-t-on  essayé  de  traduire  sur  la  pierre  les  paroles 
de  David  t  on  voyaft  dans  l'assemblée  des  Saints  le  jeune 
Benjamin  dans  une  extase  d'amour  (3)  ; 

2*.  Ascr  devait  avoir  du  pain  en  abonthnce  et  fatire  les 


•  i)  Quelques-uns  des  Patriarches,  Juda  ,  Joseph,  Levi,  sont  mutila, 
mais  nous  les  reconstituons  d'après  la  pens4^  qui  a  j^uidé  Partiste  et 
qu'il  est  facile  de  saisir  en  considérant  les  autres  Patriarches, 

(2)  Benjamin  lupus  rapax,  etc. ,  Geo. ,  cap.  â9. 

i'ô)  Ibi  Benjamin  adolescentulus,  in  mentis  excessu.  Psalro.  67. 
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délices  des  rois  (1)  ;  il  porte  à  la  mafti  une  branche  chargée 
de  feuilles  et  de  fruits ,  pour  indiquer  la  fertilité  du  sol  que 
ses  enfants  devaient  habiter  ; 

3".  Gad ,  dit  Ta  prophétie ,  sera  terrible  dans  les  combat<i , 
il  combattra  attiié  à  la  tête  d* Israël ,  et  il  reviendra  dans 
sa  patrie  couvert  de  ses  armes  (2)  :  on  le  représente  avec 
le  costume  d'un  guéfrièr  ; 

h\  ^ephtali ,  d'après  les  Septantes ,  èe\^\i  ressembler  à 
un  arbre  qui  ^Mussedcs  branches  nouvelles  et  qui  e^t  envi- 
ronné de  magnifiques  rejetons;  d'après  la  vulgate ,  il  ressem- 
blerait au  cerf  à  la  course  rapide  (3).  L'artiste  senonnais 
n'a  pas  eu  la'pi^ètention  de  résoudre  la  diflicnTté  ;  fil  a  trodvé 
plus  simple  d'adopter  les  deux  interprétations  :  il  m^t  à  la 
main  de  Nephtali  une  branche  d*arbre  chargée  de  fbuilles  et 
de  fruits,  et  à  ses  pieds  un  cerf; 

5**.  Dan  doit  juger  son  peuple  et  toutes  lés  tribus  d* Is- 
raël (h)  ;  il  est  représenté  déchirant  la  î^ucule  d'un  lion. 
Peut-être  a-l-on  voulu  rappeler  ici  la  force  de  Silmson  qui 
était  de  la  tribu  dé  iJan  ;• 

6^  Ruben ,  comme  l'aîné ,  avait  droit  è  la  plus  riche  part 
dans  lès  bénédictions  paternelles  ;  il  devait  commander  en 
maître  (5)  ;  maïs,  par  son  crime,  îl  a  perdu  ses  prérogatives. 
In  lion  en  repos  couché  à  ses  pieds  semble  indiquer  que  son 
pouvoir  et  ses  droits  sont  annsilés  ; 

7*.  Juda  est  ordinairement  représenté  arec  le  sceptre  ,  ^i 
ne  devait  pas  lui  être  enleté  avant  l'arrivée  de  Celui  ^jui 
était  Vattente  dès  nations  (6).  On  lui  donna  ailleurs  le  lion 

M)  Pinguis  panisejus,  etc.,  Gen. ,  c«np.  49. 
(2)  AccinctUs  pnrliabilur  antè  etim.  Id. 
3)  Cerrus  einissus.  Id. 
(à)  Judicabitpopiilum  siium  ,  etc.  Id. 

(5j  Prior  in  donis,  major  in  îm|)erin.   Kifusus  (îsI  <\c\\\  îiqiia.  Id. 
.6j  Non  aufcrelur  scoplrura  de  Jiida,  etc.  Gon. ,  A9. 
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pour  attribut ,  car  il  est  comparé  au  lionceau  ,  catuius  Uonu 

Juda{\); 

.    8°.  Zabulon  est  monté  sur  un  navire  voguant  sur  les  flots , 

parce  que  sa  postérité  devait  habiter  les  bords  de  la  mer , 

posséder  les  ports  et  s'étendre  jusqu'à  Sidon  (2)  ; 

9°.  Issachar  a  un  âne  à  ses  pieds.  IL  sera ,  dit  la  prophétie, 
comme  un  âne  vigoureux  ,  il  demeurera  dans  les  bornes  de 
son  héritage ,  il  a  vu  que  le  repos  est  bon  et  que  sa  terre 
est  excellente ,  il  a  baissé  l'épaule  sous  le  fardeau  et  s*est 
assujetti  à  payer  le  tribut  (3)  ; 

i  0^  Siméon  a  été  maudit  par  son  père  mourant ,  comme 
un  vase  d'iniquité,  ainsi  que  Lévi  ;  aussi,  la  gloire  de  leur 
père  ne  rejaillira  pas  sur  eux  (U). 

A  Sens,  Siméon  ne  porte  qu'im  phylactère  qui  contient 
sans  doute  la  malédiction  paternelle  ; 

ii°.  Joseph  est  ordinairement  représenté  avec  une  robe 
magnifique  qui  rappelle  sa  puissance  auprès  de  Pharaon  ; 
comme  saint  Jean  ,  il  conserve  toujours  une  figure  d'ado- 
lescent ,  on  lui  met  entre  les  mains  un  livre  ,  symbole  de  la 
science  et  de  la  sagesse  ; 

12°.  Lévi  a  été  maudit  par  son  père  comme  Siméon ,  car 
il  était  coupable  du  même  forfait  Sa  postérité  effaça  le  sou- 
venir de  ce  crime  par  le  zèle  qu'elle  fit  paraître  pour  venger 
rinjure  faite  à  Dieu  dans  Tadoration  du  veau  d*or ,  et  fut 
choisie  pour  le  service  des  autels.  Lévi  ne  portera  donc  pas, 
comme  Siméon,  le  triste  souvenir  de  la  malédiction  de  Jacob; 
le  glaive ,  qui  servit  aux  lévites  d'instrument  pour  annuler 
cette  malédiction  ,  et  Teucensoir ,  récompense  de  leur  zèle  , 
doivent  être  ses  attributs. 

(1)  Gen.  Cap.  &9. 

(3)  In  littore  maris  liabitabit,  et  in  stationc  naviiim,  etc.,  Id. 

(3)  Isioeha*'  atinus  forti*  arcuhana  ,  etc.  Id. 

{à)  In  cœlu  iilorum  non  fit  giorin  mea.  Geiies.  à*J, 
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Outre  les  douze  enfants  de  Jacob ,  on  trouve  souvent  les 
justes  de  TAnciennc  Loi  auxquels  on  a  donné  aussi  le  nom 
de  Patriarches  ;  Noé  soutenant  Farche  qui  a  sauvé  du  déluge 
ceux  qui  devaient  repeupler  la  terre  ;  Abraham  armé  du  cou- 
telas du  sacrifice  ;  Isaac  bénissant  les  Pères  des  deux  peuples, 
Jacob  luttant  avec  TAnge,  etc. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  grands  Prophètes,  quant  au 
nimbe ,  à  la  chaussure  et  au  volumen ,  s*appiique  aux  petits 
Prophètes;  et  souvent  on  voit  les  grands  et  les  petits  Prophètes 
confondus,  comme  aussi  on  voit  les  Evaugéiistes  rangés  parmi 
les  Apôtres. 

Les  douze  petits  Prophètes ,  Osée  ,  Joe] ,  Amos ,  Abdias , 
Jonas,  Michée,  Nahûm,  Habacuc  ,  Sophonie  ,  Aggée,  Za- 
charie ,  Malachie  ,  n*ont  souvent  aucun  attribut  particulier  ; 
on  ne  pourrait  les  reconnaître ,  si  leurs  noms  n'étaient  inscrits 
dans  le  cadre  qui  les  renferme  ou  sur  le  socle  qui  les  soutient; 
mais  habituellement  ils  portent  des  tablettes  ou  des  phylactères 
avec  un  passage  de  leurs  plus  célèbres  prophéties. 

Quelquefois ,  on  voit  dans  un  médaillon  ou  sur  une  frise 
quelque  trait  de  leur  vie  qui  aide  à  les  distinguer  ;  Amos  , 
le  berger  de  Técué  ,  garde  les  moutons  ;  Jonas  est  rejeté  par 
la  baleine  sur  le  rivage ,  ou  se  repose  à  l'ombre  d'un  lierre  ; 
Habacuc  semble  fuir  avec  effroi  pour  ne  pas  se  trouver  dans 
Jérusalem  à  l'arrivée  de  Nabuchodonosor.  A  Saint-Ëtienne  de 
Sens,  au  milieu  d'autres  Prophètes  qui  portent  des  phylactères, 
on  en  voit  quelques-uns  qui  joignent  à  l'inscription  de  leurs 
prophéties,  le  fait  qu'ils  ont  annoncé:  Osée,  qui  a  entonné  le 
chant  de  l'immortalité  :  je  serai  ta  mort ,  ô  mort  (1) ,  a  une 
tête  de  mort  à  ses  pieds  ;  le  Prophète  Michée ,  qui  a  prédit 
que  le  Sauveur  naîtrait  à  Bethléem  (2) ,  contemple  un  petit 

{{)  Ero  mors  tua ,  ô  mors,  etc. ,  cap.  i3. 

(2,  Rt  tu  Uethlrem  Kphrata  parvulus es  în  millibus  Juda.  Micb.  5-2. 
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enfaai  couché  auprès  de  lui  sur  un  peu  de  paille  ;  Zacharîe 
prend  la  place  de  celui  qu'il  annonce  ;  monté  sur  an  âne 
et  tenant  en  main  une  branche  d^ollyier,  il  porte  sor  on 
knig  phylactère  cette  inscription:  Ecce  rex  futu,  etc.  (1). 
Voici,  Sioii,  ton  Roi,  qui  vient  à  toi ,  ce  Roi  juste  qui  est  le 
Sauveur ,  il  est  pauvre ,  et  il  est  monté  sar  une  ânesse  et  Mu- 
le poulain  de  Tânesse. 

Ailleurs  ,  le  Prophète  semble  se  confondre  avec  le  peuple 
auquel  il  parie  ;  sa  pose  ,  ses  gestes,  sont  en  rapport  avec  les 
sentiments  de  crainte  ou  d'espérance  que  ce  peuple  doit  éprou- 
ver en  l'entendant.  C'est  ce  qu'on  remarque  en  considérant 
to  statues  des  Prophètes,  qui  ornent  les  magnifiques  stalles  de 
Notre-Dame  de  Brou. 

CHAPITliE  20- 

la  SfbyUes.  -  Lear  lonbre.  —  Llms  SibylOnec  Tarqili-le-SvKrtc.  -  OpUn 

ittHrcB  sur  les  Sibylles.  —  Onck  inrtbté  i  la  Sibylle  Erytbrte.  -  Les 

Sibylles  rraneii  plan  pvml  les  frophèfes  ce  les  Ipâms.  — 

(LeTnieltoTidcuiabyUâ.) 

Les  Sibylles  ont  joué  mi  rôle  important  dans  notre  Icono- 
graphie chrétienne  ;  on  les  trouve  de»  les  commencements 
du  XIIP.  siècle  sur  quelques-uns  de  nos  monuments  religieux; 
mais  au  XV«.  et  au  XVP. ,  on  les  rencontre  et  aux  portails , 
et  sur  les  vitraux ,  et  sur  les  stalles  et  aux  cancels. 

Pour  se  rendre  compte  de  leur  présence  si  fréquente  dans 
nos  basiliques ,  il  est  important  de  rappeler  en  peu  de  mots 
l'histoire  de  ces  Yiei^es  mystérieuses. 

Rien  n'est  plus  obscur  dans  l'antiquité  que  ce  qu'on  raconte 
des  Sibylles  ;  l'origine  de  ce  nom ,  les  diiïéreates  époques  où 
elles  ont  vécu,  leur  nombre,  tout  est  incertain. 

Quelques  antiquaires  prétendent  que  le  nom  de  Sibylle  vient 

(1)  Zach.  cap.  IX,  9. 
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d*uD  mot  phénicien  composé  Siba-el ,  retour  de  Dieu ,  ré- 
volution divine  ,  ce  serait  le  magnus  ab  intégra  sadorum 
nascûurordo,  de  Virgile;  ils  s'appuient  sur  ce  que  les  livres 
Sibyllins  reviennent  sans  cesse  à  ce  nouvel  ordre  de  choses  , 
parlent  continuellement  de  ce  grand  Roi  dont  l'empire  est  sans 
bornes  ;  magnus  rex  tnaximi  regni ;  de  ce  Juge  étemel,  de 
ce  Dieu-Monarqae  ;  judex  ceternus  ,  Deas  rex.  Vairon  tirait 
le  nom  de  Sibylle  du  mot  grec  Théobule  ou  Siobule ,  en  dia- 
lecte éolique ,  conseil ,  dessein  de  Dieu.  Il  prétend  aussi ,  ce 
qui  paraît  certain  ,  que  le  mot  de  Sibylle  est  un  nom  gêné* 
rique  qu'on  donnait  à  toutes  les  Prophétesses  (1). 

Les  Sibylles  n'ont  pas  toutes  vécu  dans  le  même  temps  ni 
dans  le  même  lieu  ;  il  est  à  croire  que  dans  les  différents  lieux 
célèbres  qu'elles  ont  habités ,  elles  auront  eu  des  adeptes  , 
vierges  comme  elles,  et  chargées  de  continuer  leurs  fonctions. 
C'est  ainsi  qu'on  peut  expliquer  rationnellement  la  longévité 
qu'on  donne  à  quelques-unes  d'entre  elles ,  par  exemple , 
à  la  Sibylle  de  Gumes ,  dans  l' Asie-Minetire ,  qui  aurait  vécu 
mille  ans ,  c'est-à-dire  que  le  collée  des  Sibylles  de  Gnmes 
aurait  subsisté  pendant  cette  période. 

On  est  aussi  incertain  sur  le  nombre  des  Sibylles  ;  les  uns 
en  comptent  huit,  les  autres  dix  a^iec  Varron  ,  les  autres 
douze  et  d'autres  un  plus  grand  nombre.  On  les  distingue  par 
le  lieu  dans  lequel  elles  rendaient  leurs  oracles. 

Notts  allons  d'abord  faire  mention  de  celles  dont  parle 
Varron. 

1.  La  Sibylle  de  Perse.  Persica. 

2.  La  Sibylle  de  Libye.  Libyssa. 

3.  Celle  de  Delphes.  Delphica. 

U.  Celle  de  Gimmère.  Cimmeria  in  Italiâ. 

5.  Olle  d'Erythrée.  Erythrea. 

(1)  Apud  Lactant.  lib.  i  ,  cap.  6. 
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6.  Celle  de  Samos.  Samîa. 

7.  Celle  de  Cumcs.  Cumana.  On  rappelle 

aussi  Babylonienne ,  du  lien  de  sa  naissance. 

8.  Celle  de  THellespont,  Rellesponlina. 

9.  Celle  de  Phrygie.  Phriga. 
10.  Celle  de  Tibur.                          Tiburtina. 

A  ces  Sibylles  d'autres  ajoutent  :  la  Thespotrique,  ia  Sar- 
dienne ,  la  Judaïque ,  la  Colophoniennc  ,  la  Thessalienne , 
FEuropéenne ,  FAfricaine ,  FEgyptienne  et  la  Sibylle  Agrippa. 
Il  est  probable  que  comme  la  Babylonienne,  elles  doÎTent  eo 
partie  se  confondre  avec  celles  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  anciens  font  vivre  les  Sibylles  dans  des  antres  et  des 
grottes  mystérieuses  ;  on  sait  aussi  que  c'est  dans  les  cavernes 
du  Carmel  que  se  retiraient  souvent  Elie  et  les  enfants  des 
Prophètes.  Les  oracles  de  ces  Vierges  étaient  rendus  en  vers, 
et  les  livres  qu*on  appela  Sibyllins  renfermaient  la  collection 
de  ces  oracles. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Tarquin-ie-Superbe ,  que  les  livres 
Sibyllins  furent  apportés  à  Rome.  Une  femme  inconnue  (on 
croit  que  ce  fut  la  Sibylle  de  Cumes  )  se  présenta  devant  ce 
prince  et  voulut  lui  vendre  les  neuf  volumes  de  cette  collec- 
tion. Le  roi  refusa  de  loi  donner  le  prix  qu'elle  en  demandait 
Elle  en  brûla  trois  et  lui  oiïrit  de  nouveau  les  six  autres , 
exigeant  le  même  prix.  Cette  nouvelle  démarche  eut  le  même 
résultat  que  la  première.  Elle  en  jeta  encore  trois  au  feu,  et 
revint  auprès  de  Tarquin ,  le  menaçant  de  brâler  le  reste  , 
si  on  ne  lui  donnait  la  somme  qu'elle  avait  exigée  en  premier 
lieu.  Etonné  de  la  fermeté  de  cette  étrangère ,  Tarquin  con- 
sulta les  augures  qui  l'engagèrent  à  acheter  les  trois  livres 
qui  restaient.  Le  prince  suivit  cet  avis ,  et  confia  à  des 
hommes  choisis  ia  garde  de  ces  livres  qui  contenaient  les 
destins  du  monde.  Après  que  Rome  eut  chassé  les  rois ,  ia 
république  déposa  les  livres  Sibyllins  dans  un  coffre  de  pierre 
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qu'on  plaça  sous  les  voûtes  du  Gapitole  et  qu'on  confia  à  la 
garde  des  prêtres  nommés  pour  remplir  cette  fonction  ;  on 
les  consultait  par  ordre  du  sénat ,  toutes  les  fois  que  la 
république  était  menacée  de  quelque  malheur.  Dans  Tin- 
cendie  du  Gapitole ,  pendant  les  guerres  entre  Marins  et 
Sylla ,  les  livres  Sibyllins  périrent  Aussitôt ,  pour  réparer 
cette  perte ,  on  envoya  dans  toutes  les  provinces  de  l'Empire 
et  chez  tous  les  princes  alliés  de  Rome,  pour  ramasser  ce 
qu'on  pourrait  trouver  des  oracles  des  Sibylles ,  et  on  en  fit 
un  recueil  qu'on  consultait  comme  auparavant  Lactance 
prétend  que  ce  nouveau  recueil  n'était  composé  que  des 
vers  de  la  Sibylle  de  Gume& 

Ici ,  il  y  aurait  une  question  à  examiner  ;  les  Sibylles  ont- 
elles  été  véritablement  inspirées  7  La  solution  de  cette  ques- 
tion n'est  pas  sans  intérêt  pour  notre  iconographie  chrétienne; 
car  elle  nous  expliquerait  comment  nos  sculpteurs  et  nos  ima- 
giers du  moyen-âge  ont  fait  marcher  de  front  les  Prophètes, 
les  Sibylles  et  les  Apôtres. 

Les  Pères  de  l'église  sont  partagés  sur  ce  point  ;  les  uns 
les  ont  crues  soumises  à  l'action  du  démon;  les  autres,  parmi 
lesquels  on  compte  Glément  d'Alexandrie,  saint  Jérôme,  Lac- 
tance, saint  Augustin ,  saint  Jean-Ghrysostôme ,  etc. ,  les  ont 
regardées  conune  inspirées  de  Dieu. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  résoudre  la  question  ;  nous 
dirons  seulement  que  l*'.  ces  Vierges  mystérieuses  ont  pu 
avoir  connaissance  des  écrits  des  Prophètes  et  les  répandre 
au  milieu  des  idolâtres  en  leur  imprimant  un  caractère  de 
poésie  propre  au  pays  qu'elles  habitaient,  et  cette  pensée  seule 
devait  être  suflBsante  dans  l'esprit  de  nos  pères  pour  les  en- 
gager à  admettre  les  Sibylles  auprès  des  Prophètes  dont  elles 
avaient  propagé  les  oracles  et  des  Apôtres  dont  elles  avaient 
préparé  la  mission  ; 

2".  Leur  bouche  eût-elle  été  vouée  à  l'erreur ,  Dieu  a  pu 
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permettre  poar  disposer  le  monde  paycn  à  recevoir  les  té- 
rites  érangéllqnes,  qac  ce»  filles  si  vénérées  de  leurs  cootem- 
peraîns,  fussent  forcées  de  proclamer  la  vérité.  C'est  la  pensée 
du  cardinal  Baronius  ;  il  ne  balance  point  à  dire  qti*il  entrait 
dans  les  desseins  de  Dieu  de  préparer  le  nxNide  à  la  venue 
de  Jésus-Christ:  les  Juifs  par  leur  histoire  figurative  et  leurs 
Prophètes ,  les  Gentils  par  leurs  oracles ,  Mercure-Trisœe- 
giste ,  Hyd^pes  et  surtout  les  Sibylles  que  les  Pères  ont  ap- 
pelées les  Prophétesses  des  nations  (1)  ; 

S"*.  Nous  croyons  avec  plusietirs  des  plus  savants  Pères  de 
Téglise  que  les  Sibylles ,  au  milieu  de  la  corruption  payenne, 
avaient  compris  tout  ce  que  la  chasteté  avait  de  sublime  ; 
par  là ,  elles  s'étaient  rapprochées  de  Dieu  et  avaient  décou- 
vert des  secrets  inconnus  aux  autres  (2).  Leur  virginité  fit 
leur  gloire ,  cbt  saint  Jérôme ,  et  l'esprit  de  prophétie  fui  la 
récompense  de  leur  virginité  :  quorum  nmg$i€  vir^nitm  est 
et  virginùaiis  prceminm  divinmio,  Lactance  combattant  les 
erreurs  du  paganisme  apporte  le  témoignage  des  Sibylles  eu 
fiteur  de  la  religion  ,  et  eîte  de  nombreux  passages  de  leurs 
oracles  entièrement  conformes  à  nos  Saintes  £critin*es.  A 
chaque  page  de  son  livre ,  il  prouve  par  les  vers  Sibyllins 
l'unité  de  Dieu ,  ses  Perfections ,  la  Création ,  l'Incamation 
du  Verbe ,  la  vie  détaillée  du  Sauveur ,  la  Condamnation  du 
vice ,  TExattatirai  de  la  vertu ,  l'Immortalité  de  l'ame ,  les 
Signes  qui  doivent  précéder  le  jugement  dernier  et  les  terribles 
arrêts  du  souverain  Juge.  Il  ajoute  (3)  :  «  Pour  échapper  à 
«  tant  de  témoignages  ,  nos  adversaires  sont  réduits  à  pré- 
«  tendre  qu'ils  ne  sont  que  l'invention  des  chrétiens  ;  mais 
«  Celui  qui  aura  ki  Cicéron ,  Yarron ,  ou  les  «iciens  auteurs 


(i)  Annal,  eccles.  apfMralus. 

(2    Incorruptio  fadt  esse  proiimum  Deo.  Sap.  S. 

(Z)  Lactan.  lib.  i ,  cap.  XV. 
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«  qui  rapportent  les  oracles  d'Erythrée  et  des  autres  Sibylles , 
«  et  qui  nous  ont  fourni  ces  témoignages ,  ne  seront  pas  de 
«  cet  ayjs;  car  ces  auteurs  sont  morts  avant  ta  naissance  de 
«  Jésus-Christ   » 

Quelques  écrivains  du  dernier  siècle  ont  préleadu  aussi 
que  ces  oracles  avaient  été  falsifiés  au  second  siècle  de  l'égUse 
par  les  chrétiens  eux-mêmes,  et  que  ce  fut  Forigine  des  huit 
livres  qui  nous  restent  des  vers  Sibyllins.  Cependant  Joseph , 
qoi  vivait  à  la  fis  du  premier  siècle ,  cite  les  vers  Sibyllins 
qui  se  rapportent  à  rhistoirc  de  la  Genèse  ;  saint  Justin  , 
saint  Théophile  d*Antioche  ,  Clément  d'Alexandrie  citent 
aussi  les  vers  Sibyllins ,  et  Origène  défie  Celse  de  produire 
d'anciens  exemplaires  non  altérés  pour  prouver  que  les  chré-* 
tiens  les  avaient  falsifiée  C'était  sans  doute  d'après  les 
oracles  Sibyllins  que  le  peuple  romain,  au  rapport  de  Tacite 
et  de  Suétone ,  croyait  que  des  hommes  partis  de  la  Judée 
seraient  les  chefs  du  monde.  C'était  là ,  du  moins ,  que  Vir- 
gile avait  puisé  ses  inspirations  pour  composer  sa  IV*.  églogue. 
Constantin  converti  rappelle  les  oracles  des  Sibylles  en  faveur 
de  la  religion  chrétienne ,  sans  crainte  d'être  convaincu  d'im- 
posture (i).  Si  maintenant  nous  consultons  le  grand  docteur 
d'Hippone ,  il  nous  dira  que  la  «  Sibylle  Erythrée ,  ou  plutôt 
«  celle  de  Cumes,  qui  a  annoncé  sans  mélange  d'erreurs 
«  payennes  ce  qui  regarde  la  vie  du  Sauveur ,  faisait  partie 
«  de  la  cité  de  Dieu  (2).  » 

Plusieurs  d'entre  elles  ont  dû  être  de  ces  créatures  privi- 
légiées qui ,  comme  Job ,  ont  su ,  au  milieu  des  ténèbres  du 

i)  Qui  n*a  été  frappé,  en  parcourant  le  VI*.  livre  de  TEuéîde,  de 
trouver  une  doctrine  si  rapprochée  de  la  doctrine  catholique ,  l^enfer 
et  l*étemilé  des  peines,  sedet  aeternumque  scdeblt ,  Infelh  Theseus, 
le  dogme  du.  purgatoire ,  etc.  C  est  la  Sibylle  qui  parle ,  et  le  poêle 
avait  emprunté  ce  langage  aux  livres  Sibyllins. 
{2)  De  civiL  Dei,  lib.  XVUI,  cap.  IS. 
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paganisme ,  conserver  la  lumière  de  la  raison ,  et  par  là  cm 
mérité  d'être  éclairées  d*uiic  lumière  plus  pure. 

Il  est  hors  de  doute  ,  ajoute  saint  Augustin ,  que  la  Sibylle 
Erythrée  a  écrit  d'une  manière  évidente  des  choses  qui  re- 
gardent la  vie  de  Jésus-Christ ,  et  aussitôt  il  raconte  qu'un 
nommé  Flaccianus ,  homme  aussi  célèbre  par  ses  connais- 
sances que  par  son  éloquence ,  s'entretcnant  un  jour  avec  lai 
sur  Jésus-Christ ,  lui  montra  un  volume  écrit  en  grec  et  ren- 
fermant les  vers  de  la  Sibylle  Erythrée.  Dans  un  endroit  de 
ce  livre  une  tirade  de  vers  présentait  un  acrostiche  dans  le- 
quel on  lisait  inaovcr  ;^e<rro<r  Ofou  ueo<r  (roTnp,  Jésus-Christ  , 
Fils  de  Dieu  Sanveur.  Cette  suite  de  vers  exprimait  dans  tous 
ses  détails  la  terrible  catastrophe  de  la  fin  du  monde  et  le  ju- 
gement dernier  ;  on  croirait  entendre  on  Prophète  ou  un 
Evangéliste.  Nous  en  donnons  ici  la  traduction  : 

«  A  l'approche  du  jugement,  la  terre  éprouvera  les  sueuts 
«  de  l'agonie.  Le  Roi  qui  doit  régner  pendant  l'éternité,  des- 
«  cendra  du  Ciel  revêtu  de  son  humanité ,  pour  juger  l'uni- 
«  vers. 

«  Le  jusie  et  l'impie  verront  ce  Dieu  élevé  sur  les  nuées 
«  du  ciel ,  ayant  ses  Saints  pour  cortège  ;  ce  sera  la  fin  de 
«  ce  monde  ;  'es  âmes  qui  doivent  être  jugées  seront  unies 
«  à  leurs  corps. 

«  Déjà  la  teri«  sans  culture  est  couverte  de  ronces  épaisses  ; 
«  les  hommes  s'éloigneront  de  leurs  idoles  et  de  leurs  trésors, 
«  un  feu  actif  consumera  la  terre ,  la  mer  et  le  ciel ,  et 
«  détruira  les  portes  de  l'enfer. 

a  Les  Saints  dans  leur  chair  jouiront  d'une  lumière  inal- 
«  térable  ;  et  les  secrets  seront  découverts  ;  ce  qu'il  y  a  de 
«  caché  sera  avoué  devant  tous ,  et  Dieu  dévoilera  les  .secrets 
«  des  cœurs. 

«  Alors  il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents. 

«  Le  soleil  ne  donnera  plus  de  lumière ,  le  choeur  barmo- 
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«  nieux.  des  astres  cessera  d*exister ,  la  lune  s'obscurcira  el 
«  le  ciel  toul  entier  sera  bouleversé. 

«  Les  collines  et  les  vallées  seront  de  niveau ,  comme  aussi 
«  Tégalité  la  plus  parfaite  régnera  parmi  les  hommes. 

«  Les  montagnes ,  les  plaines ,  la  mer ,  seront  confon- 
«  dues  ;  tout  cessera  et  la  terre  ébranlée  s'écroulera.  Les 
tt  fontaines  et  les  fleuves  eux-mêmes  deviendront  Taliment 
«  du  feu. 

«  Alors  des  extrémités  de  l'univers  on  entendra  les  effroya- 
«  blés  sons  de  la  trompette  qui  répétera  et  les  crimes  et  les 
<*  châtiments  qui  leur  sont  réservés ,  et  en  même  temps  la 
«  terre  entr'ooverte  découvrira  Tépouvantable  cahos  des  en- 
«  fers. 

a  Tous  les  rois  du  monde  seront  en  présence  de  ce  Mo- 
«  narque  Suprême ,  enfin  un  fleuve  de  souffre  et  de  feu  tom- 
«  bera  du  ciel  dans  les  abîmes  étemels.   « 

Le  même  saint  Augustin  a  réuni  diflercnts  passages  des 
vers  Sibyllins  rapportés  par  Lactance,  et  qui  annoncent  la 
Passion  du  Sauveur.  On  croirait  lire  Jérémie  ou  le  récit 
évangélique. 

«  Il  tombera  au  pouvoir  des  méchants  qui ,  de  leurs  mains 
«  sacrilèges ,  frapperont  la  face  de  leur  Dieu  ;  de  leurs  bou- 
«  ches  immondes ,  ils  le  couvriront  de  leurs  crachats  infects  ; 
«  et  lui  tendra ,  sans  se  plaindre ,  le  dos  pour  recevoir  leurs 
«  coups.  Les  soufilets  ne  lui  feront  pas  rompre  le  silence ,  et 
«  une  couronne  d'épines  ceindra  son  front.  Ils  lui  ont  donné 
1)  du  fiel  pour  nourriture  et  du  vinaigre  pour  boisson  ; 
«  voilà  les  mets  qu'ils  lui  ont  seni  sur  celte  table  inhospitalière. 
«  Insensée  I  tu  n'as  pas  reconnu  ton  Dieu  ,  celui  qui  se  joue 
«  du  dessein  des  mortels ,  mais  tu  l'as  coui-onné  d'épines  el 
«  tu  lui  as  préparé ,  avec  du  fiel ,  une  horrible  nourriture. 

«  Cependant  le  voile  du  temple  se  déchirera,  et,  au  mi- 
«  lieu  du  jour,  pendant  trois  heures,  une  nuit  épaisse  cou- 
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«  vrira  la  terre.  Il  mourra ,  et ,  après  trois  jours  de  souMneil, 
«  il  ressuscitera  ;  ce  sera  le  preoûer  qui  sara  reveDO,  à  la 
«  lumière ,  des  ombres  de  la  mort,  et  sa  résurrection  sera  k 
«  gage  de  la  résurrection  des  autres  (1).  » 

Dans  le  huitième  lifre  des  oracles  Sibyllins ,  le  nom  du 
grand  Monarque-Dieu ,  dont  il  est  fait  si  souvent  mentioB 
dans  ces  livres ,  est  désigné  par  le  iionabre  888  ,  qeà  est  la 
valeur  numérale  en  grec  des  lettres  cQffoOa,  Jésus  (2). 

Il  est  facile  maintenant  de  se  rendre  compte  de  Yespèce 
de  culte  que  nos  pères  ont  rendu  aux  Sibylles,  soit  en  impo- 
sant leurs  noms  comme  ceux  des  saintes  à  leurs  iilles  (3)  , 
soit  en  les  plaçant  à  Tintérienr  et  à  Textérieur  de  nos  temples, 
parmi  les  Prophètes  et  les  Apôtres.   Ils  en  admettaient  géné- 
ralement douze  qu'ils  faisaient  concourir  avec  les  douze  petits 
Prophètes  et  les  douze  Apôtres.   Abailard  croyait  à  Tinspi- 
ration  surnaturelle  des  Sibylles  (epistol.  7).  On  les  trouve 
ou  toutes  réunies,  ou  en  partie  dans  un  grand  nombre  de  uos 
églises.    Saint  Etienne  d'Auxerre  nous  les  montre   dès  le 
XIII".    siècle  ;   mais  ce   fut  surtout  an  XV*.    et  au  XYI*. 
qu'on  les  vit  plus  communément  représentées.  A  St.-Ouen- 
de-Rouen ,  à  la  cathédrale  de  Beauvais ,  à  celle  d'Auch ,  à 
Notre-Dame  de  Brou ,  on  les  voit  sur  les  vitraux  ;  on  les 
retrouve  encore  sur  les  stalles  d'Auch  et  sur  celles  de  St- 
Bertrand  de  Comminges,  dans  une  des  chapelles  de  la  cathé- 
drale d'Autun ,  au  portfiil  septentrional  de  Sens ,  au  portail 
occidental  de  l'église  de  Clamecy ,  sur  les  magnifiques  portes 
de  St -Sauveur  d'Aix  en  Provence ,   etc.    Plusieurs  églises 

(i)  D.  Aug.  deciv.  Dei.  Ltb.  XVIII,  cap.  23. 

(2)  Voyei  ce  qui  a  été  dit  dans  le  chapitre  qui  traite  du  symbolisnie 
des  nombres,  sur  le  mode  dMndiquer  les  noms  par  des  chiffres. 

(S)  Guillaume  I*'. ,  comte  de  Nevcrs  ,  en  iOàO  ,  petit-fils  du  roi  Ro- 
liert,  donna  à  une  de  ses  filles  le  prénom  de  Sibylle.  La  femme  de  Guy 
de  Lasignan  portait  le  même  préiiom. 
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d*All«inagne  et  dltalîe  les  ont  admises  aussi  dans  leurs  dé 
uH»  îcoBographiquesu 

Le  XVIP.  siècle  D*avait  pas  encore  répudié  les  Sibylles , 

car  le  Concile  de  Narixmne ,  canon  39  ,  défend ,  en  1609  , 

de  coniinuer  les  spectacles  qui  avaient  lieu  dans  les  églises  « 

la  nuit  de  Noël ,  dans  lesquels  on  représentait  les  Prophètes 

el  les  Pasteurs,  et  on  faisait  entendre  les  citants  des  Sibylles. 

Ce  concile  cependant  ne  blâme  eu  aucune  manière  la  croyance 

qu*on  avait  à  Tinspiration  de  ces  filles  ;  il  était  réservé  à  ik)s 

antiliturgistes  parisiens  de  rompre  avec  le  passé  et  de  fouler 

am  pieds  les  anciennes  traditions  D*un  trait  de  phime ,  ils 

firent  le  procès>à  Lactauce,  à  saint  Jérôme,  à  saint  Augustin 

et  aux  autres  Pères  dont  nous  avons  parlé;  ils  firent  le  procès 

à  tous  nos  artistes  si  religieux  du  moyeu-âge;  ils  avaient  eu 

tort ,  selon  eux ,  de  mettre  sur  le  même  rang  leii  Sibylles  ei 

les  Prophètes,  et  le  leste  David  cum  Sibylld  dut  disparaître 

de  notre  magnifique  chant  des  morts. 

CHAPITRE  2{. 


AttrMs  ta  SibjUes.  —  FrafKi  l*Aiierrc.  -  FnHM  tf*Aains.  <-  (  Ara  ccii)  — 

Vttrau  de  U  utMéralc  €KuM. 


Tantôt ,  les  Sibylles  portent  un  lambcl  contenant  un  de 
leurs  plus  célèbres  oracles  sur  la  vie  du  Sauveur  du  monde  ; 
c'est  ainsi  que  nous  les  représentent  les  fresques  d*  A  miens  et 
le  portail  septentrional  de  St.  -Etienne  de  Sens^;  tantôt ,  elles 
oatdes  attributs  distinctifs  en  rapport  avec  les  mêmes  oracles, 
comme  on  le  voit  sur  les  vitraux  de  la  cathédrale  d*Auch,  à 
Clamecy  et  ailleurs  ;  d'autrefois  ,  comme  sur  les  fresques 
d'Auxerre ,  elles  réunissent  Tattribut  au  cartouche  ou  au 
tambeldoot  nous  avons  parlé. 
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A  Âuxerre,  on  fixe  Tâge  qu'avait  chaque  Sibylle,  quand 
elle  rendit  ses  oracles.  Ces  fresques  qui  accusent  les  coid> 
mencements  du  XYP.  siècle,  garnissent  les  parois  de  la  tri- 
bune de  Torgue.  Sur  les  huit  Sibylles  qu'elles  représentent , 
trois  sont  presqu'effacées  ;  hâtons-nous  de  décrire  les  cinq 
autres  avant  que  le  temps  les  ait  réduites  au  même  état 

La  Sibylle  Lybica ,  âgée  de  XXIV  ans ,  prédit  que  Jésus- 
Christ  pour  humain  lignage  viendrait  rempli  du  5r.- 
Esprif. 

Elle  tient  un  cierge  à  la  main. 

La  Sibylle  Cumana  n'avait  que  XV  ans  d'âge  parfaàe  , 
la  Nativité  prédisait  de  Jésus- Christ  souverain  Prophète, 

Elle  porte  un  berceau. 

La  Sibylle,  Cimeria»  âgée  de  XVlllanSy  a  dit  que  la 
Vierge  alaitera  son  enfant  sans  contredit. 

Elle  tient  à  la  main  le  petit  vase  nommé  vulgairement 
biberon. 

La  Sibylle  Agrippa,  âgée  de  XV  ans,  dit  comment  l'ange 
Gabriel  prédit  de  la  Vierge  l'enfantement. 

Elle  tient  une  branche  de  roses. 

La  Sibylle  Europa  ,  âgée  de  XV  afis ,  récite  (fue  Nubile 
Vierge  pucelle  et  le  Fils  fuiront  en  Egypte, 

Elle  est  aitnée  d'un  glaive. 

Les  fresques  d'Amiens,  bien  préférables  à  celles  d'Auxerre, 
sous  le  double  rapport  du  dessin  et  de  l'ornementation ,  in- 
diquent aussi  l'âge  de  plusieurs  des  Sibylles  ;  MM.  Jourdain 
et  Duval  en  ont  donné  une  explication  pleine  d'intérêt.  Nous 
nous  contenterons  de  faire  mention  de  la  Sibylle  £r)'thrée, 
de  la  Cumane  et  de  la  Tiburtine ,  qui  présentent  des  détails 
tout  particuliers. 

Erythrée  est  debout  sur  le  globe  céleste ,  et  tient  en  main 
le  glaive  de  la  vengeance. 

La  Cumane  tient  de  la  main  gauche  un  livre  fermé ,  et  de 
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la  droite  un  livre  ouvert  ;  oa  y  lit  le  fameux  passage  de  Virgile: 

«  Magnus  ab  întegro  sxdorum  nascitur  ordo 
c  Jam  redit  et  virgo  redeunt  saturnia  régna , 
c  Jam  no¥a  progenies  cœlo  dimittitur  alto.  » 

La  Tiburtineest  debout  auprès  d'une  montagne  ;  un  prince 
à  genoux  à  ses  pieds  a  déposé  son  sceptre  et  sa  couronne.  La 
prophétesse  lui  montre ,  dans  le  ciel ,  la  Sainte  Vierge  tenant 
entre  ses  bras  son  divin  Enfant ,  au  milieu  d*une  glorieuse 
auréole  ;  sur  un  lambel  sont  écrites  ces  paroles  :  hœc  ara 
Filii  Dei  est;  voilà  Tautel  du  Fils  de  Dieu.  De  sa  main  gauche 
s*échappe  un  autre  lambel  avec  cette  inscription  :  Nascetur 
Xpç  m  Bethléem,  annuntiabitur  in  Nazareth,  régnante  Tawro 
pacifico  fundatore  quietis.  Le  Christ  naîtra  à  Bethléem  ;  il 
sera  annoncé  dans  Nazareth  sous  le  règne  du  taureau  paci- 
fique ,  fondateur  de  la  paix. 

Quelques  historiens  rapportent  que  Tempereur  Auguste 

aurait  consulté  la  Sibylle  Tiburtine,  pour  savoir  sll  devait 

consentir  à  se  faire  honoi*er  comme  Dieu.   La  Sibylle  ,  après 

plusieurs  jours  de  préparation ,  aurait  montré  à  Auguste  le 

ciel  ouvert ,  et  sur  un  autel ,  au  milieu  de  la  gloire ,   une 

Vierge  tenant  entre  ses  bras  un  petit  enfant;  en  même  temps, 

une  voix  mystérieuse  fit  entendre  les  paroles  inscrites  sur  le 

lambel  d* Amiens:  hac  ara  Filii  Dei  est.  Ce  serait  à  la  suite  de 

celte  vision  qu'Auguste  aurait  fait  ériger  sur  le  Capitole  un 

autel  au  Fils  de  Dieu  ,  avec  cette  inscription  :  Ara  Primo- 

geniti  Dei,  dans  Tendroit  même  où,  plus  tard,  on  bâtit 

Téglise  connue  sous  le  nom  à' Ara  ccelL   D*aulres  historiens 

racontent  le  fait  d'une  autre  manière  ,  mais  comme  nous 

n'avons  ici  qu'à  expliquer  le  motif  des  fresques  d'Amiens  , . 

nous  ne  devons  pas  nous  occuper  des  dissertations  historiques 

i't  chronologiques  auxquelles  ce  fait  a  donné  lieu. 

Après  avoir  considéré  les  Sibylles  en  général,  et  étudié  leurs 
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principaux  ondes  ,  disons  maintenant  qnclqnes  mots  sur 
chacune  d'elles  en  particulier ,  et  sur  les  attributs  qu'on  leur 
assigne  le  plus  communément 

1°.  La  Sibylle  Persique  tient  en  main  une  lanterne,  parce 
qu'elle  a  annoncé  la  venue  de  Jésus-Christ ,  lumière  du  monde 
qui  devait  éclairer  les  peuples  as&is  dans  les  ténèbres.  Asseï 
souvent ,  un  soleil  brille  au-dessus  de  sa  tête  ; 

2^  La  Libyque ,  tient  une  torche  enflammée ,  parce  qu'elle  a 
prédit  la  manifestation  du  Sauveur  aux  Gentils  ; 

S*".  La  Delphique ,  nommée  Artémis,  par  Clément  d'Ale- 
xandrie; Daphné,  par  Diodore  de  Sicile  ,  et  Manto,  par 
Virgile  et  Pausanias,  porte  une  couronne  d'épines  à  la  main, 
oomme  ayant  annoncé  les  humiliations  de  l'Homme-Dieu  ; 

U°,  La  Cimmérienne ,  qui  prophétisa  le  crucifiement ,  ï 
Cumes ,  en  Italie ,  porte  une  croix  de  passion  ; 

5"*,  L'Erythréenne ,  que  Strabon  nomme  Âtbéna»,  maisqui 
est  plus  connue  sous  le  nom  d'Erythrée ,  est  la  plus  célèbre 
de  toutes  ;  d'api*ès  saint  Augustin ,  elle  vivait  du  temps  de 
la  guerre  de  Troyes ,  dont  elle  avait  prédit  la  ruine  (i). 
C'est  la  prophétesse  des  vengeances  divines  ,  qui  n'a  cessé 
de  rappeler  à  ses  contemporains  les  terribles  arrêts  du  Sou- 
verain Juge.  On  lui  met  en  main  une  épée  noe  ; 

6°.  La  Samienne ,  d'après  le  même  saint  Docteur ,  vivait 
du  temps  du  prophète  Isaîe  et  de  Numa.  On  la  représeole 
avec  une  croix  de  passion ,  et  de  plus  ,  elle  porte  à  la  main 
une  couronne  d'épines  comme  la  Delphique ,  et  un  roseau. 
Elle  a  prédit  toutes  les  circonstances  de  la  Passion  ; 

7^  La  Cumane ,  appelée  Amalthée ,  Démophile  «  Héro- 
pbile,  a  prophétisé  à  Cumes,  dans  l' Asie-Mineure.  EUe  poile 
une  crèche  ou  un  berceau,  parce  qu'elle  a  annoncé  que  Jésus- 
Christ  naîtrait  dans  une  étable; 

(4)  I)iv.  AugusL  de  cir.  Dei ,  cap.  23. 
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8".  L'Hellespoiiliqtie ,  née  dans  la  campagne  Troyenne  , 
au  bourg  de  Marpcsse,  a  prophétisé  Tlncaniation  du  Sauveur. 
Oïl  ]ui  donne  pour  attribut  un  rosier  fleuri  et  quelquefois 
une  croix ,  parce  qu*elle  a  prédit  aussi  quelques  circonstances 
de  la  Passion  ; 

9^  La  Phrygienne  a  prophétisé  à  Âncyre  la  victoire  du 
(Ihrist  et  sa  glorieuse  résurrection  :  elle  porte  une  croix 
pascale,  trois  flammes  royges  flottent  an  haut  de  cet  étendard; 
lO"*.  La  Tiburtine,  nommée  Albunée ,  rendait  ses  oracles  k 
Tivoli  ;  elle  tient  en  main  des  verges,  parce  qu*eUe  a  prédit  la 
flagellation  du  Sauveur. 

A  ces  dix  Sibylles  dont  Varron  fait  mention ,  nos  artistes 
du  moyen-âge ,  pour  compléter  le  nombre  sacré  dont  parle 
saint  Augustin ,  ont  joint  ; 

11^  La  Sibylle  Agrippa  ou  Agrie  ,  qui  porte  le  même  at- 
tribut que  la  Tiburtine  ; 

12^  L'Européenne ,  qui  porte  un  glaive  ,  parce  qu'elle  a 
annoncé  le  massacre  des  Innocents. 

Sur  les  vitraux  de  la  cathédrale  d'Auch  ,  on  voit  une  Si- 
bylle dont  le  nom  n*est  point  indiqué  ;  elle  tient  de  la  main 
gauche  une  tête  de  mort ,  et  de  la  droite  un  miroir  élevé  où 
SCS  traits  se  réfléchissent  Le  même  sujet  est  reproduit  sur 
les  stalles  de  la  même  église  et  on  le  retrouve  au  portail  de 
Téglisede  Glamecy,  diocèse  de  Nevers.  Que  signiQent  ce  miroir 
et  cette  tête  de  mort  ?  En  vain  nc/us  avons  consulté  et  fait  de 
sérieuses  recherches ,  nous  n'avons  pu  nous  éclairer  sur  ce 
point  Ce  double  attribut  doit  avoir  rapport  à  une  de  nos 
grandes  vérités.  Ne  devrait-on  pas  reccMinaitrè  ici  la  Sibylle 
qui  aurait  annoncé  la  résurrection  des  corps  ?  Le  corps  est 
détruit ,  ses  traits  sont  effacés ,  mais  ils  revivront  ;  les 
voyez-vous  dans  ce  miroir  élevé  en  Tair  et  réfléchissant  avec 
eux  l'image  du  ciel  ;  ne  vous  semble-t-il  pas  entendre  Job 
n'écrier  :  je  verrai  mon  Sauveur  dans  ma  chair ,  ou  bien  saint 
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Paul  demandant  à  la  mort  où  est  sa  victoire ,  ubi  est ,  mars, 
Victoria  tua  ? 

Il  est  à  remarquer  que  ces  Sibylles  ne  sont  pas  placées 
sans  ordre  dans  nos  monuments ,  surtout  lorsqu'elles  avoi- 
sinent  des  personnages  ou  des  traits  de  TÂncien  et  du  NooTeao 
Testament.  L*artiste  n*agit  pas  par  caprice ,  11  sait  établir  one 
certaine  harmonie  entre  elles  et  les  personnages  et  les  faits  ; 
jetons  ,  pour  nous  en  convaincre  ^n  coup-d*ceil  rapide  sur 
les  vitraux  de  la  cathédrale  d'Auch. 

Auprès  du  patriarche  Jacob  qui  a  prophétisé  que  le  Christ 
naîtrait  de  la  tribu  de  Juda,se  trouve  THellespontique ,  la 
Sibylle  à  la  tige  fleurie ,  et  au-dessous  on  voit  FAnge  saluant 
Marie  et  lui  présentant  le  lis  mystérieux. 

Au-dessous  de  la  Sibylle  de  Cumes,  ayant  un  berceau  pour 
attribut ,  on  voit  la  naissance  de  Jésus-Christ. 

Moïse  portant  les  tables  de  la  loi ,  figure  de  Jésus-Christ 
qui  doit  par  la  loi  nouvelle  éclairer  le  monde ,  est  accom- 
pagné de  la  Sibylle  Libyque  avec  sa  torche  enflammée. 

Jérémie ,  qui  a  annoncé  les  douleurs  et  les  humiliations  de 
r  Homme-Dieu ,  se  trouve  auprès  de  la  SibyUe  Agrippine  . 
armée  de  verges  ;  au-dessous  le  Sauveur  se  soumet  au  sup- 
plice de  la  flagellation. 

La  Sibylle  de  Delphes  au-dessus  de  la  frise  qui  représente 
le  couronnement  d'épines ,  tient  en  main  la  couronne  dou- 
loureuse. La  Sibylle  Cimmérienne  qui  prophétisa  le  crucifie- 
ment et  la  mort  du  Christ ,  est  placée  entre  Daniel  qui  a  pré- 
dit répoque  précise  du  grand  sacrifice ,  et  saint  Mathieu  qui 
nous  en  a  laissé  tous  les  détails. 

Ce  n*est  pas  non  plus  sans  motif  qu'on  a  placé  sur  le  même 
vitrail  la  SibyUe  Europa  et  Amos,  et  sur  la  frise  de  ce  vitrail 
la  fuite  en  Egypte  ;  Amos  a  annoncé  les  malheurs  qui  de- 
vaient foudre  sur  le  jieuple  Juif  par  suite  de  ses  infidélités  : 
il  a  appelé  les  nations ,  et  l'Egypte  en  particulier ,  à  être  l<*s 
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témoins  do  la  vengeance  divine  (1).  La  fuite  ou  ^;ypte  est 
tout  à  la  fois  une  preuve  de  l'infidélité  de  ce  peuple  et  le 
commeucement  de  sa  réprobation  par  réloignement  de  son 
Dieu  ;  F  Europe  représentée  par  la  Sibylle  qui  porte  sou  nom , 
l'Europe  qui  devait  avoir  la  plus  belle  portion  de  l'héritage 
des  Juifs ,  se  trouve  prête  à  recevoir  les  faveurs  du  Ciel. 

(mPlTRE  2^ 

Déniera  haonages  rendos  au  Sibylles.  —  Galerie  des  Sibylles  i  CUtry. 

Sur  les  bords  de  la  rivière  d'Yonne ,  à  trois  kilomètres  de 
la  petite  ville  de  Corbigny ,  en  Nivernais ,  s'élève  le  château 
de  Chitry.  Dans  une  des  salles  de  ce  château,  uoaunée  Galerie 
des  Sibylles  ,  on  admire  un  des  derniers  hommages  que 
rendit  l'art  chrétien  à  ces  antiques  prophétesses. 

En  parlant  dans  le  chapitre  précédent  des  attributs  dis- 
tinctifs  des  Sibylles ,  auxquels  on  peut  reconnaîure  chacime 
d'elles,  nous  n'avons  fait  qu'établir  des  principes  généraux, 
sans  prétendre  par  là  que  les  attributs  qu'on  donne  d'ordi- 
naire à  une  Sibylle,  ne  puissent  pas  être  appliqués  à  une  autre. 
Chacune  d'elles  n'a  pas  prophétisé  qu'une  seule  vérité  ou 
im  seul  fait  de  la  vie  du  Sauveur  ,  en  sorte  que  les  attributs 
que  l'artiste  lui  donnait  dépendaient  des  oracles  qui  avaient 
frappé  son  imagination.  On  ne  sera  donc  pas  étonné  de  ren- 
contrer dans  la  salle  des  Sibylles  de  C^hitry  ,  des  dispositions 
qui  ne  seraient  pas  entièrement  conformes  aux  signes  dis- 
tinctife  généralement  reconnus  ;  chaque  Sibylle  a  son  nom 
inscrit  au-dessous  d'elle. 

l^  Agrippine  a  la  tête  empanachée  de  plumes  recourbées, 

(4)  Ainos.,  cap.  3-9. 

1^ 
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ses  bras  nus  sont  garnis  de  bracelets  à  deux  rangs  de  perles: 
elle  soutient  de  sa  main  droite  les  bords  de  sa  robe ,  de  la 
gauche  elle  porte  une  tige  fleurie. 

Danslelointaln  le  Sauveur  est  environné  de  rayons  lumineux 
qui  cessent  vers  la  partie  inf(^rieure  du  corps;  on  y  lit  ces  vers  : 

Ce  Dieu  dont  la  splendeur,  malgré  tous  nos  ellbrtji. 
Forçait  nos  faibles  yeux  de  baisser  la  paupière, 
A  voulu  tempérer  Téclat  de  sa  lumière , 
Et  se  fait  ici  voir  sous  les  ombres  d*nn  corps. 

2°.  La  Sibylle  Libyque  est  couronnée  de  laurier;  elle  porte 
à  la  main  droite  une  branche  de  laurier  et'  soutient  de  la 
gauche  des  chaînes  brisées. 

Dans  le  lointain ,  Jésu»-Christ ,  armé  d*une  croix  de  résur- 
rection garnie  d*un  étendard ,  tire  de  la  maiu  droite  deux 
hommes  qui  lui  tendent  les  bras;  c*est  la  descente  du  Sau- 
veur aux  enfers ,  comme  Tindiquent  les  vers  suivants  : 

Enfin  on  forcera  les  portes  des  enfers  ; 
Un  vainqueur  descendant  dans  ces  demeures  sombres , 
f)*an  ray^m  de  ses  yeux  en  chassera  les  ombres, 
£t  d*un  coup  de  sa  main  brisera  tous  les  fen. 

3"*.  La  Cimmérienne  est  couronnée  de  fleurs  légères  ;  elle 
tient  sous  le  bras  gauche  un  livre  fermé  et  dans  la  main  une 
tige  verdoyante  ;  de  la  main  droite  elle  montre  le  livre. 

Dans  le  lointain ,  TAngc  annonce  à  Marie  que  Dieu  Ta  choi- 
sie pour  être  la  Mère  de  son  Fils.  Il  n'y  a  d'autre  inscription 
que  le  nom  de  la  Sibylle. 

U"*.  L'Hcllespontique  ,  la  tête  ornée  de  plumes  formant 
panache ,  tient  une  branche  de  roses  fleuries. 

Dans  le  lointain  Jésus-Christ  est  présenté  au  temple ,  on 
lit  cette  inscription  : 

Ce  Dieu  dont  les  beautés  couvertes  sous  les  Cieux , 
Ne  nous  apparaissaient  qu^obscurément  dépeintes  , 
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Emu  par  not  enauU  et  nos  tristM  eomptaéntei . 
Les  rendra  clairement  visiblefi  &  nos  yenx. 

5^  La  Sibylle  Tlburtine  montre  de  la  main  gauche  mie 
étoile  qui  brille  dans  les  Cieux  ;  dans  le  lointain  est  repré- 
sentée la  Naissance  de  Jésus-Christ 

6^  La  Sibylle  Delphiqne  soutient  de  sa  main  droite  son 
manteau  doublé  d'hermine  et  semble  de  la  gauche  montrer 
quelque  chose  placé  au-dessous,  c'est  l'étoile  brillante  qui  a 
dirigé  les  Mages  jusqu'à  Bethléem;  ces  saints  rois  rendent 
leurs  hommage»  au  divin  enfant,  on  lit  : 

Bas,  superbe  grandeur,  royale  majesté, 
Déposeï  la  couronne,  adores  votre  maître. 
Rois ,  adores  TEalluit  qoi  commenoe  de  naître , 
l\  n'est  rien  de  petit  dans  la  diTinil4 

7*.  L'Européenne  porte  sur  la  tête  un  panache  sarmonté 
d'une  aigrette;  aucun  attribut  ne  lui  est  assigné.  Au-dessous, 

# 

Dieu,  sous  la  forme  humaine  est  assis  sur  les  nuages,  il  béoh 
de  la  main  droite ,  et  soutient  le  globe  de  la  main  gauche;,  il 
n'a  pour  tout  vêtement  qu*une  large  écharpe  de  pourpre^qui 
flotte  autour  de  lui,  à  partir  de  la  ceinture.  On  lit  au-dessoQs: 

Cet  Esprit  qui  conduit  le  mouvement  des  Gieax- 
Ne  quitte  pas  pourtant  le  soin  de  ce  bas  monde; 
Il  est  le  Créateur  de  la  terre  et  de  Tonde , 
Et  du  haut  tU  soh  trôtu  U  y  porte  les  yeui* 

9^.  La  €umaine  a  aussi  le  panache  en  tête  :  elle  porte  une 
croix  de  résurrection  au  croisillon  de  laquelle  est  attachée 
une  bannière  blanche  sur  laquelle  brille  une  croix  rouge. 

Jésus^Christ  glorieux  après  sa  Résurrection  est  armé  de  sa 
Croix  pascale ,  de  laquelle  flotte  tm  grand  étendard  blanc  , 
surmonté  d'un  plus  petit ,  couleur  de  pourpre.  On  lit  au- 
dessous  : 
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En  Tain  enfemw^-on  Jésus  dans  le  tombeau , 
Sa  chair  poite  avec  soi  le  germe  de  b  lîe , 
Elle  en  fleurira  mieux  étant  ensevelie, 
Et  au  lieu  d*un  sépulcre  on  lui  fait  un  berceau. 

9"*.  La  Phrygienne  tient  de  la  main  gauche  une  torche 
enflammée ,  ce  n*est  plus  la  torche  qui  doit  éclairer  le  monde 
dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  précédent ,  c'est  celle 
qui  est  destinée  à  consumer  Tunivers. 

Jésus-Christ  paraît  dans  les  airs ,  deux  personnages  Fac^ 
compagnent  ;  sur  la  terre  les  hommes  nus  sont  frappés 
d'épouvante  et  paraissent  vouloir  fuir. 

On  lit  au-dessous  : 

Mortels  qu*uii  vain  espoir  de  trop  d*impttnité 
N^endurcisse  vos  cœurs  dans  le  libertinage , 
Les  bons  et  les  méchants  trouveront  leur  partage  : 
Ou  la  vie  ou  la  mort  pour  une  éternité. 

10^  La  Samienne  tient  de  la  main  droite  une  couronne 
d*épines  et  de  la  gauche  un  roseau. 

Jésus-Christ  est  suspendu  en  croix  entre  les  deux  larrons. 
M»îe  et  saint  Jean  sont  au  pied  de  la  croix. 

t>n  lit  au-dessous  : 

Cet  ingrat  fivori  de  la  divinité 
Judas  sur  qui  le  ciel  épuisait  ses  richesses , 
Pour  acquitter  enfin  de  si  grandes  largesses 
Ne  rend  à  tant  d^amour  que  haine  et  cruauté. 

11^  Erythrée  est  couronnée  de  lauriers;  ses  deux  mains 
soutiennent  sur  sa  poitrine  un  objet  circulaire  qu'on  ne 
distingue  pas  clairement ,  c*est  sans  doute  un  pain  (1). 

Marie  allaite  TEnfant  Jésus. 

Au-dessous  on  lit  : 

(1)  Ailleurs  c'est  la  Sibylle  Phrygienne  qui  porte  le  pain. 
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Une  Vierge  titHivant  du  lait  de  dans  ton  lein 
En  nourrira  son  Père  ;  et  toute  la  nature 
Jouira  du  bienfait  de  cette  nourriture , 
Lorsque  ce  Dieu  caclié  se  fera  notre  bien  (1). 

12^  La  sibylle  Persique  porte  un'panache  comme  la  plu- 
part de  ses  sœurs,  elle  tient  un  livre  à  double  fermoir. 

D*im  côté  un  tronc  d'arbre  brisé  est  entouré  de  Tantique 
serpent  ;  de  l'autre  côté  Marie ,  environnée  d'étoiles ,  tient 
dans  ses  bras  son  divin  Enfant. 

Au-dessous  on  lit  : 

Ce  serpent  org^ueiileux ,  ce  célèbre  trompeur 
Que  la  mort  d*ane  femme  a  rendu  si  superbe , 
Mouira  -quand  une  Vierge  enfantera  le  Verbe  ; 
L^homme  régénéré  bénira  son  Sauveur, 

Ces  fresques  du  château  de  Chitry  paraissent  indiquer  le 
WI*.  siècle  déjà  avancé. 

CHAPITRE  23. 

La  AHtro.  -flpeianatiMpa.— Attrilits  pimaim  «ckacs.    u  SjbM. 

L'histoire  Iconographique  des  Apôtres  n'est  pas  exempte 
de  difficultés  ;  il  serait  impossible  de  les  distinguer  si  on  se 
contentait  d'observer  le  rang  qu'ils  occupent  entr'eux. 

Les  Evangélistes  n'ont  point  suivi  le  même  ordre  dans  la 
nomenclature  qu'ils  en  font ,  et  saint  Luc  ,  dans  les  actes  des 

• 

Apôtres ,  ne  conserve  pas  l'ordre  qu'il  a  adopté  dans  son 
évangile.  Nous  retrouverons  encore  des  variétés  dans  le  canon 
de  la  messe  et  dans  les  litanies.  Durand  de  Mende ,  dans  la 

(i)  Il  fondrait  peut-être  le  mot  pain  au  lieu  de  (rien.  Ce  dernier  mot 
e(Ricé  lemble  offrir  les  traces  d*un  h  à  la  première  lettre.  On  Toit  qu*i] 
s*agit  évidemment  id  du  mystère  de  l*Eacharistie. 
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division  des  difTérents  articles  du  Symbole  se  rapproche  de 
l'évaogile  de  saint  Lac  ,  seulement  i)  place  saint  Mathieu 
après  saint  Thomas.  II  faut  conclure  de  ces  variétés  qoe  les 
auteurs  sacrés  n*ont  pas  eu  Tintention  d'indiquer,  dans  Tordre 
qu'ils  ont  suivi ,  le  degré  de  mérite  de  chacun ,  Us  se  sont 
contentés  de  donner  la  prééminence  et  d'assigner  le  premier 
rang  à  saint  Pierre ,  et  ont  considéré  les  autres  comme  autant 
de  frères  marchant  indistinctement  à  la  suite  de  leur  frère 
aîné ,  de  celui  qui  devait  pallre  les  agneaux  et  les  brebis. 

Les  Apôtres  ont  les  pieds  nus  comme  les  Trois  Personnes 
Divines ,  les  Anges  et  les  £vangélistes  ;  ils  partagent  avec  ces 
derniers  la  sublime  mission  de  répandre  par  toute  la  terre 
la  lumière  de  l'érangile,  et  en  les  voyant  on  doit  s'écrier  : 
qu'ils  sont  beaux  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  la  paix  et 
qpx  prêchent  le  bonheur.  D'ailleurs,  le  Seigneur  leur  a  recom- 
mandé de  ne  point  s'embarrasser  dans  leurs  courses  évangé- 
liques  de  besaces  ni  de  sacs  ,  et  de  laisser  de  côté  toute 
chaussure  (1). 

Durand  de  Mende  prétend  que  les  Apôtres  qui  ont  laissé 
quelques  écrits,  portent  ordinairement  le  livre  de  la  science, 
tandis  que  ceux  qui  n'ont  pomt  d'écrits  authentiques  ,  ne 
portent  que  des  rouleaux  comme  les  Prophètes  (2).  Nous 
pourrions  citer  un  grand  nombre  de  monuments  qui  démen- 
tent cette  assertion;  à  Amiens,  à  Yézeiay  et  ailleurs  «  on 
voit  tous  les  Apôtres  ayant  en  main  le  livre  de  la  doctrine,  et 
les  sarcophages  de  saint  Maximm ,  nous  montrent  saint  Pierre 
et  saint  Paul  avec  le  volumen*  Cependant,  malgré  quelques 
exceptions,  on  peut  établir,  en  principe  général ,  que  la 
dernière  époque  romano*-byzantine  et  la  période  ogivale  ont 
donné  le  volumen  aux  Prophètes  et  le  livre  aux  Apôtres. 

(4)  Nequepera  neque  calceameota.  Luc,  40-4« 
(2)  Ration,  div.  ofBc  LU).  1  de  picturtu 
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Il  est  important  maintenant  d*étudier  les  signes  €aracté->- 
ristiques  à  l*aide  desquels  nous  pouvons  distinguer  chaque 
Apôtre.  Quelquefois  on  a  inscrit  leurs  noms  dans  le  disque 
du  nimbe  dont  leurs  tôtes  sont  ornées ,  comme  on  le  TOit  au 
portail  de  St -Gilles  (1) ,  ou  bien  quelques  passages  de  leurs 
Epîtres  sur  le  livre  que  portent  ceux  qui  ont  écrit  i  d'autres 
fois  on  plar«  sur  une  frise  ou  dans  un  médaillon  quelque 
trait  particulier  de  la  vie  de  l'Apôtre  représenté  en  pied. 

Sur  les  vitraux  d'Auch ,  au-dessous  du  portrait  en  pied 
du  prince  des  Apôtres ,  on  le  voit  marchant  sur  les  eaux  ; 
au-dessous  de  celui  de  saint  Paul ,  on  aperçoit  le  persécuteur 
de  l'église  de  Dieu  renversé  de  son  cheval  sur  le  chemin  de 
Damas,  etc. 

Enfin ,  ce  qui  devint  presque  général  à  partir  du  Xly^ 
siècle,  on  finit  par  mettre  entre  les  mains  de  l'Apôlre  les  in- 
struments de  son  supplice  à  défaut  d'autres  attributs. 

Saint  Pierre  n'a  pas  toujours  été  représenté,  comme  nous  le 
voyons,  sur  les  vitraux  et  dans  les  statues  des  derniers  siècles, 
avec  une  figure  ronde ,  le  nez  légèrement  écrasé ,  une  barbe 
épaisse  et  crépue ,  des  yeux  creux  et  vifs ,  les  pommettes  des 
joues  saillantes ,  le  front  découvert  et  ombragé  seulement  par 
un  léger  bouquet  de  cheveux  qui  Tempèche  d'être  complè- 
tement chauve  sur  le  devant  ;  ce  n'est  pas  là  le  type  du  prince 
des  Apôtres  que  nous  ont  laissé  les  premiers  siècles  de  l'église, 
et  que  les  artistes  chrétiens  avaient  tenu  à  conserver.  On  le 
rencontre  toujours  avec  une  large  tonsure  sur  le  haut  de  sa 
tête ,  mais  non  pas  naturellement  presque  dépouillé  dé  ses 

(i)  M.  Didron  ,  Iconographie  chrétienne,  page  93,  dit  :  «Au  XIV*. 
«  siècle  la  mode  préf  alul ,  surtout  en  Allemagne ,  d'écrire  dan»  rin- 
«  térieor  du  iiiinl)e  le  noai  du  saint  dont  on  ornait  la  léle,  »  on  voit, 
par  reiemple  de  Saiot-Gillesi  que  dès  le  XII'.  siècle  ou  aglâsail  ainsi 
dans  le  midi  de  la  Fiance, 
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cheveux.  A  Amiens,  il  a  la  taille  haute»  la  figure  ovale  comme 
*  saint  Paul ,  et  le  nez  de  plus  grande  dimension. 

Dès  les  premiers  siècles  nous  trouvons  auprès  de  lui  le  coq 
qui  rappelle  son  triple  parjure ,  ia  croix  sur  laquelle  il  fui 
crucifié ,  et  les  clefs  que  le  Seigneur  lui  confia. 

On  ne  trouve  pas  constamment  saint  Pierre  avec  si  croix 
ni  avec  son  coq  ;  mais  les  clefs  ne  le  quittent  presque  jamais. 
Sur  les  vitraux  et  les  miniatures ,  ces  deux  clefs  ne  sont  pas 
de  même  métal ,  Tune  est  peinte  en  or  et  désigne  le  pouvoir 
de  lier  et  de  délier ,  Fautre  est  peinte  en  argent  et  désigne  le 
pouvoir  de  paître  les  brebis  et  les  agneaux.  Jean  M olan ,  dans 
son  traité  des  images,  dit  que  la  clef  d*or  indique  le  pouvoir 
d'absoudre  et  la  clef  d'argent  le  pouvoir  d*exconununier. 
Aux  XIV*.  et  XV*.  siècles  on  ne  donne  souvent  qu'une 
seule  clef  à  saint  Pierre,  ce  qui  est  rare  aux  siècles  pré- 
cédents ;  cependant ,  sur  le  tympan  de  Saint-Sauveur  de 
Nevers ,  XII*.  siècle ,  dont  nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de 
parier,  Jésus-Christ  livre  à  saint  Pierre  une  seule  cled 

Saint  Paul ,  compagnon  presqu'inséparable  de  saint  Pierre, 
semble  lui  disputer  le  premier  rang  et  souvent  il  Tobtient 
On  voit,  en  effet,  sur  plusieurs  de  nos  monuments , saint 
Paul  à  la  droite  du  Sauveur ,  tandis  que  le  Prince  des  Apôu^ 
est  à  gauche  ;  sur  les  sceaux  de  plomb  des  Souverains  Pontifes, 
on  remarque  la  même  disposition.  Si  nous  interrc^eons  les 
anciens  auteurs  pour  connaître  la  cause  de  cette  espèce  de  con- 
tre-sens, ils  nous  répondront  que  Saul  était  de  la  tribu  de 
Benjamin,  le  fils  de  la  droite;  que  la  droite  du  Sauveur  indique 
la  vie  céleste ,  et  la  gauche  la  vie  terrestre  ;  que  saint  Paul 
est»r Apôtre  des  Gentils ,  tandis  que  saint  Pierre  est  TApôtre 
des  Juifs  ;  ce  sont  ces  motifs  qui  ont  déterminé  les  icono- 
graphes à  donner  à  saint  Paul  la  prééminence  dans  cette  cir- 
constance ,  non-seulement  il  était  fils  de  la  droite ,  mais  en- 
core il  avait  découvert  la  gloire  du  Ciel ,  il  avait  vu  ce  que 
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rœil  de  rhomme  ne  peut  voir,  il  avait  entendu  ce  que  l'oreille 
de  rhomme  ne  saurait  entendre  ,  et  senti  ce  que  le  cœur  de 
rhomme  ne  saurait  goûter  ici-bas  ;  sa  mission  était  de 
porter  aux  Gentils  la  lumière  de  Tévangile  et  de  former 
un  nouveau  peuple  pour  remplacer  les  Juifs  maudits.  Telles 
sont  les  raisons  que  donnent  Innocent  III  et  Guillaume  Du- 
rand ,  pour  expliquer  la  place  qu'occupe  le  plus  souvent 
TApôtre  des  Nations.  Ses  traits  ont  moins  varié  que  ceux  de 
saint  Pierre,  sa  figure  ovale ,  son  nez  légèrement  arqué ,  son 
front  large  et  découvert ,  sa  barbe  et  ses  cheveux  ondulés  le 
feraient  déjà  reconnaître ,  mais  Tépée  dont  il  fut  décapité  et 
sur  laquelle' il  s'appuie  (1) ,  et  son  manteau  largement  drapé, 
indiquant  le  citoyen  romain ,  ne  permettent  aucune  erreur. 

Saint  Jean,  le  Bien- Aimé  du  Sauveur,  conserve  presque 
à  toutes  les  époques  la  fraîcheur  de  la  jeunesse ,  c'est  ainsi 
qu'on  le  distingue  facilement  des  autres  Apôtres ,  au  portail 
de  Vézelay  (2).  Il  tient  en  main  le  calice  empoisonné  duquel 
s'échappe  la  mort  sous  la  forme  d'un  dragon.  On  lit  dans  la 
légende  dorée,  qu'un  prêtre  des  idoles  dit  un  jour  à  l'Apôtre  : 
qu'il  croirait  en  son  Dieu  ,  s'il  consentait  à  boire  une  coupe 
empoisonnée  et  qu'il  n'en  éprouvât  aucun  mal  ;  l'Apôtre  accepta 
la  proposition,  il  saisit  la  coupe  et  avala  la  boisson  après  avoir 
invoqué  le  nom  de  Jésus-Christ ,  et  il  n'en  fut  aucunement 
incommodé. 

Saint  André  est  toujours  accompagné  de  la  Croix ,  instru- 
ment de  son  martyre  ;  cette  croix  est  droite  ou  couchée  ho- 

(1)  Au  portail  de  Tancienne  caUiédrale  de  Maguelonne,  snint  Paul 
est  représenté  tenant  son  épée  levée,  ce  qui  se  rencontre  rarement. 

(2)  Sauil  Jean  garda  la  virginité  toute  su  vie  et  peut  élre  proposé 
pour  modèle  aux  jeunes  gens  ;  c'est  pourquoi ,  dit  Pierre  Couturier , 
auteur  du  XV*.  siècle ,  on  le  représente  ordinairement  imberbe.  Il  n*eu 
est  pas  de  même  chez  les  Grecs,  il  est  barbu,  et  son  âge  est  celui  des 
autres  Apdtnes. 
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rizontalemeot ,  à  dge  alloDgée  :  c'est  ainsi  qu*on  la  représente 
sur  un  des  vitraux  de  Bourges.  Ce  ne  fut  qu'au  XIV^  siècle 
qu'on  donna  à  saint  André  la  croix  en  sautoir. 

Saint  Jacques  le  Majeur  a  pour  attribut ,  comme  saint 
Paul ,  le  glaive  avec  lequel  il  fut  décapité  ;  on  le  rencontre 
aussi  de  bonne  heure  en  costume  de  pèlerin  avec  le  bourdon, 
la  panetière  et  la  pèlerine  ornée  de  coquilles:  quelquefois, 
comme  on  le  remarque  au  portail  de  Chartres ,  son  vêtement 
est  couvert  de  coquilles. 

Saint  Philippe  fut,  dit-on,  crucifié  et  Japidé  à  Hîéropolis; 
on  lui  donne  pour  attribut  une  croix  triomphale. 

Saint  Barthélémy ,  dont  on  ne  sait  au  juste  le  genre  de 
martyre,  est  représenté  avec  différents  attributs.  Les  uns  pré- 
tendent qu'il  fut  crucifié  et  lui  donnent  une  longue  croix ,  se 
rapprochant  par  sa  forme  de  la  croix  processionnale  ;  les  antres 
lui  mettent  en  main  un  large  coutelas  dont  ses  bourreaux 
se  servirent ,  disent-ils ,  pour  l'écorcher.  Sur  un  des  vitraux 
de  la  cathédrale  d'Auch  ,  au-dessous  du  portrait  du  saint,  on 
le  voit  étendu  sur  un  chevalet,  endurant  ce  cruel  genre  de 
martyre.  On  le  trouve  ailleurs  portant  sa  peau  sur  un  bâton  (1  ). 

Saint  Mathieu  porte  la  pique  dont  il  fut  transpercé. 

Saint  Simon  soutient  la  scie  qui  servit  à  son  supplice. 

Saint  Jude,  dont  on  ignore  le  genre  de  mort,  a  pour  seuls 
attributs  la  palme  du  martyre  et  le  livre  de  la  doctrine, 
quelquefois  on  le  représente  avec  un  bâton  ou  une  massue. 

Saint  Jacques  le  Mineur  fut  précipité  du  haut  du  temple 
et  achevé  par  un  foulon  qui  l'assomma  de  sa  masse  ;  il  a  pour 
attribut  un  bâton  de  foulon. 

Saint  Thomas  est  représenté  tenant  en  main  une  grosse 

(1)  Michel-Ange ,  dans  son  jugement  dernier  ,  représente  saint  Bar- 
théleaiy  tenant  sa  peau  dans  ses  mains  comme  prix  de  l*étemelle  féliciié, 
il  semble  dire  avec  Job  :  rurêiim  circumdabor  pelle  meà. 
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pierre ,  soit  parce  qu*il  fut  lapidé ,  soit  parce  qu'il  a  construit 
un  grand  nombre  d'églises  dans  les  Indes.  Les  architectes  du 
moyen-âge  l'honoraient  coimne  leur  patron  et  toi  donnaient 
quelquefois  one  équerre  pour  attribut.  Au  portail  d'Amiens 
ils  l'ont  distingué  des  autres  Apètres  par  sa  stature  plus  éle- 
vée. Il  porte  aussi  une  lance. 

Saint  Maihias^  qui  a  pris  la  place  du  perfide  Judas ,  tient 
en  main  la  hachette  qui  a  servi  à  son  martyre ,  ou  un  glaive 
eorame  saint  Jacques  le  Mineur  et  l'Apôtre  saint  Paul. 

D'après  une  ancienne  tradition  admise  par  saint  Augustin, 
saint  Léon,  Fortunat  et  autres,  les  Apôtres,  avant  de  se 
disperser ,  se  réunirent  pour  composer  le  Symbole,  et  chacun 
d'enx  apporta  un  des  dooze  articles,  llnfin ,  prêtre  d'Aqui  ée, 
qui  vivait  pendant  le  cours  du  IV".  siècle ,  dit  au  commen- 
cement de  son  exposition  du  Symbole  :  «  Nos  Pères  nous  ont 
appris  qu'après  l'Ascension  du  Sanvetu* ,  le  Saint-Esprit ,  en 
forme  de  langue  de  feu ,  se  reposa  sur  chacun  des  Apôtres , 
indiquant  par  là  qu'ils  devaient  porter  le  flambeau  de  la  foi 
k  tons  les  peuples  de  la  terre  et  qu'ils  comprendraient  sans 
elTorts  les  langues  les  plus  barbares  ,  car  Jésus-Ghrîst  leur 
avait  ordonné  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  à  toutes  les  Na- 
tions. Avant  donc  de  se  séparer,  ils  établirent  en  commun  la 
règle  qui  devait  servir  de  base  à  leurs  prédications ,  craignant 
qu'étant  élmgnés  les  uns  des  autres ,  ils  ne  conservassent  pas 
l'unité  de  doctrine  auprès  de  ceux  qui  étaient  appelés  à  em- 
brasser la  foi  de  Jésus-Christ  S'étant  donc  réunis ,  ils  arrê- 
tèrent avec  le  secours  du  Saint-Esprit  qui  les  éclairait,  le  plan 
de  leurs  futures  prédications.  Chacun  d'eux  communiqua  sa 
pensée  et  on  composa  ainsi  le  symbole,  qui  devait  être  proposé 
aux  nouveaux  fidèles  comme  la  règle  de  leur  foi  Ce  fut  avec 
raison  qu'on  donna  à  cette  règle  le  nom  de  Symbole  qui , 
en  grec ,  signifie  mot  itordre  et  cancomn ,  tat  tous  avalent 
contribué  à  le  composer. 
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«  Tel  fut,  au  moment  de  leur  départ,  le  signe  d'unité  et  de 
foi  qu'ils  établirent  entre  eux  pour  se  reoonnaitre. 

«  Les  enfants  de  Noé ,  avant  de  se  disperser ,  avaient  en* 
trepris  de  concert  d'élever  une  tour ,  composée  de  briques 
et  de  bitume  dont  la  hauteur  devait  atteindre  les  Cienx  ;  ks 
Apôtres,  pour  se  mettre  à  l'abri  des  ennemis  de  la  foi ,  dres- 
sèrent cette  citadelle  formée  de  pierres  vivantes  et  ornée  des 
perles  prédeuses  que  le  Sauveur  leur  avait  laissées  en  héri- 
tage ;  fortiûcations  inébranlables  qui  devaient  résister  aui 
vents  et  aux  torrents ,  et  braver  les  tempêtes  et  les  orages. 

«  Ceux  qui  ont  élevé  la  tour  de  l'orgueil  ont  été  condamnés 
à  ne  plus  s'entendre ,  leur  langage  est  devenu  inintell^ible 
entre  eux ,  ceux  au  contraire  qui  ont  élevé  la  tour  de ',1a  foi 
ont  été  gratifiés  de  la  science  et  du  don  des  langues  ;  en  sorte 
qu'on  peut  distinguer ,  sans  crainte  de  se  tromper,  d'un  côté 
le  caractère  du  péché ,  et  de  l'autre  le  caractère  de  la  foL  » 

Les  iconographes  exploitèrent  cette  pensée  de  Rufin  ,  et 
quand  ils  réunirent  les  douze  Apôtres ,  ils  mirent  quelquefois 
entre  les  mains  de  chacun  un  philactère  contenant  l'article  du 
Symbole  dont  on  le  croyait  l'auteur.  Durand  de  Meode 
établit  de  cette  manière  le  rang  que  chaque  Apôtre  doit 
occuper;  ce  rang,  comme  nous  l'avons  fait  observer,  ne 
différerait  pas  de  l'ordre  suivi  dans  l'évangile  de  saint  Luc,  si 
saint  Thomas  était  placé  immédiatement  après  saint  Mathieu 
au  lieu  de  le  précéder. 

Saint  Pierre  :  Credo  in  Deom  Patrem  omnipotentem, 
crealorem  cœli  et  terrée. 

Saùtt  André  :  £t  in  Jesum  Ghristum ,  Filium  ejus  oni- 
cum ,  Dominum  nostrum. 

Sanu  Jacques  :  Qui  conceptus  est  de  Spiritu  Sancto,  natu» 
ex  Maria  Virgine. 
*^   Saint  Jean  :  Passus  sub  Pontio  Pilato ,  cnicifixus ,  mor- 
tuus  et  sepultus. 
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Saint  Philippe  :  Descendit  ad  inferos ,  tertiâ  die  resurrexit 
à  mortuis. 

Saint  Barthéletni  :  Ascendit  ad  cœlos ,  sedet  ad  dexteram 
Dei  patris  omnipotentis. 

Saint  Thomas  :  Inde  venturus  est  judicare  vivos  et  mor- 
tuos. 

Saint  Mathieu  :  Credo  in  l^iritinn  Sanctum. 

Saint  Jacqves  :  Sandam  ecclesiain  catholicaro»  sanctonim 
communionem. 

Saint  Simon  :  Remissionem  peccatorum. 

Saint  Thadée  :  Garnis  resorrectionem. 

Saint  Mathias  :  Vitam  aetemam. 

Â  Sainte-Cécile  d*Aiby ,  chacun  des  Apôtres  qui  garnissent 
la  clôture  du  chœur ,  porte  son  article  snr  une  banderole , 
mais  ils  ne  conservent  pas  exactement  le  rang  que  nous  venons 
dMndiquer;  il  y  a  quelques  variantes. 

Durand  de  Mende  et  les  iconographes  ne  font  point  entrer 
saint  Paul  dans  la  composition  du  credo;  ce  qui  est  rationnel , 
si  comme  plusieurs  le  prétendent ,  le  Symbole  fut  composé 
Tannée  même  de  la  mort  de  J.-C.  ,  peu  de  temps  après  la 
descente  du  Saint-Esprit 

Outre  les  différentes  scènes  de  la  vie  du  Sauveur  dans  les- 
quelles les  Apôtres  se  trouvent,  ou  réunis ,  ou  dispersés ,  nous 
les  voyons  siéger  dans  les  scènes  du  jugement  C'est  un  droit 
<iue  Jésus-Christ  leur  a  donné  ;  chargés  de  promulguer  sa  loi 
et  de  la  développer  en  présence  des  Nations,  ils  doivent  siéger 
comme  juges  et  prononcer,  contre  les  infracteurs  de  cette  loi, 
la  sentence  de  condamnation,  de  concert  avec  le  grand  Juge 
des  vivants  et  des  morts  (1). 


(i)  Sedeatîs  saper  tronos  judicantes  duodecim  tribus  Israël.  Luc, 22. 
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CHAPITRE  24. 


Vkmt.  -  Goloabc.  -  Petit  être  hmuta.  —  Aae  de  Iule.  -  VtiÈt  «tcc  r«rtile.— 

AaeliTiM. 

Qui  donnera  à  mon  ame  les  ailes  de  la  Colombe  afin  qae  je 
puisse  m'eufoier  el  me  reposer  dans  le  sein  de  Dieu  (1).  Ce 
cri  d'amour  et  d'espérance  avait  retenti  aux  oreilles  de  nos 
artistes  chrétiens  ;  la  Colombe  devint  pour  eux  le  symbole  de 
rame  fidèle ,  qui  sans  cesse  cherche  à  se  mettre  en  unioD 
avec  Dieu. 

Déjà  rSsprit-Saint  avait  été  rqirésealé 
sous  la  figure  de  la  Gotombe  au  nimbe 
crucifère ,  et  ses  sept  dons  divins  avaient 
fait  naître  la  pensée  do  répéter  autant 
de  fois  Fimage  de  cet  oiseau  symbolique. 
La  môme  forme  fut  donnée  à  Tame  pure 
qu'il  sanctifie  par  son  onction  sainte ,  qu'il  éclaire  de  ses  di- 
vines inspirations. 

Emblème  de  la  simplicité,  de  la  douceur,  de  la  candeur  et 
de  l'innocence,  la  (>)lombe  rappelle  ces  vertus  modestes  qu'on 
se  plait  à  admirer  dans  le  véritable  chrétira.  On  la  trouve  sor 
nos  plus  anciens  monuments  ,  portant  dans  son  bec ,  une 
branche  d'olivier,  ou  la  palme  de  la  victoire.  On  la  voit  bec- 
queter le  raisin  Eucharistique ,  sur  un  sarcophage  de  Saint* 
Maurice  de  Vienne,  en  Dauphiné,  et  s'abreuver  dans  le  ca- 
lice, à  la  Charité-sur-Loire.  Sur  un  autre  sarcophage ,  con- 
servé à  Marseille ,  timide  et  craintive,  elle  reste  perchée  sur 
un  arbre  pour  se  soustraire  aux  morsures  envenimées  d'un 
énorme  serpent 

(1)  Qais  dabit  mihi  pennes  sîcut  colamba»>et  volabo,  et  requieMSun. 
Psalm.  5&-7. 


CHRÉTIENNE.  225 

iVem  encore  sous  cette  forme  que  l*amc  des  Martyrs, 
d*après  nos  anciens  légendaires ,  s'échappait  de  leurs  corps. 

Cependant  ce  gracieux  emblème  devait  disparaître  pour 
faire  place  à  un  petit  être  humain  aux  membres  légers  et 
aériens.  (.Iconographie  payenne  en  avait  offert  le  type ,  car 
sur  d'anciens  monuments  on  trouve  des  âmes  représentées 
par  de  petits  corps  ailés. 

Gomme  nos  imagiers  et  nos  sculpteurs  n'avaient  pas  recidé 
devant  la'  pens^  de  revêtir  d'un  corps  hiunain  l'Être  par  ex- 
cellence ,  ils  ne  craignirent  pas  dès  le  commencement  du 
Xir,  siècle  et  plus  tôt  peut-être,  de  donner  des  formes  maté- 
rieltesà  l'ame ,  substance  toute  spirituelle  ;  mais  à  ces  formes 
ils  surent  imprimer  un  aspect  vaporeux.  Ce  sont  bien  4(^ 
membres  humains,  mais  amoindris  ,  déliés,  spiritualisés. 
Lue  fois  admis ,  ce  type  se  reproduisit  de  siècle  en  siècle. 
C'est  sous  cette  forme  qu'au  moment  de  la  mort  on  voit 
l'aine  s'échapper  avec  le  dernier  soupir.  Les  Anges  la  reçoi- 
vent, ou  les  démons  s'en  emparent  ;  c'est  ainsi  qu'on  l'aper- 
çoit dans  la  balance  de  la  justice  divine ,  dans  le  giron  du 
Père  des  croyants ,  ou  entre  les  hoiTiUes  bras  de  satan  qui 
l'entraîne  vers  l'abîme. 

Ces  âmes  sont  ordinairement  entièrement  nues  et  sans  sexe , 
car  leur  natnre  est  celle  des  Anges  (1).  Quant  à  l'ame  de 
Marie  ,  par  exception ,  elle  est  revêtue  d'une  robe  Manche  ; 
le  respect  dû  à  la  Reine  des  Vierges  ne  permettait  pas  de  la 
représenter  auUrement  ;  les  siècles  de  décadence ,  si  peu  scru- 
puleux sous  le  rapport  des  bienséances^,  ont  eu  peine  à  s'éloi- 
gner de  cette  tradition.  Le  magnifique  triptyque  de  Ternan, 
diocèse  de  Nevers,  qui  data  du  XVI*.  siècle,  nous  montre 


(1)  Neque  nubenl  neque  nubenlur,  sed  erunl  sicut  Angeli  Dei.  Marc. 
13-35. 
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rame  de  Marie  reçue  par  les  Anges  au  moment  de  sa  mort , 
revêtue  d'une  robe  dorée. 

Il  est  à  remarquer  que  Tlconographie  de  l'anoe  a  saiyi  b 
marche  de  Tlconographie  de  la  Troisième  Personne  Divine  ; 
d*abord  Colombe  avec  le  Saint-Esprit ,  Tame  revêt  la  fonne 
humaine  presque  à  la  même  époque  que  le  Saint-Esprit 

L'auréole  est  réservée  à  Dieu ,  et  quelquefois  on  en  a  gra- 
tifié la  Très-Sainte- Vierge ,  car  la  gloire  du  FiJs  devait  rejaillir 
sur  la  Mère.  Jamais  le  corps  dos  Saints  n'a  la  gloire  pour 
vêtement ,  leur  tête  seule  en  est  ornée  ;  il  n'en  est  pas  de 
même  de  leur  ame ,  déifiée  en  quelque  sorte  par  la  sainteté  ; 
la  gloire  de  Dieu  devient  son  héritage  :  intra  in  glorùtm  Do- 
mini  tui.  Aussi  il  n'est  pas  rare  de  voir  l'ame  du  Juste  envi- 
ronnée de  l'auréole. 

Il  est  un  sujet  souvent  reproduit  dans  notre  Iconographie 
chrétienne,  au  XIV*.  siècle  et  aui  siècles  suivants ,  qui  se 
rattache  à  l'histofre  iconographique  de  l'ame  :  au  moment 
où  l'Archange  annonce  à  Marie  le  mystère  qui  doit  s'opérer 
en  elle,  ou  plutôt,  aussitôt  que  la  Vierge  prlvil^iée  eut  donné 
son  consentement ,  le  Saint-Esprit  la  couvre  de  ses  rayons  au 
milieu  desquels  on  aperçoit  un  petit  dôrps  humain.  Saint 
Antonin  (1)  condamnait  avec  véhémence  de  semblables  images 
comme  contraires  à  la  foi  ou  conmie  pouvant  entraîner  ks 
fidèles  dans  des  erreqjrs  condamnées  par  l'église.  Valentin  avait 
été  condamné  comme  hérétique ,  parce  qu'il  prétendait  que 
Jésus-Christ  était  descendu  du  Ciel  avec  son  corps  et  que 
Marie  n'avait  été  en  quelque  sorte  que  le  canal  et  le  reposoir 
du  Fils  de  Dieu.  Origène ,  sans  partager  cette  erreur ,  s'en 
rapprochait  cependant ,  car  il  avançait  que  l'ame  de  Jésus- 
Christ  avait  été  formée  avant  d'être  unie  à  son  corps  et  qu'elle 
jouissait  dans  le  Ciel  de  la  souveraine  béatitude  ;  en  sorte  que 

(1)  Titul.  8,  lertis  partis  sumiiue  historialis. 
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celle  ame ,  au  moment  de  Tlncarnation  du  Verbe  serait  des- 
cendue du  Ciel  pour  reposer  dans  le  sein  de  Marie. 

Sans  partager  les  erreurs  de  Valentin,  d'Origène  et  des  Ana- 
baptistes, ne  pourrait-on  pas  croire  avec  Jean  Molan  (1)  que  nos 
icoDOgraphesn'ont  eu  d'autre  pensée  que  de  représenter  ainsi 
l'ame  divine,  le  Verbe  divin ,  au  moment  où  il  quitu  le  sein 
de  son  Père  pour  se  revêtir  de  notre  nature.  Nous  l'avons 
déjà  vu ,  sur  le  point  d'entreprendre  sa  pénible  mission ,  se 
présenter  sous  cette  fofme  et  recevoir  la  panetière  et  le 
bâton  du  pèlerin.  Il  vaudrait  mieux,  ajoute  Jean  Molan ,  éviter 
de  semblables  images  qui  peuvent  favoriser  l'erreur. 

CHAPITliE  25. 

Les  vutR  f K  et  l*loiMe.  -~  La  mm,  —  Kort  U  Jcte.  -  Mut  di  pèckev.  — 

Cl  chiplteude  Yèiday.— léswreaiM  des  Mits.  -  NseMrtdes  iwi.  — 

Jigamt.  -  St.-Senio  de  Tralonr.  »  L'eifcr —  L*cibr  les 

iHfidlqies.  —  Sie.-GécUe  d*Alby.-U  Pvadb,  -  Abnkw 

receful  ks  jostes. 

Souvenez-vous  de  vos  fins  dernières  et  vous  ne  pécherez 
jamais  (2). 

Cette  salutaire  pensée  de  nos  livres  saints  devait  être  une 
source  de  méditations  profondes  pour  nos  Pères,  dans  les  siècles 
de  ferveur  et  de  foi  ;  ne  nous  étonnons  pas  de  la  voir  exposée 
si  souvent  et  avec  tant  d'énergie  dans  notre  Iconographie 
chrétienne. 

C'étaitaprèss'êtreprosteméslefrontdanslapoussièredusanc- 
tuaire,  c'était  après  avoir  conjuré  Dieu  avec  le  Roi-Prophète, 
de  percer  leurs  chairs  de  la  crainte  de  ses  jugements  (3) , 

(1)  De  bîsL  ss.  imag.  lib.  III ,  cap.  18. 

:3)  Memorare  iKmssima  tua  et  in  stenum  non  peccabis.  EocJ.  7-AO. 
(3)  Confige  timoré  tuo  cames  meas.  Psalm.  iiS-if  0. 

15 
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que  nos  artistes  religieux  allaient  confier  à  la  pierre  les  so- 
blimes  et  salutaires  terreurs  qui  avaient  agité  leurs  âmes.  Le 
ciseau  encore  inhabile  du  XI*.  siècle ,  s*était  déjà  hasardé  à 
'  indiquer  par  quelques  traits  épars  et  grossiers  ces  vérités  ter- 
ribles ;  mais  le  XII*.  siècle  sut  sortir  de  cet  état  d*hésitation. 
La  main  du  sculpteur,  devenue  plus  ferme  et  plus  assurée,  les 
grava  profondément  sur  les  tympans  des  portails  et  sur  les 
chapiteaux  des  colonnes ,  taudis  que  les  peintres  les  impri- 
maient sur  les  parois  des  murailles  et  en  couvraient  les  co- 
quilles absidales. 

La  période  ogivale  abandonna  presque  entièrement  Toroe- 
mentation  historique  et  emblématique  des  chapiteaux  ,  pour 
y  substituer  les  plantes  indigènes  et  les  crosses  v^étales  ; 
mais  les  portails  et  les  vitraux  peiuts  permirent  de  développer 
la  série  des  grandes  vérités  catholiques,  l'histoire  de  la  religion 
et  des  Saints  qu'elle  a  produits,  et  surtout  de  rappeler  le  sou- 
venir salutaire  des  fins  dernières  de  Thomme. 

La  mort ,  le  jugement ,  l'enfer ,  tels  étaient  les  effrayants 
sujets  que  le  moyen-âge  se  plaisait  à  méditer  ;  mais  à  côté 
des  motifs  de  terreur  on  retrouve  avec  bonheur  des  motifs 
d'espérance  ;  la  vue  du  Ciel  avec  ses  étemelles  récompenses 
et  les  joies  pures  de  ses  fortunés  habitants ,  vient  de  temps  à 
autre  reposer  l'esprit  fatigué  de  ces  scènes  accablantes. 

La  mort  ne  se  présente  pas  toujours  avec  la  même  ph}*sio- 
nomie  ;  son  aspect ,  en  effet ,  ne  doit  pas  partout  être  le 
même.  Le  geôlier  qui  ouvre  les  portes  d'une  prison  »  déride 
quelquefois  ses  traits  ,  ordinairement  sombres  et  sévères  ; 
dans  certains  moments  le  sourire  erre  sur  ses  lèvres  malgré 
le  bruit  de  ses  lourdes  clefs  et  le  son  aigre  des  verroux  ;  c'est 
que  ses  fonctions  ne  se  bornent  pas  à  tirer  le  criminel  de 
son  cachot  pour  le  mettre  entre  les  mains  du  bourreau ,  il 
est  encore  chargé  de  briser  les  chaînes  de  l'innocent  éprouvé 
par  le  malheur ,  et  de  le  rendre  à  la  liberté.  C'est  sous  ce 
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point  de  vue  que  nous  devons  envisager  la  mort  ;  c*est  ainsi 
que  Tcnvisageaient  nos  pères. 

Nous  pouvons  sans  effroi  considérer  le  juste  mourant ,  tel 
qu*ii  est  représenté  sur  nos  anciennes  basiliques ,  tel  qu*on 
le  voit ,  par  exemple  ,  au  portail  occidental  de  Notre-Dame 
de  Paris.  Il  semble  que  déjà  un  reflet  de  la  gloire  de  la  céleste 
Jérusalem,  dont  les  habitants  jouissent  d'une  éternelle  jeunesse, 
a  rejailli  sur  sa  figure  ;  c'est  pour  cela  qu'on  le  voit  sans 
barbe  ou  avec  une  barbe  naissante.  Etendu  sur  son  Ut  de 
douleur ,  il  est  calme  et  résigné ,  il  paraît  insensible  à  la  souf- 
france ;  ses  mains  sont  jointes  sur  sa  poitrine ,  ses  yeux  sont 
fermés  aux  choses  de  ce  monde ,  ou  ne  s'ouvrent  que  pour 
regarder  le  Ciel  ;  on  ne  remarque  dans  ses  traits  aucune  alté- 
ration :  une  modeste  couverture  est  étendue  sur  son  corps  ; 
tout ,  en  un  mot ,  annonce  en  lui  l'espérance  et  la  paix  :  on 
croirait  l'entendre  répéter  avec  le  Roi-Prophète  :  Ah  !  qu'il 
est  long  le  temps  de  mon  pèlerinage  (l)  !  et  avec  l'Apôtre  : 
qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  ?  Oh  !  combien  je  désire 
de  le  voir  tomber  en  dissolution  ,  afin  que  je  puisse  régner 
avec  Jésus-Christ  (2). 

Presque  partout  on  voit  le  bon  Ange  à  la  têlc  du  lit  du  juste 
mourant  ;  ami  fidèle ,  compagnon  inséparable ,  il  est  là  pour 
le  soutenir  dans  ce  moment  décisif,  et  pour  le  défendre  contre 
les  derniers  efforts  de  l'ennemi  du  salut.  Parfois  cet  ennemi 
se  tient  aux  pieds  du  lit  du  moribond,  mais  la  présence  de  ce 
démon  horrible  ne  sert  qu'à  indiquer  que  les  combats  du  juste 
ne  cessent  qu'avec  sa  vie  ;  c'est  une  nouvelle  fleur  à  ajouter 
à  son  immortelle  couronne ,  et  qui  en  fera  le  plus  bel  orne- 
ment Quand  il  rend  le  dernier  soupir ,   le  bon  Ange  reçoit 

(4)lfeuinihi,  quia  iiicolatus  meus  prolongatiis  est,  multum  iucola 
fuit  anima  mea.  Psalm.  119. 

(3)  Quis  me  liberabit  de  corpore  mortis  hujus.  Rom.  7-2^.  Dcsiderium 
habens  dissoivi ,  et  esse  cum  Christo.  Philipp.  1-28. 
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son  ame  et  la  transporte  dans  les  Cieux  i  Lindis  que  satan  sp 
retire  confus  de  sa  défaite. 

Assez  souvent  la  mort  du  pécheur  est  en  regard  de  la  mort 
du  juste.  Ce  n*est  plus  cet  homme  aux  traits  calmes  et  em- 
preints de  résignation ,  c*est  un  homme  au  corps  moitié  nu  , 
car  dans  l'agitation  du  désespoir  il  a  écarté  les  riches  tapb 
qui  le  couvraient  Tout  chez  lui  est  humain ,  tout  est  oiaté- 
riel  ;  une  barbe  sale  cache  en  partie  sa  figure  sillonnée  de 
rides  ;  sa  bouche  se  contourne ,  ses  membfes  se  crispent , 
ses  yeux  hagards  expriment  les  terreurs  qui  bouleversent  son 
ame  ;  les  démons  environnent  sa  triste  couche ,  ils  craigoeni 
que  leur  proie  ne  leur  échappe ,  ils  ne  veulent  pas  la  perdre 
de  vue.  Souvent  un  d'eux  ,  comme  on  le  voit  à  Moîssac  (1) , 
se  charge  d'entretenir  le  désespoir  dans  son  cœur  et  de  loi 
ôter  tout  sentiment  de  confiance  en  mettant  devant  ses  veux 

m 

l'image  de  sa  pa.<»ion  ;  il  mourra  donc  dans  son  péché  (2). 

Quand  l'ame  de  ce  pécheur  s'échappe  de  son  corps ,  les 
démons  s'en  emparent  avec  avidité.  Cependant  le  bon  Ange 
de  ce  malheureux ,  qui  a  fait  encore  à  ses  derniers  moments 
d'inutiles  efforts  pour  lui  inspirer  des  sentiments  de  péni- 
tence ,  se  retire  en  pleurant  Un  des  chapiteaux  provenant  de 
l'ancienne  église  de  Saint-Sauveur  de  Nevers ,  nous  présente 
ces  derniers  détails. 

Cette  double  scène  semble  ôtre  copiée  ordinairement  sur 
l'évangile  ;  car  c'est  le  pauvre  Lazare  qui  est  en  regard  do 
riche  impitoyable  ,  et  dont  la  mort  est  si  différente.  Il  n'est 
peut-être  pas ,  après  le  jugement  dernier ,  de  sujet  plus  sou- 
vent reproduit  dans  l'Iconographie  chrétienne  que  la  para- 
bole du  Lazare  et  du  mauvais  riche ,  on  la  retrouve  dans  les 

A)  A  Moissac,  le  démon  au  pied  du  lit  de  TaTare  rnoorant,  loi 
montre  la  bourse  quMl  faut  abandonner  et  qui  a  été  pcndaut  sa  vie 
Tobjet  de  ses  pensées  et  Ja  cause  de  ses  crimes. 

(3)  In  peocato  vestro  moriemini.  Joan.  8-31. 
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différentes  régions  architectoniques  ;  à  Saint-Sernin  de  Ton* 
loose  et  à  Saint-Lazare  d'Autun  ;  à  Moissac  et  à  Vézelay,  etc. 
Les  grecs  comme  les  latins  se  sont  plu  à  la  représenter.  Nous 
nous  contenterons  de  décrire  ici  brièvement  un  chapitestu  de 
la  Magdeleine  de  Yézelay  ;  nous  parlerons  de  Moissac  et  de 
Saint-Semin  au  chapitre  des  Vertus  et  des  Vices. 

Le  mauvais  riche  est  étendu  sur  un  lit  magnifiquement 
orné ,  deui  personnes  sont  auprès  pour  le  servir ,  cependant 
son  ame  sort  de  sa  bouche ,  et  deux  démons  s'en  emparent. 
Dans  un  angle  du  même  chapiteau  est  Lazare ,  seul ,  aban- 
donné de  tous  ;  il  est  accroupi  »  car,  comme  le  Fils  de  THomme 
il  n'a  pas ,  à  ses  derniers  moments ,  où  reposer  sa  tête  ;  son 
corps  glacé  n'est  pas  même  couvert  de  mauvais  haillons  ,  il 
est  complètement  nu.  Sa  résignation  ne  demeurera  pas  sans 
récompense ,  son  ame  s'élève  vers  le  Ciel  au  milieu  d'une 
gloire  elliptique,  et  l'autre  angle  du  chapiteau  nous  montre 
cette  ame  pure  reposant  dans  le  sein  d'Abraham. 

Ne  cherchons  point  de  détails  sur  le  jugement  particulier ,  je 
doute  que  nous  les  rencontrions.  L'ame  du  juste,  aussitôt  après 
sa  mort ,  est  reçue  par  les  Anges  ou  s'élève  d'elle-même  dans 
la  gloire ,  tandis  que  satan  s'empare  de  l'ame  du  pécheur 
pour  renlraîner  dans  sa  sombre  demeure  ;  c'est  là  qu'il 
la  retiendra  en  état  de  prévention  ,  jusqij'au  moment  où  la 
dernière  trompette  l'appellera  dQ>ant  le  tribunal  du  redoutable 
juge. 

Mais  si  nos  iconographes  ont  laissé  de  côté  le  jugement 
particulier ,  avec  quelle  énergie  ils  ont  développé  le  jugement 
général  Après  avoir  échauffé  leur  imagination  par  la  lecture 
du  livre  de  l'Apocalypse ,  ils  ont  couvert  des  détails  de  cet 
effrayant  sujet,  les  portails  et  les  vitraux  de  nos  basiliques  , 
car  il  en  est  peu  qui  ne  nous  montrent  Jésus-Christ ,  Juge. 
Sur  le  plan  inférieur ,  les  Anges  sonnent  de  la  trompette  pour 
faire  sortir  les  morts  de  leurs  tombeaux  ,   on  voit  ces  morts 
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soulevant  la  pierre  sépulcrale  qaj  les  couvre,  ou  la  terre  qui 


avait  été  aaamciAéa  sur  eut.  La  plupart  exprimeut  un  scn- 
limeot  de  Traycor  :  déjà  les  Vcrios  des  Cieux  ont  été  ébran- 
lées h  l'approche  du  grand  Juge. 

Au  Fccoud  plan  rant  les  douKC  ApAires  qui  doiteni  juger 


les  douze  tribus  d'iu'at-t,  jniis  l'Archaugf  Sainl-iVliihel,  U  I 
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lance  en  main ,  procède  au  pèsement  des  âmes.  A  droite  sont 
celles  auxquelles  le  jugement  doit  être  favorable  ;  à  gauche , 
satan  amène  celles  sur  lesquelles  il  a  des  droits.  Quelquefois , 
comme  à  Saint-Lazare  d*Autun  et  à  Saint-Trophime  d'Arles , 
an  ange  armé  d'un  glaive  se  Uent  entre  le  séjour  réservé  aux 
justes  et  le  lieu  du  supplice,  pour  empêcher  les  méchants  de 
passer  à  droite. 

Le  souverain  Juge  domine  cet  effi^yant  tableau.  Au-dessus 
de  sa  tête,,  comme  à  fioui^es,  deux  Anges  soutiennent ,  Fun, 
le  disque  du  soleil ,  Tautre,  celui  de  la  lune  ;  ces  deux  astres 
qui  ont  éclairé  tant  de  crimes ,  semblent  paraître  comme 
témoins  devant  le  redoutable  tribunal.  Ailleurs ,  comme  à 
Notre-Dame  de  Paris  et  à  St  -Etienne  d'Auxerre,  deux  person- 
nages sont  agenouillés  aux  pieds  du  Sauveur  ;  ce  sont  Marie 
et  Jean  (1)  ;  ils  ont  été  témoins  de  son  immense  charité  sur 
le  calvaire ,  ils  cherchent  par  leurs  prières  à  tempérer  les 
rigueurs  de  sa  justice. 

A  Saint-Semin  de  Toulouse,  la  scèng  du  jugement  offre 
un  t)pe  particulier.  Le  Sauveur  paraît  sur  les  nuées  du  Ciel , 
accompagné  de  ses  Anges  :  deux  d'entre  eux  portent  la  croix  ; 
c'est  le  Code  sacré  d'après  lequel  le  monde  doit  être  jugé  ; 
deux  autres  portent  des  flambeaux  renversés ,  ce  sont  peut- 
être  les  torches  qui  ont  servi  à  incendier  l'univers ,  ou  plutôt 
ils  indiquent  que  celui  qui  sonde  les  cœurs  et  les  reins  n'a 
pas  besoin  de  lumière  étrangère ,  lui  qui  est  l'étemelle  lumière 
qui  doit  éclairer  les  Elus  (2). 

Au-dessus  sont  les  douze  Apôtres,  accompagnés  de  deux 
Anges ,  l'un  à  droite  et  l'autre  à  gauche ,  tenant  chacun 
un  phylactère  déroulé  ;  ce  sont  les  bonnes  et  les  mauvaises 
actions  qui  doivent   faire  la  matière  du  jugement  ;  ce  sont 

(i)  Souvent  au  lieu  de  saint  Jean  TEvangéliste,  c'est  saint  Jean-Bap- 
tiste qu*on  voit  aux  pieds  du  Sauveur. 
(3}  Lucerna  ejus  est  agous.  Apoc  21-23. 
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Itt  lÎTre»  ouTerts  dont  il  est  parlé  dans  1* Apocalj-pse  (i  ).  Gomir 
il  est  iiacile  de  le  reconnaître ,  ce  portail  de  Saint-Seroin  u^eA 
qu*one  traduction  littérale  des  passages  de  l'Evangile  et  de  F  Apo- 
calypse concernant  le  jugement  dernier.  Ici  point  de  balance, 
il  n*est  pas  nécessaire  de  peser  les  âmes;  on  a  sons  les  yeax  les 
lÎYres  ouvert»  qui  contiennent  la  vie  de  chacun ,  H  ne  s*agit 
plus  que  de  prononcer  la  sentence  ;  ce  u*est  point  encore 
le  jugement»  c'est  h  dernier  avènement  du  Fik  de  l'Homme. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  l'Archange  saint  Michd  porte 
lui*même  la  balance  ;  cependant ,  quelquefois ,  comme  on  le 
remarque  à  St -Lazare  d'Autun  et  à  St-Révérien ,  diocèse 
de  Nevers ,  la  balance  est  soutenue  par  la  main  de  la  justice 
divine  qui  sort  des  nuages ,  et  alors  l'Archange  place  les  âmes 
dans  le  plateau ,  tandis  que  de  son  côté ,  satan  cherche  à  faire 
prévaloir  ses  droits  (2). 

Enfin  le  jugement  terminé,  l'Archange  conduit  les  justes 
vers  le  lieu  de  Fétemcl  bonheur  ;  déjà  le  long  du  chemin  les 
fleurs  croissent  sous  leurs  pas.  Un  vitrail  de  Bourges  nous 
montre  ce  chemin  parsemé  de  fleurs ,  et  ceux  qui  le  par- 
courent ont  la  couronne  royale  en  tête ,  car  ils  doivent  régner 
éternellement  (3). 

Cependant  satan  conduit  ses  victimes  ;  leur  trajet  est  le 
commencement  de  leurs  supplices ,  comme  celui  des  Elus  est 
le  commencement  de  leur  bonheur  ;  les  flammes  brillent  sous 
leurs  pas  (ti). 

L'enfer  est  représenté  de  différenles  manières  ;  le  pins  or- 
dinairement ,  c'est  une  énorme  tête  de  monstre  ressemblant 


(i)  Libri  aperti  sunù  Id.  20-34. 

(S)  Voyei  ce  que  nous  aTons  dit,  dans  ricODographie  des  démons,  sar 
satan  accusateur. 
(S)  Regnabunt  in  secula  saeculorum.  Apocal.  Î3-5. 
(4)  Cest  ce  qu*on  remarque  au  portaU  de  Saint-Trophime  d^Aries. 
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à  UDe  boleJQe.  Elle  vomit  des  flammes  qui  enveloppent  ses 
victimes,  et  des  jets  de  feusorteot  de  ses  nazeaux.  C'est  dans 
cette  gueule  béante  que  les  démons  entassent  les  réprouvés 
avec  une  joie  infernale,  on  une  froide  cruauté  ;  ib  sont  sou- 
vent armés  de  crocs  qu'ils  enfoncent  dans  les  entrailles  de 
leurs  victimes.  On  voit  cette  léle  de  baleine  sur  les  vitraux  de 
SL -Etienne  de  Boui^es ,  au  portail  d'Auxerrc  ,  sur  un  des 
rlu^leaux  de  SL-Rérérien ,  etc.  Sur  un  autre  cbapiteau  de 
SL-Saoveur  de  Nevers,  c'est  une  lëte  de  monstre  â  gueule 


enflammée ,  mais  n'ayant  aucun  rapport  avec  la  baleine  (1). 

(t)  Celte  li)te  de  monslre  avoisinail  le  clinpileau  qui  repr^senlail  le 
■oauTaU  riche  mouranl  ;  parmi  les  Ticlimcs  qu'on  remarque  ilai»  sa 
([Dénie  enllamni^  se  volt  le  uuiuvais  riche  ;  sa  lilc  Mrt  de  la  gueule 
M  il  oioatre  au  père  Abraham  sa  langue  dca«tchée. 
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Dans  réglise  de  Sémelay ,  diocèse  de  Nevers ,  on  chapiteau 
du  XIP.  siècle  représente  des  porcs  dévorant  les  victimes  , 
comme  un  autre  chapiteau  voisin  nous  montre  les  excès  do 
vice  impur  ;  il  est  facile  de  reconnaître  la  pensée  de  Tartiste, 
la  baleine  est  un  animal  trop  noble ,  le  feu  ,  même  le  feu  de 
•  Tenfer,  est  trop  pur  pour  le  vice  immonde  ;  il  fallait  créer  un 
genre  de  supplice  qui  fût  en  rapport  avec  Fétat  de  rhomiiM 
avili  par  l'impureté  :  on  le  fait  donc  dévorer  par  des  porcs. 

Au  portail  occidental  de  Bourges ,  l'enfer  est  une  énorme 
chaudière  dans  laqueUe  les  démons  précipitent  ceux  qui  leur 
ont  été  livrés  après  le  jugement  :  un  démon  armé  d'un  soufflet 
entretient  l'activité  du  feu  allumé  sous  cette  chaudière. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  l'enfer  des  fresques  de  Sainte- 
Cécile  d'Alby.  On  a  abandonné  les  traditions  chrétiennes  pour 
ne  se  laisser  guider  que  par  les  caprices  d'une  imagination 
que  l'art  païen  a  échauffée.  Les  sept  péchés  capitaux  sont 
punis  d'une  manière  différente.  Les  orgueilleux ,  par  exemple, 
sont  attachés  au  haut  d'une  montagne  à  des  moulins  tour- 
nant à  tous  les  vents;  les  envieux ,  nus,  sont  plongés  jusqu'à 
la  ceinture  dans  un  fleuve  glacé ,  et  ceux  qui  veulent  éviter 
le  vent  qui  les  pique  sont  obligés  de  se  plonger  sous  la  glace, 
etc.  Qui  ne  reconnaîtrait  ici  une  espèce  de  parodie  des  sup- 
plices d'ixion  et  de  Tantale. 

Le  Paradis  comme  l'enfer  n'est  pas  représenté  partout  de 
la  même  manière.  Souvent  on  voit  le  Sauveur  dans  sa  gloire, 
environné  des  vingt-<iuatre  vieillards  tenant  d'une  main  une 
coupe  de  parfums ,  une  espèce  de  violon  de  l'autre ,  et  por- 
tant en  tête  la  couronne  royale  ;  c'est  ainsi  que  le  tympan 
du  portail  de  Moissac  nous  montre  le  Paradis.  A  Chartres,  à 
St -Denis,  à  Reims  ,  etc.,  on  retrouve  les  vingt-quatre 
vieillards  avec  les  mômes  attributs  ou  à  peu  près.  A  Sainl- 
Lazarc  d'Autun  ,  le  Paradis  est  représenté  par  un  palais  élevé 
où  les  Anges  portent  les  âmes  des  justes.  A  St -Etienne  d'An- 
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xerre  ,  les  Anges  reçoivent  dans  des  lingis  les  âmes  de  ceux 
dont  la  sentence  a  été  favorable  :  ce  sont  sans  doute  les  robes 
blanches  dont  ces  âmes  vont  être  bienlûi  revêtues  (1). 

Le  plus  souvent  on  se  contente  de  représenter  le  Patriarche 
Abraham  recevant  dans  son  sein  les  âmes  des  prédestinés. 
Nous  le  trouvons  snr  un  des  vitraux  de  Si.  Etienne  de  Bombes 
et  au  portail  principal ,  i  Aloissac ,  à  Vézelay ,  etc. 

A  Sl  •Tropbime  d'Arles ,  Abraham  n'est  pas  seul  ;  ii  est 
accompagné  d'Isaac  et  de  Jacob  qui  reçoivent  aussi  les  âmes 
(les  justes  dans  leur  giron  (3).  Pourquoinosartisles  du  moyen-   ' 


âge ,  d'une  imagination  si  féconde  ,  paraissent-ils  si  stériles 
C|naiid  il  s'agit  de  peindre  les  splendeurs  du  Paradis.   Ces* 

'li  Datx  9unl  illt9  sinxiilz  Moix  aikt.   Apuc.  U. 
'Î!  {tecumbciil  cum  Abmluiu  ,   lïuiic  cl  Jucub  iii.  ii'](iiu  cirliivuiu. 
Ualli,  S-11. 
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parce  qu'ils  ont  entendu  l*Apdtre  avouer  son  impuissance  pour 
nous  en  donner  une  idée  et  se  contenter  de  nous  dire ,  que 
l*œîl  de  rhomme  n*a  jamais  vu ,  que  Toreille  de  i*homme  n*a 
jamais  entendu ,  que  son  cœur  n'a  jamais  senti  rien  qui  soit 
comparable  au  bonheur  que  Dieu  réserve  à  ceux  qui  l'ai- 
ment (1). 

Nous  terminerons  ce  chapitre  par  la  description  d'un  des 
chapiteaux  de  l'église  de  St-Révérien,  diocèse  de  Nevers 
(XIP.  siècle). 

Sur  une  des  faces,  deux  Anges  nimbés  sonnent  de  la  trom- 
pette et  au-dessous  les  morts  sortent  de  leurs  tombeaux  ;  une 
autre  face  nous  montre  la  main  de  la  justice  divine  au-dessous 
du  tailloir ,  soutenant ,  non  pas  une  balance ,  mais  une  espèce 
de  romaine  à  un  seul  plateau  ;  une  tète  humaine  est  placée 
dans  ce  plateau.   D'un  côté ,  un  diable  à  figure  horrible  et 
grimaçante ,  au  corps  velu  ,  sembie  attendre  avec  impatience 
le  résultat  du  pèsement  ;  de  l'autre ,  un  Ange  nimbé  prend 
par  la  main  deux  âmes  qui  ont  soutenu  l'épreuve.  Sur  la 
troisième  face,  c'est  la  tête  du  monstre  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  ;  un  diable  armé  d'un  énorme  maillet  ,  enfonce 
dans  cette  cruelle  gueule  une  victime  qui  lui  a  été  livrée  ; 
un  autre  diable ,  tirant  la  langue  avec  moquerie ,  tient  une 
autre  victime  attachée  par  le  cou ,  tandis  qu'un  troisième  loi 
enfonce  un  croc  dans  les  entrailles  pour  l'entraîner  dans  cet 
abîme  vivant.  Enfin  sur  la  dernière  face  se  voit  le  Paradis. 
C'est  un  édifice  garni  de  trois  tours,  et  celle  du  milieu  est 
surmontée  d'une  croix  ;  dans  l'intérieur  paraissent  deux  per- 
sonnes assises  se  contemplant  ou  conversant  ensemble  ;  an- 
dessus  d'elles ,  ou  voit  une  tête  disposée  de  telle  manière  que 
les  trois  tètes  forment  un  triangle.  C'est,  comme  nous  l'avons 
dit  :  l'emblème  de  la  Trinité. 

(4)  1,  adCorinlh.,  3-9. 


CHAPITRE  26  ' 


Lt>  VfttH  (I  Im  VtiB.  —  CitMrale  fMui  i\  A  Ckinns.  —  Ln  Vlcrin  si 
(I  In  Vlr^Wm.  —  Si.-liluM  t'Aium  et  Sl.-!llnK  *  &■. 


Le  catéchisme  monumental  eût  Hé  incomi^t,  s'il  n'eût 
mis  sous  les  yeux  des  peuples  le  double  tableau  des  Vertus  et 
des  Vices.  Après  avoir  di'veloppé  les  Hnsdeniièresde  l'homme, 
il  était  important  de  leur  montrer  les  Vertu*  qu'ils  doivent 
pratiquer  pour  parveidr  au  souverain  bonheur ,  et  les  Vices 
qu'ils  ont  i  combattre  pour  se  soustraire  aux  teiiibles  ari^ts 
delà  Justice  divine. 

Jusqu'au  XI'.  ^ècle  les  emblâraes  des  Vices  sont  rares ,  si 
toutefois  on  en  rencontre  ;  il  n'en  est  pas  de  atèiae  des  Vertus 
qu'on  avait  déjà  personniGées.  Abbon  de  tleury  avait  envoyé, 
au  X'.  siècle ,  au  pape  Grégoire  V ,  deui  vases  sculptés  sur 
lesquels  ou  voyait  la  religion  qu'il  nomme  ethica,  et  la  Cha- 
rité ,  accompagnées  des  quatre  Vertus  Cardinales. 

iO  V,.ui„.  «...w.  1»  Kg»i«  ti  .j.i„i..  noio  .„t  il.  .I,lig,.m„„.„  p,i,i,  ,  p„  M. 
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Au  XIP.  siècle,  Pierre  Le  Poitevia,  chancelier  dcTéglise 
de  Paris,  inventa,  h  T usage  des  étudiants  pauvres,  des  arbros 
aux  branches  desquels  on  voyait ,  selon  la  série  qui  leur  con- 
venait, les  emblèmes  des  Vertus  et  des  Vices.  Ces  arbres  étaient 
peints  contre  les  murailles  des  classes  (1). 

Il  était  facile  de  représenter  les  Vices ,  ils  se  manifestent 
pour  la  plupart ,  par  des  actes  extérieurs  et  matériels  ;  il  n*en 
est  pas  ainsi  des  Vertus ,  êtres  abstraits  et  tout  célestes ,  que 
le  voile  de  la  modestie  dérobe  souvent  aux  regards  des  hommes. 
Il  fallut  donc  avoir  recours  aux  symboles  et  aux  figures  allé- 
goriques. Durand  de  Mende  veut  que  les  Vertus  soient  per- 
sonnifiées sous  la  forme  de  femmes  voilées  ,  pour  indiquer 
leurs  charmes  secrets  et  la  douce  nourriture  par  laquelle  elles 
fortifient  Tame  qui  les  possède  (2). 

En  donnant  la  description  d*un  encensoir  du  XII'.  siècle, 
d*après  le  moine  Théophile  (3) ,  nous  avons  dit  que  la  coupe 
de  Tencensoir  était  garnie  de  médaillons  circulaires  renfer- 
mant des  bustes  de  femmes ,  allégories  des  Vertus  ;  le  nom  de 
chaque  Vertu  était  inscrit  dans  le  cercle  ou  nimbe  qui  en- 
cadrait le  médaillon.  C'est  ainsi  qu'on  représentait  les  Vertus 
au  XII*.  siècle ,  dans  des  médaillons  ou  bien  par  des  figurines 
qui  ornaient  les  bas-reliefs  et  les  chapiteaux.  Nous  ne  croyons 
pas  qu'on  les  trouve  en  pied  d'une  certaine  dimension  (U). 

Le  XIIP.  siècle  adopta  avec  empressement  les  types  que 

(i)  Hu|ç.  Vict.  t  3,  p.  25â. 

(2)  Virtutes  in  mulieris  specie  depinguntur  quae  mulcent  et  nutrionL 
UaL  div.  offic.  ,  lib.  i. 

(5)  Voyez  page  135. 

(6)  M.  Charles  Des  Moulins  nous  parle,  il  est  vrai,  des  quatre  Vertus 
Cardinales  qui  ornent  le  portail  de  Moissac  (  Bull.  mon.  t.  Xi ,  p.  271}, 
mais  nous  pouvons. certifier  que  notre  savant  collègue  est  dans  Terreur. 
Les  dégradations  qu'a  éprouvées  cette  partie  du  |x>rtaU  Pont  empOdié 
de  reconnaître  la  Salutation  Angélique  et  la  Visitation  dans  les  quabr 
personnages  dont  il  fait  mention. 
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lui  avait  laissés  le  XII'.  ;  il  sut  classer  plus  méthodiquement 
les  Vertus  et  les  Vices;  il  leur  itupriu»  soii  cachet ,  et  leur 
donna  un  nouveau  cai^ctèrc.  Dans  les  porUils ,  les  Viei^es 
folles ,  les  Vices  et  tes  traits  hisloiiques  qui  s'y  rattachaient , 
les  paraboles  qui  lt;s  rappelaient ,   fièrent  relégui^s  au  côté 


gauche;  les  Vierges  sages,  les  Vertus,  tous  les  traits  hono- 
rables ornèrent  le  côtË  droit 

Déjà  nous  avons  pu  remarquer  que  le  moyen-âge  avait  éu- 
bli  dans  ses  diiïérents  tableaux   un  système  d'opposition. 
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L'église  était  en  regard  de  la  synagogue  ;  la  bonne  mort  et 
la  mauvaise ,  le  paradis  et  Tenfer ,  le  bon  Ange  et  Satan , 
Lazara  et  le  mauvais  riche,  etc. ,  faisaient  pendants  ;  le  même 
système  dut  se  continuer  dans  les  allégories  des  Vertus  et  des 
Vices ,  ou  dans  leur  personnification.  I^es  scolastiques  eux- 
mêmes  établissaient  d'après  ce  principe  leurs  divisions  théo- 
logiques«  De  même ,  dit  saint  Thomas ,  que  nous  admettons 
seulement  quatre  Vertus  Cardinales ,  nous  ne  devons  recon- 
naître que  quatre  péchés  capitaux  (1). 

Le  même  docteur  avait  établi,  en  suivant  la  même  pensée, 
la  classiGcation  des  Vertus  et  des  Vices. 

Les  Vertus  Théologales ,  la  Foi ,  TEspérance  et  la  Charité 
sont  suivies  des  Vertus  Cardiaales  ,  la  Prudence ,  la  Justice , 
la  Tempérance  et  la  Force. 

Puis  viennent  les  Vertus  Morales ,  sœurs  ou  filles  de  ces 
quatre  Vertus,  et  comprenant  les  Vertus  Sociales  et  les  Vertus 
Privées. 

En  regard  de  chaque  Vertu  est  placé  le  Vice  qui  lui  est  op- 
posé. Ainsi  la  sculpture,  la  peinture,  la  scolastique  adoptent  le 
même  plan. 

Souvent,  comme  on  le  voit  à  Chartres ,  la  Vertu  porte  une 
double  couronne ,  celle  de  la  Terre  et  celle  du  Ciel ,  un  dia- 
dème et  un  nimbe.  Il  doit  en  être  ainsi ,  car  sur  la  Terre  elle 
règne  par  le  respect  qu'elle  commande ,  et  dans  le  Ciel  par 
la  gloire  dont  Dieu  la  revêt. 

Comme  chaque  Vertu  a  son  caractère  propre  et  son  mérite 
particulier ,  on  ne  peut  la  distinguer  des  autres  que  par  ses 
signes  attributifs. 

Nos  anciens  chevaliers  pouvaient  être  reconnus  malgré  la 
visière  de  leur  casque  rabattue  sur  leur  figure  ;  ils  portaient 
sur  leurs  pennons  et  leurs  écus  les  insir^nes  d'honneur  que 

(1)  Thom.  Prinue  secundx  quest.  S  h ,  art.  â. 

16 
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leur  avaient  légua  lenn  pères ,  ou  qo'ib  avnmt  eiu-inênir!^ 
acquis  par  ieur  bravoure.  Les  Vertus  ne  tardèrenl  pasl  prendrt 
les  insignes  de  la  chevalerie ,  qni  s'était  ïdenii&ée  avec  eBn 
ESea  conservèrent  leur  voile  protecteur ,  nuis  en  mênie  tt^nfe 
elks  p<M-tb«nt  on  écusson  chargé  d'un  symbole  qni  iodiqDaii 
le  nom  et  le  mérite  de  chacune.  Nous  voudrions  pouvoir  ict 
intérer  en  entier  les  explications  si  intéressantes  que  MM. 
Jourdain  et  Duval  ont  données  sur  les  vingt-quatre  médaillons 
qui  (Huenl  le  grand  portail  de  la  cathédrale  d'Amiens  ;  nous 
nous  contenterons  de  les  indiquer  avec  leur?  embtémeai 
Douze  ubieaux  renferment  les  Vertus ,  doute  antres  for- 
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mant  une  l'^ae  iafé- 
rieure ,  soot  réservés 
aux  Vices.  Les  trois 
premiers  tableaax  sont 
consacrés  aux  Vertus 
TbéoI(%ales,  la  Foi  , 
l'Espérance  et  la  Cha- 
rité ,  au-dessous  des- 
quelles on  a  placé  l'I- 
dolâtrie, le  Désespoir 
et  l'Avarice. 

La  Foi  porte  sur  son 
écusson  un  calice  sur- 
monté d'une  croix,  car 
l'Eucharistie  est  le  mys- 
tère de  la  Foi  (1). 

L' Idolâ  trie  est  repré- 
sentée par  un  homme 
priant  devant  DO  singe. 

L'Espérance  a  pour 
attrihut  une  croix  de 
résurrection    :.    Dieu 

nom  a  régénérés,  et  a  confirmé  notre  espérance  par  la 
résttrreaton  de  Jésus-Christ  (2). 

Le  Uf'sespoir  se  perce  le  cœur  d'un  glaive  (S). 

La  Cliarité  se  dépouille  de  son  vêtement  pour  le  donner  à 
un  pauvre,  assis  auprès  d'elle;  et  b  brebis  qui  donne  sans  se 
plaindre  son  lait  el  sa  toison ,  orne  son  écu. 

L'Avarice  assise  auprès  de  son  coffre-fort ,  palpe  avec  pas- 
sion les  pièces  de  monnaie  qu'elle  en  a  sorties. 


(I)  Hïstcriiim  lîdeL 

(2  Regeneravil  nminspemiivamperresurredionein.  J.-C.lPet.,l-S. 

(S)  Gladiiu  eonuQ  inlret  in  corda  ipsorum.  Paalm,  S0-1& 
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On  est  élonnè  de  voir  ici,  pumi  ies  Vertus  Théologales  qni 
daiveot  avoir  Dieu  pour  objet  immédiat ,  la  Charité  ainà  n- 
préseolée  ;  mais  l'étonnement  cesse  quand  oa  se  nielle  qiit 
le  second  commandement  est  semblable  au  premier  et  se  con- 
fiHid  avec  lui. 

Et  en  voyant  l'avare ,  on  croit  entendre  les  paroles  du  Sau- 
veur :  Vous  ne  pouvez  tenir  Dieu  et  la  déeue  de  l'argrx. 
Dieu  n'est  )dns  la  (in  dernière  de  celui  qui  se  laisse  dominer  par 
celte  passiun  :  son  argent  est  devenu  son  idole ,  il  lui  a  con- 
sacré les  pensées  de  son  esprit  et  les  affeciiims  de  son  CŒor. 

Aux  Vertus  Tbéok^es succèdent  les  Vertus  Cardinales,  la 
Justice ,  la  Prudence,  la  Tempérance  et  la  F«ce  ;  ao-dessoo» 
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desquelles  on  Twi ,  l'iDjnstice,  b  Polie,  la  PrteMnpCioD  et  la 


La  Jastice  lient  une  palme  dans  sa  main  droit»,  car  le 
juste  doUfleurircomme  te  palmier  (1)  ;et  comme  sa  mémoire 
ne  doit  pas  p£rir ,  on  a  placé  snr  son  ëcosson  le  phénix ,  sym- 
bole d'immortalité. 


(1)  iMitt  ut p«liM  OorduL  Pi.  91-13.  lu  muiuoria  jtmia  erit  ja> 
Uu,  Pv  10 ,  7. 
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L'Iii[ii8tice  est  indiquée  par  un  individu  qui  cherdie  k  cor- 
rompre son  juge. 

Le  Sauveur  a  dit  :  Soyez  prudents  comme  des  serpents. 
C'est  le  serpmt  qu'on  donne  pour  attribut  à  la  Pru- 
dence (1). 

La  Folie  marciie  inconsidérément  sur  des  pierres  roulantes, 
et  mord  une  pierre  qu'elle  tient  à  la  main ,  tandis  qu'une 
autre  pierre  lui  tombe  sur  la  tête.  H  ne  faut  pas  suivre  la 
voie  de  la  ruine,  si  on  ne  veut  pas  que  les  pierres  -deviennent 
une  occasion  de  chute  (2). 

La  Tempérance  se  confond  avec  la  simplicité  et  rhuaûlité 
chrétienne ,  elle  porte  une  colombe  sur  son  écusson  (3)  ;  la 
colombe ,  au  reste ,  est  le  symbole  de  la  Pureté  ,  fiUe  de  la 
Tempérance. 

La  Superbe  est  renversée  avec  le  coursier  qu'elle  mon- 
tait (/i). 

La  Force,  vêtue  en  guerrier  et  armée  d'une  épée  nue,  a  le 
lion  pour  attribut,  tandis  que  la  Peur  fuit  devant  un  en- 
nemi imaginaire ,  et  jette  loin  d'elle  le  glaive  qui  pourrait  lai 
servir  de  défense  (5). 

Après  les  Vertus  Cardinales  viennent  les  Vertus  Sociales 
qui  en  dérivent  :  la  Patience ,  la  Douceur ,  la  Concorde  et 
robéissapce,  et  au-dessous  la  Colère ,  la  Fierté ,  la  Discorde 
et  l'Indocilité. 


(1)  Estote  ergo  prudentes  sicut  serpentes.  Math.  iO-a. 
(S;  In  via  ruina  non  eas,  et  non  offendes  in  lapidibos.  Eocles. 
XXI,  S. 

(5)  Slmplices  sicut  columhae.  Math.  iO-6. 

(Âj  CoUidam  in  te  equum  et  equîtem  ejus.  Jerem.  51-21. 

(5)  lUic  trepidaverunt  timoré  ubi  non  erat  timor.  Psaim.  52^. 
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Le  Rcnif  charge  l'^u&son  <lc  la  Paljcnci'. 

La  Colère  nous  montre  une  feiniuc  cbcrchant  â  percer  d'un 
glaive  nn  moine  qui  l'instruit  et  qui  lui  adresse  sans  doute 
quelque  reproche. 


|ja  Douceur  a  l'^neau  pour  emblème. 
La  Fierté  est  représentée  par  un  seigneur  assis  repoussant 
du  [Hed  un  vassal  qui  lui  rend  hommage. 

La  (.aacorde  porte  une  branche  d'olivier  sur  son  écu. 
La  Discorde  est  indiquée  par  une  querelle  (te  ménaRC  ; 
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c'est  ane  lutte  violenle  entre  un  bomme  cl  une  femiDe  ;  o» 
vtnt  d'un  câté  le  fuseau  et  la  quenouille  que  la  fenune  a  jetés, 
de  l'autre  un  vase  renversé ,  cause  probaUe  de  la  querdk. 


L'Obéissance  se  reconnaît  au  chameau  ,  animal  docile  , 
accroupi  sur  l'ëcusson. 

L'Indocilité  se  manilesle  par  l'attitude  ûère  et  indépendaiitr 
d'un  individu  adressant  la  parole  i  un  évêque. 

En  vain  nous  passerions  une  partie  de  notre  vie  à  mMiler 
les  charmes  de  la  Vertu  et  à  considérer  la  laideur  du  Vice,  en 
vain  nous  réglerions  notre  conduite  d'apris  ces  salutaires  mé- 
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diuiions ,  si  uous  dous  laiasioiis  i  la  fin  abattre  par  le  décou- 
ragemenL  II  u'y  aura  de  ^uvé  que  celui  qui  aura  persévéré 
jusqu'à  la  Gn  (1)  ;  il  u'y  aura  de  couronné  que  celui  qui  aura 
combattu  le  bou  combat  (2) ,  en  se  montrant  courageui  et 
Tidèle  ï  soit  chet 

Cette  série  de  Vertus  et  de  Vices  eût  été  incomplète ,  si  on 
n'y  eût  adjoint  la  Persévérance  et  l'Inconstance:  Nous  les 
voyons  dans  les  deux  derniers  tableaux. 

La  Persévérance  est 
couronnée  ;  elle  sou- 
ttent  d'une  main  la  lëte 
de  lavictime,etlaqueue 
retombe  sur  l'écusson 
qu'elle  porte  et  qui  est 
aussi  orné  d'une  cou- 
ronne. Il  a  mérité  la 
couronne  ,  celui  dont 
la  vie  a  été  un  holo- 
causte continuel  et  qui 
ne  s'est  rien  réservé  de 
la  victime. 

Le  médaillon  de  l'iu- 
constanc«  nous  montre 
un  motoG  abandonuaut 
je  couvent  qu'il  avait 
jusque  •  là  considéré 
comme  un  lieu  de  re- 
fuge et  im  port  de 
sûreté. 


(IJ  Qui  Buleia  perscvcraveril  usque  iu  linem ,  hic  salvus  eriL  Matli, 
10-11. 
(I)  Nou  conaiatur  nU  qui  legilimè  ccrUvcriU  1,  TiuioUi.  1-5. 
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On  comprend  facilement  pourquoi  les  Vertus  seules  portait 
des  écusBons ,  c'est  un  signe  honorable  qui  ne  convient  qu'à 
la  Vertu  ;  le  Vice  ne  saurait  y  prétendre  :  c*est  aussi  une  anne 
défensiYe  ;  elle  devient  inutile  à  celui  qui  ne  veut  pas  com- 
battre, et  qui  méprise  les  palmes  de  la  victoire. 

A  Chartres,  la  filiation  des  Vertus  Cardinales  est  plus  oom- 
plète  ;  on  y  voit  la  Sécurité,  fille  de  la  Prudence ,  dont  Féco 
est  chargé  d*un  château-fort  ;  elle  semble  dire  :  Si  vous  voulei 
conserver  la  paix,  préparez- vous  à  la  guerre  ;  VAgUité,  Veto- 
citas  y  la  Santé  et  YAmUié ,  filles  de  la  Tempérance.  L'une 
porte  sur  son  écu  trois  flèches,  Fautre  trois  poissons ,  la  troi- 
sième deux  couples  de  colombes  adossées,  et  cependant  se 
regardant  avec  douceur.  .La  Majesté,  fille  de  la  Force,  porte 
pour  étendard  une  croix ,  qui  rappelle  celui  par  qui  régnent 
les  rois,  et  de  qui  découle  toute  autorité;  trois  sceptres 
ornent  son  écu. 

V Honneur  et  la  Lt6er(«' sont  filles  de  la  Jtcsace;  Tune  a 
pour  attribut  deux  mitres ,  et  l'autre  deux  couronnes.  La  Li- 
berté ,  en  effet ,  ne  peut  exister  qu'autant  que  les  droits  des 
inférieurs  et  des  supérieurs  seront  garantis;  il  faut  donc 
qu'elle  protège  ces  doubles  droits  ;  elle  exerce  un  double  em- 
pire. 

Aux  Vertus  et  aux  Vices,  un  grand  nombre  de  nos  édifices 
religieux  adjoignent  les  Vierges  sages  et  les  Vierges  folles  ;  il 
est  facile  de  les  reconnaître,  les  unes  à  leur  modestie,  au 
voile  qui  couvre  leur  tête ,  et  à  la  lampe  allumée  qu'elles 
tiennent  à  la  main, et  dont  elles  abritent  avec  soin  la  flamme; 
les  autres,  au  contraire,  sont  vêtues  d'tmc  manière  mon- 
daine ;  leurs  vêtements  accusent  leurs  formes ,  et  leur  lampe 
est  renversée. 

Les  piédroits  du  grand  portail  d'Auxerre  sont  garnis  de 
ces  Vierges.  A  droite ,  au-dessus  des  Vierges  sages ,  un  Ange 
tient  une  couronne  ;  à  gauche ,  au-dessus  des  Vierges  failles , 
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un  Ange  est  armé  d'un  ^aive.  On  remarque  an  portail  de 
St -Etienne  de  Sens,  la  même  disposition,  mais  la  récom- 
pense et  le  châtiment  sont  exprimés  d'une  autre  manière,  plus 
conforme  au  texte  de  TETangile  ;  au-dessus  de  Tarchivolte 
servant  de  larmier  au  portail ,  se  trouvent  deux  édifices  ren- 
fermés dans  deux  médaillons ,  indiquant  la  céleste  demeure. 
Du  côté  des  Vierges  sages,  la  porte  est  ouverte ,  et,  malgré 
les  mutilations ,  on  reconnaît  encore  la  silhouette  de  Tépoux 
au  nimbe  crucifère,  qui  attend  les  Vierges  fidèles  ;  au  sommet 
de  Tédifice,  FAnge  des  récompenses  (  aujourd'hui  brisé  ),  leur 
montrait  la  couronne  immortelle.  Du  côté  des  Vierges  folles , 
la  porte  est  fermée;  elles  n'apercevront  pas  même  les  splen- 
deurs de  la  salle  du  festin;  elles  ne  verront  pas  un  seul  instant 
la  face  de  l'époux  qui  leur  crie  de  l'intérieur  :  Nescio  vos ,  Je  ne 
vous  cannaùpasn  L'Ange  des  vengeances ,  armé  d'un  glaive, 
se  montrait  seul  au  sommet  de  l'édifice  ;  il  est  mutilé  comme 
l'Ange  des  récompenses. 

Nous  avons  aussi  remarqué  au  même  portail  des  détails  que 
nous  n'avons  pas  rencontrés  ailleurs;  comme  ils  se  rattachent 
aux  Vertus,  ils  trouvent  ici  naturellement  leur  place.  Une 
des  archivoltes  est  garnie  de  figurines  dont  diacune  tient  à 
la  main  un  disque  timbré  d'une  fleur.  La  fleur,  comme  on 
le  sait ,  est  le  symbole  de  la  Vertu ,  par  ses  brillantes  couleurs 
et  par  la  bonne  odeur  qu'elle  répand  autour  d'elle  ;  le  disque 
n'est  autre  chose  que  le  nimbe ,  récompense  de  la  Vertu. 
Voilà  donc  tout  à  la  fois  l'espérance  du  juste  et  les  motifs  de 
son  espérance  ;  qu'il  soit  fidèle  à  suivre  les  préceptes  de 
l'Apôtre  :  Tene  quod  habes;  qu'il  ne  laisse  pas  échapper  ce 
qu'il  possède ,  et  la  gloire  sera  son  partage.  Mais  ce  n'est  pas 
l'acte  seul  qui  constitue  la  bonté  d'une  action ,  il  faut  que 
cet  acte  soit  fait  avec  générosité  et  une  grande  pureté  d'in- 
tention; à  ce  prix  seulement ,  il  aura  son  étemelle  récom- 
pense.   C'est  ce  que  semblent  indiquer  les  deux  figurines 


252  ICONOGRAPHIE 

lycées  au-dessus  des  autres ,  au  sommet  de  l'areade  :  Tuoe 
porte  sur  son  disque  une  colombe  ou  un  aigle,  symboles  de 
la  simplicité  et  de  la  générosité  ;  et  l'autre ,  un  phénix ,  sym- 
bole de  Timmortalité. 


CHAPITRE  27. 


Les  Péchés  upltaix.  —  PortaO  de  St.-Senili  de  Tralone.  —  Les  crels  CMcaptewa. 

—  La  rcHR  m  reirtitai.  —  Fwtaflde  lofsB».— Les  dm  tjies  êtVkivto, 

— HoiTdletnde  di  portail  deSt..Scnlii. 

Parmi  les  personnes  qui  ont  traité  avec  talent  différenls 
points  de  l'Iconographie  chrétienne,  plusieurs  ont  cru  remar- 
quer dès  le  XIP.  siècle  et  même  dès  le  XI*.  des  emblèmes 
ou  des  symboles  indiquant  les  sept  Péchés  capitaux. 

On  a  donné  une  explication  assez  ingénieuse  des  diflé- 
rentes  figures  qui  couvrent  les  chapiteaux  de  la  crypte  de 
l'église  de  SL-Parize-le-Gbâtel ,  diocèse  de  Nevers.  Ce^  figu- 
rines seraient  les  symboles  des  sept  Péchés  capitaux;  i'En%ie 
serait  représentée  par  le  hibou;  l'Oigueil  par  le  singe  jouant 
du  violon  et  le  porc  pinçant  de  la  harpe  ;  l'Avarice  par  un 
homme  serrant  entre  ses  mains,  des  bourses  pleines,  qu'il  craint 
qu'on  ne  lui  ravisse  ;  l'Impureté  par  une  sirène  à  deux 
queues  ;  la  Colère  par  un  centaure  poursuivant  un  cerf;  la 
Paresse  par  la  tortue,  et  la  Gourmandise  par  un  diable  cornu 
^cé.  devant  une  chaudière. 

M.  Charles  Des  Moulins ,  membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces et  de  la  Société  française ,  retrouve  les  mêmes  sujets , 
mais  sous  un  autre  type  à  l'église  de  SL-Sernin  de  Toulouse, 
au  portail  appelé  vulgairement  portail  des  Péchés  capitaux. 

Telle  est  la  description  qu'il  en  fait  : 

«  Le  portail  des  sept  Péchés  capitaux ,  dout  le  nom  popu- 
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iaire  est  une  preuve  éyidente  et  bien  raremeut  cooserréc 
jusqu'à  nos  jours,  de  la  signification  catéchismale  attribuée 
par  le  moyen-âge  à  nos  emblèmes ,  est  divisé ,  comme  je  l'ai 
dit ,  en  deux  arceaux  à  double  retrait  Chaque  voussure 
tombe  sur  une  colonne  ;  en  tout ,  huit  chapiteaux  pour 
présenter  sept  sujets  seulement  Rien  n*y  est  étranger  à  ce 
thème  inaltérable  ;  mais  un  des  sept  sujets  est  représenté 
identiquement  sur  deux  chapiteaux  contigus,  qui  sont  an 
front  du  pilier  central.  Voici ,  en  allant  de  gauche  à  droite  , 
comment  sont  représentés  les  sept  Péchés  capitaux.  » 

«  1^  L*Envie.  Un  homme  assis  entre 4eux  démons  pourvus 
d*ailes  et  de  plusieurs  cornes ,  assis  aussi ,  qui  tiennent  d'une 
main  une  des  mains  de  l'homme ,  et  de  l'autre  une  fourclie  à 
deux  dents  crochues ,  au  moyen  de  laquelle  ils  lui  déchirent 
l'estomac.  Les  anciens,  on  le  sait,  représentaient  l'Envie  sous 
les  traits  d'une  femme  qui  se  fait  déchirer  le  cœur  par  des 
serpents  ; 

«  S"".  L'Avarice.  Un  homme  assis  entre  deux  démons  , 
|K)urvus  d'ailes  et  de  plusieurs  cornes ,  assis  aussi ,  qui  tien- 
nent d'une  main  un  objet  empaqueté  (de  l'aident  sans  doute). 
L'homme  serre  de  ses  deux  mains  une  énorme  aumônière 
suspendue  à  son  cou  ;* 

«  3^  La  Luxure.  La  femme  aux  reptiles  est  nue ,  assise , 
mamelles  |)endantes ,  peu  distinctes ,  mordues  par  deux  ser- 
inants couverts  d'écaillés,  à  gueules  fort  larges,  qui  passent  en- 
dehors  sous  les  cuisses ,  et  reviennent  sur  elles  en-dedans , 
en  se  croisant  d'un  côté  et  de  l'autre  ;  ils  passent  ensuite  dans  le 
])li  du  coude ,  et  leur  queue  est  tenue  relevée  par  chacune  des 
mains  de  la  femme,  puis  se  termine  en  crosse  au  niveau 
des  crochets  de  la  volute  du  chapiteau.  Au  lieu  d'être  assise 
entre  deux  démons ,  comme  le  sont  trois  des  personnages 
principaux  des  autres  chapiteaux  ,  la  femme  est  entre  deux 
personnages  debout ,  entièrement  vêtus ,  auxquels  je  n'ai  pu 
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reconnaître  aucun  attribut  particulier  ,  et  qui  me  semblent 
ôtre  des  femmes; 

«  /|^  et  5^  (pareils).  La  Paresse.  Un  homme  assis,  vêtu 
d*une  longue  robe ,  sans  aucun  attribut  particulier  ,  et  ne 
faisant  rien  que  de  soutenir  de  ses  deux  mains  les  volutes  du 
chapiteau.  Deux  personnages  vêtus ,  sans  attributs ,  et  que  je 
ne  sais  de  quel  nom  appeler,  lui  tiennent  les  avant-braa 
L'homme  tt*est-ii  pas  coupable  de  paresse ,  s*i]  ne  s'occupe 
qu'à  soutenir  ou  à  embellir  sa  demeure  terrestre  et  passagère, 
sans  travailler  à  son  salut  éternel  ; 

«  G"".  La  Colère.  Un  homme  assis,  tenant  de  chaque  main 
le  cou  d'un  dragon  ailé ,  bipède  couvert  d'écaillés,  dont  la 
queue  est  longue ,  enroulée  et  se  développe  en  feuillages. 
Ces  dragons  ont  des  serres  d'aigle,  dont  une  pose  sur  chaque 
cuisse  de  l'homme;  leurs  deux  tètes  accolées  (museaux  de 
chiens,  longues  dents ,  longues  oreilles  ) ,  mordent  son  crâne. 

«  M.  Branche,  dont  M.  de  Gaumout  cite  l'interprétation 
au  sujet  du  chapiteau  de'  Mirât ,  attribue  à  l'Orgueil  la  figure 
dont  les  reptiles  semblent  ronger  la  tête;  à  l'Envie  ou  à  la 
Colère ,  celle  dont  ils  attaquent  le  cœur.  Forcé  de  chercher 
l'Orgueil  dans  le  chapiteau  suivant,  je  crois  pouvoir  attribuer 
celui-ci  à  la  Colère ,  qui  d'ailleurs ,  selon  le  langage  vul- 
gaire ,  part  plutôt  de  la  tête  que  du  cœur  ; 

«  7^  L'Orgueil.  H  faut  bien  que  j'avoue  que  j'ai  eu  la  plus 
grande  peine  à  retrouver  ce  sujet  dans  les  chapiteaux  du 
portail  que  je  décris ,  et  je  n'ai  pu  me  décider  pour  celui-ci, 
qu'après  avoir  vainement  cherché  à  y  plier  les  autres ,  et 
au  moyen  d'une  explication  qui  paraîtra  peut-être  bien  alam- 
biquée.  Une  très-petite  figure  nue  (ame),  debout  et  les  mains 
joinies,  est  placée  dans  une  sorte  de  cèdre  oval,  acuminé 
à  sa  partie  inférieure ,  vertical ,  et  qui  ressemble  un  ))eu  à 
vesica ptscis.  Une  {tlate-bande  {Kircée  de  trous,  qui  semblent 
attendre  des  clous ,  borde  ce  cadi*e  :  on  dirait  un  bateau  vu 
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à  vol  d'oiseau.  Deux  anges  ailés,  nimbés,  un  geooa  en  terre , 
tiennent  ce  cadre  de  leurs  deux  mains.  Est-ce  oo  avcrtis- 
sement  pour  que  rtiomme,  admis  aux  faveurs  de  la  contem- 
plation céleste ,  ne  se  laisse  pas  aller  aux  fumées  de  l'orgueil  ? 
Est-ce  une  image  des  illusions  funestes  auxquelles  rambîtkm 
de  la  sainteté  peut  entraîner  Thomme  même  qui  aurait  ab- 
juré toutes  les  ambitions  mondaines?  On  ne  saurait  discon- 
venir du  moins  que  ces  deux  hypothèses  conviennent  à  ce 
siècle  de  ferveur  et  de  foi  ;  et  elles  s'appliqueraient  peut-être 
plus  spécialement  encore  aux  monastères,  dans  lesquels  il  ne 
s'était  introduit  ni  relâchement ,  ni  luxe  mondain  ,  depuis  \e^ 
grands  saints  réformateurs  qui  y  avaielit  passé  et  dont  plu- 
sieurs vivaient  encore; 

«  8°.  La  Gourmandise.  Un  homme  assis,  ayant  sur  ses 
genoux  une  table  ou  une  nappe  brodée ,  sur  laquelle  on  voit 
deux  pains  ou  autres  mets.  De  sa  main  droite ,  il  soutient 
un  objet  aplati  (assiette);  de  sa  main  gauche ,  il  en  soutient 
un  autre  de  même  forme  à  peu  près,  qu'il  semble  présenter 
à  un  pauvre,  uimbé,  qui  s'avance  courbé,  et  s'appuyant  sur 
un  bâton  recourbé  en  crasse;  deux  chiens  s'élancent  pour 
courir  contre  ce  pauvre.  A  droite  de  l'homme,  un  serviteur 
lui  présente  une  coupe ,  et  derrière  ce  serviteur,  on  voit  trois 
objets  empilés  l'un  sur  l'autre,  qui  ressemblent  à  des  amphores. 
La  pensée  qui  a  dicté  ce  chapiteau ,  me  parait  être  celle<i  : 
que  l'aumône  elle-même  n'excuse  pas  la  gourmandise.  » 

Nous  devons  avouer  que  la  plupart  des  explications  donnét's 
par  le  savant  membre  de  l'Institut  des  Provinces,  nous  ont 
paru  peu  satisfaisantes;  une  étude  plus  approfondie  du  portail 
de  St. -Sernin  lui  eût  fait  considérer  plusieurs  des  sujets  qu'il 
contient ,  sous  un  point  de  vue  plus  rapproché  de  la  vérité. 
Plus  bas,  nous  en  donnerons  l'explication ,  telle  que  nous  la 
concevons. 

Avant  tout,  il  faut  bien  se  comaincre  qu'au  Xir,  siècle. 
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la  classification  des  sept  {)échés  capitaux  n'était  pas  encore  ad- 
mise par  nos  artistes. 

Saint  Grégoire,  il  est  vrai,  parle  bien  de  ces  sept  sources 
empoisonnées ,  desquelles  découlent  tous  les  autres  Vices , 
en  indiquant,  à  la  place  de  la  Paresse,  la  Tristesse  Tristitm; 
mais  notre  grand  docteur  du  XIII*.  siècle ,  saint  Thomas 
d'Âquin,  refuse  formellement ,  comme  nous  l'avons  vu  , 
d'admettre  cette  classification  ;  nos  iconographes  se  conten- 
taient comme  lui  de  mettre  les  Vices  en  opposition  avec  les 
Vertus  partagées  en  différentes  catégories. 

Les  artistes  chrétiens,  à  l'époque  qui  nous  occupe,  esquis- 
saient à  grands  traits  les  tableaux  de  nos  livres  saints  ;  ils 
avaient  entendu  TApôti-edire  aux  Epbésiens:  «  L'impudique 
et  l'avare  n'auront  point  d'héritage  à  espérer  dans  le  royaume 
de  Jésus-Christ  (1).  «  Ils  savaient  qu'il  ne  voulait  pas  même 
«  qu'on  noDunât ,  dans  l'assemblée  des  Saints ,  l'Avarice  et 
o  l'Impureté  (2).  »  Tels  étalent  les  Péchés  capitaux  qu'ils  re- 
connaissaient, et  s'ils  en  ajoutaient  un  autre,  c'était  l'Orgueil 
qui  venait  compléter  la  triple  concupiscence  dont  parle  saint 
Jean;  car  tout  le  mal  qui  existe  dans  le  monde  tire  son  ori* 
gine  de  la  concupiscence  de  la  chair,  de  la  concupiscence  des 
yeux  et  de  l'orgueil  de  la  vie  (3).  Ce  sont  les  seuls  péchés 
capitaux  qu'ils  admettaient  avec  saint  Augustin  ,  qui  traduit 
superbiavita  par  l'ambition  des  honneurs  de  la  terre;  cette 
triple  concupiscence ,  ajoute  le  saint  évêque  d'Hippone ,  ren- 
ferme tous  les  autres  péchés  (Ix). 

(1;  Omnis  immuiiditius  aut  avarus  non  habet  heieditafem  in  regno. 
Epb.  5. 

(S)  Omni»  immunditia  aut  avaritia  nec  nomînetur  in  Tobis.  Id 

(3}  Omne  quod  est  in  mundo  concupiacentia  carnis  est  et  oculorum 
et  ftuperbia  vite,  i  ,  Joan.  2-66« 

[k]  Haec  autem  tria  gênera  Titionim  omnia  peccata  condudunL  St- 
Aug.  in  psalm.  VIII. 

17 
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La  concupiscence  de  la  chair,  outre  rimpureté,  compreiid 
la  Gourmandise  el  la  Paresse  ;  la  concupiscence  des  yeai 
comprend  l'Avarice ,  et  l'Oi^ueil  de  la  vie  engendre  TEnvie 
et  la  Colère  (1). 

Nous  ne  prétendons  pas  dire  que  les  tristes  enfants  de  ces 
trois  grands  Vices  ,  n'aient  jamais  été  indiqués  par  des  em- 
blèmes ou  môme  par  des  traits  historiques,  nous  aTons  des 
preuves  du  contraire. 

Nous  avons  vu  à  la  Charité-sur-Loire,  en  regard  de  Daniel 
dans  la  fosse  aux  lions,  un  homme  entouré  d*un  serpent, 
qui  lui  ronge  la  langue ,  et  auprès ,  une  femme  demi-nue , 
avec  deux  serpents  qui  lui  dévorent  les  seins.  Le  rapproche- 
ment de  ces  deux  tableaux  nous  a  fait  reconnaître  la  pensée 
de  Tartiste  ;  Daniel  était  la  victime  de  TEnvie  et  de  la  Calomnie 
des  grands  de  Babylonne  :  cependant ,  il  est  calme  ,  tandis 
que  les  tourments  de  ses  accusateurs  sont  indiqués  par  les 
personnages  aux  reptiles  ;  le  serpent  qui  ronge  la  langue  in- 
dique la  Calomnie ,  et  on  sait  que  TËnvie  était  représentée 
par  les  anciens  sous  la  figure  d'une  femme  aux  mamelles 
pendantes  et  dévorées  par  des  serpents.  Ces  deux  Vices  se 
trouvent  ici  pour  indiquer  que  l'homme  vertueux  persécuté , 
est  moins  à  plaindre  que  ses  persécuteurs. 

Si  on  ne  veut  pas  s*écarter  du  vrai  et  s'exposer  à  de  fausses 
interprétations.  Une  faut  pas  chercher,  au  XP.  ou  au  XI]*., 
et  même  au  XIIP.  siècle ,  la  série  des  sept  Péchés  capitaux  ; 
qu'on  se  contente  d'étudier  les  traits  dont  nous  avons  parle 
et  leurs  variétés. 

Il  est  même  h  remarquer  que  l'Orgueil  se  rencontre  plos 


(i)  Il  est  à  remarquer  que  le  SauTeur  consentant  à  6Cre  tenté, 
éprouve  cette  triple  tentation,  de  gourmandise  ( car  il  ne  Toulut  pas 
que  le  démon  de  l'impureté  s'approcliAt  de  lui  )  »  de  vaine  gloire  et 
d*avarice. 
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rarement  que  les  deux  autres,  et  d*unc  manière  moins  dis- 
tincte ;  c'est  que  les  Vices  intellectuels  sont  plus  difficiles  à 
peindre  que  les  Vices  matériels ,  tels  que  Tamour  des  plaisirs 
de  la  chair  et  la  passion  de  Targent. 

La  concupiscence  de  la  chair  est  presque  toujours  indiquée 
par  le  Vice  impur ,  et  il  serait  difficile  de  constater  d*une  ma- 
nière certaine  et  évidente  la  présence  de  la  Paresse  et  de  la 
Gourmandise.  C*est  peut-être  ce  dernier  Vice  que  développe 
un  des  chapiteaux  de  Téglise  de  Sémelay  ,  diocèse  de  Nevers; 
un  individu  accroupi  dévore  un  fruit  avec  une  bestiale  avidité  : 
sa  posture  semble  indiquer  une  grossière  machine  à  digestion 
plutôt  qu*un  homme. 

Il  est  peu  d'églises  où  les  exc^  du  Vice  impur  soient  plus 
souvent  répétés  que  dans  celle  de  Sémelay  ;  on  voit  sur  un 
des  chapiteaux  du  chœur  les  épouvantables  et  dégoûtants  dé- 
tails de  la  sodomie  :  deux  fois ,  dans  la  même  église,  la  femme 
aux  reptiles  est  déchirée  par  des  serpents  ;  nous  y  avons  trouvé 
Tcnfer  des  impudiques ,  des  porcs  dévorants  des  victimes  hu- 
maines, enfin  un  des  chapiteaux  de  la  nef  nous  montre  la 
victoire  remportée  sur  le  vice  impur  :  une  femme  reçoit  une 
couronne  que  lui  offi-e  un  individu  placé  auprès  d'elle  ;  elle  a 
vaincu  le  reptile  immonde  qu'elle  paraît  écraser:  c'est  le 
triomphe  de  la  Vertu  qui  a  sa  récompense  assurée  même  ici-bas. 

Ce  sujet  est  très-rare. 

La  femme  aux  reptiles  est  donc  la  personnification  de  la 
Luxure  ;  c'est  un  type  généralement  admis  au  XIP.  siècle  , 
et  qu'on  rencontre  dans  les  différentes  régions  architecto- 
niques  ;  à  Moissac  et  à  Sémelay ,  à  Toulouse  et  à  St -Nicolas 
d'Angers,  à  Montmorion  et  à  S**. -Croix  de  Bordeaux,  à  Sl.- 
Sauveur  de  Oinan,  à  St-Jouin  de  Marne,  etc. ,  etc.  (1). 

(1)  A  Saint- André  de  Bordeaux  ou  retrouve  la  femme  aux  reptiles 
au  XIX'.  sitVle;  Saint-Etienne  d'Auxerre ,  h  la  fin  du  même  siècle,  le 
reproduit  encore  à  son  portail  occidental. 
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Cette  femme  est  tantôt  nae ,  tantôt  demî-nae  et  d*autre 
fois  entièrement  couverte  et  revôtue  même  d'une  guimpe  qm 
s'eutrouve  pour  laisser  voir  les  seins  ;  c'est  ainsi  qu'elle 
se  présente  à  S^. -Croix  de  Bordeaux  et  à  SL-Nicobs 
d'Angers. 

Un  bas-relief  du  musée  de  Toulouse  nous  montre  la  femme 
aux  reptiles  complètement  nue  et  enfantant  un  seipent  qui  de 
suite  s'allonge  le  long  de  son  corps  pour  lui  dévorer  le  sein 
gauche. 

A  Moissac,  cette  femme  indique  le  dernier  degré  d'avilisse- 
ment où  peut  conduire  le  Vice  impur  ;  elle  est  debout,  nue, 
ses  cheveux  en  désordre  tombent  sur  ses  épaules ,  sa  figure 
est  contractée  par  la  souffrance ,  sa  bouche  se  contoame ,  ses 
membres  se  crispent,  deux  horribles  reptiles  couverts d'écaiiks 
montent  le  long  de  son  corps ,  s'appuient  sur  les  plis  des 
coudes  et  lui  rongent  les  seins;  les  parties  sexuelles  sont  dé- 
vorées par  un  énorme  crapaud. 

A  côté  d'elle  un  affreux  démon ,  vêtu  seulement  de  quelques 
lambeaux  qui  lui  couvrent  la  partie  inférieure  du  corps,  re- 
tient le  bras  droit  de  cette  femme  ;  ses  jambes  terminées  par 
des  pieds  de  lion  sont  garnies  de  deux  talonnières  formées 
de  touffes  de  poils  ;  il  porte  sur  sa  tête  des  cornes  de  taureau , 
un  énorme  crapaud  sort  de  son  nez  contourné  ou  de  sa  bouche. 
Il  est  impossible  de  rendre  d'une  manière  plus  expressive 
tout  ce  que  le  Vice  impur  a  de  repoussant 

De  même  que  la  Luxure  a  ses  degrés  de  malice  et  d'avilis- 
sement qui  semblent  marqués  par  les  diifférentes  nuances  dont 
nous  venons  de  parier ,  l'Avarice  se  montre  aussi  sons  des 
types  différents ,  selon  les  variétés  de  cette  passion.  On  l'en- 
visageait ,  au  moyen-âge,  sous  un  double  rapport  Ici  c'est 
l'égolsme  qui  ne  cherche  point  à  accumuler ,  mats  ne  son- 
geant qu'à  soi ,  use  de  ses  richesses  pour  se  procurer  une  vie 
splendide  et  satisfaire  son  appétit  ;  insensible  du  reste  aux 
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misères  des  autres ,  il  demeure  sourd  aux  prières  du  pauvre. 
Cette  nuance  est  indiquée  par  la  scène  du  mauvais  riche  et 
du  pauvre  Lazare  si  souvent  reproduite.  Là  c'est  l'amour  de 
l'argent ,  mais  sans  aucun  but  autre  que  te  triste  bonheur 
d'amasser  et  de  palper  de  misérables  pièces  de  monnaie.  Dans 
le  premier  cas,  l'avare  est  cruel  pour  les  autres  seulement;  dans 
le  second,  il  est  encore  cruel  pour  lui-même ,  car  il  se  laisse 
manquer  de  tout  ;  comme  Judas ,  il  ne  reculera  devant  aucun 
crime  quand  il  trouvera  une  occasion  de  satisfaire  sa  passion. 
Celui  qui  se  laisse  dominer  par  i'égoîsme  ne  trouve  pas ,  du 
moins  aux  yeux  du  vulgaire  ,  son  châtiment  sur  la  terre  ; 
Tavare  doublement  cruel  est  puni ,  même  ici-bas ,  par  sa 
propre  passion  qui  devient  son  bourreau. 

Après  ces  explications,  qui  nous  ont  paru  nécessaires, 
nous  allons  étudier  le  portail  de  St-Semin,  puisque  nous 
refusons  d'admettre  l'interprétation  donnée  par  M.  Charles 
Des  Moulins.  Nous  conserverons  pour  l'ordre  les  numéros 
des  chapiteaux  tels  qu'il  les  a  établis. 

Les  chapiteaux  1  et  2  représentent  l'avare  proprement  dit  ; 
on  le  voit,  au  second  chapiteau,  soutenant  de  ses  deux  mains 
l'énorme  aumônière  suspendue  à  son  cou.  Il  est  assis  entre 
deux  démons ,  qui  bientôt  prendront  empire  sur  lui  et  le  ren- 
dront doublement  cruel  :  c'est  la  passion  qui  commence ,  elle 
n'est  pas  encore  entièrement  développée. 

L'autre  chapiteau  nous  montre  le  même  individu  toujours 
assis  enU*e  deux  démons  ;  il  est  nu  ,  et  les  deux  démons  de- 
venus ses  tyrans  et  ses  bourreaux  lui  déchirent  impitoya- 
blement les  entrailles  (1). 

Les  chapiteaux  numéros  7  et  8 ,  faisant  les  pendants  des 
premiers  ,  nous  montrent  la  scène  du  Lazare  et  du  mauvais 


(1)  G^est  ainsi  que  l*avare  est  représenté  à  Lescure.  Voyei  au  ciiap. 
ii  le  démon  tyran. 
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riche.  Ce  dernier  n'écoutant  que  l'égolsmc  est  assb  à  table; 
il  soutient  son  assiette  de  la  main  droite ,  et  de  la  gauche  il 
porte  le  morceau  à  sa  houche;  auprès  de  lui  un  serviteur  loi 
présente  une  coupe.  Cependant  Lazare ,  un  hâton  à  la  main. 
la  tête  ornée  du  nimbe  crucifère  (1)  se  présente  devant  lui 
et  réclame  en  vain  quelques  secours  ;  le  riche  impitoyable 
est  sourd  à  ses  prières  ;  les  chiens  de  la  maison  sont  aux  pfed> 
du  pauvre ,  ou  pour  Téloigner  ou  pour  lécher  ses  plaies.  L'autre 
chapiteau  ,  numéro  7  ,  que  M.  Des  Moulins  a  appliqué  à 
l'orgueil ,  nous  montre  la  récompense  du  Lazare.  Son  ame, 
épurée  par  l'adversité  et  la  résignation ,  est  transportée  par 
les  Anges  dans  le  sein  d'Abraham  ;  déjà  celte  amc  est  envi- 
ronnée de  gloire  ovoïde  (2). 

Le  chapiteau  numéro  3  est  la  Luxure  personnifiée  par 
la  femme  aux  reptiles  ,  comme  l'a  expliqué  M.  Charles  Des 
Moulins. 

Le  numéro  6  n'est  point ,  selon  nous,  la  Colère ,  mais  bien 
plutôt  le  remords  qui  suit  la  faute ,  ou  si  on  aime  mieux  uo 
nouveau  type  de  la  tyrannie  que  le  démon  exerce  sur  I(^ 
victimes  des  passions.  C'est  ainsi  qu'au  portail  de  St -Gilles, 
Caîn  ,  fratricide  ,  a  la  tête  déchirée  par  les  griffes  d'un 
dragon. 

Quant  aux  chapiteaux  /^  et  5  qui  sont  absolument  les 
mêmes ,  un  personnage ,  vêtu  d'une  longue  robe ,  soutenant 
les  volutes  des  chapiteaux  ou  se  cramponnant  après ,  est  a>>Ls 
entre  deux  autres  personnes  vêtues  qui  le  tiennent  par  le:» 
bras  ;  il  est  assez  difficile  de  les  expliquer. 


(1)  Nous  avons  dit  au  chapitre  5  pourquoi  ce  nimbe  timbré  d^une 
croix  sur  la  tête  de  Lais^re. 

(2)  Le  bonheur  du  pauvre  quMl  a  méprisé  est  une  des  peines  do 
mauvais  riche. 


h. 


CHRÊTIE2«IN£.  263 

Ici  nous  exposerous  timidement  notre  pensée. 

Les  autres  chapiteaux  nous  montrent  la  passion  naissante , 
puis  satisfaite  ;  les  remords  et  les  tortures  qui  en  sont  la  suite, 
ne  pourrait-on  pas  reconnaître  ici  la  tentation ,  le  germe  de 
la  passion  7  le  démon  sait  prendre  quelquefois  les  dehors  de 
l'Ange  de  lumière ,  la  tentation  ne  n^cntre  à  Thonune  que  le 
plaisir  et  lui  cache  Tamertume  que  doit  produire  ce  plaisir 
passager.  Si  Tavare  avait  vu  dès  le  principe  le  démon  de 
l'avarice  armé  d'un  croc  destiné  à  lui  déchirer  les  entrailles  ; 
si  la  fenune  impudique  eût  aperçu  le  démon  de  la  luxure 
sous  la  forme  d'un  dragon  qui  devait  lui  ronger  le  sein  , 
ils  eussent  combattu  l'un  et  l'autre  et  n'auraient  jamais  con- 
senti à  se  soumettre  à  un  pareil  esclavage.  Mais  les  deux  ser- 
pents ,  les  deux  démons  se  sont  présentés  autres  qu'ils 
n'étaient ,  pour  les  porter  au  mal  ;  ils  ont  cherché  à  établir 
doucement  leur  empire  ;  ils  tiennent  leur  victime  par  le  bras  ; 
l'autre  cherche  à  se  débarrasser ,  il  se  cramponne  après  le 
chapiteau ,  malheureusement  ses  efforts  ne  sont  ni  assez  cons- 
tants ni  assez  généreux. 

Nous  nous  sommes  demandés  pourquoi,  au  moyen-âge,  on 
rencontre  souvent  l'avare  mourant,  accompagné  de  démons 
qui  reçoivent  son  ame  ,  tandis  que  jamais,  à  notre  connais- 
sance, on  ne  représente  l'impudique  à  ses  derniers  moments? 
Nous  nous  sommes  rappelés  1^  que  le  mauvais  riche  de 
l'Evangile  eut  l'enfer  pour  sépulcre  (1)  ;  2°.  que  l'Avarice 
est  la  passion  dont  il  est  plus  difficile  de  se  débarrasser ,  et 
que  l'avare  meurt  dans  l'impénitence  finale  ;  3**.  que  l'avare 
n'éprouve  pas  toujours  dès  cette  vie  les  châtiments  qu'il  mé- 
rite et  qu'il  fallut  bien  montrer  au  peuple  que  son  cœur  sans 
pitié  trouverait  après  sa  mort  Oieu  sans  pitié.  Les  mêmes 
raisons  n'existaient  pas  pour  l'impudique.   1°.  Cette  passion 

(i)  Sepultus  est  in  infemOb  Luc ,  16-22. 
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se  calme  avec  les  années  ,  passe  oixlinaireiiient  avec  Peffer- 
vescence  de  la  jeunesse  et  ne  dessèche  pas  le  cœar  oomme 
Tavaricc  ;  il  est  plus  facile  d'exciter  chez  rimpudiqae  des  sen- 
timents de  repentir  ;  2^  il  c.Ht  puni  dès  cette  vie  par  la  honle 
attachée  à  son  crime ,  le  remords  et  les  maladies  qu'eogeiidre 
sa  pas^on.  Ce  sont  ces  peines  et  ces  châtiments  temporels 
que  les  catéchistes  sculpteurs  se  sont  plu  à  mettre  sous  les 
yeux  des  peuples.  La  vue  des  châtiments  présents ,  même 
dans  les  siècles  de  foi ,  est  souvent  plus  efficace  que  la  crainte 
des  châtiments  à  venir  pour  détruire  le  vice. 


CHAPITRE  28. 


La  Scieica  et  la  Arts  cha  les  lanaiis.  —  Les  Saga  et  lo  PhifaM^a  cfea 

la  Greo.  —  AyoloPKs  et  Fafeks. 


Nous  ne  devons  pas  être  étonnés  de  voir  les  emblèmes  des 
Vertus  orner  nos  basiliques;   leur  place  est  naturellement 
auprès  des  saints  qui  les  ont  pratiquées ,  et  la  religion  qui  les 
inspire  peut  bien  les  admettre  dans  ses  temples  ;  ne  soyons 
pas  non  plus  surpris  d'y  rencontrer  les  vices  que  le  chrétien 
doit  combattre  pour  arriver  au  céleste  bonheur ,  ils  doivent 
aussi  trouver  place  dans  ce  grand  cours  de  morale ,   mais 
pourquoi  ces  allégories  des  sciences  et  des  arts  qu'on  remarque 
à  Sens ,  à  Amiens ,  à  Reims ,  à  Auxerre ,   etc.  La  Théologie 
en  costume  de  clerc ,  la  Médecine  avec  le  serpent  pour  attribut, 
la  Musique  tenant  en  main  une  lyre  ou  un  autre  instrument  : 
la  Pédagogie  avec  ses  disciples  sur  des  bancs  placés  devant 
elle  ;  la  Philosophie  ,  la  tête  couverte  d'une  toque  ou  barette, 
ayant  aussi  ses  disciples  sur  des  bancs ,  mais  revêtus  d'une 
chape  ;  l'Architecture  tenant  le  bâton  qui  lui  sert  de  mesure; 
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la  Géométrie  avec  un  compas;  la  Peinture  avec  sa  palette  et 
ses  pinceaux  ;  T  Astronomie  avec  sa  sphère  céleste ,  etc.  «  C'est 
«  que  toute  science  vient  de  Dieu  »  (1)  et  doit  concourir  à 
sa  gloire  ;  c'est  que  l'église  «  doit  s'enjoindre  tout  ce  qui  est 
«  bon  »  (2)  ;  c'est  enQn  que  toutes  nos  cathédrales  et  nos 
principaux  monastères  n'étaient  pas  seulement  des  écoles  de 
morale,  mais  encore  des  écoles  qui  entretenaient  les  sciences 
humaines.  Les  Conciles  qui  se  tinrent  pendant  le  IX*.  siècle 
exigèrent  que  chaque  évêque  eût  un  maître  attaché  à  sa  ca- 
thédrale et  dès-lors  nos  basiliques  devinrent  comme  les  foyers 
de  la  science  qu'entretinrent  les  Loup  de  Ferrières ,  les  Hi- 
semare ,  les  Héric,  les  Rémi ,  les  Gislebert ,  les  Albon ,  les 
Fulbert,  etc. 

Avant  de  monter  sur  le  siège  épiscopal  de  Londres,  Gisle- 
bert ,  surnommé  l'Universel ,  avait  présidé  les  écoles  cléri- 
cales d'Auxerre  et  de  Nevers.  Les  allégories  des  Vertus  et  des 
Sciences ,  placées  ordinairement  au  grand  portail ,  semblaient 
donc  indiquer  que  toutes  partaient  du  même  foyer  de  lumière. 
Ces  Sciences  personnifiées  portaient  souvent  le  nimbe  ainsi 
que  les  Vertus.  La  Science  et  la  Vertu  sont  sœurs. 

Les  Grecs  n'admettaient  pas  toutes  ces  allégories  des 
Sciences  aussi  facilement  que  les  Latins ,  mais  leur  icono- 
graphie adjoignait  à  ses  personnages  religieux  un  grand 
nombre  des  Sages  et  des  Philosophes  qu'avait  produits  leur 
antiquité  payenne. 

Toutes  les  fois  que  dans  leurs  écrits  on  trouvait  une  sen  < 
tence  en  rapport  avec  la  vérité  catholique ,  on  ne  balançait 
pas  à  leur  donner  place  dans  les  rangs  des  Prophètes.  Apol- 
lonius ,  Thucidice ,  Solon  l'Athénien ,  Plutarque ,  Platon  , 
Aristote,  Philon  le  philologue ,  Sophocle ,  Thoutis,  roi  d'£gypte, 

(i)  Deus  scientlarum  Dominas,  i.  Reg.  S-3. 
(2)  Quod  bonum  est  tenete ,  Thess.  5-Si. 
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etc.  ,  prenaient  leur  rang  dans  cette  espèce  de  Concile  uni- 
versel auquel  étaient  convoqués  tous  les  Sages  du  monde  pour 
rendre  hommage  à  la  vérité. 

Les  Apologues  et  les  Fables  vinrent  compléter  par  leurs  mo- 
ralités l'histoire  des  Vertus  et  des  Vices  ;  on  s'en  servait  comme 
de  tableaux  de  remplissage.  A  Amiens ,  an  grand  portail,  on 
voit  la  fable  du  renard  et  du  corbeau ,  et  celle  du  loup  et  de 
la  cigogne.  Cette  dernière  scène  se  rencontre  aussâ  à  Autna 
Nous  ne  devons  pas  être  étonnés  de  voir  les  fables  d'Esope 
reproduites  par  nos  iconographes  du  moyen-âge  ;  pourquoi 
auraient-ils  rejeté  ces  témoignages  de  l'Antiquité  payenne  en 
faveur  de  la  Vertu  î  Ces  leçons  de  morale  données  par  les 
payens  eux-mêmes  étaient  pour  eux  comme  des  perles  pré- 
cieuses ramassées  dans  la  boue.  Au  reste ,  ils  n'ignoraient 
pas  que  les  Pères  de  l'Ëglise  n'avaient  pas  dédaigné  ces  apo- 
logues; Tertulien  cite  la  fable  du  geai  (1);  saint  Basile  celle 
du  loup  et  de  l'agneau  (2)  ;  saint  Augustin  approuve  les 
fables  d'Ësopc  et  celles  qu'Horace  a  disséminées  dans  ses 
oeuvres. 


CHAPITRE  29. 

Le  toips.  -  Allégorie  nreoM.  —  AUè^rie  chrttiene.  -U  io«t4ie.^U  caMricr. 

~  U  rtne  de  litre  exbioce. 

Les  anciens  avaient  personniGé  le  Temps  sous  le  trait  de 
leur  bifrom  Janus,  Dieu  à  deux  têtes  ou  à  double  face;  il 
regarde  le  passé  et  l'avenir ,  le  présent  n'est  rien  pour  lui.  Si 
quelquefois  on  lui  donne  quatre  figures ,  c'est  pour  indiquer 

(i)  Advenus  Valentmlanos. 
(2)  Epist.  tO. 
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les  quatre  saisons  auxquelles  il  préside,  et  qui  concourent  à 
son  existence.  C'est  un  ôtre  purement  terrestre.  C'est,  si 
Dous  pouvons  nous  servir  de  cette  comparaison ,  la  crysalide 
qui  ne  vit  pas,  quoiqu'elle  est  un  germe  de  vie;  elle  a  vécu 
et  elle  vivra. 

Il  n'en  est  pas  de  même  dans  l'Iconographie  chrétienne. 
Car,  pour  le  chrétien,  le  présent  est  tout,  puisque  le  passé 
n'est  plus  et  que  l'avenir  n'est  pas  encore.  Le  souvenir  du 
passé  peut  faire  naître  en  lui  des  regrets  ou  de  la  confiance , 
l'avenir  des  espérances  ou  des  craintes  ;  mais  le  présent  est 
là  :  c'est  lui  qui  est  le  dépositaire  de  ces  sentiments ,  c'est  à 
lui  de  dissiper  les  regrets  du  passé  et  les  craintes  de  l'avenir 
par  une  vie  d'expiation ,  c'est  à  lui  de  maintenir  sa  confiance 
et  d'assurer  ses  espérances  par  la  persévérance  dans  le  bien. 
Nos  artistes  ne  pouvaient  donc  oublier  le  présent  dans  leurs 
allégories  du  Temps ,  et  c'est  pourquoi  ils  ont  remplacé  le 
bifix>m  Janus  par  un  personnage  h  trois  têtes  et  à  trois 
visages. 

Le  Temps  est  un  composé  d'instants  successifs  qui  con- 
courent à  former  les  heures,  les  jours,  les  mois,  les  saisons, 
les  années  et  les  siècles,  qu'on  ix)urrait  nommer  les  membres 
de  cet  être  insaisissable.  Les  astres,  par  leurs  révolutions, 
marquent  ces  différentes  parties,  ces  fractions  du  temps,  et 
ces  fractions  de  temps  sont  pour  le  chrétien  le  prix  de  l'éter- 
nité. Le  zodiaque  dut  donc  à  son  tour  entrer  dans  l'Icono- 
graphie chrétienne.  Que  j'aime  à  le  considérer  imprimé  sur 
le  portail  de  nos  grandes  basiliques,  à  Notre-Dame  de  Paris, 
k  St-Marcellin  d'Amiens,  à  la  Magdelaine  de  Yézelay,  etc. 

Ces  signes  avec  une  muette  ,  mais  sublime  éloquence , 
semblent  répéter  au  chrétien  qui  entre  dans  le  temple  : 
«  Rachetez  le  temps,  car  les  Jours  sont  mauvais  (1).   » 

(i)  Redîmentes  tempos  quoniaQi  dies  mali  sunt  Ephes.  5. 
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Tantôt  ces  signes  environnent  Jésu^-Christ  dans  sa  ^we 
et  rappellent  les  paroles  de  l'Âpôtre  :  «  Le  Christ  était  hier, 
U  est  aujourd'hui ,  il  sera  dans  tous  les  siècles  (i).  •  Tantôt 
ils  servent  d'encadrement  au  Jugement  dernier,  et  semblent 
paraître  comme  témoins  pour  déposer  contre  tous  les  pécheurs 
de  tous  les  âges.  Ailleurs ,  comme  à  Vézelay ,  ils  complètent 
le  tableau  de  la  mission  des  Apôtres  et  annoncent  la  perpé- 
tuité de  l'Eglise  qui  doit  subsister  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles. 

Le  plus  souvent ,  les  signes  du  zodiaque  sont  accomp^^ 
des  travaux  qui  leur  correspondent;  d'autres  fois ,  comme  an 
grand  portail  de  St -Etienne  de  Sens,  on  se  contente  d'no 
simple  calendrier  ,  indiqué  par  les  différentes  occupatk«s 
propres  à  chaque  mois  de  l'année.  Janvier  est  désigné  par  un 
homme  assis  ,  paraissant  plongé  dans  une  profonde  médi- 
talion;  on  dirait  qu'il  repasse  dans  son  esprit  les  actes  de 
l'année  qui  vient  de  s'écouler  ou  qu'il  prépare  les  travaux  de 
Tannée  qu'il  commence;  Février  est  un  vieillard  qui  se 
chauffe;  Mars  taille  sa  vigne;  Avril  sème;  Mai,  époque  des 
voyages,  de  la  guerre,  de  la  chasse,  est  indiqué  par  on 
homme  à  cheval.  Juin  par  un  faucheur.  Juillet  par  un  mois- 
sonneur ,  Août  par  un  batteur  de  blé ,  Septembre  par  un  ven- 
dangeur ,  en  Octobre  on  entonne  les  vins ,  en  Novembre  le 
bûcheron  se  précautionne  contre  le  froid ,  et  en  Décembre 
on  tue  le  porc. 

Un  ancien  bréviaire ,  du  commencement  du  XVP.  siècle , 
fait  mention  de  ces  occupations  qu'il  exprime  en  vers  Léo- 
nins ,  en  admettant  cependant  quelques  variantes. 

pocuLA  jknm  amat;  sed  rBBautis  alow  glahat. 

MARTI  os   ah?  a   FODIT  ;    APHILIS  FLOSIDA   IfUTSIT. 
KAIO  SUNT  SOIRS  AKOHCIf. 

(i)  Jésus  Ghristus,  heri  et  hodîè,  et  in  saecula.  Ad  Hebr.  XIIl ,  6. 
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DAT   JCNIUS  FIBRA  ;   JQUO   aCCBCATOR  AVIHA. 
ADOOSTCS  8P1CA8,    SBPTBMBBtt  CONTBUT    DVAS. 
SEMIlf  AT  OCTOBBH  ;    SPOLIAT  VIttODLTA   NOYBIIBER. 
QOBBIT  BABBEB  CIBDM  POBCUK  KACTAHDO  DBCEMBBB. 

On  a  prétendu  que  nos  pères  plaçaient  ces  images  aux 
portes  de  nos  églises  pour  indiquer  qu'il  fallait  en  entrant 
dans  le  Temple  saint  laisser  dehors  le  souvenir  des  affaires 
ordinaires  et  communes ,  et  nous  ,  nous  prétendons  qu'en 
plaçant  le  traTail  auprès  des  allégories  de  la  Vertu ,  l'Eglise  a 
voulu  apprendre  à  ses  enfants  à  sanctifier  l'un  par  l'autre. 

La  vie  humaine  composée  de  ces  fractions  de  temps  à  elle- 
même  ,  ses  différentes  phases ,  car  les  instants  qui  coulent  si 
vite  ne  présentent  pas  à  l'homme  une  uniformité  constante. 
Bonheur ,  malheur ,  telle  est  la  grande  division  de  notre  fra- 
gile existence.  La  roue  mystérieuse  de  notre  vie ,  mise  en 
mouvement  par  la  main  de  la  providence ,  tourne  rapidement 
et  d'un  seul  tour  nous  conduit  du  berceau  à  la  tombe  en 
nous  laissant  apercevoir  la  faiblesse  de  l'enlance ,  les  aberra- 
tions de  la  jeunesse ,  les  soucis  de  l'âge  mûr  et  la  caducité 
de  la  vieillesse.  L'homme  ne  fait  que  naître  ;  aussi  l'Apôtre 
saint  Jacques  appelle  notre  vie  «  la  roue  de  notre  exis- 
tence »  (1). 

Ce  sont  CCS  pensées  qui  ont  déterminé  nos  artistes  du 

moyen-âge  à  représenter  la  vie  humaine  par  une  roue  qui 
ornait  ordinairement  la  rose  du  grand  portail,  et  à  indiquer 
sur  chaque  rayon  ou  sur  la  circonférence  les  sept  âges  de  la 
vie  de  l'homme.  Les  Grecs  comme  les  Latins  ont  largement 
exploité  ce  sujet ,  avec  cette  différence  que  les  Latins  plus 
souvent  que  les  Grecs  ont  multiplié  les  personnages  qui  mon- 
taient à  la  roue  ou  qui  en  descendaient  Ils  ont  établi,  si  nous 
pouvons  le  dire ,  des  âges  de  transition  entre  l'enfance  et  la 

(i)  Rotam  nativîtads  nostne.  Jacob.  3-0. 
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jeunesse ,  entre  la  Jeunesse  et  l'adolescence  ,  entre  l'adolos- 

cence  et  Page  viril,  entre  l'âge  viril 

et  la  vieillesse ,  enlre  la  vieillesse  et 

la  décrépitude ,   c'est  pourquoi  on 

voit  souvent  un  grand  nombre  de 

personnages  autour  de  cette  roue. 

A  Troyes  un  vitrail  de  la  fin 
du  XY".  siècle  indique  les  sept 
âges;  à  la  cathédrale  de  Can- 
torbéry  on  a  retranché  la  décré- 
pitude ;  à  Amiens  la  roue  est  garnie  de  dix-sept  per- 
sonnages en  relief,  huit  montent  à  droite  (i)  et  huit  à  gauche 
descendent.  Entre  eux,  sur  le  sommet  de  la  roue ,  se  voit  un 
homme  avec  une  barbe  rare,  la  couronne  royale  en  tète,  il 
est  assis  sur  un  trône  ;  c'est  l'homme  arrivé  h  l'âge  viril  ;  il  est 
libre ,  indépendant ,  il  commande  en  maître,  il  croit  régner. 

Ceux  qui  montent  sont  sans  barbe ,  ceux  qui  descendent 
sont  barbus,  ils  craignent  de  glisser  le  long  de  la  roue,  et 
vers  le  bas  ils  annoncent  que  les  forces  leur  manquent.  Ils 
sont  tristes ,  et  semblent  dire  avec  Jacob  :  «  Les  jours  de 
«  pèlerinage  ont  été  courts  et  mauvais  »  (2). 

CHAPITRE  30. 

Attributs  des  SaiBU.  —  Attrtbits  géiinn.  ~  Attrfbits  ^ftlciUen. 

Il  est  important  avant  tout  de  bien  reconnaître  à  quelle 
classe  appartiennent  les  personnages  qu'on  veut  étudier;  nous 
ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dit  des  Anges ,  des  Apô- 
tres et  des  Evangélistcs,  leurs  signes  distinctifs  empêchent  de 
les  confondre  avec  les  autres  Saints.  Nous  avons  maintenant  «^ 

fi)  Gaucho  (le  celui  qui  regarde. 

(2)  Die»  porr^^rinalionis  inese    parvi  et  malî,  Gon.  47-9. 
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considérer  les  difTérentcs  classes,  en  général,  avant  d'indiquer 
les  attributs  particuliers  qu'on  donne  ordinairement  aux  Saints 
les  plus  populaires  et  les  plus  connus. 

L'Abbé  revêtu  d*un  froc  et  ayant  un  capuchon  renversé , 
tient  un  livre  dans  la  main  gauche ,  une  crosse  dans  la  main 
droite  et  assez  souvent  il  a  la  tête  couverte  d'une  mître  sans 
ornements.  La  volute  de  la  crosse  est  tournée  en-dedans  pour 
indiquer  que  sa  juridiction  ne  s'étend  que  sur  son  monastère. 

L'Abbesse  en  costume  de  religieuse  porte  aussi  le  livre  et 
la  crosse ,  et  quelquefois  la  croix  pectorale. 

L'Archevêque  a  la  mître  en  tête ,  le  bâton  pastoral  ou  crosse 
dans  la  main  gauche ,  bénit  de  la  main  droite  on  tient  un 
livre  ;  il  est  revêtu  d'une  chappe  ou  des  autres  ornements 
pontiûcaux,  recouverts  du  paliium.  La  volute  de  la  crosse  est 
tournée  en-dehors ,  signe  de  sa  juridiction  extérieure.  Sou- 
vent ,  à  partir  du  XY*.  siècle ,  la  crosse  de  l'Archevêque  est 
remplacée  par  une  croix  triomphale  à  double  traverse. 

L'Evêque  est  comme  l'Archevêque  ,  si  on  excepte  le  pal- 
iium et  la  croix  à  double  traverse. 

Le  Diacre  est  revêtu  d'une  dalmatique ,  d'une  étole  en  sau- 
toir et  du  manipule.  Souvent  on  lui  met  entre  les  mains  le 
livre  de  l'évangile. 

L'Hermùe  porte  une  longue  barbe  ;  il  est  revêtu  d'un 
froc ,  il  a  ordinairement  devant  lui  une  tête  de  mort  :  un 
gros  chapelet  est  suspendu  à  sa  ceiuture. 

Le  Moine  se  distingue  de  l'hermite  par  sa  large  tonsure  ; 
il  a  ordinairement  un  capuchon  et  un  scapulaire. 

Le  Martyr  a  dans  la  main  une  palme  ;  il  porte  assez  sou- 
vent les  instruments  de  son  supplice  ;  s'il  occupait  quelque 
rang  dans  l'église ,  il  est  revêtu  des  insignes  de  sa  dignité. 

Le  Prêtre  est  en  aube  ;  il  porte  le  manipule,  l'étole  et  la 

chasuble. 
La  Religieuse  a  ordinairement  le  scapulaire  par  dessus  sa 

robe  ,  la  mentonnière  et  le  voile. 
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Le  Rai  se  reconnaît  aux  insignes  de  Ja  royauté ,  au  sceptre 
et  à  la  couronne. 

Le  Soldat  se  distingue  par  son  armure. 

La  Vierge  est  vêtue  d'une  simple  robe ,  ses  cheveux  flottent 
sur  ses  épaules;  si  elle  est  martyre,  elle  porte  la  palme  on  une 
couronne  à  la  main.  Assez  souvent  on  voit  des  Vierges  qui  , 
outre  la  palme,  ont  encore  la  couronne  sur  la  tête  ;  ce  double 
attribut  semble  convenir  à  celles  qui  ont  combattu  pour  con- 
server leur  foi  et  leur  virginité. 

La  Veuve  est  âgée  ;  elle  porte  un  manteau  ,  un  ToUe  et 
une  guimpe. 

Quand  une  fois  on  a  reconnu  à  quelle  catégorie  appartient 
le  personnage  qu*on  veut  étudier ,  il  ne  s*agit  plus  que  de 
découvrir  son  signalement  particulier ,  les  signes  dîstinctife 
qui  empêchent  de  le  confondre  avec  les  autres  Saints  de  la 
même  catégorie. 

5atfire  Agathe  soutient  devant  elle,  sur  un  plat,  ou  sur  un 
lii^e  un  des  seins  qu'on  lui  a  arrachés  ;  on  voit  quelquefois 
à  ses  pieds  des  tenailles,  instrument  de  son  su^^lice. 

Saint  Agapit  est  représenté  avec  un  lion  couché  à  ses  pieds. 

Sainte  Afre  est  placée  dans  une  chaudière  enflammée. 

Sainte  Agnès  porte  un  petit  agneau  qui  rappelle  son  nom 
et  sa  douceur.  Nous  rencontrerons  d'autres  attributs ,  qu'on 
peut  appeler  parlants  et  qui  indiquent  le  nom  du  personnage: 
l'attribut  de  sainte  Fare  en  particulier. 

Saint  Adrien  est  représenté  ayant  devant  lui  le  billot  sur 
lequel  on  lui  coupa  les  pieds  et  les  mains. 

Saint  Ambroise  a  auprès  de  lui  une  ruche  d*abeiUes ,  on  le 
trouve  aussi  avec  un  fouet  à  la  main.  Dans  un  combat  livré 
en  i3S9 ,  entre  les  Milanais  et  les  Impériaux,  les  Milanais 
vainqueurs ,  prétendirent  avoir  vu  pendant  la  bataille  leur 
saint  protecteur  qui  tenait  un  fouet  levé  au-dessus  de  leurs 
ennemis. 
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Saint  Alban  porte,comine  saint  Denis,  sa  tête  entre  ses  mains. 

Saint  Alexis ,  mourant,  est  couché  sur  un  escaJier. 

Saint  Anastase^  martyr ,  est  attaché  à  la  queue  cFun  chevaT 
indompté. 

Sainte  Apolline  a  pour  attri))ut  la  pince  avec  laquelle  on 
lui  arracha  les  dents. 

Sainte  Anne  est  occupée  à  faire  lire  la  Sainte  Vierge. 

Sainte  Apollinaire  e^t  frappée  par  un  démon  armé  d'une 
massue. 

Saint  Antoine ,  solitaire,  est  tourmenté  par  un  ou  plusieurs 
démons ,  ou  bien  il  est  accompagué  d'un  bouc  dont  le  démon 
a  pris  la  forme  ;  le  plus  souvent  on  le  voit  |x>rlant  un  livre  et 
une  clochette ,  appuyé  sur  une  croix-potence  et  accompagné 
d'un  porc  Quelquefois  on  voit  auprès  du  Saint  une  flamme, 
parce  qu'on  avait  recours  à  lui  pour  être  garanti  de  la  peste  , 
qu'on  appelait  le  Feu  de  saint  Antoine. 

Saint  Antoine  de  Padoue  est  debout  ou  à  genoux  devant 
l'enfant  Jésus ,  ou  le  porte  sur  ses  bras. 

On  lui  donne  quelquefois  l'âne  pour  attribut. 

Saint  Antonin  ,  évêque ,  est  monté  dans  une  barque  et  se 
laisse  aller  au  courant  d'un  fleuve. 

Saint  Are,  évêque  de  Nevers,  est  couché  dans  une  barque. 

Saint  Augustin  tient  un  cœur  enflammé. 

Sainte  Austreberte  a  un  âne  pour  attribut 

Baltazard ,  un  des  trois  Rois  Mages ,  porte  ordinairement 
un  vase  de  myrrhe. 

Sainte  Barbe  porte  une  tour  ou  un  calice  surmonté  d'une 
hostie. 

Saint  Bénigne,  évoque  de  Dijon ,  est  représenté  avec  les 
instruments  de  son  supplice ,  deux  lances  croisées ,  une  mas- 
sue et  des  alênes  au  bout  des  doigts. 

Saita  Bernard  est  agenouillé  devant  la  Sainte  Vierge  qui 

lui  présente  l'Enfant  Jésus. 

18 
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Saùu  Biaise  guérit  an  enfant  ;  il  a  pour  attribot  le  peigne 
de  fer,  instrument  de  son  supplice. 

Saint  Boni  face ,  en  costume  épiscopal ,  renverse  un  ariire. 

Nature  Blandine  est  attachée  à  une  colonne. 

Saint  Brice ,  disciple  et  successeur  de  saint  Martin ,  porte 
sur  la  main  des  charbons  ardents,  en  preuve  de  son  inncH 
cence ,  on  bien  soutient  entre  ses  bras  l'enfant  dont  la  langue 
se  délia  pour  confondre  ses  calomniateurs. 

Sainte  Catherine  de  Sienne  est  quelquefois  représentée 
avec  les  stigmates. 

Sainte  Christine  est  percée  de  flèches. 

Sainte  Catherine,  la  couronne  royale  en  tête  ,  et  à  la  main 
la  palme  du  martyre  ,  soutient  une  roue  armée  de  dents  de 
fer  ;  le  plus  souvent  cette  roue  est  rompue. 

Saint  Canut  est  agenouillé ,  en  habits  rayaux ,  devant  un 

autel. 

Saint  Cyr  est  représenté  nu ,  monté  sur  un  sanglier. 

Sainte  Cécile  est  entourée  d'instruments  de  musique. 

Saint  Charles  Borromét  est  en  habit  de  Cardinal  et  la 
corde  au  cou ,  agenouiUé  devant  un  autel. 

Saint  Christophe,  d'une  stature  colossale,  porte  l'enfant 
Jésus  siH*  ses  épaules. 

Sainte  Chantai ,  en  costume  de  Visitandine ,  tient  un  coeur 

à  la  main. 

Sainte  Claire  tient  un  ostensoir. 

Saint  Damien  et  saint  Came,  médecins,  sont  représentée 
avec  une  bouteille  à  la  main ,  ou  debout  auprès  du  lit  d'an 

malade. 

Saint  Denis  porte  sa  tétè  entre  ses  mains. 

Sainte  Dorothée  porte  des  fleurs  et  des  fruits  dans  ira  pa- 
nier. 

Saint  Dunstan  pince  de  la  harpe. 

Saint  Dominique  est  ordinairement  agenouillé  devant  la 
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Sainte  Vierga  qui  lui  apparaît  avec  son  divin  Enfant  ;  anprès 
de  lui  est  un  chien  armé  d'une  torche  enflammée. 

Sainte  Elisabeth  de  Hongrie  et  sainte  Elisabeth  de  Por- 
tugal ont  l'une  et  l'autre  la  rose  pour  attribut  La  première 
a  quelquefois  trois  couronnes. 

Saint  EUn  est  debout  auprès  d'une  enclume. 

Saint  Etienne  ,  pape ,  est  immolé,  auprès  d'un  autel. 

Saint  Edouard  porte  la  couronne  royale  sur  la  tête  et 
l'Ëvangile  à  la  main. 

Saint  Etienne ,  à  genoux-»  meurt  sous  une  grêle  de 
pierres.  On  le  trouve  aussi  debout  en  dalmatîque  ,  tenamt  à 
la  main  une  pierre  qui  rappelle  son  glorieux  martyre. 

Sainte  Euphémie  est  entre  deux  serpents  qui  se  dressent 
contre  elle  et  qui  indiquent  sans  doute  le  double  combat 
qu'elle  eut  à  livrer  pour  conserver  sa  foi  et  sa  virginité.  Le 
même  attribut  est  donné  à  sainte  Thède. 

Saint  Edmond ,  comme  saint  Sébastien  ,  est  dépouillé  de 
ses  vêtements  et  percé  d'une  flèche. 

Saint  Eustache  se  voit  enlever  ses  enfants  par  des  bétes 
féroces  ,  des  ours  ordinairement. 

Sainte  Flore  tient  sa  tête  entre  ses  mains ,  des  fleurs 
sortent  de  son  cou. 

Saint  Exupère  tient  la  charrue ,  quand  on  vient  lui  annon- 
cer qu'il  est  élu  évêque. 

Saint  Fabien  est  représenté  avec  une  colombe  qui  plane 
au-dessus  de  sa  tête,  ou  bien  il  est  agenouillé  auprès  du  billot 
sur  lequel  il  fut  martyrisé. 

Sainte  Fore  tient  un  épi  de  blé.  Cet  attribut  est  en  rap- 
port avec  son  nom  :  c'est  un  attribut  parlant 

Saint  Félix  a  une  ancre  pour  attribut 

Saint  Fiacre  a  une  bêche  pour  attribut. 

Sainte  Foi,  martyre  d'Agen  ,  a  pour  attribut  un  faisceau 
de  verges. 
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Saitu  François  d'Assise  se  reconnaît  à  ses  stigmates. 

Saint  François  de  Sales  tient ,  comme  saint  Augustin . 
un  cœur  à  la  main. 

Saint  Genest,  qui  avait  exercé  le  métier  de  comédien  avaot 
sa  conversion ,  est  quelquefois  représenté  avec  un  viokML 

Gaspard,  un  des  trois  Rois  images ,  porte  ordinairemeot 
un  encensoir  ou  une  cassolette. 

Sainte  Geneviève,  entoiu*ée  de  ses  moutons,  tient  un  cierge 
allumé  et  porte  à  son  cou  la  pièce  de  monnaie  crucifère 
qu'elle  a  reçue  de  saint  Germain. 

Sainte  Geneviève  de  Brabant  est  ordinairement  accom- 
pagnée d'une  biche. 

Saint  Germain  d'Auxerreest  représenté  en  chasseur  avant 
sa  conversion  ;  devenu  évêque ,  il  donne  le  voile  des  vierges 
ou  présente  la  pièce  de  monnaie  à  la  bergère  de  Nanterre. 

Sainte  Gertrude  est  représentée  entourée  de  rats.  On  dit 
que  Teau  d*ime  fontaine  qui  porte  son  nom ,  garantit  les 
maisons  de  ces  animaux  incommodes. 

Saint  Gilles  a  une  biche  couchée  à  ses  pieds. 

Saint  Georges  est  à  cheval ,  couvert  d'une  riche  armure 
et  perce  de  sa  lance  un  dragon  couché  entre  les  jambes  du 
cheval. 

Saint  Grégoire ,  pape,  est  devant  un  autel,  offrant  le  saint 
sacrifice;  ordinairement  on  voit  sur  l'autel  l'image  de  Notre- 
Seigneur  monti*ant  ses  plaies. 

Sainte  Gudule  couronnée  de  laurier ,  travaille  devant  un 
métier  de  tissage  ;  le  diable  cherche  à  éteindre  sa  lampe  qu'un 
Ange  rallume.  La  même  scène  se  retrouve  dans  les  légendes 
de  sainte  Geneviève ,  pour  le  cierge  qu'elle  porte  à  la  main. 

Saint  Henri  est  revêtu  des  insignes  de  la  royauté  ;  un  daim 
est  à  ses  pieds. 

Sainte  Hélène  tient  une  longue  croix  entre  ses  bras,  sa 
tête  est  ornée  de  la  couronne  impériale. 
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Saint  Honoré  est  représenté  avec  une  pelle  de  boulanger. 

Saint  Hippolyte  est  traîné  au  milieu  des  épines  par  des 
chevaux  indomptés. 

Saint  Hubert t  en  costume  de  chasseur ,  est  agenouillé  devant 
un  cerf  qui  porte  entre  ses  cornes  un  crucifix  rayonnant 

Saint  Hugues  porte  une  lanterne. 

Saint  Jean  l'aumônier  porte  à  la  main  un  pain  et  un  ro- 
saire. 

Saint  JérAme,  amaigri  par  les  macérations ,  est  en  médi- 
tation devant  une  tête  de  mort  ;  on  voit  souvent  un  lion  cou- 
ché auprès  de  lui.  On  lui  donne  aussi  le  costume  de  Cardinal, 
parce  qu'il  en  remplissait  les  fonctions  auprès  du  pape  Damase. 

Saint  Joseph  se  reconnaît  à  son  lis  vii^inal  et  à  ses  instru- 
ments de  charpentier. 

Sainte  Julitte  porte  la  palme  du  martyr  et  donne  la  main 
au  jeune  Gyr ,  son  fils. 

Sainte  Justine  a  la  licorne  pour  attribut  Cet  animal  est 
considéré  comme  symbole  de  la  chasteté. 

Saint  Laurent  revêtu  d'une  dalmatique  ,  soutient  le  gril 
sur  lequel  il  consomma  son  glorieux  martyr. 

.Saint  Jean  Népomucène ,  martyr  du  sceau  de  la  confession , 
est  représenté  avec  un  cadenas  à  la  bouche ,  ou  un  doigt  sur 
les  lèvres. 

iSatftt  Léon ,  en  habits  pontificaux,  est  monté  sur  une  mule 
et  bénit  le  peuple  qui  l'entoure. 

Saint  Léonard  ,  l'ami  des  prisonniers ,  a  des  chaînes  bri- 
sées à  ses  pieds. 

«Saint  Leu  a  une  biche  pour  attribut 

Saint  Longin  porte  la  lance  dont  il  a  tranq^rcé  le  côté  du 

Sauveur. 

Saint  Louis  se  reconnaît  à  sa  couronne  royale ,  à  son  sceptre 
et  à  son  manteau  parsemé  de  fleurs  de  lis  ;  il  est  ordinaire- 
ment imberbe. 
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^tnl  iottp,  éT^ue  de  Troyes,  met  uue  hostie  dans  b 
Wàn  d'pn  autre  persoooage. 

Sainte  Lace  porte  des  yeux  sur  un  plat  ;  on  Tmciquait 
d9«$  Jes  maladies  des  yeux.  Quelques  auteurs  prétendent 
qu'on  fui  ^vfiU  arraché  les  yeux. 

Sainte  Madeleine  se  rencontre  dans  différentes  scènes  de 
la  vie  du  Sauveur  ;  quand  elle  est  seule,  elle  médite  devant 
une  tête  de  mort ,  un  vase  de  parfum  est  déposé  auprès  d  Vile. 

Saint  Marc  est  quelquefois  représenté  traîné  ï  travers  des 
épines. 

JLes  trois  Maries  portent  des  vases  de  parfums. 

StMite  Marie  Eg^ienne  est  représentée  k  genoux  ,  avfc 
une  chevelure  flottante  qui  lui  sert  eu  partie  de  vêtement. 

Sainte  Marthe  a  la  tarasque  à  ses  pieds. 

Saime  Marguerite ,  année  d*un  gou(Hllon  ,  dempte  le  dé- 
mon qu'on  voit  à  ses  pieds ,  sous  la  forme  d'un  dragon. 

Se^im  Maurice  y  chef  de  la  légion  thébaine  ,  est  couvert 
d'une  riche  aimure  et  monté  ordinairement  ma  un  cbevaL 

Saint  Martin ,  à  cheval ,  partage  son  manlean  dont  îl  dcmne 
la  moitié  à  un  pauvre. 

Saint  Hédard  a  un  bœuf  poui*  attribut. 

Melchior ,  jin  des  trois  Rois  Mages ,  offre  à  l'Enfant  Jésus 
des  pièces  de  monnaie  ;  on  le  représente  plus  jeune  que  les 
antres. 

Saint  Nicolas  bénit  des  enfants  qu'il  a  sauvés  du  naufrage. 

Saint  Norbert  porte  un  ostensoir  et  quelquefois  foule  un 
démon  aux  pieds. 

Saint  Patrice ,  apôtre  de  l'Irlande ,  écrase  des  serpents 
9QMS  s^  pieds. 

Saint  Paul ,  hermite ,  est  assis  au  pied  d'un  palmier  ;  un 
Mrbeau  lui  apporte  un  pain  :  il  a  pour  vêtement  des  feuilles 
de  pahnien 

Saint  Pancrace  foule  un  Sarrazin  sous  ses  pieds. 
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Saini  Piat  porte ,  comme  saint  Denis  ,  sa  tête  entre  ses 
mains. 

Saint  Philbert  est  accompagné  d'un  âne. 

Saint  Pèlerin  ,  premier  évêque  d'Auxerre,  a  iin  serpent 
pour  attribut 

Sainte  Reine  a  un  agneau  pour  attribut  comme  sainte  Agnès. 

Saint  Richard  est  à  genoux  devant  un  calice. 

Saint  Roch  ,  vêtu  en  pèlerin  ,  est  accompagné  d*un  chien 
qui  lèche  ses  plaies.  On  le  représente  ordinaU^ment  un  ge- 
nou en  terre ,  sur  les  bords  de  la  mer  ;  sa  pèlerine  est  garnie 
de  coquillages. 

Saint  Rupert  donne  le  baptême  à  Théodat ,  roi  de  Bohème. 

Sainte  Radegonde  porte  le  costume  d*une  religieux  et  la 
couronne  royale  sur  la  tête. 

Saint  Rend  àoime  le  baptême  à  Glovis  ;  on  le  distingue  du 
précédent  par  la  colombe  qui  descend  du  Ciel  lui  apportant 
la  Sainte- Ampoule. 

Sainte  Rase  de  Lima  et  Sainte  Rosalie  ont  Tune  et  Tautre 
la  rose  pour  attribut ,  ou  portent  une  couronne  de  roses. 

Saint  Saturnin  est  traîné  par  un  taureau  furieux. 

Saint  Sébastien  j  nu ,  est  percé  de  flèches. 

Saint  Siméçn  Stylite  est  életé  sur  sa  colonne. 

Sainte  Solange ,  patronne  du  Berry ,  est  comme  sainte 
Genevièye ,  entourée  de  ses  moutons  ,  mais  elle  porte  la 
palme  du  martyr  et  quelquefois  tient  sa  tête  entre  ses  mains. 

Saint  Simon ,  apôtre ,  est  quelquefois  représenté  avec  un 
poisson. 

Saint  Stanislas  de  Kostka  tient  sur  ses  bras  l'enfant  Jôsui. 

Sainte  Thècle ,  comme  sainte  Euphémie ,  est  placée  entre 
deux  serpents  qui  se  dressent. 

Sainte  Thérèse  est  représentée  tenant  un  cœur  à  la  main; 
quelquefois  ce  cceur  est  percé  d'une  flèche. 

Saint  Thomas  d'Aquin  tient  en  main  un  calice  surmonté 
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d'une  hostie,  pour  rappeler  qu'il  a  composé  l'oOice  du  Saioi- 
Sacrement 

Saint  Thomas  Becket  est  immolé  auprès  d'un  autd. 

Saint  Théodore  est  battu  de  verges. 

Sainte  Ursule  et  ses  compagnes  sont  couronnées  de  n»» 
et  portent  la  palme  du  martyr. 

Saint  Urbain  ,  pape  ,  est  représenté  avec  un  cep  de  vigne 
chargé  de  raisin. 

Saint  Vincent,  revêtu  d'une  dalmatique,  comme  saint  Lau- 
rent ,  est  placé  auprès  d'un  chevalet. 

Nous  ferons  remarquer ,  en  terminant  ce  chapitre ,  que  les 
fondateurs  d'ordres  et  les  fondateurs  d'églises  sont  souvent 
représentés  ayant  devant  eux  une  éçlise ,  ou  bien  la  portant 
entre  leurs  mains. 

CHAPITRE  31. 


Lécnio.  — MOciltte  v^*éûa  rtÊmai. -- ÎÊSsdk  fm  n  tuma  VatlkMktÊ. 


Une  des  plus  grandes  difiicultés  à  surmonter  pour  celui 
qui  veut  étudier  l'iconographie  chrétienne ,  est  le  détail  des 
légendes. 

Quand  les  légendes  sont  basées  sur  l'histoire,  la  difficulté 
est  moins  grande ,  surtout  pour  celui  qui  connaît  les  annales 
de  l'église;  mais  lorsqu'elles  sont  com{)06ées  d'après  certaines 
chroniques  locales  et  apocryphes  ,  peu  connues  dans  notre 
siècle ,  comment  sortir  de  cet  embarras  ? 

Ces  légendes  particulières  viennent  souvent  compliquer 
l'histoire  des  Saints  les  plus  connus  ,  et  la  rendre  prcsqu'in- 
déchiffrable. 

La  légende  dorée  est  d'un  grand  secours  dans  ces  circon- 
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stauces  ,  parce  qu'elle  rapporte  les  croyances  populaires  , 
touchant  un  grand  nombre  de  Saints ,  et  les  miracles  qu'on 
leur  attribuait ,  soit  pendant  leur  vie  ,  soit  après  leur  mort. 

Ajoutons  à  ces  difficultés  les  chroniques  locales,  l'histoire 
de  la  fondation  des  églises ,  les  portraits  des  fondateurs  qui 
viennent  à  leur  tour  charger  les  tableaux ,  et  nous  compren- 
drons tout  ce  que  l'explication  des  légendes  exige  de  soins 
et  d'études. 

Nous  devons  ici  nous  contenter  de  donner  quelques  con- 
seils qui  aideront  à  vaincre  les  difficultés. 

Toute  personne  qui  veut  étudier  l'iconographie  de  nos  an- 
tiques basiliques  doit ,  pour  rendre  son  étude  plus  facile  et  se 
garantir  d'erreurs ,  savoir  avant  tout  : 

i**.  Quel  est  le  saint  sous  le  vocable  duquel  l'église  est 
placée  ; 

2^  Les  chroniques  locales  qui  concernent  le  saint  dont  il 
s'agit  ; 

S**,  Autant  que  po&sible ,  les  principaux  détails  de  la  fon- 
dation de  l'édifice  ; 

II'',  L'histoire  des  restaurations  principales  et  des  additions, 
car  ces  restaurations  et  ces  additions  ne  sont  que  des  fonda- 
tions secondaires  qui  complètent  l'édifice  ; 

5"*.  Les  saints  dont  les  reliques  auraient  été  déposées  dans 
cette  église  ; 

6^  Enfin  les  pèlerinages  dont  cette  église  aurait  été  le 
but  ; 

1**.  Il  est  nécessaire  de  connaître  le  moindre  saint  sous  le 
patronage  duquel  l'église  est  placce  ;  pourquoi?  parce  qu'ordi- 
nairement la  vie  de  ce  saint  occupe  une  large  place ,  soit  dans 
les  sculptures  du  portail ,  soit  dans  les  vitraux  qui  décorent 
l'intérieur ,  soit  dans  quelques  bas-reliefs  des  murs ,  soit 
encore  dans  les  tapisseries  ;  eu  un  mot ,  il  ne  faut  pas  perdre 
dé  vue  le  saint  titulaire. 
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L'ouMî  de  cette  première  règle ,  que  nous  indiquons ,  a 
entraîné  les  savants  auteurs  de  TAlbuin  du  Nivernais ,  dans 
une  fausse  interprétation  au  sujet  d'un  bas-relief  qui  couvrait 
le  tombeau  du  comte  Guillaume  de  Nevers  (1).  Ce  bas-relief 
est  divisé  en  deux  compartiments  ;  le  compartiment  supérieur 
présente  Marie  tenant  son  divin  Enfant ,  auprès  ,  un  individu 
k  genoux,  les  mains  jointes,  tandis  qu'un  autre ,  debout ,  lance 
contre  lui  une  énorme  pierre  :  cependant  une  main  sort  des 
nuages  et  suspend  une  couronne  au-dessus  de  la  fête  de  celui 
qui  est  agenouillé.  Quand  on  se  rappelle  que  l'église  qui 
contenait  ce  bas-relief  est  sous  le  vocable  de  Marie  et  du 
premier  Martyr ,  on  reconnaît  de  suite  les  deux  titulaires  : 
la  très-sainte  Vierge  et  saint  Etienne  lapidé ,  tandis  que  Dieu 
tient  toute  prête  la  couronne  due  à  la  fidélité  du  saint  martyr. 
L'album  se  contente  de  dire  :  «  Dans  l'autre  pahie  est  la 
«  Vierge,  mère  de  Dieu ,  à  ses  pieds  un  bonune  prie  avec 
«  ardeur  pour  mériter  la  couronne  céleste  qui  descend  len- 
«  tement  sur  sa  tête  ;  dav^s  le  fond ,  s'agite  un  individu  dont 
«  les  vêtements  annoncent  une  nation  proscrite  ,   mais  k 
«  juif  a  beau  lancer  des  pierres,  le  chrétien  ne  sent  pas  aOai- 
«  blir  sa  confiance.  »  Le  tableau  est  décrit,  mais  il  n'est 
pas  expliqué. 

Le  second  compartiment  «lous  montre  le  comte  Guillaume, 
fondateur  de  cette  église ,  il  est  à  genoux  devant  l'édifice  ao- 
dessous  duquel  on  voit  ses  armes  ;  i|  tient  la  main  droite 
étendue  sur  l'église  en  signe  d'abandon  et  de  protection  ,  la 
gauche  est  étendue  du  côté  de  l'évêque  consécrateur  ;  le 
comte ,  tournant  la  tête  du  même  côté ,  semble  dire  à  saint 
Yves  de  Chartres ,  car  c'est  lui  qui  est  ici  représenté ,  que 
son  abandon  est  irrévocable  ; 
2"*.  Il  est  nécessaire  de  connaître  les  chroniques  locales  ; 

(1;  Album  du  Nivernais,  t  1,  p.  116. 
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coaunent  se  rendre  compte  d'un  bas-relief  provenant  d*une 
des  églises  de  Décize ,  diocèse  de  Nevers ,  et  qui  bous 
montre  un  évéque  étendu  dans  une  barque,  si  on  ignore 
que  saint  Are ,  quatrième  évéque  de  Nevers ,  avail  choisi 
pour  sa  sépulture  une  chapelle  construite  à  Décize,  sous 
l'invocation  de  Marie  ;  sa  légende  dit  qu'il  ordonna  qu'après 
sa  mort  son  corps  fût  déposé  dans  une  barque ,  et  que  cette 
barque  rencontra  d'elle-même  la  I^ire,  jusqu'à  Décize  où 
elle  s'arrêta. 

Beaucoup  de  personnes  ont  pu  admirer  les  tapisseries 
magnifiques  qu'on  voyait,  il  y  a  quelques  années,  suspendues 
au-rdessus  des  stalles  de  la  cathédrale  de  Nevers.  Elles  repré- 
sentaient le  martyr  de  saint  Cyr  et  de  sainte  Julitte  »  illustres 
patrons  de  celte  église.  A  coup  sûr,  les  plus  habiles  agio- 
graphes  eussent  été  déroutés  en  cousidérant  les  détails  de 
cette  longue  histoire  ,  car  ils  n'avaient  aucun  rapport  avec 
les  actes  auibeiitiques  de  nés  saints  patrons.  Mais  le  nuage  se 
fût  dissipé,  si  un  chroniqueur  du  pays  eût  exposé,  que ,  dans 
le  principe ,  il  y  eut  deux  vies  des  saints  dont  il  s'agit ,  Tune 
écrite  par  les  catholiques  ,  et*  l'autre  remplie  de  fiables  et  de 
grossières  erreurs  composées  par  les  Mamchéeos  ;  qu'au  X^ 
siècle  un  nommé  Tétérine  ,  doyen  de  l'église  de  Nevers , 
écrivit  la  vie  de  saint  Cyr  et  de  sainte  Julitte ,  sur  ces  his^ 
toires  apochryphes ,  dont  on  fit  les  légendes  qui  se  iisaîeitf 
dans  le  bréviaire  de  Nevers ,  avant  sa  réforme ,  en  1727. 

Marie  d'Albret,  comtesse  de  Nevers,  aidée  des  dames  de 
sa  cour ,  travailla  ces  tiqsi^series  et  se  guida  natureUeoAeut 
sur  les  légendes  du  bréviaire ,  en  sorte  que  les  erreurs  (|«i 
i^étaient  propagées  dans  le  Nivernais ,  touchant  l'histoire  de 
saint  Cyr  et  de  sainte  Julitte,  se  reproduisirent  sur  |(i  toile. 

L'histoire  raconte  que  la  bonne  comtesse  ayant  à  se 
plaindre  des  chanoines  de  Nevers  ,  m^  cette  occasion 
pour  satisfaire  son  reaseiiftiment  {  eUe  fit  faire  leun»  portraits 
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et  les  admit  parmi  les  personnages  qui  composaient  ces 
tapisseries  ;  ils  y  remplissaient  le  rôle  de  boarreaux.  Lliî»- 
toire  ne  nous  dit  pas  si  les  chanoines  s'en  fâcJièrent  ; 
quoi  qu'il  en  soit ,  on  put  admirer  ces  tapisseries  jusqu'en 
l'an  de  grâce  1827  ,  où  les  arrière-successeurs  des  chanoines 
que  la  comtesse  avait  suspendus  aux  murailles  de  la  basilique, 
conçurent  l'idée  lumineuse  de  jeter  aux  gémonies  et  les  mar- 
tyrs et  les  bourreaux. 

3*".  Il  est  nécessaire ,  autant  que  possible  ,  de  connaître 
l'histoire  de  la  fondation  de  l'édifice. 

Ne  sortons  point  encore  de  notre  cathédrale  de  Nerers. 
Gomment  expliquer  ces  têtes  de  sanglier  qu'on  y  rencontre? 
Dans  une  église  dédiée  à  saint  Germain  d'Auxerre ,  elles 
seraient  les  trophées  dont  se  plaisait  à  faire  parade  l'ar- 
dent chasseur  qui  devait  devenir  un  des  plus  grands  évéques 
de  France,  mais  ici  eUes  sont  inexplicables  pour  celui  qui 
ignore  l'histoire  de  la  fondation  de  cette  église.  Les  armoiries 
du  chapitre  nous  montrent  l'animal  entier  surmonté  d'un 
enfant  au  naturel ,  nimbé ,  dans  un  champ  de  gueules ,  au 
chef  d'azur  parsemé  de  fleurs^de-lis. 

Un  chapiteau  qu'on  remarque  dans  la  grande  nef  ,  noos 
montre  de  nouveau  le  sanglier  avec  l'enfant  nimbé  ;  auprès , 
un  prince  ,  armé  d'un  glaive  ,  cherche  à  blesser  le  sauvage 
animal;  un  des  vitraux  de  Saint-Saulge ,  diocèse  de  Nevers, 
reproduit  le  même  sujet 

La  légende  de  saint  Jérôme ,  évêque  de  Nevers ,  va  nous 
donner  l'explication  de  cette  scène,  en  nous  exposant  l'histoire 
de  la  fondation  de  cette  cathédrale. 

Saint  Jérôme  avait  une  dévotion  particulière  aux  saints 
martyrs  d'Yonne  ;  il  avait  déjà  fait  construire  une  chapelle 
en  leur  honneur.  L'ancienne  cathédrale,  qui  était  sous  le  vo- 
cable de  saint  Gervais  et  de  saint  Protais ,  tombait  sans  doute 
en  ruines  quand  notre  saint  entreprit  d'en  construire  une 
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antre  qu'il  désirait  dédier  à  saint  Gyr  et  à  sainte  Julitte,  sa 
mère.  Tandis  qu'il  méditait  ce  projet ,  il  fut  obligé  de  se 
rendre  à  Paris  à  une  assemblée  d'évêques  réunis  à  la  demande 
de  Charlemagne  (1). 

Après  l'assemblée  ,  l'empereur  Charlemagne  fit  part  aux 
évêqnes  d'un  songe  qu'il  avait  eu  la  nuit  précédente  :  il  se 
trouvait  à  la  chasse  ,  quand  tout-à-coup ,  au  moment  où  il 
était  seul  au  milieu  d'une  forêt  ,  il  aperçut  un  sanglier 
furieux  qui  allait  se  jeter  sur  lui.  A  la  vue  de  ce  pressant 
danger,  la  première  pensée  du  prince  fut  de  se  mettre  à 
genoux  et  d'implorer  le  secours  du  ciel  ;  en  même-temps  il 
vit  auprès  de  lui  un  enfant  nu  qui  lui  promit  de  le  délivrer, 
s'il  voulait  lui  donner  un  voile  pour  le  couvrir.  L'empereur 
ne  balança  pas  à  se  rendre  à  sa  demande ,  et  aussitôt  l'en- 
fant enfourcha  le  sanglier  et  le  tenant ,  par  les  défenses ,  il 
le  conduisit  à  Charlemagne  qui  le  perça  de  son  épée  et 
le  tua. 

Chacun  des  évêques  faisait  ses  réflexions  sur  le  songe  ef- 
frayant du  prince,  lorsque  saint  Jérôme,  croyant  la  circonstance 
favorable  à  ses  pieux  dessins ,  se  chargea  d'en  donner  l'ex- 
plication. Il  exposa  donc  à  Charlemagne  «  qu'en  son  église 
«  cathédrale ,  il  y  avait  une  chapelle  dédiée  au  nom  de  saint 
«  Cyr,  martyr  ;  que  l'enfant  qui  lui  avait  apparu  était  ledit 
«  saint  Cyr ,  et  que  le  voile  qu'il  lui  demandait  était  la  répa- 
«  ration  et  l'amplification  de  ladite  chapelle,  et  la  restitution 
«  du  bien  et  patrimoine  de  ladicte  église.  » 

Charlemagne  se  rendit  aux  désirs  du  saint  évêque  ;  il  fit 
restituer  les  biens  dont  l'église  de  Nevers  avait  été  dépouillée 

(1)  Guy  CoquUle  et  Michel  Cotignon  attribuent  ce  songe  à  Charies- 
le-Chanve  et  le  font  cependant  interpréter  par  saint  Jérôme.  On  voit  de 
saite  quMl  y  a  une  erreur  manifeste.  Saint  Jérôme  mourut  en  816  et 
Gharle»-le-Chaove  ne  monta  sur  le  trône  qu^en  8&0. 
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et  donna  à  saint  Jérôme  les  moyens  de  constroire  sa  noureUe 
cathédrale. 

Il  est  facile  maintenant  d'expliquer  et  le  Titrail  de  St- 
Saulge,  et  le  chapiteau  dont  nous  avons  parié,  et  le  sœaD 
du  chapitre.  Les  fleurs-de-lis  qu'il  porte  en  chef  rappeHeot 
en  même- temps  la  munificence  royale  de  Ghariemagne,  et 
les  circonstances  dans  lesquelles  il  Texerça  (i). 

/i°.  Dans  les  constructions  ajoutées  postérieurement  an 
reste  de  Fédifice ,  il  est  rare  que  les  fondateurs  n'aient  pas 
laissé  quelque  signe  ou  quelque  tableau  commémoratiL  Ici 
ce  sont  leurs  portraits ,  leurs  armoiries;  ailleurs  ce  sont  les 
légendes  de  leurs  propres  patrons. 

On  sait  qu'an  XIV".  siècle  on  flanqua  les  nefs  de  chapelles, 
car  jusqu'à  cette  époque  les  chapelles  se  voyaient  seulement 
autour  du  sanctuaire  et  du  chœur.  Les  différents  corps  de 
métiers  voulurent  dès  lors  avoir  leurs  chapelles  et  se  char- 
gèrent de  les  orner.  Le  règne  des  chapiteaux  historiés  était 
|)assé,  il  fallut  re|>orter  toute  l'ornementation  sur  les  vitraux; 
c'est ,  en  effet ,  sur  les  vitraux  qu'on  voit  chaque  état  repré- 
senté avec  ses  instruments  et  ses  insignes ,  au  bas  des  sujets 
qui  ont  été  choisis  pour  l'ornement  de  la  verrière. 

5*".  Nous  avons  ajouté  qu'il  était  important  de  connaître 
les  saints  dont  les  reliques  auraient  été  déposées  dans  l'église 
qu'on  étudie,  parce  que  souvent  les  légendes  de  ces  saints  se 
réunissent  à  la  légende  du  patron. 

6".  Enfin  les  pèlerinages  dont  cette  é.glise  aurait  été  le  bot 
sont  parfois  représentés  ou  indiqués.  Les  échevins  de  Nevers, 
pour  obtenir  la  cessation  de  la  peste  qui  ravageait  cette  cité , 


(1)  Charlemagne  avait  fait  rendre  à  Téglise  de  Nevers  les  trois  châ- 
teaux de  Premery  ,  d'Uray  et  de  Paiiy ,  c'est  pourquoi  les  armes  dr 
Tév^hé  sont  de  gueules  à  trois  chAtenux  dW,  au  chef  d*azur,  semi^ 
de  France. 
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fii-eni  de  nombreux  pèlerinages  à  St-Verain-en-Puysaie  ; 
dans  une  de  ces  processions ,  ils  portèrent  et  déposèrent  dans 
cette  église  le  Trai  portrait  de  leur  ville. 

CHAPITRE  52. 


SyaMiHK  aitaul.~Aitann  rtds.— HMstro  et  ulBin  Cutaidpa.-i«|i|riplM 

et  RibB. 


Nons  ne  saurions  nous  dissimuler  les  difficultés  que  pré- 
sente Fétude  des  animaux  réels  et  fantastiques,  que  les  deux 
dernières  époques  de  la  période  romano-byzantine  ont  admis 
quelquefois  a?ec  tant  de  profusion  dans  Tornementation  de 
nos  édifices  religieux  ,  et  que  la  période  ogivale  a  adoptés  à 
son  tour.  Jusqu'à  présent ,  on  a  osé  à  peine  aborder  cette 
partie  de  notice  Iconographie  sacrée. 

Ces  formes  d'animaux ,  ces  figures  bizarres  accrochées  aux 
chapiteaux  ,  encadrées  dans  les  modillons  du  portail,  station- 
géant  en  médaillons  ou  suspendus  en  pendentifs ,  ne  seront- 
elles  à  nos  yeux  que  de  capricieux  produits  de  Fimagination 
des  artistes  et  de  pures  fantaisies  qu'on  tenterait  vainement 
d'expliquer  ;  ou  bien  devons-nous  admettre  ici  un  sons  caché 
et  reconnaître  de  nouveaux  symboles?  Nous  n'avons  pas  la 
prétention  de  résoudre  la  question  :  un  jour  viendra  sans 
doute  où  cette  branche  intéressante  des  hiéroglyphes  du 
moyen-âge  aura  aussi  son  explication  ;  mais  attendons  qu'une 
main  habile  ait  soulevé  le  voile. 

Qu'il  nous  soit  permis  cependant  d'exposer  quelques-unes 
de  nos  observations  ;  le  symbolisme  des  siècles  de  foi  nous 
autorise  à  le  faire.  Nous  éviterons  de  nous  jeter  inconsidéré- 
ment dans  un  système  exclusif  ;  c'est  le  moyen  de  ne  pas 
trop  nous  écarter  de  la  vérité. 
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Si,  jasqu'i  préseot,  aous  avons  été  forcés  de  reroanaiiit 
dans  DO!)  imagiers  les  propagateurs  de  la  tradition  catboliqiK. 
pourquoi  ne  considÉrerions-noiis  ici  qn'un  simple  jeu  de  leur 
imagination  T  C'est  dans  les  Sainles-Rcriturcs  et  dans  les  on- 
vrages  des  Pères  qu'ils  ont  puisé  les  admirables  conceptioïK. 
dont  nous  ayons  déjà  étudié  les  délaiK 

En  remantant  aui  mêmes  sources,  nous  verrons  peut-être 
nos  doutes  se  dissiper. 

[1  suffit  d'ouvrir  nos  Livres  Saints  pour  nous  con\-aincre 
que  les  auteurs  sacrés  se  sont  souvent  servis  des  animaui 
comme  symboles  des  vertus  ou  des  vices.  Le  s^e  a^age 
le  paresseux  i  jeter  les  yeux  sur  la  prévoyante  fourmi  ;  David 
demande  les  ailes  de  la  colombe  afin  de  s'envoler  jusque  dans 
le  sein  de  Dieu  et  de  s'y  reposer.  Pour  indiquer  an  juste 
qu'il  n'a  rien  i  craindre  de  la  ruse  ni  de  la  force  de  ses  eu- 
nemis,  il  lui  annonce  qu'il  marchera  sur  l'aspic  ei  sur  le 
basilic,  et  qu'il  écrasera  le  lion  et  le  dragon;  Isaie  voulant 


exprimer  la  douceur  et  la  patience  du  Sauveur,  le  représente 
comme  un  tendre  î^eau  devant  celui  qui  le  tond;  il  n'ouvrr 
pas  même  la  bouclie  pour  se  plaindre.  L'Evangile  consacre 
les  marnes  symlMlc-t  Jésus- Clirisi  recommande  i  ses  l)isci|)l« 
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la  prudence  du  serpent  ei  hi  simplicité  de  la  colombe  ;  il  leur 
déclare  qu'il  les  envoie  comme  des  agneaux  innocents  au 
milieu  des  loups  cruels  ;  et  quand  il  nous  parle  de  sa  ten- 
dresse, il  se  compare  à  la  poule  inquiète  qui  veut  réunir  ses 
|K>ussins  sous  ses  ailes. 

Maintenant  consultons  les  Pères.  :  Tertulien  ,  saint 
Basile  ,  s-^int  Ambroise  ,  saint  Augustin  ,  saint  Grégoire, 
et  en  général  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  les  œuvres  de 
la  création  admettent  les  mêmes  symboles  et  les  développent, 
non  point  d'une  manière  arbitraire  ,  mais  d'après  des 
règles  déterminées.  «  Je  connais  les  lois  des  allégories ,  dit 
«  saint  Basile ,  en  exposant  le  symbolisme  animal ,  ce 
«  n'est  pas  moi  qui  les  ai  établies,  mais  je  parle  d'après 
«  ceux  qui  nous  les  ont  transmises  après  les  avoir  mé- 
«  ditées  (1).   » 

£n  lisant  l'Hexaméron  de  saint  Ambroise ,  on  croit  avoir 
entre  les  mains  l'Hexaméron  de  saint  Basile. 

On  dirait  que  le  saint  archevêque  de  Milan  n'est  que  le 
copiste  servile  du  pieux  évéque  de  Césarée.  Il  devait  en  être 
ainsi ,  puisque  le  symbolisme  avait  ses  lois.  Les  mœurs  et  la 
nature  même  des  animaux  ,  adoptés  comme  symboles ,  avaient 
donné  naissance  à  ces  lois ,  l'Ecriture  les  avait  consacrées  et 
la  Tradition  les  a  développées. 

Dans  le  grand  livre  de  la  nature,  commenté  par  les  Pères, 
les  Chrétiens  purent  reconnaître  non  seulement  les  admi- 
rables perfections  du  Créateur,  mais  encore  les  Vertus  qu'ils 
avaient  à  pratiquer  pour  lui  être  agréable. 

I^  prévoyance  de  l'abeille  et  de  la  fourmi ,  la  soumission 


(1)  Novi  \e^  allegoriarum  et  si  non  a  me  inventas  ab  aliis  tamen 
elaboratas  teneo.  Div.  Bas.  Hexaroer. ,  boni.  9. 
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du  chameau ,  la  sobriété  de  Tâne,  Tbospitalilé  exercée  par  h 
coraeille ,  la  piété  filiale  de  la  cigogne ,  la  recoonaisaaiice  et 
la  fidélité  du  chien,  la  vigilance  de  Foîe  et  du  coq,  la  con- 
fiance de  l'alcyon ,  rbumble  travail  du  boeuf ,  la  disapliof 
de  la  grue ,  la  douceur  et  là  patience  de  l'agneau ,  l'inoo- 
cence,  la  candeur  et  la  simplicité  de  la  colombe,  la  vigilance 
maternelle  du  rossignol,  la  iioroe  de  l'éiépbant ,  le  courage 
du  lion,  l'amour  généreux  qu'éprouvent  pour  leurs  petits 
l'hirondelle,  la  poule  ,  l'ours  et  le  tigre  lui-même,  furent 
pour  l'ame  fidèle  de  continuels  sujels  de  médilation. 

Le  cerf,  emUéme  de  l'amitié  constante ,  et  qui  se  réfagie 
sur  les  montagnes  élevé^  (i)  pour  éviter  les  traits  do  chas- 
seur, apprit  au  chrétien  à  élever  dans  les  dangers  ses  pensées 
vers  le  ciel. 

Le  phénix  qui  renaît  de  ses  cendres  (2)  et  le  paon  qui  se 
revêt  de  plumes  nouvelles,  furent  les  emblèmes  de  la  résor- 
rection  et  de  l'immortalité. 

L'aigle  qui  va  poser  son  nid  aux  lieux  les  plus  élevés  ei  qui 
établit  sa  demeure  dans  les  rochers,  fut  le  symbole  de  la  vie 
contemplative  que  les  orages  du  monde  ne  sauraient  trou- 
bler (3). 

Les  animaux  vils  ou  malfaisants  devaient  aussi  faire  partie 
de  ce  grand  cours  de  morale  ;  après  avoir  exalté  la  vertu , 
il  fallait  stigmatiser  le  vice.  Le  taureau  représente  l'orgneil , 
le  renard  la  fraude ,  la  perdrix  la  ruse ,  le  scorpion  et  la 
couleuvre  la  malice,  le  loup  la  cruauté,  et  le  léopard  la  con- 
stance dans  le  mal  {U)* 

(i)  Montes  ezoelsi  cerris. 

(2)  Florebit  enim  sicutphœnix,  id  est  de  morte  de  fanere.  Ter.  &e 
resurrecL 
(8)  DW.  Gregorius  moraL  11b.  81 ,  cap.  SI. 
{^)  Si  mutabit  eUiiops  peRem  suam  et  pardus  varietatem.  iei«in. 
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Le  hibou,  qui  ne  peut  ouvrir  les  yeux  è  la  lumière, 
devint  Tiniage  de  l'incrédule  qui  a  des  yeux  pour  ne  pas 
voir. 

Le  porc,  animal  familier  des  démons  (1) ,  fut  considéré 
comme  Tembléme  de  Timpureté ,  ainsi  que  le  corbeau  qui  si* 
jette  avec  avidité  sur  les  corps  morts ,  et  se  nourrit  de 
viandes  immondes;  le  crapeau  et  les  autres  reptiles  rappelèrent 
la  même  pensée. 

Nous  avons  déjà  pu  admirer  avec  quelle  habileté  les  Pères 
développaient  les  symboles  dans  leurs  instructions;  saint 
Grégoire ,  en  parlant  de  Tautruche ,  ^t  qu'elle  est  la  figure 
de  la  synagogue  ;  ses  ailes  ne  lui  «ervent  qu'à  se  traîner  avec 
rapidité  sur  la  terre  ,  mais  ne  lui  sont  d'aucun  secours  pour 
ti'élever  dans  les  airs.  La  synagogue  a  les  ailes  de  la  loi ,  mais 
elle  a  un  cœur  rampant  et  tout  terrestre,  elle  ne  peut 
s'élever  vers  le  ciel. 

L'autruche  dé(K)se  ses  œufs  dans  la  poussière  et  les  aban- 
donne ;  ainsi  fait  la  Synagogue ,  elle  ne  sait  point  inspirer  de 
désirs  célestes  à  ceux  qu'elle  a  engendrés.  Elle  a  cependant 
donné  la  vie  aux  Apôtres ,  mais  il  a  fallu  que  Dieu  lui-même 
réchauffât  les  œufs  qu'elle  avait  déposés  dans  la  poussière  et 
qu'il  en  fit  sordr  ces  hommes  généreux  qui  ont  parcouru  les 
nations  pour  les  éclairer  (2).  Saiqt  Basile  nous  représente  le 
fabuleux  basilic  coiÉme  l'image  de  la  femme  débauchée; 
le  basilic ,  ajouM^ce  père ,  corrompt  par  son  seul  regard  ceux 
qui  le  voient  (3). 

Avec  le  secours  de  ce  dictionnaire ,  qui  leur  était  familier, 
nos  artistes  composèrent  des  phrases.  Voulaient-ils  rappeler 


(i)   Familiire  id  ctemonum  pecus.  Tert.  de  pudicitift. 
(3)  DÎT.  Greg.  monl.  Hlk  28,  cap.  22  et  lib.  8i,  cap.  9. 
(3'i  In  c<ip.  8 ,  Isai»  prop. 
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la  Imic  incessante  de  la  naïui'c  contre  la  grâce  ?  ils  rcpré- 
senlaieiil  un  aigle  ani  aile»  déployées,  déchirani  un  serpent 
ennHilé  autour  de  lui.  D'autrefois ,  ï  l'eiemple  des  anciens 
ronHÎDS  et  des  peuples  orientaux ,  pour  donner  i  leure  ta- 
bleaux une  lL<inte  plus  vigomeuse ,  ils  inventèrent  des 
monstres  et  des  aaimaux  faniastitjues. 

Dans  la  colombe,  qui  se  termine  i>ar  ime  queue  de  serpent, 
sujet  ïouf  eu!  reproduit  au  XII'.  si^le ,  iious  voyons  un  em- 
blème de  l'ame  fidèle  ornée  des  deux  Venus  que  le  Sauvenr 
recommandait  à  t^es  disciiiles  avec  lant  d'itistatico,  la  Simpli- 


cité ec  la  Prudence.  Quelquefois  un  ucîl  est  placi'  !i  l'extrémité 
de  cette  queue  de  serpent ,  pour  railler  une  autre  Vertu 
gardienne  des  deux  premières ,  la  vigilance ,  qui  siinble  se 
confondre  avec  la  prudence  rhréiioime,  ou  plutôt  qiiî  est  la 
fille  ainéc  de  sa  nombreuse  famille.  I,orsqne  ren  mystérieui 
oiseaux  s'abreuvent  dans  un  calice  ,  leur  tête  est  ornée  d'une 
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riche  aigrette  ;  il  est  iniiMssible  de  ne  pas  reconoaltre  ici  les 


dispoMtions  nécessaires  pour  approcher  dignement  dn  ban- 
quel  Eucharistique  et  les  fruits  précieux  qu'en  retire  l'ame 
fidèle.  C'est ,  en  effet ,  dans  la  communion  que  le  chrétien 
trouve  le  germe  de  l'immortalité  ,  et  qu'il  s'assure  la  cou- 
ronne de  gloire  indiquée  par  l'aigrette  déployée,  qui  sunnonte, 
comme  un  niagnirique  diadème ,  la  tête  de  C4?s  colomhes. 

D'antres  fois,  au  lieu  de  colombes,  ce  sont  des  a%lcs, sym- 
boles de  la  générosité, qui  boivent  au  calice,  c'est  Iji  qu'ils 
puisent  la  forc«  qui  leur  est  nécessaire  pour  s'élever  ensuite 
jusque  dans  les  cieux. 

Qui  uous  empêcherait  de  reconnaître  dans  ces  oiseaux  h 
tête  humaine  l'aine  qui  a  revêtu  les  ailes  de  la  colombe  pour 
s'élever  jusqu'il  son  Dieu  (1)  T 

Un  bomme  ayant  sur  la  téle  une  espèce  de  bonnet  carré 
et  une  large  banderole  autour  du  cou ,  est  monté  sur  un 
oiseau  fantastique  assez  semblable  au  basilic,  mais  avec  une 
tête  humaine  et  une  couronne  princière.   Le  cavalier  tient 

(t)  Q<iii  dabil  mibi  penou  ikcal  coIuihInc  et  Tolabo  H  reqnlocuii. 
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d'une  imin  b  queiie ,  et  de  ^auire  la  tèlr  par  la  hirbe.  Ne 
faudrait-il  pax  tuir  ici  l'htsioire  ilti  moyen-âge  ;  l'aiiceiidaDt 
de  r^isn  nir  )a  soriélé  ;  ayint  pour  appui  la  classe  moyennr 
dont  elle  pri'-[wre  l'alTranchisseinent  et  dont  die  défend  U 
lilierlÉ  ,  elle  lutte  contre  les  abus  du  pouvoir  el  dirige  ro 
méine-iemps  lesclasseif  ioférieures. 

Dans  ce  quadrnjiëde  ,    ayant  aussi  une  iMe  humaine .  f» 


^HMirrail  reconnajlre  l'tiuioii  des  deux  natures  dans  l'hoiDiuï 
ut  l'autorité  que  l'ante  doit  enercer  sur  le  corps. 

Ces  SirtiueK,  si  raulliplito  i  toutes  les  époques,  suit  peut- 
être  des  emblèmes  de  l'ame  cbrétimne  rentrée  par  In 
eaux  du  baptême. 

Opssdint  ta  Sirène  eW  gén^lemeni  admin  Comiae  un 
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enblfime  de  l'impureté.  Siint  Basile  regarde  les  Sirèaes  et  ka 
centMires  comme  des  images  du  démon  (1).  i.a  grand  por- 


tail de  SL-EtiouK  d'Aïuerre,  on  voit  une  Sirène  albitaiit 
son  enfant  enuniiUoOë.  Comme  elle  est  placée  auprès  de  l'im- 
pureté ,  syntU^sée  pir  une  femme  dont  deux  drag«u 
dérorent  les  seins,  il  faut  reconndtre  une  certaine  affinité 
cotre  ces  deux  figures.  La  Sirène  serait  donc  ici  l'ame  régé- 
nérée d'abord  par  les  eaox  du  baptime  et  dégradée  ensuite 
par  le  vice.  Saint  Croire  nous  autorise  i  admettre  les  deni 

{I)  In  op.  li,  iHbr. 
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interprétations  et  à  envisager  une  même  figure  tout  à  la  fois 
comme  emblème  du  Vice  -et  comme  emblème  de  la  Vertu  ; 
il  considère  lui-même  le  cheval  sous  ce  double  rapport 
(Moral,  lib.  31.  chap.  X). 

Dans  ces  aigles  qui  ont  une  face  humaine  et  dont  le  coq» 
se  termine  par  un  serpent  qui  se  dresse  et  darde  contre  b 
tête  sa  langue  envenimée ,  nous  avous  cru  reconnaître  les 
continuelles  révoltes  de  la  chair  contre  Tesprit 

Dans  ces  chevaux  vigoureux ,  ayant  une  tête  de  chèvre . 
n*aurait-on  pas  voulu  indiquer  ces  hommes  lâches  et  dmides 
auxquels  il  ne  reste  plus  que  le  souvenir  de  leur  andenoe 
vigueur  ;  il  serait  impossible  de  représenter  d*une  manière 
plus  énergique  la  dégradation  d*un  homme  qui  a  laissé  asser- 
vir l'aine  par  le  corps.  C'est  peut-être  aussi  une  critique 
dirigée  contre  ceux  qui ,  chargés  de  conduire  les  autres  , 
n'ont  pas  le  courage  de  remplir  leurs  obligations. 

Quelques  écrivains  ont  prétendu  que  le  christianisme,  en 
accolant  aux  parois  de  ses  temples  ces  monstres  et  ces  figures 
gi*ossières ,  a  voulu  mettre  sous  les  yeux  du  chrétien  l'état 
d'abrutissement  dans  lequel  l'homme  était  tombé  avant  que  la 
lumière  de  l'Evangile  n'eût  éclairé  ceux  qui  gémissaient  assis 
à  l'ombre  de  la  mort;  comme  les  anciens  triomphateurs, 
l'église  aurait  attelé  à  son  char  ses  ennemis  vaincus  et  étalé 
avec  pompe  ses  trophées ,  gages  de  nouvelles  victoires  qu'elle 
a  droit  d'espérer  dans  de  nouveaux  combats. 

Nous  sommes  loin  de  combattre  une  semblable  pensée;  elle 
est  digne  de  nos  artistes  du  moyen>àge  et  elle  ne  détruit  en 
aucune  manière  ce  que  nous  avons  avancé.  Nous  croyons 
aussi ,  avec  saint  Basile ,  que  plusieurs  de*  ces  monstres  sont 
les  images  du  démon  :  Sirènes ,  damania  ^  anocentauri  er 
ericii  (i). 

(i)  In  p6alm.  àk. 
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Dans  cpriaiDfS  figures  luoiiiitrueuses ,  il  faut  peut-être  re- 
coDuaître  eocore  la  critique  des  inœurs  du  temps. 

Ed  général ,  nous  devons  admettre  ua  sens  caché  dans  les 
figures  faulasliques,  toutes  les  fois 
que  le  même  sujet  est  reproduit 
Noaveni  et  dans  différentes  con- 
trées î  c'est  sous  ce  point  de  vue 
qu'il  nous  faut  considérer  les  sin- 
gfx,  tes  âues  et  les  porcs  qui  tien- 
nent des  instruments  de  musique. 
On  a  cru  que  ces  aaimaux  étaient 
ici  les  symboles  de  l'orgueil  qui 
porte  l'iiomme  à  s'élever  au-dessns 
de  la  position  dans  laquelle  la 
divine  Providence  l'a  jdacé. 

On  pourrait  nous  objecter  que 
saint  Bernard  devait  comiaitre  les 
idées  qui  dominaient  son  siècle , 
et  qu'il  n'eflt  point  condamné  ces 
sortes  de    représentations  si   elles 

eiisseutcu  unseiismystéri.ux.  Nous  répondrons  que  saiut  Ber- 
nard ne  les  a  pas  condamnées  d'une  manière  absolue.  Il  blâme 
le  lune  des  églises  de  Olimy  et  les  excessives  dépenses  que  les 
moines  de  cet  oj^ire  fameux  faisaient  pour  les  orner,  et  en 
même  temps  il  déclare  qu'il  les  tol{:rc  dans  les  cathédrales  et 
dans  les  églises  paroissiales,  parce  que,  dit-il ,  le  peuple  doit 
être  pris  par  les  sens  (t).  Quant  aux  églises  monacales,  il 
veut  qu'on  y  remarqitc  la  |>auvreté  évangélique.  En  effet,  les 
moines  habitués  i  de  sérieuses  méditations ,  n'ont  jias  besoin 
de  ces  moyens  extérieurs  pour  se  rap|>eler  Ips  devoirs  qu'ils 
ont  à  remplir. 

(1;  Sanclui  Bernardus,  apol.  de  vita  Moaach.  cup.  XI. 
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Nous  ne  Dermineronspasce  chapitre  sans  faire  oiisenrer  <|ae 
nos  bous  aleox  se  permettaient  quelquefois  les  logogriphes  et 
les  rébus. 

Sur  une  pierre  provenant  d'une  ancienne  ^lise  de  St- 
Quentin,  en  Picardie,  on  lisait  ;  Si  tu  veux  connaître  mon 
âge,  prends  une  tôte  de  Mouîon  ,  quatre  têles  de  Ckevmi , 
une  queue  de  veaV  et  IIII  pattes  de 
Chat  (1). 

Guy  de  iMunois  ,  abbé  de  St -Ger- 
main d'Auxcrre ,  avait  fait  graver  sur 
son  sceau  un  singe  avec  un  capuchon  ; 
itune  main  il  tenait  un  bâton  abba- 
tial ,  de  l'autre  il  se  serrait  U  bas  des 
reins:  il  paraissait  suspendu  dans  l'air ^ 
indiqué  par  la  lune  et  une  étoile.  Abbé 
de  singe  air  main  dos  serre  (2). 

CHAPITRE  33. 

McadcKC  4e  Tan  cfeiMei.  —  St..|llcM  4e  DUm.  —  S(.*Fl0ralli  i* 
Tnces 4es  ucleiMS  indiliois.  —  Silly-hToir.  —  UtécbiOM  rtyil. 

En  lisant  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  premier  cha- 
pitre sur  la  renaissance  et  sur  la  dernière  époque  de  la  pé- 
riode ogivale,  quelques  personnes  nous  auront  peut-être 
accusé  d'exagération,  ou  du  moins  d'une  sévérité  trop  grande  ; 
il  nous  eût  été  facile  d'éviter  ce  reproche  en  motivant  le 
jugement  que  nous  avons  porté  ;  mais  nous  avions  à  craindre 

(  i  MCCCC  VIIII  ;  nous  ne  donnons  ici  que  le  sens  de  cette  inscription; 
le  texte  ne  nous  est  pas  asseï  présent. 

(2)  Guy  de  Munois ,  célèbre  par  sa  science  et  sa  piété  ,  fut  abbé  de 
St. -Germain  depuis  1S85  jusquVn  1809. 
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d*eiUraf er  la  marche  de  Hiistoire  de  ricoiiographie,  que  nous 
aviofis  entrepris  d'esquisser  dans  ce  chapitre.  Ce  que  nous 
n*avons  pas  fait  alors ,  nous  devons  ie  faire  ici. 

No'ts  ne  sommes  pas  les  premiers  à  nous  filaindre  du  sen- 
sualisme qu'on  remarque  dans  les  oeuvres  que  le  XV^  siède  a 
produites,  et  de  cette  hardiesse  peu  théologique  qu'affectaient 
les  artistes  de  cette  époque ,  nous  pourrions  invoquer  le  té- 
moignage de  tous  ce«x  qui  ont  étudié  l'iconographie  d'une 
manière  sérieuse  «  si  nous  n'avions  pas  un  témoignage  plus 
puissant  encore  ,  celui  de  Gersoà.  Dès  le  commencement  du 
XF".  siède,  l'illustre  chancelier  ne  craignait  pas  d'attaquer 
puMiqueaient  des  abus  qui  déj^  devenaient  trop  communs 
parmi  nos  imagiers  ;  il  se  choquait ,  avec  raison ,  de  tes  voir 
s'éloigner  du  vrai  pour  ne  suivre  que  ies  caprices  de  leur 
imagination  ,  et  il  supportait  avec  pdne  ces  représentations 
ooQlraires  au  bon  goât  et  à  la  véritable  dévotion  ,  capables 
d'induire  le  peuple  en  erreur  et  d'affaiblir  en  lui  les  sen- 
timents de  piété  (1). 

Cependant  le  XV*.  siècle  n'avait  pas  répudié  entièrement 
les  types  catholiques ,  il  les  avait  seulement  altérés  et  n'avait 
pas  toujours  marché  d'accord  avec  le  saine  Théologie.  A  la 
renaissance  était  réservée  la  triste  gloh«  de  rompre  avec  les 
traditions  et  d'oublier  les  convenances  ;  aux  beautés  enfantées 
par  le  cfaristiaiiisme  elle  préféra  les  beautés  profanes  de  Rome 
et.d'Athènes;  le  caprice  de  chacun  devint  la  règle  du  goût 
.  dans  l'omemenlatioii ,  et  souvent  les  basiliques  chrétiemMs 
forent  métamorphosées  et  devinrent  de  véritables  Panthéons. 
Quels  sentiments  religieux  peut  inspirer  la  vue  du  portail 
occidental  de  l'église  de  St -Michel  de  Dijon  et  la  décoration 
toute  payenne  des  murailles  intérieures  de  ses  portiques  ?  on 
y  voit ,  il  €st  vrai,  la  figure  du  Sauveur ,  mais  comme  dans 

(1)  Gersoii,  tome  IV,  f".  A7. 
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le  Lararium  d'Alexandre- Sévère ,  elle  semble  oompiéter  b 
collection  de  tous  les  dieux  de  la  terre.  Non  loin  de  Jésu»- 
Ghrisl ,  apparaissant  à  Madeleine  ,  on  rencontre  Vénus  et 
l'Amour  ;  Apollon ,  chasseur ,  puis  pinçant  de  la  harpe ,  se 
trouve  en  compagnie  de  Judith  et  d'Holopheme,  de  Sakunon 
et  de  saint  Roch  ;  Moïse ,  David ,  Ëzéchiel ,  Isaîe  ,  Baruch 
et  Daniel  ont  au-dessus  de  leurs  têtes ,  dans  une  frise ,  Her- 
cule terrassant  le  dragon  de  Crète  et  étouffant  le  lîoa  de  Né- 
mée.  Ailleurs  c'est  l'Amour  monté  sur  un  centaure  ,  c'est  le 
signe  de  Léda  et  l'aigle  de  Ganimède  ;  puis  on  voit  les  Néréides 
sacrifiant  à  Neptune  ;  Jason ,  combattant  le  dragon  de  la  Gol- 
chide ,  Hercule  s'emparant  des  bœufs  de  Géryon  ,  des  scènes 
de  satyres,  etc.  ;  le  combat  de  David  avec  Goliath,  fait  pendant 
à  Lucrèce  se  donnant  la  mort;  en  un  mot  on  rencontre  ici 
partout  un  péle-méle  dégoûtant  du  sacré  et  du  profane  (1). 

L'art  avait  rétrogradé  jusqu'aux  siècles  payens ,  lorsqu'on 
déifiait  les  vices  pour  anéantir  les  remords  qu'ils  faisaient 
naître.  L'église  de  Saint-Florentin  ,  d'Amboise ,  renferme  un 
magnifique' groupe  :  c'est  une  descente  de  Croix  exécutée, 
dit-on ,  par  les  ordres  de  François  J".  Le  prince  lui-même 
s'est  fait  représenter  sous  le  costume  de  Joseph  d* Arîmathie , 
et  les  Saintes-Femmes  m^rrophores  ne  sont  que  les  trois 
maîtresses  du  trop  galant  Roi-Chevalier.  Il  faut  avouer  qu*il 
est  impossible  de  pousser  plus  loin  le  dévergondage  (2). 

Si  nous  mettons  à  part  l'église  de  St. -Michel ,  de  Dijon, 
dont  nous  venons  de  parler ,  nous  pouvons  dire  qu'en  Bour- 
gogne l'iconographie  chrétienne  a  eu  moins  à  souffrir  des  ra- 


(1)  Ce  portrait  fut  terminé  en  1537  ;  il  n'est  pas  nécessaire  pour  Téta* 
dier  de  se  munir  de  la  légende  dorée  ;  un  dictionnaire  de  la  fable  suffira. 

(2)  Au-dessus  de  Pautel  de  la  chapelle  du  chftteau  d*Amboise,  un 
singe  embouche  la  trompette  ;  nous  n'osons  dire  comment  ce  sale  mu- 
sicien tire  les  sons  de  son  instrument 
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vages  de  Ja  renaissance  que  d'autres  contrées  architectoniques. 
Les  architectes  et  les  sculpteurs  des  bords  de  la  Loire  y  ont  fait 
peu  d*adeptes  ,  et  les  anciennes  traditions ,  plus  long-temps 
conservées  parmi  nous  ,  ont  empêché  Tomementation  des 
châteaux  de  s'introduire  dans  nos  églises.  Nous  pourrions  citer 
un  grand  nombre  de  nos  monuments  religieux  de  cette  époque, 
dans  lesquels  rien  ne  choque ,  où  tout  est  digne  et  rappelle 
encore  une  vie  de  foi. 

Nous  rencontrons  même ,  parfois ,  sur  ces  monuments,  un 
symbolisme  dont  les  beaux  siècles  du  christianisme  n'auraient 
pas  dédaigné  les  détails. 

A  six  kilomètres  environ  de  Donzy ,  diocèse  de  Nevers,  sur 
un  plateau  qui  domine  les  prairies  arrosées  par  le  Noain ,  et 
qui  voit  à  sa  base  Téglise ,  le  château  et  les  forgea  de  Ver- 
gers (1) ,  s'élève  la  charmante  église  de  SuUy-la-Tour.  Quoi- 
que construite  dans  le  cours  du  XYP.  siècle ,  elle  conserve , 
comme  un  grand  nombre  d'églises  voisines,  tous  les  carac- 
tères du  XV'.  ,  si  ou  en  excepte  la  tour. 

Cette  tour  est  surtout  remarquable  par  ses  ornements  grecs 
adaptés  à  l'architecture  chrétienne,  et  malgré  nos  répugnances 
pour  les  lignes  purement  géométriques  dans  la  construction 
de  nos  édifices  sacrés ,  nous  pardonnerions  volontiers  aux 
amateurs  de  l'art  payen  de  s'inspirer  en  contemplant  les  dé- 
tails de  la  tour  de  Sully.  Les  nombreuses  niches  superposées 
étalent  toutes  les  richesses  des  trois  ordres  de  l'architecture 
grecque  à  laquelle  on  a  su  donner  une  teinte  religieuse.  Mal- 
heureusement les  ressources  de  la  commune  ne  permettent 
pas  de  faire  les  réparations  urgentes  que  réclame  la  conser- 
vation de  cet  édifice.  Hâtons-nous  donc  de  contempler  ses 
sculptures  emblématiques  avant  que  le  temps  n'ait  effacé  jus- 

(1}  Vergers  est  un  ancien   domaine  de  SL-Gennaiu  d*Aiixerre  ;  le 
ïuint  évoque  Pavait  légué  pur  testament  à  son  église  cathédrale. 
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qu*à  la  dernière  ligne  Thistoire  de  sa  fondation  écrite  sur  le 
portail 

Cette  histoire  se  décourre  i  travers  les  mascarons  «  ks 
fleurons  et  les  arabesques  qui  ornent  les  caissons  dont  sont 
garnis  les  piédroits  et  le  cintre  du  portail.  Au-desBos  da 
socle  sont,  d'un  côté,  une  tète  de  mort  et  de  Tantre  im 
sarcophage.  Le  seigneur  de  Sully  avait  été  tué  à  la  bataille 
de  'Cerisoles;  M"*,  de  Sully,  sa  fille,  fit  élever  ce  mono- 
ment  en  mémoire  de  son  père  et  pour  le  repos  de  son  ame. 
C'est  donc  la  mort  qui  a  jeté,  en  quelque  sorte,  les  fondements 
de  cette  église  ;  c*est  aussi  ce  que  nous  indiquent  les  pre- 
miers caissons. 

Au-dessus  du  sarcophage  on  voit  un  petit  temple  oayert , 
avec  cette  inscription  :  Spes  mea  Dem,  Dieu  est  mon  espé- 
rance. La  foi  annonce  à  cette  pieuse  fille  que  c'est  an  pied 
des  autels  qu'un  cœur  désolé  peut  puiser  des  consobtions 
qu'il  chercherait  en  vain  ailleurs.  Elle  a  sans  doute  vouhi 
aussi  exprimer  par  ces  paroles  les  sentiments  dont  son 
père  était  animé  au  moment  où  la  mort  vint  le  frapper. 
Puis  paraissent  des  têtes  d'Anges  à  figures  rayonnantes  , 
qui  semblent  dire  que  la  terre  seule  est  une  vallée  de  larmes 
et  que  celui  qui  sèmera  dans  les  pleurs  moissonnera  dans  h 
joie.  Deux  de  ces  Anges  portent  une  espèce  de  cartel  avec  le 
chiffre  de  la  construction,  1545.  Les  bonnes  actions  comme 
les  prières  sont  portées  par  les  Anges  devant  le  trône  de  Dieo. 

Mais  le  nom  du  juste  ne  doit  pas  périr  ,  et  la  modestie 
ne  s'oppose  pas  à  ce  que  la  fille  inscrive  son  nom  à  côté  de 
celui  de  son  pèi^e ,  sur  ce  monument,  élevé  par  la  piété  filiale. 
Les  deux  noms  s'y  trouvent  en  effet  :  cet  écnsson  chargé  de 
trois  ours  rappelle  le  seigneur  de  Sully ,  et  en  regard  se  voit 
l'écusson  en  losange  que  les  lois  héraldiques  donnent  aux  filles 
et  aux  veuves.  L'histoire  est  complète ,  et  partout  on  retrouve 
le  sentiment  chrétien. 
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Le  cathoKcisme ,  no«is  l*aTOi»  dit ,  lutta  contre  les  inTasions 
de  l'art  pajen  ,  et  s*opposa  aux  productions  nouvelles  qui 
s'éloignaient  de$  types  traditionnels.  Après  les  décrets  du  St- 
Concile  de  Trente,  on  vit  paraître ,  en  1570 ,  les  traités  ico- 
nographiques de  Jean  Molan  ;  en  4628,  la  défense  d*Urbain 
VIII ,  de  représenter  la  Trinité  sous  une  forme  insolite ,  et , 
en  f  7&5  ,  les  décisions  de  Benoist  XIV  ,  sur  le  même  objet. 
Sans  ces  généreux  eflbrts  nous  aurions  peut-être  à  déplorer 
ranéantissement  complet  de  notre  iconographie  chrétienne. 

En  16/^6,  Jean  Hénault  offrit  à  Louis  XIY,  encore  enfant, 
un  albnm  qu*il  intitula  Catéchisme  Royal.  C'était  un  cours 
complet  de  religion  ,  en  estampes ,  avec  des  symboles  et  des 
aHégories  ;  en  1647  on  y  ajouta  des  explications  faites  par  le 
P.  Amable  Bonnefond,  de  la  compagnie  de  Jésus.  On  y  Toit 
le  symbole  des  Apôtres ,  TOraison  Dominicale ,  la  Salutation 
Angélique ,  les  Commandements  de  Dieu  et  ceux  de  l'Eglise , 
les  trois  Conseils  Evangéliques ,  les  trois  Œuvres  Chrétiennes, 
les  sept  Sacrements ,  les  huit  Béatitudes ,  les  sept  Œuvres  de 
Miséricorde  corporelle  ,  les  sept  Œuvres  de  Miséricorde 
spirituelle ,  les  sept  Péchés  Capitaux  ,  les  Péchés  qu'on  com- 
met en  la  personne  d'autrui ,  les  Péchés  qui  crient  vengeance , 
et  enfin  les  Quatre-Fins  de  l'homme  ;  en  tout  quatre-vingt- 
quinze  images. 

Nous  avons  parcouru  cet  ouvrage  avec  bonheur ,  car  par- 
tout nous  y  avons  retrouvé  les  types  catholiques  et  le  sym- 
bolisme du  moyen-âge.  On  dirait  que  les  sujets  ont  été  copiés 
sur  les  portails  de  nos  vieilles  basiliques  ;  nous  nous  conten- 
terons de  donner  pour  exemple  le  jugement  et  l'enfer. 

Le  Sauveur  assis  sur  l'arc-en-ciel  a  pour  marchepied  le 
globe  terrestre  ;  il  prononce  la  sentence  irrévocable.  Du 
nimbe  glorieux  qui  environne  sa  tête  partent ,  à  droite ,  une 
branche  de  lis ,  à  gauche ,  un  glaive  à  deux  tranchants.  Marie 
et  Jean-Baptiste  sont  agenouillés  à  ses  pieds  et  deux  Anges 
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sonnent  de  la  trompette.  Au-dessous,  adroite,  un  Ange  con- 
duit les  élus;  à  gauche,  uo  horrible  démon  pousse  ses  tic* 
times  vers  Tabime.  Comme  on  a  voulu  grouper  tous  les  dé- 
tails de  cette  terrible  scène ,  on  voit  sur  le  plan  inférieur  les 
morts  sortir  de  leurs  tombeaux. 

L'enfer  est  représenté  comme  au  XIP.  siècle.  C'est  une 
tête  de  baleine  à  gueule  enflammée ,  des  jets  de  flammes 
sortent  des  nazeaux  du  monstre.  C/est  dans  ce  gouffre  affreux 
qu'un  démon  torture  les  damnés. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  de  Tico- 
nographie  chrétienne  pendant  le  cours  du  XVIIP.  siècle  et 
les  commencements  du  XIX^  Notre  but ,  dans  ce  chapitre , 
était  de  développer  notre  pensée  sur  la  Renaissance  et  sur 
rinfluence  qu'elle  a  exercée. 

CHAPITRE  34- 

L^icoDogriphle  ri  le  catécbiaM  de  penéTéraice.  —  Vitrail  de  ff^tiv-ftaae  . 

de  Kroi.  —  Coiclidoi. 

Il  y  a  quinze  ans  environ  ,  quelques  hommes ,  animés  par 
le  feu  sacré  de  la  science  et  épris  des  œuvres  merveilleuses 
que  les  siècles  passés  avaient  produites ,  gémissaient  encore 
surrindiffcrcnceavcc  laquelle,  depuis  loug-temps,  on  traitait 
l'art  chrétien  ;  réunissant  leurs  généreux  efforts  pour  relever 
tant  de  ruines  que  les  révolutions ,  l'impiété  et  l'ignorance 
a\  aient  amoncelées ,  ils  se  mirent  à  prêcher  une  croisade  tout 
à  la  fois  artistique  et  religieuse  ;  leur  voix  fut  entendue  et 
bientôt  ils  groupèrent  autour  d'eux  tous  ceux  qui  retrou- 
vaient dans  leur  cœur  quelqu'étincelle  de  ce  feu  qu'ils  dé- 
siraient raviver. 

Ils  ne  |)ouvaient  rien  contre  les  révolutions  passées ,  mais  il 
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leur  sembla  que  le  Ciel  leur  avait  confié  la  miasion  de  dissi* 
per  rignoraoce,  sœur  de  Timpiété  et  soo  seul  soutien  ;  iJs  se 
mirent  à  Tœuvre. 

leurs  efforts  furent  couronnés  de  brillants  succès ,  leurs 
phalanges  se  grossirent,  et  en  même-temps  ils  surent  inspirer 
à  ceux  qui  ne  se  sentaient  pas  le  courage  de  marcher  sous  la 
même  bannière ,  le  respect  pour  ce  qui  restait  du  précieux 
héritage  que  nous  ont  l^é  nos  pères. 

Vers  le  même  temps,  un  prêtre  gémissait  dans  le  secret  de 
son  cabinet ,  sur  l'indifférence  religieuse  qui  avait  amoncelé 
tant  de  ruines  morales  ;  son  cœur  s'émut ,  il  pensa  que  lui 
aussi  avait  reçu  mission  de  travailler  à  reconstituer  ces  édifices 
spirituels.  Il  avait  le  même  plan  à  suivre  ;  combattre  l'igno- 
rance et  par  là  laisser  l'impiété  sans  force  et  sans  a|^uL  II 
grava  sur  sa  bannière  cette  immortelle  devise  :  J.  C.  heri 
et  hodie  et  in  secula ,  Jésu»-Gbrist  était  hier ,  il  est  aujour* 
d'hui  et  il  sera  dans  tous  les  siècles  ;  et  il  mit  la  main  k 
l'œovre. 

En-  général ,  on  ne  connaissait  même  plus  le  plan  de  l'im- 
posant édifice  dont  Dieu  lui-même  avait  jeté  les  premiers 
fondements  et  que  sa  sagesse  avait  élevé  ;  il  entreprit  de  le 
reconstituer.  Il  présenta  Jésus-Christ  comme  la  clef  qui  unis- 
sait et  soutenait  les  deux  segments  de  l'arc  ,  qui  ne  faisait 
qu'une  seule  et  même  famille  du  monde  ancien  et  du  monde 
nouveau.  Après  nous  avoir  montré  le  peuple  juif  soupirant 
après  l'objet  de  ses  espérances  et  la  terre  tout  entière  atten- 
dant avec  impatience  le  moment  où  elle  devait  enfanter  son 
Sauveur;  après  nous  avoir  découvert  les  étemels  secrets  de  la 
Providence  qui  dirigeait  les  destinées  des  nations  et  les  pré- 
parait à  la  venue  du  Messie ,  il  nous  parlait  de  Jésus-Christ 
venu  et  des  preuves  de  sa  divine  mission  ;  il  déroulait  devant 
nos  yeux  les  étonnants  témoignages  de  sa  charité,  les  secours 
de  tout  genre  qu'il  avait  mis  à  la  disposition  des  hommes , 
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.pois  il  nous  montrait  cette  foule  de  Saints  de  tout  âge  et  de 
4oute  condition,  marchant  à  la  suite  du  nouvel  Adam,  et 
jetant  dans  le  sein  d'une  société ,  souvent  ingi-ate ,  le  germe 
de  la  pins  parfaite  civilisation.  Et ,  en  suivant  ses  simples, 
mais  sublimes  ieçons,on  s*écriait  :  oui,  Jésus-Christ  était  hier, 
il  est  aujourd'hui  et  il  sera  dans  tous  les  siècles. 

C'était  là  le  cri  de  ralliement  de  nos  icon(^praphes  du 
moyen-âge  ;  et  nous  ne  diminuerons  en  rien  la  gloire  et  le 
mérite  du  pieux  et  savant  auteur  du  catéchisme  de  peraèvé- 
ronce  (1) ,  eir  disant  qu'il  n*a  été  que  le  traducteur  Gdèk  de 
leurs  œuvres.  Il  s'est  emparé  du  même  cadre  qu'il  a  rempli 
avec  les  mêmes  tableaux.  Pour  eux  comme  pour  lui  Jésus- 
Christ  était  la  pierre  angulaire  qui  soutenait  tout  l'édifice  ;  les 
Patriarches,  les  Prophètes,  les  Justes  de  l'Ancienne  Loi ,  les 
Sages ,  les  Devins  des  Nations ,  tous  les  Peuples  de  la  Terre , 
portaient  vers  lui  leurs  regards  et  leurs  espérances ,  comme 
aussi  tous  les  Saints  que  la  lumière  évangélique  a  éclairés ,  les 
Vertus ,  les  Sciences  et  lesArts  qu'elle  a  fait  naître  et  qu'elle 
a  développés  ,  ne  font  que  proclamer  les  triomphes  de  son 
inénarrable  charité. 

Un  des  vitraux  de  l'église  de  Brou  résume  toute  la  pensée 
de  nos  artistes  des  siècles  de  foi  ;  c'est  une  longue  et  magni- 
fique procession  qui  se.  dirige  vers  la  céleste  patrie.  Â  la  tête 
marchent  Adam  et  Eve  dans  leur  nudité  primitive ,  voilés 
seulement  par  la  feuille  de  figuier  qui  rappelle  leur  péché. 

On  voit  à  leur  suite  les  anciens  Patriarches,  parmi  lesquels, 
après  le  juste  Afoel ,  on  distingue  Noe ,  Abraham  ^  Isaac ,  Moïse, 
les  principaux  Juges ,  quelques  Rois,  les  Prophètes,  la  mère 
des  Machabées  accompagnée  de  ses  sept  enfants ,  les  Sibylles, 
députées  des  nations ,  etc.  La  plupart  regardent  en  arrière 
pour  considérer  celui  qui  était  l'objet  de  leurs  vcrax  et  de 
leurs  espérances. 

(i)  M.  Tabbi  Gaume,  vicaire-général  de  Nevers. 
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Vient  ensuite  le  char  qui  porte  le  triomphateur  ;  il  est  traîné 
par  les  quatre  symboles  évaogéliques  ;  un  Pape,  un  Cardinal, 
un  £?êque  et  un  Abbé ,  poussent ,  de  concert ,  les  quatre 
roues  de  ce  char.  Il  est  facile  de  reconnaître  ici  les  Saints 
Docteurs  qui  ont  soutenu  la  foi  par  leurs  écrits  ;  ils  sont  re- 
présentés par  saint  Grégoire,  saint  Jérôme,  saint  Augustin  et 
saint  Bernard;  au  milieu,  le  Sauveur  rayonnant  de  gloire ,  est 
assis  sur  la  boule  du  monde  qui  lui  sert  de  trône.  Puis  on 
voit  s'avancer  saint  Jean-Baptiste,  les  Apôtres,  les  Martyrs , 
les  Docteurs ,  Gharlemagne  et  saint  Roch  ,  représentant  les 
Saints  de  toute  condition  qui  forment  le  cortège  du  Christ , 
les  différents  ordres  religieux ,  et  enfin  une  foule  immense 
qui  se  presse  et  ferme  cette  marche  triomphale.  Dans  les 
compartiments  de  la  verrière  formée  par  la  ramification  des 
meneaux ,  des  Anges ,  les  uns  avec  des  instruments ,  les  au- 
tres avec  des  cahiers  de  musique,  célèbrent  la  gloire  du  Sau 
veur.  Le  sujet  de  ce  vitrail ,  qui  est  facile  à  reconnaître ,  est 
indiqué  par  une  inscription  latine. 

TBIOHPHATORBM  MOttTIB  CHBISTUV  ,    JETURA  PACB  TBanit  HB8TITUTA, 
CIBUQUB  JANDA  OMNIBUt  BONIS   ADAPBRTA ,    TAMTI  BBRBnCII  MBHOBn, 

DBDCCBSITB8  DIYI  CANUNT  AR6BU. 

«  Jésus-Christ  vainqueur  de  la  mort ,  après  avoir  procuré  à 
la  terre  une  paix  étemelle ,  et  ouvert  aux  bons  la  porte  du 
Ciel ,  est  conduit  en  triomphe  par  les  Anges ,  au  milieu  des 
chants  de  la  reconnaissance.  » 

Sur  le  point  de  jeter  dans  la  boue  leur  sublime  cachet,  les 
artistes  voulurent  en  laisser  Tempreinte  sur  cette  dernière 
page  de  leur  catéchisme.  On  y  peut  lire  encore  : 

J.  C.  heri  et  hodiè  et  in  saecula. 
Amen. 


VOCABULAIRE 


IH)!^^  A'O'EOUnPS  ai"  ioibs  symsoiub.^, 


On  sait  que  les  symboles  et  les  attributs  remontent  à  la 
plus  haute  antiquité  ;  les  Hébreux ,  les  Egyptiens  ,  les  Phé- 
niciens ,  les  Grecs ,  les  Romains  et  les  Celtes  eux-mêmes  eo 
faisaient  usage.  Pour  s*en  convaincre ,  on  n*a  qu*à  jeter  un 
regard  sur  les  anciens  monuments  ou  sur  les  monnaies  de  ces 
peuples.  Les  signes  et  les  figures  qu'ils  employaient  n'avaient 
pas  été  pris  au  hasard  et  adoptés  sans  discernement  ;  ils 
étaient  l'expression  du  caractère  de  chaque  nation  ,  de  ses 
mœurs ,  de  son  industrie ,  ou  bien  ils  indiquaient  les  pro- 
ductions de  la  contrée. 

Les  habitants  de  la  Sicile,  l'ancienne  TVtitacrûi,  rappelaient 
leur  triple  promontoire  par  trois  jambes  réunies  par  la  partie 
supérieure  et  trois  épis  de  blé  ,  emblème  de  la  fertilité  de 
leur  pays.  Nos  Eduens  ,  dont  les  montagnes  couvertes  de 
vastes  forêts ,  étaient  favorables  aux  exercices  de  la  chasse , 
prenaient  le  sanglier  pour  attribut.  Les  Bourguignons  entrant 
dans  les  Gaules  faisaient  porter  devant  eux  sur  leurs  étendards 
l'image  du  chat ,  emblème  du  pillage  et  de  la  liberté. 

Notre  but  n'est  point  d'étudier  le  symbolisme  payen,  mais 
de  compléter  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  symboles  et  sur 
les  attributs.  Nous  avons  pensé  qu'on  nous  saurait  gré  d'ad- 
joindre à  notre  travail  un  vocabulaire  explicatif  des  symboles 
et  des  attributs  qui  se  rencontrent  le  plus  fréquemment  sur 
nos  monuments  religieux. 
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Abeilles.  —  Saint  Ambroise  est  souvent  représenté  ayant 
auprès  de  lui  une  ruche  d*abeilles,  pour  rappeler  Tessaim  qui 
vint  voltiger  autour  de  son  berceau  lorsqu'il  était  enfant  On 
crut  y  voir  un  présage  de  la  force  et  de  la  douceur  que  plus 
tard  fit  paraître  le  saint  docteur  dans  ses  prédications. 

Agneau.  —  Symbole  de  la  douceur. 

Jésus-Christ  est  quelquefois  représenté  sous  la  forme  d*un 
agneau  placé  sur  un  tertre ,  duquel  sortent  quatre  fleuves. 
Scène  des  catacombes. 

D'autres  fois ,  c'est  un  agneau  portant  sur  la  tête  une 
petite  croix  ou  un  nimbe  crucifère ,  et  environné  d'autres 
agneaux. 

L'Agneau  pascal  est  ordinairement  armé  d'une  croix  triom- 
phale. 

L'Agneau  immolé  est  étendu ,  transpercé  d'un  glaive ,  ou 
couché  sur  une  Croix  transversale  appuyée  sur  le  livre  des 
sept  sceaux. 

On  trouve  aussi,  au  moyen-âge,  l'agneau  à  sept  cornes  et  à 
sept  yeux. 

L'Agneau  se  rencontre  fréquemment  dans  les  scènes  des 
sacrifices,  dans  le  sacrifice  d'Abel,dans  celui  d'Abraham,  etc. 

Saint  Jean-Baptiste  porte  un  agneau  ou  bien  est  accom- 
pagné d'un  Agneau  pascal. 

Sainte  Agnès  porte  un  agneau  ,  attribut  que  son  nom  sans 
doute  lui  aura  fait  donner. 

Sainte  Reine  a  pour  attribut  un  agneau  qui  se  dresse  contre 
elle. 

Sainte  Geneviève  et  sainte  Solange  sont  environnées 
d'agneaux  ou  de  moutons  qu'elles  gardent 

Aigle.  —  Symbole  de  l'autorité  ,  de  la  puissance  ,  de  la 
générosité  ;  saint  Grégoire  regarde  l'aigle  comme  l'emblème 
de  la  vie  contemplative  ;  cet  oiseau ,  nous  dit-il ,  va  poser  son 
nid  dans  les  rochers  et  aux  lieux  les  plus  élevés,  se  mettant 
ainsi  à  l'abri  des  orages. 


510  ICONOGRAPHIE 

L*aigle  est  l'attribut  de  saint  Jean  TEvangéliste. 

Aigles  buvant  dans  un  calice ,  emblèmes  de  la  force  que 
puise  le  chrétien  dans  la  divine  Eucharistie. 

On  rencontre  souvent  des  aigles  combattant  contre  des  ser- 
pents ;  on  a  sans  doute  voulu  rappeler  par  là  la  lutte  qui  existe 
entre  la  nature  et  la  grâce,  La  même  lutte  est  aussi  représentée 
par  ces  aigles  dont  le  corps  se  termine  par  un  serpent  qui  se 
dresse  contre  la  tête. 

Alênes.  —  Saint  Bénigne,  de  Dijon ,  est  représenté  avec 
des  alênes  plantées  dans  les  doigts. 

Ancre.  —  Symbole  de  Tespérance  ,  se  voit  sur  les  pre- 
miers monuments  chrétiens.  —  Attribut  de  l'espérance  per- 
sonnifiée. 

Ane.  —  Symbole  de  la  sobriété. 

Attribut  d'Issachar,  rappelant  la  prophétie  de  Jacob  mourant 

Cet  animal  figure  ,  sur  quelques  monuments  chrétiens  , 
comme  emblème  de  la  nation  juive  ;  il  sert  aussi  de  monture 
à  la  synagogue  personnifiée  ,  elle  porte  en  croupe  plusieurs 
têtes  de  porcs. 

On  voit  l'âne  dans  les  tableaux  de  Balaam  ;  on  le  retrouve 
à  la  naissance  du  Sauveur ,  lors  de  la  fuite  en  Egypte  et  de 
son  entrée  triomphante  dans  Jérusalem. 

L'âne  sert  d'attribut  à  saint  Antoine  de  Paduue  ;  à  sainte 
Austreberte  et  à  saint  Philibert. 

Animaux  hyrrides.  —  On  donne  ce  nom  aux  animaux 
composés  de  deux  espèces  différentes  ;  par  extension  on  l'a 
appliqué  aux  monstres  et  aux  animaux  fantastiques  si  com- 
muns au  moyen-âge ,  surtout  au  XII*.  siède. 

Souvent  on  voit  une  tête  humaine  sur  un  corps  d'oiseau , 
de  quadrupède ,  de  dragon ,  etc.  :  une  tête  de  chèvre  sur 
un  corps  de  cheval  ;  des  colombes  dont  le  corps  se  ter- 
mine en  queue  de  serpent  ;  des  aigles  avec  des  queues  de 
dragon  ,  etc.  Il  ne  faut  pas  toujours  chercher  des  symboles 
dans  ces  figures  ;    mais  lorsqu'on  les  rencontre  dans  des 
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pays  différents ,  qu'elles  paraissent  copiées  les  unes  sur  les 
autres,  il  est  difficile  de  ne  pas  y  reconnaître  une  pensée  ca- 
chée. Le  caprice  ne  s'allie  pas  avec  l'unifonnité. 

Arbre.  —  L'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mai ,  Hap^ 
les  taMeaux  du  paradis  terrestre. 

L'arbre  de  Jessé  ,  dont  le  tronc  sort  de  la  poitrine ,  de  la 
bouche  ou  de  la  tête  du  saint  patriarche  ,  se  rencontre  déjà 
à  la  fin  du  XIV.  siècle ,  mais  il  se  voit  plus  fréquemment 
au  XV*.  et  surtout  au  XVP. 

L'arbre  de  rie  que  saint  Jean  vit  au  milieu  de  la  céleste  Jé- 
rusalem ,  (danté  sur  les  bords  du  fleuve  mystérieux  qui  sortait 
du  trône  de  Dieu ,  se  trouve  au  portail  principal  de  Vézelay. 

Le  bon  arbre  et  le  mauvais  arbre  de  l'Evangile  se  voient  au 
grand  portail  de  la  cathédrale  d'Amiens;  l'un  à  droite ,  est  cou- 
vert de  feuilles  et  de  fruits,  des  lampes  sont  suspendues  à  ses 
branches  ;  l'autre ,  à  gauche ,  est  desséché  et  déjà  frappé  de  la 
hache. 

L'arbre  auquel  saint  Germain  d'Auxerre  suspendait  les 
tètes  des  animaux  qu'il  avait  abattus  à  la  chasse  ,  se  voit  à 
Aoxerre ,  au  portail  latéral  de  l'église  de  Saint-Germain , 
ainsi  qu'à  la  cathédrale ,  et  en  général ,  toutes  les  fois  qu'on 
a  représenté  les  principaux  détails  de  la  vie  du  saint  évèque. 

Arbre  sous  lequel  saint  Martin  consentit  à  se  placer  au 
moment  où  les  idolâtres  l'abattaient,  se  voit  sur  un  des  chapi- 
teaux de  Vézelay. 

.  Arbre  abattu  par  un  évèque ,  légende  de  saint  Boniface. 
Homme  suspendu  à  un  arbre ,  Judas ,  Absalon. 

Saint  Sébastien  est  attaché  à  un  arbre  et  percé  de  flèches. 

Arc  —  Voyez  flèches,  centaure*.  Au  portail  de  St.- 
Agnan-de-Gosne ,  on  voit  un  homme  un  genou  en  terre, 
armé  d'un  arc,  et  décochant  une  flèche  contre  un  porc,  em- 
Uême  de  l'Impureté  ;  il  semble  par  sa  posture  suppliante 
dire  avec  le  prophète  :  Non  enim  in  arcu  meo  sperabo. 
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kSPlc  —  L'aspic  se  voit  souveot  sous  les  pieds  du  San- 
#eur ,  ainsi  que  le  basilic  dont  nous  parlerons  bientôt  ;  on  k 
met  aussi  sous  les  pieds  du  chrétien  fidèle,  qui4oit ,  comme 
son  divin  maître ,  marcher  sur  Taspic  et  le  basilic  :  Super 
aspidem  et  basilùcum  ambulabis.  On  donne  à  l'aspic  difle- 
rentes  formes ,  tantôt  c'est  un  reptile  court ,  sans  pattes , 
avec  une  large  tête;  tantôt  c'est  un  quadrupède  avec  des 
pattes  courtes  et  terminé  par  une  queue  de  serpent ,  se  rap- 
prochant de  la  forme  du  lézard. 

Auréole.  —  Gloire  dont  les  sculpteurs  et  les  peintres  en- 
vironnent les  personnes  divines.  L'auréole  est  drculaîre  ou 
ovoïde;  elle  est  réservée  à  Dieu ,  cependant  on  l'accorde  à 
Marie  ;  l'ame  des  Saints  est  souvoit  représentée  au  milieu 
d'une  auréole,  c'est  ainsi  qu'on  voit  l'ame  de  Lazare,  à 
St-Semin  de  Toulouse,  et  ailleurs.  Jamais  le  corps  d'un 
saint  n'est  orné  de  l'auréole. 

Autel.  —  Saint  Etienne ,  pape ,  et  saint  Thomas  Béket  • 
sont  inmiolés  devant  un  autel. 

Saint  Canut ,  roi ,  est  couché  devant  un  auteL 

Saint  Grégoire ,  pape ,  est  devant  un  autel  offrant  le  saint 

sacrifice. 

Saint  Charles  Borromée  est  à  genoux ,  h  corde  au  cou  , 
devant  un  autel. 

AUTRUCHE.  —  On  remarque  l'autruche  parmi  les  animaux 
variés  qui  ornent  le  grand  portail  de  St  ^Etienne  de  Sens.  Saint 
Grégoire  dit  que  l'autruche  est  l'emblôme  de  la  synagogue, 
parce  que  ses  ailes  ne  lui  servent  qu'à  se  traîner  sur  la  tem , 
et  qu'elle  ne  peut  s'en  servir  pour  s'élever  vers  le  ciel  :  la 
synagogue  a  un  cœur  rampant  et  tout  terrestre  ;  elle  a  les  ailes 
de  la  loi ,  mais  ces  ailes  sont  impuissantes.  L'autruche  dé- 
pose ses  ceufe  dans  la  poussière  et  les  abandonne  ;  ainsi  fait 
la  synagogue  qui  ne  sait  inspirer  de  désirs  célestes  à  un  ccbu* 
qu'elle  a  engendré. 
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Balance.  —  Attribnt  de  la  justice  personnifiée. 

Dans  les  scènes  du  jugement ,  la  main  de  la  justice  divine 
tient  une  balance  ;  le  plus  souvent ,  c'est  l'archange  saint 
Michel  qui  tient  la  balance. 

Baleine.  —  L'enfer  est  représenté  par  une  tête  de  ba- 
leine ,  vomissant  des  flammes  qui  enveloppent  les  réprouvés. 

Histoire  de  Jonas. 

Barque.  —  Attribut  de  Zabulon ,  qui ,  d'après  la  pro- 
phétie de  Jacob ,  devait  habiter  les  rivages  de  la  mer. 

Différentes  scènes  de  la  vie  de  saint  Pierre. 

Saint  couché  dans  une  barque;  saint  Are,  évêque  de 
Nevers. 

Saint  debout  dans  une  barque  ;  saint  Antonin. 

On  trouve  souvent  une  barque  gravée  sur  les  tombeaux 
des  premiers  chrétiens ,  ou  imprimée  sur  les  murs  des  cata- 
combes. 

Basilic.  —  Espèce  de  coq  se  terminant  par  une  queue 
de  dragon.  Les  monuments  du  XIP.  siècle  le  reproduisent 
souvent;  il  est  l'emblème  du  génie  du  mal. 

Saint  Basile  nous  représente  le  fabuleux  basilic  comme 
l'image  de  la  femme  débauchée,  parce, que  le  basilic,  par 
son  seul  regard ,  corrompt  ceux  qui  le  voient  ,  ajoute  ce 
père. 

Bâton.  —  Attribut  de  l'architecture  personnifiée  ;  on  le 
voit  sur  les  tombeaux  des  architectes. 

Lazare ,  à  la  porte  du  mauvais  riche ,  est  appuyé  sur  le 
bâton  du  pauvre. 

Jésus ,  pèlerin ,  porte  le  bâton  du  voyageur. 

Moïse  frappe  le  rocher  avec  son  bâton. 

BÊCHE.  —  Jésus  apparaissant  à  Madelaine  ,  après  sa  résur- 
rection ,  est  souvent  appuyé  sur  une  bêche. 

Attribut  de  saint  Fiacre. 

On  donne  le  même  attribut  à  Tobie ,  qui  ensevelissait  les 
morts. 
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fiÊLiER.  —  L*AgDeau  divin  a  souvent  la  fonne  du  bélia*. 

Sacrifice  d*Âbraham. 

BÉNITIER.  —  Sainte  Marguerite  tient  un  bénitier  et  un 
goupillon. 

On  trouve  quelquefois  saint  Pierre  aux  funérailles  de 
Marie ,  avec  un  bénitier  et  un  goupillon. 

Berceau.  -  Moïse  enfant  est  exposé  sur  un  fleuve  dans 
un  berceau. 

La  sibylle  de  Cumes  ,  qui  a  prophétisé  la  naissance  du 
Sauveur ,  a  pour  attribut  un  berceau  ou  une  crèche. 

Biche.  —  Symbole  de  la  timidité. 

Attribut  de  saint  Gilles,  de  saint  Leu,  de  sainte  Geneviève 
de  Brabant. 

Billot.  —  Saint  Fabien  est  représenté  à  genoux  auprès 
du  billot  sur  lequel  il  fut  décapité. 

Blé.  —  Epi  de  blé ,  symbole  eucharistique. 

Dieu  donne  h  Adam ,  après  son  péché ,  une  gerbe  de  Ué , 
en  le  condamnant  à  manger  son  pain  à  la  sueur  de  .son  front; 
on  voit  c'tle  scène  au  grand  portail  de  St -Etienne  de 
Bourges. 

Sainte  Fare  tient  à  la  main  un  épi  de  blé;  son  nom ,  sans 
doute ,  a  engagé  les  iconographes  à  lui  donner  cet  attribut. 

On  voit  encore  des  gerbes  de  blé  dans  l'histoire  de  Joseph 
lorsqu'il  s'agit  de  son  songe  mystérieux. 

BœuF.  —  Symbole  de  la  force. 

Attribut  de  saint  Luc  ;  quelquefois  il  remplace  l'évangé- 
liste ,  et  aloi*s  il  est  toujours  nimbé. 

Un  des  animaux  qui  composent  le  tétramorphe. 

On  voit  le  bœuf  auprès  de  l'âne  à  la  naissance  du  Sauveur. 

Bouc.  —  Symbole  de  l'Impureté. 

On  voit  le  démon  sous  cette  forme  aupi^  de  saint  An- 
toine. 

Bourdon.  —  Jésus ,  pèlerin ,  porte  le  Bourdon. 
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Attribut  de  saiut  Jacqiies-le-Aiajeur  et  de  saint  Roch. 

Bourse.  —  Ouverte ,  symbole  de  la  Charité. 

Fermée ,  symbole  de  TÂvarice. 

Bouteille.  —  Saint  Côme  et  saint  Damieu ,  médecins  , 
sont  représentés  avec  une  bouteille  à  la  main. 

L'Intempérance  est  quelquefois  représentée  avec  ime  bou- 
teille d'une  main  et  une  coupe  de  l'autre. 

Branche  d'arbre.  —  Chargée  de  feuilles  et  de  fruits, 
attribut  d'Azer  et  de  Nephtali  ,  rappelant  la  prophétie  de 
Jacob  mourant  Au  portail  septentrional  de  St. -Etienne  de 
Sens,  ils  sont  représentés  l'un  et  l'autre  tenant  cette  branche 
à  la  main. 

Brebis.  —  Symbole  de  la  douceur  et  de  la  charité  ;  elle 
donne  sans  se  plaindre  sa  laine  et  sa  toison. 

Le  bon  Pasteur  portant  sa  brebis  sur  ses  épaules,  se  voyait 
sur  les  calices  du  temps  de  Tertulien  ;  la  même  scène  se 
rencontre  aux  différents  âges  de  l'église. 

Le  bon  Pasteur  au  milieu  de  ses  brebis;  scènes  des  cata- 
annbes. 

Jésus-Christ  présente  à  Eve ,  après  son  péché ,  une  brebis 
dont  elle  doit  filer  la  laine  ;  tableau  des  catacombes ,  qu'on 
retrouve  encore  sur  plusieurs  monuments  du  moyen-âge. 

Cadenas.  —  Saint  Jean  Népomucène ,  martyr  du  sceau 
de  la  confession  ,  est  représenté  avec  un  cadenas  à  la  bouche, 
ou  un  doigt  sur  les  lèvres. 

Cauce.  —  Symbole  eucharistique. 

Attribut  de  la  foi  personnifiée. 

Saint  Jean  l'Evangéliste  tient  un  calice  duquel  sort  la  mort 
sous  la  figure  d'un  dragon  ailé. 

Saint  Richard  est  à  genoux  devaut  un  calice. 

Saint  Thomas  d'Aquiu  et  sainte  Barbe  ont  pour  attribut 
un  calice  surmonté  d'une  hostie. 

Le  flicle  d'argent  des  Hébreux  est  timbré  d'un  calice 
rempli  de  manne. 
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Le  cdice ,  sur  un  tombeau ,  îudique  la  dignité  sacenkitale 
dont  était  revêtu  celui  dont  les  dépouilles  mortelJes  sont  dé- 
posées dans  ce  tombeau. 

Melchisédech  porte  ordinairement  un  calice. 

Camp.  —  On  voit  quelquefois  Issachar  auprès  d*un  camp 
on  d'une  phalange  armée' ,  pour  rappder  la  prophétie  de 
Jacob  mourant 

Cardinal.  —  Saint  Jérôme  porte  souvent  le  costume  de 
cardinal  ;  un  lion  est  à  ses  pieds. 

Saint  Charles  Borromée  porte  le  même  oostume. 

Carré.  —  Symbole  de  la  terre,  d*après  Pytbagore;  les 
artistes  du  moyen-âge  ont  adopté  cette  idée ,  c*est  pourquoi 
ils  donnent  aux  êtres  vivants  le  nimbe  carré. 

Centaure.  —  Symbole  de  la  force  brute  et  de  la  ven- 
geance. On  rencontre  souvent  des  centaures  sur  nos  monu- 
ments du  XII^  siècle  ;  tantôt  ils  sont  seuls ,  tantôt  armés 
d'un  arc  :  ils  poursuivent  un  cerf. 

Saint  Basile  place  les  centaures  parmi  les  monstres  qu'on 
peut  considérer  comme  images  du  démon  sirènes  dtinuH 
ma  anocentauri  et  ericiù  On  trouve  les  centaures  dans  les 
catacombes. 

Cercle.  —  D'après  Pythagore ,  le  cercle  est  l'image  du 
Ciel ,  c'est  pourquoi  les  artistes  du  moyen-âge  donnent  aux 
saints  déjà  glorifiés  le  nimbe  circulaire. 

Cerf.  —  Attribut  de  Nephuli  ;  il  est  représenté  sur  le 
portail  septentrional  de  Sens ,  accompagné  d'un  cerf  :  cervus 
emissus ,  dit  la  prophétie  de  Jacob. 

Le  cerf  crucifère  est  l'attribut  de  saint  Hubert 

Dans  les  catacombes  et  dans  les  baptistères  des  ^lises  ba- 
silicales  on  a  souvent  représenté  un  cerf  se  désaltérant  à  une 
fontaine. 

Les  Pères  considéraient  le  cerf  comme  l'emblème  du  chré- 
tien fidèle,  qui  dans  les  dangers  doit  élever  ses  pensées  vers 
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le  Ciel  ;  le  cerf ,  pour  éviter  les  traits  du  cbafiseur ,  se  réfu- 
gie sur  les  montagnes  élevées  :  mantes  excdsi  cervis. 

Chaînes.  —  Saint  Pierre  ès-liens  est  chargé  de  chaînes 
dans  sa  prison. 

Saint  Léonard  a  des  chaînes  brisées  à  ses  pieds. 

La  Sibylle ,  qui  a  prédit  la  descente  de  Jésus-Christ  aux 
enfers ,  tient  à  la  main  des  chaînes  brisées. 

Chameau.  —  Symbole  de  Tobéissance. 

Il  se  rencontre  dans  différentes  scènes  de  l'Ancien  Tes- 
tament ,  on  le  retrouve  aux  tableaux  de  TAdoration  des 
Mages. 

Chapelet.  —  Un  des  attributs  de  saint  Dominique. 

Saint  Antoine ,  et  en  général  les  ermites  et  les  religieases 
portent  le  chapelet  à  la  ceinture. 

Chaudière.  —  Saint  Jean  devant  la  Porte-Latine  est  dans 
une  chaudière. 

Sainte  Afre  est  représentée  de  même. 

D'après  une  légende  attribuée  aux  Manichéens ,  saint  Cyr 
et  sainte  Julitte  ont  enduré  le  même  supplice  ;  on  les  repré- 
sente quelquefois  dans  une  chaudière  au-dessous  de  laquelle 
les  bourreaux  attisent  le  feu. 

Au  grand  portail  de  St. -Etienne  de  Bourges,  l'enfer  est 
représenté  par  une  énorme  chaudière  dans  laquelle  les  dé- 
mons précipitent  leur  victime. 

On  voit  aussi  Jérémie  devant  une  chaudière  :  c'est  la  chau- 
dière enflammée  que  Dieu  lui  montra  dans  une  vision. 

Chêne.  —  Symbole  de  la  force. 

Evéque  abattant  un  chêne  ;  saini  Boniface. 

Homme  suspendu  à  un  chêne  par  les  cheveux  ;  Absalon. 

Cheval.  —  Emblème  de  la  générosité  et  du  courage. 
Quelquefois  le  cheval  est  pris  en  mauvaise  part  et  il  indique 
la  luxure  ;  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer ,  soit  dans  les 
Saintes  Ecritures ,  soit  dans  les  Pères  ,  le  même  j\nimal  tout 
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à  ia  fois  comme  emblème  de  la  vertu  et  comme  emblème  du 
vice  :  tous  les  animaux  ont  leur  bon  et  leur  mauvais  côté. 

Dans  les  catacombes  le  cheval  indique  la  rapidité  de  la 
vie  ;  on  y  voit  quelquefois  une  paJme  au-dessus  de  sa  tête 
pour  rappeler  que  la  palme  de  la  victoire  n'appartient  qu*à 
celui  qui  aura  fourni  sa  course. 

On  le  retrouve  dans  les  scènes  apocalyptiques  ;  par  exemple, 
dans  les  cryptes  de  St. -Etienne  d*Âuxerre. 

Saint  Martin ,  saint  Maurice ,  saint  Georges,  saint  Yiclor, 
sont  représentés  à  cheval. 

Saint  Léon  en  habits  pontificaux  est  à  cheval ,  bénissant  le 
peuple. 

Saint  Anastase  est  attaché  à  la  queue  d*un  cheval  indompté, 

A  saint  Jean  de  Lyon ,  les  rois-mages  sont  à  cheval ,  tandis 
que  d'ordinaire  ils  sont  montés  sur  des  chameaux. 

Chevalet.  —  Saint  Vincent  est  étendu  sur  un  chevalet 

Saint  Barthélémy ,  à  Auch  ,  est  étendu  sur  un  chevalet  où 
on  Técorche. 

Saint  Luc  est  souvent  devant  un  chevalet  de  peintre,  sou- 
tenant un  portrait  de  la  Vierge. 

Chien.  —  En  repos,  symbole  de  la  fidélité ,  de  la  paix , 
de  la  justice. 

Chien  grinçant  des  dents ,  emblème  de  Fenvie. 

Dans  les  catacombes,  le  chien  accompagne  le  bon  Pasteur. 

Attribut  de  saint  Roch  et  de  saint  Biaise. 

Attribut  de  saint  Dominique ,  quand  il  est  armé  d'une 
torche  enflammée  et  qu'il  court  sur  un  globe. 

Les  chiens  lèchent  les  plaies  du  pauvre  Lazare. 

Chimère.  —  Symbole  de  la  ruse. 

Animal  fantastique  admis  fréquemment,  au  XP.  siècle  et  an 
XIP.  sur  les  modillons  et  les  chapiteaux  ;  on  le  retrouve  au 
XV*.  siècle  et  au  XV  P. ,  à  travers  les  feuilles  déchiquetées. 

Chouette.    — ^  On  trouve  cet  animal  portant  une  croix 
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sur  la  tête.  Plusieurs  auteurs  le  considèrent  dans  cette  cir- 
constance comme  un  symbole  du  Sauveur:  Siad  nyctieorax 
in  domieilio. 

Cierge.  —  La  sainte  Vierge ,  au  jour  de  sa  Présentation , 
monte  au  temple  tenant  un  cierge  allumé  ;  quelquefois ,  on 
voit  dans  le  lointain  de  jeunes  Vierges  qui  la  suivent  portant 
aussi  un  cierge  à  la  main. 

La  sibylle  Libyque  porte  ordinairement  un  cierge. 

Souvent  sainte  Geneviève  est  représentée  avec  un  cierge 
allumé ,  qu*nn  démon  cherche  à  éteindre. 

Gigogne.  —  Saint  Basile  et  saint  Ambroise  regardent  la 
cigogne  comme  l'emblème  de  la  piété  filiale. 

Au  grand  portail  d'Amiens  et  à  celui  d'Autun  ,  la  fable  du 
loup  et  de  la  cigogne  est  représentée. 

Glef.  —  Attribut  de  saint  Pierre  ;  quelquefois  il  ne  porte 
qu'une  seule  clef,  mais  le  plus  souvent  il  en  a  deux.  Dans 
la  peinture  une  de  ces  clefs  est  en  or ,  et  l'autre  en  argent. 
Deux  clefs  en  sautoir  sont  les  attributs  de  la  papauté.  Les 
monastères  de  la  dépendance  de  Guny,  ont  presque  toujours 
une  ou  deux  clefs  dans  leurs  armoiries. 

GOGHON.  —  Voyez  Porc. 

GoEUR.  —  Saint  Augustin  tient  en  main  un  cœur  enflammé. 
Ge  cœur  est  quelquefois  placé  dans  une  gloire  au-dessus  de 

sa  tête. 

Plusieurs  saintes  ,  entre  autres  sainte  Thérèse  et  sainte 
Françoise  de  Ghantal ,  ont  le  même  attribut. 

Le  cœur  enflammé  est  un  symbole  de  la  Gharité. 

GOLIMAÇON.  — On  trouve  le  colimaçon  sur  un  des  sarco- 
phages des  premiers  siècles  de  l'église.  Quelle  en  est  la  signi- 
fication ?  nous  l'ignorons.  Peut-être  est-ce  un  symbole  de  la 
prudence  chrétienne. 

Le  colimaçon  fut  introduit  plus  tard  sur  plusieurs  de  nos  mo- 
jiuments  religieux,  plutôt  comme  omcmentqiie  comme  symbole. 
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GOLOU BE.  —  Symbide  de  l'innoceDce ,  de  b  donoeor ,  de 
la  umpUcité  chrétieaii& 

La  troisième  personne  divine  fut  souvent  repréflentée  sous 
la  forme  d'une  colombe  ,  au  nimbe  crucilère. 

Sept  colombes  en  cercle  indiquent  les  sept  dons  du  Saint- 
Esprit 

On  voit  le  Saint-Esprit  sous  cette  forme  planer  sur  les 
eaux  avant  la  création  ;  se  reposer  sur  Jésus-Christ  an 
jour  de  son  baptême  ;  on  le  voit  encore  au-dessus  de  Marie 
quand  TÂnge  lui  annonce  le  mystère  qui  doit  s'opérer  en  die. 

Souvent  il  parait  inspirer  les  docteurs  de  l'église ,  entre 
autres  saint  Grégoire  et  le  pape  saint  Fabien. 

Les  âmes  des  justes  ont  quelquefois  la  forme  d'une  co- 
lombe. 

Il  n'est  pas  rare,  au  XIP.  siècle,  de  rencontrer  des  chapi- 
teaux ornés  de  deux  colombes  buvant  dans  un  calice  ou  bec- 
quetant des  grappes  de  raisin  ;  il  est  facile  de  reconnaître 
ici  Tame  fidèle  se  fortifiant  au  banquet  eucharistique ,  et  les 
dispositions  nécessaires  pour  en  approcher  dignement ,  la 
charité ,  la  simplicité ,  la  douceur  et  l'innocence.  QuelquefcHs 
ces  colombes  ont  une  queue  de  serpent ,  et  on  remarque 
un  œil  à  l'extrémité  de  cette  queue  ;  c'est  le  chrétien  réu- 
nissant la  prudence  du  serpent  à  la  simf^cité  de  la  cokHnbe 
et  à  la  vigilance  chrétienne. 

Colonne.  —  Attribut  de  la  force  personnifiée. 

Saint  Siméon  Stylite  est  représenté  au  haut  d'une  colonne. 

Lors  de  la  flagellation  ,  Jésus-Christ  est  attaché  à  une  co- 
lonne. 

Coq.  —  Symbole  de  la  vigilance  chrétienne. 

Attribut  de  saint  Pierre. 

Corbeau.  —  Attribut  de  saint  Paul ,  ermite. 

On  voit  au  grand  portail  de  la  cathédrale  d'Amiens  la  fable 
du  renard  et  du  corbeau. 
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Cordonniers.  —  Deux  saints  travaillant  i  cet  état  ;  saint 
Crépin  et  saint  Crépinien. 

Corne.  —  Symbole  de  la  force. 

MoSse  porte  sur  la  tète  deux  cornes  lumineuses. 

Couleuvre.  —  Attribut  de  Dan  ;  rappelant  la  prophétie 
de  Jacob ,  mourant 

Coupe.  —  Attribut  de  la  Tempérance  personnifiée. 

Les  vieillards  de  T  Apocalypse  tiennent  en  main  des  coupes 
d'or  et  des  instruments  de  musique. 

Dans  ia  scène  de  Lazare  et  du  mauvais  riche  ,  on  volt 
quelquefois  auprès  de  la  table  du  riche  un  serviteur  qui  loi 
présente  une  coupe. 

Dans  Féglise  de  St. -Denis  d'Amboise ,  l'intempérant  est 
représenté  avec  une  coupe  à  la  main ,  dans  laquelle  il  vide  U 
liqueur  contenue  dans  une  bouteille. 

Couronne  de  fleurs.  —  Symbole  de  la  victoire. 

Plusieurs  Sibvlles  sont  couronnées  de  fleurs. 

Sainte  Elisabeth  de  Hongrie  est  quelquefois  représentée 
avec  trois  couronnes  de  fleurs ,  pour  indiquer  la  triple  ré- 
compense qu'elle  a  méritée  comme  vierge,  comme  épouse 
et  comme  veuve. 

Souvent  la  tête  des  Vierges  chrétiennes  est  ceinte  d'une 
couronne  de  fleurs. 

Sainte  Ursule  et  ses  compagnes ,  sainte  Rose  de  Lima,  sont 
couronnées  de  roses. 

Couronne  royale.  —  Aiiribut  de  la  puissance. 

Dieu  le  père ,  au  XV'.  siècle ,  porte  quelquefon  une  cou- 
ronne royale  ;  Jésus-Christ  juge ,  au  portail  de  St-Trophime 
d'Arles ,  a  la  tête  ceinte  d'une  couronne  royale. 

Marie  arrivant  au  Ciel  reçoit  de  son  fils  une  couronne 
royale.  Sur  la  terre ,  on  la  trouve  aussi  avec  une  semblable 
couronne ,  surtout  lorsqu'elle  tient  entre  ses  bras  son  divin 

enfant. 

21 
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Snr  un  des  vitraux  de  Bourges ,  les  ébis ,  qu*oQ  Ange  in- 
troduit dans  le  Ciel ,  ont  une  couronne  royale. 

Les  vingt-quatre  vieillards  de  l'Apocalypse  ont  tantôt  leor 
couronne  en  tête ,  tantôt  ils  la  tiennent  déposée  devant  eux. 
A  Autun  et  à  Vézeiay  les  quatre  fleuves  du  paradis  terrestre 
personnifiés  portent  la  couronne  royale. 

La  bête  à  sept  têtes  de  1*  Apocalypse  »  a  im  diadème  sor  cha- 
cune de  ses  têtes. 

On  trouve  aussi  le  démon  avec  une  couronne  princière, 
pour  indiquer  Tempire  qu*il  exerce  sur  ses  victimes.  C'est 
ainsi  qu'on  le  voit  auprès  de  l'avare  au  portail  de  Tég^  de 
Lescure  »  proche  Alby. 

La  couronne  royale  est  aussi  l'attribut  de  la  Persévérance 
personnifiée. 

Couteau.  —  Saint  Barthélémy  porte  le  large  contean 
avec  lequel  il  fut  écorché. 

Au  cloître  de  St -Aubin  d'Angers,  on  voit  une  Sirène 
tenant  d'une  main  un  poisson  et  de  l'autre  un  couteau. 

Crapaud.  —  Emblème  de  l'impureté. 

Au  portail  de  Moissac  ,  la  femme  aux  reptiles  est  rongée 
aux  parties  sexuelles  par  un  énorme  crapaud ,  et  le  démon 
qui  l'accompagne  vomit  un  semblable  reptile. 

Crèche.  —  Voyez  berceau. 

Crosse.  —  Vohite  tournée  en  dehors  ,  attribut  des 
évêques. 

Volute  tournée  en  dedans ,  attribut  des  abbés. 

Croul  —  En  tau ,  attribut  de  saint  Antoine  et  de  saint 
Philippe ,  apôtre. 

Triomphale ,  attribut  de  saint  Barthélémy. 

Pascale ,  attribut  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  la  Sibylle 
Hélespontique. 

En  sautoir ,  attribut  de  saint  André. 

On  donne  souvent  à  saint  Bénigne  de  Dijon    la  croix  de 
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saint  André  ;  c'est  à  tort ,  ses  Yéritabies  attributs  sont  deux 
lances  croisées. 

Croix  de  fiassion ,  attribut  de  sainte  Hélène. 

Croix  à  deux  traverses  ,  attribut  des  archevêques. 

Croix  à  trois  traverses ,  attribut  de  la  papauté. 

Dauphin.  —  Le  dauphin  se  voit  sur  les  sarcophages  des 
premiers  chrétiens  ,  pour  rappeler  sans  doute  qu'ils  ont  pris 
naissance  dans  les  eaux  du  baptême.  Au  moyen-âge  on  le 
retrouve  sur  des  cuves  baptismales. 

DÉMON.  —On  voit  le  démon  auprès  d'un  grand  nombre  de 
Saints  parmi  lesquels  on  distingue  saint  Antoine  ,  sainte  Ge- 
neviève ,  saint  Martin ,  sainte  Gudule ,  etc.  Nous  avons  con- 
sacré dans  l'Iconographie  un  chapitre  entier  à  exposer  les 
différentes  fonctions  du  démon  et  les  formes  variées  sous 
lesquelles  il  se  présente. 

D£NTSb  —  Sainte  à  laquelle  on  arrache  ou  on  brise  les 
dents.  Sainte  Apolline. 

Dragon.  —  Le  dragon  est  l'emblème  du  démon  qu'on 
a  souvent  représenté  sous  cette  forme. 

On  le  voit  sons  les  pieds  de  l'Archange  saint  Michel ,  de 
sainte  Marthe ,  de  sainte  Marguerite  ,  de  saint  Georges.  Au 
portail  de  Saint-Gilles ,  le  dragon  souffle  la  jalousie  dans  le 
cœur  de  Caîn ,  et  après  son  crime  il  loi  enfonce  dans  la  tête 
ses  redoutables  grifTes. 

On  le  voit  sous  les  pieds  dlT  Sauveur  et  du  chrétien  fidèle 
ainsi  que  le  lion ,  car  ils  ont  reçu  le  pouvoir  de  les  écraser 
l'on  et  l'autre  :  conadcabis  leonem  et  draconem.  A  St.- 
Agnan-de-Cosne  ,  à  Saint- Denis  d'Amboise  et  sur  un  grand 
nombre  d'autres  monuments  du  XIP.  siècle ,  la  lutte  du 
bien  et  du  mal ,  ou  plutôt  la  victoire  que  la  vertu  remporte 
est  représentée  par  un  homme  qui  étrangle  le  dragon. 

Saint  Jean  l'Ëvangéliste  tient  un  calice ,  duquel  sort  un 
dragon  ailé. 
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Le  dragon  de  l'Apocalypse  se  voit  souvent  sur  les  fresques 
et  sur  les  miniatures. 

Eglise.  —  ÂUribut  qu'on  donne  aux  fondateurs  d'ordres. 

On  donne  le  môme  attribut  aux  architectes  et  à  ceux  qui 
ont  fondé  une  église. 

On  vwt  à  Sens,  au  portail  septentrional,  Benjamin  por- 
tant une  église. 

Eléphant.  —  Symbole  de  la  foroe. 

Enclume.  —  Attribut  de  saint  Eloi. 

Enfant.  —  Outre  les  différentes  scènes  qui  rappdlent 
l'enfance  du  Sauveur  ,  on  le  reconnaît  à  son  nimbe  timbré 
d'une  croix  entre  les  bras  du  saint  vieillard  Siméon  et  de 
saint  Antoine  de  Padoue. 

Saint  Dominique  et  saint  Bernard  sont  souvent  repré- 
sentés à  genoux  devant  Jésus,  enfant,  que  Marie  leur  présente. 

Eniant  saisi  par  un  soldat  armé  d'un  glaive.  —  Jugement 
de  Salomon. 

Enfants  égorgés  par  des  soldats.  —  Massacre  des  Innocents. 
Enfant  sur  les  bras  d'un  evèque.  —  Légende  de  saint  Brice. 

Trois  enfants  dans  une  cuve  auprès  d'un  évéque.  —  Légende 
de  saint  Nicolas. 

Epéb.  —  Voyez  glaive. 

Epines.  —  On  représente  quelquefoi8  saint  Marc  traîné 
à  travers  les  épines. 

La  Sibylle  Delphique  porte  souvent  une  couronne  d'épines 
à  la  main. 

Equerbe.  —  Attribut  de  saint  Thomas  ,  apôtre ,  patron 
des  architectes  ;  on  trouve  aussi ,  mais  rarement ,  saint  Ma- 
thieu avec  le  même  attribut. 

Escalier.  —  Saint  Alexis  est  couché  sur  ou  sous  un 
escalier. 

Flèche.  —  Saint  Sébastien  et  sainte  Christine  sont  percés 
de  flèches. 
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Fleurs.  *—  Emblèmes  de  la  vertu  par  la  bonne  odeur 
qu'elles  répaudent. 

Au  grand  portail  de  SL  -Etienne  de  Sens ,  des  Anges  tiennent 
en  main  des  disques  timbrés  d*une  fleur  ;  c'est  le  nimbe  ré- 
servé aux  élus,  et  la  vertu  qui  seule  peut  le  leur  procurer. 

Sainte  Dorothée,  martyre  ,  tient  d'une  main  une  fleur  et 
de  l'autre  une  épée ,  instrument  de  son  supplice. 

La  Sibylle  Cimérienne  est  quelquefois  couronnée  de  fleurs. 

Fleuve.  —  Saint  debout ,  dans  une  barque ,  voguant  sur 
un  fleuve  ;  saint  Antonin. 

Evêque  couché  dans  une  barque  sur  un  fleuve.  —  Saint 
Are,  évêque  de  Nevers. 

Les  quatre  fleuves  du  paradis  terrestre  sortent  sous  les 
pieds  du  Sauveur.  —  Tableau  des  catacombes. 

Ces  fleuves  personnifiés ,  appuyés  sur  des  urnes ,  se  voient 
souvent  au  XII^  siècle. 

Fouet.  —  Attribut  de  saint  Ambroise. 

Un  des  attributs  de  la  passion. 

Fuseau.  —  Voyez  quenouille. 

Gant.  —  Attribut  qu'on  donne  quelquefois  à  la  Sibylle 
Tiburtine  ,  qui  a  prédit  les  soufilets  que  Jésns^hrist  devait 
recevoir. 

GÉANT.  —  Traversant  un  fleuve  avec  un  enfant  sur  ses 
épaules  ;  saint  Christophe. 

Glaive.  —  Attribut  de  la  Force  et  de  la  Justice  person- 
nifiées. 

Attribut  de  la  Sibylle  Ëuropa.  —  On  donne  aussi  quel- 
quefois le  même  attiîbut  à  la  Sibylle  Erythrée. 
La  Peur  est  représentée  fuyant  et  jetant  son  glaive. 
Le  Déseqpdr  se  perce  d'un  glaive. 
Globe.  —  Le  globe  du  monde  se  trouve  non-seulement 
entre  les  mains  des  deux  premières  personnes  divines ,  mais 
encore  quelquefois  entre  celles  de  saint  Michel. 
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Sur  quelques  monnaies  de  b  première  race  de  nos  rob , 
on  voit  une  victoire  portant  le  globe  surmonté  d'une  Croix. 

Un  chien  armé  d'une  torche  enflammée  courant  sur  le 
globe ,  est  Tattribut  de  saint  Dominique. 

Goupillon.  —  Sainte  Marguerite  tient  en  main  wi  gou- 
pillon. 

Saint  Pierre,  aux  funérailles  de  la  sainte  Vierge,  tient  quel- 
quefois un  goupillon. 

Grenouilles.  —  On  les  troure  dans  les  scènes  apoca- 
lyptiques (Apocaly.  cap.  16). 

Griffon.  —  Le  griffon ,  animal  hybride ,  ayant  une  tête 
d*aigle  et  un  corps  de  lion  ,  est  considéré  comme  le  symbole 
de  la  ruse. 

On  le  trouve  dans  les  catacombes  ;  les  artistes  du  \l\ 
et  du  XII*.  siècle  Tout  reproduit  sur  les  chapiteaux  et  les 
archivoltes  ;  la  renaissance  Ta  aussi  adopté  dans  son  ornemen- 
tation. 

Gril.  —  Attribut  de  saint  Laurent ,  rappelant  son  mar- 
tyre. 

Guerrier.  —  Outre  les  saints  qui  out  été  engagés  dans 
le  service  militaire  ,  tels  que  saint  Maurice ,  saint  Martin , 
saint  Georges  ,  saint  Victor;  on  représente  souvent  saint 
Michel ,  comme  chef  de  Tarmée  céleste ,  avec  le  costume 
d*un  guerrier. 

Il  en  est  de  même  de  Gad ,  qui ,  d'après  la  prophétie  de 
Jacob  :  accinctus  prœliabitur  ante  eum. 

Hachette.  —  Attribut  de  saint  Mathieu ,  instrument  de 
son  supplice. 

Harpe.  —  Attribut  de  David  et  de  sainte  (décile. 

Les  vingt-quatre  vieillards  de  l'Apocalypse  tiennent  à  la 
main  des  harpes  ou  des  espèces  de  guitares. 

HÊUOTROPE.  —  M.  Didron  a  reproduit  une  miniature 
qui  représente  saint  Jean  rEvangéliste  avec  une  héliotrope 
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sur  la  tête.  Cette  fleur  convient  bien  à  Tami  de  Jésus  dont 
toutes  les  pensées  étaient  continuellement  dirigées  vers  ce 
soleil  de  justice. 

Hibou.  —  Les  Pères  considèrent  le  hibou  comme  symbole 
de  rincrédule ,  qui  a  des  yeux  et  qui  refuse  de  les  ouvrir  à  la 
lumière. 

Hybrides.  —  Voyez  animaux. 

Idoles  renversées.  —  Dans  les  tableaux  de  la  fuite  en 
Egypte ,  on  voit  souvent  les  idoles  renversées  ^  au  passage  du 
Sauveur.  Cette  scène  se  trouve  au  portail  de  Moissacet  à  N.- 
D.  de  Paris  les  idoles  tombent  du  haut  des  murailles  d'une  ville. 

Lampe.  —  Sainte  Gudule  est  auprès  d'une  lampe  qu'un 
démon  veut  éteindre. 

Lampe  droite  et  allumée  ,  attribut  des  Vierges  sages. 

Lampe  renversée ,  attribut  des  Vierges  folles. 

Au  portail  d'Amiens  ,  deux  lampes  sont  suspendues  aux 
branches  du  bon  arbre. 

A  Saint-Etienne  de  Sens ,  au  portail ,  deux  lampes  sont 
suqiendues  an-dessus  de  la  Charité  personnifiée. 

La  lampe  allumée  est  le  symbole  des  bonnes  œuvres. 

Lance.  —  Attribut  de  saint  Thomas ,  de  saint  Mathieu  • 
de  saint  Longin. 

Lances  croisées ,  attributs  de  saint  Bénigne  de  Dijon. 

Lanterne.  —  On  donne  cet  attribut  à  saint  Hugues  et  à 
sainte  Gudule.  La  Sibylle  Persique  porte  aussi  une  lanterne. 

Laurier.  —  Symbole  de  la  victoire. 

Le  laurier  est  un  des  symbolos  employés  sur  les  anciens 
sarcophages  chrétiens. 

Sainte  Gudule  porte  une  couronne  de  laurier. 

Souvent  on  donne  une  couronne  de  laurier  à  la  Sibylle  li- 
byque  et  à  la  Sibylle  Erythrée. 

Léopard.  —  On  représente  sous  cette  forme  la  bête  à 
sept  tètes  de  l'Apocalypse.  Comme  cette  bête  a  reçu  la  farce 
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et  ta  grande  puissance  da  dragon ,  od  orne  quelquefcHS  se> 
8Î1  têtes  du  nimbe  ;  quant  à  la  septième  ,  qui  est  blessée  à 
mort ,  elle  est  sans  nimbe. 

Ues  Pères  considèrent  le  léopiud  comme  le  symbole  de  la 
persévérance  dans  le  mal  ;  ils  s*appuient  sur  le  passage  de 
Jérémie  où  il  est  dit  :  a  L'Ethiopien  peut-il  changer  la  cou- 
leur de  sa  peau  et  le  léopard  les  taches  qui  le  couvrent  ?  • 
LIOOENE.  —  Symbole  de  la  puissance  et  de  la  vti^ité. 
Attribut  de  sainte  Justine. 

Lio^.  —  Symbole  de  la  force  et  du  courage.  Nous  ferons 
sur  le  lion  la  même  observation  que  nous  avons  faite  sur  le 
cheval  ;  le  lion  est  tantôt  emblème  de  la  vertu ,  tantôt  em- 
blème du  crime. 
Attribut  de  Ruben  et  de  Juda. 

Au  portail  septentrional  de  Sens  ,  Dan  déchire  la  gueule 
d*un  lion ,  soit  pour  indiquer  le  pouvoir  de  la  justice  dont 
Jacob ,  mourant ,  Tavait  établi  dépositaire ,  soit  pour  rappder 
que  Samson  était  de  la  tribu  de  Dan. 

Sur  un  des  chapiteaut  provenant  de  Tancienne  église  de 
St -Sauveur  de  Nevers  et  sur  un  grand  nombre  de  chapi- 
teaux du  XII*.  siècle ,  on  voit  Samson  enfourchant  un  lion 
et  lui  déchirant  la  mâchoire.  C'est  la  figure  du  véritable 
Samson  qui  devait  détruire  le  règne  de  la  force  pour  y  sub- 
stituer celui  de  la  Charité. 

Les  lions  ornent  souvent  les  chapiteaux  de  Tépoque  de 
transition.  A  la  même  époque  on  voit  aussi  des  lions  ser- 
vant de  soubassement  aux  colonnes.  (Voyez  Texplicatiott 
que  nous  avons  donnée  dans  Tlconographie.  )  A  St -Gilles  , 
à  Moissac  et  ailleurs ,  les  Apôtres  ont  des  lions  sous  leurs 
pieds. 

Jésus-Christ,  qui  est  ap])eié  le  lion  de  la  tribu  de  Juda,  est 
quelquefois  représenté  sous  la  forme  d*un  lion  au  nimbe 
crucifère. 
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Le  lion  est  Tattribut  de  saint  Marc  ,  de  saint  Jérôme,  de 
saint  Agapet. 

Dès  les  premiei-s  siècles  de  Téglise  on  rencontre  Daniel 
dans  la  fosse  aux  lions  ;  le  même  sujet  a  été  souvent  repro- 
duit par  les  artistes  du  Xlf^  siècle. 

Au  XIP.  siècle  ,  quelquefois  les  chapiteaux  sont  ornés  de 
lions  buvant  dans  un  calice  ;  on  trouve  ce  sujet  au  portail  de 
St-Agnan-de-Gosne  :  on  a  voulu  sans  doute  exprimer  ainsi 
le  passage  de  saint  Jean  Chrysostôme  ,  qui  nous  montre  le 
chrétien  au  sortir  du  banquet  eucharistique  comme  un  lion 
redoutable  au  démon  loi-même. 

Lis.  —  Symbole  de  la  pureté  et  de  Tinnocence  ;  on  le 
rencontre  souvent  dans  les  catacombes  sur  le  tombeau  des 
Vierges  chrétiennes. 

Sur  le  sicle  d'argent  des  Hébreux  on  voit  un  lis  épanoui. 

Lorsque  TAnge  Gabriel  annonce  à  iMaric  le  mystère  qui 
doit  s*Qpérer  en  elle ,  il  porte  ordinairement  une  tige  de  cette 
fleur.  Souvent  aussi  dans  cette  circonstance  on  voit  auprès 
de  la  Vierge ,  en  prière ,  un  vase  duquel  s*élève  un  lis. 

Saint  Joseph  tient  à  la  main  une  branche  de  lis. 

Dans  les  emblèmes  de  Marie  on  voit  le  Us  de  la  vallée  , 
le  lis  au  milieu  des  épines. 

La  Sibylle  qui  a  annoncé  le  mystère  de  Tlncarnation  tient 
ordinairement  une  tige  de  lis. 

Dans  plusieurs  tableaux  du  jugement  dernier ,  un  Us  sort 
à  droite  de  la  bouche  du  Sauveur ,  et  un  glaive  sort  à  gauche 
du  côté  des  réprouvés. 

Lit.  —  Deux  médecins  auprès  d*un  malade  couché  dans 
on  lit  :  saint  Côme  et  saint  Damien. 

Le  lit  du  juste  mourant  est  simple  et  annonce  le  calme 
dont  il  jouit 

Le  lit  du  pécheur  mourant  est  orné ,  mais  souvent  en 
désordre. 
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Jeau  Molau  condamne  Tusage  de  représenter  la  sainte 
Vierge  couchée  dans  un  lit,  au  moment  de  la  naissance 
du  Sauveur. 

Marie,  mourante,  doit  être  représentée  assise  sûr  une  chaise 
d'après  la  légende  ;  quand  on  la  trouve  étendue  sur  an  lit , 
ce  n*est  plus  le  moment  de  sa  mort  ,  ce  sont  les  préparatifs 
des  funérailles. 

Livre.  —  Attribut  des  A|x>tres ,  des  Evangélistes  et  des 
Docteurs. 

Les  £vêques  et  les  Abbés  tiennent  souvent  un  livre. 

Au  moyen-âge  on  met  presque  toujours  un  livre  entre  les 
mains  de  Jésus-Christ ,  même  enfant,  c'est  le  tivre  de  la  sa- 
gesse qu'on  donne  aussi  au  St -Esprit  quand  il  a  la  forme 
humaine. 

Le  livre  carré  est  le  symbole  de  la  loi  nouvelle. 

Le  livre  arrondi  au  sommet  est  le  symbole  de  la  loi  ancienne. 

Sainte  Anne  fait  lire  la  sainte  Vierge,  debout  ou  agenouillée 
devant  sa  Mère. 

La  Pédagogie  personnifiée  tient  un  livre  et  fait  lire  des  en- 
fants. 

Loup.  —  Symbole  de  la  cruauté.  —  Emblème  du  démon. 

Attribut  de  Benjamin  qui  est  appelé  loup  ravissant 

La  fable  du  loup  et  de  la  cigogne  se  voit  à  la  cathédrale 
d'Amiens  et  à  celle  d'Autuu. 

Lune.  —  La  lune  se  voit  au  moment  de  la  création  ,  sur 
le  calvaire  et  dans  les  tableaux  du  jugement  dernier  ;  sou- 
vent, dans  ces  deux  circonstances ,  son  disque  est  porté  par 
un  buste  de  femme  ou  par  un  Ange. 

On  voit  aussi  souvent  sous  les  pieds  de  Marie  la  lune 
échancrée. 

Lyre.  —  Dans  les  catacombes  on  trouve  Orphée  avec  sa 
lyre. 

La  lyre  est  gravée  sur  les  tombeaux  des  premiers  chrétiens. 
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Atu-ibul  de  sainte  Cécile. 

Main.  —  Main  coupée.  —  Saint  Cyriaque. 

Aux  funérailles  de  Marie  on  voit  souvent  deux  maius  atta- 
chées à  son  cercueil.  (Voyez  Texplic^tion  dans  le  chapitre  de 
riconographie  consacré  à  Marie.  ) 

La  Sibylle  Tiburtine  a  pour  attribut  une  main  ou  un  gant. 

Mamelle.  —  Dans  un  plat  ou  sur  un  linge ,  attribut  de 
sainte  Agathe. 

Marteau.  —  Attribut  de  saint  Eloi. 

Masse  de  foulon.  —  Attribut  de  saint  Jacques-le  Mineur. 

Massue. — Attribut  qu'on  donne  quelquefois  à  saint  Bénigne. 

MÉDAILLE.  —  Saint  Germain  remet  une  médaille  à  sainte 
Geneviève. 

Sainte  Geneviève  porte  à  son  cou  la  médaille  crucifère. 

Mitre.  —  Attribut  des  évéques  et  des  abbés. 

Mouton.  —  Voyez  agneau ,  brebis  s  bélier. 

Au  portail  de  Saint-Gilles  et  à  celui  de  Saint-Trophime  on 
voit  des  moutons  dévorés  par  des  lions. 

Navire.  —  Symbole  souvent  employé  dans  les  premiers 
siècles  de  Téglise ,  pour  indiquer  la  vie  du  chrétien  qui  doit 
lutter  contre  les  tempêtes  avant  d'arriver  au  port 

Attribut  de  Zabulon.  Voyez  barque, 

NUfBE.  —  Gloire  qui  environne  la  tête  de  Dieu  ,  des 
Anges  »  des  Saints  et  même  des  personnes  constituées  en 
dignité. 

Lorsqu'il  est  triangulaire  ou  bitriangulaire  ,  c'est  l'attribut 
de  la  Trinité. 

Au  XV*.  siècle ,  en  Grèce  et  en  Italie,  on  en  fait  l'aturibut 
du  Père. 

Le  nimbe  circulaire  timbré  d'une  croix  est  réservé  aux 
personnes  divines. 

Nous  avons  dit  pourquoi,  à  St-Sernin  de  Toulouse»  le 
pauvre  Lazare  porte  le  nimbe  crucifère. 
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Le  uimbe  circulaire  sans  croix  indique  un  Ange  ou  un  saint 
ou  la  puissance  de  celui  qui  le  porte,  c*est  pourquoi  cm  donne 
quelquefois  le  nimbe  au  démon. 

Le  nimbe  carré  indique  une  personne  Tirante. 

Le  nimbe  carré  se  voit  aussi  sur  une  tête  divine  ,  mais 
alors  il  est  posé  en  lozange. 

Oeil.  —  Placé^  à  Textrémîté  d'une  queue  de  serpent  uni 
au  corps  d*uue  colombe,  est  le  symbole  de  la  vigilance  chré- 
tienne ,  jointe  à  la  prudence  du  serpent  et  à  la  simplicité  de 
la  colombe. 

Les  Egyptiens  représentaient  la  Providence  par  an  câ] 
placé  au  sommet  d*un  sceptre. 

Sainte  Lucie  porte  ordinairement  deux  yeux  sur  un  plat, 
soit  à  c^use  de  son  nom ,  soit  pour  rappeler  son  martyre. 

Oie.  —  Symbole  de  la  vigUance  ;  cet  oiseau  se  voit  parmi 
les  animaux  qui  ornent  le  grand  portail  de  Sens. 

Olivier.  —  Symbole  de  la  paix.  Souvent  on  le  rencontre 
sur  les  anciens  sarcophages  chrétiens. 

Colombe  rentrant  dans  Tarche  avec  un  rameau  d'olivier. 

Orgues.  —  Attribut  de  sainte  Cécile. 

Ostensoir.  — Attribut  de  saint  Norbert  et  de  sainte  Claire. 

Ours.  —  Attribut  de  saint  Ëustache. 

On  voit  à  Saint-Gilles  des  ours  qui  servent  de  soubassement 
aux  colonnes  du  portail. 

Les  Pérès  ,  entr'autres  saint  Basile  et  saint  Ambroise , 
considèrent  l'ours  comme  Tembléme  de  la  tendresse  maternelle. 

Pain.  —  Sainte  Gertrude  tient  un  pain  à  la  main. 

Saint  Jean  l'Aumônier  porte  un  pain  et  un  rosaire. 

On  met  quelquefois  un  pain  à  la  main  de  la  Sibylle  Phrygienne. 

A  Chitry ,  c'est  Erythrée  qui  porte  le  pain. 

Palmier.  —  Symbole  de  la  victoire  ;  attribut  des  martyrs. 

Souvent  les  tombeaux  des  premiers  chrétiens  sont  ornés 
de  branches  de  palmier. 
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SaiDt  Paul ,  Ermite ,  est  au  pied  d'un  palmier. 

L*aoge  Gabriel  venant  annoncer  à  Marie  qu'elle  va  quitter 
la  terre ,  lui  remet  une  branche  de  palmier.  Aux  funérailles 
de  Marie  ,  saint  Jean  porte  la  branche  de  palnper. 

Le  palmier  est  aussi  considéré  comme  symbole  de  la  justice 
chrétienne  :  jusius  ut  palma  florebit. 

Panier.  —  Sainte  Dorothée  porte  des  fruits  et  des  fleurs 
dans  un  panier. 

Bomme  suspendu  à  une  tour  dans  un  panier.  —  Une  des 
scènes  du  fabliau  de  Virgile. 

Panetière.  —  Jésus ,  pèlerin ,  porte  la  panetière. 

Attribut  de  saint  Jacques-le-Majeur  et  de  saint  Roch. 

Paon.  —  Symbole  de  Timmoitalité  ;  il  se  dépouille  de  son 
plumage  pour  en  reprendre  un  plus  brillant 

Le  paon  becquetant  des  raisins ,  sujet  souvent  représenté 
sur  les  sarcophages  chrétiens ,  indique  que  c'est  dans  TEu- 
charistie  que  le  fidèle  trouve  le  gage  de  la  vie  étemelle. 

Parfums.  —  Les  trois  Maries  portent  des  vases  de  parfums. 

A  Saint-Gilles  on  les  voit  dans  l'atelier  d'un  pharmacien 
qui  pèse  les  parfums. 

Sainte  Madelaine  à  genoux  ,  a  devant  elle  mi  vase  de  par- 
fums. 

Un  des  Rois  Mages  tient  un  vase  de  parfums  ou  un  en- 
censoir. 

Peigne.  —  de  cardeur  ,  attribut  de  saint  Biaise. 

PELICAN.  —  Symbole  de  la  Charité. 

Ou  le  trouve  sur  les  premiers  monuments  chrétiens  ;  il  a 
été  conservé  depuis  ,  et  se  rencontre  à  toutes  les  époques. 

Pelle.  —  Attribut  de  saint  Honoré. 

Phénix.  —  Symbole  de  l'immortalité.  Du  temps  de  Ter- 
tulien  il  était  considéré  comme  tel  ;  florebit  enim  steut  pkœ- 
nix  id  est  de  tnai'te,  de  funere.  (Tert.  de  resurr.  camis). 

Pierre.  —  Souvent  saint  Etienne  tient  en  main  une  pieri'e 
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pour  rappeler  son  glorieux  martyre. 

On  met  aussi  une  pierre  entre  les  mains  de  saint  Tinom», 
patron  des  architectes. 

La  folie  personnifiée   est  représentée  marchant  sar  des 
pierres  roulantes  et  dévorant  une  pierre. 

Plat.  —  Mamelle  sur  un  plat ,  attribut  de  sainte  Agathe 

Yeux  sur  un  plat ,  attribut  de  sainte  Lucie. 

Tête  sur  un  plat ,  décollation  de  saint  Jean-Baptiste. 

Poisson.  —  Emblème  du  Sauveur  et  du  chrétien  qui  a 
pris  naissance  dans  les  eaux.  Cet  emblème  se  trouve  dans  les 
catacombes  et  8*est  conservé  pendant  toute  la  période  romane- 
bysantine  :  il  est  rare  après  cette  époque. 

On  donne  quelquefois  à  saint  Simon  ,  apôtre  ,  le  poisson 
pour  attribut 

Dans  le  cloître  de  Saint-Aubin  d*Angers ,  une  Sirène  tient 
d*nne  main  un  poisson  et  de  Tautre  un  couteau  ;  souvent,  an 
XII*.  siècle,  on  voit  des  poissons  auprès  des  Sirènes  qui  ornent 
les  chapiteaux. 

Pommier.  —  Le  serpent  au  pied  de  la  Croix  ou  bien 
écrasé  par  Marie ,  tient  presque  toujours  dans  sa  gueule  nne 
branche  de  pommier  avec  son  fruit. 

Porc.  —  Emblème  de  la  gourmandise  et  de  l'impureté. 

A  Sémelay ,  diocèse  de  Nevers,  il  remplace  la  tète  de  ba- 
leine et  devient  Tenfer  des  impudiques. 

La  Synagogue  montée  sur  un  âne  ,  porte  en  croupe  des 
tètes  de  porcs. 

Attribut  de  saint  Antoine. 

Homme  qui  tue  un  porc  ;  tableau  correspondant  an  mois 
de  décembre  ,  dans  les  signes  du  zodiaque. 

PORC-ÊPic.  —  Le  porc-épic  que  I^uis  XII  avait  adopté 
pour  ses  annes ,  se  rencontre  sur  la  plupart  des  nnonumenis 
construits  sous  le  règne  de  ce  prince. 

Quenouille.  —  Sainte  Geneviève  et  sainte  Solange  sont 
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souvent  représentées  teuanl  une  quenouille  et  filant  en  gar- 
dant leurs  moutons. 

Rats.  —  On  représente  quelquefois  sainte  Gertrude  en- 
vironnée de  rats  «  parce  qu'on  prétend  qu'en  aspergeant  les 
maisons  avec  l'eau  d'une  fontaine  qui  porte  son  nom  ,  on  les 
délivre  de  ces  animaux  incommodes. 

Renard.  —  Symbole  de  la  fourberie. 

La  fable  du  renard  et  du  corbeau  est  représentée  au  por- 
tail d'Amiens. 

Renard  préchant  les  poules ,  fabliau  du  moyen-âge  repro- 
duit sur  un  grand  nombre  de  monuments. 

Rosaire.  -—  Attribut  de  saint  Dominique  et  de  saint  Jean 
l'Aumônier. 

Rose.  —  Symbole  de  la  générosité  du  martyre. 

La  rose  en  tige  et  en  couronne  se  rencontre  souvent  dans 
les  catacombes. 

On  donne  cette  fleur  pour  attribut  à  Marie  qui  est  appelée 
la  rose  mystique. 

.La  rose  est  l'attribut  des  saintes  qui  portent  ce  nom  ,  et 
entre  autres ,  de  sainte  Rose  de  Lima. 

Sainte  Elisabeth  de  Hongrie  et  sainte  Elisabeth  de  Portugal 
ont  aussi  cette  fleur  pour  attribut. 

Sainte  Ursule  et  ses  compagnes  sont  couronnées  de  roses. 

La  Sibylle  Hellespontique  tient  souvent  une  branche  de 
roses  épanouies. 

Roseau.  —  Le  Sauveur  a  un  roseau  pour  sceptre  dans  les 
scènes  de  la  Passion. 

La  Sibylle  Delphique ,  qui  a  annoncé  les  humiliations  de 
r  Homme-Dieu  ,  porte  un  roseau  et  une  couronne  d'épines 
h  la  main. 

Roue.  —  Armée  de  dents  aiguës,  attribut  de  sainte  Cathe- 
rine ;  souvent ,  au  lieu  d'une  roue ,  on  en  \oit  plusieurs  et 
elles  sont  brisées. 


336  ICONOGRAPHIE 

Salamandre.  —  François  I*'.  avait  joint  la  salamandre 
à  ses  armes  ;  on  trouve  cet  animal  sur  un  grand  nombre  de 
monuments  élevés  sons  le  r^;ne  de  ce  prince. 

Sarrazin.  —  Sous  les  pieds  de  saint  Pancrace. 

Sauterelles.  —  Scène  de  l'Apocalypse  (Ch.  16). 

Sceptre.  —  Attribut  de  la  royauté. 

On  donne  cet  attribut  à  Judas,  qui  devait  conserver  le 
scepire  jusqu'à  la  venue  du  Messie. 

Les  Egyptiens  représentaient  la  Providence  par  un  sceptre 
au  haut  duquel  était  un  oeiL 

Scie.  —  Attribut  de  saint  Simon,  apôtre. 

On  donne  le  même  attribut  à  Isaîe ,  qui  fut  scié  par  les 
ordres  de  Manassès. 

Scorpion.  —  Symbole  de  la  malice  et  de  la  perfidie. 

Attribut  de  la  Synagogue;  on  le  remarque  qudquefob 
sur  Tétendart  qu'elle  porte. 

Scène  de  l'Apocalypse. 

Serpent.  —  Symbole  de  la  ruse  et  de  la  perfidie ,  d'autres 
fois  de  la  prudence. 

Attribut  de  la  Médecine  personnifiée. 

Attribut  de  sainte  Cécile ,  de  sainte  Euphémie  et  de  saint 
Pèlerin,  !•'.  évoque  d'Auxerre. 

Saint  Patrice ,  d'Irlande ,  écrase  des  serpents  ;  on  prétend 
qu'il  éloigne  ces  animaux  venimeux  du  pays  qu'il  a  évangélisé. 

Le  serpent  en  cerle  et  se  mordant  la  queue ,  est  un  sym- 
bole de  l'éternité. 

Le  serpent  joue  un  grand  rôle  dans  l'Iconographie  chré- 
tienne ;  ce  rôle  commence  dans  le  paradis  ta'restre. 

Le  serpent  d'airain  entoure  la  croix-potence. 

Sur  d'anciens  monuments  chrétiens  le  seipent  est  attaché 
à  la  Croix,  depuis  on  s'est  contenté  de  lui  faire  entourer  \e 
pied  de  la  Croix. 

On  le  voit  encore  sous  les  ])ieds  de  Marie. 
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Serpents  qui  mordent  les  seins  d'une  femme  (voyez  ce 
que  nous  en  avons  dit  au  chapitre  des  péchés  capitaux). 

Singe.  —  Symbole  de  la  malice  et  de  la  ruse. 

Le  démon  est  souvent  représenté  sous  cette  forme. 

Sirène.  —  Monstre  fabuleux ,  moitié  femme  ,  moitié 
poisson. 

La  sirène  à  une  seule  queue  ou  à  deuï  queues  se  rencontre 
à  toutes  les  époques ,  mais  surtout  au  XIP.  siècle  ;  on  a  cru 
y  reconnaître  les  deux  vies  du  chrétien ,  sa  vie  spirituelle  et 
sa  vie  naturelle,  ainsi  que  sa  régénération  dans  les  eaux  do 
baptême. 

Cependant  les  Pères  Font  considérée  autrement  ;  saint  Ba- 
sile nous  dit  que  la  Sirène  est  Firnage  du  démon  Sirènes  dé- 
monta {in  psal.  liU).  La  Sirène  serait  Temblôme  de  la  volupté. 
Au  grand  portail  de  saint  Etienne  d'Auxerre  on  voit  une  Si- 
rène allaitant  son  petit  emmaillotté  et  faisant  pendant  à  la 
femme  aux  reptiles. 

Soleil.  —  Le  soleil  paraît  dans  les  tableaux  de  la  création; 
on  le  voit  sur  le  calvaire ,  où  quelquefois  son  disque  est  sou- 
tenu par  un  buste  d'homme  ;  on  le  retrouve  au  jugement 
dernier,  où  souvent  son  disque  est  ]X)rté  par  un  Ange. 

Il  orne  la  tête  de  Marie. 

Tarasque.  —  Dragon  qu'on  voit  sous  les  pieds  de  sainte 
Marthe. 

Taureau.  —  Symbole  de  Toi^ueil ,  d'après  les  Pères. 

Taureau  allé,  attribut  de  saint  Luc. 

Saint  Saturnin  est  traîné  par  un  taureau  indompté. 

Tête.  —  Tête  de  saint  Jean-Baptiste  dans  un  plat. 

Saint  Plat  ,  saint  Denis  ,  saint  Alban  ,  sainte  Solange 
portent  souvent  leur  tête  entre  leurs  mains. 

TÊTE  DE  MORT.  —  Au  pied  de  la  Croix  ,  pour  indiquer 
la  victoire  que  Josus-Christ  a  remportée  sur  la  mort. 

Sainte  ^ladelaine ,  saint  Jérôme  et  les  saints  solitaires  sont 
en  médilation  devant  une  tête  de  mort.  22 
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A  Auch  et  à  Clamecy ,  une  des  Sibylles  tient  une  tête  de 
mort 

Tiare.  —  Attribut  de  la  papauté. 

On  trouve  quelquefois ,  au  XV*.  siècle  et  au  X  VP.  ,  Dieu  le 
père  et  Jésus-Christ  avec  la  tiare. 

Torche.  —  Au  portail  de  Saint-Semin  de  Toulouse ,  dans 
le  tableau  du  jugement  dernier ,  deux  Anges  tiennent  des 
torches  renversées. 

La  Sibylle  Libyque  tient  une  torche  enflammée  ;  ailleurs 
c*esl  la  Phrygienne  qui  porte  cet  attribut. 

Tour.  —  Attribut  de  sainte  Barbe. 

Homme  suspendu  à  une  tour  dans  un  panier  (voyez  panier). 

Triangle.  —  On  trouve  quelquefois  les  trois  personnes 
divines  sous  la  forme  humaine ,  portant  la  main  aux  extré- 
mités d*un  triangle. 

I^  nimbe  triangulaire  désigne  la  Trinité  ,  cependant  au 
XV*.  siècle ,  en  Grèce  et  en  Italie ,  on  a  donné  à  Dieu  le  père 
le  nimbe  triangulaire. 

Verge.  —  La  verge  d*Aaron  garnie  de  fleurs. 

La  verge  de  saint  Joseph  fleurit  tandis  que  celles  des  autres 
prétendants  à  la  main  de  Marie  restent  sèches. 

Jérémie  vit  une  verge  droite  ;  on  le  représente  quelque- 
fois avec  une  verge ,  ou  un  faisceau  de  verges  devant  lui. 

Verges.  —  Faisceau  de  verges ,  attribut  de  sainte  Foi , 
martyre  d'Agen  ;  attribut  de  la  Sibylle  Tiburtine  qui  a  prédit 
la  flagellation  du  Sauveur.  A  Auch ,  c'est  la  sibylle  Agrippine 
qui  porte  les  verges. 

A  Vézelay ,  un  démon  tient  au-dessus  de  la  tète  d'une 
jeune  fille  un  faisceau  de  verges ,  et  lui  souffle  le  mot  :  time. 

Vieillard.  —  Servant  de  monture  à  une  femme,  et  bridé 
comme  un  cheval.  —  Fabliau  d'Aristote  qu'on  rencontre  sur 
plusieurs  monuments;  à  Saint-Jean^de-Lyon  ,  à  SL-Etieune 
de  Sens,  sur  la  grosse  tour  du  château  d'Amboise ,  etc.  Sur 
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ce  dernier  monninent  od  i  voalu  embellir  le  fabliau ,  b  belle 
Indienne  fustige  sa  monture  d'ane  manière  peu  décente. 
C'est  du  XVI*.  siècle  pur-sang. 

Vigne.  • —  Symbole  eucharistique  qui  se  rencontre  à  toutes 
les  époques. 

Dès  les  premiers  siècles  nous  voyons  des  colombes  et  des 
pMBs  becquetant  des  gra[^>es  de  raisin. 

ToLtmEN.  —  On  donne  ce  nom  à  un  rouleau  Cfmlenant 
ou  destiné  ï  contenir  quelqu'inscription 

Le  vtdmnen  est  le  symbole  de  la  Loi  Ancienne  :  on  le  met 
ordinairement  entre  les  mains  des  Prophètes.  Nous  avons 
fait  remarquer  que  le  volomen  se  donne  quelquefois  aux 
Apôtrea ,  comme  anssi  on  trouve  le  livre  de  la  science  entre 
les  mains  des  Prophètes. 

Il  y  a  sans  doute  d'autres  attributs  et  d'autres  symboles, 
mais  Dons  avons  dû  nous  en  tenir  k  ceux  qu'on  rmcontre 
le  plus  souvent. 


(Biu«u(i>snL(Qvas< 


Retard  du  Congrès  archéologique  de  In  Société  fran- 
çaise, —  Les  événements  survenus  en  février ,  les  préoccu- 
pations politiques  qui  en  résultent  et  la  convocation  de 
l'assemblée  nationale  pour  le  k  mai  ,  rendent  nécessaire 
le  retard  du  Congrès  archéologique  de  France,  qui  devait 
8*ouvrir ,  cette  année ,  le  22  mai.  Nous  indiquerons  plus  taotl 

à  quelle  époque  cette  réunion  pourra  avoir  lien. 

D.  C 

Séance  tenue  à  Paris. — La  Société  française  a  tenu  le  8 
mars ,  quelques  jours  après  la  révolution  de  février ,  une 
séance  à  Paris.  M.  Lajard  Ta  présidée  :  MM.  de  Blois, 
Tabbé  A.  Martin ,  du  Tlnstitut  des  provinces  ;  Girault  de 
Prangey  ,  inspecteur  des  monuments  de  la  Haute-Marne , 
de  Caumont ,  directeur ,  et  de  La  Borderie ,  de  Vitré ,  for- 
maient le  bureau. 

Après  une  allocution  de  M.  de  Caumont,  M.  César  Daliy, 
architecte ,  a  excité  au  plus  haut  degré  Tinlérélde  rassemblée 
par  une  brillante  improvisation  sur  favenir  de  Tart  en 
France.  M.  Tabbé  A.  Martin  a  présenté  la  1^.  livraison  de 
son  bel  ouvrage  intitulé  :  Mélanges  d* archéologie  ^  d'histoire 
et  de  littérature ,  et  donné  un  aperçu  des  matières  et  des 
planches  qui  entreront  dans  la  composition  des  livraisons 
suivantes. 

M.  Girault  de  Prangey  a  rendu  compte  des  travaux  de  la 
la  Société  archéologique  de  Langres. 

M.   Lajard  a  terminé  la  séance  par  une  communication 
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concernant  les  curieux  dessins  des  monuments  découverts 
à  Mossoul  par  M.  Layard ,  consul  anglais ,  découvertes  qui 
confirment  et  complètent  celles  de  M.  Botta. 

Séances  administratives.  Le  Conseil  a  tenu  récemment 
deux  séances  à  Caen  :  de  nombreux  mémoires  ont  été  adressés, 
les  affaires  courantes  expédiées  ,  des  plans  examinés  et 
rectifiés ,  des  avis  donnés  à  divers  artistes. 

iM.  Vérolles,  architecte  du  département  du  Calvados,  a 
offert  un  modèle  de  confessionnal  de  sa  composition ,  dans  Je 
style  roman.  MM.  Bouet  et  Bourdon  ont  fait  diverses  com- 
munications. 

Au  milieu  des  préoccupation^  qui  naissent  des  événements 
politiques ,  la  Société  fi*ançaise  est ,  plus  que  jamais ,  con- 
vaincue de  Futilité  de  sa  mission  ;  elle  éclairera  le  peuple  sur 
la  valeur  des  monuments  anciens  ;  elle  veillera  avec  toute  la 
vigilance  dont  elle  est  capable  à  la  consenation  des  édifices  ; 
elle  servira ,  comme  elle  Ta  fait  depuis  15  ans ,  de  lien  entre 
les  Sociétés  départementales  d*archéoIogie  ;  par  sa  vie  nomade, 
elle  réchauffera  leur  zèle ,  leur  prêtera  son  concours ,  forti- 
fiera leur  action  par  sa  constante  et  dévouée  coopération. 

La  Société  française  fait  donc  un  nouvel  appel  au  bon 
vouloir  de  tous  ceux  qui ,  en  France  ,  portent  intérêt  à  This- 
toire  et  aux  monuments  :  elle  les  convie  à  s'associer  à  son 
œuvre. 

Armoriai  de  l'ancien  duché  de  Nivernais,  suivi  de  la 
liste  de  l*assemblée  de  la  noblesse  du  Nivernais  aux  Etats 
généraux  de  1789 ,  etc.  ,  par  Georges  de  Soultrait  /r-8°.  de 
200  pages  et  de  20  planches  sur  métal.  —  Cet  ouvrage  se 
recommande  aux  archéologues  comme  aux  historiens  :  c'est 
un  excellent  modèle  pour  les  personnes  qui  voudront  con- 
sacrer un  livre  pareil  aux  anciennes  gloires  de  leurs  pro- 
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¥inees.  Chacun  sait  combien  le  blason  est  important  dans 
Farchéologie  du  moyen-âge  :  la  numismatique ,  la  dîploma* 
tique,  la  sigillographie,  l'architecture  monumentale  néces* 
sitent  à  chaque  pas  des  connaissances  en  art  héraldique  : 
nous  ne  pouvons  que  faire  des  vœux  pour  que  des  recueils 
semblables  soient  entrepris  sur  tous  les  points  de  la  Flranoe. 
M.  de  Soultraît  a  réuni  par  ordre  alphabétique  toates  les 
anciennes  familles  de  la  province  :  il  indique  les  fiels  qu'elies 
ont  possédés ,   les  auteurs  imprimés  ou  manuscrits ,  et  les 
monuments  où  U  a  retrouvé  leur  mention  et  leurs  traces  : 
il  blasonne  leurs  armes  avec  soin ,  et  fait  suivre  ce  catalogue 
précieux  d'environ  ^00  écussons  gravés  de  manière  à  pouvoir 
être  imités  par  tous  les  dessinateurs  béraldistes  :  on  trouve 
aussi  les  armoiries  desévêques,  des  chapitres,  des  commu- 
nautés et  des  corporations  du  Nivernais.  Tout  cela  est  lait 
consciencieusement  et  librement  à  la  différence  de  tous  ces 
ouvrages  entrepris  par  les  spéculateurs  ,   dans  lesquels  les 
anciennes  traditions  et  la  vérité  sont  le  plus  souvent  torturées 
et  modifiées  suivant  le  caprice  et  les  sacrifices  pécuniaires 
des  personnes  intéressées.  L'art  héraldique  est  une  véritable 
science ,  et  une  noble  science  quand  il  est  traité  avec  la 
conscience  et  l'indépendance  dont  notre  confrère  a  lait  preuve 
dans  son  Armoriai. 

Anatole  B. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Langres.  l'*. 
et  2^  lùfraùom  (1). 

La  Société  Lingonne ,  dont  nous  avons  annoncé  la  création, 
s'est  réunie  à  la  Société  archéologique  qui  existait  depuis 
long-temps  à  Langres  où  elle  avait  créé  un  musée  d'anti- 
quités. Cette  fusion  a  donné  une  nouvelle  ardeur  aux  ar- 

(i)  Paris,  Deracbe,  rue  du  Bouloy,  n^  7. 
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chéologues  qui  formaient  l'ane  et  l^autre  compagnie ,  et  tons 
travailienl  avec  zèle  à  faire  connaître  les  monuments  dont  le 
diocèse  de  Langres  est  très-riche.  M.  Girault  de  Pi*angey 
qui  n'est  pas  seulement  un  voyageur  intrépide ,  mais  encore 
an  des  plus  habiles  artistes  de  France,  a  mis  son  crayon  à 
la  disposition  de  ses  confrères ,  et  nous  avons  sbus  les  yeux 
deux  livraisons  de  notices  fort  intéressantes  accompagnées  de 
lithographies  qui  feraient  honneur  aux  publications  de  Paris. 
Plusieurs  autres  livraisons  suivront  celles-ci  :  nous  avons  vu 
avec  plaisir  dans  les  premières  livraisons ,  1^  un  catalogue 
des  inscriptions  gallo-romaines  trouvées  à  Langres  ;  2^  une 
description  des  portes  gallo-romaines  de  cette  viUe  ,  par  M. 
de  Prangey  ; 

S"".  Un  Mémoire  sur  le  tombeau  des  ducs  de  Guise  à , 
'Joinville,  par  M.  Feriel; 

U:  Une  Notice  historique  sur  Nogent-le-Roi ,  par  iH. 
Pistolet  de  St.-Fergeux. 

La  3*.  livraison  doit  paraître  prochainement 

NÉCROLOGIE. — Mort  de  M,  le  V^\  de  Banville  de  Caen. 
— La  Société  française  vient  de  faire  une  perte  doulou- 
reuse. M.  le  y^.  de  BanvîUe ,  membre  du  Conseil  admi- 
nistratif de  la  compagnie ,  depuis  15  ans ,  est  mort  au  mois 
de  février  dernier  (4868) ,  à  son  château  de  Villerville,  à  la 
suite  d'une  attaque  d'apoplexie.  M.  de  Banville,  ancien  officier 
de  cavalerie,  officier  de  la  légion  d'honneur ,  avait  constam- 
ment assisté  aux  réunions  de  la  Société  française  à  Caen.  Il 
avait  assisté  âi  plusieurs  sessions  du  Congrès  sdentifique  de 
France,  Ses  dépouilles  mortelles  ont  été  transportées  de  Yiller- 
ville  à  Tessel  où  il  possédait  un  antre  château,  et  où  reposent 
plusieurs  de  ses  ancêtres. 

Mari  de  ilf  ■»••  Cauvin ,  du  Mans.  —  M"*.  Cauvin ,  née 
Verdier ,  veuve  du  savant  Thomas  Cauvin ,  que  la  Société  fran- 
çaise a  perdu  en  18/!i6,  vient  de  mourir  dans  la  ville  du  Mans. 
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M"^.  (^uvin ,  savante  botaniste  ,  auteur  de  collections  con- 
sidérables de  plantes  cryptogames  et  phanérogames  ,  a^ait 
rendu  de  grands  services  à  la  Société  française  dont  elle  laisait 
partie  depuis  Tannée  1836  ;  elle  avait  suivi  son  mari  à  tous 
les  Congrès  archéologiques  auxquels  il  avait  assisté»  et  avait 
toujours  partagé  ses  travaux. 

Aux  Congrès  scientifiques  de  Douai ,  de  Poitiers,  de  Blois, 
d'Angers,  du  Mans,  M"**.  Cauvin  fit  des  commimications 
On  trouve  quelques  extraits  de  ses  catalogues  de  plantes  dans 
les  actes  du  Congrès.  C'était  en  Bretagne ,  en  Normandie . 
dans  le  Maine  et  l'Anjou  qu'elle  avait  particulièrement  her- 
borisé et  fait  ses  observations  sur  la  géographie  botanique. 
Les  herbiers  de  M'"^  Cauvin  out  été  légués  à  la  ville  du  Mans 
avec  divers  ouvrages  sur  la  cryptogamie. 

M"*.  Cauvin  était  née  à  la  Fcrté-Bemard  ;  elle  avait ,  pea 
de  temps  avant  sa  mort,  contribué  pour  une  somme  assez 
considérable  à  la  réparation  des  vitraux  de  l'église  de  cette 
petite  ville.  D.  C. 

Mort  de  M.  le  baron  de  La  Douceue.  —  M.  le  baron  de  La 
Doucette ,  officier  de  la  légion  d'honneur ,  ancien  préfet ,  député 
de  la  Moselle ,  qui  avait  long-temps  dirigé  les  travaux  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  France ,  est  mort  à  Paris  dans  le  courant 
du  mois  de  mars.  M.  de  La  Doucette  avait  rendu  des  services  ï 
l'archéologie  en  donnant  l'impulsion ,  autant  qu'il  avait  pu,  aux 
recherches  archéologiques  dans  les  départements.  Il  a  fait  im- 
primer plusieurs  mémoires  intéressants.  En  1825,  il  entra  en 
relation  avec  M.  de  Caumont,  et  depuis  cette  époque  il  avait 
toujours  suivi  avec  intérêt  les  travaux  des  réunions  provoquées 
par  le  Directeur  de  la  Société  française.  Il  assista ,  en  1837 ,  9u 
Congrès  scientifique  de  France  siégeant  à  Metz;  plus  tard,  ou 
l'a  vu  prendre  part  à  toutes  les  sessions  du  Congrès  centra' 
d'agriculture.  Il  avait  rempli  avec  beaucoup  de  talent  les 
fonctions  de  rapporteur  dans  la  discussion  sur  le  reboisement 
et  le  défricheiueut.  D.  C. 
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Par  M.  E.  HVCIIER , 

Mrmbn*  de  rinililul  ilei  Provinret  et  du  Conseil  de  la  Société 
françiitM  pour  la  contervalloo  des  monumenU. 


Notre  savant  collègue ,  M.  Tabbé  I^ottin  ,  se  propose  de 
donner ,  dans  ce  recueil  ,  la  description  historique  d'un 
grand  vitrail  qui  décore  le  transept  septentrional  de  la  cathé- 
drale du  Mans.  Nous  nous  sommes  chargé  de  dire  quelques 
mots  sur  le  même  sujet ,  en  nous  plaçant  au  point  de  vue  de 
Fart  ;  nous  aborderons  ensuite  la  question  épigraphique 
qui  a  servi  de  point  de  départ ,  nous  dirions  presque  de  pré- 
texte à  nos  études. 

Lorsque  le  voyageur  étranger  âi  la  cité  ,  le  touriste  ,  pour 
nous  servir  d*une  expression  en  usage  aujourd'hui ,  pénètre 
dans  la  cathédrale  du  Mans,  par  la  porte  placée  sous  la  tour , 
à  IVxtrémité  du  transept  méridional,  ses  regards  sont  tout 
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d'abord  aitirés  par  les  proportions  gigantesques  de  notre  m- 
rièrc  (1).  Toutefois,  en  homme  qui  n'accueille  que  desinn 
pressions  ^ives  et  rapides ,  il  laisse  bientôt  entrevoir  un  léger 
mouvement  d'humeur ,  ses  yeux  ne  sont  pas  satisfaits ,  et  sans 
phis  ample  examen  ,  il  détourne  les  regards  el  les  porte  sor 
les  vitraux  du  chœur ,  pour  lesquels  il  n'a  pas  assez  de  formoies 
admlraiives  ,  et  où  il  trouve  les  effets  puissants  de  coulear 
qu'on  est  convenu  de  demander  aux  vitraux  peints. 

Nous  n'imiterons  pas  le  touriste  dans  ses  impressioos 
fugitives ,  trop  souvent  empreintes  de  légèreté ,  et  cependant 
nous  nous  défierons  de  ce  patriotisme  de  convention  ,  qui 
prodigue,  à  tort  et  à  travers ,  les  phrases  élc^euses,  et  déroute 
complètement  l'étranger  ,  lorsqu'un  jour ,  voyant  avec  des 
yeux  indifférents  ces  pâles  merveilles  du  clocher  ,  0  com- 
pare froidement  l'original  avec  l'ambitieux  portrait  qu*on 
en  a  fait  —  Avant  tout ,  nous  voulons  être  vrai ,  ponr  être 
au  moins  vraisemblable. 

Le  style  de  notre  verrière  est  de  transition ,  il  a  conservé 
du  mode  rayonnant  ses  dispositions  principales,  telles  que 
la  division  de  la  rose  par  des  meneaux  droits  et  l'amor- 
tissement de  l'ogive  en  feuille  de  trèfle  aiguë  ;  les  empnuils 
qu'il  a  faits ,  au  mode  flamboyant ,  ne  se  révèlent  guère  qu'à 
la  circonférence  de  la  rose  et  dans  les  parties  angulaires 
placées  entre  cette  dernière  et  les  deux  grandes  baies  ogi- 
vales qui  la  soutiennent  :  ce  sont  quelques  fleurs  jetées  çà  et 
là ,  comme  pour  tempérer  l'uniformité  du  style  rayonnant. 
Qu'on  se  figure  une  immense  fenêtre  à  plein-cintre  divisée 
en  trois  grandes  fractions  principales  ;  d'abord  deux  grandes 
baies  ogivales  juxta-posées ,  subdivisées  elles-mêmes  par 
d'autres  ogives  plus  tenues ,  de  manière  à  fonner  une  suite 
de  huit  lancettes  ;  puis  par  dessus ,  et  soutenue  par  les  deux 

(1}  Sa  hauteur  est  d^enviroii  20  mètres. 
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maîtresses  ogîTes ,  la  grande  rose ,  dont  la  moitié  supérieure 
occupe  ainsi  le  tympan  ou  Thémicycle  de  la  verrière;  belle  et 
^mple  ordonnance  où  Ton  retrouve  la  pureté  des  lignes  des 
époques  antérieui*es ,  sans  les  exubérances  de  détails  aux- 
quelles Fart  allait  bientôt  sacrifier.  C'est  sur  ce  canevas  majes- 
tueux que  le  peintre-verrier  a  jeté  la  somptueuse  tapisserie 
que  notre  collègue  doit  décrire ,  et  dont  le  seul  défaut,  mais 
ici  ce  défaut  devient  capital  pour  le  plus  grand  nombre  des 
spectateurs,  est  d'être  placée ,  en  quelque  sorte ,  hors  de  la 
portée  des  yeux. 

Lorsque,  par  un  de  ces  jours  d'été,  où  le  soleil  darde 
ses  plus  chauds  rayons  sur  les  vitres  de  notre  basilique , 
on  a  parcouru ,  tout  ébloui  ,  les  voûtes  semi-obscures  du 
chœur ,  que  les  vitraux  du  XIII*.  siècle  scintillent  de  mille 
feux  et  que  les  murs  eux-mêmes  ,  sont  tout  diaprés  de 
longues  traces  de  pourpre  et  d'azur ,  l'œil  est  peu  disposé ,  il 
faut  le  dire ,  à  admirer  notre  verrière  du  XV*.  siècle ,  dont 
le  ton ,  déjà  très-faible  par  les  temps  gris  et  sombres,  devient 
d'une  fadeur  excessive  sous  l'influence  de  cette  vive  lumière  ; 
l'impression  qu'on  a  ressentie  en  parcourant  le  chœur ,  reste , 
en  quelque  sorte,  gravée  sur  la  rétine  ,  et  l'œil  frappé 
d'atonie ,  ne  voit  plus,  dans  le  vitrail  de  la  rose,  qu'un  pâle 
reflet  de  l'œuvre  puissante  qui  vient  de  l'enchanter  ;  c'est 
comme  une  immense  tenture  que  l'usure  aurait  flétrie ,  que 
des  lavages  nombreux  auraient  décolorée.  Nous  reproduisons, 
comme  on  le  voit ,  Tobjection  dans  toute  sa  force  et  nous  en 
prendrons  prétexte  pour  tenter  l'explication  du  singulier  efiet 
d'optique  qui  se  produit  ici. 

Nous  avons  souvent  eu  l'occasion  de  voir  de  près,  de  tou- 
cher même  la  verrière  de  la  rose,  et  nous  pouvons  affirmer 
que  la  qualité  des  verres  teints  ne  le  cède  en  rien  à  celle  des 
verrières  du  XIIP.  siècle  :  le  rouge  y  est  clair,  vif,  éclatant, 
le  bleu  d'une  belle  nuance  veloutée  ;  les  autres  tons  sont 
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h  l'aTenant  D*où  Tient  dcoc  qu'ai  distance  ils  perdent  ioni 
leur  édat  et  devieDoent  d'une  paJeur  extrême? 

Les  traditions  de    l'art  de   la  verrerie   tel   qu'on    l'en- 
tendait au  XIIP.   siède,  étaient  complètement  oubliées  an 
XV".  ;  les  vitraux  étaient ,  à  cette  époque,  de  yéritables  mi- 
niatures vitrifiées ,  pleines  de  fraîcheur  i  être  vues  de  près, 
sur  le  chevalet  de  l'artiste ,  par  exem{de ,  le  plus  souvent  dé- 
testable à  de  grandes  distances ,  et  voici  pourquoi  :  Ton  n'ad- 
mettait plus  alors ,  comme  au  XIIP.  siècle ,  que  les  cnnbres 
fussent  vigoureusement  accentuées  par  une  série  de  hachures 
franchement  noires  et  juxta-posées  ;  dans  ce  système ,  les 
hachures  laissaient  entre  elles  de  menus  filets  lumineux  qui 
tamisaient ,  à  la  lumière ,  des  tons  d'autant  plus  puissants 
que  les  ombres  étaient  plus  opaques  et  les  filets  plus  minces. 
Au  XY".  siècle ,  tout  est  changé ,  le  mode  d'exécution  des 
peintres  miniaturistes  est  appliqué ,  i  la  lettre ,  à  la  peinture 
sur  verre  ;    c'est  à  peine  si  l'on  hasarde  quelques  ombres 
plates,  putoisées,  comme  disent  les  verriers ,  mais  avec  une 
telle  parcimonie  de  couleur  noire  que  la  matière  des  ombres 
parait  empruntée  au  ton  local  :  vues  de  très-près  ,  à  4  ou  5 
mètres  au  plus ,  ces  vitraux  où  le  blanc  et  l'or  dominent ,  ont 
beaucoup  d'éclat  et  de  fraîcheur  ;  la  profusion  des  ornements, 
la  fidélité  en  même  temps  que  l'étrangeté  du  costume  ,  la 
vigueur  que  coaserve  encore  à  cette  distance  le  verre  coloré , 
tout  contribue   à   leur  donner  l'intérêt  et  l'attrait  de   véri- 
tables peintures  historiques. 

Mais  lorsque  ces  verrières  sont  placées ,  comme  la  nôtre, 
à  une  distance  démesurée  de  l'œil  du  spectateur ,  le  charme 
est  rompu ,  et  notre  désappointement  est  alors  si  grand  que , 
le  plus  souvent ,  nous  nous  en  prenons  k  l'œuvre  elle-même , 
lorsque  nous  ne  devrions  accuser  que  la  faiblesse  de  nos  or- 
ganes. 
La  rareté  et  la  transparence  des  ombres  livrent  passage  à 
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de  véritables  effluves  de  lumière  que  rien  ne  vient  amortir  ; 
d*im  autre  côté ,  la  masse  de  lumière  blanche  qui  pénètre 
par  les  pinacles ,  les  phylactères ,  les  encadrements  et ,  en 
général,  toutes  les  parties  peintes  sur  verre  blanc,  composant 
Tomementation  architecturale  des  verrières  de  cette  époque, 
est  si  abondante,  et  eUe  affecte  si  gravement  la  rétine  (1)  que 
Tceil  est  sans  force  pour  percevoir  la  sensation  des  verres  co- 
lorés ;  il  subit  alors  l'impression  que  prodoit  sur  lui  Téclair  , 
il  est  littéralement  ébloui. 

La  grande  dimension  de  la  rose  combinée  avec  son  éloi- 
gnement  est  encore  un  obstacle  à  la  perception  des  verres 
colorés.  —  Les  bords  de  la  fenêtre  sont ,  en  grand ,  ce  que 
sont ,  sur  une  très-petite  échelle,  les  hachures  noires  et  pa- 
rallèles du  XJII*.  siècle.  Ils  forment  un  diaphragme  d'autant 
plus  puissant  que  la  baie  lumineuse  est  moins  large.  Tout  le 
monde  a  pu  remarquer  l'effet  produit  par  un  rideau  épais 
placé  sur  une  verrière  ,  et  laissant  entrevoir  un  mince  filet 
du  vitrai]  :  plus  l'espace  visible  est  étroit ,  plus  le  ton  en  est 
vif,  éclatant  ;  une  bande  d'un  ou  deux  centimètres  de  large 
donne  passage  à  des  tons  d'une  merveilleuse  beauté;  mais  à 
mesure  que  la  bande  s'élargit ,  le  charme  diminue  et  bientôt 
le  vitrail  visible  dans  tonte  son  étendue ,  présente  à  l'œil  un 
9speci  tout  différât  de  celui  qu'offrait  d'abord  la  simi^e 
bande  lumineuse. 

Au  XIII*.  siècle ,  les  baies  des  fenêtres  sont  longues ,  étroites 
et  subdivisées  par  des  meneaux  vigoureux ,  les  verres  blancs 
y  sont  rares,  les  couleurs  lumineuses  et  puissantes  y  abondent, 

(i)  Le  phénomène  de  i*irnidiatU>n  est  ri  puissant,  dans  de  certaiiics 
eonditions,  qu^îl  suffit ,  par  exemple,  de  quelques  trous  d*un  ou  deui 
œnthnètres  de  largeur,  pratiqués  dans  une  Terrière  du  XIII*.  siècle, 
placée  à  ÎO  ou  30  mètres  au-dessus  du  sol ,  pour  lui  faire  perdre  tout 
son  édat  ;  10  mètres  d'une  peinture  chaude  et  briUante  peuvent  être 
amortis,  à  cette  distance,  par  3  ou  A  centimètres  carrés  de  lumière  blanche . 
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et  leur  juxta-pocàtion  a  lieu  d'après  cette  k>i  ooosUmte  que  le 
bleu  est  accolé  au  rouge  et  le  vert  au  jaune  ;   tel  est  i 
près  tQut  le  secret  de  la  beauté  de  ces  Titraux. 

Au  Xy^  siècle ,  les  ouvertures  sont  immenses  et  les 
neaux  qui  les  partagent  peu  apparents  :  les  peintres 
abusent  du  verre  blanc  et  recourent  à  des  accouplemeots  de 
couleurs  qui  sont  très-piquants  dans  Tatelier ,  mais  qui ,  vus  à 
de  grandes  distances,  produisent  de  la  lumière  grise  :  telle  est 
l'union  du  jaune  et  du  violet ,  du  rouge  et  du  vert ,  etc.  Enfin, 
et  c'est  là  surtout  une  des  plus  mauvaises  conditions  de  notre 
verrière ,  des  fenêtres  voisines  entièrement  garnies  de  verres 
blancs,  versent  souvent  dans  le  lieu  où  est  placé  le  spectateur, 
des  torrents  de  lumière  blanche  qui  attaquent  tout  d'abord 
la  rétine  et  décolorent ,  comme  par  anticipation,  la  verrière. 

Si  de  l'effet  général ,  nous  passons  à  l'examen  de  la  fac- 
ture ,  à  la  critique  de  l'œuvre  intrinsèque ,  nous  reconnaî- 
trons que  les  cartons  sont ,  en  générai ,  disposés  avec  art , 
qu'ils  sont  tracés  même  avec  une  certaine  vigueur ,  mais  que 
l'exécution  sur  le  verre  est  timide  et  le  plus  souvent  inhabile: 
on  s'aperçoit  qu'on  n'est  plus  au  siècle  des  grandes  choses. 

La  seule  couleur  qui  soit  due  au  travail  du  peintre  est 
le  jaune  d'application ,  appelé  Jean  Cousin  dans  les  ateliers. 
On  n'a  pas  encore  recours  dans  l'exécution ,  au  procédé ,  si 
souvent  en  usage  à  la  fin  du  W,  siècle ,  qui  a  pour  résulut 
l'enlèvement  de  la  surface  des  verres  à  deux  couches ,  à  l'aide 
du  touret  La  couleur  noire ,  avec  laquelle  le  dessin  est  tracé 
sur  le  verre  coloré ,  est  généralement  de  bonne  qualité ,  elle 
a  su  résister  au  temps.  —  Les  têtes  ne  sont  pas  colorées  , 
mais  le  peintre  a  teinté  les  ombres  avec  de  Toxide  brun  de 
fer  ;  on  reconnaît ,  à  la  variété  des  physionomies  des  dona- 
teurs ,  que  l'on  a  cherché  à  donner  leur  portrait  :  le  per- 
sonnage que  nous  prenons  |)our  Louis  II  est  doué  d*un  air  de 
tête  fort  éneigique.  Il  est  certes  bien  à  regretter  que  la  figure 
de  Duguesclin ,  qui,  d'après  les  assertions  d'un  antiquaire  de 
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b  localilé  ,  M.  Haulay  ,  ornait  aatrefojs  l'une  des  venitm 
latéraln ,  n'eiiste  plus  aujourd'hui  :  on  pourrait  contrAler  k 
degré  de  confiance  que  mérite  noire  suite  de  personnages ,  an 
point  de  vue  iconographique. 

Noos  avons  fait  graver  les  deux  panneaux  de  la  rone  qui 
re[H'éMiitent  le  duc  Louis  Tl.  Le  dessin ,  nous  devons  en  pré- 
venir nos  collègues ,  a  été  fait  an  Dwyen  d'une  échelle  de 
réduction  ,  dans  un  mumeot  où  ta  verrière  placée  à  uotre  por- 
tée ,  aoD8  permettait  de  calquCT  les  parties  priocipales  du  hijm. 

Le  dnc  est  représenté  ï  genoux  ,  la  tête  et  les  mains  sup- 
pliantes, devant  un  prie-Dîeu  sur  lequel  est  un  livre ouierl; 
on  ne  distingue  dans  les  caractères  dont  -il  est  chargé  que  les 
mois  nos  notiL  Louis  porte  une  dalmatiqoe  couverte  du 
blason  des  armes  d'Anjou  et  de  Jérusalem  ;  sa  couronne  est 
ducale ,  tandis  que  ceUe  du  comte  du  Slaîoe ,  Charles  III  , 
est ,  d'après  les  ri^es  du  blason .  d'un  d^ré  inférieur.  La 
tapisserie  qui  occupe  tout  le  fond  du  tableau  présente ,  i  la 
partie  supérieure ,  une  lai^e  bande ,  chargée  de  caractères , 
et  rappelle  en  ciJa  un  usage  oriental  bien  conun  ;  l'inscrip- 
tbn ,  à  la  vérité  ,  n'est  pas  complète ,  mais ,  d'après  les  ver- 
tiges qui  subsistent ,  la  partie  gauche  devait  élre  identique 
avec  cdie  des  n°*.  3  et  &  dont  nous  allons  bientôt  parler.  La 
partie  droite  esr  intacte  ;  nous  la  donuous  ici  ,  reproduite 
dans  des  dimensions  plus  considérables  l'i  avec  un  degré 
d'exactitude  plus  grand  que  daiis  la  vue  d'ensemble. 
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Voici  la  pariie  supérienre  da  vitrail  qui  repréiieate  Yolande 
d'Aragon ,  épouse  de  Louis  II.  L'iniicripliou  est  symétrique, 
circonstance  particulière  h  plusieurs  iégendes ,  très-bteu  or- 
tho^phiées,  employées  dans  rorneutentation  de  l'Alhanibra  ; 
les  guSlrcs  de  l'abbé  Ingou  (1)  jH-ésenuient  aussi  cette  dis- 
positbn. 


La  bordure  qui  sait ,  est  placée  au-dessus  du  cardinal  Fî- 
lastre;  sa  partie  gauche  reste,  pour  uons,  une  énigme  etnons 
aimons  micui  la  donner  >i  deviner  à  nos  collègues  que  d'ex- 
poser ici  des  hypothèses  plus  on  moins  hasardées. 


■M©rj^^M^(^^' 


NouH  n'avonï;  pas  été  plus  heureux  avec  la  suivante  qni  ae 
fait  remarquer  au-dessus  de  la  tête  dn  chanoine  Cbaiguos  ; 
cette  bordure  singulière ,   espèce  de  rébus ,  composé  d'ar- 


(*)  Vaieoùa  ,  MoHuntHli  franfaù  inédili ,  t. 
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iDoirîes ,  de  lettres  et  d'anîmanx ,  se  Iroate  rq)rodiiiie  ,  aim 
entîèreineai  disloquée  par  la  foute  d'un  maladroit  minier, 
eo  tête  de  trois  verrières  plicées  dans  la  cbapdle  de  la  Vierge  ; 
ces  Irois  vitraux  existaient  autrefois  dans  les  fenêtres  lalérais 
du  transept  oil  nons  épierons  bien  les  voir  replacés  un  jour. 
Dans  celle  de  ces  fenEtres  qui  est  la  [dus  voisine  de  la  nef, 
règne ,  au  bas  d'un  immense  vitrail ,  dont  les  bordures  seule- 
ment et  quelques  accessoires  sont  colorés  ,  une  xonc  entiè- 
rement blanche ,  et  d'aspect  moderne  :  c'est  lï  que  notts 
avons  découvert  l'inscription  qui  suit,  huit  fois  répétée  dam 
autant  de  panneaux  reuls  de  leurs  personnages  : 


C'était  sans  doole  la  paitie  supérieure  de  veniéres  sembla- 
bles k  celles  de  notre  duc  Louis  II. 

Un  savant  antiquaire,  M.  deLongpéricr,  a  bien  voulu  . 
sur  ta  communication  que  nous  lui  en  avions  faire ,  s'occuper 
de  nos  inscriptions  dans  un  article  fort  intércs.<ant  de  la 
revue  archéolc^quc  (1),  intitulé  de  l'emploi  des  caractères 
arabes  daas  Us  numumenis  chrétiens  de  l'Occident.  Il  y 
retrouve  des  caractères  arabes  imitant  assci  bien  le  commen- 
cement de  El  hhamdou  UUak,  louange  à  Dira,  surtout 
dans  les  trois  premières  (2). 

(1)  9*.  liTraisoD,  >*.  annte,   15  rêTrier  1816,   pap:  SM. 

(î)  La  deniiirc  mBcrijilion  qui  n'ral  pas  npunldisÉe,  n'a  pas  »{• 
communiquée  à  M.  de  LonitpêrLtT  ;  elle  n-sie  donc  ru  iletiors  de  la 
question,  cl  paniU  filre  une  pure  imitulion  .inl)e;  nous  iic  l'aTon* 
découierte  que  daiu  ces  derniers  leinps. 
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Ce  point  de  Toe  indiqué  tout  d'abord  par  la  place  qu'oc- 
cupe notre  inscription  et  la  figure  bizarre  des  caractères , 
n*est  pas  cependant  à  l'abri  de  la  critique  ;  comment  se 
fait-il ,  en  effet ,  que  des  tapisseries  sur  les  coins  desquelles 
apparaissent  ouvrées  les  fleurs-de»  lys  de  France ,  présentent 
des  caractères  aussi  hétérogènes ,  et  pourquoi  n'y  cherche- 
rait-on pas ,  avec  bien  plus  de  logique ,  des  caractères  na- 
tionaux imitant,  il  est  vrai,  la  forme  des  lettres  arabes. 
Partant  de  là ,  nous  nous  sommes  demandé  si ,  tout  en  main- 
tenant ridée  qu'un  principe  d'imitation  a  présidé  à  la  dispo- 
sition de  cette  tapisserie ,  l'on  ne  pourrait  pas  voir  dans  ces 
caractères  la  figure  plus  ou  moins  altérée  des  quatre  lettres 
L.  R.  L  L  7  dans  cette  hypothèse ,  l'interprétation  la  plus 
rationnelle  de  notre  légende  devrait  être  LYDOYICVS  REX 
SEGYMOVS.  On  sait  que  Gharies  II ,  l'un  des  prédécesseurs 
de  Louis,  s'intitule  sur  les  monnaies,  GÂROLYS  SEGYNDVS 
REX  SIGILIE  ;  Ton  peut  admettre ,  en  effet ,  que  le  chiffre 
royal  se  soit  rencontré  sur  les  tapis  servant  à  l'ornement  des 
appartements  du  duc  ;  le  milieu  du  XY«.  siècle  est  l'âge  d'or 
des  chiffres  et  des  devises  ;  on  connaît  l'usage  des  initiales  Heu- 
ries  sur  les  monnaies  et  les  meubles  du  temps  de  Gharies  VII, 
de  Gharies  VIII  (1)  et  de  Louis  XII  ;  quoi  d'étonnant  dès-lors 
que  le  |)cintre  verrier,  chargé  de  figurer  des  personnages  his- 
toriques ,  ait  tenu  à  les  représenter  entourés  du  luxe  qui 
leur  était  particuUer.  L'on  voit  dans  le  livre  d'heures  des 
ducs  d'Anjou  ,  déposé  à  la  bibliothèque  royale  ,   que  l'usage 


(1)  Dans  la  chapelle  do  château  de  la  Bourgonuière ,  près  Si. -Flo- 
rent (Maine-et-Loire) ,  la  voussure  d*un  autel  est  semée  exclusivement 
de  la  lettre  K  ,  répétée  indéGnîmciiL  Les  vitraux  présentent ,  encadrés 
dans  des  losanges  ,  les  monogrammes  de  Jésus-Christ  et  de  Marie 
alternant  avec  les  initiales  G  et  L,  unies  ensemble  ou  séparées,  qui 
paraissent  être  celles  des  noms  des  anciens  possesseurs  du  château. 
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des  tapisseries  dé  la  nature  de  la  nôtre  était  général  à  la  cour 
de  Louis  I*"'.  ;  cette  tapisserie  ne  manque  jamais  d'interrcoir 
dans  les  divers  actes  religieux  de  ce  prince. 

Pour  nous  résumer ,  nous  maintenons  que  notre  inscriptm 
est  destinée  à  produire  aux  yeux  l'effet  d'une  inscriptîoD 
arabe  ;  mais  nous  faisons  nos  réserves  en  £iveur  de  la  langue 
universellement  employée  en  Occident.  Qu'on  veuille  bieQ 
d'ailleurs  nous  permettre  d'exposer  comment  nous  compre- 
nons l'emploi  des  légendes  arabes  dans  les  monuments  chré- 
tiens de  nos  contrées;  peut-être  notre  opinion  y  ga^era-t- 
elle  en  vraisemblance  ;  dans  tous  les  cas,  cette  discussion  nous 
parait  nécessaire  dans  l'état  actuel  de  la  question. 

Parmi  les  monuments  que  M.  de  Longpérier  a  figurés  dans 
son  intéressant  article ,  nous  prendrons  de  préférence  ceux 
dont  l'origine  occidentale  est  certaine ,  par  exemple ,  le  ma- 
nuscrit de  l'Apocalypse  de  St.-Scver ,  la  porte  de  l'église  du 
Puy ,  le  ciboire  de  l'abbé  de  MonUnajour ,  la  coupe  de  bois 
sculpté  de  M.  Rattier ,  et  les  manuscrits  on  livres  d'heures 
du  roi  René ,  dans  lesquels  se  trouvent  des  légendes  psendo- 
arabes  ;  nous  parlerons  plus  tard ,  et  d'une  manière  particu- 
lière ,  des  vêtements  à  bordures  orientales. 

Les  trois  premiers  de  ces  monuments  appartiennent  au  XI*. 
et  au  XII*.  siècle  ;  les  légendes  y  sont  franchement  accusées, 
c'est  du  coufique  fleuri  et  du  coufique  placé  là  avec  une  in- 
tention manifeste  :  à  ce  dernier  égard  seulement ,  nous  diffé- 
rons d'opinion  avec  M.  de  Longpérier.  Nous  disons  qu'il  y  a  eu 
intention  de  la  part  de  l'artiste ,  parce  que  dans  ces  divers  cas, 
le  sujet  représenté  appelait  en  quelque  sorte  ce  noode  de 
décoration,  et  que  ces  bordures  arabes  portaient  avec  elles  un 
cachet  oriental  que  le  peintre  ou  le  sculpteur  voulait  tout 
d'abord  imposer  à  son  œuvre. 

Le  feuillet  du  manuscrit  de  l'Apocalypse  précité ,  est  comme 
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le  frontispice  de  la  généalogie  de  Jésus-Christ  insérée  dans  ce 
manuscrit  ;  il  représente  un  losange  chargé  de  lettres  latines 
dont  la  singulière  .disposition  rappelle  celle  des  Abraxas  mys- 
tiques; ces  lettres  forment  les  mots  :  GREGORIVS  ABBAS 
NOBI-^  ,  qui  se  lisent  dans  plusieurs  sens  différents  ;  autour 
de  ce  losange  règne  la  bordure  arabe  en  question.  Nous  pen- 
sons que  les  circonstances  dans  lesquelles  cette  bordure  est 
placée  expliquent  d'une  manière  satisfaisante  l'emploi  des  ca- 
ractères arabes,  soit  parce  que  le  miniaturiste  aura  copié  ceux 
qui  se  trouvaient  placés  autour  d*un  abracadabra  vulgaire  , 
soit  parce  que  ce  singulier  assemblage  de  lettres  auquel  l'on 
prêtait  une  origine  orientale  et  spécialement  chaldaîque ,  lui 
aura  suggéré  l'idée  d'une  ornementation  spéciale ,  d'un  cor- 
tège qui  rappelât  l'Orient  :  c'était  ùiire ,  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui ,  de  la  couleur  locale. 

Disons  un  mot  maintenant  des  portes  de  l'église  du  Puy  ; 
elles  représentent,  comme  l'on  sait,  l'arrivée  des  Mages  et  le 
massacre  des  Innocents.  Dans  l'esprit  du  sculpteur  et  sans 
doute  dans  les  idées  du  temps,  les  Mages  caractérisaient  l'Orient 
et  plus  spécialement  l'Arabie ,  relativement  à  Jérusalem.  Le 
poète  à  qui  l'on  doit  les  vers  sculptés  sur  la  porte  l'avait  in- 
diqué d'avance  au  sculpteur  :  ecce  videns  arabes  sœuus  tur- 
baiur  Herodes,  Quoi  d'étonnant  dès-lors  que  ce  dernier ,  se 
conformant  à  la  donnée  du  poème  ait  cherché  à  imprimer  à  la 
porte  une  physionomie  orientale ,  et  ait  emprunté  à  Tome- 
mentation  arabe  son  Ctiractère  typique ,  l'emploi  des  légendes 
comme  bordures. 

Le  ciboire  de  l'abbé  de  Montmajour  à  forme  de  dôme , 
rappelle ,  comme  le  dit  lui-même  M.  de  Ii)ngpérier ,  les  ou- 
vrages Mauresques  ;  bien  que  de  fabrique  limousine ,  ce  vase 
pourrait  fort  bien ,  d'après  certaines  données ,  être  le  produit 
d'artistes  vénitiens  ou  même  arabes. 

Les  édiûces  qui  figurent  dans  le  grand  émail  de  Geoffroy 
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Plaiitagenct  (1) ,  du  milieu  du  XIP.  siècle ,  ont  une  forme 
beaucoup  plus  orientale  que  les  monuments  à  coupoles  do 
Périgord ,  ils  rappellent,  dans  leur  galbe ,  les  dômes  bulbeQx 
des  mosquées ,  et  se  terminent  par  des  croissants.  M.  do  Som- 
merard  expliquait  ces  circonstances  par  Farrivée  en  France 
d'artistes  orientaux  à  la  suite  du  Ik^e  Orseok).  Notre  rxe 
pourrait  donc  être  une  exception  ,  un  produit  hybride  ,  dû 
à  deux  influences  accidentellement  en  présence. 

La  coupe  de  M.  Rattier  cous  paraît  un  monument  dn  genre 
des  deux  premiers  dont  nous  menons  de  parler.  Elle  repré- 
sente une  tête  barbue ,  coiffée  d*un  turban  ,  placée  au  centre 
d'une  étoile  à  huit  pointes ,  formée  par  deux  cadres  qaî  s*en- 
trccroisent  (disposition  commune  dans  l'ornementation  orien- 
tale) ;  sur  l'un  de  ces  cadres  on  lit  le  verset  9  du  psaume  LXX: 
«  ne  projicias  me  m  tempore  senectutis  cum  de  (fecerit  vîrtus 
mea  ) ,  en  belles  capitales  du  XY*.  siècle  ;  l'autre  cadre  porte 
une  inscription  arabe  tellement  spécieuse  qu'on  serait  toité 
d'y  chercher  une  signification. 

(1)  Voir  r Album  des  Arts  au  moyen-Age,  pi.  XJI,  10*.  série.  Diftoos, 
en  passant ,  qu*il  s*e8t  glissé  quelques  erreurs  dans  la  lithographie  en- 
luminée de  cet  émail  publié  par  M.  du  Sommerard  ,  tant  il  est  dUB- 
cilc  ,  à  distance,  d*arriver  à  une  reproduction  exacte  des  objets  d*ait. 
Même  en  présence  d*un  dessin  parfaitement  exact  de  forme  et  de  ton, 
le  graveur  ou  le  lithographe  fait  de  lourdes  béirues  ;  comment  expli- 
quer, par  exemple ,  qu'ayant  sous  les  yeux  un  fac-similé  minntieui 
de  rémail  en  question ,  le  lithographe  ait  cru  devoir  modiSer  à  ce 
point  sa  reproduction  ,  que  la  doublure  du  manteau  du  prince  qui  est 
de  vair  dans  Toriginal  et  dans  notre  dessin  ,  ait  été  rendue  toute  blau 
dans  la  lithographie. 

Les  archéologues  ont  un  grave  écueil  à  redouter  en  matière  de 
reproduction  :  les  idées  faites  d'avance  d'après  des  dessins  incorrectt 
ou  des  souvenirs  imparfaits  ,  idées  que  ta  réalité  est  souvent  impui»- 
sanie  à  détruire  ;  nous  serions  tenté  de  croire  que  rerreur  signalée 
pins  haut  procède  de  celte  origine. 


»  .  ^ 
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La  tête  figurée  ici  doit  être  celle  du  roi  David ,  et  les  lé- 
gendes arabes  sont  vraisemblablement  destinées  à  figurer  le 
texte  original  du  psaume  précité. 

Depuis  que  nous  nous  occupons  de  la  question  des  carac^ 
tères  orientaux  dans  les  monuments  chrétiens  de  t  Occident ^ 
nous  avons  été  conduit  par  plusieurs  voies  différentes  à  con- 
stater que  l'emploi  de  ces  caractères  n'a  pas  été  fortuit  parmi 
nous  ,  qu'il  a  été  la  conséquence  d'une  nécessité  artistique  , 
dans  plusieurs  circonstances ,  et  surtout  qu'il  a  été  motivé 
par  l'usage  répandu ,  au  moyen-âge  ,  d'employer  les  carac- 
tères arabes  pour  figurer  l'Hébreu  ;  l'on  sait  que  les  lettres 
hébraïques  actuelles ,  les  caractères  carrés ,  dits  chaldaîques , 
ne  sont  pas  (1)  anciens,  qu'ils  ne  remontent  guère  qu'au  XIV*. 
ou  même  au  XV*.  siècle  ;  le  dictionnaire  hébreu  du  rabbin 
Juda  Huig ,  qui  vivait  au  milieu  du  XI".  siècle ,  est  écrit  en 
arabe  ;  il  en  est  de  même  de  celui  de  Jona  de  Cordoue  etdu  Vo- 
cabulaire Talmudique  de  Ben  Jechiel ,  mort  en  1 1 06  (2)  ;  d'ail- 
leurs l'écriture  des  Juifs  levantins  n'a  aucun  rapport  avec  l'Hé- 
breu de  nos  jours ,  tandis  qu'elle  ressemble  à  l'arabe  neski  (3). 
Enfin,  si  l'on  veut  réfléchir  au  mode  d'introduction  en  France, 
des  objets  de  provenance  orientale ,  on  conviendra  qu'en  ad- 
mettant l'existence ,  au  moyen-âge ,  d'une  écriture  judaïque 
|)articulière ,  les  artistes  français  n'avaient  aucune  occasion 
d'en  acquérir  la  moindre  notion  ;  tout  ce  que  rapportaient , 
en  effet ,  de  Terre  Sainte ,   les  pèlerins  d'Occident ,  que  ce 
fussent  des  étoffes,  des  ustensiles,  des  meubles  ou  des  mon- 
naies ,  tous  ces  objets  étaient  chargés  d'inscriptions  arabes  ; 
nulle  part  n'apparaissait  l'Hébreu ,  langue  morte  depuis  des 
siècles ,  et  passée  à  l'état  de  langue  savante  ;  la  civilisation 

(i)  Nouveau  Traité  de  Diplomatique,  tome  i*'.,  p.  678. 

(2)  Bulletin  du  Bibliophile,  1836,  p.  137. 

(3)  Nouveau  Traité  de  Diplomatique ,  p.   672. 
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arabe ,  alors  dans  tout  son  déf  doppemeol ,  iDondait  l'Oriai 

de  ses  produiis;  le  peuple  Juif  avait  cessé  d'occuper  a»  place 

parmi  les  nations. 
Ces  considérations  nous  Tournissent  une  eipljcalioo  ratioa- 

nelle  de  l'emploi  des  légendes  pseudo-arabes ,  dans  les  bor- 
dures des  nbes  et  manteaux  de  la  vierge  .  daas  celles  des 
manches  et  des  ceintures  des  Patriarches,  des  Prophètes  et. 
en  général ,  des  personnages  Juifs  qui  f^urent  dans  les  scènes 
de  la  Bible.  Cet  usage  a  bien  été  étendu  dans  les  miniatures  , 
aux  lapia  serrant  i  la  vie  civile ,  mais  dans  des  circonslances 
exceptifMinelles ,  et  surtout  comme  imitation  libre ,  des  ten- 
tures orientales  dont  l'usage  devait  être  fréquent  même  eo 
France ,  à  cette  époque. 

On  trouve  un  exemple  frappant  de  U  confusion  de  l'Arabe 
et  de  l'Hébreu  dans  un  manuscrit  peint  par  le  roi  René  et 
déposé  à  la  tùbliothëque  de  l'arsenal.  Une  vignette  représente 
le  roi  Salomon,  dictant  un  psaume  :  des  muHciens ,  dtnit  le 
costume  est  oriental ,  exécutait  la  mélodie ,  tandis  que  des 
scribes  transcrivent  le  texte  el  les  notes  de  musique;  l'on  voit 
aa-^essus  du  roi  ,  fixé  dans  un  des  panneaux  de  i'app»^ 
tement ,  à  la  manière  des  cartouches  de  l'Alliambra ,  une  lé- 
gende en  arabe  neski ,  sur  le  caractère  de  laquelle  le  Eac-si- 
mile  que  nous  donnons  ci-dessous  ne  laisse  aucun  doute. 
Ce  cartouche  est  placû  là 
avec  une  intention  visible  , 
celle  d'indiquer  ,  tout  d'a- 
bord ,  que  la  scène  se  passe 
en  Orient ,  et  nécessaire- 
ment h  Jérusalem;  on  lit  au 
basdeccllemémeminiature: 
ury  eoiit  crulif  rt  ttiiti 
qui  Diitfaiilrpsaultirr 
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Un  autre  maniuscrit  de  la  bibliothèque  royale ,  cité  par 
M.  de  LoDgpérier ,  et  conou  sous  le  nom  de  Diumal  du 
r<ri  René,  renferme  de  grandes  miniatoresfort  bien  peintes, 
dans  lesquelles  l'on  remarque ,  sur  des  frises  d'édifices  ou 
des  bordures  d'étoffes,  des  lignes  de  caractères  arabes  à 
traits  courbes  et  déliés  :  «  Ces  légendes  dans  lesquelles  on  ne 
«  saurait  lire  ,  nous  assure  ce  savant ,  un  seul  mot  d'arable 
«  ni  d'aucune  langue  transcrite  en  arabe ,  ont  un  caractère 
«  si  bien  dans  l'esprit  de  la  calligra|>hie  orientale  qu'elles  font 
«  iUuAon  au  premier  abord  (1).  » 

(i)  Void  les  snjctB  des  miniatHm  du  Diumal  : 

1%  Jésus-Christ  au  mUieu  desesdisciples.  La  scène  se  passe  dans  Tinté* 
rieur  d^un  appartement  ou  d'un  temple  ;  une  large  bande ,  appliquée 
horixontalement  sur  le  mur,  est  chargée  de  deux  lignes  d^rabe; 

S*.  Le  roi  David  rendant  grftces  à  Dieu  ? 

Le  roi  est  à  la  tête  de  son  armée  ;  des  caractères  arabes  sont  figurés 
en  bordure  au  bas  de  sa  cotte  ,  et  autour  d*un  bouclier  qu'on  porte 
derrière  loi; 

3*.  Trois  Hébreux  en  prières  dans  un  temple  ;  on  remarque  jdtos 
cette  miniature  une  bande  transversale,  chargée  d'arabe,  comme  au 
D*.  1  '.  ; 

A*.  Jésus-Christ  sur  un  fond  bleu  et  or.  La  bordure  tlu  haut  et  celle 
do  bas  sont  semées  de  caractères  arabes. 

5«.  Saint  Nicolas  et  les  trois  enftints.  Fond  Ueu  et  or,  traversé  par 
une  bande  chargée  de  légendes  arabes  ; 

6*.  Saint  Antoine  de  Padoue  ;  fond  bleu  et  or  ;  bande  de  caractères 
arabes  pour  bordure  du  haut 

NouH  avons  Tait  gra\er  cette  dernière. 


nI.V 


On  voit  par  la  description  précédente  que  le  miniaturiste,  une  fois 
en  train  de  décorer  d'arabe  les  temples  Juifs  et  les  vêtements  des  Hébreux, 
a,  par  un  abus  facile  à  comprendre,  étendu  son  système  d'ornementation 

1k 
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Au  milieu  da  XV«.  siècle ,  en  effet ,  l'on  ne  retronTe  ph» 
dans  les  bordures  que  Tarabe  neskhi  ;  le  coufiqae .  qui  figu- 
rait dans  les  inscriptions  anciennes  des  XI**  »  XII*.  et  XIIK 
siècles ,  a  complètement  disparu. 

A  partir  de  cette  époque  ,  les  inscriptions  pseodo-arabes 
s'éloignent  insensiblement  des  formes  typiques ,  lescaractèns 
se  rapprochent  de  ceux  employés  dans  TOcddent  «  et  i*oo 
cherche  à  leur  donner  un  sens  ;  elles  tendent  dès-lors  à  parler 
à  Tesprit ,  lorsqu'autrefois  elles  n'avalent  pour  but  que  de 
satisfaire  les  yeux.  Cette  tendance  ,  qui  était  une  recherche 
tout-à-fait  dans  Tesprit  de  cette  époque  passionnée  pour  ks 
devises  et  les  rébus,  alla  toujours  en  croissant  ;  sous  le  r^^ne 
de  Charles  VIII ,  on  distingue  parfeitement  des  mots  et 
même  des  phrases  à  peu  près  complètes. 

Nous  avons  cru  faire  plaisir  à  nos  collègues  en  dessinant, 
avec  la  plus  scrupuleuse  fidélité,  et  en  faisant  graver  la 
moitié  de  la  longue  légende  qui  orne  le  voile  de  la  Yieige 
dans  le  groupe  de  droite  de  l'abbaye  de  Solesmes,  près  Sablé 
(Sarthe). 

On  sait  que  ce  groupe  représente  l'ensevelissement  de 
Jésus-Christ  et  qu'on  a  cru  reconnaître  dans  le  personnage 
qui  figure  Joseph  d'Arimathie,  le  roi  René,  qui  fut  sei- 
gneur de  Sablé  et  mourut  peu  de  temps  avant  l'érection  de 
ce  monument 

Une  des  frises  latérales  porte  la  date  suivante  :  M*".  CCCC^ 
I^^^XV^  KAROLO  VIH\  régnante. 

La  portion  de  la  légende  représentée  occupe  la  partie 
droite  du  voile ,  relativement  au  spectateur  ;  c'est  ,  à  nos 
yeux ,  la  plus  intéressante ,  parce  qu'elle  contient  trois  mots 

à  des  sujets,  dans  lesquels  il  devient  un  hors-d'œnvre  ;  il  est  vrai  qu*il 
mettait  aussi  de  l'unité  dans  son  travail.  Que  n*a-t-on  fiit ,  de  tous 
temps,  pour  plaire  aux  yeux,  même  souvent  aux  dépens  de  la  raison  1 
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écrits  en  caractères  latins  fleuris ,  dits  Bourguignons ,  qui 
paraissent  être  autant  de  noms  d'bomuies  ;  ce  sont  les  mots 
VASORDY ,  FÂBERT ,  et  SALMONAL  ;  ce  dernier  peut 
être  lu  SALMON  AL  (1).  Si  ces  noms  étaient  ceux  des  ar- 


(i)  FABERT  et  SALMON  sont  deux  noms  qui  peuvent  appaitCBir 
à  des  fomilles  du  pays  ;  mais  en  est-il  de  même  de  VASORDY  ?  Fen- 
dant long-temps  nous  en  avons  douté  ;  et  bous  avouons  franchemeoi 
que  ce  mot  placé  là ,  en  première  ligne ,  nous  semblait  être  la  condam- 
nation tacite  de  notre  système  d*interprètation  ;  nous  avions  peine  à 
voir  dans  VASORDY  un  nom  d*homme.  Mais  quelle  n^a  pas  été 
notre  surprise,  lorsque,  parcourant  un  jour  Féglise  de  La  Suie,  petite 
ville  située  à  deux  myriamètres  seulement  de  Solesmes,  nous  avons 
rencontré  le  nom  de  BASSOVRDY  répété  dans  deux  inscriptions  tu- 
mulaires  du  milieu  du  XVII .  siècle;  dès  lors  plus  de  doute,  le  mot 
VASORDY  (*} ,  dont  ridentité  avec  le  précédent  n*a  pas  besoin  d'être 
démontrée ,  est  le  nom  d'un  personnage ,  et  chose  bonne  à  constater 
pour  l'honneur  du  pays,  c'est  vraisemblablement  le  nom  d'un  enfant 
du  Maine. 

Nous  serions  heureux  d'avoir  été  le  premier  à  exhumer  les  noms 
des  auteurs  de  la  célèbre  Madeleine  de  Scrfesmes.  On  sait  d'ailleurs 
que  c'est  dans  les  bordures  des  voiles  ou  des  manteaux  qu'il  laot 
chercher  les  noms  des  artistes  de  la  renaissance. 

Vo'ci  les  deux  inscriptions  de  La  Suze  que  nous  «Sonnons  ici  comme 
piéce$  jtutificativei  : 

IHS  f   MHA  IHS   f  VMA 

CY   DBVANT   GIST   LB.    C.  CY    DBVANT.    GIST.    U    C.    D.    FKV 

PBU.    VBNR^  '*.    DISCRBT.    M.  HR*»'**.    F"*.    CRISTOFLBTTB 

JASQVES.    BASMIVROY.  FORGBT.    VU**.    RPOVSB.    M 

VIVANT.    PR'*.    CURà.    DB  M*'*.    LAVRAHS.    BASSOVRDY 

ROYSi   RT    DR   CEANS.    Q.  CHIRVRGIRN.    LAQLE.    DCB. 

DCDA.    LE    i*'.    Jt'IN    4650  DA    LE   i    FBBVRIF.R   1654 

RQC'*.    IN    PACR.     AMEN.  HEQ^IBSCAT    IN    RACE.    AMIN. 

(*)  YASOllDT  rient  mus  doute  de  Yiutur  ,  d'oè  iioiu  «toim  fait  plni  c«a- 
munément  VaMeur  4  comiae  VaM«l  vient  de  VaMalliii  ^  à  moi  ni  que  BASSOTEDY 
ne  toit  la  Téri table  orthogrtpHe  dm  nom  y  alors  le  nom  de  notre  artiste  Tiendrait  peut* 
ttro  do  B  ASOLARDV.S  ,  qui  tigniliv ,  d'après^ Uucange  ,  petite  ép««. 
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listes  auxquels  on  est  rederaUe  de  ce  groupe  ,  précieux  sur- 
tootpour  rhistoire  de  l'art ,  nos  collègues  nous  pardonneraient 
sans  doute  l'excursion  que  nous  faisons  ainsi ,  un  peu  en- 
dehors  de  notre  sujet  Nous  devons  présenter  encore  une 
cAiservation  essentielle  ,  c'est  que  les  seules  parties  lisibles 
de  Inscription ,  celles  qui  offrent  les  mots  précités ,  sont 
comme  ensenreHes  dans  le  creux  des  plis  du  voile ,  tandis  que 
les  zones  formées  de  caractères  bizarres,  qui  séparent  ces 
mots ,  occupent  le  relief  des  plis  et  les  parties  les  plus  appa- 
rentes du  voile  ;  devons-nous  conclure  de  là  que  l'insertion 
des  caractères  latins  dans  les  légendes  pseudo-arabes  était 
encore  à  cette  époque  un  fait  anormal  qu'U  fallait  voiler  en 
quelque  sorte;  ou  bien  »  ce  qui  serait  beaucoup  plus  piquant, 
pourrait-on  voir  dans  cette  circonstance ,  l'indice  d'un  sen- 
timent de  modestie  qui  aurait  poussé  les  artistes  sculpteurs 
à  dérober  leurs  noms  aux  premiers  regards. 

Nous  donnerons  dans  un  autre  article ,  si  nos  collègues 
nous  y  engagent ,  la  partie  gauche  de  l'inscription  et  plusieurs 
auûres  légendes  répandues  sur  les  robes  et  les  ceintures  des 
personnages,  et  jusque  sur  la  lame  du  cimeterre  de  l'un  des 
gardes  du  tombeau. 

Pour  achever  de  démontrer  les  empiétements  des  caractères 
latins  sur  l'arabe ,  dans  nos  inscriptions ,  nous  citerons  la 
bordure  du  manteau  de  la  Vierge  placée  dans  la  chapelle  de 
la  Bourgonnière ,  près  St -Florent  (iMaine-el-Loire).  Cette 
chapelle ,  infiniment  curieuse  au  point  de  vue  de  l'art ,  est 
de  l'époque  de  Charles  VIII  ou  Louis  XII;  elle  présente  cette 
circonstance  précieuse  que  tontes  les  sculptures  sont  peintes 
ei  qu'elles  existent  encore  aujourd'hui  dans  un  bel  état  de 
conservation.  Voici  la  transcription  de  la  légende ,  telle  qu'on 
peut  la  donner  avec  les  caractères  ordinaires  et  sans  tenir 
compte  des  lettres  conjointes  :  VEMTIAVOISÂVEMARIÂ 
GRATIAPLVOX  NMAEMOVEPMITHOMGAHNS. 
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L'on  Toit  clairement  apparaître  ici',  dans  la  première  moitié 
de  la  légende ,  les  premiers  mots  de  XAve  Maria;  mais  nous 
ne  saisissons  pas  le  sens  dn  surplus  (1). 

Enfin  nous  citerons,  pour  clore  notre  série  d'exemples  »  an 
rétable  en  terre  cuite,  peint  et  doré,  représentant  la  ré- 
surrection de  J.-C.  Sous  les  mots  ADAM  MORE,  noms  du 
donateur  sans  doute ,  on  Ut  la  date  i5i2.  Le  Christ  debout , 
une  jambe  hors  du  tombeau ,  est  vêtu  d'un  linceul  doré  dont 
la  bordure  bleue  est  couverte  d'une  inscription  également 
dorée ,  qui  présente ,  en  caractères  latins  fleuris ,  les  mots 
suivants  :  SALVEoREGINAoMIS  {ericordiœ)  ;  cette  l^ende 
est  très-lisible ,  sans  interpolation  de  caractères  énigmatiques; 
elle  clôt ,  par  sa  date ,  l'ère  gothique  et  complète  l'échdle 
chronologique  des  inscriptions  pseudo-arabes  dans  les  mo- 
numents chrétiens  de  l'Occident  (2). 

Nous  avons  pensé  qu'on  ne  nous  saurait  pas  mauvais  gré 
d'avoir  cherché  à  démontrer,  parles  monuments  eux-mêmes, 
comment  et  à  quel  titre  les  caractères  arabes  ont  pu  être 
compris  dans  l'ornementation  nationale  ;  nous  serions  heureux 
si  ces  considérations  pouvaient  trouver  grâce  devant  nos 
collègues;  et  si  nous  étions  parvenu ,  à  leur  aide,  à  éclaircir 
la  question  si  complexe  en  apparence  de  l'emploi  des  ca- 
ractères arabes  dans  les  monuments  occidentaux. 

Dans  tous  les  cas,  nous  avons  cru  cette  discussion  néces- 

(i)  C*e8l  une  lé|^de  de  ce  genre  qu*on  voit  reproduite  dans  les 
monument»  inédit»  de  Wîllemin ,  pi.  308.  Le  dessin  du  tapis  qui  pré- 
S4*iile  en  bordure  un  assemblage  biiarre  de  caractères  latins,  figure 
de»  étoile»  à  huit  pau». 

(9)  Ce  rétable  provient  de  Téglise  d*Ecooinioy  fSarlhe\  Dans  la  même 
tinsse  de  monuments,  nous  rangerons  les  inscriptions  monumentales,  en 
forme  de  galeries  û  jour,  de  Péglise  de  !a  Ferlè-Bernard  (Sarthe)  ;  Tune 
d'elles  reproduit,  comme  notre  retable  ,  le  SALVE  RRGINA;  Tautre 
le  REGINA  COEI I  LiETARE.  Nous  donnons  ici  le  croquis  de  la  seconde. 
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saire  pour  l'explication  de  nos  incriptions  de  la  Rose;  elle  a 
du  moins  prouvé  que  Fintroduction  des  caractères  latins 
dans  les  t)ordnres  d'apparence  arabe  était  un  fait  constant 
dans  la  seconde  moitié  du  XV".  siècle ,  et  qu'il  n'était  pas 
impossible  dès  lors  de  donner  un  sens  à  nos  légendes  ;  lors* 
qu'on  considère  d'ailleurs  qu'il  s'agit  de  tapisseries  appar- 
tenant à  un  Roi  de  Jérusalem ,  on  comprend  mieux  comment 
Tartiste  a  mis  une  sorte  d'affectation  à  les  empreindre  de 
caractères  d'apparence  orientale. 

Pour  compléter  nos  études  épigraphiques  sur  l'intéressant 
vitrail  de  St -Julien,  nous  avons  fait  graver  trois  mono- 
grammes qui  s'y  trouvent  placés  ;  l'un ,  destiné  à  figurer  le 
nom  de  Marie ,  affecte  une  forme  inusitée. 


Les  deux  autres  donnent  les  noms  de  Pierre  et  de  Jean , 
qui  figurent  comme  chefs  de  série  dans  la  suite  des  13 
apôtres  représentés  dans  le  vitrail 

Nous  ne  pouvons  clore  cet  article  sans  parler  de  la  repro- 
duction de  l'une  de  nos  verrières,  donnée  par  M.  de  Las- 
teyrie  dans  son  grand  ouvrage  sur  V  Histoire  de  la  peinture 
sur  verre ,  pL  LH.  Il  s'agit  de  la  représenUtion  d'Yolande 

d'Aragon. 

Cette  planche  offre  la  disposition  générale  de  la  verrière , 
mais  le  dessin  en  est  peu  soigné  ;  l'artiste  n'a  pas  pu,  sans 
doute  ,  approcher  de  la  verrière ,  et  nous  n'avons  pas  été  peu 
surpris  de  voir  que  la  légende  placée  au-dessus  de  la  tête 


sus  tTUDES  ABCHÊOLOaiQUSS 

4'¥(^de ,  et  qui  etl  figurée  d»iu  notre  s".  3 ,  »ât  ^£  re- 
plttetitéi  MHS  la  forme  d'un»  frraiche  Ht  laarwrtm  (f  «pirâier; 
f'tet  uoe  bonne  fonuoe  pour  iea  modestes  travailleiirs  de 
U  [BTlTiflCe  de  ponvoir  mcore  glaner  utUanent  dans  le  cJumip 
de  ia  science ,  lorsque  les  mattrei  y  oot  pané. 

NoQB  avMi  fait  grava-,  d'après  un  cafapie  [Mis  sur  le  vîtrwl, 
h  lële  d'Yolande ,  doai  la  coiAire  de  reine  venre ,   aan» 


doute ,  est  caractérisée  d'une  façon  très-originaie. 


EGUSE  DE  LA  FERTf-BEMARO/sARTn) 

m  s^ipèiieure  d un  viinil ,  avec  bordure  pseudo-arabe.<lu  commencement  duXVllSiêctp . 
i  '^alerte, sculpht.àjour.placéeîrièneuremenl  autour  des chapelles.mpme  èpoipie 

■■—'.rri/rvi/ifi/ar—tdfi'^ii*tSfJiJùnjduJtmumtl—JniaHpiûiu^'n4<&imfKicnf,>OM 


^ 


\^ 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

J*ai  assigné  la  première  moitié  du  Xy^  siècle  comme 
étant  Tépoque  probable  de  la  construction  du  transept  où 
figure  le  vitrail  dont  je  me  suis  Qccu\iù  dans  cette  notice  ; 
oa  trouve,  en  effet,  dans  divers  extraits  des  secrétariats  du 
chapitre  de  St. -Julien,  déposés  à  la  bibliothèque  du  Mans , 
la  preuve  que  Ton  s*esl  occupé  de  ces  travaux  pendant  le 
premier  tiers  du  XV'.  siècle  ;  je  u*avais  pas  le  projet  de 
revenir  sur  cette  question  qui  a  déjà  été  traitée  par  diverses 
personnes  ;  mais  la  lecture  que  je  viens  de  faire  d'un  volume 
des  secrétariats  du  chapitre  de  SL  -Julien ,  comprenant  les 
années  ili20  à  1427  ,  et  dans  lequel  il  est  maintes  fois 
question  des  travaux  du  transept ,  m'engage  à  dire  deux  mots 
des  conditions  dans  lesquelles  le  transept  s'est  élevé. 

On  savait  que,  dès  le  13  mai  1393 ,  Charles  YI  avait  donné 
mille  écus  d'or  pour  ce  travail  qui  prit  dès  lors  les  noms 
d'ouvrage  du  roi,  d'ouvrage  nouveau  ,  d'ouvrage  de  la 
forge  f  et  que  plus  tard ,  en  1421 ,  Charles  VU ,  alors  dau- 
phin, avait  accordé  mille  livres  au  chapitre  pour  le  même  usage. 

Cette  dernière  somme  fut  comptée  en  deux  fois. 

Voici  la  mention  d'un  des  paiements  effectué  ou  au  moins 
constaté  le  22  septembre  1422.  £lle  est  contenue,  comme 
toutes  celles  qui  suivront ,  dans  le  secrétariat  dont  il  s'agit , 
manuscrit  curieux  dont  l'existence  est  peu  connue  ,  et  qui 
n'avait  pas  été  déchiffré  jusqu'à  ce  jour,  au  moins,  au  point 
de  vue  qui  nous  occupe. 

«  Die  luns  X|I  mensis  septembris ,  Nicholaus  Cornilleau 
«  dixit  Goram  nobis  et  confessus  fuit,  se  récépissé  à  ma-* 
«  gistro  Monete  quingentas  libras  turoncnses  monetae  cur- 
«  rentis  in  deductione  mille  librarum  quas  Dominus  Del- 
«  phinus ,  regnum  regeus ,  dédit  operi  novo,  » 

La  maçonnerie  du  transept  fut  faite  en  pierre  de  Beruay  , 
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pedte  k)caltté  du  canton  de  Gonlie  (Sarthe) ,  qui  jouit ,  dans 
le  département  au  moins ,  d'une  espèce  de  célébrité  due  à 
la  beauté  de  ses  pierres  de  taille;  si  l'on  en  doutait ,  la  déli- 
bération suivante  en  fournirait  la  preuve  : 

«  MCCCC  XXIII  » 

«  Die  XXI  mensis  augustinos  ordinamus  octo  scota  ca- 
«  ritatyre  donanda^cuidam  Johanni  Lelong  qui ,  nobis  addu- 
«  cendo  petras  de  Bernayo  pro  opère  nostre  ecclesie,  amisit 
«  boves  suos,  ut  duos  boves  possit  recuperare,  qoae  sifai 
«  per  manas  dni  Michaélis  Lelong  presbyteri ,  assignaTÎmas 
«  et  realiter  Iradidimus ,  etc. 

Pendant  cette  année  et  la  suivante,  les  travaux  reçoivent 
une  vive  impulsion.  On  alloue  plusieurs  fois  des  gratificalioDS 
en  natqre  et  en  argent ,  au  maître  des  tettvres ,  pour  exdter 
son  zèle  :  «  unam  pippam  vini  antiqui  ut  diligentiùs  raccet 
«  circà  negotia  nostra  et  ecclesie  nostre.   » 

Une  de  ces  mentions,  à  la  dale  du  samedi  1^.  juUlet  1626* 
donne  'k  penser  que  les  services  du  maître  des  œttvres  étaient 
gratuits. 

«  Die  sabbati  jn*imâ  julii ,  nos  gimtis  concessimus  magistro 
«  operum  nostre  ecclesie,  pro  bonis  et  gratuitis  servitiis,  per 
«  ipsis  nostris  impensis  et  impendendis,  decem  mutonneUos  (1) 
«  et  unam  pippam  vini  eidem  tradendos  per  manus  fabricatoiis 
«  nostre  ecclesie,  super  pecuniis  nostre  predicte,  ecclesie,  etc.  » 

On  a  pensé  que  nos  verrières  ne  furent  exécutées  que 
vers  le  milieu  du  X Y*,  siècle  ;  cette  opinion  qui  n'est  appuyée 
sur  aucune  donnée  positive,  sur  aucun  texte  contemporain, 
m'a  toujours  semblé  en  contradiction  avec  les  conditions  ar- 
tistiques de  la  verrière ,  et  peu  en  harmonie  d'ailleurs  avec 
les  figures  des  donateurs;  en  effet,  à  ces  dernières  eussent 
été  peintes  dans  la  période  de  1&30  à  1&50 ,  nul  doute  que 

(1)  Il  est  question  des  aîgneb  ou  petits  moutons  d*or  dont  nous 
reparlerons  plus  loin. 
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l*une  d'elles  n*eût  représenté  le  roi  René  qui  fut  comte  du 
Maine  jusqu'en  1/i/il,  et  qui  eût  trouvé  place,  à  tant  de 
titres ,  dans  notre  galerie  historique.  Cependant  la  croix  de 
LiOrraine  n'existe  nulle  part  dans  le  vitrail ,  tandis  qu'on  y 
voit  souvent  reproduit  le  blason  d'Anjou — Sicile — Aragon. 

Or ,  voici  qu'un  passage  de  notre  secrétariat  nous  apprend 
que»  dès  l'année  l/i20  ,on  s'occupait  des  vitraux  dont  le  prix 
parait  avoir  été  soldé,  pour  partie 'du  moins,  en  1^2^,  et 
que  dès  cette  dernière  année ,  les  travaux  de  la  couverture 
du  transept  étaient  assez  avancés  pour  motiver  un  paiement  : 

«  MCCCC  XX  »» 
«  Die  Innae  XXIII  septembris ,  venerabilis  vir  magister 
«    Andréas  de  Monteordelli   concanonicus  noster  exhibuit  et 
«   ostendit  nobis,  in  capitulo,  unum  cyphura   seu  tassam 
H  argenti ,  ponderis  unius  marchae  argenti ,  cum  certis  peciis 
«  argenti ,  in  uno  parvo  drapello ,  legatis  ut  dicebat  ;  quam 
«  tassam  et  dictas  parvas  pecias  argenti ,  Martinus  Patiz  bar- 
«  bitonsor ,  quondàm  dùm  viveret ,  dederat  ad  apus  vùrarte 
«  nastre  ecclesie  pro  anime  remedio  ac  sainte  ;  requiescat  iu 
«  pace.  Amen.  Quam  tassam  et  pecias  dictus  magister  An- 
«  dreas    reportavit  quèusque  super    hoc   per   nos    aliter 
«  fuerit  ordinalnm. 
On  lit  à  la  marge  : 

«  Die  Xfl  augusti  MGCCC  XXIIII ,  tassa  et  pecie  argenti 
«  vendlte  fuerunt  pro  committendo  ad  opus  novum  nostre 
«  ecclesie,  de  mandato  capituli,  etc. 

«  MCCCC  XXIIII  » 
«  Die  mensLs  februarîi ,  gratis  donavimus  Petro  Le  Moul- 
«  nier  pro  certis  serviciis  nobis  per  eum  impensis  in  negotiis 
«  coaperture  nostre  ecclesie  et  aliàs ,   quadraginta   solides 
«  eidem  solvendos  per  manum  iabricatoris  nostri.  » 

Parmi  les  donateurs  les  plus  généreux  nous  placerons  le 
cardinal  Pilastre ,  que  le  secrétariat  appelle  le  Cardinal  de 
•Saùii-Afarc;  ses  largesses  furent  réeDement  royales  ,  aussi  le 
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chapitre  lui  fit-il  rhonneur  de  faire  sculpter  ses  armoiries  à  Tiuk 

des  clefs  de  voûte  do  transept,  eo  regard  de  l*écu  de  Fniicc 

Nous  nesaurionsnoos  dispenser  de  relater  ici  l'un  de  ses  dons  : 

«  MCCCC  XXIIII  M 
«  Die  mercurii  junii  anno  quo  suprà ,  nos  condnsiiDQ» 
«  accipere  a  Petro  Moreau  très  marchas  auri  tam  in  no- 
«  veilis  mntonetis  (1)  quàm  alio  auro  et  octo  scuu,  prt) 
«  ducentis  sciais  in  quibuS  tenebatur  Domino  cardinali  Sancd 
«  Marci ,  qux  ducenta  scuta  nobis  dictus  cardinalis  operi 
«  nasire  ecclesie  ordin^Yii^  etc.   » 

On  trouve ,  plus  loin ,  d'autres  dons  du  cardinal  Pilastre , 
de  100  et  iOO  écus  d'or  :  notamment  ceux  provenant  de  la 
délégation  du  prieur  de  Bélesme. 

Ces  derniers  sont  constatés  au  cours  des  années  1426  et 
1627  pendant  lesquelles  on  solda  sans  doute  les  dépenses  (2). 
Tels  sont  les  documents  que  m'a  fournis  la  lecture  do  se- 
crétariat des  années  U20  à  1427  ;  ils  m'ont  paru  de  nature 
à  pouvoir  jeter  quelque  lumière  sur  la  question  cbrouok>- 
gique  soulevée  si  souvent  à  l'occasion  de  notre  verrière  et 
restée ,  jusqu'à  ce  jour ,  sans  solution  satisfaisante. 

(i)  Il  s'agit  des  aignels  ou  petits  moutons  d*or  du  poids  de  2  deiûen 
et  de  SO  sols  de  valeur.  On  les  frappa  du  10  mai  au  21  décembre  i&17. 

(2)  Je  ne  pense  pas  que  le  don  du  chanoine  Guillaume  Riquanta)^ 
de  150  livres,  pour  V ancien  ouvrage  de  la  forge ,  constaté  en  1428, 
par  Textrait  des  sccrétariaU  d^osés  à  la  bibliothèque  ihi  Mans, 
s*applique  au  travail  du  transept  :  ce  dernier  est  toujours  appelé 
ouvrage  nouveau ,  et  voici  une  délibération  du  chapitre  qui  prooTe 
quMl  ne  faut  pas  confondre  Tun  avec  Tautre  : 

MCCCC  XX. 

«  Die  duodecimft  mensis  novembris ,  ex  .'egato  defuncti  magistri  Ste- 
«  phani  Dotertre  nostri  quondàm  concanonki  semi-prebendati ,  oolm 
<  et  ecclesie  nostie ,  ad  opus  fabrice ,  focto  ,  reoepimos  reaiiler  in 
«  pecunîA  ab  eiecutoribus  ejusdem  ,  quadraginta  scuta  aurea  pro 
«  ipsius  fabricà  nostre  ecclesie  legaU  videlicet  operi  veteri  XXX  ttuta 
«  et  decem  scuta  operi  novo,  qux  quidem  scuta ,  elc,  etc.  » 
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DE  seihe-bt-marnb 


Par  M.   Emmaimel    PATT  , 


Inspecteur  des  Monuments  historiques  de  ce  département 


GÉOGRAPHIE.  —  Le  département  de  Seine-et-Marne  est, 
je  puis  le  dire  ,  une  des  contrées  de  la  France  les  plus  riches 
en  débris  de  tous  les  âges.  Sa  position  géographique  aux  abords 
d*one  immense  capitale  dont  il  commande  les  deux  fleuves  , 
lui  donne  rang  parmi  nos  principaux  départements ,  et  la 
grandeur  des  faits  dont  il  a  été  le  théâtre ,  ajoute  encore  un 
puissant  intérêt  à  son  histoire. 

Au  temps  de  Tindépendance  Gallique ,  on  trouve  le  terri- 
toire de  ce  pays ,  occupé  irrégulièrement  par  trois  peuples 
puissants.  Les  Parisii ,  au  nord-ouest  ;  les  Senones ,  au  sud  ; 
au  nord-est ,  les  Meldi ,  mentionnés  par  Pline  l'ancien ,  sous 
le  nom  «  Meldi-Liberi.   » 

Or ,  comme  c'est  un  fait  connu  de  tous ,  que  les  délimi- 
tations diocésaines  ont  été  calquées  sur  celles  des  anciennes 
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cités ,  et  qn*ajDsi ,  retendue  de  h  joridictioD  ecdèsiaâqv 
sldentifia ,  en  quelque  sorte,  arec  celle  de  la  joridktiaB  ci- 
vile ,  il  est  facile  d*établir  exactement  retendue  et  les  bon& 
du  pays  des  Meldi ,  et  celles  *  par  craséqneot ,  des  Paris-. 
et  des  Senones ,  de  ce  côté. 

Si  donc  nous  traçons  une  ligne  marquée  par  NanteoiMe- 
Baudoin ,  Danunartin ,  Annet ,  Ghalifert ,  Rmoy ,  St.-Jiisi, 
LescheroUey  ;  nous  circonscrirons  à  Fouest  et  an  sud  ,  la  ciiè 
des  Meldi  (Pagus  Meldanus)  ;  car ,  teDes  étaient,  dn  mobB » 
les  bornes  de  l'ancien  diocèse  de  Meanx. 

On  ne  sait  rien  de  bien  positif  sur  ces  anciens  Meldi  ;  i 
paraît  même  que  ceux  dont  parle  César  n'étaient  pcHnt  rive- 
rains de  la  Marne ,  mais  de  l'Escaut ,  selon  d'AnviDe.  Il  r  a 
pourtant  tout  lieu  de  croire  que  les  Meldi  Belges  et  ceox  dont 
la  capitale  était  Jalinum  (Meaux) ,  ont  dû  appartenir  à  une 
même  famille ,  sans  qu'on  puisse  toutefois  décider  à  laquelle 
des  deux  branches  est  due  l'antériorité. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  Senones.  Chacun  sait  l'histoire 
de  leur  brillants  faits  d'armes  en  Italie.  Leurs  descendants  df 
la  Gaule  n'avaient  ni  moins  de  courage ,  ni  moins  d'amour 
pour  l'indépendance.  L'opiniâtre  résistance  qu'ils  opposèrent 
à  César ,  à  son  entrée  sur  le  sol  Gaulois ,  dut  même  lui  rap- 
peler le  souvenir  des  braves  qui  avalent  écrasé  les  Romains 
à  la  journée  d'Allia. 

Ce  peuple ,  un  des  plus  puissants  de  la  grande  confédé- 
ration Gallique,  outre  sa  capitale  Agedlncum  (Sens),  sur 
r  Yonne ,  comptait  encore  au  nombre  de  ses  cités  principales, 
l'antique  Melodunum  (Melun  de  César)  ,  pris.  Tan  52 
avant  Jésus-Christ ,  par  Labiénus  qui  détruisit  presque  sous 
ses  murs,  une  armée  Gauloise  aux  ordres  de  l'AulerkeCommu- 
logènes. 

Quand  la  Gaule  fut  irrévocablement  soumise ,  Auguste ,  le 
grand  régularisateur  de  l'Empire  romain ,  et  après  lui ,  ceux 
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qui  revêtirent  la  pourpre  Impériale ,  introduisirent  de  nou- 
velles divisions  territoriales.  Le  sol  du  département  de  Seine- 
et-Marne  fit  dès-lors  partie  de  la  IV*.  Lugdunaise  dont  Age- 
dincum  devint  la  métropole  sous  le  nom  de  Senanes  (Sens). 

Jalinum  ou  plutôt  Âieldi  (Meaux)  Ait  mis  au  rang  des 
cent  quinze  dtés  de  la  Gaule ,  et  eut  son  comte  ou  gouver- 
neur, soumis  au  recteur  de  la  Sénonie. 

Ainsi  se  passèrent  quatre  grands  siècles  ,  siècles  d'incer- 
titude ,  de  souffrance  et  d'héroïsme.  Mais  quand  le  peuple- 
roi  ,  flétri  par  l'habitude  d'une  basse  servilité  ,  ne  fut  plus 
qu'une  inmiense  plaie ,  que  n'avait  pu  guérir  le  Christ ,  les 
barbares  se  montrèrent  au  nord  de  la  Gaule  restés  sans 
défense.  Du  Rhin  à  la  Somme»  de  la  Somme  à  la  Seine  et 
à  la  Marne ,  ils  eurent  bientôt  enseveli  sous  de  vastes  ruines, 
toutes  les  misères  de  l'ancien  monde ,  et  rebâti  à  neuf  ce  sol 
déblayé. 

Sous  la  domination  de  ces  conquérants  Germains  ,  se  re- 
nouvela souvent  la  circonscription  géographique  de  Seine-et- 
Marne  ;  et  c'est  par  suite  des  nombreux  morcellements  des 
conquêtes  Frankes ,  que  s'introduisirent  de  nouvelles  déno- 
minations provinciales ,  dérivées  quelquefois  de  la  nature 
même  du  sol  :  ainsi  la  Brie  (Brigensis  Saltus,  Braya) ,  de  sa 
forme  longue  et  étroite  vers  le  confluent  de  la  Seine  et  de  la 
Marne, 'ainsi  la  Champagne  (Campania) ,  des  vastes  plaines 
qu'elle  renferme.  Quelquefois  aussi  l'étymologie  est  demeu- 
rée incerUine,  ainsi  le  Gâtinois  (Vastinium  pagus). 

On  distinguait  dans  les  provinces  de  Brie  et  de  Gâtinais  , 
quelques  petits  cantons  désignés  sous  des  noms  particuliers  : 

Le  Mulsien  [  territorium  Mulsianum ,  Melcianum ,  Mili- 
cianum  aut  comilatus  Meldensis] ,  avait  pour  limite  natu- 
relle au  sud  et  ii  l'est ,  la  Marne  ,  jusqu'à  la  rivière  d'Ourcq  ; 
sa  circonférence  générale  n'excédait  pas  80  kil. 

A  l'ouest  du  Mulsien  ,  s'étendait  le  pays  de  Goéle  [Goela 
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regûîeala] ,  doat  h  ville  de  Dammartift-eo-^îoâe  {DÊm^am 
Hartinas  m  becâ)  nous  a  conservé  le  nom. 

Dans  le  GâtÎDais  français,  le  caotoo  de  Mmrt'm  otxufàt  h 
fDnêl  de  ce  nom ,  presque  en  entier  (actoeDement  forèL  de 
FoQlaioebieau). 

Enfin  t  dans  la  Basse-Rrie ,  le  Momdoù  avaic  poor  capibk 
Tancien  bonrg  de  Mons,  fermé  antreMs  de  fossés  Crès-pn>- 
fonds  dnil  il  ne  reste  pins  que  qnelqnes  vestiges. 

A  Fépoqne  où  lut  brisée  l'unité  provindatie  (1790)  ,  k 
département  de  Seine>et-Manie  se  forma  de  ses  débiîsL  Li 
Champagne  lui  fournit 

'    La  Brie  Champenoise ,  c'est-à-dire  les  8/30**   do  terrîtoire 
actuel ,  compris  dans  les  arrondissements  de  Coeslommiers  ^ 
moins  le  canton  de  Rozoy  ;  de  Prooùu  y  moins  les  cantons 
de  Donnemarie  et  Nangis  ;  de  Meaux,  moins  les  cancons  de 
Crécy ,  Lagny ,  Claye  et  Dammartin. 

L'Ile-de-France  lui  donna  de  son  côté  : 

Melnn ,  à  droite  de  la  Seine  ;  l'extrémité  ouest  de  celui  de 
Meaux  ;  les  cantons  de  Rozoy  et  de  Nangis. 

2".  Une  portion  du  GàiùuUs  français  :  l'arnmdiasenient 
de  Fontainebleau ,  moins  le  canton  de  Montereau  qui  appar- 
tenait à  la  Brie  Champenoise ,  et  le  sud-ouest  de  celui  de 
Melun  (le  seul  canton  de  Mdun-sud). 

Voyons  maintenant  quels  sont  les  monuments  galliqnes  et 
goUo-romains  que  la  marche  destructive  des  âges  a  laissés  ssr 
le  sol  de  Seine-et-Marne. 

Epoque  Gallique. 

Les  monuments  de  Seine-et-Marne ,  antérieurs  à  Yève 
chrétienne ,  sans  être  fort  nombreux ,  n'y  sont  pourtant  pas 
inconnus.  Mais  aujourd'hui  que  la  passion  exagérée  pour 
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les  antiquités  Galliques  ,  a  pris  un  caractère  plus  calme  , 
bien  des  pierres  prétendues  druidiques  ,  sont  redevenues 
simples  pierres  ,  et  bien  des  tunuUm  ne  sont  plus  que  des 
mottes  féodales. 

Cette  réaction,  à  vrai  dire,  a  bien  aussi  ses  inconvénients. 
Par  crainte,  sans  doute ,  de  trop  accorder  aux  Celtes ,  on  a 
attribué  aux  Romains  grand  nombre  de  monuments ,  comme 
si  nos  aïeux,  grande  et  glorieuse  race  d'hommes,  qui  sut 
s*élever  à  de  hautes  et  brillantes  destinées  ,  n'avaient  été 
ayant  la  conquête  qu'un  amas  de  hordes  sauvages. 

Chose  étrange ,  que  nous  nous  présentions  comme  les  hé- 
ritiers du  peuple-roi ,  au  lieu  de  nous  réclamer  des  vieilles 
gloires  celtiques  !  mais  les  Celtes,  avant  de  devenir  Romains , 
n'étaient-ils  pas  tous  Grecs;  et  n'est-ce  pas  aussi  à  une  source 
commune  que  Celtes  et  Romains  puisaient  leur  civilisation  ? 

Nul  doute  que  les  Gaulois ,  avant  l'arrivée  de  César  dans 
leur  pays ,  ne  possédassent  depuis  long-temps  déjà  une  cul- 
ture intellectuelle  assez  avancée.  La  manière  ingénieuse  dont 
ils  contruisaient  leurs  fortifications  pour  résister  à  l'action  du 
feu  ou  des  machines  de  guerre ,  a  fait  l'admiration  de  leurs 
vainqueurs ,  sans  parler  d'une  foule  d'inventions  utiles ,  in- 
connues aux  peuples  civilisés  de  l'antiquité. 

L'envie  prend-elle  de  leur  reprocher  une  foule  de  super- 
stitions cruelles ,  les  sacrifices  humains  par  exemple  ?  Mais 
qui  ne  sait  que  les  Romains ,  plus  d'une  fois,  pour  détourner 
les  prédictions  de  la  Sibylle ,  enterrèrent  vivants  dans  le  fo- 
rum un  Gaulois  et  une  Gauloise  ;  que  les  Carthaginois  et 
les  autres  villes  puniques  ,  beaucoup  plus  civilisés  que  les 
Gaubis,  sacrifiaient  continuellement  à  Moloch  des  victimes 
humaines  (1). 

C'est  bien  avec  raison  que  les  enceintes  murales  de  nos 

(i)  Voyei  Henry  Monin,  «  Coui-fi  d'Histoire  c)<*  France.  » 
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▼idOes  dtés,  sont  dites  GaOo-Roiiiaines»  car  oo  les  craînit 
phitôt  le  produit  d'un  art  particulier  à  la  Gaule 

11  est  une  contrée  du  département  de  Seine-^-Manie  oà 
les  restes  des  grossiers  monuments  galliques  se  sont  ofiens 
en  plus  grand  nombre  à  mes  investigations  :  c'est  rarrondis- 
sement  de  FontaineUean.  Il  semble ,  en  parcourant  cette  an- 
tique contrée  de  Gâtine ,  toute  semée  de  landes  et  de  hrayères, 
que  les  fUs  des  chine*  ou  druides ,  séduits  par  son  9spett 
sauvage ,  Taient  choisie  avec  prédilection  pour  y  placer  leon 
temples  à  l'abri  d'un  épais  feuillage  et  y  célébrer  leurs  mys- 
tères redoutables  (1).  Peut-être  aussi,  dans  ces  lieux  déserts, 
où  se  développent  encore  les  restes  de  l'antique  forêt  deBierre, 
la  vierge  druidesse  ceinte  d'airain,  chaassée  d'airain,  armée  de 
couteaux  d'airain ,  vint-elle  chercher  froidement  dans  les  en- 
traiDes  humaines  le  secret  de  la  colère  de  Toth  et  d'Hésus  (2)  ? 

Tout,  du  moins,  y  est  Celte  ou  date  du  moyen-âge ,  et  c'est 
à  peine  si  quelques  rares  ve^iges  y  rappellent  le  passage  des 
Romains ,  conquérant  de  la  Gaule. 

Menhirs.  —  Ces  monuments  galliques ,  connus  encore  sous 
le  nom  de  Peuivans  on  Pierres  debout ,  sont  ceux  que  j'ai 
rencontrés  le  plus  fréquemment  Ils  sont  généralement  isolés 
et  situés  sur  les  plateaux.  « 

Celui  de  Darmeltes  se  trouve  dans  un  champ  du  domaine 
de  Challiau  {aliàs  Chaibleauet  Challeau  ),  à  peu  de  distance 
du  chemin  de  Yillemer  à  Plagy.  Sa  hauteur  est  seulement  de 
1*.    70^  sur  66^  d'épaisseur.  L'opinion  répandue  dans  le 


(i)  La  petite  ville  de  Nenumn  (Nemosiu;  flemUe  même  h 
mi  lieu  consacré  du  temps  des  Gaulois;  car  tous  les  noms  de  Uetix 
mençant  par  la  racine  nem  indiquent  des  sanctuaires,  témoins  Nemesaatm, 
Arras  ;  Nemosus  ,  Nîmes;  Nemesis ,  Clermond-Fenraiid ,  elc  Le  poêle 
Foitunat,  qui  écrÎTait  au  temps  où  la  langue  celtique  était  encore  en 
usage,  dit  expressément  que  Nemesis  signifie  Panunu 

(S)  V.  Moke,  «  Histoire  des  Franks ,  t  1.  • 
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pays,  veut  que  cette  roche  s'enfonce  de  plus  de  deux  mètres 
dans  le  sol  qui  est  d'argile  plastique. 

Les  souvenirs  historiques  ne  manquent  pas  d'ailleurs  sur 
ce  lieu  de  Dormelles ,  le  DoramelUts  super  Aroanum  de 
Frédégaire.  C'est  d'ahord  la  sanglante  victoire  de  Brunehilde 
sur  Chlother  II  (599  )  ;  ensuite,  s'il  faut  ajouter  foi  aux  tra- 
ditions locales,  le  jeune  fils  de  Cilodomir,  ChlodoaW  ou 
Saint'Cloud,  échappé  aux  fureurs  homicides  de  ses  oncles , 
serait  venu  chercher  un  asUe  dans  l'antique  forteresse  de 
Dormelles,  avant  de  se  retirer  au  couvent  de  Nogent-sur- 
Seine. 

On  voit  une  autre  pierre  plantée ,  dite  «  la  pierre  Cor- 
noise  ,  »  sur  le  territoire  de  Tourry-Perroltes ,  à  l'ouest  de 
celte  commune.  Sa  forme  est  celle  d'un  cône  assez  aigu ,  et 
elle  s'élève  perpendiculairement  de  3  mètres  33  cent  au- 
dessus  du  sol. 

Ce  bloc  a  évidemment  été  travaillé  au  marteau  sur  quatre 
de  ses  faces  ;  les  angles  sont  même  très-bien  conservés  du 
côté  du  nord  où  ils  n'ont  point  été  émoussés  par  la  pluie. 

La  plaine  où  se  trouve  ce  monument  porte  elle-même  le 
nom  de  «  Champ  du  Comoy  »  ,  vieux  mot  celtique  que  les 
plus  ancien»  titres  s'accordent  à  traduire  «  Champ  de  la 
bataille^  »  Tout  porte  à  croire ,  en  effet ,  que  cette  plaine , 
dont  l'histoire  n'explique  pas  le  nom ,  a  dû  être  le  théâtre 
d'un  combat  sanglant 

Pendant  une  longue  suite  d'années ,  le  soc  du  laboureur 
y  a  mis  à  découvert  des  ossements  humains ,  et  aujourd'hui 
encore ,  partout  où  la  charrue  n'a  point  passé ,  on  ne  peut 
ouvrir  le  sol  sans  rencontrer  quelques  squelettes. 

Des  murs  de  gazon  qui  ont  conservé  leur  physionomie 
primitive ,  se  remarquent  encore  çà  et  là  dans  la  plaine , 
et  peuvent  bien  être  regardés  comme  un  retrapchement 
Une  particularité  qui  m'a  frappé ,  c'est  que  l^  ossements 
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deTiennent  plus  nombreux  ï  mesure  qu*Qp  s'approche  de  la 
roche  plantée ,  qui  n*est  donc  point  une  pierre  «  jetée  là 
au  hasard  » ,  mais  une  colonne  funéraire 

On  sait  jusqu'à  quel  point  les  anciens  portaient  le  respect 
pour  les  morts  et  surtout  pour  les  guerriers  tués  en  combattant 
pour  la  patrie,  le  soin  qu'ils  prenaient  de  leur  élever  des 
monuments  funèbres  qui  transmissent  à  leur  postérité  leur 
exemple  et  leur  gloire. 

Â  l'est  du  village  d'Ecuelles  (Ecueii,  Escuelles) ,  non  k»o 
de  la  rivière  d'Orvanne,  j'ai  rencontré  dans  une  plaine ,  sur 
le  canal  de  Loing,  un  autre  peulvan  dit  «  la  Pierre  dnHte.  • 
Sa  hauteur  est  de  5  mètres  33  cent,  sur  2  mètres  kO  cent  de 
largeur  et  50  cent  d'épaisseur.  Il  ne  porte  aucune  trace 
de  travail 

Â  Courtomer  et  à  Palay,  existent  encore  plusieurs  pierres 
plantées ,  mais  dont  les  caractères  m'ont  paru  contestables 
Dolmens,  — Je  ne  connais  dans  le  département  de  Seine- 
et-Marne  qu'un  seul  de  ces  autels  d'oblation ,  situé  à  Her- 
beauvillez ,  canton  de  la  Cbapelle-la-Reine  ;  encore  n'est<e 
qu'avec  doute  que  je  le  signale  ici.  La  disposition  des  pierres 
dont  il  se  compose  semble  bien  néanmoins  indiquer  un 
dolmen  ;  mais  comme  elles  sont  presque  entièrement  en- 
foncées sous  terre ,  il  faudrait  qu'elles  fussent  dragées  pour 
qu'on  pût  se  prononcer  avec  certitude  sur  leur  destination 
primitive. 

Un  second  monument  de  ce  genre  se  voyait  encore,  il 
n'y  a  que  peu  d'années,  dans  la  commune  de  Bouleurs 
(Boloria  ,  Boleria) ,  canton  de  Crécy.  Malheureusement  il 
a  été  détruit ,  en  18^3 ,  par  le  propriétaire  du  champ  où  il 
gisait  Ses  dimensions  me  sont  tout-à-fait  inconnues. 

Au  surplus ,  ce  dolmen  est  un  des  monuments  galilqucs 
de  Seine-et-Marne,  qui  jusqu'à  présent  aient  été  fouillés  avec 
fruit  On  y  a  trouvé  plusieurs  instruments  d'os  et  de  silex , 
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placés ,  la  plapart ,  près  de  la  tête  des  squelettes ,  dont  les 
proportions  puissantes  décelaient  des  hommes  de  haute  taiJle. 

Tumulus. — On  s'est  si  souvent  mépris  sur  la  nature  de 
ces  monuments,  qu'on  ne  peut  les  classer  sérieusement 
parmi  les  antiquités  galliques  qu'autant  qu'oii  s'est  assuré 
par  des  fouilles  si  ces  monticules  sont  factices  ou  naturels. 

C'est  ainâ  que  la  butte  de  Lumigny ,  isolée  au  milieu 
d'une  grande  plaine ,  près  la  commune  de  ce  nom ,  a  été 
attribuée  aux  Celtes  avec  une  incroyable  légèreté  ,  en  raison 
de  «  ses  proportions  parfaitement  égales.  »  Eh  bien  I  ce 
monticule  factice  qui  s'élève  à  ^0  mètres  au-dessus  de  la 
plaine ,  n'est  en  réalité  qu'une  motte  fèadoLe ,  au  pied  de 
laquelle  est  construit  le  château  de  Lumigny. 

A  Montapeaux  (Mont-à-Pot),  près  Montiguy-Lencoup  (canton 
de  Donnemarie) ,  on  trouve  sept  buttes  artificielles,  dont  la 
plus  importante ,  fouillée  il  y  a  quelques  années ,  a  fait  dé- 
couvrir plusieurs  squelettes  rangés  à  côté  les  uns  des  autres 
dans  le  sens  des  rayons  du  cercle  qu'occupe  la  butte,  les 
pieds  regardant  le  centre  de  ce  cercle.  Leurs  têtes  étaient 
appuyées  sur  une  pierre  carrée,  et  une  autre  pierre  plate 
et  large  était  posée  sur  leur  poitrine. 

Â  leurs  cous,  à  leurs  bras,  étaient  passés  des  anneaux  de 
bronze  assez  ductiles  pour  s'ouvrir  et  se  refermer  sur  les 
membres  qu'ils  entouraient  Quelques  fibules ,  des  plats  de 
terre  très-épais  et  une  hachette  de  silex  ont  été  retirés  du 
tumulus  (1). 

Souterrains.  — Tout  près  du  village  de  Larchant  (canton 

de  la  Chapelle-la-Reine  ) ,  existe  dans  les  flancs  du  rocher , 

'  une  grotte  assez  profonde  dite  «  la  Cave-au-Diable.  »  Il  est 

probable  que  cette  grotte  est  d'origine  gaUique  ;  mais  n'ayant 

pas  eu  occasion  de  vérifier  les  conjectures  qu'on  a  faites  à 

(i)  V.  Félix  Boorquelot,  «  Hifloire  de  Provitn  • ,  L  I. 
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son  égard,  je  ne  puis  que  répéter  ce  que  m'en  a  dit  on 
antiquaire  du  département  «  Elle  consiste  eo  une  longue 
allée,  dans  laquelle  on  remarque ,  vers  Fextrémité,  une  sorte 
de  tête  monstrueuse  taillée  dans  le  cœur  même  du  rocher , 
et  dont  la  gueule  béante  peut  avoir  1  mètre  de  profon- 
deur. » 

Une  circonstance  très-remarquable  ,  c'est  qu'à  rentrée 
même  de  cette  grotte ,  se  trouve  une  r  pierre  branlante  »  , 
qu'on  m'a  assuré  avoir  fait  mouvoir  avec  la  plus  grande 
facilité. 

Or,  comme  on  présume  que  dans  ces  grottes  les  druides 
disaient  Dieu  (1)  à  leurs  nobles  disciples  et  gravaient  dans 
leurs  mémoires  les  longs  poèmes  qui  renfermaient  tous  dogmes 
et  toute  science  ,  n'est-il  pas  curieux  de  trouver  là  un  mo- 
nument qu'on  regarde  comme  ayant  été  dans  ces  temps  qui 
n'ont  pas  d'histoire,  un  instrument  en  usage  pour  la  dévi- 
nation  7 

Mon  intention  étant  de  visiter  ce  souterrain ,  je  me  bor- 
nerai ,  pour  le  moment ,  à  ces  quelques  indications. 

Dans  le  bois  de  Grangc-Menant ,  commune  de  Saints 
(canton  de  Coulommiers),  se  trouve  un  monument  gallique 
que  je  place  ici ,  sans  toutefois  lui  donner  rang  parmi  les 
«  allées  couvertes.  »  C'est  tout  simplement  une  petite  cham- 
bre triangulaire  formée  de  trois  blocs ,  dont  les  angles  ra(H 
proches  sont  taillés  grossièrement  au  marteau.  Une  ouverture 
pratiquée  à  l'un  de  ces  angles  donne  accès  à  l'intérieur  de  la 
grotte  que  les  paysans  nomment  la  «  Cave  aux  Fées  ».  Â  l'in- 
térieur, une  petite  table  de  pierre  brute  occupe  le  milieu  de 
la  salle. 

Bien  d'autres  monuments  galiiques  ont  dû  exister  sur 

(i)  De^rhonid,  Dieu-dire,  d^où  aussi  druide,  selon  IMnterpréCatioo 
de  Freret,  «  Mém.  de  TAcad.  des  Inscrip.  »,  t.  XVIII,  p.  185 ,  H. 
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plusieurs  points  du  département  de  Seine-et-Marne ,  mais 
dont  on  diercherait  vainement  la  place  aujourd'hui.  Le 
hameau  de  Pierre-Longue  (commune  de  Boulancourt) ,  les 
villages  de  Pierre-Lait  (  Pierrelez  et  Pierreiaye  (  Petra  Lata^) 
selon  une  charte  de  1203  ,  à* Aube-Pierre  (alba  petra)  de 
Pierre-Levée,  etc.  ,  indiquent  évidemment  des  monuments 
druidiques  détruits. 

Des  noms  suffisent  encore  pour  nous  rappeler  à  chaque 
pas  la  population  gallique  ;  ceux  d^Ebariacum ,  de  Resbi^ 
cmn  (1)  nous  ont  évidemment  transmis ,  latinisée ,  la  forme 
gauloise  Ebariac  et  Resbae;  Vaudaué  ou  Vaudoy ,  Doue  « 
Oouy-la-Ramée ,  etc. ,  ont  tous  pour  racine  le  mot  celtique 
dwi  (rivière). 

Le  sol  est  encore  semé  de  ces  hachettes  de  pierre  usées  à 
force  de  patience  pour  devenir  des  armes  meurtrières.  En 
fouillant  près  du  village  de  Léchelle  (  canton  de  VilUers-St- 
Georges) ,  on  a  découvert  une  huitaine  de  ces  instruments, 
les  uns  en  silex  dégrossi  seulement  5  l'extrémité,  les  autres 
en  jade  poli  dans  toute  son  '  étendue ,  et  en  outre ,  une 
pointe  de  flèche  de  silex  non  poli ,  mais  taillé  très-fine- 
ment. 

Du  côté  de  Mortery  (canton  de  Provins),  une  statuette 
gauloise  du  dieu  d^ argent ,  Mercure ,  a  été  recueillie  par  un 
paysan ,  il  y  a  long-temps  déjà ,  et  envoyée  alors  au  musée 
de  Ste. -Geneviève. 

On  rencontre  aussi  parfois,  mais  plus  rarement ,  quelques 
médaiOes  celtiques. 

Les  traditions  mythologiques  sont  d'ailleurs  très-nombreuses 
dans  tout  le  pays,  où  Isis  semble  avoir  été  la  divinité  favo- 
rite des  anciens  habitants.  Elle  était  adorée  à  Melun  qui  prit 


(i)  Faremoutier  et  Rebais  aujouitl*huL 
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ea  son  hooneur  le  nom  d*iseos  (1)  ;  à  Provins,  à  Puis. 
partout  on  trouve  sur  les  ruines  de  son  temple ,  des  édifices 
élevés  par  les  chrétiens  5  la  gloire  du  vrai  Dieu.  A  ProriiK, 
Téglise  St-Quiriace  se  voit  à  la  place  oà  existaient  les  aoteis 
de  la  déesse  payeuse  (2)  ;  à  Melun ,  c*est  l'ancienne  hêst- 
lique  de  Notre-Dame,  où  la  tradition  vent  même  qu'on  ait 
trouvé  des  pièces  frappées  au  coin  de  la  déesse. 

Je  termine  en  appelant  Fattention  de  M.  l'abbé  Tridon , 
mon  honorable  collègue  de  l'Âube ,  sur  les  nombreux  dol- 
mens de  Liours,  et  toutes  les  autres  ruines  gauloises  qai 
subsistent  encore  à  la  limite  S.-E.  du  département  de  Seine- 
et-Mame ,  dans  la  dii'ection  de  Ghalantre-la-Grande. 


II. 


EPOQUE  GALLO-ROMAINE. 

Les  Romains,  fort  tolérants  pour  les  superstitions,  les 
cultes ,  les  dogmes  de  toute  sorte ,  étaient  sans  pitié  pour  les 
hiérarchies  sacerdotales  et  indépendantes  qui  pouvaient  (aire 
un  Eut  dans  l'Eut 

Quand  ils  eurent  triomphé  des  Gaulois ,  ils  brisèrent  par 
la  persécution  la  savante  et  redouubie  organisation  des  Drui- 
des ,  restés  les  derniers  défenseurs  de  la  vieille  Gaule.  Leurs 
forêts  ,  leurs  sanctuaires,  leurs  autels,  tout  fut  incendié, 
souillé ,  renversé. 

Du  reste ,  les  Gaulois  oublièrent  vite  les  temps  de  l'indé- 
pendance barbare,  et  se  plièrent,  avec  une  incroyable  facilité, 

(i)  Melun  je  syis  qyi  evs  a  ma  naissance 

Le  nom  dlsis  comme  des  vieyx  on  scait 

Sy  fvst  Paris  constryit  a  ma  semblance. 

V.  Sébastien  Rouillard,  «  Histoire  de  Melun.  » 

(2)  Félix  Bouquelot,  c  hisL  de  Provins,  »  t.  f . 
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aux  lois  et  à  la  brillante  civilisatioo  que  leur  offraient  les 
Romains  en  échange  de  la  liberté.  Aussi,  firent-ils  d'im- 
menses progrès  dans  les  arts  et  les  sciences,  pendant  la 
période  des  Empereurs  Romains ,  mais  surtout  depuis  Au- 
guste jusqu'à  Commode  (29  av.  J.-G. — 180). 

Le  sol  gaulois  prit  donc  un  tout  autre  aspect  Nos  ancêtres 
déjà  initiés  à  la  civilisation  antique ,  élevèrent  partout  de 
somptueux  édifices ,  reproductions  exactes  de  ceux  de  la  Mé- 
tropole de  l'Empire.  Chaque  cité  voulut  avoir  son  capitole , 
son  forum,  ses  basiliques,  son  Champ-de-Mars ;  les  voies  de 
communication  se  multiplièrent ,  et  des  aqueducs  établis  à 
grands  frais  amenèrent  dans  les  villes  des  eaux  abondantes 
et  salubres. 

Les  souvenirs  des  Romains  sont  encore  palpitants  sur 
beaucoup  de  points  du  département  de  Seine-et-Manie. 
Cependant  il  nous  faudra  restituer  au  moyen-âge  bien  des 
ruines  imposantes,  celles  de  Provins  surtout,  auxquelles  la 
tradition  a  trop  légèrement  attaché  le  nom  de  César. 

Et  dire  que,  de  nos  jours,  il  s'est  trouvé  des  écrivains  se 
disant  amis  de  leur  pays,  qui  ont  résolument  dénaturé  des 
textes,  pour  prouver  «  que  ces  gigantesques  débris  ne  peu- 
vent être  que  l'œuvre  de  la  puissance  romaine, — les  seuls 
et  derniers  vestiges  du  génie  militaire  des  Romains,  — les 
contemporains  de  César,   » 

Quand  un  nom  est  grand  en  histoire,  on  en  baptise  toute 
construction  qui  doit  braver  les  âges.  Bien  des  tours  en 
France  sont  dites  de  Charlemagne,  et  qui  ne  sont  pas  an- 
térieures au  XIIP.  ou  au  XIV«.  siècle.  Celle  de  Pro- 
vins ,  le  prétendu  Agedincum  des  «  Commentaires  »  ,  est 
évidenunent  étrangère  à  l'époque  romaine ,  et  ne  doit  pas 
avoir  existé  avant  les  dernières  années  de  la  dynastie  franke 
des  Carlovingiens  ;  cependant ,  aux  yeux  du  vulgaire ,  c'est 
la  «  Tour  de  César  !!!  » 
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Camps. — La  tradition  veat qu'un  camp  romain  ail  aotiefe 
existé  sur  le  territoire  de  la  oommnne  de  Liasy  (cantmidellne- 
Comte-Robert),  et  que  son  nom  vienne  du  latin  Lieiet,  lienrè- 
senré  à  Texercice  des  troupes. 

Des  médailles  d'or  à  l'efligie  des  Empereurs  romaiBs, 
trouvées  dans  les  environs  de  Lissy,  semblent,  en  effet,  jostiôer 
cette  ancienne  tradition.  Elles  prouvent  du  moins  avec  cer- 
titude qu'en  ce  lieu  a  dû  exister  un  établissement  romain. 

On  a  prétendu  également  que  les  Romains  avaient  dressé 
un  de  leurs  camps,  dans  une  plaine  voisine  de  Provins  ;  mais  nen 
évidemment  ne  constate  ce  fait  d'une  manière  authentique,  ps 
même  son  nom  de  «  Camp  de  César.  »  La  tradition  est  pro- 
digue de  ces  sortes  de  pseudonymes  dont  il  faut  se  défier, 
surtout  quand  elle  les  applique  à  des  lieux  où  jamais  n'a  été 
faite  quelque  trouvaille  romaine. 

Patus^ — Selon  Dom  Morio,  le  pont  du  village  de  Soêippes 
(Pons  Sulpitii ) ,  remonterait  à  l'époque  de  la  conquête ,  et 
aurait  été  jeté  sur  le  Loing,  par  ordre  de  César.  Mais  outre 
que  cette  assertion  n'est  appuyée  sur  aucun  fondement  sérieux, 
l'examen  des  formes  architectoniques  du  monument  suffit 
seul  pour  désavouer  son  origine  romaine  ;  ses  arches  ogivales 
et  nombreuses  annoncent  le  moyen-âge. 

Ce  pont  n'est  pourtant  pas  sans  quelque  intérêt  U  traverse 
la  vallée  du  Loing  dans  toute  sa  largeur ,  et  passe  sur  le 
canal  et  la  rivière  de  ce  nom.  La  route  est  interrompue  au 
milieu  par  l'absence  d'une  arche  de  pierre  que  rempbçait 
sans  doute  un  pont-levis  destiné  à  fermer  le  chemin  en  temps 
de  guerre. 

Â  Maret  se  trouve  également  un  pont  de  pierre ,  formé 
de  treize  arches  cintrées ,  d'une  très-grande  solidité ,  mais 
qui  ne  me  semblent  pas  de  construction  romaine ,  comme  on 
le  suppose.  —  Celui  de  Pommeuse  n'est  lui-même  qu'une 
construction  du  moyen-âge. — Enfin ,  à  Jaulnes  (  Janna  ) ,  la 
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▼oie  de  Sens  à  Meaux  traversait  la  Seine  sur  un  pont  romain 
entièrement  ruiné  aujourd'hui. 

Voies  antiques.  Il  s'en  faut  bien  que  Tétude  des  voles  an- 
tiques qui  rayonnaient  de  la  cité  desMeidt  aux  villes  capitales 
des  peuples  voisins  soit  complète.  Quelques  écrivains  se  sont 
contentés  d*en  citer  une  ou  deux  d'après  la  carte  de  Peu- 
tinger  et  l'itinéraire  d'Antonin  ,  mais  sans  chercher  à  s'aider 
des  vestiges  qu'elles  ont  laissés  sur  le  sol ,  sans  paraître  même 
soupçonner  l'existence  de  plusieurs  autres,  principales  et 
secondaires  (vicinales). 

Il  est  présumable  que  ces  voies  antiques  sont ,  la  plupart , 
antérieures  à  la  conquête.  La  division  des  Gaules ,  en  une 
foule  de  petits  Etats  indépendants ,  exigeait  naturellement  des 
moyens  nombreux  de  communication  de  province  à  province. 
Les  Romains  ne  firent  que  les  multiplier ,  en  les  perfection- 
nant ,  et  leur  donnèrent  pour  centre  commun  la  ville  de 
Lugdunum(Lyon) ,  la  première  capitale  des  Gaules  romaines. 
Mais  toutes  ces  voies  ne  disparurent  pas  avec  ta  domination 
romaine  ;  elles  furent  au  contraire  soigneusement  entretenues 
sons  les  deux  dynasties  frankes.    Leur  importance  s'accrut 
encore  avec  la  révolution  féodale,  et  ne  prit  un  caractère 
négatif  qu'à  l'époque  où  commença  à  décroître  le  gouver- 
nement des  fiefs. 

Le  résultat  de  mes  recherches  sur  les  voies  antiques  de 

« 

Seine-et-Marne  laisse  bien  à  désirer  encore;  voici  toutefois 
les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir  : 

I.  ToiB  DB  MEAUX  A  SENS  (  Jalinum-Agedincum  ) 

La  table  Théodosienne  indique  ce  chemin  comme  section 
de  la  route  de  Milan  à  Boulogne ,  la  principale  des  quatre 
grandes  voies  militaires  ouvertes  en  Gaule  par  Agrippa,  à 
partir  de  Lyon. 
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Son  tracé  est  très-connu  ;  il  est  même  encore  suîtî  diK 
une  grande  partie  de  son  cours.  Le  nom  de  Paré,  que  parte 
ce  chemin  dans  le  département  de  Seine-et-Marne ,  où  je  Ta; 
reconnu  dans  un  rayon  de  pins  de  2/i  kilomètres ,  ténioigK 
assez  de  son  ancienne  origine.  Dans  les  lieux  où  il  n'a  fos 
été  travaillé ,  on  remarque  les  vestiges  d'un  énorme  bloc^ 
et  une  largeur  de  6  mètres  environ;  mais  partout  il  a  perdo 
l'exhaussement  qui  caractérise  particulièrement  les  Toies  ro- 
maines. 

La  table  marque  deux  stations  intermédiaires  entre  Heam 
et  Sens.  La  première,  désignée  sous  le  nom  de  Calagim 
(  Galacum  ,  Galcelum ,  Galliacum  ) ,  répond  évidonment  à 
CkaiUy,  ainsi  que  Ta  très-bien  reconnu  d'AnviUe.  L'andeo- 
neté  de  ce  village ,  sa  position  avantageuse  sur  la  crête  d*im 
coteau  d*où  l'on  domine  une  grande  étendue  de  pays,  son 
nom  même ,  tout  concourt  à  appuyer  cette  assertion.  La  tra- 
dition ,  dont  il  ne  fout  pas ,  sans  de  iortes  raisons ,  rejeter 
les  données,  veut  d'ailleurs  que  «  les  Empereurs  aient  étabfi 
à  Ghailly  un  Péage  (  Portorium)  «etque  le  clocher  de  Té^ 
actuelle  soit  le  reste  d'une  tour  qui  servait  à  cette  perception.  • 

Sans  doule ,  l'examen  archéologique  de  cette  tour  prouve 
qu'elle  n'est  pas  antérieure  au  XIII*.  siècle;  mais  ne  peut- 
elle  pas  en  avoir  remplacé  une  de  construction  romaine  ?  Le 
chiffre  XII ,  soit  1^,000  toises  environ,  placé  dans  la  table 
entre  la  capitale  des  Meldî  et  Calagum ,  répond  très-bien  à 
la  distance  réelle  entre  ces  deux  lieux ,  autre  preuve  de  l'em- 
placement de  Calagum  à  Ghailly. 

La  deuxième  mansto  de  la  Table  y  est  indiquée  sous  le 
nom  de  Riobe.  Danville ,  et  depuis ,  le  baron  Walckenaer , 
l'ont  également  reconnue  dans  Orby ,  hameau  situé  sur  les 
confins  de  l'ancien  diocèse  de  Sens,  à  25,000  toises  au  nord 
de  St-Just  Le  chiffre  de  la  distance  entre  Ghailly  et  ce  lieu  a 
été  omis   sur  la  table;  mais  outre  les  rapports  évidents 
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qu*oflreDt  les  noms  «  Orby  et  Riobe  »  ,  la  conveoaiiGe  de  la 
position  se  soutient  encore  j)ar  le  nombre  XIV,  soit  16,000 
t. ,  distance  effecdYe  d*Orby  ou  Riobe  à  Candate  (Montereau). 
Au  sortir  de  Riobe ,  notre  voie  traverse  les  villages  de  St- 
Just  et  de  ChUteaubleau  (Castrum  Blodii) ,  où  elle  décrit 
une  courbe  sensible  à  i*ouest ,  de  là  elle  se  rend  en  ligne 
droite  à  Maison-Rouge,  passe  à  Mitoye,  Heurtos,  Landoy, 
«I  Lizines  et  au  hameau  du  Four;  elle  traverse  ensuite  les  bois 
de  Paroy ,  cotoye  le  hameau  de  Mcdindocle ,  le  village  des 
Ormes ,  les  moulins  de  Ghâtellot  et  de  Longpont  sur  la 
Yonlzie ,  coupe  la  route  de  Provins  à  Bray  et  sort  du  dépar- 
tement par  Jaulnes  (Janua) ,  où  les  Romains  avaient  jeté 
un  pont  sur  la  Seine. 

Ce  chemin  est  marqué  assez  exactement  sur  les  cartes  de 
Cassini ,  de  Galagum  5  la  route  de  Bray  à  Ëverly ,  mais  de 
là  jusqu'à  Sens ,  on  n*en  voit  aucune  trace. 

II.  VOIS  DB  MBAUz  A  SENLis  {Jattnum'Atigtutomagtu). 

Cette  voie  est  comprise  sur  la  Carte  de  Peutinger,  dans 
la  ligne  de  communication  entre  Senlis  et  Troyes.  Son  im- 
portance dans  le  département  est  moins  grande ,  sans  doute, 
que  celle  de  la  voie  précédente  ;  mais  elle  est  tout  aussi  ca- 
ractérisée et  se  dessine  parfaitement  encore  sur  plusieurs 
points. 

Se  dirigeant  au  nord-est ,  elle  suit  quelque  temps  la  route 
départementale  de  Dammartin ,  laisse  à  droite  la  ferme  de 
Chaillouet,  traverse  le  village  de  Penchard,  gagne  ensuite, 
en  ligne  droite,  Monthion  (Monsivonys) ,  quitte  la  route  ac- 
tuelle à  Saint-Soupplest,  et  tire  un  peu  à  Test  vers  Saint-Pathus. 

Dans  ce  lieu,  l'aspect  de  la  voie  est  fort  remarquable; 
elle  a  la  forme  d'une  chaussée  élevée  de  près  de  2  mètres 
au-dessus  du  sol ,  et  est  en  outre  très-solidement  construite. 
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Après  être  sortie  du  département  de  Seine-et-Af ame,  noin: 
voie  passe  aa  Plessis-Belleville  et  gagne  Senlis  en  sufraot  k 
grand  chemin  de  cette  ville  à  Meaux ,  à  travers  la  plaiot 
d'Ermenonville  (1). 

III.  voiB  DB  mbâux  a  chalons-sur-marnii  {Jatinum- 

Durocatalauni). 

Cette  voie ,  embranchement  de  celle  de  Sens ,  est  connae 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  «  Chemin  Paré  »  ,  désignatioo 
habituelle  des  voies  romaines  dans  plusieurs  provinces. 

Partant  de  Meaux,  elle  laisse  à  gauche  le  hameau  de  Vleux- 
Nouel  ,  passe  auprès   du  village  de  Nanteuil  (  Naoloîl  et 
Nantoy  ) ,  et  gardant  le  haut  des  collines,  elle  traverse  la  com- 
mune de  Coulommes  (Colunmae),  arrive  à  peu  de  disunce 
du  moulin  de  Sancy  ;  de  ce  point ,  la  voie  se  retrouve  à 
gauche  du  hameau  de  Roèze  et  de  la  ferme  de   Mont-SL- 
Denys,  en  tirant  sur  Maisoucelle;  elle  se  confond  ensuite 
avec  la  route  royale  de  Paris  à  Coulommiers,  Fespace  d'un 
kilomètre ,  la  quitte  à  St.-Blandin  pour  se  diriger  vers  le 
village  de  Pont-sur-Morin  (Pons  Mucrae)  ,   petite  rivièfv 
qu'elle  traverse  sur  un  pont  de  pierre,  construction  da 
moyen-âge,   mais  dont  Torigine  première    était    romaine. 
De  là  à  ChaiUy ,  où  notre  voie  débouche  par  le  village  de 
St. -Augustin  ,  elle  laisse  des  traces  très-sensibles  de  son 
passage. 

Au  sortir  de  Chailly,  elle  suit  Tancien  chemin  de  Cou- 
lommiers à  Sezanne ,  laisse  à  peu  de  distance,  à  gauche ,  le 
hameau  de  la  Perrière ,  sépare  les  paroisses  de  St-Remy-de- 
la- Vanne ,  de  St-Siméon  et  de  Choisy  ,  laissant  celle-ci  à  3 
kilomètres  au  sud ,  passe  près  le  hameau  de  Montblain  et 

(4)  V.  le  Mémoire  de  M.  Grave,  sur  les  voies  romaines  de  rOiw, 
«  Bulletin  monumental  »,  t.  VI. 


DE  SEINE-ET-MARNE.  391 

franchit  le  ra?in  de  la  Miche  sor  une  arche  de  pierre ,  d'une 
remarquable  solidité. 

La  iroie  devait  tirer  ensuite  au  nord-est,  pour  toucher 
une  ancienne  commanderie  au-dessus  de  la  Ferté-Gaucher , 
et  sortir  du  département  par  le  Haut-Meilleray. 

IV.  voiB  DB  MB4UZ  A  RBiMS  { Jatinum-Durocortortim  ) . 

Celte  voie  est  la  même  que  celle  que  je  viens  de  décrire , 

jusqu'à  Chailly.  Le  chiffre  XXXI  placé  sur  la  Carte  de  Peu- 

tinger  entre  cette  première   étape  ou  mansio  et  celle  de 

Bibe  ,  que  d'Anville  a  reconnue  dans  Abloù ,  est  trop  fort , 

la  distance  effective  n*étant  d'un  lieu  5  l'autre  que  de  29 

lieues  gauloises.  Mais  on  sait  que  les  erreurs  de  tout  genre 

sont  communes  sur  cette  carte;  on  peut    donc  rectifier 

l'inexactitude  du  chiffre  par  la  simple  transposition  de  l'unité, 

ce  qui  le  réduira  au  nombre  réel  XXIX. 

De  Chaîlly  au  Petit-31orin ,  près  Montmirail ,  la  distance 
.    peut  s'évaluer  à  15  lieues  gauloises ,  soit  33  kilomètres.  Du 
reste ,  cette  voie  que  je  n'ai  point  encore  assez  explorée  pour 
la  décrire ,  m'a  paru  très-remarquable  par  son  alignement. 

V.  voiB  DE  MBAXJX  A  TROTBS  [Jatinum-Augustobona]. 

Cette  voie  de  Meaux  à  Troyes,  indiquée  par  la  Table 
Théodosienne ,  n'est  qu'un  fragment  de  celles  de  Cœsaro- 
magns  à  Augustobona.  Comme  les  deux  précédentes ,  elle 
gagnait  la  station  de  Calagum,  par  Nanteuil-les-Meanx,  Cou- 
lommcs,  Sancy ,  Pont-sur-Morin  et  St -Augustin. 

A  partir  de  Calagum ,  j'ai  tracé  une  ligne  ponctuée  seu- 
lement à  cause  du  doute ,  de  manière  à  gagner  le  village 
d'Angers  (Augenacum),  où  j'ai  retrouvé  quelques  vestiges 
de  voie  et  de  nombreux  débris  de  constructions  antiques. 
Mais  je  déclare  que  le  tracé  de  cette  ligne  demande  è  être 
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étudié  avec  soin ,  et  que  je  n'indique  celui-ci  que  profisoi- 
rement 

VI.  VOIE  DB  MBLtTN  A  MBAUX  { Melodunum''IaHnum  ]. 

Cette  Toie  n'était  que  le  prolongement  de  cdle  d'Orites 
à  Amiens  et  à  Boulogne.  On  peut  encore  la  suivre  au  nord- 
est  de  Melun ,  où  elle  passait ,  au  sortir  du  territoire  de  Sens, 
au  milieu  des  plaines  de  Champeau,  où  elle  prend  le  nom 
de  «  Chaussée  des  Romains.  » 

En  prolongeant  cet  alignement,  on  laisse  à  droite  le  château 
de  Beauvoir ,  dont  l'avenue  vient  déboucher  sur  le  chemin . 
et  l'on  gagne  la  station  antique  du  Vivier  (  Vivarium  in  Briâ), 
où  se  percevait  un  droit  de  passage.  La  voie ,  retrouvée  co 
ce  b'eu ,  à  2  mètres  au-dessous  du  sol  actuel ,  passait  sur  le 
coteau  occidental  qui  domine  le  château ,  traversait  le  village 
de  Maries,  laissant  celui  de  Grèvecœur ,  à  1  kiL  à  Tesl,  et 
arrivait  à  travers  la  forêt  de  Crécy ,  qu'elle  coupait  en  droite 
ligne,  jusqu'en  face  des  ruines  de  l'antique  manoir  de  Becoiseau. 

De  ce  point ,  la  voie  tournait  au  nord-ouest ,  suivait  la 
crête  du  coteau  et  se  dirigeait  sur  Meaux ,  en  passant  par  les 
villages  de  Tigean  et  de  Crécy ,  d'où  elle  devait  probablement 
gagner  celui  de  Nanteuil. 

Cet  ancien  chemin ,  encore  très-suivi  avant  l'établissement 
de  la  route  actuelle  de  Melun  à  Meaux ,  avait  près  de  5 
mètres  de  largeur  ;  il  est  aujourd'hui  entièrement  labouré. 

Vn.    VOIB   DB   MBLUN    A   TROTBS   PAR  SBNS   (  Mohdtinum- 

Augustobona  ). 

La  carte  de  Peutinger  et  l'itinéraire  d'Antonin  indiquent 
cette  communication  ,  et  nomment  entre  Meteglo  (Melon) 
et  Agedincnra  (  Sens) ,  la  station  de  Condaie  qui  convient 
incontestablement  à  Montereau  (Monstereau-Fault- Yonne) . 
petite  ville  située  au  confluent  de  la  Seine  et  de  l'Yonne. 
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Il  est  à  remarquer  que  le  chiffre  XIII ,  soit  14,732  k. , 
^onné  parTItinéraire  comme  distance  intermédiaire  de  ce  lieu 
d'étape  à  Sens,  est  trop  feible  d*une  lieue  gauloise  ainsi  que 
l^a  judicieusement  reconnu  d*An?ille.  En  remplaçant  ce  cliiffre 
par  celui  de  XIIII ,  16,000  t  ,  on  aura  la  mesure  réelle 
s^lon  la  carte  de  Tabbé  Outbier. 

De  Condate ,  notre  voie  devait  gagner  le  hameau  de  Fossard 
et  le  village  de  Villeneuve-la-Guiard,  au  sortir  du  départe* 
ment 

VIII.  YOIB  DB  HBLUN   A   IROTBS   PAR   RIOBB. 

La  Table  Théodosienne  (seg.  I  B  et  G)  fait  passer  5  Melun 

une  seconde  voie  se  dirigeant  vers  Troyes  par  Condate  et 

Riobe  (Orby).  Cette  ligne  sur  laquelle  je  ne  possède  que 

peu  de  renseignements  précis,  est  le  prolongement  de  la  grande 

voie  de  Juliobona  (Lillebonne)  à  Augustobona  (Troyes).  Je 

l'ai  cependant  indiquée  sur  ma  Carte ,  de  Riobe  à  Nogent- 

sur-Seine ,  de  manière  à ,  passer  par  Tancien  hameau  du 

Paré  y  dont  le  nom  très-significatif  rappelle  le  Strata  latin 

et  désigne  une  «  voie  empierrée.  »  J*ai  également  conduit 

ma  ligne ,  à  partir  de  Condate ,  dans  la  direction  de  la  ferme 

de  la  Minière  y  qui ,  par  sa  position  à  12  kil.  environ  de 

Montereau ,  pourrait  bien  rappeler  remplacement  d*une  co^ 

lanne  milliaire.   Mais  j*avoue  qu'aucune  découverte  n'est 

encore  venue  justifier  cette  dernière    direction  ;  l'autre  me 

parait  au  contraire  presque  incontestable ,  à  en  juger  par  les 

souvenirs  d'antiquités  qui  se  rattachent  aux  villages  de  Lé- 

chelles  et  de  Mortery ,  que  la  voie  laisse  à  peu  de  distance 

à  gauche. 

IX.  voiB  DB  CHAILLT  A  soissoNS  (Calogum-Soviodunum), 

Le  village  de  Chailly  étant,  selon  toute  évidence,  l'ancienne 
station  de  Calagnm ,  je  dois  dire  d'après  la  Table  Théodo- 

26 
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sienne  (seg.  1),  que  la  voie  de  Sens  s'y  bifurquait;  Tune 
des  branches  se  dirigeait  an  nord-ouest  vers  Meauz ,  Vvm 
continuait  la  ligne  à  Test  sur  Soissons. 

Ce  dernier  embranchement  longe,  au  sortir  de  ChiSt, 
la  façade  occidentale  de  l'église,  laisse  à  pea  de  distance «I 
droite ,  la  ferme  de  Vieux-Fossés ,  où  étaient ,  dit-on ,  ètà& 
des  casernes  (Cas»  militares)  pour  protéger  le  lîeo  de 
péage ,  le  hameau  de  ChaiUoy ,  et  passe  le  grand  Mono  ao 
hameau  de  Pomolin  (Pons  MoUîni) ,  où  la  tradition  Teat  qoe 
le  péage  de  Ghailly  ait  été  transféré  ultérieuremeat  parks 
Empereurs.  Le  fait  est  qu'un  droit  de  passage  sahsîsU  i 
Pomolin  jusqu'à  Tan  1160,  que  le  comte  Henrj'  de  Cham- 
pagne concéda  le  domaine  et  la  justice  du  Heu  à  an  nomoK' 
Geoffroy  qui  abolit  la  perception  parce  que  «  le  Chemin 
Paré  n'était  plus  assez  fréquenté.  » 

De  Pomolin ,  la  vme  coupe  la  route  départementale  de 
Coulommiers  à  Rebais ,  et  reprenant  les  hauteurs ,  gagne  ta 
ferme  de  l'Hôpital,  le  carrefour  de  la  Humerie  ou  Hennerie, 
traverse  la  ferme  de  la  Roche,  le  hameau  de  Fourchand, 
longe  les  étangs  de  Villiez  et  de  Bibertauld ,  à  l'ouest ,  et  re- 
paraît près  de  la  ferme  de  la  Mazure-Michel ,  au  sortir  de 
bois  Boutet  qu'elle  coupe  en  droite  ligne.  Elle  passe  ensoile 
près  le  château  de  Perreose ,  au  hameau  des  Corbiers  et 
entre  à  la  Ferté-sous-Jouarre  par  le  faubourg  de  Cod^^ 
{Candatum),  Au-delà  de  cette  ville,  les  renseignements 
précis  me  manquent  tout-à-fait  sur  notre  voie;  je  crois 
pourtant  qu'elle  devait  peu  s'éloigner  de  la  route  actuelle  de 
Meaux  à  Châlons,  et  que  peut-être  elle  quittait  le  dépar- 
tement au  nord-est  près  la  ferme  de  la  Porte-Ferrée, 

Je  ne  sais  si  je  dois  indiquer  comme  ligne  de  commo- 
nication  entre  Montereau  et  Châlons-  sur-Marne»  une  très- 
ancienne  voie  dite  de  «  Cbantemerlc  » ,  dcmt  k  direction 
m'a  semblé  tournée  vers  cette  dernière  ville. 
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J*iodiqiie  sur  ma  carte  quelques  fragments  de  cette  route 
qui  côtoyait»  comme  les  premiers  chemins  fréquentés.  Tan- 
cien  lit  de  la  Seina  Elle  laissait  à  droite  le  village  de  Châ" 
îenay,  dont  le  nom  indique  une  vigie  retranchée  (explora- 
torium)  établie  pour- surveiller  le  chemin  ,  traversait  un 
petit  ruisseau  Si  quelque  distance  de  l'étang  d*Estrée  (Strada 
du  moyen-âge  ) ,  passait  au  nord  du  hameau  de  Champ- 
Ferreux  et  gagnait ,  au  nord-ouost  de  Vimpelles,  le  sommet 
du  coteau  où  existait  anciennement,  un  fprt  qui  battait  notre 
voie  (1).  Mais  cette  voie  ne  s'arrêtait  pas  là  évidemment  ;  elle 
devait  continuer  à  Test ,  soit  dans  la  direction  de  Châlons- 
sur-Marne ,  soit  dans  celle  de  Troyes.  C'est  aux  archéologues 
de  l'Aube  ou  de  la  Marne  de  dire  laquelle  de  ces  deux  lignes 
est  la  bonne. 

Cimetières.  —  Au  milieu  du  dernier  siècle  (1751),  on 
découvrit ,  en  faisant  un  grand  chemin  de  Nangis  à  Bray- 
sur-Scine,  un  cimetière  gallo-romain  d'une  étendue  mé- 
diocre. Il  était  environné  d'une  muraille  contre  laquelle 
étaient  adossés  plusieurs  squelettes  ;  mais  la  plupart  se  trou- 
vaient placés  sans  ordre  dans  le  milieu  d'une  grande  fosse. 

tt  La  singularité  de  cette  découverte  consistait  dans  les 
anneaux  de  bronze  que  plusieurs  de  ces  squelettes  portaient 
autour  du  cou ,  des  cuisses  et  des  bras.  Ces  anneaux  étaient 
très-légers,  pleins  et  étroit»;  quelque»-uns  étaient  ornés  d'un 
gaudron  incliné  et  d'un  assez  bon  goût  ;  mais,  en  général, 
ils  étaient  unis  et  les  cercles  continus  »  (2). 

Celui  qu'a  publié  le  comte  de  Ciaylus  a  dû  servir  de 
collier  à  un  jeune  homme  ou  à  une  feumie  âgée,  car  il  n'a 
de  diamètre  que  4  p.  3  ou  4  1.  C'est  le  seul  dont  les  ex- 

(1)  Ce  poste,  transformé  en  abbaye  au  XTI*.  siècle,   n^était  plus 
qu*nne  simple  ferme  en  1846,  époque  de  sa  destruction  déflniiiye. 
(S)  V.  Caylus ,  Hec  1 ,  276. 
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trémités  fussent  distinguées  par  une  séparation  et  me  mon- 
lure.  Cette  ouverture  le  rendait  plus  commode  dans  les 
enflures  du  cou  ou  lorsqu'il  faisait  quelque  effort  Tons  ks 
autres  anneaux  étaient  absolument  ronds  et  égaux  dans  leor 
contour ,  de  sorte  qu'ils  ne  pouvaient  avoir  servi  qa^ea  les 
supposant  soudés  en  place. 

On  trouva  en  outre  »  dans  ce  champ  de  sépulture ,  mi  pot^ 
de  terre  rempli  de  médailles  dont  on  ne  put  apprécier  la 
valeur  historique,  parce  qu'elles  furent  dispersées  par  les 
paysans. 

Un  second  cimetière  gallo-romain  vient  d'être  mis  à  dé- 
couvert (janvier  1847) ,  à  300  mètres  environ  des  portes  de 
Melun  ;  mais  on  ne  peut  juger  encore  de  l'étendue  réelle  de 
ce  vaste  champ  de  sépultures ,  les  travaux  du  chemin  de  ter 
de  Lyon  n'ayant  exploré  que  la  partie  nord-est 

Huit  ou  dix  sarcophages  de  pierrre  tendre  ou  de  plâtre 
gâché  ,  trouvés  à  une  profondeur  de  25  à  60  c.  au  plus  , 
offrent  tous  vers  les  pieds  une  diminution  sensible.  Leur 
orientation  constante  de  l'est  à  l'ouest  ne  permet  pas  d'ailleurs 
de  douter  que  ce  ne  soient  des  tombeaux  chrétiens. 

Tous  ces  cercueils ,  dont  la  longueur  varie  de  2">.  à  2". 
S^. ,  et  le  rétrécissement  aux  pieds ,  de  45  à  38^  ,  n'ont 
offert  aucuns  objets  précieux  et  doivent  avoir  été  fouillés  â 
une  époque  déjà  reculée. 

Dans*  l'un  d'eux,  de  dimensions  plus  grandes,  était  le 
squelette  d'un  enfant  de  cinq  ou  six  ans  à  peine  ;  la  lame 
d'un  poignard  à  un  seul  tranchant,  restée  enfoncée  dans  la 
partie  antérieure  du  crâne  de  ce  jeune  enfant ,  atteste  une 
mort  violente. 

A  peu  de  distance  de  ces  cercueils ,  d'une  seule  pièce ,  et 
au  milieu  d'une  grande  quantité  d'ossements  épars,  on  a 
trouvé  plusieurs  fragments  d'amphores  de  grande  dimension; 
des  vases  à  parfums  de  pâte  noire  et  rouge ,  ornés  de  mou- 
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chetures  blanches  oa  de  facettes  en  creux  ;  une  lampe  sépul- 
crale de  bronze  à  trois  becs;  un  lychnus  et  une  coupe  de 
irerre  fortement  irisé  par  le  temps  ;  un  fragment  d'architec- 
ture d'une  excellente  époque ,  qui  semble  provenir  d'une 
frise  :  c'est  un  larmier  qui  règne  sur  un  carré  profond ,  orné 
de  fleurons  et  de  feuillages  fouiUés  et  contournés  avec  beau- 
coup d'art  ;  des  médailles  d'Ântonin-le-Pieux  ,  de  Marc- 
Âurèle ,  de  Tibère ,  de  Tétricus ,  etc. 

Tous  ces  objets,  auxquels  se  rattache  un  haut  intérêt  his- 
torique de  localité ,  ont  été  recueillis  avec  soin  par  M.  l'in- 
génieur Jacquemin  (1). 

Vicus  de  la  Rochelle,  —  Des  vestiges  d'habitations  de 
brique,  des  débris  de  vases  antiques,  quantité  de  médailles 
romaines,  mais  surtout  un  bypocauste  se  rattachant  à  un 
vaste  établissement  thermal,  ont  été  découverts  en  18/il  , 
à  la  sortie  de  Melun  ,  par  la  barrière  de  Bière.  On  peut 
croire,  d'après  l'état  des  substructions,  qu'une  assez  grande 
étendue  du  territoire  mélunois  à  la  Rochelle  ^  sur  la  route 
de  Fontainebleau ,  était  occupée  par  des  habitations  gallo- 
romaines. 

De  nouvelles  fouilles  exécutées  cette  année  dans  ce  lieu 
ont  mis  au  jour  un  vestige  d'aqueduc  encaissé  par  une  double 
muraille,  et  près  delà,  une  mosaïque  circulaire,  sur  laquelle 
gisaient  quelques  stylets  d'os  façonnés  grossièrement  à  la  main, 
enfin ,  un  bas-relief  où  est  figuré  Hercule  enfani  éiouffani 
un  serpent^  et  une  médaille  d'Auguste  portant,  au  revers  : 
Vamel  de  Lyon  et  la  légende  ROM.  et.  ayg. 
Localités  amiques. — Â  Meaux  et  à  Melun,  les  deux  seules 


(1)  V.  pour  plus  de  détails  sur  ce  cimetière  autique  de  Melun , 
l^exoeUent  Mémoire  de  M.  Eugène  Grésy ,  adressé  au  «  Comité  historique 
des  arts  et  monuments  ■ ,  et  dont  je  me  suis  aidé  pour  rédiger  cet 
article. 
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cités  antiques  de  Seine-et-Marne  mentiomiées  par  l'hialoire, 
les  débris  romains  ne  sont  pas  rare& 

A  Meaux,  de  vieux  murs  d'enceinte  gallo-romainset  rem- 
placement de  thermes  élevés  à  la  même  époque ,  ont  été 
découverts  il  n*y  a  que  peu  d'années.  On  sait  d'ailleurs  qoe 
cette  vieille  cité ,  dont  le  développement  n'était  pas  trè^ 
considérable,  possédait  en  outre  un  théâtre,  ainsi  que  l'atteste 
un  fragment  d'inscription  trouvé  avec  beaucoup  d'antrfs 
objets  précieux  au  nord  de  la  ville  moderne.  La  présence  de 
noms  celtiques  dans  cette  inscription  et  la  iorme  remarquable 
des  lettres,  concourent  à  classer  ce  monument  épigra- 
pbique  parmi  les  plus  anciens  de  la  Gaule;  en  voici  le  texte  : 


....   OUI.   0B6IT0U.   •   •   • 

.   ,    .    ATG.    THBATATIL    CIYI.    .    . 

•    •    IL    H.    S*    P.    BPPBCBBTH.   • 

•    •   •   •    AVSICVt.   FIL.   •   •   • 


Sans  chercher  à  restituer  en  entier  cette  inscription  mal- 
heureusement très-frustre,  on  voit  tout  de  suite  qu'il  y  est 
question  d'im  «  théâtre  élevé  pour  les  citoyens  de  Meaux  •; 
—  THEATRVM.  aviYM.  MELDORVM  —  ;  que  des  Augustaui 
ou  des  affranchis  d'Auguste  l'ont  fait  entièrement  à  leurs 
frais; — dE.  sVA.  pECVNIA.  ErrECEBVNT. — 

A  Melun,  l'on  rencontre  encore  chaque  jour ,  vers  l'Hôtel- 
de- Ville ,  des  vestiges  antiques ,  des  médailles  et  des  tessons 
de  poteries  rouges  portant  des  inscriptions  tronquées.  Sur 
les  bords  de  la  Seine  existent  la  base  d'une  vieille  tour  et 
des  débris  de  fortifications ,  ruines  de  l'antique  Melodamm 
de  César. 

A  Palay,  on  a  découvert  des  restes  assez  considérables  de 
substruclionis  romaines  :  des  aqueducs ,  des  thermes ,  les 
débris  d'un  temple  consacré ,  dit-on ,  à  la  déesse  Vesta ,  mais 
plus  vraisemblablement  à  Apollon  >  à  en  juger  par  un  bas- 
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relief  de  pierre  assez  bien  conservé ,  représentant  ce  Dieu , 
et  trouvé  dans  des  fouilles  pratiquées  en  ce  lieu  par  M.  le 
marquis  Le  Charron,  propriétaire  du  ôbâteau  de  Palay.  Le 
sol  est  encore  couvert  de  petites  pierres  cubiques  rouges, 
jaunes ,  violettes  et  blanches  {urovenant  de  mosaïques  dont 
M.  Lajoie  possède  un  beau  fragment  M.  Le  Charron  a  re- 
caeilii  encore  dans  ses  fouilles ,  des  fragments  de  boucles  , 
d'agrafes,  de  fibules  de  bronze  et  des  médailles  impériales 
du  !•'.  siècle  de  notre  ère  (41-70). 

Au  nord  du  village  d'Angers,  existent  également  des  ves- 
tiges de  constructions  souterraines,  parmi  lesquelles  on  a 
trouvé  des  vases  antiques,  des  objets  de  toilette  et  des  mé- 
dailles de  bronze  des  derniers  Empereurs  romains  de  la 
période  monarchique  (lY*.  siècle). 

A  Thamery  (Thomeriacum) ,  sur  le  vei-sant  du  coteau  où 
est  bâti  en  amphithéâtre  ce  village ,  un  cultivateur  a  mis  à 
découvert  un  vase  de  terre ,  grossier ,  rempli  de  médailles 
d'argent,  de  billon  et  de  bronze,  toutes  du  petit  module. 
Elles  appartiennent  aux  empereurs  «  Gordianus  III  ^  Phi- 
lippus  I,  TrajanuS'Pius ,  et  à  l'impératrice  OtaciUa  » 
(IIP.  siècle).  Dans  ce  même  lieu,  évidemment  fréquenté  du 
temps  des  Romains ,  on  recueillit  en  outre  deux  chevalières 
d'argent,  garnies  de  pierres  gravées,  et  d'un  travail  grossier  : 
sur  l'une  de  ces  pierres  était  une  «  Victoire  ailée  »  et  sur 
l'autre  un  •<  Ibis.  » 

A  Amilly  (Aemiliae  villa) ,  sur  la  lisière  du  bois  de  la 
Voûte  et  à  une  faible  distance  de  la  voie  antique  de  Meaux 
à  Sens,  on  a  déblayé  l'emplacement  d'une  villa  gallo-romaine, 
où  j'ai  recueilli  de  grandes  tuiles  à  rebords  et  des  tessons 
de  poteries  rouges  et  noires. 

A  Vauday  »  l'établissement  d'un  pont  a  mis  à  découvert 
une  immense  quantité  de  médailles  romaines  de  bronze  ;  j'ai 
recueilli  toutes  celles  que  j'ai  trouvées  à  fleur  de  coin  ou 
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présentant  quelque  particularité  intéressante  pour  la  nnmis- 
matique. 

Au  Vivier^en-Brtes  à  J aulnes  y  au  nord  de  Ccnlammien, 
etc.  ,  des  médailles  romaines  et  des  objets  antiques  ont  été 
recueillis  également  en  grand  nombre. 

Dans  l'ég^  de  Mons  (canton  de  Donnemarie) ,  le  curé  a 
fait  encadrer  dans  le  socle  d'une  croix ,  une  tête  de  Vesra 
d'un  travail  fort  remarquable ,  sculptée  sur  un  médaillon , 
et  provenant  de  fouilles  exécutées  en  plusieurs  endroits ,  le 
long  de  la  voie  de  Sens  à  Meaux,  non  loin  de  Mons. 

Chdteau-Landon ,  présumé  Tantique  Veltonoduman  ou 
Vellodunum  de  César ,  était  autrefois  environné  d'une  en- 
ceinte de  murailles  gallo-romaines.  On  y  remarque  encore 
une  tour  bien  conservée,  ayant  9  à  10  mètres  d'élévation  sur 
5  de  diamètre.  Elle  est  construite  en  petites  pierres  carrées 
d'un  décimètre  de  large  et  taillées  en  pointes  obtuses.  Celles 
de  la  base,  à  une  hauteur  de  1  mètre  60  cent ,  ont  au 
moins  le  double  de  grosseur,  et  à  cet  endroit  le  mur  est  en 
forme  de  talus.  Une  porte  cintrée ,  en  grosses  pierres  de 
taille ,  existe  à  peu  de  distance  de  cette  tour ,  qui  ne  me 
semble  pas  antérieure  au  moyen-âge. 


:^><- 
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Le  Congrès  archéologique  ne  pouvant  avoir  lieu  cette  année 
avant  le  mois  de  septembre ,  par  suite  des  événements  poli- 
tiques, il  importe  que  la  Société  ne  retarde  pas  jusqu'à  cette 
époque  à  prononcer  sur  les  demandes  qui  lui  ont  été  adressées 
depuis  l'année  dernière.  £n  conséquence,  elle  se  réunira 
immédiatement  à  Gaen  pour  examiner  les  demandes  de  fonds 
déjà  reçues  par  le  bureau  :  pour  celles  qui  pourront  être 
faites  avant  le  10  juin  prochain ,  un  conseil  général  admi- 
nistratif se  tiendra  chez  M.  de  Caumont,  au  château  de  Vaux- 
sur-Laison,  près  St-Pierre-sur-Dive  (Calvados) ,  les  19  et 
20  juin. 

Les  membres  de  la  Société  française  qui  auraient  des  pro- 
positions à  faire  sont  invités  à  assister  à  ces  réunions  ;  elles 
auront  lieu  chaque  jour  de  midi  à  k  heures.  MM.  les  Inspec- 
teurs et  les  membres  de  la  Société  qui  ne  pourraient  assister 
au  conseil,  sont  priés  d'adresser  franco  leurs  demandes,  avant 
le  10  juin  prochain. 

Plusieurs  monuments  fort  intéressants  des  plaines  voisines 
de  Vaux  seront  ensuite  visités  par  les  membres  de  la  Société. 

Institut  des  provinces  de  France. — ^L'Institut  des  provinces 
s'est  réuni,  le  15  mai,  en  séance  générale,  sous  la  prési- 
dence de  son  Directeur.  M.  Eudes-Deslongchamps  remplissait 
les  fonctions  de  secrétaire-général. 

MM.  de  La  Chauquaiss  président  à  la  Cour  royale  de 
Caen;  Pellerin,  secrétaire-général  de  l'Association  Nor- 
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mande  ;  G.   VtUers ,  de  Bayeux ,  si^eaient  en  vertu  des 
fonctions  académiques  dont  ils  sont  revêtus. 

M.  Hardel ,  Lnprimeur  de  Tlnsdtnt ,  a  rendu  compte  de 
Tétat  des  impressions  depuis  la  dernière  séance,  et  déposé  sur 
le  bureau  les  bonnes  feuilles  tirées  du  volume  de  la  classe 
des  sciences.. 

Puis  M.  de  Gaumont  a  analysé  la  correspondance  et  pré- 
senté plusieurs  mémoires  manuscrits  nouveUement  reçus,  et 
la  plupart  ayant  trait  à  Thistoire ,  aux  arts  et  à  la  littéra- 
ture :  ces  mémoires  ont  été  renvoyés  à  Texamen  de  la  Com- 
mission administrative. 

Llnstitut  avait  décidé  qu'il  ne  nommerait  qu'un  petit 
nombre  de  membres,  et  il  n*a  pu  discuter  les  titres  qœd'nne 
petite  partie  des  candidats  qui  ont  été  présentés.  Voici  ks 
seuls  qui  aient  été  admis  dans  cette  session. 
Ces  admissions  ont  eu  lieu  toutes  à  Tunanimité. 
MM.  Loierroife 4 professeur  d'histoire  naturelle,  directeur 
du  Jardin  des  plantes ,  à  Bordeaux ,  éUt  canr 
didat  par  la  Société  Linnéenne  de  la  môme 
ville. 
Dufaur  de  Monfort ,  élu  candidat  par  la  Société  de 

Statistique  de  Marseille. 
Lacrosse  »  député ,  présenté  par  plusieurs  Sociétés 
savantes  et  par  la  Conférence  académique 
tenue  à  Paris ,  au  mois  de  mars  dernier. 
Thierry ,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences 

de  Caen. 
De  Buzonmère ,  d'Orléans ,  président  de  la  Société 
d'agriculture ,  ancien  président  de  section  au 
Congrès  scientifique  de  France ,  élu  candidat 
par  la  Société  française  pour  la  conservation 
des  monuments. 
GodeUe ,  membre  de  plusieurs  académies,  présenté 
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par  une  réunion  de  membres  du  Congrès 
central  d'agriculture. 
G*'.  Rojfmonds  ancien  député»  présenté  candidat 
par  la  Conférence  académique  (session  de 
mars  1848). 
Trob  membres  étrangers  ont  été  élus  : 
MM.  DonaUum ,  secrétaire  de  l'Institut  des  architectes  , 
à  Londres. 
Clasen,  président  de  la  Société  archéologique  du 

Grand-Duché ,  à  Luxembourg. 
Lemaiure  (fAnêtaing^  membre  de  plusieurs  aca- 
démies, à  Toumay. 
Après  la  séance  administrative  a  eu  lieu  une  séance  de 
lecture. 

M.  l'abbé  Laffetay  a  lu  un  morceau  de  philosophie  très- 
remarquable  qui  a  élé  Tivement  applaudi 

M«  Durand,  professeur  en  médecine ,  a  présenté  un  iraTail 
sur  l'accroissement  des  v^étaux. 
La  question  suivante  a  été  mise  en  discussion. 
Quel  râle  les  Sociétés  savantes  des  provinces  sont-elies 
appelées  à  jouer  dans  le  nouvel  état  social  qui  se  prépare? 
MM.  Lair»  Rickelet,  de  La  Chouquais ,  Gaugain,  l'abbé 
Le  Petit  f  Bizeul ,  de  Blain,  et  tous  les  membres  présents 
ont  pris  part  à  cette  discussion  dont  il  sera  ultérieurement 
rendu  compte. 

La  question  soulevée  relativement  à  la  tenue  du  Congrès 
scientifique  de  France  en  1868 ,  a  aussi  occupé  l'Institut 
M.  de  Caumont  a?ait  reçu  de  MM.  les  secrétaires-généraux 
dn  Congrès  du  Kancy,  des  lettres  déclarant  que  la  tenue  du 
Congrès  scientifique  de  France  leur  paraissait  impossible  en 
1868 ,  par  suite  des  préoccupations  politiques.  Aucune  cen* 
sidération  n'ayant  pu  faire  changer  la  détermination  de  MM. 
les  SeciéUim,  il  a  été  écrite  MM.  Le  GaU,  de  Biais, 
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et  Barthélémy f  secrétaires-généraux,  nommés  pour  h  18^ 
session  qui  doit  se  tenir  à  Rennes  en  18&9. 

On  engageait  MM.  les  Secrétaires  de  cette  session  à  fûn 
un  échange  et  à  avancer  d'une  année  le  terme  du  CkMigrès  à 
Rennes  :  à  ce  moyen  Nancy  eût  eu  le  congrès  en  1849,  et 
Rennes  cette  année  (septembre  18^8).  Des  difficultés  qui 
probablement  n'étaient  pas  insurmontables  ont  pourtant  para 
telles  à  beaucoup  de  savants  de  la  Bretagne,  qu'il  a  fallu  re- 
noncer à  ce  projet 

M.  de  Gaumont  écrivit  alors  à  M.  Mougeost ,  membre  de 
l'Institut  à  firugères  (  Vosges  ) ,  afin  de  savoir  si  le*Googrès 
pourrait  se  tenir  à  EpinaL  La  Société  d'Emulation  des 
Vo^es  a  craint  de  réunir  trop  peu  de  matériaux  d'ici  au  1". 
septembre,  pour  donner  k  la  session  de  1848  le  même  intérêt 
que  les  sessions  précédentes  en  ont  offert ,  et  elle  a  décliné 
l'honneur  qui  lui  était  fait 

Dans  cet  état  de  choses  ,  il  fallait  en  référer  à  l'Institut 
des  provinces  :  M.  de  Gaumont  a  indiqué  plusieurs  villes  où  le 
Gongrès  pourrait  avoir  lieu,  mais  il  faudrait  que  l'Institut 
nommât  un  bureau  et  fit  lui-même  les  convocations  :  rien 
ne   serait    plus  facile  si  les  événements  politiques  permet- 
taient  d'espérer  qu'un  grand  nombre  de  membres  dût  se 
rendre  à  l'appel  qui  serait  fait  ;  mais  il  serait  à  craindre  que 
le  Gongrès  ne  fût  infiniment  moins  nombreux  que  les  années 
précédentes.  M.  de  Gaumont ,  malgré  cette  crainte  ,  serait 
disposée  tenir  une  session  cette  année  dans  une  viUe  centrale. 
Unelongue  discussion  s'est  engagée  à  ce  sujet,  MM.  RicheUts 
du  Mans;  Renault ,  de  Goutances;  Lair,  de  Gàen;  le  pré- 
sident cfe  La  Chouquaiss  de  Gaen;  Castel ,  de  Bayeux ,  an- 
cien secrétaire  du  Gongrès  ;  Bizeul,  de  Biain;  Travers, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Gaen,  ont  pris  part 
à  la  discussion  :  tous  ces  avis  exprimés ,  on  a  passé  au  scrutin. 
La  majorité  a  décidé  qu'il  n'y  aura  pas  de  congrès  scientifique 
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en  1848 ,  si  MM.  les  secrétaires-généraux  de  Nancy  persistent 
dans  leur  résolution  :  le  Congrès  aura  lieu  à  Rennes,  en  i849, 
conformément  à  la  décision  prise  à  Tours. 

Séance  administrative  de  la  Société  française  /e  16  mat 
1848.  MM.  deCaumont,  Richelet,  du  Mans,  de  Colombel, 
Tabbé  Lepetit ,  Bizeul ,  de  Blain  ,  de  La  Vauterie  ,  Castel , 
Bouet ,  Renaud ,  Vilers  de  Bayeux ,  Pelfrêne  et  plusieurs 
autres  membres  assistaient  à  la  réunion. 

M.  Des  Moulins  ,  de  Bordeaux ,  demande  200  fr.  pour 
concourir  à  la  reconstruction  de  là  tour  de  l'église  St -Mi- 
chel ;  cette  allocation  est  accordée. 

M.  Orouet  demande  350  fr.  pour  différents  travaux  dans 
la  Sarthe,  et  100  fr.  pour  la  chapelle  SL-Gyr.  M.  Tour- 
nesac  rend  compte  des  travaux  qu'il  a  fait  exécuter.  100 
fr.  sont  accordés  pour  la   chapelle  St-Cyr,  et  les  autres 
demandes  seront  examinées  plus  tard.  M.  de  Gaumont  rend 
compte  des  motifs  qui  s'opposent  à  ce  que  le  Congrès  ar- 
chéologique ait  lieu  à  Dijon,    à  l'époque  indiquée.    M.  de 
Caumont  avait  écrit  à  Soissons  à  M.  l'abbé  Poquet ,  pour 
savoir  à  quelle  époque  la  Société  pourrait  se  réunir  dans  cette 
ville  :  celui-ci  répond  que  peut-être  on  pourrait  le  faire  en 
septembre.  M.  de  Caumont  propose  qu'une  réunion  ait  lieu  à 
St-Brieux,  vers  la  fiu  d'août  ou  au  commencement  de  sep- 
tembre. Adopté.  M.  de  Barthélémy  est  chargé  de  la  convoquer. 
M.  de  Glanville  propose  deux  nouveaux  membres  ,    MM, 
de  Cailly  et  Yalor)  ,  qui  sont  admis.  —  M.  Gaugain  ,  tré- 
sorier de  la  Société,  annonce  la  faillite  d'une  maison  de  banque, 
dans  laquelle  la  Société  avait  une  somme  de  6,400  fr.  M. 
Gaugain  rend  ensuite  compte  des  moyens  employés  pour  re- 
coavrer  les  cotisations  des  meoibres. 

La  parole  est  à  M.  de  Colombel ,  sur  la  construction  d'une 
sacristie  à  l'église  de  Christot  ;  il  s'est  opposé  à  cette  cons- 
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tractîOD  qui  nuirait  au  caractère  de  l'église.  M.  l'abbé  Lepetit 
d<Mrae  des  dérdoppements  sur  les  inconvénients  graves  qn*? 
y  aurait  à  faire  cette  sacristie. 

M.  Bouet  parle  de  la  tour  de  l'église  de  Norey  et  des  tra- 
vaux exécutés  par  M.  Danjoi.  M.  l'abbé  Lepetit  donne  des 
détails  sur  Tétat  de  cette  tour. 

M.  Bouet  communique  un  nouveau  plan  d'autel  pour  l'é^fee 
de  Gagny. 

M.  Lair  désirerait  qu'on  voulût  bien  s'occuper  de  demander 
que  la  couverture  de  l'église  de  St  -Etienne  le-Y ieux,  de  Caen, 
fût  réparée. 

Nobiliaire  de  Bretagne ,  par  M.  Paul  Potier  de  Goubct. 
(Saint-Pol-de-Léon ,  un  voL  in-4".  ).  —  Les  diverses  parties 
des  études  historiques  sont  solidaires  les  unes  des  antres,  et 
se  prêtent  un  mutuel  appui  :  c'est  ainsi  que  les  travaux  bio- 
graphiques ,  les  histoires  locales ,  les  recherches  sur  les  mo- 
numents et  les  beaux-arts,  ont  souvent  besoin  du  secours  des 
histoires  généalogiques  et  du  blason.  Combien  de  fois  les  ar- 
chéologues Normands  n'ont-lls  pas  maudit  la  sécheresse  et 
l'insuffisance  du  rare  et  coûteux  Nobiliaire  de  Chevillard  ? 
Grâce  à  la  laborieuse  patience  de  M.  de  Gourcy ,  la  Bret^ne 
aura  désormais  un  Nobiliaire  où  toutes  les  familles  les  plus 
anciennes  et  nouvelles ,  éteintes  et  subsistantes ,  sont  portées 
avec  l'indice  de  leur  blason ,  de  leur  ancienneté ,  de  lenrs 
services ,  de  leurs  hommes  célèbres ,  des  fiefs  qu'elles  ont 
possédés.  La  forme  de  ce  livre  est  celle  de  tous  les  catalogues 
méthodiques,  c'est-à-dire  que  la  phrase  commise,  l'absence 
de  veibe ,  le  classement  régulier  et  les  abréviations  ont 
permis  de  faire  entrer  d'innombrables  faits  dans  un  seul 
volume  in-4^  L'ouvrage  de  M.  de  Gourcy,  publié  sans 
figures,  n'a  donc  rien  de  commun  avec  ces  généalogies 
illustrées  ,  mises  au  jour  par  des  spéculateurs  parisiens , 
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profitant  des  favears  de  la  mode.  C'est  un  litre  plils  dorable , 
érudit,  grave  et  sincère  comme  la  science,  et  qoe  nous  n'hé- 
sitons pas  à  recommander  à  nos  lecteurs^         R.  Bordeaux. 

Les  églises  de  la  Seine-lnférieure  ;  par  M.  l'abbé 
Cochet  (IV  —  L'ouvrage  de  M.  l'abbé  Cochet  sur  les  églises 
des  arrondissements  du  Havre ,  et  qui  doit  successÎTement 
s'étendre  à  toutes  les  églises  du  diocèse  de  Rouen ,  présente 
un  véritable  intérêt.  Les  trois  volumes  déjà  publiés ,  remar- 
quables par  la  forme  et  l'élégance  du  style  autant  que  par  le 
fond ,  ont  obtenu  de  l'Institut  de  France  une  mention  très- 
honorable  et  mérité  les  encouragements  du  conseil-général 
de  la  Seine-Inférieure  et  du  Ministre  de  l'Intérieur.  Sa 
Sainteté  Pie  IX  vient  à  son  tour  de  témoigner  à  l'auteur , 
notre  confrère ,  sa  satisfaction  dans  le  bref  suivant ,  dont  nous 
nous  empressons  d'offrir  la  traduction  aux  lecteurs  du 
Bulletin. 

A  notre  cher  fils  Jean-Benoit  Cochet,  prêtre  à  Rouen. 

PIE  IX,   PAPE. 

«  Cher  flis ,  salut  et  bénédiction  apostolique.  Il  nous  a  été 
«  remis  un  livre  écrit  par  vous  en  français ,  ayant  pour  titre  : . 
«  Les  Eglises  de  l'arrondissement  de  Dieppe  »  :  cet  ouvrage 
«  était  acccompagné  d'une  lettre  dans  laquelle  vous  nous 
«  faisiez  l'hommage  de  votre  livre  et  nous  donnez  l'assurance 
«  de  votre  respect  et  de  votre  piété  filiale  envers  nous.  Vous 
c  nous  annoncez  aussi  que  depuis  long-temps  vous  travaillez 
«  à  faire  l'histoire  et  la  description  des  grandes  et  belles  églises 
«  de  notre  pays ,  nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  cette  en- 
if  treprise  vraiment  dignes  d'éloges.  Nous  vous  remercions , 
«  cher  Fils ,  de  l'offrande  que  vous  avez  bien  voulu  nous 

(1)  Rouen ,  Le  firument,  libraire,  quai  de  Paris. 
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«  laîre  de  Totre  ceoTre ,  et  nous  ooojiinMis  hmnbleoient  le 
«  Dîea  très-gnod  et  très-boo  de  répandre  sur  vous  ses  doas 
«  et  de  TOUS  cooTrir  de  sa  protectioQ  spéciale  :  et  coamie 
«  gage  de  cette  faTeor  du  ciel,  nous  avons  Yoala ,  cher  Fds, 
«  TOUS  accorder  notre  bénédiction  apostolique,  et  doos  toos 
«  b  donnons  dn  fond  de  notre  cœur  paternel 

«  Donné  à  Rome ,  à  Sainte-Marie  Majeure,  le  23  mais  de 
«  Tan  de  grâce  1848 ,  de  notre  pontificat  le  2*. 

«  Pie  IX ,  pape.   » 

NÉCROLOGIE.  —  Mort  de  M.  te  général  de  Chambray. 
—  Noos  apprenons  la  mort  de  M.  le  général  m\  de  Gham- 
bray ,  membre  de  Tlnstitot  des  provinces ,  inspecteor'-diTi- 
siimnaire  de   TÂssociation   Normande.    M.    le   général  de 
Charobray ,  auteur  d'un  ouvrage  estimé  sur  la  Retraite  de 
Russie ,  avait  aussi  beaucoup  écrit  sur  Tagriculture  ;  on  trouve 
pluaeurs  articles  intéressants  sortis  de  sa  plume ,  dans  le 
journal  d'Agriculture  Pratique  et  dans  le  Moniteur  de  la  pro- 
priété. M.  de  C3iambray  a  publié  il  y  a  trois  ans  le  traité  pratique 
des  arbres  résineux,  beau  volume  rempli  de  recherches  et 
fruit  de  longues  observations  :  c'est  ce  beau  travail  qui  l'avait 
fait  jiommer  membre  de  l'Institut  des  provinces  (  classe 
des  sciences  naturelles).   M.  de  Chambray  avait  siégé  an 
Congrès  central  d'agriculture,  comme  délégué  de  l'Asso- 
ciation Normande  ;  il  habitait , durant  l'été,  un  château  situé 
près  de  Damville  ,  arrondissement  d'Evrenx  :  il  faisait  partie 
dn  conseil-général  de   l'Eure  et  avait  obtenu  à  plusieurs 
époques  un  grand  nombre  de  voix  pour  la  députation. 

—  On  annonce  aussi  la  mort  de  M.  Lhuillier  de  Hoff, 
officier  d'état-major ,  un  des  plus  anciens  membres  de  la 
Société  française ,  et  celle  de  M"*«.  la  baronne  de  Caillaud , 
du  Mans. 
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QUELQUES  TISSUS  DU  MOYEN-AGE  ^'^; 

Par  M.  OE  CA1JHONT , 

Dlrectev  de  la  Sodèté  ftuçabe. 


Nous  avons.  Tannée  dernière,  décrit  sommairement  et 
figuré  plusieurs  tissus  du  moyen-âge  assez  curieux;  nous 
avons  continué  de  réunir  des  dessins  de  ceux  qui  nous  ont 
été  signalés  ;  nous  allons ,  en  attendant  que  nous  ayons  pu 
faire  graver  les  divers  spécimens  que  nous  possédons ,  donner 
une  esquisse  de  quelques  objets  de  ce  genre  très -intéres- 
sants ,  qui  n*ont  pas  encore  été ,  que  nous  sachions ,  publiés 
avec  des  figures. 

Un  de  ces  tissus  fait  partie  du  trésor  de  la  cathédrale 
de  Metz: c'est  la  chape  dite  de  Charlemagne, 

CHAPE  OB  GHARLBMAOXE. 

La  chape  dite  de  Charlemagne  est,  sans  contredit,  un  des 
tissus  les  plus  curieux  et  du  plus  beau  style  que  nous  possé- 

(1)  Voir  un  premier  article  sur  le  même  sujet  dans  le  Bulletin  monu- 
mental ,  tome  XII ,  p.  23  et  suivantes. 
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dions  en  France.  M.  Bouet  l'a  dessiaée  et  peinte  il  nu  de- 
mande. C'est  d'après  ce  dessin  que  la  gravure  précédente  a 
été  faite  ;  elle  rend  assez  bien  l'objet  sauf  les  teintes. 

Le  fond  de  la  chape  est  en  soie  ronge  ;  les  couleurs  em- 
|4oyées  dans  les  braderies  sont  le  jaune ,  le  bleu ,  le  verL 

Quatre  aigles  symétriquement  disposés,  comme  le  montre 
le  dessin ,  occupent  une  grande  partie  du  vêtement  ;  les  deux 
aigles  qui  occupent  le  centre  et  qui  sont  superposés  i'un  h 
l'autre  sont  moins  grands,  on  le  conçoit,  que  ceux  qui  sont 
f^rés  de  cAté  et  qni  se  développent  sur  presque,  toute  la 
hauteur  de  la  chape. 

Ces  aigles,  tous  quatre  nimbés,  te  corps  de  face  et  le  cou 
droit,  ont,   sur  leurs  ailes ,  des  médaillons  renfermant  des 
animaux  chimériques.  Le  style  de  ces  animaux  a  beatacoup 
de  rapport  avec  celui  de  cer- 
tains animaux  brodés  stu-  d'au- 
tres tissus  fort  anciens,  no- 
tamment sur  le  tissu  que  j'ai 
^uré  l'année  dernière  et  dé- 
crit p.  38  du  XII*.   volume 
du  Bulletin. 

La  figure  suivante  montre 
le  détail  d'une  des  broderies 

répétée  {riuiwurs  fois  sur  la  chape  entre  le  aigles  du 
centre  et  ceux  qui  occupent  les 
cotés.  Cette  autre  figure  est  celle 
de  la  ifite  des  monstres  qui  mor- 
dent les  jambes  des  deux  grands 
aigles.  Ces  deux  figures  grossies 
font  voir  comment  les  fils  de  la 
broderie  sont  couchés  et  fixés  sur 
le  tissu  de  strie. 
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SUAIRB  DE  SAINT  GBRNAIlf . 

M.  Victor  Petit,  membre  de  la  Société  française,  a  bies 
voulu  desnner  avec  sa  scrupuleuse  exactitude  d'aoliqnaire , 
le  curieux  tissu  connu  à  Auxerre  sous  la  dénomination  de 
suaire  de  St-Gennain«  Il  y  a  joint  la  note  suivante  que  nous 
allons  reproduire  textuellement  : 

Nos  historiens  ecclésiastiques  nous  apprennent  que  saint 
Germain,  évéque  d' Auxerre,  mourut  à  Ravenneen  l'an  448, 
et  que  son  corps  fut  rapporté  en  France  pour  être  déposé 
dans  Tune  des  églises  d* Auxerre.  D'après  une  tradition  qui 
est  appuyée  par  des  textes  qu*on  ne  peut  révoquer  en  doute , 
rimpératrice  Placidie  fit  entourer  le  corps  du  saint  évoque  de 
riches  étoffes  de  soie.  Or ,  le  savant  abbé  Lebeuf  (i)  signale 
à  diverses  reprises  la  présence  de  Tune  de  ces  riches  étoffes; 
celle  qui  est  plus  spécialement  désignée  aous  le  nom  de 
<c  suaire  de  saint  Germain.  » 

Celte  belle  et  précieuse  étoffe  de  soie  n'a  point  été  encore 
détruite ,  mais  les  fidèles  l'ont  considérablement  amoindrie. 

Dans  leur  zèle ,  regrettable  au  point  de  vue  archéol(^qne , 
ils  ont  voulu  posséder  chacun  un  petit  morceau  de  cette 
relique  pour  laquelle  les  Auxerrols  ont  toujours  eu  une  pro- 
fonde vénération  pendant  le  moyen-âge. 

En  donnant  dans  son  ensemble  et  aussi  dans  ses  détails  le 
suaire  de  saint  Germain,  quelques  notes  explicatives  devront 
suffire  pour  en  faire  comprendre  la  diqmsition  et  la  cou- 
leur. C'est  une  étoffe  de  soie  ayant  l'épaisseur  d'une  très-forte 
feuille  de  papier.  Le  tissu,  qui  est  d'une  finesse  et  d'une  soli- 
dité remarquables,  ne  présente  d'altérations  que  dans  les  en- 
droits les  plus  exposés  au  frottement 

Notre  gravure,  figure  l''^  ,  donne  l'ensemble  général  tel 
qu'il  a  dû  être  autrefois. 

(1)  Histoire  d^Auxerre,  nouvelle  édition,  i8&8. 
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Quatre  aigles  seulement  restent  entiers  aujourd'hui ,  et 
encore  ne  sont-ils  pas  intacts  :  c'est-à-dire ,  qu*à  diverses 
époques  on  a  recousu  çà  et  là  des  morceaux  provenant  du 
même  suaire,  mais  ne  s*ajustant  pas  parfaitement  à  Tendroit 
où  on  les  mettait  La  hauteur  des  aigles ,  qui  se  ressemblent 
tons,  est  de  78^  La  largeur  prise  d*uné  aile  à  l'autre  est  de 
52^  On  peut  juger  d'après  ces  proportions  quel  doit  être  le 
grand  caractère  archéologique  de  cette  admirable  étoffe. 

Notre  deuxième  gravure  donne  presque,  dans  ses  détails, 
la  disposition  symétrique  des  grandes  et  des  infiniment  petites 
plumes  des  ailes  et  des  pattes ,  ainsi  que  de  celles  du  cou.  Nous 
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«uni  dans  la  même  proportion  une  des  ronces  qui 


séparent  ductiD  des  aigles.  Mai»  une  chose  importante  et 
que  nons  noiis  le  regret  de  ne  ponvoir  reprodnire  id  , 
c'est  l'effet  de  la  couleur. 

Ainsi ,  tout  ce  qui  est  complètement  blanc  dans  no»  gn- 
Tores  est  arioré  sur  l'élode  d'une  nuance  jaune  Ivîllant 
C'est  autant  que  possible  l'edet  de  l'or  En  second  li«i ,  tout 
ce  qui  est  mur  ou  teinta  dans  nos  dessins ,  devrait  Ctre 
d'une  belTe  nuance  violet  foncé.  EnQn ,  le  bec ,  les  ongles  et 
les  anneaux,  devraient  eire  vert  foncé. 

Trois  couleurs  seules  sont  employées  :  le  jaune ,  le  violet 
et  le  vert  Chacune  de  ces  couleurs  est  restée  inique ,  et  n'a 
été  altérée  que  dans  les  «idroils  usés. 

Cependant ,  cette  précienge  étoile  date  du  V.  siècle ,  et  bien 
sonveni  elle  fut  exposée  aux  injares  de  l'air  et  aux  atteintes 
des  rayons  du  mIeU ,  car  pendant  les  temps  de  guerre  ou  de 
peste,  les  Auxerroit  la  portaient  {Hvcesnoundtement  dans  les 
mes  de  leur  antique  cité. 
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GHAPB  DE  SAIIVT  NBSNB  (  Sanctus  Maxihps). 

Le  dessin  ci-joint  de  la  Yénérable  relique  coaone  à 
Chinon  «  sous  le  nom  de  Chape  de  saint  Mesme  «  nous  a  été 
communiqué  par  M.  Godard-Faultrier  ;  la  note  suivante  est  de 
M.  Moreau. 

«  Nous  possédons  ,  dit-il ,  dans  l'église  Saint-Etienne  de 
GhinoQ  (Indre-et-Loire) ,  une  chape  très-ancienne  que  la  tra- 
dition orale  et  constante  assure  être  celle  de  saint  Mesme . 
disciple  de  saint  Martin  vers  la  fin  du  IV*,  siècle.  Cet  olyet  a  de 
tout  temps  été  conâdéré  comme  une  relique  du  saint  ;  les  cha- 
noines de  saint  Mesme  la  conservaient  dans  le  trésor  de  leur 
collégiale,  bfttie  sur  le  tombeau  de  leur  patron,  mort  à 
Chinon ,  et  chaque  année  ils  l'exposaient  k  la  vénération  des 
fidèles  le  jour  de  sa  fêle.  Le  peuple  de  cette  viUe  ne  Ta  pas 
perdue  de  vue  pendant  la  révolution ,  et  aujourd'hui  elle  ap- 
partient à  l'église  de  St -Etienne ,  où  on  l'expose  le  jom"  de 
la  fête  précitée. 

«  Développée  par  terre,  dit  M.  Godard-Faullrier,  la  chape 
a  la  forme  d'un  demi  cercle  dont  le  rayon  es|  d'environ  1». 
56  c.  Sept  bandes  horizontales ,  mais  sans  coutures ,  ornent 
ce  vêtement  fond  de  soie  bleue  fait  au  métier.  Ces  bandes 
larges  de  20  à  22  cent.  ,  représentent  les  mêmes  figures , 
mais  de  couleurs  variées.  Ce  sont  toujours  des  animaux  af- 
frontés deux  à  deux,  chaque  groupe  séparé  par  un  blton 
orné  d'une  espèce  de  fleur-de-lys  capricieuse  et  nullement 
héraldique  ;  lesdites  chimères  à  tête  de  lion  et  à  corps  de 
girafe  sont  enchaînées  à  je  ne  sais  quel  pendentif  d*où 
semblent  sortir  deux  oiseaux  ;  de  petits  dessins  ovales  très- 
nombréux  ornent  la  fourrure  des  chimères ,  sous  le  ventre 
desquelles  parait  un  petit  quadrupède  qui  a  tout  Talr 
d*un   lièvre.    Les  dessins  des  bandes  représentent  comme 
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suit  :  1°.  Chimirea  li  fourrure  blanche ,  ornée  d'ocutKt  ruuges 
légèrement  iriaés  de  Ueu  ,  chaînes  et  obeauz  bleus  rouges  , 
lièvre  rouge  ;  2''.  KÉmes  dessins ,  mais  verts  et  jaunes  et  ainsi 


de  suite  on  alternant  1-e  capuce  de  ni6ine  éioHe  est  irian- 
gnlair« ,  n'ayant  pas  plus  de  23  cent,  sur  chaque  rAté.  Celte 
chape  est  doublée  de  soie  jaune.   » 
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Od  toit  «XMDhieii  ce  tiam  oflre  d'intérêt;  je  n'ajouta» 
rien  à  ce  que  Tient  de  dire  M.  Godard-Fanltrier ,  parce  que 
M.  Le  Normand,  membre  de  Tlnstitat,  auquel  j'en  ai 
montré  le  dessin ,  m'a  remis  des  notes  qu'on  lira  après  cdie- 
ci  et  dans  lesqueDes  on  trourera  des  détails  très-curieux  sur 
œ  tissu ,  et  une  opinion  nettement  exprimée  sur  l'époque  à 
laqudk  on  peut  le  rapporter. 

€HAStJBLE  BB  SAUfTE  ALDEGOHDE. 


M.  de  Gonteodn  «  préiet  du  Gantai ,  nous  montra  à  Lille, 
en  4845 ,  im  dessin  colorié  fait  avec  beaucoup  de  soin  de  la 
chasuble  dite  de  sainte  Aldégonde ,  à  Maubeuge  (  département 
du  Nord) ,  et  nous  autorisa  k  reproduire  ce  dessin  dans  le 
Bulletin  monumental  Nous  l'avons  donc  fait  graver,  non 
pas  dans  son  entier,  mais  de  manière  à  donner  un  peu  plus 
de  moitié  de  la  chasuble  et  à  faire  ainsi  parfaitement  com- 
prendre l'ensemble  du  vêtement  ,  puisque  le  côté  gauche 
est  en  tout  semblable  à  celui  qui  est  figuré. 

M.  Le  Beau ,  président  du  tribunal  d'Avcsnes ,  nous  a  £ùt, 
de  son  côté,  parvenir  les  détails  suivants  sur  ce  tissu  : 

«  Cette  chasuble  ,  dit  M.  Le  Beau  ,  est  attribuée  à  sainte 
Aldégonde,  qui  la  destinait,  dit-on,  à  saint  Ablebert,  ou 
Emebert ,  son  parent  Elle  est  d'une  seule  pièce ,  a  la  forme 
jde  celles  que  portaient  les  évéques  des  X*. ,  XP.  et  XII'. 
siècles.  Il  y  a  été  ménagé ,  vers  le  milieu ,  pour  y  passer  la  tête , 
une  ouverture  circulaire  de  0".  36  de  diamètre.  Du  bas 
jusqu'à  cette  ouverture ,  le  devant  a  i"*.  2  de  hauteur,  le 
derrière  1"*.  59.  A  partir  de  la  même  ouverture ,  le  côté  de 
droite  et  le  côté  de  gauche  ont  i".  7  chacun  de  largeur.  Le 
devant  et  le  derrière  descendant  de  chaque  extrémité  latérale 
en  se  rétrécissant,  se  terminent  au  bas  en  larges  pointes  arron- 
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lies.  L'étoffe  de  cptle  chasable  esl  un  tiwa  oavrë,  dont  b 


chaîne  se  coinpoM  de  fils  d'or  plats  e(  minces ,  et  dont  la 


620  NOTES  PROVISOIRES 

tiame  est  en  gros  fil  d'une  soie  couleur  de  TÎn  ,  les  Ivodfrie 
représentent  deux  oiseaux  de  proie  en  regard ,  entre  loquet 
on  voit ,  dans  plusieurs  groupes ,  un  cœur  ;  en  d^autres  on: 
fleur  et  des  feuillages.  Chacune  des  fleurs  ou  chacan  (b 
bouquets,  s'entrelacent  tellement  qu'il  n'est  pas  facile  d'à 
distinguer  le  commencement  ni  la  fin  ;  ils  ont  eoTinii 
0".  25  de  hauteur ,  et  chaque  feuille ,  une  largeur  d'enviroD 
0".  U,  Le  tour  de  la  chasuMe  et  celui  de  l'ouTertnre  ioté- 
rieure  sont  bordés  d'un  galon  de  soie.  Deux  croix  fort  longues, 
du  même  galon ,  sont  attachées ,  Tune  sur  le  devant ,  l'autre 
sur  le  derrière  de  cet  ornement  sacerdotal ,  cfui  est  dooUé 
en  taffetas  violet ,  et  recousu  en  quantité  d'endruts  ;  ce» 
divers  accessoires ,  qui  ne  sont  peut-^tre  pas  extrêmemeoi 
anciens,  mais  dont  les  couleurs  sont  ternies,  produisent  ud 
effet  peu  gracieux.  Quoiqu'il  faille  apparemment  ranger  U 
chasuble  dans  la  même  cat^rie  que  la  pantoufle,  le  tes- 
tament et  les  fontaines  de  sainte  Aldégonde ,  elle  n'en  est  p& 
moins  très-remarquable ,  non  seulement  par  le  nombre  des 
années,  mais  aussi  par  la  façon  de  l'étoffe,  l'industrie  et 
l'adresse  qu'elle  suppose.  » 

Il  nous  serait  difficUe ,  ne  l'ayant  pas  vu ,  d'émettre  une 
opinion  sur  l'âge  de  ce  tissu  qui  nous  paraît  d'ailleurs  beao- 
coup  moins  ancien  que  les  autres.  Nous  allons  maintenant 
écouter  le  savant  membre  de  l'Institut  qui  a  bien  voulo  oom 
dire  son  opinion  sur  quelques-uns  de  nos  anciens  tissos. 

LETTRE  ADRESSÉE  A  M.  A.  DE  C.'AUMONT . 

Sur  deux  des  tissus  précédents  et  sur  un  autre  tissu  précé- 
demment figuré  dans  le  Bulletin  monumental; 
Par  M.  CHAE1.B9  LE  NORMAND  , 

M«iubr«  il«  riottltiit  ,  coiueiT.  «lu  c«l>iu*«l  de    médaille*  «le  la  btbltotl  ,  patioH'l*^ 

Mon  cher  Monsieur, 
Je  réponds ,  eu  peu  de  mots ,  aux  questions  que  vous  avei 
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31  en  Toulu  m'adresser  relativement  aux  précieuses  étoffes  de 
^oie   que  vous  avez  signalées  à  Fattention  des  antiquaires. 
J*aTais  vu  la  chape  de  saint  Mesme  entre  les  mains  de  M. 
Godard  ,   à  Angers ,  dans  le  cours  du  printemps  dernier , 
et   dès  lors  je  crus  pouvoir  faire  remonter  ce  tissu  à  une 
èpocfue  extrêmement  ancienne ,  et  j*y  reconnus  des  indi- 
cations positives  d*une  origine  Sassanide.  La  seconde  pièce 
(  provenant  d*un  reliquaire  du  Mans)  et  que  M.  Hucher  a 
figarée  l'année  dernière  dans  le  Bulletin  monumental,  est 
encore  plus  remarquable  sous  ce  double  rapport  Quant  à  la 
troisième  (  la  chape  de  Gharlemagne  ) ,  elle  me  semble  appar- 
tenir à   une   époque  un  peu  moins  reculée  ;  quoique  les 
emblèmes  empruntés  aux  anciennes  religions  de  l'Asie ,  tds 
que  l'arbre  sacré  appelé  hom  et  les  lions  ailés  y  soient 
reconnaissables ,  on  y  aperçoit  cependant  l'influence  du  goût 
arabe ,  et  je  n'éprouverais  aucune  répugnance  à  admettre 
que  ce  tissu  ait  fait  partie  des  objets  envoyés  par  Haronn-El- 
Raschil  à  Gharlemagne ,  selon  le  témoignage  formel  d'Egin- 
hart.    On  sait  qu'il   entrait  dans  la  politique  du  célèbre 
Khalife  de  cultiver  l'amitié  du  puissant  empereur  d'Occi- 
dent, et  les  aigles  qui  forment  le  principal  ornement  du  tissu 
en  question   peuvent  avoir  été  indiqués  à  l'ouvrier  Persan , 
chargé  de  l'exécuter,  comme  un  emblème  tout-à-fait  approprié 
à  la  personne  qui  devait  le  recevoir  en  présent  Jamais  le  pres- 
tige de  l'aigle  romain  ne  s'est  effacé  aux  yeux  des  Orientaux , 
et  je  l'ai  vu  ,  en  18&1  ,  déployé  sur  le  Bosphore ,  à  la  proue 
de  la  galère  d'honneur  du  sultan  Abd-ul-Medjed  ,   comme 
une  maïque  de  l'héritage  des  empereurs  de  Bysance. 

Le  tissu  conservé  au  Mans  n'offre  que  des  emblèmes  de  la 
religion  de  Zoroastre.  L'objet  placé  entre  les  deux  lions  est 
un  jnfrée  ou  autel  du  feu.  Les  deux  lions  eux-mêmes  se  dis- 
tinguent par  une  particularité  qu'on  retrouve  sur  les  monu- 
ments Sassanides  :  je  veux  parler  de  ces  figures  en  forme 


&32  Nores  pnonsonES 
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<Cùtire  on  d'étoile  qu'oo  Toit  imprimées  aa  haut  de  la  cuisse 
de  cbacuD  de  ces  animaui. 

Voici  le  croquis  d'un  groupe  de  deux  lions  qui  se  croisent 
pour  s'élancer  en  sens  inverse  l'un  de  l'autre  et  qu'on  re- 


marque sur  nn  vase  d'argent  doré  ,  de  travail  E 
du  IV*.  siècle  de  notre  ère  ,  dont  le  cabinet  des  Antiques 
a  fait  récemment  l'acquisition.  Vous  remarquerez  les  mêmes 
étoiles  aux  épaules  de  ces  lions,  dont  le  dessin  et  le  style 
rapdlent  d'ailleurs  l'étofte  du  Mans  d'une  manière  frappante. 
Un  autre  rapprochement  non  moins  reroarqna})le  nous  est 
ollert  par  le  fameui  bas-relief  de»  Lions  qu'on  voit  encore 
aa-dessns  de  la  principale  porte  de  Mycène.  J'en  mets 
90US  vos  yeux  un  croquis  tiré  du  second  volume  de  l'ouvrage 
de  Morée.  Vous  y  reconnaîtrez  sans  doute  ,  comme  M. 
Creuz»-  l'avait  fait  depuis  long-temps ,  un  Pj/rée  entre  deux 
Lions,  avec  le  froù  disposé  sur  l'autel  pour  eitretenir  le  feu 
sacré ,  au  lieu  de  la  flamme  qu'on  voit  sur  l'étoffe  conservée 
an  Mans.  La  repré»entatioD  du  Pjt^c  et  des  LioM  ï  l'entrée 
de  la  viHe  d'Agamemnon  ne  peut  plus  nous  étonner  depuis 
qne  ks  dessins  recueillis  en  Assyrie  pnr  H.  Layard ,  l'beurenx 
et  halnle  émule  de  notre  compatriote  M.  Botta ,  noos  ont 
appris  qn'ancnn  des  emblèmes  de  la  région  de  Zoroasire 
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n'éuît  étnnger  an  culte  professé  par  les  AsByrieBS.  C'ébà  i 
la  même  source  que  les  Pélopides ,  origiiiaires  de  I'Am  Mi- 
neure dont  une  partie ,  an  Qwms ,  avait  Ggor^  parmi  In  4è-~ 
pendances  du  grand  Empire  d'Assyrie ,  aTaient  puisé  la  as- 
naissance  et  l'usage  de  ces  emblSmes  rd^eox. 

A  côté  des  deux  tùms  croùét  de  notre  vase  d'ar^eat  sr 
trouve  la  fidèle  représentation 
du  Hom ,  teDe  que  tous  l'avez 
vue  tant  de  fois  répétée  dans 
les  desdns  de  H.  Layard. 
C'est  aussi  le  San  qu'il  laot 
reconnaître  sur  la  chape  de 
saint  Mesme,  dans  la  plante 
allongée,  placée  entre  deux 
aniœaui  de  race  féline ,  ï  la 
peaunxiacbetée,  au  col  mince 
et  à  la  lêle  comparativement 
petite  qui  ne  peuvent  être  que 

des  Guépanii ,  sorte  de  pan-  — 

thère,  fadieà  apprivoiser  et  d<Hit  les  Indiens  se  serrent  eDcore 
i  la  chasse.  Ces  animaux  sont  enchahiés  par  le  cou  à  no 
autre  objet ,  dont  la  forme  rappelle  celle  d'un  pyrée.  L'en- 
aemUe  de  ces  représeniatîwis  offre  dans  un  mâange  d'em- 
hlêmes  reli^ux  et  d'usages  propres-  ï  la  vie  des  prince*  de 
l'Ane ,  mélange  qui  atteste  la  même  origine  et  la  même 
époque  que  celui  du  tissu  urnscrvé  au  Mans.  Or ,  la  tradi- 
tion veut  que  l'étoffe  de  Chinon  ait  servi  de  vetemoit  sacer- 
dotal ï  saint  Mesme  (Maximiu),  discii^  de  saint  Martiii  de 
Tours,  lequel,  après  avoir  dirigé  le  mooastëre  de  l'Ile 
Barbe  auprès  de  Lyon ,  revint  ï  Chinon,  sa  patrie,  et  y 
accepta  la  direction  d'un  autre  établissement  awiastiqne.  Saint 
Mesme  était  encore  très-jeune,  lorsque  son  maître  moamt. 
l'an  IV  de  noire  ère.  En  supposant  qu'il  ait  prolongé  son  exis- 
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teuce  jusque ,  par  de  ti ,  le  milieu  du  V*.  siècle ,  ce  serait 
vers  celte  dernière  époqae  qu'il  faudrait  placer  l'exécution 
CE  Perse  et  le  transport  dans  l'Occident  de  la  chape  de  SL- 
Mesme.  Le  tissu ,  en  lui-même ,  justifie  parfaitement  la  tra- 
dition que  nous  venons  de  rapporter.  Ainsi  le  pieui  respect  de 
l'Oise  cathtriiqoe ,  nou-seulement  pour  les  reliques  de  ses 
hém,  mais  encore  pour  les  objets  possédés  par  eux ,  nous  a 
consené  un  tissu  fragile ,  vieux  d'au  moins  quatorze  siècles , 
et  qni ,  dans  sa  décoration ,  reproduit  des  emblèmes  déjà  en 
us^e  du  temps  des  Patriarches. 

Agréez,  mon  cher  Hon^nr,  l'expression  de  ma  haute 
considération  avec  celle  de  mes  sentiments  les  plus  aflectueux 
et  les  plus  dévoués. 

N.  B.  On  désigne  par  le  nom  de  saasanide  le  second 
emfHre  de  Perse ,  fondé  par  Ardeschire  Babegan ,  l'an  223  de 
noire  ère ,  et  détruite  l'an  6S2  par  les  Arabes.  Cet  Empire 
fut  trèS'florissMit  pendant  tonte  la  durée  dn  IV*.  siècle  et  le 
Il  du  V. 


U  TOUR  DU  RM  BIOUBD, 


A  CHALUS ; 


Par  m.  DE  ¥ERliElLH, 


Inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  française. 


La  mort  de  Richard-Gœur-de-Lion  ,  deyaot  le  châteaa  de 
Ghâlus,  cet  é?énemeiit,  dont  les  coDq[Qêtes  de  Philippe-Aogoste 
forent  en  quelque  sorte  la  conséquence ,  est  demeurée  étran- 
gement mystérieuse.  Gomme  le  roi  d'Angleterre  n'avait 
guère  à  sa  suite ,  dans  sa  dernière'  et  lointaine  expéditîoa , 
que  ces  bandes  mercenaires  qui  commençaient  alors  à  rem- 
placer les  anciennes  milices  féodales ,  les  chroniqueurs 
anglais  ,  ainsi  que  ceux  du  nord  de  la  France ,  semblent 
avoir  ignoré  la  vraie  cause  de  ses  démêlés  avec  le  vicomte 
de  Limoges ,  ses  vrais  motifs  d'assiéger  Gbâlus  ainsi  que  les 
détails  essentiels  de  ce  siège,  enfin  le  véritable  nom  de 
rhomme  qui  le  frappa  mortellenienL  Au  Heu  de  la  vérité  qui 
parvenait  parfois  si  difficilement  au  fond  des  cloîtres  où  s'écri- 
vait l'histoire ,  on  a  recueilli  les  bruits  confus  ,  divers ,  con- 
tradictoires,  qui  s'établissent  sans  le  moindre  fondement  et  se 
propagent  avec  une  merveilleuse  facilité ,  parmi  le  peuple , 
après  tout  grand  événement. 

Comme  le  château  de  Gbâlus  a  laissé  des  ruines  considé- 
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rables ,  j'ai  conçu  la  pensée  de  les  étudier  au  point  de  vue 
de  celte  mort  illustre  dont  elles  furent  le  théâtre ,  et  de  dis- 
cuter les  traditions  qui  s*y  rattachent  II  m*a  semblé  que 
c'était  une  des  occasions  où  l'archéologie  pouvait  être  le  plus 
directement  utile  à  l'histoire. 

Je  prendrai ,  pour  point  de  départ  dans  mes  recherches , 
non  le  récit  de  Roger  de  Hoveden  ou  de  Rigord ,  mais  celui 
qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  des  manuscrits ,  à  la 
suite  de  la  chronique  de  Geoffroy  du  Vigeois ,  ignorée  ou 
négligée  de  la  plupart  des  historiens  ;  cette  dernière  version 
porte  cependant  en  soi  bien  des  garanties  d'authenticité  aux- 
queUes ,  peut-être,  nous  an  ajouterons  de  nouvelles. 

Ce  n'est  qu'une  note ,  il  est  vrai ,  et  une  note  anonyme , 
mais  la  place  qu'elle  occupe  dans  le  recueil  du  Père  Labbe , 
permet  de  penser  qu'elle  provient  de  l'abbaye  du  Vigeois , 
située  non  loin  de  Châlus.  Il  est  de  plus  évident  par  l'exacte 
orthographe  dé9  noms  d'hommes  et  de  lieux ,  par  l'extrême 
précision  des  détails  ,  qu'elle  a  été  écrite  par  un  contem- 
porain ou  peu  s'en  faut  f  par  un  habitant  du  Limousm  et  par 
nn  homme  parfaitem^t  renseigné.  En  voici  le  texte  : 

«f  Ânno  ab  itfCamatione  Domini  1199  Jlichardus  Anglo- 
«  mm  rex  fortissimns  ictu  sagittae  ad  humenim  percussus 
«  cum  obsedisset  turretn  quandam  in  quodam  Castro  Lemo- 
«  vicencis  pagi  quod  appellatur  Chàlus-^ChabroL  In  prae- 
«  dicta  turri  erant  duo  milites  cum  aliis  circiter  38  hominibus 
«  et  feminis.  Unus  ei^  militibus  vocabatnr  Petrus  Bru ,  alter 
«  Petrus  Basilii ,  de  quo  dicitur  quod  sagittam  cum  arbalista 
«  iractam  emisit  qua  percussus  Rex  intra  duodecim  diem 
«  vitam  finivit  videlicet  feria  tertia  ante  diem  dominicam  qua 
«  celebratur  ab  ecclesia  processio  in  ramis  palmarum  octavo 
«  idus  aprilis  décima  hora  noctis.  Jpse  intérim  dum  aegro- 
«  taret  praeceperat  suis  ut  obsiderent  castellum  vicecomltis 
«  quod  appellatur  Nuntrwn  et  quoddam  aliud  municipinm 
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«  qnod  appellatur  Mantagut ,  (pÊoà  ttkcermt ,  Md  motte 

a  iregte  aadita  oonfnn  recewenint  Proposnent  ipse  rei  iR 

H  corde  soo  omoia  castra  et  manicîpia  pr»dicti  Ademari  tke- 

«  coniitis  destniere.  BiM.  mas.  libr.  P.  Labbsi,  t  2,  p. 

«  502  et  suivantes.   » 
«  L'an  de  rincarnationde  Notre  Seigneur,  1199,  Ridnrd, 

rinirépide  roi  des  Anglais ,  fut  frappé  d'un  trait  à  V^ale . 
pendant  qu'il  assiégeait  une  certaine  tour  àuA  un  eertam 
château  du  Limousin  qui  se  nomme  (  Jiâlos-Ghabrol.  Dand  b 
susdite  tour ,  il  se  trouvait  deux  chevaliers  avec  environ  58 
autres  personnes ,  hommes  et  femmes  ;  Tun  des  cheraliers  se 
nommait  Pierre  Bru ,  l'autre  Pierre  de  Basfle.  On  dit  de  ce 
dernier  qu'il  lança  le  coup  d'arbalète  dont  le  Roi  mourut 
douze  jours  après  la  troisième  fête  avant  le  dimanche  où 
l'église  célèbre  la  procession  des  Rameaux ,  le  huit  des  ides 
d'avril ,  à  la  dixième  heure  de  ia  nuit  Pendant  sa  demi^ 
maladie  il  avait  ordonné  aux  siens  d'assiéger  le  château  du 
vicomte  appelé  Nonlron  ainsi  qu'un  autre  fort  qu'on  nomme 
Montagut  ou  Piégut ,  ce  qu'ils  firent ,  mais  à  la  nonveUe  de 
la  mort  du  Roi ,  ils  se  retirèrent  en  désordre.  Richard  avait 
résolu  dans  son  cœur  de  détruire  tous  les  châteaux  et  tous 
les  forts  du  susdit  vicomte  Aymar.  » 

On  nous  dit  ici  que  le  roi  Richard  assiégeait,  lorsqu'O  fat 
atteint  mortdtemeiit ,  non  point  l'ensemWe  do  château ,  mais 
une  certaine  tour  dans  le  château ,  et  comme  on  ajoute  qu'on 
y  trouva ,  lorsqu'elle  fut  prise ,  deux  dievaliers  seulement  et 
trente-huit  personnes  de  condition  inférieure,  hommes  et 
femmes,  M  faut  chercher,  â  Châlus,  une  tour  qui  ait  pn 
être  privée  de  communications  avec  le  reste  de  la  place  et 
former  l'objet  d'un  «jége  séparé.  Nous  en  trouvons  une ,  en 
effet ,  et  c'est  justement  celle  que  la  tradition  nomme  la  tour 
du  roi  Richard.  —  On  pourrait  croire  à  présent  qu'elle  fai- 
sait partie  des  fortifications  du  bom^ ,  non  de  celles  du  châ- 
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teiu  proprement  dit»  car  die  occupe  avec  ses  dépendanoes 
Tangie  rentrant  d'une  enceinte  morale  dont  les  deux  bran- 
ches envelopperaient  les  maisons  du  bourg  actuel  i  mais  il 
paraît  qu*à  Châlus  »  de  même  que  dans  les  localités  voisines 
de  Pierre-Buflière  (1) ,  on  avait  bâti  un  château  double ,  de 
manière  à  contraindre  les  assaillants ,  de  diviser  leurs  forces 
et  de  ûùre  deux  sièges  au  lieu  d'un.  Il  y  avait  donc  le  diâ- 
lean  principal,  qui  s'élève  aujourd'hui  sur  le  sommet  d^une 
colline  isolée  de  toutes  parts ,  et  le  château  bas ,  situé  de 
l'antre  côté  d'un  pedt  vallon  et  dans  une  position  beaucoup 
moins  avantageuse  en  apparence  ;  le  premier  est  de  style 
Roman  ,  sauf  quelques  fenêtres  évideomient  percées  après 
coup  ;  le  second  appartient  plutôt  au  style  ogival  de  transi* 
tion  V  autant  qu'on  en  peut  juger  par  ce  qui  subsiste  aujour- 
d'hui. —  Le  croquis  suivant  les  reproduit  l'un  et  l'autre. 

On  voit  d'abord ,  au  premier  plan  ,  tout  ce  qui  reste  du 
château  bas.  C'était  la  partie  qui  se  rapprochait  le  plus  du 
château  supérieur  ;  un  intervalle  d'environ  deux  cents 
mètres  l'en  séparait  A  l'opposé  se  trouvaient ,  dit-on  ,  d'autres 
tours  plus  considérables  qui  constituaient  le  corps  prindpai 
du  château  bas ,  mais  des  maisons  particulières  ont  envahi 
leur  emplacement  et  iiait  disparaître  leurs  dernières  traces 
depuis  un  deminsiècle.  —  Ces  dernières  fortiûcations,  fussent*- 
elles  prises ,  et  la  grande  cour  envahie  par  l'ennemi ,  la  gar- 
nison de  celles  qui  figurent  dans  le  dessin ,  pouvait  continuer 
à  se  défendre.  C'est  même  dans  cette  prévision  que  la  tour 
de  Richard  avait  été  placée,  non  du  côté  de  la  campagne, 
mais  à  l'angle  intérieur  de  ce  petit  bâtiment  carré  que  nous 
appellerons  un  châtelet.  De  sa  pbte-forme  on*  n'en  dominait 
pas  moins  les  dehors  de  la  place  et  de  ses  nombreuses  meurr 


(1)  Henri-le-Yieux ,  pare  de  Richard,    assiégea  suocessivemeot 
deux  châteaux  de  Pierre  BuiBërc 
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trières  en  croix  ;  les  arbalétriers  prenaient  en  flanc  les  assail- 
lants qui  auraient  voulu  enfoncer  la  porte  ou  escalader  les  fe- 
nêtres. Je  ne  sais  si  Ton  était  isolé  de  la  cour  par  un  fossé  in- 
térieur :  je  ne  le  suppose  pas.  En  tout  cas ,  la  porte  n*était  point 
précédée  d'un  pont-leyis ,  ce  qui  est  d'autant  moins  extraor- 
dinaire qu'on  n'en  trouve  guère  en  Limousin  avant  le  XIV'. 
siècle  ;  à  défaut  de  cette  invention  et  de  celle  des  herses ,  qui 
parait  avoir  été  connue  plutôt ,  on  se  contentait  de  doubler  de 
fer  les  vantaux  des  portes  et  de  les  consolider  par  une  poutre 
qui  glissait  horizontalement  dans  des  coulisses  ménagées  dans 
l'intérieur  de  la  muraille.  Puis ,  la  porte  forcée ,  on  s'atta- 
chait à   ménager   des  surprises  aux  assiégeants.  —  Ils  se 
trouvaient  le  plus  souvent ,  non  dans  les  logements  de  la 
garnison  »  mais  dans  une  cour  étroite  entourée  de  hautes 
murailles,  sorte  de  puits  où  ils  risquaient  fort  d'être  assoomiiés 
avant  d'avoir  renversé  les  derniers  abris  des  assiégés.  Malgré 
l'exiguité  du  châtelet  de  Châlus,  c'est  ainsi  qu'il  est  disposé  : 
de  la  porte ,  dont  l'ogive ,  à  double  rangs  de  voussoirs ,  est 
fortifiée  d'un  arc  de  décharge  eu  plein-cintre ,  on  débouche 
dans  une  cour,  et  de  là,  on  entre  dans  un  corps  de  logis 
à  deux  étages ,  qui  sert  aujourd'hui  de  prison  ;  la  tour  atte- 
nante offre  dans  son  intérieur  trois  chambres  octogones  en 
forme  de  coupoles.  On  monte  de  l'une  à  l'autre,  non  par  une 
vis,  mais  par  une  ram|)equi  tourne  en  spirale  dans  l'épaisseur 
du  mur.  La  plus  élevée  est  la  phis  commode  ;'  elle  a  une 
fenêtre  géminée  en  plcin-cinlre  et  une  cheminée.  Ses  autres 
ouvertures  sont  généralement  en  ogive ,  et  particulièrement 
celle  qui  est  percée  dans  le  haut  de  la  façade.  Le  chapiteau 
en  pierre  calcaire  de  la  colonnette ,  qui  divise  les  ogives  se- 
condaires, est  finement  sculpté  de  feuilles  de  lierre  et  la  base 
n'a  déjà  plus  de  scolie.  —  Si  cette  fenêtre  n'a  pas  été  refaite, 
le  style  qui  domine  dans  cette  construction  est  décidément  le 
style  ogival.  —  En  l'absence  de  tout  document  historique , 
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i'crtinierais  ^.d'ajH' taJULautr»  moamiients  do 'pays,  que  k 
bâtimen^BR  il  s'agit  remonte  de  1240  à  1280 ,  eDTÎnn ,  ei 
il  y  aurait  par  cxmfléqaent  demàparier  contre  on  qo'îlestpfB- 
térieor  à  1199,  date  de  la  mort  de  Richard.  Mais  celte  cos- 
sidération  n*est  point  soflBsante  poor  laire  mettre  entîèraiMBt 
de  côcé  une  tradition  aussi  positive  et  aussi  fonnelle. 

Autre  diflBculté  :  Les  habitants  de  Ghâlus  ne  se  cootentent 
pas  d'assurer ,  sur  la  foi  des  traditions ,  que  le  coup  d*ar- 
balète  qui  atteignit  Richard ,  était  parti  de  tel  endroit  ;  ib 
ajoutent  que  le  Roi  se  trouvait  »  à  cet  instant  fatal ,  en  id 
antre  endroit,  précisément  sur  une  roche  qui  sort  du  mifiai 
des  herbes  d'une  prairie  voisine.  —  Aussi  bon  nombre  d* An- 
glais, qui  se  rendent  aui  eaux  des  Pyrénées ,  se  font  on 
devoir  d'en  détacher  quelque  fragment  et  déjà  une  bonne 
partie  do  rocher  est  passée  à  l'état  de  reliques.  —  Or ,  de  la 
plate-forme  de  la  tour  jusqu'au  roch^ ,  il  y  a  bien ,  ea  ligne 
droite ,  quelque  chose  comme  150  mètres ,  et  je  me  demande, 
avec  anxiété ,  si  jamais  arbalète  a  porté  si  loin  ;  j'ai  beao  me 
répondre  à  moi-même  que  Richard ,  sefon  toute  apparence, 
était  simple  spectateur  des  travaux  du  siège  et  que  par  con^ 
quent  il  devait  se  trouver  à  une  distance  raisonnable  ;  encortr 
une  fois  j'ai  quelque  peine  à  concevoir ,  malgré  ht  grande 
élévation  de  la  tour ,  que  le  meilleur  arbalétrier  et  la  meil- 
leure arbalète  aient  pu  faire  semUable  prouesse. 

Ah  !  si  Ton  était  libre  de  chercher  ailleurs  et  daiis  le  châ- 
teau principal ,  cette  tour  isolée,  dont  parie  notre  chronique, 
on  aurait  bien  plutôt  trouvé.  Au  milieu  du  Bayle  ou  de  la 
grande  cour,  et  prot^é  par  une  double  enceinte ,  l'une  de 
simples  murailles,  l'autre  de  hauts  bâtiments  flanqués  de 
tours  engagées,  le  donjon  se  dressait  à  25  mètres  de  hauteur. 
Il  existe  encore  intégralement  ;  on  voit  qu'il  est  de  style 
roman ,  malgré  sa  forme  relativement  moderne  et  qu'il  exis- 
tait certainement  au  temps  du  siège  ;  il  est  rond  et  a  30  mètres 
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de  circooféreuce.  Ses  murs  ,  bâtis  en  gros  moellon  de  schiste, 
sont  d'une  solidité  inébranlable  ;  isolé  de  toutes  parts,  il  q'a 
point  de  porte  :  une  fenêtre  en  tient  lieu.  A  moins  de  saper  la 
tour  pierre  à  pierre  «  il  fallait  dresser  une  machine  contre  cette 
fenêtre  »  la  briser  en  morceaux  et  s'élancer  un  à  un  au  milieu 
de  la  troupe  des  assiégés.  —  C'est  là  qu'une  garnison  réduite 
à  moins  de  40  soldats ,  peut  encore  essayer  de  se  défendre 
contre  une  armée.  C'est  dans  cette  maltresse  tour  que  des 
femmes  doiTonl  attendre  l'ennemi,  c'est  dans  ce  dernier 
refuge  que  quelques  hommes  courageux  destinés  au  supplice , 
par  un  roi  orgueilleux  et  cruel ,  peuvent  lutter  jusqu'au 
dernier  moment  et  tenter  une  suprême  vengeance. 

Vons  le  voyez ,  Messieurs ,  si  la  Société  française  se  déci- 
dait à  consacrer  une  inscription  au  souvenir  de  la  mort  de 
Richard,  le  plus  grand  événement ,  certes  ,  au  moins  par  ses 
résultats ,  qui  se  soit  passé  en  Limousin ,  nous  nous  trou- 
verions assez  embarrassés  quand  il  s'agirait  de  placer  ce  petit 
nionnment  Comment  se  fier  entièrement  à  la  tradition  ;  et  » 
d'un  autre  côté ,  comment  n'en  tenir  aucun  compte ,  un  fiiit 
aussi  grave,  aussi  saisissant,  aussi  public  que  la  mort  du  Roi 
Coeur-de-Lion ,  devrait ,  plus  qu'aucun  autre  fait  historique , 
avoir  laissé  des  traces  durables  dans  la  mémoire  des  popu- 
lations Limousines.  Lors  donc  que  ces  souvenirs  existent, 
lorsqu'ils  se  présentent  avec  ce  caractère  de  notoriété  et  de 
précision ,  supposerait-on  volontiers  qu'ils  n'ont  rien  de  vrai, 
rien  de  réel  et  qu'ils  portent  tout-à-fait  à  faux. 

Mais  revenons  à  l'histoire ,  et  tâchons  de  la  vérifier  encore 
par  les  monuments.  —  L'homme  qui  atteignit  Richard  d'un 
coup  mortel  s'appelait-il  réellement  Pierre  de  Basile  (  Petrus 
Basilii  )  plutôt  que  Guy ,  ou  que  Jean  Sabras ,  ou  que  Ber- 
trand de  Gourdon  ?  Notre  chronique  anonyme  est-elle  mieux 
renseignée ,  à  cet  égard ,  que  Guillaume  Le  Breton ,  Roger 
de   Hoveden    ou   Gervais  de  Cantorbér>'  ?  —  Je  le  crois. 
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—  O'aiwrd ,  et  c'esl  une  remarquable  coïncidence ,  le  mn 
de  Petrus  Basiiii  est  répété  par  Raoul  de  Dicé  ;  pds ,  daa» 
Tordre  des  probabilités ,  que  devaient  être  ces  cbevaliers  qà 
s'étaient  jetés  pour  le  défendre ,  dans  le  château  de  Ghâlns? 
sans  doute  des  vassaux  du  vicomte  poasessionnés  dans  le  v«- 
'  sinage.  Eh  !  bien  ,  je  crois  savoir  queb  étaient  les  fieis  qn 
obligeaient  au  service  du  vicomte  Pierre  Bru  et  Pierre  de 
Basile.  A  huit  kilomètres  à  l'ouest  de  Châlus  ,  on  voit  le 
château  de  Mont-Brun  ou  de  Mont-Bru  ,  fonne  patoise  du 
même  nom ,  en  latin  ManS'Bntnù  C'est  une  vaste  constnic* 
tion  du  XV*.  siècle,  mais  au  milieu  de  laquelle  on  distingue 
des  débris  beaucoup  plus  anciens  et  spécialement  on  doojoo 
carré  très-élevé.  Un  peu  plus  au  nord ,  à  dix  ou  dooxe  ki- 
lomètres de  Châlus  ,  se  trouve  le  boui^  de  Champagnac, 
désigné  dans  les  vieilles  cartes  par  le  nom  de  BasHe-Ckam- 
pagnac  :  ce  serait  l'apanage  de  Pierre  de  Basile. 

Ce  château  de  Nuntrum  et  celui  de  Montagot ,  que  Richard 
faisait  assiéger  par  ses  soldats  pendant  qu'il  se  mourait  de  sa 
blessure  ,  ne  sont  autres  que  Noniron  et  Piégut   Encore 
aujourd'hui  Nootron  se  prononce  très-exactement  Nuatnim 
en  patois,  et  quant  à  Piégut  (Podium  acutum),  on  sait  que 
puy  et  mont  sont  synonymes  dans  noire  idiome  k)cal.  Dans 
cette  petite  ville  et  dans  ce  village ,  il  y  a  deux  châteaux  irès^ 
différents  d'importance ,  mais  tous  deux  de  style  roman  et 
qui  remontent  certainement  à  la  fin  du  XII*.  siècle.  Conune 
à  Châlus  les  donjons  de  ces  châteaux  sont  cylindriques  ei 
construits  de  moellons  énormes  ,   comme  à  Châlus  ils  avaient 
pour  porte  une  fenêtre  en  plein-cintre ,  élevée  d'au  moins  5 
mètres  au-dessus  du  sol.  L'un  et  l'autre  appartenaient  alors,  ei 
ont  presque  toujours  appartenu  au  vicomte  de  Limoges.  C'est 
seulement  au  XV^  siècle  ,  lorsque  le  Périgordet  la  vicomte 
de  Limoges  étaient  réunis  dans  les  niêmcs  mains ,  que  la  ba~ 
ronie  de  Noutron  fut  distraite  du  Limousin ,  mais  ellecon- 


A   GHALUS.  UZ5 

tinua  jusqu'à  la  révolution  de  faire  partie  du  diocèse  de  Li- 
moges. Les  deux  châteaux  de  Nontron  et  de  Piégut,  très- 
voisins  l'un  de  l'autre ,  sont  situés  à  huit  ou  neuf  lieues  de 
Châlus,  sur  l'extrême  frontière  du  Limousin,  du  côté  de  l'An- 
goumoîs.  Cette  circonstance  vient  confirmer  les  conclusions 
du  savant  mémoire  publié  par  M.  Grellet-Dumazeau ,  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  Li- 
moges (1). 

Evidemment ,  en  eflet ,  Richard  poursuivait  un  système 
d'opérations  militaires  qui  consistait  à  réduire  successivement 
tous  les  châteaux  du  vicomte  de  Limoges  et  du  comte  d'Ân- 
goulême.  Aussi  celui  de  Châlus  étant  pris,  il  se  jetait  sur  ceux 
de  Nontrou  et  de  Pîégut  qui  réunissaient  les  possessions  du 
vicomte  et  celles  de  son  puissant  confédéré. 

On  voit  très-bien  aussi  l'origine  et  la  cause  de  la  confusion 
commise  par  Gervais  de  Gantorbéry  ,  lequel  raconte  que  Ri- 
chard fut  tué  devant  un  château  du  comte  d'AngouIéme  , 
nonuné  Nontron.  On  savait  vaguement ,  dans  le  monastère 
habité  par  Gervais ,  que  le  roi  d'Angleterre  guerroyait  au  fond 
du  Poitou  contre  le  comte  d'AngouIéme  et  contre  son  frère 
utérin ,  le  vicomte  de  Limoges.  On  savait  que  l'armée  an- 
glaise se  trouvait  devant  le  château  de  iNoutron  lorsque  Richard 
mourut  II  fallut  coordonner  au  moyeu  de  quelques  erreurs 
ces  renseignements  épars. 

M.  Grellet-Dumazeau  a  déjà  fait  justice  de  ces  fables  ab- 
surdes qui  attribuaient  la  construction  du  château  de  Châlus- 
Chabrol  à  je  ne  sais  quel  Lucius  Capreolus,  tandis  que  Cha- 
brol est  une  épithète  patoise  encore  usitée  d'ailleurs  ,  qui  se 
rapportait  soit  à  l'emplacement  soit  à  l'ancienne  physionomie 
du  double  château  de  Châlus.  —  11  a  également  réfuté  celte 
opinion  très-répandue  que  Richard  cherchait  un  trésor  à 

(1)  T.  I ,  page  180. 
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ChUii&  J'aurais  autant  aimé  croire  »  poor  moD  oofBpit 
qu'au  moment  même  où  Richaid  était  blessé,  uo  dardioiièsr 
aux  pieds  d*un  évêque  Anglais  qui  célélxail  I9  aiesse  à  Rme. 
avec  cette  inscription  :  Telum  Lemtmcœ  aeddù  letmeai 
AngUœ,  Gela  aussi  est  raconté  sérieusement.  La  chrooiqiie . 
dont  je  me  suis  efforcé  de  constater  l'authentiGité,  est  la  seule 
qui  ne  contienne  rien  de  menreiiieux,  La  seule  qui  soit  précs 
et  complète  malgré  sa  brièveté. 

Nous  recommandons  surtout  cette  particularité  Importatf. 
que  Richard  était  fermement  résulu  à  détruire  tous  les  diâ- 
teaux  du  vicomte  de  Limoges»  Cela  indique  leur  extrême  aai- 
mosité  et  une  rancune  de  longue  date.  M,  Leymarie  (1)  a 
parfaitement  raconté  tous  les  détails  des  luttes  précédeoies 
soutenues  par  Aymar  V  contre  les  princes  Angevins.  Une  noo- 
veile  prise  d'armes  dot  mettre  en  fureur  l'irascible  Ricliafti 
Mais  pour  l'honneur  de  celui  qui  fut  vicomte  de  Limoges, 
n'attribuons  pas  à  de  la  pure  turbulence  et  à  un  esprit  de 
trahison  ces  révoltes  sans  cesse  renaissantes;  gardcms-noos , 
en  effet ,  de  croire  que  l'hommage ,  la  foi  et  la  loyauté  du  lies 
féodal ,  n'étaient ,  comme  on  Ta  dit  trop  souvent ,  que  la  sou- 
mission à  une  force  actuelle.  Les  droits  de  Richard,  si  bieD 
définis  et  si  nettement  déterminés  en  An^eterre  et  en  Nor- 
mandie ,  étaient  incertains  et  surtout  moins  étendus  en  beau- 
coup de  parties  de  l'Aquitaine,  car  il  repi-ésentait  simplement 
les  anciens  ducs.  Ces  droits ,  il  voulait  cependant ,  dans  Tor- 
gueil  de  sa  puissance ,  les  exercer  partout  de  la  même  ma- 
nière. Aussi  des  contestations  s*élevaient  fréquemment  cnUr 
ce  roi  ou  son  prédécesseur  et  les  seigneurs  d'Aquitaine,  a 
au  moyen-âge,  entre  pareilles  gens,  tous  ces  procès  éuieot 
des  guerres. 

(1)  Hbtoirc  du  Limousin. 
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Dans  le  courant  do  mois  de  décembre  i8/i6,  un  habitant 
des  environs  d'Avezé  (Sarthe)  découvrit,  sur  le  territoire  de 
cette  commune,  un  petit  trésor  composé  d'environ  Zi50 
deniers  d*argent ,  de  monnaie  romaine  ,  renfermés  dans  un 
vase  de  verre.  Ce  trésor,  recueilli  par  un  orfèvre  delà  Ferté- 
Bernard ,  m'ayant  été  cédé  quelque  temps  après,  j'ai  pu  en 
examiner  à  loisir  la  composition  et  dessiner  le  vase  qui  le 
contenait  Ce  dernier  est  maintenant  déposé  au  musée  des 
monuments  historiques  de  la  ville  du  Mans,  auquel  j'ai  fait 
hommji^e  de  ce  curieux  échantillon  de  verreries  ro- 
maines. 

Les  signes  qu'on  remarque  dans  la  partie  supérieure  de 


/ 
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cette  vignette  se  trouvent  placées  au 
fond  du  vase,  sur  la  face  externe;  ils 
constituent  vraisemblablement  une  mar- 
que de  fabrique;  on  y  voit  un  P  ren- 
versé ,  qui  paraît  avoir  la  valeur  de  la 
lettre  Q  ;  un  ornement  assez  bizarre 
Tentoure  de  toutes  parts;  aux  deux 
extrémités  sont  deux  signes  singuliers 
qu'on  prendrait  pour  des  sigma  si  Ton 
ne  devait  plutôt  y  voir  des  instruments 
de  la  profession  des  verriers. 

La  forme  du  vase  est  applatie  ;  des  personfies  qui  Font  tu 
presqu'entier  ,  m*ont  dit  qu'il  ressemblait  parfaitement  ao 
flacon  dans  lequel  on  renferme  de  nos  jours  la  préparation 
alimentaire  dite  Racahom  des  Arabes 'j  il  devait  avoir  15 
centimètres  de  hauteur  sur  10  de  largeur  environ. 

L'épaisseur  du  verre  varie  entre  deux  et  quatre  ou  cinq 
millimètres  ;  sa  teinte  est  verdâtre.  Les  médailles  ont  laissé 
sur  les  parois  des  traces  circulaires  qui  lui  serviront  de  cex- 
tiûcats  d'origine. 

La  monnaie  la  plus  récente,  celle  qui  par  conséquent 
donne  la  date  de  l'enfouissement,  est  d'Ëlagabale  (218- 
222);  mais  le  fond  du  vase  étant  assez  fortement  empreint 
de  trace  d'usure,  on  peut  admettre  que  sa  confection  remonte 
aux  premières  années  du  IIP.  siècle. 

La  monnaie  la  plus  ancienne  était  de  Néron.  Un  seul 
exemplaire  de  ce  règne  figurait  du  reste  dansTcnfouissement; 
on  remarquait  également  une  monnaie  unique  de  Galba, 
l'empereur  à  cheval;  le  règne  de  Vespasien  était  représenh^ 
par  une  dixaine  de  médailles  ;  celui  de  Domitien  n'en  offrait 
que  8.  Parmi  les  six  exemplaires  au  nom  de  Nerva,  l'on 
i-emarquait  ^EQVITAS  AVGVSTI,  SALVS  AVGVSTI,  CON- 
GORDIA  ËXERG.  Los  règnes  qui  fournissaient  le  plus  grand 
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nombre  de  monnaies  étaient  ceux  de  Trajan ,  d'Hadrien , 
d'Antonin  et  de  Marc-Âurèle.  Il  peut  être  curieux  de  savoir 
comment  le  numéraire  romain  du  haut  empire  était  constitué, 
de  quels  éléments  divers  il  était  composé ,  et  combien  peu 
de  doubles  figuraient  dans  cette  masse  de  ti50  deniers. 

Pour  arriver  à  ce  but ,  j'ai  jugé  utile  de  donner  la  des- 
cription complète  des  médailles  de  Trajan  et  d*Hadrien  qui 
se  trouvaient  dans  Tenfouissement  :  on  verra  par  là  que 
presque  toujours  les  types  étaient  uniques,  que  les  doubles 
étaient  en  minorité ,  et  qu'il  n'existait  qu'un  ou  deux  types 
représentés  trois  fois. 

MONNAIES   DE   TRAJAN. 

Revers.      p.  M.  tr.  p.  ces.  un.  pp.  Hercule  sur  une  base, 
p. M. TR. p. COS....   L'Empereur    passant   avec  un 

trophée. 
2  exempL  P. M. tr. p. COS....  En    exergue   :  fort.red.    La 

fortune  assise. 
COS.V.P.P.S.P.Q.R  OPTIMO.   PRINC.  Victoire  écri- 
vant sur  un  bouclier  :  daciga. 
c:os.v.P,P.s.p.Q.u.  OPTIMO.  PRINC.  Eu  exergue  : 

DACCAP.  La  Dacie  captive. 
S.P.Q.R.  OPTTMO.   PRINGIPJ.  Un  captif  assis  ou 

accroupi. 
PARTHICO.P.M.TR.P.COS.V...  Tête  radiée du soleil. 
S.P.Q.R.  OPTIMO.  PRINCIPL  Trois  enseignes. 
2  exempL  parthico.p.m.tr....  S.P.Q.R.  En  exergue:  fort. 

RED  :  La  fortune  assise. 
S.P.Q.R  OPiiMO.  PRiNCiPi.  L*Empereur  à  cheval. 
Divus.  PATER.  TRAJAN.  Trajan  le  père ,  assis  sur 

la  chaise  curulc. 
P.M.TR.P.C0S  II.  P.P.  Personnage  assis. 
COS.V.P.P.S.P.Q.R.  OPTIMO.   PRINC.   Victoire  sur 

un  char,  une  couronne  et  une  palme  à  la  main. 
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3  exempL  p.ii.tr.oos.  un.  p.p.  Victoire  marchant  atee  ks 

mêmes  attributs. 
2exempL  p.iltilp.gos»«...  p.p.  Victoire  marchant 

P.M.TR.P.GOS.  VL  P.P  S.P.Q.B.  Ëuezergue:  pao- 

TID.  Feomie  debout  »  an  globe  à  ses  piedaL 
GOS.y.P.P.s.p.Q.B.  OPTiMO.  PRINC.  La  paîx  brû- 
lant des  armes.  En  exergue  :  pâx. 
cos.y.p.P.s.p.Q.R.  OPTIMO.  PRi.....  L'empereor 

en  baUts  longs ,  Folivier  à  la  main ,  à  ses  pieds 

un  chameau. 
S.P.Q.R.  OPTUfO.  PRINGIPI.  La  Tictoire  assise, 

l'oliTier  à  la  main ,  un  barbare  à  genoux. 
GOSVPPSPQR  OPTIMO  PRINC  L'empereuT  en  habits 

de  guerre ,  nicéphore. 
2  exempL  p.m.tr.p.co S.P.Q.R  L'empereor  en   habit 

court ,  le  pied  sur  un  casque. 
GOS.V.P.P.S.P.Q.R.  OPTIMO.   PRINC.   L'BmpereuT 

assis  ,  nicéphore. 
SedPemp/.  COS.T.P.P.S.P.Q.R.  OPTIMO.    PRINC.  La  Monnaie 

debout 

PARTHICO.  DIVI.    NERVÂE.    F.    p.  M.  TB.  p.  COS.   En 

exei^ue  :  ivsticu  ;  la  justice  assise. 
Pont.  mâx.tr.p  cos.u.  La  paix  on  l'abondance , 
un.  rameau  à  la  main. 
2  exempL  s-p.q.r.  optimo.  pringipi.  La  colonne  trajane. 
2  exetnpL  COS.    v.    p.p.s.p.O.R   optimo.   princ    Trophée 
d'armes. 
Cos,  V.  P.P.S.P.Q.R.  OPTIMO.  PRINC.  Victoire  ï 
gauche. 

COS.  V.  p.  PS.  p.  Q.  R  OPTIMO.  PRINC.  La  fortune  k 

« 

gauche. 
S.P.Q.R.  OPTIMO.  PRiNCiPi.  Femme  debout,  uoi* 
gerbe  à  la  main  droite ,  la  gauclie  levée  soute- 
nant un  plat  rempli. 
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P.1LTR.P.C0S.T.P.P.S.P.Q.R.  Homme  nu  debout, 
deux  épis  à  la  main  gauche ,  une  couronne  à  la 
droite. 
2  exempL  p.m.tr.p.cos  m.  p.p.  Victoire  asnse. 

G05.V.P.P.S.P.Q.R.  OPTDifO.  PRINC.  Un  Dace  de- 
bout ,  des  annes  à  ses  pieds.   En  exergue  : 
dâccap. 
s.p.Q,R....    OPTiiia   PRiNCiPL    L'empeTOur  en 

aimes  ,  la  tête  à  droite. 
COS.V.P.P.S.P.Q.ROPTIMO.  PRINC.  Femme  debout 
appuyée  sur  une  colonne ,  un  caducée  à  la  main. 
PONT.  MAX.  TR.  POT.  COS.  IL   L'emperouT  assis 

sur  la  chaise  curule. 
COS.  P.P.  S.P.Q.R.  OPTIMO.  PRINC.    La  mounaic 
assise. 

MONNAIES  D'HADBIEN. 

Revers,      fort,  redvci.  Deux  personnages  se  donnant  la 

main. 
AEGYPTOS.  L'Egypte  couchée,  le   sistrum   à  la 

main ,  un  ibis  devant  elle. 
TELLVS.  STABIL.  Personnage  debout 
2  exempL  germania.  La  Germanie  debout ,  en  armes. 

AFRICA.  L'Afrique  couchée  tenant  un  scorpion , 

à  ses  pieds  on  modius, 
NILVS.  Le  Nil  couché;  hyppopotame et  crocodile. 
COS.  m.  Le  soleil  ou  une  étoile  dans  un  croissant 
2  exempL.  ROMA.  FEUX.  Rome  pacifère  assise. 

p.  M.  TR.  P.  COS.   II.  Dans  le  champ  :  ETER.   avg. 

Femme  tenant  à  chaque  main  un  buste  couronné. 

P.M.TR.P.COS  III.  Rome  nicéphore. 

iNDVLGENTiA.  AVG.  P.  P.  En  excrgue  :  cos.  m. 

Femme  assise. 

29 
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SALVS.  ÂVG.  Hygée  debout  dmHUuit  à  man^a-  à 

un  serpent  dressé  sor  uo  autd. 
PIETA&  AVG.  Personnage  les  mains  levées  devant 

un  anteL 
VOTA  PVBUCA.  Personnage  devant  on  anteL 
2  exempL  p.m.tr.p.gos.  m.  £n  exof^  :  congor.  Fenrar 
assise. 
COS.  DL  Pallas  ddtont ,  la  baste  renversée. 
COS.  m.  La  Monnaie. 
2  exempL  spes  p.  b.  Femme  ddxnit 

VICTORIA.  AVG.  Victoire  passant 
p.  II.  TR.  p.  COS.  FORT.  RED.  Er  «xeigue  :  Femme 
assise. 
2  exempl.  cos.  m«  Personnage  assis  dans  une  chaise  à  dossier 
élevé. 
FIDES.  PVBLICA.  Femme  debout. . 
2  exempL  MOMETA.  AVG.  La  Monnaie. 
COS.  m.  Femme  assise, 
p.  M.  TR.  p.  G.  OS.  m.  Femme  debout,   des  épb  à  b 

main, 
p.  M.  TR.  p.  cos  m.  Dans  le  cbamp  :  sal  ,    avg. 

Femme  debout  devant  un  autel, 
cos.  III.  LVmpereur  debout ,  nîcéphore. 
cos.  ni.  Femme  voilée, 
p.  M.  TR.  p.  cos  m.  L*empereor  assis,  nicéphore. 
2  exempL  p.  M.  tr.  p.  cos  m.  Femme  voilée,  les  denx  mains 
levées. 
feucitas.  avg.    cos.    III.    Femme  avec   une 

corne  d'abondance, 
p.  M.  TR.  p.  COS.  III.  U  Monnaie, 
p. M. T. R. P.C..  Dans  le  champ  pietas.  Femme 
debout 

2  exempt,  cos.  ui.  LVmpereur  en  armes,  le  pied  gauche  sur 
une  boule. 
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VICTORIA.  AVG.  Victoire  assise. 
COS.  m.  Pallas  assise,  un  rameau  à  la  main. 
2  exempt,  p.m.tr.p.cos.  En  exergue  :  sal.  avg.  Femme 

assise  devant  un  autel. 
PIETAS.  AVG.   Personnage  assis ,  une  patère*  à  la 

main, 
p.  M.  TR.  p.  COS.  m.  En  exergue  :  repvr.    Femme 

assise ,  un  rameau  à  la  main, 
p. M. TR. p. COS.  II.  En  exergue:  ivstitia.  Femme 

assise. 
COS.  m.  Femme  un  arc  à  la  main. 
3  exempL  COS.  lli.  Victoire  assise. 

La  même  composition  se  faisait  remarquer  dans  les  règnes 
de  Marc-Aurèle ,  de  Vérus  et  de  Commode  ;  très-rarement , 
on  rencontrait  un^type  multiplié  au-delà  du  nombre  deux. 
Le  trésor  renfermait  sept  médailles  de  Sabine,  parmi  les- 
quelles :  IVNONI  REGINAE  ,  et  VENERI  ETERNAE. 

.Faustîne  mère  et  Faustine  jeunf  étaient  représentées  par 
d*asscz  nombreux  exemplaires  ;  une  particularité  spéciale  aux 
médailles  de  Faustine  jeune  m*a  frappé.  Sur  deux  pièces , 
au  revers  de  consecratio  ,  se  trouvaient  des  effigies  qui , 
assurément  n'étaient  point  celles  de  Faustine ,  mais  bien  de 
Lucille  d'une  part  et  de  Grispine  de  l'autre;  de  plus,  ces 
médailles  avaient ,  en  tout  point ,  l'aspect ,  la  forme ,  la  né- 
gligence de  dessin  et  de  frappe  de  celles  des  deux  impéra- 
U'ices  que  je  viens  de  citer.  Doit-on  conclure  qu'elles  ont 
été  émises  par  ces  dernières,  et  que  ce  sont  des  espèces  de 
restùulions  (1)  T 

1)  Eckhel  n*a  pas  signalé  cette  circriutance  dans  son  traité  De  mtmiâ 
fonêecrationum ,  fin  du  dernier  volume  du  Doctnna  num,  vet.  Il  parait 
reconnaître  quelques  fiiils  de  ce  genre  dans  les  médailles  de  consécra- 
tion d^Antonin. 
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Les  médailles  d'Antouin,  généralement  bîea  ooaaertia. 
présentaient  plusieurs  types  rares  ;  je  citerai  entr'aotm  ^n 
charmants  exemplaires  de  la  médaille  d'AnUmin  an  rem^ 
Harc-Aurële  jeune. 

Parmi  les  8  médailles  inscriies  do  nom  de  Ludlle  figmw«  : 
PVDICITIA.  TENVS  VICTRIX.  DIANA  LVCIFERA.  CONOORIHl. 
et  IVNO  EEGINA. 

On  remarquait  venos  ,  concobdia  et  venvs  tictui  de 
Cri^ine. 

Enfin  il  n'y  avait  qu'un  Albin  ,  deux  Elagabale  H  ne 
fort  belle  Jnlia  Paula. 

Ces  tnris  deniiëres  médailles  étaient  à  fleur  de  coin. 

Avezé  où  le  trésor  a  été  trouvé ,  est  une  localité  fort  an- 
cienne; elle  est  nommée  abaciacvs  dans  on  diplôme  de 
Pépin  :  ■  Villam  atUem  aominatam  Abaciactan  eum  oaun 
»  iniegriiaie  in  pago  cenotnanica  ad  motiasterittm  Sa^ 
■  Dionùii  condonaxà  et  confirmait  Pipinta  Rex,  primo 
>  attHO  regnisui  «  (Mabillon,  de  re  diplom.  p.  491  )  ;  plus 
lard,  Aveié  est  nommé  Avetliacui,  Avesiacus  ,  Avetei^m  , 
Avezeiitm,  Aveueyum.   {Caavin,  Gé(^  anc  du  Mainr.) 
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Ut  L'tCLISE  n  CIAHP-LE-MC , 


(DÉPARTBMEUT  DBS  ▼080B8)  ; 


Par  n.  Dl«OT 


Inspecteur  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments. 


La  Lorraine ,  malgré  la  richesse  et  rindustrie  de  ses  habi- 
tants ,  est  peut-être  de  toutes  les  provinces  de  France  celle 
qui  a  conservé  le  plus  petit  nombre  de  monuments  histo- 
riques.   Elle  fut  autrefois   couverte   d'églises   romanes   et 
ogivales  ;  mais  les  calamités  de  toute  nature  qui  pesèrent  sur 
die  au  XVIP.  siècle ,  ont  amené  la  destruction  de  la  plupart 
de  ces  admirables  édifices.  On  sait  que,  sous  le  règne  du 
malheureux  Charles  IV,  la  Lorraine  fut  envahie  et  ravagée 
par  les  Français  et  les  Suédois  ;  à  cette  époque  désastreuse , 
beaucoup  d'églises  furent  pillées ,  brûlées,  démolies  ou  trans- 
formées en  forteresses  par  les  bandes  qui   parcouraient  le 
pays  ;  d'autres  périrent  par  suite  du  défaut  d'entretien ,  et 
quand  I^pold  vint,  après  le  traité  de  Riswick,  prendre  pos- 
session des  états  qu'avaient  gouverné  ses  ancêtres,  et  ra- 
mener dans  notre  province  la  paix  et  l'abondance  ,  on  fut 
obligé  de  reconstruire  totalement  ou  partiellement  une  foule 
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d^églises  rurales  qui  tombaient  en  ruine.  Le  mauvais  goâi  é» 
XVIII'.  siècle  contribua  encore  notablement  à  diininoer  k 
nombre  des  édifices  élevés  pendant  le  moyen-âge.  Aniov- 
d*hui ,  il  n*est  pas  aisé  de  rencontrer  dans  nos  campagnes  ont 
église  entière  dont  la  construction  remonte  à  cette  ^mmibc 
La  plupart  de  celles  qui  ont  échappé  à  tant  ife  caitses  de 
destruction  ne  sont  plus  intactes,  et  presque  toujours  no 
portail,  une  nef,  une  abside  de  formes  modernes  Tiennent 
malheureusement  et  dis^^deusemeot  s'accoler  k  là  partie 
ancienne  qui  a  survécu. 

Cependant  plusieurs  monuments  curieux  ont  échappé  tons 
entiers  au  sort  fâcheux  qui  les  menaçait ,  et  parmi  ceux  qui 
ne  sont  plus  intacts ,  il  en  est  qui  méritent  de  fixer  Fatieii- 
tion  des  artistes ,  des  archéologoes  et  des  historiens.  Notre 
province  a  conservé,  grâce  à  la  bonne  qualité  des  matériaux, 
quelques  édifices  des  XI*.  et  XII*.  siècles ,  que  nous  nous 
proposons  de  décrire  successivement  dans  le  Bulletin  mmm- 
mental,  et  qui  suffisent,  nous  le  croyons  du  moins,  pour 
déterminer  quels  ftu%nt,  en  Lorraine,  les  caractères  du 
roman  secondaire  et  du  style  de  transition. 

Ces  observations  seront  neuves  jusqu'à  un  certain  point , 
car  les  études  archéologiques  ont  commencé  fort  tard  dans 
cette  province.  Le  nombre  des  hommes  qui  s*y  livrent  cA 
encore  extrêmement  restreint,  et  il  est  résulté  de  cette  len- 
teur à  s'instruire,  des  actes  de  vandalisme  que  tout  le  monde 
déplore  aujourd'hui. 

Nous  décrirons  d'abord  les  édifices  les  plus  anciens  que 
possède  la  Lorraine,  et  en  première  ligne  nous  placerons 
l'église  de  Ghamp-le-Duc ,  qui  nous  paraît  avoir  été  élevée 
dans  la  première  moitié  ou  au  plus  tard  vers  le  milieu  du 
XI*.  siècle.  Si  l'archéologie  était  moins  avancée  de  nos  joun>, 
on  serait  même  tenté  d'assigner  à  cette  église  une  date  pluh 
reculée  ;  car  une  tradition ,  qm  se  conserve  encore  dans  k& 
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Vosges,  en  attribue  la  coostruction  à  Charlemagne  et  la  fait 
par  conséquent  remonter  à  la  fin  du  VIII".  ou  au  commen- 
cement du  IX*.  siècle.  Cette  erreur,  évidente  pour  toute  per- 
*80ttne  un  peu  familiarisée  avec  les  études  archéologiques, 
doit  être  attribuée  à  une  circonstance  rapportée  par  Egin- 
hard ,  par  l'auteur  des  Annales  metenses  et  par  un  autre 
chroniqueur  de  la  même  époque.  Il  résulte  d'un  récit  de  ces 
trois  annalistes ,  récit  que  nous  rapporterons  tout  à  l'heure , 
que  les  Carlovingiens  possédaient  à  Champ  une  villa  dans 
laqueUe  ils  se  rendaient  quelquefois  pour  se  livrer  aux  délas- 
sements de  la  chasse  et  de  la  pêche.  Champ  est ,  en  effet, 
situé  à  l'entrée  des  grandes  vallées  et  des  profondes  forêts  des 
Vosges ,  à  proximité  de  la  Vologne  et  de  plusieurs  antres 
conn  d'eau  ;  en  un  mot ,  il  est  admirablement  placé  pour 
faire  une  station  de  chasse  digne  d'un  souverain. 

Maintenant  il  ne  reste  plus  rien  de  la  villa  Carlovingienne  ; 
on  montre  seulement  aux  étrangers,  au-dessous  des  fondations 
d'une  maison ,  un  vieux  pan  de  mur ,  qui  peut  bien  avoir 
deux  mètres  d'épaisseur ,  et  que  l'on  suppose  gratuitement 
avoir  appartenu  à  la  maison  de  Charlemagne. 

On  a  voulu  voir  aussi  dans  le  nom  même  de  Champ ,  en 
latin  Campus,  une  preuve  de  la  grande  antiquité  de  ce 
village ,  el  on  a  prétendu  que  cette  dénomination  lui  a  été 
donnée  parce  que  Charlemagne  y  avait  convoqué  un  champ 
de  mai  ou  un  champ  de  mars.  Hâtons-nous  de  dire  que  rien 
dans  l'histoire  ne  vient  appuyer  celte  assertion  et  que  le 
nom  de  Champ ,  soit  seul ,  soit  réuni  à  d'autres  mots ,  se 
rencontre  fréquemment  en  Lorraine.  Nous  citerons  seu- 
lement ,  pour  en  donner  la  preuve ,  les  villages  ou  hameaux 
de  Champenoux  {Campus ^inasus) ,  de  Chamdray  {Campus 
directus)t  de  Champigneulles  (  Campaniola) ,  de  Champ- 
du-Pain ,  de  Champ-des-Brayes ,  de  Cham{>4|'Nabor ,  enfin 
un  village  et  un  hameau  appelés  tous  deux  Champ ,  situés 
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tous  deux  dans  les  Vosges,  et  distincts  de  celui  ()ui 
occupe  (1). 

Malgré  la  fausseté  de  cette  étymologie ,  on  ne  peat  BîeT 
que  le  \illage  de  Champ-le-Duc  ne  smt  un  des  plus  andens 
de  notre  province.  Les  séjours  qu'y  firent  plusieurs  princes 
de  la  famille  de  Gbariemagnc  ,  y  attirèrent  de  bonne  heure 
un  certain  nombre  d'habitants.  Nous  avons  dit  que  Cbarle- 
niagne  lui-même  s'y  rendait  quelquefois.  Eginhard  «  l'auteur 
des  Annales  meicnses  et  le  rédacteur  de  la  chronique  inti- 
tulée :  Annales  rerum  francicarum  quœ  a  Pipino  et  Carolo 
magno  gestœ  sunt ,  rapportent  que,  vers  le  mois  de  juillet 
805,  l'empereur  se  rendit  d'Aix-la-€hapelle  à  TinouTilie, 
de  Thionville  à  Metz  et  de  Metz  à  Champ  pour  chasser  dans 
les  Vosges.  Ils  ajoutent  que ,  pendant  son  séjour  dans  oeflf 
villa,  son  fils  Charles  revint  victorieux  d'une  expéditicm  contre 
les  Slaves  de  Bohême ,  qu'à  son  enlrée  sur  le  territoire  de 
l'empire*  il  apprît  que  Charlemagne  se  trouvait  à  Champ,  et 
qu'il  se  rendit  dans  cette  localité ,  pour  annoncer  loi-méroe 
à  son  père  l'heureux  succès  de  son  expédition.  L'annaliste 
Messin  ajoute  ,  que  l'empereur  le  reçut  avec  une  grande 
joie ,  cum  gauiio  suscepù  (2). 

(i)  V.  DarÎTal,  descripUon  de  la  Lorraine  et  du  Barrois,  L  III , 
pages  73-75  ;  Calmet,  Notice  de  la  Lorraine  •  U  I ,  col.  zxxiij ,  et  t 
II ,  col.  xxij  et  xxiij. 

(2)  Nous  nous  bornons  à  reproduire  le  rédt  d*£ginhard  ;  celui  des 
deux  autres  chroniqueurs  est  à  peu  près  idenUque. 

« Eodem  anno  (805)  misit  exenâtum  suumcumfiliosuoKarolo 

>  in  terram  SclaTorum  qui  Behemanni  vocantur ,  qui  omnem  illoruai 
c  patriam  depopulatus,  Ducem  eonim  nomine  Lecbonem  occidil  :  et 
«  inde  regressus  in  Vogesum  sylvam  ad  patrem  vcnit  in  loco  qui  dîdlar 
«  Camp.  Nam  Imperator  juliomensede  AquisgraniprofecluStperTheo- 

>  donis  villam  atque  Métis  transiens,  Vogesum  pelîit,  ibîque  wnatioQÎ 
«  vacans ,  post  reveraionem  eicrdtus  ad  Rumerid  castra  profeoius , 
«  ibique  aliquantum  temporis  moratns  t  ad  hyemandum  in  Ilieodonis 
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L'imporlance  de  Champ  augmenta  encore  dans  les  siècles 
qui  suiTirent ,  et  son  église  devint  le  centre  d'une  paroisse 
très-considérable ,  de  laquelle  dépendaient  les  villages  ou  ha- 
meaux de  Laveline,  Prey ,  Fiménil,  Beauménil,  Pays,  Laval, 
Behnont,  Domfaing,  Malieu ,  La  Chapelle,  Tiriville,  Neuue, 
Biffontalne,  Saint-Jacques-du-Statt,  Vienville,  Granges,  Fram- 
beménil,  Evelines,Seroux,  etc. ,  et  enfin  la  ville  de  Bruyères, 
dont  la  cure  ne  fut  érigée  que  le  15  juillet  1612  (1). 

L'étendue  et  l'importance  de  cette  paroisse  expliquent 
comment  on  a  pu  construire  dans  une  localité  éloignée  des 
grands  centres  de  population  un  édifice  aussi  remarquable 
que  celui  dont  on  va  lire  la  description. 

Cette  église  n*est  malheureusement  plus  entière  ;  vers 
Tannée  1720,  époque  où  elle  avait  pour  curé  le  savant 
Sommier ,  qui  fut  plus  tard  archevêque  de  Césarée  et  grand 
Prévit  de  l'insigne  collégiale  de  St-Dié ,  on  en  reconstruisit 
le  portail  et  les  trois  nefs,  à  l'exception  cependant  des  piliers 
et  des  arcades  appuyées  sur  ces  piliers. 

L'église  de  Champ  est  orientée  suivant  les  traditions  catho- 
liques. On  y  pénètre  aujourd'hui  en  traversant  une  sorte  de 
portique  ayant  9  n^ètres  environ  de  largeur  et  U  mètres  20 
centimètres  de  hauteur.  Ce  pronaos  appartient  aux  nouvelles 
constructions;  mais ,  selon  toutes  les  apparences ,  il  a  été  élevé 
sur  les  fondations  d'un  ancien  vestibule.  On  entre  dans  la 
nef  actuelle  par  une  seule  porte  qui  n'a  rien  de  remarquable 

«  villa  Palatio  rao  coiuedit  •  V  Eginardi  onmxUê  de  ge$tiê  Caroii 
magni  imperatori»  dr>ns  la  collection  de  Ducbesne,  intitulée  :  Uisloriœ 
Franeorum  scriptore» ,  t  II ,  p.  253  et  353. 

Le  passage  de  la  chronique  intitulé  :  Annales  rcrum  francicarum , 
etc. ,  se  trouve  dans  le  même  \o1.  pcge  43,  et  celui  des  Annales  me- 
tenseê  dans  le  L  III,  p.  391  et  393. 

(1)  V.  Poaillé  eodésiastlque  et  dvil  du  diocèse  de  Toul  ;  par  le  P. 
Benoit  Pkait,  L  II ,  p.  158-162. 
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et  on  découvre  immédiateaient  la  dispoaitioii  et  IV 
intérieure  de  l'église.  Elle  se  compose  d*ane  nef  prinôpalr 
accostée  de  deux  neb  plus  petites,  d'un  transcfit  et  de  tm 
absides  :  elle  a  par  conséquent  la  forme  d*nne  croix  latine. 

Les  trois  nefs,  d'une  longueur  de  17  mètres  ,  n*o§reit 
plus  d'autres   vestiges  d'antiquité  que  quatre  gros  pifien 
carrés ,  quatre  piliers  monocylindriques  et  les  arcades  qai 
viennent  retomber  sur  ces  piliers  et  séparent  la  nef  prindpak 
des  deux  petites  nefs.   Les  arcades  dont  nous  venons  de 
parler ,  sont  au  nombre  de  trois  seulement  de  chaque  oolé. 
La  plus  rapprochée  de  l'entrée  s'appuie  sur  un  pilastre  qoi 
fait  saillie  dans  le  mur  occidental  et  sur  le  premier  pilier 
carré  ;  la  seconde  repose  sur  ce  pilier  et  sur  le  suivant  ;  la 
troisième ,  enfin ,  sur  le  second  pilier  et  sur  an  pilastre , 
engagé  dans  un  des  massifs  soutenant  la  voûte  du  transept  et 
la  tour  qui  la  surmonte,  et  que  nous  décrirons  tout^  Theore. 
Mais  ces  grandes  arcades  sont  elles-mêmes  subdivisées  en 
deux   arcades   plus  petites ,  qui  s'appuyent  sur  les  piliers 
carrés  et  sur  les  piliers  monocylindriques  que  nous  venons 
de  mentionner.  Cette  disposition  semble  avoir  été  asseï  fré- 
quemment observée  en  Lorraine  pendant  le  XI*.  siècle ,  et 
on  Ja  remarque  dans  l'un  des  côtés  de  l'église  collégiale 
(aujourd'hui  cathédrale)  de  St-Dié,  dont  la  nef  a  été, 
comme  l'église  de  Champ  ,.  construite  vers  le  milieu  de  ce 
siècle  ;  là ,  on  voit  aussi  de  grands  cintres  embrassant  des 
cintres  plus  petits. 

Toutes  ces  arcades ,  comme ,  en  général ,  les  anciennes 
ouvertures  de  l'église,  sont  en  plein  cintre  ;  eUes  n'ont  aucun 
ornement  ni  aucune  moulure  ;  seulement  les  grandes  forment 
une  saillie  assez  prononcée  au-dessus  des  petites.  Nous 
devons  encore  faire  observer  que  la  grande  arcade 
voisine  de  la  porte  d'entrée  n'est  pas  subdivisée  ;  l'es- 
pace que  les  deux  petits  cintres  auraient  occupé  est  envahi 
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aujourd'hui  par  le  buiïet  d'orgues  ;  mais  nous  pensons  qqe , 
pour  établir  ce  dernier,  on  a  enlevé  de  jcbaquc  côté  de 
Téglise  un  pilier  monocylindrique  et  les  arcades  qu'il  sou- 
tenait. 

Au-dessus  des  grands  cintres  règne  un  filet  en  pierre  assez 
saillant  ;  la  disposition  de  cette  partie  de  i'égliae  nous  porte 
à  croire  qne  les  trois  nefs  n'ont  pas  été  iroûtées  et  qu'elles 
n*ont.jaoiais.eu  qu'un  plafond  plus  ou  moins  orné,  comme 
la  plupart  des  églises  construites  à  cette  époque  (1). 

M  hauteur  de  la  nef  principale  est  de  7  mètres  50  centi- 
mètres. 

Nous  passerons  sous  silence  les  nefs  latérales ,  qui  n'offrent 
absolument  rien  de  curieux.  Elles  sont  éclairées  par  des 
fenêtres  modernes  d'assez  mauvais  goût 

Les  quatre  gros  piliers  qui  soutiennent  les  grandes  arcades 
sont  lourds  et  massifs.  Leur  couronnement ,  car  elles  n'ont 
pas  de  chapiteau,  est  formé  d'un  tailloir  peu  élevé,  d!uii 
qpart  de  rond ,  d'une  scotie  et  d'uQ  tore. 

Les  quatre  piliers  monocylindriques  ne  se  ressemblent  pas; 
les  deux  plus  rapprochés  de  la  porte  ont  des  fûts  parfaitement 
unis,  et  ces  fûts  sont  surmontés  d'un  chapiteau  en  forme  de 
cube,  arrondi  par  le  bas  et  terminé  à  cet  endroit  par  un 
gros  tore.  Les  tailloirs,  fort  élevés,  sont  ornés  de  plusieurs 
moulures  entièrement  pareilles  à  celles  qui  surmontent  les 
piliers  carrés. 

Les  deux  piliers  n^onocylindriques ,  voisins  du  transept , 
ne  sont  pas  semblables  à  ceux  que  nous  venons  de  décrire. 
Celui  qui  est  placé  du  côté  de  l'évangile  porte  un  chapiteau 


(4)  On  voit  dans  le  mur ,  de  chaque  coté  de  la  nef  principale,  et  au- 
dessus  du  filet  dont  nous  venons  de  parier,  trois  on  qnatre  modiUons 
ou  consoles  en  pierre ,  qui  semblent  avoir  aidé  à  supporter  Taucieii 
plafond. 
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godrooné  et  les  facettes  de  h  corbeille  se  proiongeat  sm-  k 
gros  tore  qui  b  tennine ,  et  sor  le  fât  da  pilier  josqn^à  b 
base.  L'aatre  pilier  et  soo  chapiteau  diffèrent  beaucoup  de 
ceux  que  nous  Tenons  de  mentionner  ;  mais  une  description 
n*en  donnerait  qu'une  idée  fort  imparfaite  Les  bases  sont 
formées  d'un  simple  chanfrein. 

Le  transept  a  22  mètres  50  centimètres  du  nord  au  sod;  il 
est  divisé  en  trob  traTées ,  dont  la  principale  se  Iroare  entre 
b  nef  et  l'abside.  Ces  travées  sont  Toâtées  en  arête  ,  et  cdle 
du  milieu  qui  a  12  mètres  euTiron  de  hauteur,  est  scoteDue 
par  des  arcs  doubleaux  formés  d'énormes  boudins. 

Les  retombées  de  cette  dernière  voâte  s'appuyent  sur  quatre 
gros  masnfs  en  maçonnerie ,  ornés  de  pilastres ,  de  OMniches 
et  de  colonnes  engagées.  Ces  colonnes  sont  au  nombre  de 
quatre  seulement  et  placées  les  unes  vis-à-vis  des  antres, 
deux  vers  b  nef,  deux  vers  l'abâde.  Elles  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  les  pilliers  monoc^Iindriques  de  la  nef  ;  leurs 
chapiteaux  sont  analogues  aux  chapiteaux  en  forme  de  cube 
arrondi  par   le  bas  ,  que  nous  venons  de  décrire  et  que 
l'on   retrouve  fréquemment  ,     dans   les  églises    de    cette 
époque,  sur  les  bords  du  Rhin  et  même  en  Lorraine, 
notamment  dans  la  chapelle  castrale  de  Mousson ,  l'ég^  de 
BléQod-les-Pont-à-Mousson  ,  celle  du  prieuré  de  Flavigny  et 
le  vestibule  pbcé  sous  la  tour  de  l'ancienne  église  abba- 
tiale de  SL-MihieL  Mais  les  tailloirs  de  ces  chapiteaux  sont 
Ions  différents  de  ceux  que  nous  avons  décrits.    Ils  sont 
façonnés  en  biseau  et  couvert!!  d'ornements.  Tantôt,  ainsi 
qu'on  peut  le  remarquer  en  jetant  les  yeux  sur  les  dessins 
joints  à  ce  ménwire ,  ce  sont  des  espèces  d'échiquiers  formés 
par  des  filets  saiUanis  qui  se  coupent  en  fcuce,  en  pal,  en 
barre  et  en  bande  ;  tantôt  ce  sont  des  palmes  ou  d'autres 
ornements  empruntés  au  règne  végétal  et  tous  d'un  fort 
bel  effet,  mais  malheureusement  empâtés  par  les  nombreuses 
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couches  de  badigeon  qui  recouvrent  l'intérieur  de  l'église. 

Ces  tailloirs  servent  de  couronnement  à  des  espèces  de 
pilastres  accolés  aux  massifs  qui  soutiennent  la  voûte  ;  ils  se 
prolongent ,  en  forme  de  corniche ,  sur  les  murailles  du  tran- 
sept et  des  trois  absides ,  dans  une  grande  partie  de  leur 
étendue. 

Les  bases  des  colonnes  ei^;agées  sont  formées  de  trois  gros 
tores  d'une  égale  épaisseur ,  mais  de  diamètres  inégaux  »  qui 
reposent  sur  un  socle  droit ,  auquel  les  tores  se  rattachent 
par  des  pattes  de  forme  géométrique  et  anguleuso.  Les 
massife  de  maçonnerie  et  les  pilastres  ont  un  socle  droit  sur- 
monté d'un  chanfrein. 

Trois  des  chapiteaux  surmontant  les  colonnes  engagées  sont 
entièrement  nus  ;  mais  le  quatrième ,  celui  qui  termine  la 
colonne  placée  du  côté  du  sud-est,  présente  un  bas-relief, 
qui  demande  une  mention  particulière.  La  face  du  cha- 
piteau qui  regarde  l'abside  offre  un  cercle  dont  le  contour 
est  tracé  par  un  tore  peu  saillant.  Au  milieu  du  cercle  se 
trouvent  deux  personnages  à  cheval  allant  l'un  au-devant  de 
l'autre  et  se  tendant  les  bras  (Y.  la  fig.  1).  Celui  qui  se  trouve 
à  la  gauche  du  spectateur ,  tient  à  la  main  un  objet  qu'il 
est  difficile  de  déterminer  ,  et  qui  peut  être  une  palme 
on  une  branche  d'arbre.  D'après  une  tradition  dont  nous 
ignorons  l'origine ,  le  sculpteur  aurait  voulu  figurer  sur  ce 
chapiteau  l'entrevue  de  Gharlemagne  et  de  son  fils  Charles , 
au  moment  où  ce  dernier ,  de  retour  de  sa  glorieuse  expé- 
dition contre  les  Slaves  de  Bohême ,  vint  rejoindre  son  père 
dans  la  villa  de  Champ.  Le  rédacteur  des  Annales  meten- 
ses  dit  que  l'empereur  reçut  son  fils  avec  beaucoup  de 
joie ,  ann  gauiio  suscepit.  (le  sentiment  semble  assez  bien 
rendu  sur  le  bas-relief  en  question ,  malgré  l'extrême  gros- 
Hièreté  du  travail.  Dans  cette  hypothèse ,  l'espèce  de  rameau 
(fu'un   des  deux  personnages  porte  h  la  main ,  aurait  été 
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placé  là  pour  faire  reconnaître  le  fits  de  rem))ereiir ,  et  ponr 
diqiier  qu'il  revenait  victorieux  de  son  expédition.  Au  smrpins , 
nous  ne  nous  rendons  pas  garant  de  Texactitade  de  cette 
explication  ;  nous  savons  combien  les  sculptures  instoriqnes 
sont  rares  dans  les  égKses  du  moyen-âge ,  et  nous  u'i^»- 
rons  pas  à  quelles  conséquences  absurbes  on  est  arrivé  en 
voulant  interpréter  historiquement  les  bas-reliefs  et  ks 
différentes  représentations  figurées  qui  ornent  les  édifices 
des  périodes  romane  et  ogivale. 

Le  cercle  dans  l(*qoel  est  enfermé  le  bas-relief  que  no» 
venons  de  décrire,  repose  sur  le  dos  d*un  animal  bicarré 
qui  parait  être  une  espèce  de  cheval  La  face  du  cbapimo 
regardant  la  nef  principale  présente  un  autre  cercle,  ou 
plutôt  un  demi-cerde ,  au  milieu  duquel  on  voit  an  persoo- 
nage  debout ,  et  tellement  couvât  de  badigeon  qu'il  est 
impossible  de  deviner  ce  que  le  sculpteur  a  voulu  repré- 
senter. 

Près  des  chapiteaux  qui  surmontent  les  quatre  colonnes 
engagées  du  transept  «  se  trouvent  des  portions  de  cha- 
piteaux qui  font  saillie  hors  des  massifs  de  maçonnerie  , 
et  sur  lesquels  viennent  s'appuyer  les  arcs-douMeaux  de  la 
travée  centrale.  Celui  de  ces  demi-chapiteaux  qui  est  à 
l'entrée  de  l'abside  du  côté  de  l'épître ,  présente  une  tête 
humaine  sculptée ,  ou  pour  mieux  dire  ébauchée ,  et  d'un 
travail  grossier. 

Le  transept  n'est  éclairé  que  par  deux  fenêtres  ouvertes 
à  deux  de  ses  extrémités.  Ces  fenêtres  sont  ébrasées  à 
l'intérieur  aussi  bien  qu'à  l'extérieur ,  et  de  fort  petites  di- 
mensions. 

Pour  arriver  des  nefs  latérales  dans  le  transept ,  et  pour 
pénétrer  de  celui-ci  dans  les  petites  absides ,  il  faut  passer 
sous  des  arcades  à  plehi-cintre ,  très-basses ,  et  qui  n'ont  rien 
de  remarquable.   Les  [letites  absides  sont  voûtées  et  ter- 
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minées  par  une  muraille  droite  :  leur  ilMine  est  par  conséquent 
quadrilatérale.  Au  fond  de  chacune  d'elles  se  trouve  une 
fenêtre  qui  ne  présente  plus  aucune  trace  d'antiquité.  On 
voit  dans  ces  absides  deux  portes  très-étroites,  par  les- 
quelles on  parvenait  aux  escaliers  conduisant  sur  les  combles 
et  au  sonunet  de  la  tour  ;  une  de  ces  portes  a  été  murée , 
et  l'escalier  voisin  démoli  ,  si  nos  souvenirs  ne  nous 
trompent  pas. 

L'abside  principale,  dans  laquelle  ou  n'arrive  mainte- 
nant qu'après  avoir  gravi  plusieurs  degrés  (1),  se  divise 
en  deux  parties  bien  distinctes.  La  première,  qui  forme 
à  proprement  parler  le  chœur  de  l'église ,  n'a  qu'une  seule 
travée  éclairée  par  deux  fenêtres,  qui  ont  été  refaites  et 
agrandies  pendant  le  siècle  dernier.  La  seconde  ou  abside 
proprement  dite ,  est  voûtée  en  cul-de-four.  La  longueur 
totale  des  deux  parties  est  de  9  mètres.  La  hauteur  est  la 
même  que  celle  du  transept  ;  mais  la  ponion  arrondie  du 
fond  de  l'abside  a  55  centimètres  de  moins. 

A  l'extrémité  orientale  de  l'église ,  s'ouvrent  trois  petites 
fenêtres  romanes  fortement  ébrasées  à  l'intérieur.  Leurs 
pieds  droits  sont  accompagnés  de  colounettes  engagées.  Les 
bases  de  ces  colonuettes  se  composent  d'un  cavet  séparé 
par  deux  ttures  et  s'appuyent  sur  une  espèce  de  chanfrein  ; 
les  chapiteaux  cubi-coniques  sont  dépourvus  de  tailloirs  et 
ne  soutiennent  pas  d'archivoltes. 

Telles  sont  les  observations  que  nous  a  fournies  l'examen 
intérieur  de  l'église  de  Champ  ;  elles  ont  su£B  pour  nous 
engager  à  fixer  le  milieu  du  XI*.  siècle,  comme  date  de 
la  construction  de  cet  édifice.  L'examen  de  sou  extérieur 
ne  pourra  que  nous  confirmer  dans  cette  opinion. 

• 

(i)  Il  fiiut  également  monter  quelques  degrés  pour  pénétrer  dans 
les  petites  absides. 
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Nef,  Elle  ne  présente  plus  au-dehors  ancan  vestige  d^; 
tiquité. 

Transepî  méridùmaL  La  petite  ienêtre  dont  nous 
parlé  est  accostée  de  denx  pilastres  à  facettes  «  oo 
parler  plus  exactement  de  deux  o^nnes  engatgées,   qui 
répètent  sur    une  plinthe  assez    haute   et   terminée 
un  chanfrein.  Les  chapiteaux  de  ces  colonnes  sont  coofi 
d'ornements  empruntés  au  r^e  végétal ,  et  ne 
rien.  Leurs  bases  sont  assez  curieuses  ;  elles  sont  lormées 
d'une  sorte  de  chanfrein ,  de  deux  quarts  de  rond  et  d'an 
autre  chanfrein  rattachés  par  des  pattes  à  un  socle  droit  Enfia, 
les  angles  du  transept  sont  soutenus  par  deux  contreforts  très- 
massifs  ,  mais  peu  saillants ,  surmontés  d'un  larmier ,  qui 
règne  sur  toute  l'étendue  de  la  façade  et  sert  à  ékNgner 
les  eaux  pluviales. 

Transept  septentrianaL  II  n'est  pas  entièrement  sembla- 
ble à  l'autre.  Les  deux  pilastres  sont  semi-cylindriques  mi 
lieu  d'être  anguleux  ;  leurs  chapiteaux  en  forme  de  cube 
arrondi  par  le  bas ,  comme  la  plupart  de  ceux  de  Tégiise  ; 
leurs  bases  composées  de  deux  quarts  de  rond  ,  d'un 
chantrein ,  d'une  espèce  de  douane  et  d'un  second  chan- 
frein ,  rattachés  par  des  pattes  triai^hiires  à  un  socle  droit , 
divisé  en  deux  étages ,  dont  le  second  est  en  retraite  sur  le 
premier  ;  enfin  ces  pilastres  s'élèvent  jusqu'au  sommet  de 
la  muraille  et  soutiennent,  ainsi  que  les  deux  contreforts 
des  angles ,  une  espèce  de  bandeau ,  qui  sert  de  corniche , 
et  sous  lequel  se  trouvent  aussi  des  modillons  fort  simf^esw 

Petites  absides.  Elles  n'ont  au-debors  rien  qui  mérite 
d'être  remarqué.  Leurs  angles  sont  soutenus  aujourd'hui 
|)ar  d'énormes  contreforts  élevés  il  y  a  déjà  plus  d'un 
siècle ,  pour  empêcher  l'écartement  des  voûtes. 

L'abside  principale,  ou  pour  mieux  dire  la  portion  ar- 
rondie de  celte  abside ,  présente  à   l'extérieur   une  orne- 
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mentation  fort  curieuse  ;  malheureoseineiit  elle  est  en  partie 
masquée  par  une  sacristie  de  coostmction  moderne  et  de 
l'effet  le  plus  disgracieux.  L*omemekitation  se  compose  de 
denx  étages  de  colonnes  établis  Fun  sur  l'autre.   Immécya- 
tement  au-dessus  du  sol ,  règne  un  soubassement  en  saillie 
terminé  par  un   chanfrein  ;  ce  soubassement  soutient  six 
colonnes  engagées ,  à  bases  fort  simples  ,  mais  dont  les 
chapiteaux  surmontés  d'énormes  tailloirs ,  sont  couverts  de 
différents  ornements ,  de  palmes ,  de  galons ,  etc.   Sur  ces 
colonnes  reposent  les  bases  de  six  autres  colonnes  torses  « 
dont  les  chapiteaux  ont  la  forme  de  cubes  arrondis  par  le 
bas.    Enfin,  immédiatement. au-dessus  se  trouve  une  cor- 
niche formée  d'un  simple  filet  saillant  et  appuyée  sur  des 
modillons  (Voyez  figure  2*.  ).  Les  trois  petites  fenêtres  que 
nous  avons  décrites  plus  haut ,  sont  percées  dans  les  es- 
paces vides  qui  séparent  les  colonnes  ;  elles  n'ont  à  l'exté- 
rieur d'autre  ornement  qu'un  gros  boudin  qui  suit  leurs 
contours. 

Dans  la  partie  de  l'abside  qui  regarde  le  sud-est  et  au- 
dessous  d'une  de  ces  fenêtres  ^  on  remarque  une  ouver- 
ture qui  a  la  forme  d'un  quatre-feuiDes  encadré  dans  un 
cercle  ;  cette  ouverture  répond  dans  l'intérieur  de  l'église 
à  une  arcature  ogivale ,  qui  présente ,  ainsi  que  le  quatre- 
feuiUes,  tous  les  caractères  du  XV*.  siècle,  et  qui  sert 
d'entrée  h  une  espèce  d'armoire ,  dans  laquelle  on  plaçait 
soit  le  St -Sacrement,  comme  le  supposent  quelques  per- 
sonnes ,  soit  une  lanterne  destinée  à  éclairer  le  cimetière. 
Des  ouvertures  semblables  à  celle-ci  se  voient  dans  une 
foule  d'églises  en  Lorraine ,  et  l'absence  absolue,  aujourd'hui 
bien  constatée,  de  ces  fanaux  de  dmetière  encore  assez 
communs  dans  l'ouest  de  la  France ,  a  fait  penser ,  non 
sans  raison ,  qu'elles  avaient  une  destination  analogue. 
L'arcature  que  nous  venons  de  mentionner,  est  fermée 
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au  moyen  d'ane  grille  en  fer  d*un  travail  très-dâicaft ,  « 
formée  uniquement  des  lettres  composant  la  prière  de  VAte 
Maria.  Ces  lettres  qui  sont  de  belles  capitales  gqctiîqiie, 
se  trouvent  réunies  et  liées  l'une  à  l'autre ,  de  manîèn  i 
présenter  une  clôture  suffisante  sans  cesser  toutefois  d^êat 
assez  lisibles. 

Pour  achever  ce  que  nous  avions  à  dire  de  rextérieur 
de  l'église ,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  de  la  tour  • 
qui  s'élève  sur  la  travée  centrale  du  transept.  Cette  tour 
assez  massive  est  de  forme  carrée  ;  chacune  des  faces  a  7 
mètres  de  largeur,  et  la  hauteur  totale  depuis  la  voûte 
du  transept  est  de  13  mètres.  La  toiture  est  formée  d^uae 
flèche  en  charpente,  octogne,  et  de  mauvais  goût  A  peu  près 
vers  le  milieu  de  sa  hauteur,  la  tour  est  ornée  d'ua 
larmier;  plus  haut  encore  se  trouve  un  filet  en  pierre 
assez  saillant,  au-dessus  duquel  s'ouvre  sur  chaque  £Ke 
une  baie  romane  fort  large,  atteignant  presque  le  sommet  dv 
mur ,  et  divisée  en  trois  petites  baies  h  plein-cintre ,  dont 
les  retombées,  portant  des  têtes  humaines  grimaçantes ,  s'ap- 
puyent  sur  des  colonneltes.  Le  cintre  des  grandes  baies  ne 
présente  aucun  ornement  ;  mais  dans  l'espèce  de  tympan 
qui  surmonte  les  petites  baies ,  on  voit  une  ouverture  de 
forme  ronde.  Un  filet  semblable  à  celui  que  nous  avons 
signalé ,  réunit  à  la  hauteur  des  chapiteaux  les  fenêtres  des 
quatre  faces. 

L'appareil  de  toutes  ces  constructions,  qui  est  parfaitement 
visible  à  l'extérieur  de  l'église,  ne  présente  rien  de  parti- 
culier. La  partie  ancienne  a  été  bâtie  en  blocs  de  grès 
rouge  fort  commun  dans  les  Vosges.  Ces  blocs  sont  de 
dimensions  très-inégales.  Nous  n'avons  remarqué  aucune 
brique ,  ni  auctme  trace  des  appareils  romains ,  que  l'on 
retrouve  dans  quelques  édifices  plus  anciens  que  l'élise  de 
Champ-le-Duc. 
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Noos  ne  pouvons  terminer  notre  notice  sans  dire  un  mol 
du  béniUer  et  d'un  font  baptismal  que  l'on  voit  dans  cette  église. 
Le  béniUer ,  de  forme  pédiculée ,  nous  a  paru  fort  ancien . 
mais  il  n'oflfre  pas  de  sculptures  ;  les  contours  et  les  saillies 
ont  été  teUement  rongés  par  le  temps  qu'il  est  impossible 
d'en  donner  maintenant  une  description  satisfaisante. 

Le  font  baptismal ,  au  contraire ,  est  admirablement  bien 
conservé.  Il  passe  dans  le  pays  pour  être  aussi  ancien  que 
l'église ,  et  on  les  fait  remonter  tous  deux  à  Charlemagne  ; 
00  sait  ce  qu'il  faut  penser  de  cette  prétention  relativement 
à  l'édifice ,  elle  est  plus  malheureuse  encore  à  l'égard  du  font 
baptismal  En  effet ,  on  ne  peut  lui  assigner  une  date  plus 
ancienne  que  le  XV.  siècle ,  et  nous  en  donnerons  tout  à 
l'heure  la  preuve. 

Ce  font,  dont  la  forme  est  octogone,  appartient  à  la 
classe  des  fonts  pédicules  (1).  fl  se  compose  par  consé- 
quent d'un  calice ,  d'un  fût  et  d'un  socle  (Voir  figure  3«,). 
La  surface  supérieure  du  caHce  présente  un  réservoir  hé- 
misphérique  assez  considérable  ;  mais ,  au  bas  de  ce  ré- 
servoir, on  ne  voit  pas,  comme  dans  la  plupart  des  fonts 
très-anciens ,  un  trou  par  lequel  l'eau  qui  avait  servi  à 
l'administration  du  sacrement ,  s'écoulait  à  travers  la  base, 
jusque  dans  les  fondements  de  l'édifice.  La  partie  infé- 
rienro  du  calice  est  ornée  dtf  plusieurs  moulures  ;  ce  sont 
d'abord  deux  quarts  de  rêtfd  de  volume  inégal ,  puis  un 
cavet ,  puis  enfin  un  taMi.  Le  pied  ou  pédicule  est  divisé 
vers  la  moitié  de  sa  hauteur  par  une  espèce  de  larmier, 
et  ses  faces  sont  couvertes  de  losanges.  La  base ,  séparée 
du  pédicule  par  un  chanfi^in ,  est  formée  d'un  talon  ren- 
versé et  présenunt  des  losanges  d'une  scotie  et  d'un  socle 
droit 

(1)  Nous  suivons  la  nomenclature  et  la  dassificatron  proposées  par  M. 
de  Caumont  dans  son  cours  d'antiquités,  VI».  partie. 
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Quand  on  considère  tout  cet  ensemUe ,  le  c»ractère  et 
la  dispoatîon  de  ces  inoulores  ,  il  est  impossible  de  ne  pas 
assigner  au  font  baptismal  de  Champ  la  date  du  XV*.  sîède; 
mais  il  est  encore  une  autre  preuve  qui  acbève  k  dé- 
monstration. Nous  avons  dit  que  le  font  est  octogone;  la 
partie  supérieure  du  calice  offre  par  conséquent  huit  faces 
d'égales  dimensions.  Deux  de  ces  ftices  n'ont  reçu  aucun 
ornement,  sur  une  autre  on  voit  une  fleur  à  six  pétales 
encadrée  dans  un  cercle  ;  la  quatrième  présente  deux  dra- 
peries plissées ,  semblables  à  celles  que  l'on  remarque  sur 
ks  panneaux  d'un  grand  nombre  de  portes  sculptées  au 
oommencemeiu  du  XVP.  siècle;  et,  chose  plus  signifi- 
cative encore ,  ces  draperies  sont  surmontées  de  deux  ogives 
en  accolade;  or,  comme  on  ne  trouve  pas  d'ogives  de  cette 
espèce  avant  le  XV*.  siècle,  on  sera  obligé  de  conclure 
avec  nous ,  que  le  font  baptismal  ne  peut  être  antérieur  k 
cette  époque. 

Une  autre  face  représente  Notre-Dame-de-Pitlé ,  sou- 
tenant dans  ses  bras  le  corps  inanimé  de  Jésus-Clirist  ;  dans 
un  des  angles  se  trouve  un  calice,  et  les  trois  autrest 
angles  renferment  des  fleurons  analogues  à  ceux  qui  ornent 
les  édifices  du  XV*.  siècle. 

Les  trois  dernières  laces  du  réservoir  offrent  des  bas 
reliefs ,  dont  l'interprétation  est  assez  dIflBcile  ;  cependant 
après  y  avoir  bien  réfléchi ,  notis  croyons  pouvoir  en  donner 
l'explication  suivante.  L'un  des  bas-reliefs  en  question  pré- 
sente une  tête  imberbe ,  à  chevelure  courte  ,  et  coiffée 
d'une  couronne  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  cou- 
ronne ducale  (  Voir  figure  5*.  ).  Malgré  cette  faute  de 
costume,  noas  pensons  que  le  sculpteur  a  voulu  figurer 
Gharlemagne.  Son  intention  deviendra  évidente ,  si  l'on  con- 
sidère  le  bas-relief  voisin  sur  lequel  on  voit  un  personnage 
à  cheval  ayant  une  toque  sur  la  tête ,  un  sabre  au  càté , 
et  jouant  do  l'olifant  (Voir  figure  6«.  ).   Nous  ne  savims  si 


l 


s 


»*  *    "^».  t^ 


i 
^1 


» 
t 

i 
t. 


5' 


s 


L.„ 


; 

*■ 


■  I 

*  4 

•i 

î 


s 


w 


f- 


SUR  l'église  de  cuamp-le-duc.  ^61 

notre  conviction  sera  partagée ,  mais  nous  sommes  persuadé 
que  ce  bas-relief  représente  Charlemagne  se  livrant  à  Texer- 
cice  de  la  chasse.  La  dernière  face  du  font  baptismal  est 
couverte  par  un  bas-relief ,  que  nous  regardons  encore 
comme  historique.  Â  la  droite  du  spectateur ,  un  homme 
qui  parait  déjà  avancé  en  âge ,  est  à  genoux  et  les  mains 
jointes.  Plus  à  droite  ,  on  voit  une  fleur  de  lys  d'assez 
grande  dimension.  Â  gauche,  se  tient  debout  un  individu 
imberbe ,  vêtu  d'une  aube  qui  tombe  jusqu'à  terre.  Il  est 
coiffé  d'une  mitre  et  lient  dans  ses  mains  une  longue  dra- 
perie ,  ou  plutôt  un  manteau ,  qu^il  a  l'air  de  remettre  au 
personnage  agenouillé  (Voir  figure  6*.  ).  Au  risque  de  nous 
tromper  encore ,  nous  pensons  qu'il  faut  voir  ici  le  Pape 
saint  Léon  III ,  présentant  à  Charlemagne  le  manteau  im- 
périal ,  cérémonie  qui  eut  lieu  dans  Téglise  du  Vatican  , 
le  jour  de  Noël ,  la  dernière  année  du  VIII*.  siècle. 

De  tout  ce  qui  précède ,  nous  croyons  devoir  conclure  : 
l^  que  l'église  de  Champ ,  loin  de  remonter  au  commen- 
cement du  I\*.  siècle ,  a  été  construite  vers  le  milieu  du 
XI*.  ;  2^  que  cette  église  est  néanmoins  une  des  [dus 
anciennes,  peut-être  même  la  plus  ancienne  que  notre  province 
ait  conservée;  3^  que  le  font  baptismal  n'a  été  exécuté 
que  pendant  le  XV*.  siècle;  /i^  enfin  que  le  chapiteau 
sur  lequel  on  voit  deux  personnages  à  cheval  et  trois  des 
faces  du  font  baptismal  offrent,  selon  toutes  les  apparences, 
de  véritables  représentations  historiques  (1). 

(i)  On  suppléera  &  rinsufiisaiioe  de  notre  mémoire  au  moyen  des 
figures  qui  raccompagnent ,  et  qui  sont  des  reproductions  fidèles  des 
dosins  originaux  exécutés  il  y  a  environ  lingt-cinq  ans,  par  M. 
Hogard  père,  d*Epinal.  Nous  devons  les  copies  de  ces  dessins  à  Tobli- 
geance  de  M.  Hogard  fils ,  membre  de  la  Société  d'émulation  des 
Vosges.  Les  originaux  accompagnent  une-  notice  historique  (iné- 
dite) sur  l'église  de  Champ,  composée  en  iSSS  par  M.  Mougeot, 
médedft ,  à  Bruyères. 
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PAR  LA  SOCdn  PRAlfÇÂlSK  POUR   U  Q0I8KRVATIOI  DIS  lOIUlKXTS 


M^&  19  ei  te  «TtHM  1 S4S. 


La  session  du  Congrès  archéologique  de  la  Société  fran- 
çaise, à  Dijon,  en  1848,  étant  très-problématique ,  par  suite 
des  événements  politiques ,  le  conseil  de  la  Société  décida 
que  les  demandes  de  fonds ,  qui ,  chaque  année ,  sont  reçues 
à  l'occasion  de  cette  réunion  générale  annuelle  ^  seraient  exa- 
minées les  19  et  20  juin  dans  deui  séances  spéciales  ,  qui 
auraient  lieu  à  Vaui ,  chez  M.  de  Caumont 

Par  suite  de  cette  décision ,  Favis  suivant  fut  adressé  aux 
membres  de  la  compagnie  : 

«  Les  membres  de  la  Société  française  qui  auraient  dis  pro- 
positions à  faire  sont  invités  à  assister  à  ces  réunions  ;  dks 
auront  lieu  chaque  jour  de  midi  à  U  heures.  MM.  les  Ins- 
pecteurs et  les  membres  de  la  Société  qui  ne  pourraient  y 
assister ,  sont  priés  d'adresser  franco  leurs  demandes ,  avant 
le  10  juin  procbam.  » 

Séance  du  19  juin. 
Ije  19  juin  ,  la  première  séanci^  s*est  ouverte ,  à  1  heure , 
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daus  le  parc  de  Vaux  ,  à  l'ombre  d'uu  berœau  de  verdure  ; 
voici  le  résuDië  succiuct  de  cette  néance. 

yi.  de  Cauniont ,  après  atuir  lap^iclii  le  bul  de  la  réuiiion. 


a  coroiiiuiiitiué  les  Icllies  (jui  Mil  éli  adressées  au  bureau  et 


SÉANCES  ADIUHiSTKATlIBS 


qai  sont  au  noml)re  de  quiiize- 
II  dit  eoBoite  qu'avant  de  voler 
de  noDTellea  allocatioiu ,  H  est 
boD  de  réviser  le  Ul)leiiu  des 
allocatioas  prëcédeoles ,  »f\n 
de  nq>primer  celles  qui  n'rat 
pas  reçu  leur  emploi  dans  le 
délai  de  deux  ans ,  fixé  par  la 
Sodëté, 

Dans  cette  catégorie  se  trou- 
Tent  :  1*.  une  allocation  de  200 
fr.  en  laveur  de  diverses  églises 
du  Lot  ;  2°.  diverses  alloca- 
tions bites  i  Metz  et  s'ëlevant 
ï  2S0  fr.  ;  S",  une  aUocation 
de  200  fr.  faite  conditionoel- 
lemeni  pour  réparations  i  la 
diapellede  Chltillon  (Bhftne); 
h°.  140  fr.  votés  pour  coucou- 
riri  la  réparation  des  aqueducs 
de  Lyon.  —  Ces  diveises  allo- 
cations sont  supprimées. 

L'an  dernier  la  Société  avait 
voté  ï  Sens  100  fr.  pour  re- 
jointoyer le  clocher  de  l'église 
de  Brannay.  Sur  la  demande 
de  M.  de  Magnitot  ,  sous- 
pré&t  de  l'arroudissement , 
qsi  avait  iHomis  de  demander 
d'autre  part  une  altocaiion  au 
Gcoueil  Général  :  cet  adminis- 
trateur n'étant  plus  ï  Sens,  il 
n'y  a  pas  lieu  d'espérer  que 
le  travail  paisse  s'exécDlcr. 
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M.  Victor  Petit ,  de  Sens ,  présent  à  la  séance ,  pense,  au 
reste ,  que  cette  réparation  peut  être  ajournée  et  que  le  clocher 
de  Rraunay  est  très-solide;  railocatiou de  100  fr.  en  faveur 
du  clocher  de   Brannay  est  rapportée. 

Fouilles  du  Mont-itEraines.  La  Société  française  avait , 

j^  sur  la  demande  de  M.  le  C^.  de  Beaurepaire  et  de  M.  Jen- 

\  vrain,  contribué  pour  60  fr.  aux  fouilles  exécutées  Tannée 

i  dernière  au  Mont-d'Eraines  sous  la  direction  de  !V1.  Jenvrain, 

l  dans  un  lieu  signalé  par  M.  Galeroii  comme  renfermant  des 

constructions  antiques.  M.  Jenvrain  a  fait  parvenir  un  plan 

des  constructions  mises  à  découvert.   M.   de  Caumont  fait 

connaître  la  nature  des  objets  qui  ont  été  exhumés  ;  il  y  a 

I  parmi  eux  beaucoup  de  modillons  en  calcaire  de  Caen  qui 

proviennent  de  corniches  extérieures  ou  même  de  corniches 

intérieures  ,  et  un  morceau  de  marbre  de  Vieux  portant  un 

commencement  d'inscription  ;  malheureusement  les  fouilles 

p*ont  pas  été  poussées  assez  loin  pour  faire  connaître  tout  le 

monument  :  il  y  aurait  lieu  d*en  entreprendre  de  nouveDes.  M. 

de  Caumont  pense  qu'une  voie  romaine  qui  s'embranchait 

avec  le  chemin  haussé  tendait  vers  la  partie  du  Mont-d'Eraines 

où  les  constructions  ont  été  trouvées. 

M.  Raymond  Bordeaux  présente  le  dessin  d'un  piédestal 
antique  trouvé  dernièrement  à  St-Germain-la-Campagne  en 
reconstruisant  la  nef  de  l'église.  St-Germain-la-Campagne  est 
situé  sur  la  limite  du  département  de  l'Eure,  à  peu  de  distance 
de  la  ville  d'Orbec  et  sur  le  bord  de  la  voie  romaine  qui 
conduisait  de  Lisieux  à  (^ondé-sur-Iton  ,  Condate  de  l'iti- 
néraire d'Antonin  (1). 


(i)  V.  le  Cours  d'antiquités  de  M.  de  Caumont ,  t  II ,  p.  4  A9. 
V.  aussi  les  Recherches  de  M.  A.  Le  Prévost  sur  les  voies  roiDaines 
du  département  de  l'Eure. 


&66  SËAHCES   jlDMlNISTRATIVES 

Ce  bloc ,  en  marbre  de  Vieux ,  intéivsse  les  auliquaîres  à 
cause  de  cette  iuscriptiou  : 


Il  fornip  un  piédestal  haut  de  1".  12  c.  et  large  de  60 


c«iiiiinèlres ,  en  le  mesorant  dans  le  seas  de  la  corniche  Iris- 
fruste  qui  le  nirmonte.  La  nef  de  l'Ëf^tse ,  où  on  l'a  Irouté 
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était  bâtie  en  bob;  file  paraissait  fort  andeoiie  et  tombait  de 
vétusté  :  il  servait  de  base  ï  un  poteau  de  la  charpente. 
Comme  ou  n'a  pas  de  musée  convcnablf  àEvreux,  M.  Bounin 
s'est  borné  ï  le  faire  placer  daus  le  Jardia  des  plantes  ; 
tuais  vu  l'existence  de  fissures  jirofoiideN  où  l'eau  pénètre, 
OD  craint  que  les  premières  gelées  n<^  le  Tassent  éclater  : 
c'est  pourquoi  il.  Bordeaux  l'a  dessiné  avec  toute  l'eiaclilude 
possible. 

H.  de  Caunxint ,  après  avoir  iusLtié  sur  l' importance  de 
cette  découverte  qui  paraît  prouver  qu'il  existait  un  temple 
de  Mercure  i  St. -Germai»  ou  dans  le  \oisinage  ,  signuh 
MERCtJRii  ctiM  j£t)£,  fait  remarquer  que  ta  trace  des  deux 
cnuuptms  qui  fixaient  les  pieds  de  la  statue  sur  ce  bluc  suai 
encore  visibles.  Il  eulrelieul  ensuite  la  compagnie  de  quelques 
voies  romaines  qu'il  a  de  nouveau  parcourues  ;  il  présente 
le  dessin  de  la  tête  antique  qu'il  décuutrii  i  Boulon  ii  y  a 


30  ans ,  et  qu'il  a  fait  graver  pour  la  Statistique  l 

laie.  Il  indique  quelqties  points  oA  l'on  pourrait  tenter  des 

iouillec  avec  (cbance  de  succès. 
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M.  le  trésorier  Gaugain  atinonce  qu*il  a  payé  ane  partie 
des  Bomines  votées  Tannée  dernière  poor  différents  tniTaiix  , 
mais  qu'il  reste  plusieurs  allocations  à  solder ,  les  travam 
n'ayant  pas  été  commencés.  Telles  sont  les  allocations  faites 
pour  relever  les  tombes  historiées  de  Villeneuve-l'Ardie- 
vêque  et  pour  dégager  le  tombeau  de  Cerisiers ,  département 
de  l'Yonne.  A  ce  sujet  M.  Victor  Petit  prend  la  parole  et 
s'exprime  ainsi  : 

«  La  Société  française  ,  dans  l'mie  de  ses  séances  géné- 
rales tenues  à  Sens  au  mois  de  Juin  1847 ,  a  décidé  qu*ane 
somme  de  50  fr.  ,  qui  pourrait  être  portée  à  100  fr.  ,  serait 
allouée  pour  servir  exclusivement  à  la  restauration  d'un  tom- 
beau placé  dans  l'église  de  Cerisiers.  M.  Victor  Petit  croit 
devoir  donner  quelques  nouveaux  détails  qui  serviront  de 
complément  à  sa  notice  insérée  dans  le  Bulletin  monumental, 
L  XIII.  ,  p.  257. 

«  Ce  tombeau  ,  placé  au  milieu  de  la  nef,  porte  une  in- 
scription dans  laquelle  on  trouve  la  date  de  M.  CC.  XXVI 
(1226).  Il  mériterait  donc  par  son  ancienneté  d'être  conservé , 
si  déjà  son  caractère  d'ornementation  ne  suffisait  pas  pour  le 
faire  apprécier.  La  gravure  jointe  à  cette  note  représente 
l'une  des  quatre  faces  latérales  de  ce  petit  monument,  non  pas, 
il  est  vrai,  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui ,  mais  tel  qu'on  le 
voyait  il  y  a  peu  d'années  seulement  La  base  ,  et  même  une 
partie  descolonnettes,  fut  enfouie  sous  un  carrelage  nouveau, 
quand  on  éleva  le  sol  de  la  nef  pour  l'assainir  un  peu.  Soit 
respect  ou  indifférence  de  la  [lart  des  ouvriers,  on  ne  changea 
rien  à  la  position  du  tombeau  ;  la  moitié  disparut  sous  le 
niveau  du  carrelage  nouveau.  C'est  précisément  pour  remettre 
au  jour  le  soubassement  du  petit  monument ,  qu'ime  somme 
de  1 00  fr.  a  été  mise  à  la  disposition  d'une  commission  chargée 
de  veiller  à  la  bonne  et  prompte  exécution  de  ce  travail  de 
restauration. 
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«  Voici ,  sar  la  proposidon  de  M.  Richelet ,  h  nature  do 
travaux  à  exécuter  ;  1^  Enlever  autour  du  tombeaa  et  sur 
une  largeur  de  50  centimètres  environ  le  carrelage  actod  : 
2®.  Creuser  le  soi  jusqu'à  l'ancien  pavé  et  border  rafiboille- 
ment  d*un  petit  mur  de  soutennement»  de  minière  âi  dégager 
le  soubassement  le  plus  possible  sans  rétrécir  trop  le  passage 
déjà  assez  étroit  de  l'espace  laissé  entre  les  bancs  de  la  net  Enfin 
établir  autour  du  tombeau  ,  et  à  hauteur  d'appui ,  une  très- 
simple  grille  en  bois  de  chêne ,  assez  forte  pour  résister  aux 
ébranlements  motivés  par  le  passage  fréquent  des  fidèles.  Cette 
grille  n'affecterait  aucun  caractère  original. 

«  Ainsi  serait  rétabli ,  dans  sa  beauté  primitive,  le  tom- 
beau de  Guido  Brossarz  de  Cerisiers ,  et  cela  sans  déplace- 
ment ,  sans  remaniement  ni  retouches  inutiles.  » 

Le  Conseil  approuve  complètement  ce  principe  conser- 
vateur de  non-déplacement  qui  devra  être  mis  en  pratique 
aussi  rigoureusement  que  possible  ,   non-seulement  à  Ceri- 
siers ,  mais  encore  dans  toutes  les  localités  où  de  semblables 
travaux  pourraient  être  entrepris.  Le  déplacement  et  le  re- 
maniement d'une  pierre  sculptée  présente ,  en  raison  de  ses 
dimensions  et  aussi  de  sa  pesanteur ,  de  très-graves  incon- 
vénients. On  ne  doit  réellement  passer  outre ,  que  lorsque 
le  statu  quo  offre  des  inconvénients  plus  grands  encore.  Âinâ , 
à  l'égard  des  dalles  funéraires  ornées  de  ciselures  on  d'in- 
scriptions ,  le  déplacement  peut  être  sérieusement  motivé. 
I^  Conseil  pense  que  lorsqu'un  tombeau  doit  être  dans  on 
temps  plus  ou  moins  proche  complètement  usé  et  détérioré 
par  le  frottement  des  pieds,  il  y  a  urgence  à  l'enlever  pour  le  re- 
placer hors  de  toute  atteinte,  soit  dans  une  chapelle,  soit  sortes 
parois  de  la  muraille.  Une  simple  pierre  portant  le  nom  do 
défunt ,  dit  M.  Richelet ,  peut  être  mise  dans  FemplaGement 
que  remplissait  la  pierre  tumulaire  primitive;  Quel  qoe  soit 
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le  respect  que  commande  toujours  un  tombeau  ,  on  ne  doit 
pas  hésiter  à  le  déplacer  ,  si  par  ce  moyen  »  on  le  préserve 
de  la  destruction  qui  le  menaçais 

L'application  de  ce  principe  de  conservation  étant  ré- 
cbmée  pour  deux  dalles  funéraires  placées  dans  l'église  de 
Villeneave-l* Archevêque  (  Yonne) ,  la  Société  décide  que  les 
pierres  tombales  de  cette  église  pourront  être  relevées.  Elle 
nomme  M.  V.  Petit  commissaire  spécial  pour  cette  opération 
et  pour  celle  relative  au  tombeau  de  Cerisiers. 

Le  Conseil  maintient  les  différents  crédits  ouverts  à  M. 
rinqiecteur-divisionnaire ,  Des  Moulins ,  et  (sauf  ce  qui  vient 
d*être  arrêté)  toutes  les  allocations  inscrites  au  tableau  im- 
primé dans  le  dernier  compte-rendu  et  approuvé  par  la  com- 
mission de  comptabilité  le  28  mars  1848. 

On  passe  à  la  discussion  des  demandes  de  fonds  adressées 
à  la  Société.  La  lettre  écrite  au  bureau  par  M.  l'Inspecteur 
de  la  division  du  Mans  s'exprime  ainsi  :  «  Ne  pouvant ,  à 

•  mon  grand  regret ,  assister  à  la  réunion  ,  parce  que  je  fais 

•  partie  du  jury  de  la  Cour  d'Assises  de  la  Sarthe,  je  vous 

•  prie  instamment  de  présenter  au  Conseil  la  note  que  j'ai 
X  précédemment  adressée  au  sujet  des  allocations  suivantes, 
N  et  qui  ibotive  ma  demande. 

Clette  demande  se  divise  en  deux  parties ,  savoir  : 
«  1**.  Pour  les  travaux  de  moulages  de  divers  objets  d'art 
^  à  l'aide  desquels  on  formerait  des  séries  de  modèles  de  style 
«  et  d'époques  différentes  pour  l'instruction  des  ouvriers  qui 
(I  s'occupent  spécialement  de  la  restauration  des  anciens  mo- 
«  numents ,  et  aussi  pour  achat  de  divers  objets  d'antiquités 
«  propres  à  servir  de  types  ou  termes  de  comparaison  dans 

«  l'histoire  de  l'art 550  fr. 

«  2^  Pour  secours  aux  trois  églises  de  Clermont ,  de 
«  Pringé,  et  de  Châteaux-l'Hermitage  comprises  dans  l'état 
«  de  demande  de  M.  l'abbé  Tournesac ,  inspecteur  de  la 
«  Sarthe 200  fr.   » 
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M.  de  Caumoat  ajoute ,  en  appayant  la  i**.  partie  de  fa 
demande  de  l'honoraUe  M.  Drooet,  Tannonce  d*ane  novreile 
très-importante  :  M.  Hucher,  antiquaire  ai  oonscîcncieax  et 
n  éclairé ,  se  propose  de  faire  »  dans  la  salle  du  musée  dn 
Mans ,  un  cours  d'archédogie ,  particulièrement  à  Fusage  des 
arcUiectes» ouvriers  scidpteurs,  menuisiers,  etc. ,  etc. 

On  comprend  combien  cet  enseignement  peut  être  utile  en 
familiarisant  ayec  les  formes  usitées  aux  différents  siècles  du 
moyen-Age,  ceux  qui  sont  appdés  à  réparer  nos  monoments, 
nos  vieiQes  boiseries ,  etc. ,  etc.  Or ,  on  ne  saurait  trop  enga- 
ger M.  Drouet  à  compléter  la  série  chronologique  de  types 
anciens  qu'il  a  déjà  formée  en  si  peu  de  temps,  arec  tant  de 
zèle  et  de  succès ,  et  la  Société  s'associera  en  facilitant  cette 
ŒUTre  utile ,  à  la  bonne  pensée  de  M.  Hocher ,  pensée  qm 
est  aussi  la  sienne  et  qui  serait  mise  à  exécution,  dans 
plusieurs  yilles ,  si  Ton  avait  répondu  aux  exhortations  de  h 
Société  française ,  ou  plutôt  s'il  se  trouvait  quelques  hommes 
aussi  capables  que  M.   Hucher  ;  malheureusement  ils  sont 
très-rares  :  la  ville  du  Mans  doit  se  féliciter  de  posséder  des 
hommes  aussi  dévoués  et  aussi  instruits  que  MM.  Drouet  et 
^Hucher ,  on  ne  saurait  trop  encourager  leurs  gteéreux  effbnsL 

M.  Rlchelet ,  du  Mans ,  membre  du  conseil ,  prend  la 
parole  et  s'exprime  ainsi  : 

«f  Le  musée  monumental  de  la  ville  du  Mans ,  fondé  il  y  a 
deux  ans  par  une  commission  à  la  tête  de  laquelle  se  trouve 
M.  Drouet ,  inspecteur-divisionnaire  de  la  Société  française  , 
offre  déjà  un  véritable  intérêt  et  est  appelé  par  la  suite  i 
rendre  de  grands  services  aux  études  archéologiques. 

«  Le  but  de  sa  création,  depuis  long-temps  encouragée  par 
la  Société ,  était  sans  doute  de  recueillir  et  d'arracher  à  la 
destruction  tous  les  fragments  anciens ,  mais  il  avait  encore 
un  autre  but  non  moins  important ,  celui  de  présenter  soi 
artistes  et  aux  ouvriers  habiles ,  chargés  de  restaurations  ou 
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de  compositions  nouvelles,  des  séries  non  interrompues  de 
modèles ,  applicables  aux  divers  genres  et  aux  différents  âges. 

«  Gomme  il  est  impossible  de  se  procurer  des  échantillons 
originaux  en  tout  et  pour  tout ,  on  a  eu  l'heureuse  idée  d'y 
suppléer  par  des  moulages.  Ainsi ,  dans  un  assez  bref  délai, 
Tartiste  et  l'ouvrier  pourront  venir  puiser ,  là  ,  d'utiles  en- 
seign'ements  et  se  mettre  à  même  de  ne  pas  confondre  les 
divers  styles  ;  et  cela  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'un 
des  membres  distingués  de  la  commlivion  se  propose  d'ou- 
vrir un  cours  pratique  en  présence  même  des  objets  collec- 
tionnés. 

«  Il  serait  à  désirer  que  de  semblables  établisseiâents  fussent 
créés  dans  un  grand  nombre  de  localités  ;  pour  y  con- 
courir et  prouver  l'utilité  qu'il  y  attache  ,  le  Conseil  de  la 
Société  française  pourrait  proposer  des  primes  de  200  fr.  aux 
premières  villes  où  ce  projet  aura  reçu^  sur  des  bases  ana- 
logues ,  un  commencement  d'exécution.   >» 

La  proposition  de  i>J.  Richelet  est  prise  en  considération , 
elle  ne  fait  d'ailleurs  que  rappeler  une  délibération  déjà  an- 
cienne portant  que  des  allocations  semblables  pourront  être 
faites  en  faveur  des  musées  de  province  dans  lesquels  on 
formera  une  série  chronologique  et  bien  classée  de  détails 
architectoniques.  La  Société  a  voté  depuis  15  ans  diverses 
sommes  pour  exécuter  des  moulages  à  Angers ,  à  Saumur ,  à 
Niort ,  à  Bordeaux  ,  à  Saintes ,  à  Poitiers  et  dans  plusieurs 
autres  villes.  Ces  moulages  ont  été  déposés  dans  les  musées 
les  plus  voisins  ;  le  musée  d'Angers  entr'autres  renferme  un 
très-grand  nombre  d'objets  moulés  aux  frais  de  la  Société 
française. 

La  Société  s'empresse  de  faire  droit  à  la  proposition  de  M. 
Richelet ,  et  d'encourager ,  comme  il  le  demande  ,  ta  création 
de  musées  d'antiquités  dirigés  d'après  les  idées  qui  ont  pré- 
sidé à  la  création  de  celui  du  Mans. 

31 
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L'allocation  de  350  fr,  demandée  par  M.  Drouet  est  acror- 
dée  à  l'unanimité. 

iOO  fr.  sont  aussi  votés  pour  réparations  à  l'église  de  Cler- 
mont ,  sous  la  condition  expresse  que  cette  somme  ne  sera 
emptoyée  qu'à  des  travaux  de  consolidation ,  sous  U  sur- 
veillance de  MM.  Drouet ,  Toumesac  et  Hucher. 

lies  autres  demandes  sont  ajournées. 

Le  Conseil  arrête  que  12  exemplaires  des  Définîtions  élé- 
mentaires de  quelques  termes  d'architecture ,  seront  adressé» 
à  M.  Drouet ,  conformément  à  sa  demande,  pour  être  dlMn- 
bues  aux  ouvriers  du  département  de  la  Sarthe  qui  s'occupent 
de  restauratioas  et  de  sculpture  ;  qu'en  outre  une  distn- 
bution  du  même  ouvrage  et  de  quelques  autres  livres  d'ar- 
chéologie pourra ,  s'il  y  a  lieu,  être  faite  à  Bemay. 

Plusieurs  autres  demandes  de  fonds  sont  renvoyées  k  la 
séance  du  lendemain. 

M.  de  Caiimont  communique  une  lettre  de  M.  Baudot , 
président  de  la  commission  archéologique  de  la  Gote-d'Or,  et 
l'un  des  secrétaires-géuéraux  du  Congrès ,  annonçant  qu'il  lui 
paraîtimpossiblede  tenir  ceUe  année,  à  Dijon,le  Congrèsarchéo- 
logique  de  la  Société  française ,  même  en  le  retardant  jusqu'à 
la  fin  de  l'année,  les  préoccupations  politiques  éunt  les  mêmes; 
il  demande  que  la  session  soit  remise  à  l'année  prochaine. 

Le  Conseil ,  tout  en  regrettant  vivement  d'être  obligé  de 
renoncer  à  cette  réunion  qui  devait  être  pleine  d'intérêt ,  et 
à  laquelle  devaient  se  rendre  beaucoup  de  membres,  ne  peut 
que  s'en  rapporter  à  ce  sujet  à  l'avis  de  ceux  qui  s'étaient 
chargés  d'oi^auiser  la  session.  Le  Congrès  n'aura  pas  lieu 
cette  année  à  Dijon  si  MM.  les  secrétaires-généraux  persistent 
à  le  croire  impossible. 

Un  membre  demande  si  le  Oingrès  ne  pourrait  pas  se  urans- 
porter  à  Auxerre,  ville  intéressante  par  sa  cathédrale ,  l'église 
St. -Germain  ,  et  qui  renferme  beaucoup  d'honunes  instruits: 
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nous  Terrions  ainsi  ,  ajoute  Tauteur  de  la  proposition  ,  une 
partie  du  département  de  TYonne  qui  fait  suite  à  celle  que 
nous  avons  explorée  avec  tant  d'intérêt  Tannée  dernière  à  Sens. 
M.  Victor  Petit  est  chargé  de  prendre  des  renseignements  sur 
les  chances  qu'offrirait  la  ville  d' Auxerre  pour  un  Congrès  ar- 
chéologique et  d'en  faire  l'objet  d'un  raf^rt  ultérieur. 

M.  de  Gaumont  pense  que  Nevers  est  parfaitement  situé  pour 
une  réunion  générale  de  la  Société  française  ;  Mf.  Dufêtre 
a  toujours  favorisé  les  travaux  archéologiques  et  est  depuis 
long-temps  membi^  de  la  Société ,  mais  il  faudraU  que  M. 
l'abbé  Crosnier  voulût  bien  se  charger  des  fonctions  de  se- 
crétaire-général ,  et  il  n'habite  pas  Nevers.  Nevers  est  du  reste 
un  point  sur  lequel  la  Société  française  devra  tôt  ou  tard  se 
réunir  :  il  en  est  de  même  de  la  ville  de  Bourges ,  très- 
centrale  et  maintenant  si  facile  d'accès  au  moyen  du  chemin  de 
fer.  M.  de  Caumont  y  est  allé  l'année  dernière  pour  les  mesures 
préparatoires  à  prendre  si  ce  projet  était  mis  à  exécution ,  mais 
les  circonstances  politiques  ont  empêché  d'y  donner  suite. 

On  voit  que  la  SOiiiété  française  ne  manque  pas  de  centres 
bien  choisis  pour  ses  réunions  ultérieures. 

La  séance  j^jetée  à  Bernay  aura  lieu  le  20  juillet  dans  la 
grande  siHe  du  tribunal  de  première  instance  ;  elle  sera  présidée 
par  M.  de  St -Germain,  inspecteur  des  monuments  de  l'Eure: 
M.  Bordeaux  remplira  les  fonctions  de  secrétaire-général 

Madame  Philippe  Lemaistre  doit  y  faire  plusieurs  commu- 
nications. 

M.  Bouet  est  chargé  de  dessiner  plusieurs  monuments 
dont  Madame  Lemaistre  a  déjà  entretenu  la  Société  ï  Rouen. 

On  passe  aux  diverses  communications. 

M.  Bouet  a  fait  dernièrement  des  excursions  archéolo- 
giques dont  il  est  donné  connaissance  et  dont  il  sera  plus 
amplement  rendu  compte  dans  le  Bulletin  ,  quand  les  planches 
qui  doivent  accompagner  le  texte  seront  gravées. 
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M.  de  Cjumunt  rappelle  li  descriptioD  ,  donnée  < 
compte-rendn  de  l'année  dernière ,  du  calice  de  St.  - 
le-Rond ,  i  Sens  (p.  368  et  2S9).  Ce  calice  n'avait  pa  èar 
gravé  pour  être  joint  an  volume;  depuis,  le  dessin  a  été  ■■» 
sur  bois  et  gravé.  H.   de  Caumoot  le  présente  connue  k 
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type  d*uQe  époque  qui  a  produit  beaucoup  d'ouvrages  dont 
plusieurs  sont  conservés  dans  les  trésors  de  nos  églises. 

M.  Emmanuel  Paty ,  inspecteur  de  la  Société  française , 
pour  le  département  de  Seine-et-Marne,  qui  depuis  huit  mois 
habite  la  ville  de  Dreux ,  indique  sommairement  quelles  ont 
été  ses  recherches  et  ses  découvertes  depuis  qu'il  s'est  fixé 
dans  cette  ville  ;  le  pays  est  fertile  en  monuments  qui  sont 
loin  d'être  connus  ,  et  dont  la  plupart  n'ont  pas  été  décrits 
ou  l'ont  été  de  manière  à  donner  de  fausses  idées.  Les  voies 
romaines  doivent  aussi  être  plus  rigoureusement  étudiées  , 
enfin  des  manuscrits  renfermant  des  documents  précieux 
pourront  être  examinés  avec  plus  d'attention  qu'on  ne  l'avait 
fait  ;  plusieurs  mémoires  seront  adressés  prochainement  à  la 
Société  sur  cette  partie  du  département  d'Eure-et-Loir. 

M.  Barthélémy,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Bret^ne, 
adresse  également  des  renseignements  sur  quelques  monu- 
ments de  la  Bretagne ,  et  rappelle  qu'il  a  précédemment 
adressé  un  volumineux  manuscrit  intitulé  Rapport  sur  quel- 
ques monuments  des  Càtes-du-Nord ,  ouvrage  dont  il  est 
l'auteur  conjointement  avec  M.  Guimard ,  membre  du  Conseil. 
Ce  travail  est  accompagné  de  dessins.  M.  de  Caumont  dit  à 
ce  sujet  que  le  manuscrit  devait  être  imprimé  dans  le  compte- 
rendu  du  Congrès  archéologique  de  Dijon ,  et  qu'il  sera  con- 
servé soigneusement 

M.  l'abbé  Jouve,  chanoine  de  Valence  (Drôme) ,  demande 
quand  pourra  être  imprimé  le  travail  qu'il  a  fait  parvenir  sur 
la  cathédrale  de  celle  ville  ;  le  bureau  répond  que  cet  ou- 
vrage paraîtra  au  moins  par  extrait  dans  un  des  prochains  nu- 
méros du  Bulletin  et  que  le  manuscrit  complet  pourra  ensuite 
être  retourné  à  l'auteur. 

M.  de  Caumont  rappelle  les  discussions  qui  se  sont  élevées 
plusieurs  fois  dans  le  sein  de  la  Société  Française  relative- 
ment au  pavage  ancien  des  églises ,  notamment  la  discussion 
qui  a  eu  lieu  à  Tours  le  8  septembre  dernier  et  dans  laquelle 
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(Dreot  eniraduit  MM.  Didron ,  Ddy ,  Verdier,  Lariqii«t .  Tibbi 
Croenicr ,  Taillard  ,  l'ibbé  MaDcaio ,  Dn  HouKbs  ,  UocW' 
lais,  l'abbé  Poquet ,  l'abbé  Haana 

11  ne  tobIhI  pas  l'anaëe  deraién  laterrotBpn  U  diacnMÎai 
powr  ëeoner  des  reaseignemaits  mit  la  nature  naéiDe  de  ces  pa- 
vés, ptrce  <{a'il  s'agissait  prinapalcment,  ï  Toim,  de  mc  pn>- 
noacer  lor  le  mode  de  pavagei  employer  et  non  inr  la  nMore  des 
pnages  usités  aai  différents  sitcles.  Aujourd'hui  reatram  pt» 
pattùnlièreinent  dans  le  câté  archéak^ue  de  la  questkw ,  M. 
de  Ciumont  parle  des  pavés  en  terra  cuite  émaitlés  qui  afeea- 
daieM  dans  les  constmciions  civiles  cmonie  dans  les  édifices  re- 
Kgieat.  Les  pavés  en  terre  cuite,  du  XIII*.  et  du  XIV'.  sîèch>. 
se  ressenUent  Ions ,  et  l'on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  «n(  àt 


grandes  fafariquns  travaillaDt  sur  les  mômes  patrons  et  d'iprte 
les  mCmcs principes.  M.  de  Caatnoutprésentediversdessinsdf 
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pavésapfNHiésde  l'abbaye  du  PlesBU-Grimoult  pu*  H.  Morière, 
membre  de  la  Société  ;  il  fait 
obsorer  que  sur  tous  les  pavés 
dn  mënie  genre ,  présumés  du 
XIII'.  siècle  ou  du  XIV-.  ,  : 
mêmes  figures ,  les  mêmes  i 
moines  sont  reproduites  par 
les  fabriques  ;  ainsi  on  re- 
trouvait  les  types  que  nous  ve- 
nons de  figurer  dans  la  salle  des 

Gardes  de  l'abbaye-aui  Hommes  de  Caeo  ,  à  St.-Pierre-sur- 
Dive ,  ï  Longues.  Il  devient  tviduat  que  ces  types  avaient 
été  adoptés  par  les  fabriques.  Les  châteaux  (  armoiries  de 
Gasiille  }  sont  une  espère  d'ontement  trës-fiéquent  non- 
seulement  sur  les  pa\és,  mais  aussi  dans  les  bordures  des 
vitraui. 

lia  dû  exister  ,  eu  Basso-.Nui-niaudie ,  une  ou  pi usieui-s fa- 
Iniques  de  briques  émaillées  qui  i-épandaient  partout  leurs  pro- 
duits ,  et ,  dans  le  Calvados  où  la  pierre  est  si  belle ,  où  on  peut 
la  débiter  en  grandes  dalles  pour  le  pavage  et  les  pierres  tom- 
bales, ona.surtoutàune  certaine  époque, préféré  le  pavage  en 
lerre  émaillée.  Les  belles  rosaces  de  la  salle  des  Gardes  de 
l'abbaye  de  SL-Etienue,  celles  du  sanctuaire  de  SL-Pierre- 
sur-Dive  ,  les  pavés  de  l'abbaye  du  Plessis-Grimoult ,  de 
Longues,  de  Fontenay  et  autres  le  démontrent  suflisamment. 

On  a  fait,  au  XIIC.  siècle  et  au  XIV*. ,  de  grandes  tombes 
formées  de  carreaux  en  terre  cuite  émaillée  dont  la  réunion 
figurait  l'image  du  défuni.  Ilyenaeude  semblablesàlxmguesi 
d'après  le  témoignage  de  M.  Lambert,  il  en  existait  aussi 
de  très-belles  k  Fonteiiay-siir-Ome ,  et  les  deasins  nous  ea 
ont  été  conservés  dans  un  manuscrit  renfermant  des  docu- 
ments sur  plusieurs  de  nos  abbayes  de  la  Basse-Normandie  (1). 

(1)  V.  laStatîstique  nionuuieulale  du  CalTado»,  par  M.  deCaumonl, 
I.  II ,  p.  168. 
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La  tombe  que  voici ,  dessioée  sur  bois  par  M.  L.  MMdm . 
membre  de  U  Société, 

d'après  le  maouacrit  en  ' 

qnedioD  ,  se  composait  de 
treize  morceaux  de  bri- 
ques ayant  chacun  8  pou- 
ces en  carré  ;  die  repré- 
sratail  un  chevaUpr  armé 
de  »a  épée  et  vêtu  de  ta 
cote  d'armes  et  de  la  cote 
de  maBks,  On  en  connais- 
sait plusieurs  du  même 
genre  ,  ï  Pontenay.  Au 
Breuil ,  près  Bayeui,  N. 
Lambert  a  si^alé  i>  y  a 
long-temps  une  belle  in- 
scription dn  XIV.  siècle 
peinte  en  noir  sur  émail 
jaune  ;  il  y  a  beaucoup 
d'exemples  éparsde  l'em- 
ploi de  la  teire  cuite  é- 
maillée  ,  pour  pavage) , 
et  l'on  pourra  en  faire 
t'faistorique. 

H  ne  parait  pas .  par  ce 
qui  nous  resteauJDurd'hui, 
que  jamais  on  ait  eu  dans 
DOS  églises  des  pavés  en 
pierre  incrustés  de  ciment 
brun,  comme  on  en  voyait 
dans  quelques  églises  du 
département  du  Nord  et 
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du    Pa»-de-(^laù  à  la  Gu    du    XII*.  siècle  et  aa  XIII'. 


i 
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—  H.  fie  Caix  communique  lespécimeB  d'iinpavédeb  fa 
du  \IV.  Nècleoa  du  XV.  En  pas'^ant  au  Mans,  denùèremeat. 


dil-il,  j'ai  vu  iocrustée ,  dans  les  murs  des  bas-côlés  de  b  nef. 
irne  pierre  tombale  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  déduSrer. 
mais  que  j'ose  affinner  êtreduXIV.  siècle  avancé  ou  du  XV'. 
t^tte  pierrea  celade  particulier,  que  le  personnage  qai  me  sem- 
.ble  un  évéque ,  est  représenté  sur  une  dalte  ou  table  posée  sur 
stx  pieds  en  forme  de  colonnes.  Cette  représentation  est  ta 
perspective  ,  de  aorte  que  le  pavage  y  est  représenté.  Voici 
le  croquis  que  j'en  viens  de  laire  â  la  hâte.  La  partie  des 
carrés  et  petits  ronds  qui  ne  sont  pas  hachés  ,  Ggurent  h 
pierre  ï  sa  surface  polie.  Les  parties  hachées  sont  eu  crrut 
el  se  trouvaient  remplies  de  mastic ,  de  manière  i  reproduire 
soit  des  incrustations  de  marbre ,  soit  d'autres  matières. 
Toute  ta  dale ,  lettres ,  trait  et  omeuiciiiA,  éiaienl  ain»  taillé» 
eu  creuï  et  remplis  de  mastic. 
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if.  G.  de  Soultrait  ,  inspecteur  de  l'Allier ,  était  deux 
jours  avant  la  iéance  dans  le  Galtados  ;  une  affaire  Ta  rappelé 
à  Paris,  mais  il  a  chargé  le  bureau  de  présenter  à  la  réunion 
la  i'*.  partie  de  sa  Statistique  monumentale  du  département  de 
la  Nièvre  ;  elle  contient  la  description  détaillée  de  toutes  les 
ccMumunes  du  canlim  de  Dornes ,  arrondissement  de  Nevers  ; 
c*«6t  «a  travail  excellent ,  rempli  de  détails  curieux ,  parfai-  ' 
tement  conçu  et  que  Ton  peut  considérer  comme  un  très- 
tx>n  modèle  à  suivre.  Après  l'examen  de  ce  livre  et  le  rapport 
auquel  il  a  donné  lieu ,  des  remerdments  ont  été  votés  à 
M.  de  Soultrait ,  et  l'Invitation  pressante  hii  a  été  faite  de 
continuer  sur  le  même  plan  la  revue  de  toutes  les  communes 
de  la  Nièvre  :  c'est  un  travail  immense ,  mais  dont  l'utilité 
ne  saurait  être  contestée ,  et  qui  méritera  à  l'auteur  la  re- 
connaissance de  tous  les  amis  de  l'histoire. 

M.  de  Soultrait ,  élève  de  l'école  des  Chartes ,  homme  de  goût 
et  antiquaire  instruit  et  judicieux ,  saura  conduire  à  bonne  fin 
cette  entreprise  si  bien  commencée.  Le  conseil  a  examiné  aussi 
avec  le  plus  vif  intérêt  la  brochure  du  môme  auteur ,  in- 
titulée :  Note  pour  une  bibliothèque  Nivernaise,  Le  but  de 
cet  ouvrage  est  de  faire  connaître  celles  des  richesses  bi- 
bliographiques qui  ont  échappé  jusqu'à  ce  jour  aux  investi- 
gations des  historiens ,  et  de  décrire  d'une  manière  exacte 
celles  qui  n'ont  été  qu'imparfaitement  indiquées  par  eux  ;  il 
serait  à  désirer  que  pour  chaque  pays  il  y  eût  un  travail 
semblable  d'entrepris. 

La  séance  est  levée  à  k  heures  et  renvoyée  au  lendemain. 

Séance  du  20  jtitn. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures;  MM.  Richelet  et  Gau- 
gaia  présentent  quelques  observations  sur  le  procès-verbal 
de  la  séance  du  19. 
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M.  Gaugain  prend  la  parole  pour  faire  son  rapport  sur  des 
demandes  de  ionds  qui  lui  ont  été  directement  adressées  : 
dÎYerses  demandes  ont  été  faites  pour  des  églises  qui  ne  sont 
pas  bien  connues  et  dont  on  a  négligé  d'envoyer  la  description 
ou  les  dessins  ;  il  y  a  lieu  d'ajourner  la  discussion.   Deux 
autres  églises  sont  connues  de  la  plupart  des  membres  de  la 
Société ,  ce  sont  celles  de  Cottnn  et  de  Ryes;  M.  le  curé  de 
Ryes  a  déjà  donné  des  preuves  de  son  bon  goût  ;  scm  ég^ 
est  une  des  plus  intéressantes  du  canton  ;  une  souscrîptioo 
est  ouverte  pour  Tachèvement  des  travaux.   La  fobriqne  de 
Cottun  désire  £iire  rétablir  des  colonnettes  qui  avaient  été 
coupées  par  suite  de  l'établissement  des  boiseries  :  cette  récla- 
mation mérite  d'être  approuvée.  50  fr.  sont  accordés  à  chaque 
église  comme  souscription  d'encouragement  aux  travaux  pro- 
jetés. MM.  G.  de  Yiliers ,  Lambert  et  Gaugain  sont  cbai^ 
de  surveiller  ces  travaux. 

Les  200  fr.  votés  l'an  dernier  pour  consolider  l'église  de 
S'*. -Marie- Aux- Anglais  ont  dâ  être  employés;  cependant  la 
Société  n'a  pas  encore  reçu  les  pièces  comptables ,  et  M. 
Billon ,  commissaire  désigné,  n'a  pas  fait  de  demande  à  M.  le 
trésorier. 

Quant  aux  300  fr.  votés  pour  la  belle  tour  de  Rouvres , 
il  n'est  pas  probable  que  cette  somme  soit  réclamée  d'ici  ï 
quelque  temps ,  car  il  faudrait  que  le  gouvernement  vint  en 
aide  pour  que  les  travaux  pussent  être  commencés;  c'est 
d'ailleurs  une  opération  très-délicate,  comme  on  l'a  vu  par  le 
rapport  de  M.  Pelfresne.  Le  vénérable  curé,  M.  Hugo ,  vient 
de  mourir  dans  un  âge  fort  avancé ,  ce  qui  ne  peut  que  re- 
tarder l'exécution  du  projet  de  restauration.  En  tout  cas,  les 
fonds  sont  prêts  et  conserveront  leur  destination. 

MM.  de  Gaumont  et  Victor  Petit,  qui  viennent  de  faire  une 
tournée  dans  l'arrondissement  de  Bayeux  ,  parlent  d'un  grand 
nombre  de  fenêtres  refaites  ou  nouvellement  percées  dans  les 
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églises  de  l'arTondis- 
semeot:  H.  Deianoay, 
architecte ,  a  pratiqué 
dans  beaucoup  d'en- 
droits des  fenêtres 
ogivales  géminées 
avec  une  petite  rose 
au  sommet  comme 
on  en  disait  dans  le 
XIII*.  siècle  et  par- 
fois au  commence- 
ment du  XIV.  La 
pierre  a  été  tr^bien 
coupée  à  Vierville,  i 
Etreham ,  i  Catnpi- 
guy  et  dans  d'autres 
é^isesetiln'yapasdc 
criltqaeà  faire  del'e- 
lécuiioQ  :  seulement 
il  a  paru  ï  ces  mes- 
sieurs que  partoni 
on  avait  copié  le  mê- 
me patron,  bien  que 
les  églises  offrent  des 
styles  un  peu  diflë- 
renis  :  il  eût  été  bon 
de  varier  lesjBtinic, 
et  de  le  mettre  par- 
faitement en  harmo- 
nie aver.  les  édifi- 
ces, 

A  Forraiguy  des 
ouvertures  arrondies 
BU  sommet  ,  avec 
tores  et  colonnettes 
im  peu  lourds  et  qui 
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n'appaitieoiient  à  aocoo  style  iHen  caractérisé ,  Mt  été  per- 
cées dans  la  nef,  do  côté  dn  sodL  Cette  nef  est  mminf .  fl 
eût  été  liM:ile  de  (aire  des  oaTertores  du  même  style. 

A  part  cette  aberration  et  quelques  antres ,  qui  pcat^t 
doivent  être  attribuées  aux  entrepreneurs  plutôt  qu'aux  archi- 
lectes ,   rarroodissement  de  Bayeux  se  distii^ne  de  toni» 
autres  de  la  Basse-Normandie  ^  par  les  restaoratîoiis   mm- 
vellement  faites  dans  le  style  du  moyen-Sge  ;  fl  s*y  ea  a  p» 
un  seul  où  Ton  poisse  citer  autant  de  travaux  de  ce   g/ean 
aussi  conrenablement  exécutés  ;  les  restaoratioiis  de  Itapif  , 
de  Ryes,  de  Tours,  d'Etreham,  de  Campigiiy»    de  Lou- 
Tières  ,    satisfont  sauf  qudqnes  détails.    Il  paraît    qo'uK 
grande  partie  de  ces  restaurations  ont  été  dirigées  par  M. 
Delaunay ,  membre  de  la  Sodété  françaisa  U  est  à  craindre 
seulement  que  M.  Delaunay  n'engagç  parfois  MM.  les  cmés 
à  percer  des  fenêtres  neuves  pour  donner  plus  de  jour , 
là  où  il  n*y  en  avait  pas ,  et  qu'il  ne  les  détermine  ainsi  à 
faire  des  innovations  dont  l'effet  peut  séduire ,  mais  qui  mo- 
difient plus  ou  moins  Fétat  primitif  du  monument  ;  ainsi  b 
fenêtre  à  deux  bayes  dont  nous  avons  parlé ,  peut  être  trop 
brillante  et  trop  élevée  pour  des  églises  qui  n'avaient  primi- 
tivement que  d'étroites  lancettes.  Il  est  un  principe  que  h 
Société  a  toujours  proclamé  ,  c'est  d'innover  le  moins  pos- 
sible ,  et  de  reproduire  ce  qui  existait  dans  le  monument  lui- 
même  ,  sans  emprunter  i  d'autres  des  détaik  plus  élégants , 
même  lorsqu'ils  se  rapporteraient  à  la  même  période  archéo- 
logique. 

L'église  de  Tour  est  trés-intéressante  surtout  depuis  les 
grands  travaux  qu'on  y  a  faits  ;  c'est  un  UKMiument  très-im- 
portant ;  le  chœur,  d'une  élévation  considérable ,  paraît  dn 
XIV*.  siècle  :  le  chevet  est  très-remarquable  d'exécution,  et 
depuis  l'enlèvement  des  bcuseries ,  les  arcatures  qui  ornent  \es 
murs  latéraux  du  chœur  produisent  un  grand  effet 
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Le»  auteiB  des  dupeUen  du  Iraïutept  on(  éié  omiBtnrits  eu 
pierre  ;  d'aprée  l'avis  de  M.  Lambert ,  aa  a  imit^  l'autel  de 
Saint-Germer.  La  Société  française  l'aTait  indiqué  de  wm  c*té 
comme  un  beau  type  («ur  les  ^lises  romanes.  La  oef  et  le 


transept  de  Tour  appartenant  à  ce  style  ,  on  a  bien  fait  de 
o^ier  l'autel  de  SL -Germer.  Le  rétable  en  pierre  qui  a  été 
composé  pour  ces  deux  auteis  laisse  à  désirer  :  on  aurait  pu 
ii'ra  pas  faire  et  l'effet  aurait  été  au.«Ri  boa  peut-être. 


AM  SÊAHCES  AmiinSTI&TIVES 

A  l'occaiioD  des  aaids  nsmans  poor  les  égUMS  de  ce  style . 
DM  discimion  s'engage  i  laquelle  HM.  Gangam ,  fUcbcfct  et 
de  CaDmoDl  prenneni  port.  Phnieim    types  sont   indiqvà 


comme  lyaolélé,  au  \ll'.  siècle,  usités  dans  dos  égiisei. 
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M.  de  Caumoot ,  du  mute ,  les  a  décrits  dans  la  6'.  partie  de 
son  Cours.  Pour  les  ^ises  qui  pourraient  consacrer  quel- 
qu'argent  à  des  sculptures ,  l'autel  d'Avcnas  paraît  ï  M.  de 
Caumonl  un  très-beau  type  à  reproduire  ;  on  >'0Î1  sur  le  de- 
vant de  l'anlel ,  au-dessous  de  ta  table  portée  sur  des  ordonnes, 
It!  Cbrist  dans  l'auréole  elliptique  et  les  douze  Apôtres  rangés 
sur  deux  l^nes. 

HM.  de  Gaamont  et  Victor  Petit  coniinueut  leur  rapport 
sur  l'inspeciion  qu'ils  viennent  de  Taire  dans  rarrondiseemcnt 
de  Bayeui  ;  M.  Victor  Petit  présente  dO  dessins  rapportés 
de  cette  excursion  et  qui  sont  destinés  â  Tigurer  dans  la  Sta- 
tistique monumentale  du  Calvados. 

H.  de  Canmont  a  pensé  qu'à  une  époque  où  la  pro)H-iété 
se  divise  de  plus  en  [dus ,  où  les  impôts  toujours  croissants 
accablent  la  propriété  foncière  ,  les  châieaux  sont  plus  que 
jamais  en  danger  de  périr ,  il  a  donc  cru  devoir  reproduire 
quelques  châteaux  modernes  dans  la  suite  de  la  StPtisiiqur 


monumentale,  ce  qu'il  n'avait  pas  fait  dan.s  le  1".  volume. 
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Ge  nombre  sera  toujours  restreint ,  mais  on  ne  peut 
de  côté  dans  une  Statistique  monumentale  des  édiiioes 
importants  ,  quoique  modernes ,  que  celui  d'Assy  , 
dissement  de  Falaise.  L'arrondissement  de  Bayeox  en  pré- 
sente un  moins  grand  nombre  que  celui  de  Falaise ,  et 
pourtant  M.  Victor  Petit  en  a  dessiné  quélques-iins  ,  no- 
tamment ceux  de  Vierville,  de  Magny ,  d*Etreh»n.  M.  Boœi 
a  dessiné  avec  soin  cdui  de  Balleroy.  Le  château  moderne 
de  Yaubadon  est  en  démolition.  L'arrondissement  de  Bayenx 
est  extrêmement  riche  en  manoirs  du  XVI*.  siède,  quel- 
ques-uns ont  de  très-beaux  détails  de  la  renaissance. 

Dans  le  nombre  des  dessins  faits  soit  par  M.  Victor  Péâi , 
soit  par  M.  Bouet ,  Tannée  dernière  ,  il  y  a  près  de  39  ma- 
noirs ou  châteaux  du  XV*.  et  du  XV IP.  siècle,  offrant  d'inté- 
ressants détails. 

M.  de  Caumont  prend  la  parole  pour  entretenir  le  Conseil 
de  ses  travaux  sur  l'architecture  civile  du  naoyen-âgie  ;  depms 
quelque  temps ,  il  a  observé  particulièrement  les  granges  , 
les  halles  et  d'autres  constructions  de  cette  espèce  qui  n'ont 
été  jusqu'ici ,  en  France  ,  l'objet  d'aucun  travail;  il  espère 
pouvoir  avant  peu  terminer  un  mémoire  assez  conàdérable 
sur  cette  classe  de  monuments  dédaignée  et  pourtant  très- 
importante.  M.  Victor  Petit  vient  de  dessiner  et  de  prendre 
des  coupes  de  plusieurs  granges  d'abbayes  du  Calvados.  M. 
Bouet  doit  aussi  en  donner  plusieurs ,  et  bientôt  toutes  les 
planches  seront  prêtes  pour  le  mémoire  que  M.  de  Caamont 
a  rédigé  :  dès  ce  moment  il  croit  devoir  attirer  l'attention  de 
la  Société  sur  ces  monuments  en  présentant  le  plan  et  li  fa- 
çade de  la  grange  de  l'abbaye  d'Ardennes,  près  Caoi  :  c'est 
peut-être  la  plus  importante  du  Calvados ,  elle  a  près  de  150 
pieds  de  longueur  et  l'on  pouvait  y  loger ,  dil-on ,  80,000 
gerbes  de  blé.  L'abbaye  d'Ardennes  est ,  en  effet ,  placée  aa 
milieu  d'une  plaine  dont  les  principaux   produits  devaient 
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consister  en  céréales ,  soit  qu'elles  provinssent  des  dixmes , 
soit  qu'elles  provinssent  des  cultures  de  l'abbaye. 

Quelques  détails  préliminaires  sont  donnés  sur  la  distribution 
des  granges  ;  dans  les  grands  édifices  de  ce  genre,  les  charrettes 
entraient  par  une  des  extrémités  et  sortaient  par  l'autre  ;  la 


>  t   1  I  I   I   ■  '   ' 


110.  k: 


PLAN    DB   LA   QAAlICB  M  PBBBlàfiBS. 

grange  était ,  comme  les  églises  ,  divisées  en  trois  neCs ,  la 
nef  centrale  communique  avec  les  ailes  latérales  par  des  ar- 
cades portées  le  plus  souvent  sur  des  colonnes  monocylin- 
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driques,  comme  on  le  voit  par  le  |ilan  tie  la  grange  Ae 
Perritres.  Le  blé  était  tassé  dans  le  centre  et  dans  nn  des  bas- 
cfttés  ;  l'un  des  bas-cAtés  qni  sonvcnt  coTTCspondait  ï  deai 
grandes  portes  resuit  libre  pour  la  circulalion ,  quand  l'abon- 
dance des  céréales  n'obligeait  pas  i  te  remplir.  Dans  d'autres 
granges  la  circulation  se  faisait  par  la  nef  centrale ,  et  l'on 
tassait  de  préférence  le  blé  dans  les  bas-côtés.  Quant  aux  fa- 
çades ,  elles  se  ressemblent  toutes  et  offrent  comme  u-lle  dL' 
la  grange  d'Ardenncs,  une  élévation  garnie  de  contrefons 
et    nn  grand    (oit    rouvrant  la  graude  nef  et    les   ailes. 


FA^tnB  nu  Lt  nnANdE  i>  iiintii.in  (  xiii*.  oc  lu',  titCLii). 

Jamais   ou   ne  Iroiive   de    voûtes  en    pierre.    1^   lumi^' 
ne  provenait  dans  ces  vastes  in<i;tasins  que  par  deux  ouver- 
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inres ,  ordiDairemeal  en  foiroe  de  lanceues ,  |H^tiqaées  dans 
les  deux  gables. 

Enfin ,  sur  les  cdtés  il  y  afait  une  ou  deux  portes ,  et  duts 
quelques  granges  les  charrettes  entraient  et  sortaient  par  ces 
ouvertures  latérales. 

Tons  ces  faits ,  ajoute  M.  de  Caumont ,  seront  démontrés 
dam  mon  mémoire  et  dans  les  tomes  2  et  3  de  ma  Sutistiqoe 
monumentale  du  Calvados.  Les  pins  belles  granges  que  je 
it  du  XIII*.  ou  du  XIV*.   siècle  ;  la  grange  de 


Perriéres  >,  arnwdissemeiit  de  Falaise  parait  de  la  fin  du  XII*. 
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La  grande  entrée  ponr  les  charrettes  correspond  à  la  nef  cen- 
trale et  les  chevaux  attelés  sortaient  par  rextrénùté  opposée  : 
une  petite  porte  près  de  la  porte  principale  n'était  accessible 
que  par  les  gens  de  pied.  Les  colonnes  monocylindriqoes  de 
la  grande  nef  portent  des  ogives  de  transition;  les  chapiteaux 
en  sont  ornés  de  grandes  feuilles  ronumes^  enfin  le  sommet 
des  gables  est  couronné  d'un  antéûxe  de  l'époque  ;  une  seule 
fenêtre  cintrée  était  ouverte  dans  chacun  des  gables. 

Cette  grange,  très-curieuse,  n'a  pas  100  pieds  de  longoeor; 
elle  est  conséquemment  beaucoup  moins  grande  que  celle 
d'Ardennes  ,  mais  peut  contenir  cependant ,  d'après  le  té- 
moignage des  cultivateurs ,  plus  de  i9iO,000  gerbes  de  blé. 

Le  prieuré  de  Perrières  dépendait  de  Marmoutiers,  je  l'ai 
décrit  dans  le  tome  2*.  de  ma  Statistique  monumentale. 

M.  de  Caumont  parie  ensuite  des  halles  construites  au  Xin*. 
siècle  pour  beaucoup  d'abbayes  qui  exerçaient  des  droits  de 
péage  sur  les  marchés  ;  il  présente  le  plan  ,  l'élévation  et  les 
détails  des  halles  de  St -Pierre-sur- Dive  ;  décrit  celles  de 
Cheux,  de  Noyers  et  de  plusieurs  autres  localités  :  cette  com- 
munication intéresse  vivement  l'assemblée. 

Passant  à  l'architecture  militaire  ,  il  parle  des  nouvelles 
recherches  qu'il  a  faites  sur  les  donjons  cylindriques ,  et  an- 
nonce de  nombreux  dessins  de  M.  Victor  Petit ,  qui  vien- 
dront compléter  cette  monographie  curieuse  des  donjons  de 
transition  et  de  ceux  du  XIII*.  siècle.  Il  présente  comme 
complément  à  la  description  faite  l'année  dernière ,  une  coupe 
du  donjon  de  Villeneuve-le-Roi. 

M.  Bouet  soumet  une  note  sur  certaines  flèches  qui  ont  été 
établies  en  encorbellement  sur  le  mur  qui  sépare  la  nef  du 
chœur ,  et  dont  le  Calvados  offre  plusieurs  exemples. 

Une  des  plus  remarquables  se  voit  li  l'église  en  mines  de 
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Vilkms  ,  décrite  dans  le  1".  volume  de  la  Siaibtiqtie  i 


M.  Buuei  analyse ,  à  cette  occasiou ,  uu  article  dans  lequel 
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il  cherche  à  remettre  en  honneur  ces  modestes  clochers  de 
village ,  ces  gables  à  jour ,  où  l'architecte  peut  offrir  à  Dieu 
tout  son  talent  sans  être  à  chaque  pas  arrêté  par  la  pauvreté 
de  la  fabrique  qui  l'emploie. 

«  C'est  avec  bonheur  ,  dit  M.  Bouet ,  que  nous  avons  vu 
M.  ***  appeler  dans  i'archéological  journal  l'attention  des 
architectes ,  sur  une  élégante  espèce  de  flèches  dont  notre 
pays  offre  quelques  exemples.  Voici  cet  article. 

«  Aucun  clocher,  dit  l'auteur  anglais,  n'est  mieux  approprié 
à  une  petite  église  de  village  que  celui  qui,  porté  sur  un  simple 
mur,  nécessite  une  moins  grande  dépense  de  matériaux,  et  n'in- 
terrompt pas  la  simplicité  de  plan  désirable  dans  un  édifice  de 
cette  nature.  Aussi  trouvons-nous  plusieurs  exemples  de  simples 
gables  évidés  pour  recevoir  des  cloches,  placés  sur  l'arche  qui 
sépare  le  chœur  de  la  nef  comme  à  Skelton ,  près  York ,  et  à 
Dinsey  ,  près  Oxford,  mais  plus  souvent  sur  le  mur  de  l'ouest 
comme  à  Northborough  ,  dans  le  Lincoinshire  et  dans  plu- 
sieurs autres  endroits.  —  Cette  sorte  de  beffroi  a  été  souvent 
employée  dans  des  églises  modernes ,  mais  pas  toujours  avec 
un  égal  succès. — Comme  ce  n'est  réellement  pas  chose  facile 
de  bien  composer  une  façade  de  l'ouest  surmontée  d'un  gable- 
clocher  ,  la  largeur  que  l'on  demande  dans  les  nouvelles  églises 
augmentant  beaucoup  la  difficulté  ;  on  obtient  un  contour  gé- 
néral plus  agréable  en  plaçant  le  clocher  sur  l'arche  du  chœur, 
conmie  M.  Pugin  J'a  fait  dans  plusieurs  de  ses  constructions , 
mais  même  dans  ce  cas  le  clocher  vu  du  nord  ou  du  midi  ne 
présente  au  spectateur  qu'une  prolongation  du  mur  qui  lui 
semble  une  excroissance  inutile  du  monument. 

«  Aussi  n'est-ce  pas  sans  un  sentiment  de  plaisir  que  mon 
attention  a  été  attirée  sur  quelques  tourelles  ,  qui ,  placées 
comme  ces  clochers  sur  un  seul  gable ,  présentent  sur 
une  plus  petite  échelle  l'apparence  de  ces  flèches  dont  la 
base  repose  immédiatement  sur  le  sol. 
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Le  premier  est  celai  d'Harescomb  dam  te  GtouccsKrdiire. 
^^ise  dtée  par  Rick- 
man ,  comme  ayant 
un  clocher  de  fonoe 
remarquaUe.  —  Ce 
clocher  est  en  qnel-  , 
qoe  Mite  la  clef  des 
autres. — Sur  l'arche 
du  chœur  un  bkic  de 
macoonerie  se  pn>- 
jelte^l'estelirouesl 
formant  de  chaque 
cdté  un  encorbelle- 
meiit,  supportant  les 
laces  correspondan- 
tes d'une  flèche  oc- 
togone dont  les  deux 
autres  cAtés  cardi- 
naux portent  sur  le 
mur  même ,  laissant  , 


pour    les    cloches  :  clocbm  i»  t'ioti 

les  faces  diagonales  de  la  pyramide  se  sontienneut  par  leur 
seule  liaison  arec  les  autres,  la  petite  dimensîoii  de  cette  flèche 
ayant  permis  d'obvier  k  cette  difficulté  de  constmctioa  Des 
pinacles  placés  sur  les  faces  principales  viennent  orner  ce 
petit  clocher  ei  lui  donner  plus  de  force. 

Dans  l'église  d'Acton  Turvill,  dans  le  Gloucestenhire , 
le  bloc  de  maçonnerie  transversal  pmte  des  piliers  semblablej 
i  cent  du  nord  et  du  midi ,  el  assei.  élargi  par  l'addititm 
de  cotonnettes  pour  pouvoir  supporter  tous  les  angles  d'une 
flèche  éqnilatérale ,  chaque  face  cardinale  étant  so|^rtée 
par  le  [ulier  corre^xmdanl ,  el  les  diagonales  restant  sup- 
portËcs  ccHnme  l'entaUeinent  d'une  colonnade.  Des  pinicW 
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rcHids  ornent  les  faces  priDcipales.  Celle  tourelle  ,  siluée  sur 
l'arcbe  du  chœur,  est  de  l'ancien  style  anglais. 

A  Leigb  Delamere  le  dessin  est  embelli  d'une  élégante 
arche  ogivale  reliant  I'ud  i  l'autre  les  côtés  principaui  du 
beffroi  ,  lesquels  sont  omés  de  colonnes.  La  partie  inférieure 
du  clocher  présente  en  plan  une  croix ,  et  la  partie  supérieure 
un  octogone  dont  les  cOtés  cardinaux  soot  plus  petils  que 
les  autres.  La  flèche  éunt  équilatérale  ,  évidemment  ses  an- 
gles ne  peuvent  correspondre  ï  ceux  de  la  base ,  et  laissent 
ainsi  sur  chacune  des  faces  prindpales  un  espace  qui ,  n'étant 
pas  couvert  par  la  flèche,  est  surmonté  d'un  petit  pinacle  dont  la 
partie  supérieure  est  maintenant  détruite.  Ce  clocher  est  aussi 

d'ancien  style  anglais. 
Il  est  évident  que 

dans  cet  exemple  et  le 

précédent  ona  introduit 

les  colonnettes  dans  le 

but  de  terminer  d'une 

manière  plus  gracieuse 

les  ouvertures  des  faces 

diagonales  et  de  donner 

l'aïqarence  d'un  fais- 
ceau de  colonnes ,  i  ce 

qui  sans  cela  n'eût  été 

qu'un     sim[de     mur. 

Comme  les  trois  précé- 
dents ,    ce  beffroi  est 

posé  sur  le  centre  de 

l'église. 

Le  beffroi  de  Cantoa 

placé  sur   le  gable  de 

l'ouest  est    peut-(tre 

d'une  construction  pins        =">"■"  "  l'ébum  m  cohtor. 

élégante  que  les  antres.  lÀ ,  le  bloc  transversal  s'élève  d'an 
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ebcorbellement  immédiatemeal  an-dessus  de  la  fenêtre  de 
l'ouest  et  couune  i  Harescooib  divise  en  deux  parties  égales, 
par  une  sorte  de  mur,  l'espace  compris  entre  le  pilier  dn 
oord  et  celui  du  midi. 

Les  21 ,  23  et  23  juiu ,  diverses  courses  archéol<^ques  oai 
en  lieu  dans  les  environs.  Le  21,  MM.  deCaumonletGaugaiii 
uot  visité  Canon,  Sl -Pierre,  Le  Breuil,  Mézidon  et  quelqDes 
antres  communesi 

L'f^ise  du  Breuil,  décrite  précédeounent  dans  le  BnUetin . 
est  dans  un  eut  qui  s'aggrave  de  plus  en  plus;  le  toit  est 
troué  partout  et  l'eau  qui  pénétre  de  tous  côtés  endomm^ 
les  voAtes.  Le  comité  des  arts  et  monuments  près  te  Hioistre 
de  i'Intérienr  avait  demandé  le  plan  de  l'église  du  Breuil  ei 
avait  fait  esp^er  im  secours ,  mais  rien  n'a  été  voté ,  et 
depuis  deux  ans  le  mal  a  lait  des  pn^rés  rapides. 

Le  diâteau  de  Canon  qui  appartient  à  M.  Elic  de  Bcaumont, 
membre  de  l'Institut ,  a  été  réparé  par  le  propriétaire  et  des 
travauid'entretien  y  Mitétéeutrepris  sur  une  assez  large  échelle. 

Le  jeudi  22  juin,  S 
Gaugain  et  Victor  Petit 
successivement  visité  l'é| 
de  Condé  ,  la  pierre  d 
dique  qui  est  près  de  lï, 
élises  d'Emes  et  de  Sai 
la  tour  d'Ernes  qui  avail 
dessinée  pour  la  Statisti 
monumentale ,  n'a  pas  i 
d'avaries  et  est  ainsi 
relise  dans  le  même 
que  par  le  passé.  «cusi  m  condI. 

Il  en  est  même  de  l'intéressante  église  de  Sacy  ;  les  tra- 
vaux faits  depuis  peu  sont  des  travaux  de  conaotidatton ,  les 
murs  ayant  été  renq>atés  et  cimentés. 
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Ije  gracieux  chevet  de  cette  église  dans  lequel  étaient  ou- 
vertes trois  charmantes  lancettes  inégales  en  hauteur ,  Far- 
chiTotte  ornée  de  zigzags  légers  et  la  jolie  porte  latérale  figu- 
rée dans  la  Statistique  monumentale  de  M.  de  Gaomont , 
sont  toujours  dans  le  meilleur  état;  les  seules  altérations  qu*on 
y  Toît  proviennent  de  Tusure  de  la  inerre  par  les  agents  at- 
nioq[>hériques. 

AL  Gaugain  a  visité  Rouvres  et  Sousmont  M.  Victor 
Petit  s'est  dirigé  vers  Perières  et  Coulibœuf.  Perières  n*a  pas 
changé  depuis  qu'il  a  été  décrit  et  figuré  dans  la  Statistique 
monumentale.  Jort  est  aussi  dans  le  même  état 

L'église  de  Norrey  où  les  Grandmf  snils  avaient  établi  un 
couvent  avant  de  rétablir  St-Evroult ,  a  été  dessinée  par  M. 
Victor  Petit  qui  est  revenu  ensuite  à  St -Pierre-sur-Dive ,  où 
pendant  deux  jours  il  a  dessiné  plusieurs  parties  de  la  grande 
église  abbatiale  et  visité  la  collection  de  M.  le  docteur  Le  Grand. 
Le  22  ,  MM.  Richclct  et  de  Caumont  sont  allés  dans  une 
autre  direction  et  ont  vu  successivement  Vieux-Fumé ,  Airan, 
Moult  et  Ârgences.  La  nouvelle  tour  gothique  construite  à 
Moult  a  été  Tobjet  de  quelques  observations  critiques.  A  Ar- 
gences, MM.  de  Caumont  et  Richelet  se  sont  réunis  à  MM. 
Morières ,  de  Maussion  et  de  Mecflct ,  membres  de  la  Société 
française  et  ont  assisté  avec  eux  à  une  séance  générale  de 
l'association  normande  dans  cette  localité.  L'église  d'Argences 
est  moderne  et  n'a  donné  lieu  à  aucune  observation  sérieuse. 
Les  halles  ont  été  visitées ,  elles  sont  en  bois  et  n'offrent  pas 
un  grand  intérêt. 

L'église  Saint-Jean ,  qui  est  maintenant  une  propriété  pri- 
vée ,  n'a  pas  changé  depuis  que  M.  de  Caumont  l'a  décrite. 
Après  ces  excursions  MM.  de  (Caumont  et  Victor  Petit  en 
ont  entrepris  une  autre  plus  longue  dans  laquelle  ils  ont  revu 
Morière,  Carel,  Versainville  :  le  château  de  Versainville  a 
été  dessiné  par  M.  Victor  Petit. 
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Ib  oot  pané  deux  jotira  à  Falaise .  durani  lesqueb  ib  oat 
fait  des  excursions  aux  eariroDs.  Ib  ont  analjrsé  et  ieaÛK 
l'égUse  de  Norou ,  les  mabnu  et  la  chapelle  romane  do  phaai 
quidépei)daildeSt.-EvnHtlt,puisvisi[élecblleaude  Loi«pré 


ai^rtcnani  &  M.  I^  Bourgeois ,  membre  de  l'ÂKSociatioa  Nor- 
mande :  une  vne  i  vol  d'oiseau  a  été  prise  de  la  porte  d'nt- 
Irée  ;  déjii ,  précédemment ,  le  château  arait  été  esquissé  par 
M.  Bouet. 

Le  beau  château  moderne  de  La  Tour  appartient  i  M. 
le  comte  de  Sêran.  Celui  de  St-Gcnnain-Langot  appartient  i 
M.  le  Marquis  d'Oitliamson ,  membre  de  la  Société  française. 

l'église  de  Villers-Caniïet  et  les  restes  de  l'abbaye  ont  éié 
successivement  visités. 

Le  manoir  d'iissy ,  de  la  renaissance  ,  avec  sa  brillanie 
cheminée  .  le  grand  portail  de  l'église ,  l'un  des  plus  beatit 
du  XIII'.  siècle  ou  du  commencement  du  XIV*.  ;  le  châ- 
teau de  Meslay  ei  l'église  ont  été  visités  arec  soin  et  dessinés. 

M.  Victor  Petit  a  également  dessiné  le  chlteau  d'Acqueville 
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en  partie  de  lOlft  ,  qui  appartient  à  H.  de  Folleville  ,  et 
quelques  cbapileaui  de  l'église  de  cette  commaiie ,  assez  re- 
marquables d'exécotioD  et  appartcDant  au  XII*.  siècle  ;  au 
Bois-Halbont  la  chapelle  de  l'hospice ,  les  ^ises  de  Cexay  et 
de  Placy  et  le  château  de  Cesny ,  décrit  par  H.  de  Caumont 
dans  »D  Cours ,  ont  été  revus.  Un  plan  du  château  de  Cesny 
a  été  levé  avec  soin. 

La  tournée  s'est  terminée ,  en  rerenant  i  Tanx ,  par  la  vi- 
site des  églises  d'Aisy  ,  de  Quesnay ,  de  Grainville ,  de  Bret- 
terille-le-Rabel ,  de  St. -Sylvain  et  de  Fierville. 


Séance  de  la  Société  française  à  TrattvUle.  —  Le  mardi 
5  septembre  1 8/1 8  ,  la  Société  française  tiendra  une  séaace 
générale  à  Trou\iUe-sur-Mer ,  prés  Pont-rEvè(|ue ,  à  midi 
précis.  Tous  les  membres  de  la  Société  sont  invités  à  s'y 
rendre. 

Caen  ,  précis  de  son  histoire  ;  ses  numMonenu,  sam  corn- 

nnerce  et  ses  environs;  guide  portatif  et  complet par 

G.  S.  Trébutien ,  conservateur-adjoint  de  la  bibliothèque. 
Un  vol.  in-12  ,  iSkl,  —  Voici  bientôt  un  an  que  ce  volume 
a  vu  le  jour ,  mais  il  n'est  jamais  trop  tard  pour  signaler  les 
ouvrages  dignes  d'attention.  Or ,  V Histoire  portative  de  Caen, 
à  laquelle  nous  consacrons  enfin  quelques  lignes ,  devait  être 
recommandée  aux  lecteurs  du  Bulletin  ;  car  elle  est  la  pre- 
mière où  la  description  monumentale  de  la  ville  vienne  prendre 
à  côté  de  la  partie  purement  historique,  des  proportions  con- 
venables. D'ailleurs  l'auteur  proclame  partout  les  saines  doc- 
trines de  l'art ,  j)artout  il  se  montre  admirateur  passionné 
des  monuments  du  moyen-âge  ,  partout  il  pourchasse  le  van- 
dalisme à  outrance,  et  combat  plein  d'enthousiasme  sous  le 
drapeau  des  défenseurs  de  l'archéologie  chrétienne  Son  Uvre, 
résumé  clair  et  serré  de  tous  les  travaux  déjà  consacrés  à 
l'histoire  de  Caen  ,  est  en  même  temps  le  supplément  indis- 
pensable des  histoires  précédemment  publiées ,  car  ces  his- 
toires y  sont  complétées  et  très-souvent  rectifiées.  C'est  ainsi 
que  M.  Trébutien  a  trouvé  le  secret  de  faire  encore  un  tra- 
vail neuf  sur  un  sujet  déjà  traité  cinq  ou  six  fois  ;  et  on  peut 
dire  que  son  ouvrage  serait  un  excellent  modèle  à  imiter  dans 
les  villes  dont  l'histoire ,  ayant  été  l'objet  de  nombreux  écrits, 
a  par  suite  besoin  d'être  coordonnée,  mise  en  ordre  et  ré- 
sumée. Raymond  Bordeaux. 


\OTIGE 
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Par  H.  rabM  COCHET 


Membre  de  la  Société  française  pour  la  conservation 

des  Monnmenls. 


1  —  Dcscrtptloa. 


Depuis  10  ans ,  la  vallée  de  TEaulne  fixe  rattention  des 
historieDS  et  des  archéologues.  De  nombreuses  découvertes 
ont  été  faîtes  sur  les  bords  de  cette  rivière,  et,  depuis 
Mortemer  jusqu'à  Arques ,  la  trace  des  armées  est  restée 
empreinte  sur  le  sol.  L'histoire  a  conservé  les  noms  de 
Rollon ,  de  Robert ,  de  Guillaume  et  de  Henri  IV.  La  tra- 
dition garde  le  souvenir  des  Anglais  et  de  Henri  Y ,  mais 
personne  ne  se  souvient  des  Francs  et  des  Germains,  de 
ces  envahisseurs  de  la  Gaule  qui  dorment  au  sein  de  leur 
conquête.  Le  sol,  tout  seul,  en  a  sauvé  la  mémoire,  et, 
depuis  quelques  années  seulement ,  il  nous  laisse  entrevoir 
quelques  feuillets  de  ce  livre  historique ,  si  long-temps  in- 
connu. 
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En  1838,  lors  de  la  confection  de  la  route  départemeotale 
de  Dieppe  à  Beauvais,  les  ouvriers  trouvèrent,  dans  h  tia- 
verse  de  Douvrend,  au  hameau  de  Beauvent,  dans  le  cbamp 
appelé  le  Cantp  de  V Arbre  ^  bon  nombre  de  cadavres 
inhumés  à  la  profondeur  d*un  mètre.  Plusieurs  étaient  placés 
le»  uns  sur  les  antres ,  les  pieds  à  l'orient  ;  des  charbons 
entouraient  les  corps ,  et  des  vases  étaient  placés  aux  pieds. 
On  rencontra  avec  eux  des  lances ,  des  sabres ,  des  haches  > 
des  ornements  en  verre  et  une  médaille  en  bronze  de  Claode- 
le-Gothique,  qui  avait  été  percée  pour  être  su^iendue  an 
cou  avec  un  fil  de  laiton  (i)* 

On  découvrit  aussi  le  tombeau  d*un  chef  barbare  qui 
portait  de  magnifiques  agrafes  en  vermeil ,  garnies  de  pier- 
reries ,  et  qui  sont  un  des  plus  beaux  ornements  de  notre 
Musée  départemental. 

La  presse  publia  ces  découvertes  ;  la  renommée  en  fit 
grand  bruit  La  Société  archéologique  dieppoise  s'en  pré- 
occupa: on  souscrivit  pour  faire  des  fouilles,  et  l'on  dé- 
couvrit de  nouveaux  squelettes  avec  des  vases  funéraires, 
des  sabres ,  des  haches ,  des  fers  de  piques ,  des  flèches  et 
une  magnifique  bague  en  or,  montée  d'une  pierre  gravée 
du  plus  fin  travail  (2). 

Après  Douvrend,  le  vaUon  de  Parfondval,  l'un  des  af- 
fluents de  l'Eaulne,  montra,  en  1844,  plusieurs  sépul- 
tures du  même  temps.  Les  haches ,  les  vases  et  les  lances 
trouvées  alors  se  voient  maintenant  à  -la  bibliothèque  de  Neuf- 
châtel. 


(1)  Mémorial  DieppoU  du  18  avril  1888.  —  ycwrna/  de  Romen  da 
SO  avril  1888.  —  Descript,  géog. ,  hUt,  et  numum»  de  la  Seine-bif^ 
rieurtf  par  GuUmeth,  t.  IV,  p.  SAS. 

(S)  Hm,  IMepfK  du  21  août  1888.  —  Ckmn  d^Antiq,  MtmmmeHt. , 
par  M.  de  Gaumont,  t.  VI ,  p.  267. 
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Mais ,  entre  ces  deux  localités ,  restait  an  point  antique , 
inexploré  jusqu'il  ce  jour. 

Londinières ,  cette  ancienne  propriété  de  nos  ducs ,  avait 
été  donnée  par  Guillaume  Longue-Épée  aux  chanoines  de  la 
Cathédrale  de  Rouen  (1) ,  qui,  depuis  ce  temps,  en  sont 
restés  les  seigneurs  patrons ,  barons  et  hauts  justiciers.  Une 
voie  antique  traversait  ce  boui^  (2) ,  dans  l'enceinte  duquel 
on  a  rencontré ,  depuis  20  ans ,  grand  nombre  de  débris 
romains.  Au  carrefour  de  Boisselet ,  des  vases  romains  ont 
été  vus  au  milieu  d'huîtres  et  de  moules.  Au  hameau  d'Epi- 
nay ,  des  débris  antiques  ont  été  constatés  comme  à  celui  de 
la  Héane.  Le  ftré  Despréaux  a  laissé  apercevoir ,  en  i%hk , 
des  fondations  et  des  tuiles  romaines.  Enfin ,  en  1825  ,  lors- 
que l'on  construisit  les  murs  du  nouveau  cimetière ,  on  trouva 
15  ou  16  cadavres  avec  des  vases  et  des  armes.  Ce  fut  là  la 
première  révélation  du  champ  de  sépulture  que  nous  avons 
exploré.  A  partir  de  1826  jusquVn  18&6 ,  chaque  fois  que 
le  fossoyeur  creusait  une  tombe  dans  la  partie  haute  du  nou- 
veau cimetière ,  il  trouvait  toujours  des  ossements,  des  vases, 
des  armes  et  des  ornements  de  guerrier.  Une  hache  et  un 
vase  que  nous  avions  vus  à  Dieppe ,  un  gobelet  de  verre  et 
des  vases  en  terre  que  nous  avions  rencontrés  à  Londinières , 
fixèrent  notre  attention  d'une  manière  toute  spéciale  sur  cette 
terre  archéol<^pqtfe.  Ce  fut  là  l'origine   des  fouilles  qu'une 
allocation  d&900  fr.  nous  a  permis  d'exécuter. 

Ces  Rinllles ,  commencées  le  22  scptembi*e  1867 ,  ont  duré 
jusqu'au  10  novembre  suivant 

(1)  Dédit  terram  guper  Bdnam  fuvium  Lundinieroê  cum  appendi- 
ciig.  Charte  de  Guill.  Longue-Epée.  UiMioire  de  la  Cath,  de  Rtmen , 
liv.  V,  ch.  2. 

(2)  Ire  pcr  viam  antiquam.  Roberti  Roth.  arch.  fœdu*  cum  rege, 
aimo  1147.  —  Concitia  rolom,  ,  iwr  Pommeraye,  p.  ÎOS.  —  Spieilège 
de  Luc  de  Dacliery ,  I.  VI. 
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Le  théâtre  de  Texploration  est  situé  an  pied  du  âtotu-Blanc , 
dans  un  angle  formé  par  les  routes  départementales  de  Neuf- 
châtel  à  Eu ,  et  de  Dieppe  à  Neufchâtel.  Le  terrain  exploit  se 
compose  de  trois  portions:  l*"  le  champ  de  M"».  Cotelle, 
de  Dieppe;  2''  le  champ  de  M.  Davenay .  de  Martin-Eglise; 
Z*"  le  cimetière  communal  de  Londinières ,  établi ,  en  1825 , 
à  même  le  champ  de  M*"^.  Gotelle.  L'espace  de  terre  que 
nous  avons  remué  peut  avoir  75  mètres  de  long  sur  1 5  de  lai^ 
Nous  n'avons  reconnu  qu'une  extrémité  du  cimetière;  noos 
ignorons  l'étendue  de  l'autre. 

Je  n'élève  pas  à  moins  de  75  ou  80  le  nombre  des  squelettes 
trouvés  dans  cette  fouille.  Grâce  à  la  présence  de  M.  Serres , 
médecin  en  chef  de  la  Pitié  et  professeur  d'Anthropologie  an 
Muséum  d'histoire  naturelle ,  qui  a  bien  voulu  nous  pr^er 
le  concours  de  ses  lumières ,  nous  avons  pu  constater  la  pré- 
sence d'hommes  et  de  femmes ,  d'enfants  et  d'adultes».  Il  v 
avait  des  sujets  de  2  ans ,  de  5  ans ,  de  15  à  20  ans ,  beaucoup 
d'hommes  de  25  à  ^0  ans ,  très-peu  de  vieillards. 

Presque  tous  avaient  la  tête  à  l'ouest  et  les  pieds  à  l'est  (!)  ; 
2  ou  3  seulement  ont  fait  exception  à  la  règle  générale  Tons 
ces  hommes  étaient  posés  de  manière  que  leur  figure  fût 
tournée  vers  le  soleil  levant  S'ils  étaient  morts  remplis  des 
espérances  chrétiennes ,  nous  dirions  qu'ils  ont  été  couchés 
de  la  sorte  pour  se  réveiller  la  face  vers  le  souverain  juge ,  au 
jour  de  la  résurrection.  Hfais  tous  les  peuples  de  la  terre  ont 
tourné  leurs  morts  vers  l'orient  Un  noble  instinct  de  la  nature 
semblait  leur  dire  qu'un  nouveau  soleil  devait  raviver  un  jour 
ces  corps  que  l'on  confiait  à  la  terre  comme  une  impéris- 
sable semence  ;  le  christianisme  seul  est  venu  donner  à 
l'homme  le  mot  de  ce  mystère  des  peuples  et  des  âges. 

La  profondeur  à  laquelle  nous  trouvions  les  corps  n'était 
pas  uniforme.  Le  terrain  du  cimetière  était  un  calcaire  mar- 

(4)  RationaU  divinorum  ogieiorum  ,  à  Darando,  p.  A55. 
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neux ,  recouvert  d'une  légère  couche  de  terre  végétale.  Pour 
inhumer ,  on  avait  pratiqué  des  fosses  profondes  d*nn  mètre 
à  1  mètre  25.  Leur  largeur  était  telle ,  qu'elles  admettaient 
parfois  plusieurs  corps  placés  côte  à  côte.  Le  plus  souvent , 
Tinhumation  était  successive  :  la  première,  à  1  mètre  25  ;  la 
seconde,  à  70  centimètres,  et  la  troisième,  à  25 centimètres 
du  sol. 

Ce  terrain,  du  reste ,  était  bien  choisi  au  point  de  vue  de 
la  conservation  des  corps ,  car ,  après  tant  de  siècles ,  on  eût 
dit  que  l'inhumation  de  quelques-uns  était  toute  récente.  La 
couleur  des  ossements  était  fauve  et  le  tissu  en  était  très-dense  ; 
ils  étaient  lourds  et  ne  paraissaient  pas  avoir  subi  une  grande 
altération.  Soumis  à  l'analyse  chimique ,  ils  ont  donné  à  M. 
Girardin  les  résultats  suivants  : 

Eau  d'interposition 10,79 

Matière  organique 17,30 

Carbonate  de  chaux 17,20 

Sesqui-phosphate  de  chaux  .  .  .  S2,65 

Phosphate  de  magnésie 03,82 

—      d'alumine 05,75 

Silice,  alumine,  oxide  de  fer  .  .     12,&9 

100,00 


Les  cadavres ,  toutefois,  n'avaient  pas  été  inhumés  horizon- 
talement ,  comme  nous  le  faisons  aujourd'hui ,  comme  on  le 
faisait  communément  autrefois.  Nous  n'étions  pas  médiocre- 
ment surpris  de  rencontrer  les  têtes  à  droite  ou  à  gauche  du 
squelette ,  parfois  même  au  milieu  des  côtes  et  des  vertèbres , 
ou  bien  enfin  sur  les  reins  ou  dans  les  jambes.  Cette  ren- 
contre était  d'autant  plus  surprenante,  cette  circonstance 
d'autant  plus  inexplicable ,  que  les  ossements  des  jambes  et 
du  bassin  étaient  toujours  très-bien  couchés  horizontalement , 
tandis  qu'il  n'en  était  presque  jamais  ainsi  de  la  partie  haute 
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do  corps.  I^  Goionoe  ?eitébraic  semblait  s*étre  écroulée  par 
suite  de  la  pression  des  terreSi  Cette  particularicé  s*éiant  re- 
produite à  satiété ,  je  me  rappehi  Tafoir  rencontrée  défà  daoDs 
les  sépultures  du  chemin  de  fer  de  Dieppe ,  et ,  à  Etretat ,  dans 
le  cimetière  qui  entoure  la  villa  du  presbytère.  Je  me 
viens  aussi  que  M.  de  Caumoot  avait  observé ,  dans  le 
tière  de  Benouville-sur  Orne ,  et  dans  beaucoup  d'aotics 
cimetières  mérovingiens ,  que  la  tête  du  mort  n'était  point 
placée  horizontalement  comme  le  corps,  maïs  qu'elle  était 
ordinairement  plus  élevée  (1).  M.  Tabbé  Durand  ayant  ooib- 
taté  la  même  chose  sans  pouvoir  s'en  rendre  compte  (2) ,  il 
me  vint  à  l'idée  que  ces  hommes  avaient  été  inhumés  aa»  , 
avec  ou  sans  cercueil  de  boi&  On  dit  que  les  sauvages  iiifaa- 
ment   encore  de  cette  manière,  il  n'y  aurait  donc  rieo 
d'étonnant  à  voir  un  peuple  primitifconserver  cette  coutume, 
qui  indique  un  état  de  repos  complet  Les  habitants  de  la 
Judée  étaient  inhumés  debout,   au  rapport  d'un   ancien: 
Stantes,  ut  audio,  sepelîwUur  Judan^  tandis  que  les  chrétiens 
ont  toujours  été  déposés  sur  le  dos  :  Ceriè  supim  sepeiimuur 
amnes  christiani  C'était  en  signe  de  la  résurrection,  ajoute 
saint  Thomas:  In  fidem  resurrediams  (3). 

A  l'époque  où  avalent  lieu  les  premières  inhumations  de 
Londinières,  on  semait  du  cliarbon  de  bois  autour  des  morts.  Un 
vieux  liturgiste  prétend  que  les  anciens  marquaient  ainsi  la  terre 
de  leur  sépulture ,  afin  qu'elle  ne  fût  plus  employée  à  des  usages 
profiines.  Selon  eux ,  le  charbon  restait  dans  le  sol  comme 
un  témoin  toujours  parlant  de  la  consécration  première.  Les 
corps  qui  étaient  au  second  rang  avaient  beaucoup  moms  de 
matières  carbonisées ,  ceux  qui  étaient  à  fleur  de  terre  n'eo 
avaient  point  du  tout:  d'où  il  faut  conclure  que  Tusage  s'affid- 

(i)  Coure  iPAntiti. ,  t  VI,  ch.  3. 

(2)  Mém.  de  ta  Soc,  des  Antiq.  de  Nor. ,  t  XII ,  p.  924-36. 

(S)  nmnias  Aqula ,  Sent.  4»  dîM;  15. 
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bKssak  avec  le  temps.  Les  chrétiens»  pourtant,  font  gardé 
bien  des  sièdes.  Dnrand ,  de  Mende ,  en  parle  dans  sa  litur- 
gie du  XIll*.  siècle  (1).  Noos  ravoos  retrouvé  également  ^ 
Dieftpe  et  à  Etretat  (2). 

Au  pied  des  morts ,  étaient  placés  des  vases  parfois  vides 
et  parfois  contenant  de  la  terre  avec  des  restes  de  chartxMi. 
Ces  vases  n'étaient  point  placés  verticalement  ;  l'ouverture  en 
était  légèrement  inctinée  vers  le  corps.  Nous  y  avons  thmvé 
des  petits  os  de  pied  ;  une  ou  deux  fois  nous  avons  rencontré 
de  ces  vases  entre  les  jambes  des  squelettes  :  leur  nombre 
total  s'élève  à  55.  Tous  sont  en  terre ,  acepté  2  qui  sont  en 
▼erre,  une  ampoule  (n**  28  )  et  un  gobelet  couvert  d'un  ré- 
seau en  relief  (  n^  27 }  ;  30  étaient  en  terre  noire ,  16  en  terre 
grise ,  6  en  terre  blanche  et  2  en  terre  rouge.  La  terre  noire 
est  la  plus  fine,  la  terre  grise  est  la  plus  grossière  ;  deur  de 
ces  vases  avaient  des  anses  ;  les  antres  n'avaient  ni  pieds  ni 
anses  ;  les  vases  nmrs  étaient  couverts  d'un  vernis  de  lamdnie 
couleur ,  qui ,  presque  toujours ,  s'en  allait  à  l'eau.  La  ma- 
tière colorante  qui  avait  servi  au  vernissage  de  cette  poterie 
était  de  la  plombagine  ou  graphite ,  espèce  de  charbon  ferru- 
gineux naturel ,  improprement  nommée  mine  de  plomb.  La 
moitié  des  vases  gris  semUait  avoir  subi  l'action  du  feu  ;  quel- 
ques-uns avaient  au  dehors  des  taches  de  fumée ,  d'autres 
s'écalaient  comme  après  une  forte  chaleur.  Le  plus  grand  de 
tous  était  bosselé  (n""  14) ,  les  autres  étaient  unis  (n**  16, 
17  ,  19 ,  20 ,  22 ,  23  ) ,  mais  plusieurs  avaient  sur  la  panse 
des  dessins  marqués  à  l'estampille,  qui,  pour  la  forme,  rap- 
pellent les  moti&de  l'architecture  romane  (  n**  14 ,  15 ,  18 , 
21«  24>  26.) 

(1)  Dunindus,  ratiatuUedivin^  ofic. ,  p.  &55. 

(2)  Sépulture*  andenms  trottvéeê  à  St-Pierre-d* Epiruiy  dans  Us 
tropOÊua  eu  chemin  de  fer  de  Dieppe ,  iii-8.  Rouen  ;  Péron ,  t8A7.  — 
VEtretat  Momterrain,  i^  série,  p.  27. 
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La  forme  des  vases,  k  terre  qui  les  compose ,  le  genre  de 
fabrique  »  tout  indique  l'art  romain  ou  au  moins  les  tradi- 
tions romaines;  mais  la  grossièreté  de  quelques-uns,  la  mau- 
vaise qualité  du  vernis,  le  style  des  ornements,  trahissent 
Clément  une  époque  de  dégradation  et  de  bart>arie;  c'est  le 
Bas-Empire  avec  sa  civilisation  décrépie. 

Après  les  vases  des  pieds ,  ce  qui  venait  le  premier  était  la 
hacbe  d*armes  placée  sur  les  tibias.  Le  manche  en  bois ,  dont 
on  voyait  encore  les  restes  dans  la  douille ,  était  tourné  vers 
la  tête  et  semblait  avoir  été  tenu  par  la  main  du  guorier.  Ces 
haches  de  fer  avaient  15  centimètres  de  long  sur  11  de  laiige. 
G*est  la  véritable  francisque  de  nos  pères ,  ainsi  appelée ,  dit 
Isidore  d'Espagne ,  à  cause  des  Francs  qui  la  portaient  (1). 
Nos  francisques  sont  absolument  semblables  à  celle  qui  fut 
trouvée  dans  le  tombeau  de  Ghildéric  (2)  ;  une  d'elles  con- 
serve ,  au  milieu  de  l'oxide  qui  la  ronge ,  la  trace  du  tissu  qui 
couvrit  les  jambes  du  mort  sur  lequel  elle  reposait 

La  ceinture  des  morts  était  la  partie  la  plus  curieuse  à  étu- 
dier ;  c'était  là  que  nous  trouvions  les  sabres ,  les  couteaux , 
les  clous,  les  anneaux ,  les  boucles  de  fer ,  de  bronze  ou  d'ar- 
gent Les  sabres  ont  été  rares  ;  nous  n'en  avons  trouvé  que 
deux,  et  à  ceux-là  seulement  qui  portaient  la  hache  de 
guerre.  Ceux  qui  portaient  la  framée  n'avaient  ni  hache ,  ni 
sabre ,  mais  seulement  un  couteau.  Le  couteau ,  du  reste , 
était  l'accompagnement  presque  obligé  des  hommes,  nous 
l'avons  même  trouvé  sur  les  femmes. 

Nos  deux  sabres  en  fer  «  larges  de  &  centimètres,  variaient 
de  longueur:  l'un  avait  56  centimètres,  l'autre  35 ,  sans  b 
poignée  ;  ils  ne  coupaient  que  d'un  seul  côté  ;  la  lame  était 

(i)  Seeureê  quoê  Bitpani  ab  umu  Franeerum  per  derivatioHem  fran" 
eiseoi  voeanU  Isid;  HUp. ,  lib.  XYIII ,  eh.  6. 

(2)  AnoâtaMii  Chitâeriei  I ,  Franc,  régit ,  a  Joaune  jac  GUfletio , 
p.  StO,  AntnerpiaB,  t66&. 
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pointue  «  mais  il  n'en  était  pas  de  même  du  fourreau ,  qui  se 
terminait  d'une  fs^çon  arrondie  comme  celui  de  Cbildéric.  Le 
fourreau  devait  se  composer  d'une  gaine  en  bois ,  couverte  de 
cuir ,  avec  garniture  de  bronze  au  milieu  et  aux  extrémités. 
Un  des  objets  qui  revenaient  le  plus  souvent ,  c'était  le 
couteau  de  fer  ;  nous  n'en  avons  pas  trouvé  moins  de  25  à 
30,  tous  placés  à  la  ceinture,  mais  non  d'une  manière  uni- 
forme. Plusieurs  étaient  au  côté  droit ,  d'autres  étaient  posés 
en  travers  sur  les  os  du  bassin  ;  on  eût  dit  que  chacune  des 
mains  en  tenait  encore  une  extrémité.  Une  très-petite  boucle 
de  bronze  on  d'argent  attachait  le  couteau  au  ceinturon  ;  une 
seconde  boucle  de  bronze,  de  fer  ou  d'argent ,  beaucoup  plus 
forte ,  se  trouvait  au  côté  gauche ,  et  était  destinée ,  selon 
toutes  les  apparences ,  è  nouer  le  ceinturon. 

Ces  couteaux  ,  toujours  en  fer ,  avaient  ordinairement  de 
15  à  20  centimètres  de  long  sur  2  de  large  (  n"^  8  ,  9 ,  10  ). 
La  longueur  de  la  lame  n'était  guère  que  de  10  centimètres. 
La  lOuiOe  avait  consumé  le  manche  en  bois;  on  eût  dit  que 
la  lame  de  quelques-uns  avait  été  placée  dans  des  gaines  de 
bois  couvertes  de  cuir  ou  de  peau  (1).  Ces  couteaux  sont  très- 
communs  dans  les  sépultures  mérovingiennes  ;  on  en  trouve 
en  Picardie ,  en  Normandie  et  dans  tout  le  nord  de  la  France. 

Nous  avons  recueilli  environ  25  boucles,  dont  10  en  fer 
(n~/i8,  aO),  lOen bronze  {n?*  32,  33,  34,  36,  37} ,  et 
5  en  argent  (n**  46).  Celles  de  bronze  étaient  parfois  élégant 
ment  travaiUées  (n*^  40,  44^  32,  37);  quelques-unes 
d'entr'elles  étaient  étamées  ou  argentées  (  n~  32 ,  45 ,  47.) 

C'est  aussi  à  la  ceinture  d'un  mort  que  nous  avons  trouvé , 
le  11  octobre ,  une  petite  médaille  de  Tétricus  père ,  empe- 
reur dans  les  Gaules ,  l'an  273  de  Jésus-Christ 

(1)  M.  Girardin  ayant  soumb  à  Tanalyse  chimique  un  morceau  de 
fer  qui  semblait  avoir  été  muni  de  son  fourreau-,  a  découvert ,  sur  cet 
objet,  de»  trace»  évidente»  tTune  matière  animale,  qui,  trét^probable- 
ment ,  avait  été  le  cuir  du  fourreau  de  cette  arme» 
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Enfin ,  c'était  à  la  ceinture  que  nous  trouvions  les  orne- 
ments de  bandrier ,  des  clonsen  bronze  et  ai  fer ,  des  bagnes 
de  doigt ,  dont  Tnne  en  bronze  et  l'autre  en  argent 

Mais ,  en  remontant  de  la  ceinture  vers  la  tête ,  noas  dé- 
couvrions les  fibules  destinées  à  attacher  les  robes  et  les  man- 
teaux. Nous  en  avons  recueilli  11 ,  dont  8  de  forme  ronde 
(  n""  29 ,  30 ,  31 ,  50  ) ,  et  trois  allongées  conune  des  épin- 
gles romaines  (  n""  3& }.  Les  fibules  rondes  paraissent  avoir 
reçu  un  émail  sur  leur  surface  métallique ,  qui  était  creuse 
et  pointillée  (  n«  29 ,  31 ,  50  ).  L'aiguille  ou  dard  était  ordi- 
nairement en  fer.  L'une  d'elles  avait  la  forme  bombée  avec 
des  dessins  romans  incrustés.  Les  deux  moindres  étaient  or- 
nées de  petits  morceaux  de  verre  retenus  par  du  mastic 

Autour  des  os  du  cou  de  deux  squelettes  »  nous  avons  trouvé 
des  colliers ,  dont  l'un  d'ambre  jaune ,  l'autre  de  peries  en 
verre  colorié  et  en  pâte  rouge,  émaillée  de  blanc  et  de  jaune, 
comme  une  mosaïque  romaine  (  n**  38).  Puisque  nous  en 
sommes  sur  les  ornements  du  cou ,  nous  dirons  que  nous 
avons  trouvé ,  ici  comme  à  Douvrend ,  une  petite  médaille  en 
bronze  dans  laquelle  était  passé  un  fil  de  laiton  destiné  à  la 
suspendre  au  cou  du  défunt  Malheureusement ,  on  ne  peut 
reconnaître  l'empreinte  monétaire. 

Mais  arrivons  à  la  tête ,  et  hâtons-nous  de  dire  que  c'est 
au  côté  droit ,  et  le  long  du  cubitus  du  bras  droit ,  que  nous 
avons  trouvé  les  15  fers  de  lance  offerts  par  cette  fouille 
Cette  lance  ou  framée  avait  un  manche  en  bois  placé  dans  la 
main  du  guerrier  ;  de  sorte  qu'au  sein  même  de  la  mort ,  le 
soldat  Franc  paraissait  veiller  sous  les  armes.  Le  manche  de 
bois  avait  complètement  disparu  ;  il  n'en  restait  de  trace  que 
dans  la  douille  d'où  sortaient  deux  clous  destinés  à  attacher 
l'un  à  l'autre. 

La  plupart  des  framées  n'avaient  guère  que  25  à  30  centi- 
mètres de  longueur.  La  plus  belle  en  comptait  57  (  n"  2  )  ; 
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la  largeur  de  la  laace  était  ordinairement  de  3  à  ft  centimètres. 
Une  de  ces  lances  était  munie  d*oreiUes  ou  de  crochets ,  ce 
c[ui  lui  donnait  un  aspect  assez  gracieux  (n°  5.  ) 

•Enfin ,  le  dernier  objet  que  nous  ayons  trouvé  sur  les 
morts ,  c'étaient  des  boucles  d'oreilles  (  n^  39  )  ;  nous  en 
aroos  recueilli  10  en  bronze  et  une  en  argent.  Le  cercle 
qu'elles  décrlYaient  était  fort  grand  :  la  grosseur  du  fil  n'était 
autre  que  celle  d'un  fil  de  laiton.  Toutes  étaient  munies  d'une 
petite  boule  carrée  à  incrustations  (n*"  39  ). 

Avant  de  clore  ce  simple  exposé  de  nos  fouilles ,  nous  de- 
mandons la  permission  de  donner  ici  quelques  détails ,  qui 
seront  comme  les  épisodes  de  notre  exploration. 

Le  5  octobre ,  nous  avons  trouvé ,  dans  la  partie  haute  du 
cimetière ,  un  squelette  de  guerrier  entouré  de  plusieurs 
antre»  qui  formaient  comme  son  escorte.  Le  cadavre  prin- 
cipal était  très-grand  et  avait  de  forts  ossements.  A  ses  pieds 
était  un  petit  vase  noir ,  en  forme  de  barillet  (  n"*  25  ).  Sur 
les  deux  tibias  reposait  une  hache  de  fer  (  n""  11 } ,  avec  une 
jolie  pince  en  bronze  (  n""  35  ) ,  destinée  à  épiler  la  barbe 
touffue  de  ce  vieux  batailleur.  A  la  ceinture  était  une  boucle 
d'argent  recouverte  de  cuir  et  un  couteau  (n°  8) ,  avec  une 
boucle  de  fer.  Au  côté  pendait  un  grand  sabre  dans  un  four- 
reau de  bois  couvert  de  cuir ,  avec  garniture  de  bronze  (n**  1.  ) 
Mais  c'est  dans  l'après-midi  du  2  octobre  que  nous  avons 
firit  la  découverte  la  plus  curieuse  et  la  plus  intéressante.  Ce 
jour  là ,  nous  avons  trouvé ,  dans  une  fosse  de  craie ,  pro- 
fonde d'un  mètre ,  le  squelette  d'une  jeune  femme  inhumée 
avec  tout  ce  qu'elle  avait  de  plus  précieux  au  monde ,  son  en- 
fant et  ses  bijoux. 

Elle  appuyait  ses  pieds  sur  un  vase  en  terre  rouge  (n°  17)  ; 
elle  portait  à  la  ceinture  un  petit  couteau  de  fer  (n""  8  )  attaché 
avec  une  petite  boucle  eu  cuivre  (n**  61) ,  et  un  ornement 
garni  de  clous  de  bronze  à  tête  pentagone  (  n"*  63  ) .  Sur  la 
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poitrine  étaient  des  ûbules  qui  ayaient  été  émaillées  (  n"  29 , 
31 }  :  on  eût  dit  les  agrafes  de  sa  robe  ou  de  son  manteau.  \ 
son  cou  pendait  un  collier  de  22  perles  (  n°  38  ) ,  dont  denx 
étaient  en  verre  colorié  et  les  20  autres  en  pâte  rouge,  ornée 
de  couleurs  jaunes  ou  blanches.  De  chaque  céCé  de  sa  tête 
étaient  des  boudes  d'oreilles  (  n"*  39  ).  L'âge  de  cette  femme 
pouvait  être  de  25  à  30  ans,  d'après  M.  Serresw  Sur  son 
sein ,  et  comme  confondu  avec  elle ,  reposait  un  enfant  dekï 
5  ans ,  suivant  le  même  anatomiste. 

Nous  ne  pouvons  empêcher  notre  pensée  de  compléter  cette 
scène  de  douleur  antique,  en  y  rattachant  une  découverte 
faite  à  quelques  centimètres  de  cette  fosse.  Le  k  octobre, 
nous  avons  trouvé  un  squelette  d'homme  armé  de  toutes 
pièces.  Chacun  de  ses  pieds  reposait  sur  un  vase  en  terre  noire. 
Une  hache  en  fer  {n?  13) ,  véritable  francisque,  pesait  sor 
ses  jambes.  Un  couteau  de  fer  (n**  10)  lié  par  une  bonde  en 
bronze  (n"*  kO)  se  trouvait  à  la  ceinture,  et  semblait  avoir 
été  tenu  par  la  main  à  chacun  de  ses  bonts.  Un  sabre  était 
placé  au  côté  gauche  (n""  3) ;  ce  sabre,  pointu  et  ooqiaBt 
d'un  seul  côté ,  avait  été  mis  dans  un  fourreau  de  bois  cou- 
vert de  cuir ,  avec  ornement  de  bronze. 

Je  conviens  qu'il  faut  être  sobre  de  conjectures ,  surtoat 
quand  il  s'agit  d'objets  si  éloignés.  Mais  cdui  qui  serait  tenté 
de  croire  que  cet  homme  d'armes  est  l'époux  de  cette  femme, 
le  père  de  cet  enfant ,  le  chef  de  cette  famille  malhenreose , 
qui  pourrait  l'en  blâmer  ,  surtout  lorsque  les  anatomistes 
trouvent  des  rapports  d'âge  entre  les  sujets?  Qui  ne  serait 
tenté  de  croire  que  cette  fosse  est  le  dortoir  d'une  famille  infor- 
tunée ,  victime  de  la  guerre  ou  de  qudque  fléau  public  ? 
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S  II.  —  Exameo. 

Après  un  récit  descriptif  aussi  minutieux  et  aussi  détaillé , 
il  nous  reste  maintenant  à  tirer  de  nos  découvertes  quelques 
conséquences  utiles  pour  l*histoire.  Nous  devons  rendre 
compte  au  pays  de  nos  conclusions  et  des  motifs  sur  lesquels 
repose  notre  conviction. 

Après  un  mûr  examen ,  notre  conviction  bien  arrêtée  est 
que  le  cimetière  de  Londinières  doit  être  placé  entre  la  chute 
de  la  puissance  romaine  et  l'établissement  définitif  des  Ger* 
mains  dans  nos  contrées.  En  un  mot,  ce  cimetière  est  Méro- 
vingien des  premiers  temps ,  et  doit  appartenir  au  Y'  siècle. 
Développons  cette  idée ,  et  essayons  d'élever  cette  assertion 
au  rang  de  vérité  historique. 

Le  Cimetière.  —  La  position  du  cimetière  est  antique  et 
louche  aux  premiers  temps.  Chez  les  anciens ,  dit  un  auteur 
du  moyen-âge  ,  les  hommes  nobles  étaient  inhumés  sur  les 
collines,  soit  au  milieu  ,  soit  à  leur  pied  (1).  Or ,  qu'y  a-t- 
îl ,  dans  l'antiquité ,  de  plus  noble  et  de  plus  haut  placé  dans 
l'opinion  que  les  hommes  d'armes  et  les  gens  de  guerre?  Le 
fer  était  le  signe  du  commandement  et  de  l'aristocratie.  La 
noblesse  est  sortie  du  fer ,  et  c'est  dans  les  camps  qu'elle  a  vu 
le  jour.  Et  puis ,  vis-à-vis  des  Gaulois  vaincus  et  opprimés , 
en  face  des  Romains  abaissés  jusqu'à  terre ,  qu'y  avait-il  de 
plus  noble  que  le  Franc ,  dont  le  prix  légal  était  toujours  es- 
timé le  double  du  Gallo-Romain  (2)  ? 

La  plupart  des  cimetières  antiques  que  nous  connaissons 
dans  nos  contrées  sont  situés  à  la  base  ou  sur  le  penchant  des 
collines. 

(4)  Olim  apud  veterés  nobiles  sepeliebantur  in  montibus,  ^?e  in 
eorum  medio,  sive  in  radicibus.  Durand ,  rat»  div,  off, ,  p.  455. 
(2)  Lib.  Legis  Salicœ,  U  XLIII,  p.  62,  édit.  de  Paris,  4602. 
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Toutefois ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  n'y  eût  que  des  Ger- 
mains dans  ce  cimetière.  M.  Serres  a  reconnu ,  dans  les  têtes , 
le  type  gaulois  et  le  type  Scandinave  ;  mais  c'est  ce  dernier 
qui  domine.  «  J'ai  examiné ,  dit-il ,  avec  la  plus  grande  atteo- 
tiott  les  ossements  que  nous  avons  recueillis  à  Londinières,  et 
tout  me  confirme  dans  l'idée  que  les  honmies  appartenaient 
à  la  race  Scandinave ,  et  que  les  femmes  étaient  de  la  race  cel- 
tique. Parmi  les  crânes ,  plusieurs  sont  allongés  et  viennent 
confirmer  une  des  idées  principales  émises  par  le  savant  abbé 
Frère ,  chanoine  actuel  de  Paris.  »  Nons  ajouterons  que  les 
hommes  armés  pi^ésentent  seuls  le  cachet  de  la  race  germa- 
nique. La  race  gauloise  se  montre  nue ,  dépouillée  et  à  fleur 
de  terre.  On  assiste  ici  au  mélange  des  races  et  à  la  formatîoD 
de  la  nation  française. 

Promenez  vos  regards  sur  les  collines  de  la  Seine,  de 
l'Orne ,  de  la  Somme  (1)  et  des  modestes  rivières  ntHrmandes 
telles  que  la  Saône ,  la  Scie ,  la  Durdent ,  l' Yères ,  l'AndeDe 
et  la  Bresle  (2)  ;  et  vous  trouverez ,  sur  leurs  flancs ,  des 
champs  de  repos  recherchés  par  les  pères  et  oubliés  par  les 
enfants.  C'est  à  Tépoque  carlovingienne  que  les  cimetières  se 
placent  autour  des  églises ,  des  chapelles  et  des  monastères. 
Alors ,  on  quitte  les  grands  chemins ,  on  déserte  les  coltines 
pour  s'abriter  dans  le  vallon,  à  l'ombre  du  clocher,  de  FaDtel 
et  de  la  croix. 

L'Inhumation.  —  L'inhumation  fut  le  premier  mode  de 
sépulture  parmi  les  hommes  :  rendre  le  corps  à  la  terre,  d'où 

(1)  Campé  de  la  Seine  et  de  la  rive  Saxonique ,  par  M.  Finae.  — 
CaracotiHuin,  Hnrfleur ,  par  le  même,  dans  les  Archives  du  Bantt,  et 
le»  Menu  de  la  Soc,  des  Antiq,  de  Nor,  —  Le  Havre  et  $on  arrondis^' 
ment ,  Ingouville»  Havre,  Morlent,  ISAO. 

(2)  VEtretat  Souterrain  ,  i'*  série,  p.  27.  —  Notice  sur  Um  fomlles 
de  yeuvilMe-PoUet ,  on  1845,  p.  7.  —  Sépultures  anciennes,  p.  17. 
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il  était  sorti ,  leur  parut  toojours  le  meilleur  terme  de  l'exis- 
tence humaine.  «  Je  suis  persuadé ,  dit  Gicéron ,  que  la  plus 
andenne  manière  d*inhumer  est  celle  dont  se  servit  Gyrus  : 
tt  Redditur  terra  corpus  et  quasi  aperimento  matris  obéu- 
citur.  »  tous  les  peuples  ont  inhumé ,  même  les  Romains , 
dans  les  premiers  temps.  Numa  fut  enterré  près  de  Tautel 
d'Egérie  (1).  Vâge  de  feu ,  comme  rappellent  les  archéo^ 
logues ,  ne  fut  qu'un  épisode  dans  l'histoire  ;  on  en  marque 
la  naissance  et  la  mort  Les  Barbares  ne  connurent  guères 
€3ette  coutume  grecque  et  romaine.  On  dit  pourtant  que  les 
Normands  ont  accidentellement  brûlé  les  corps  (2).  Tacite 
prétend  que  les  Germains  inhumaient  ;  les  lois  saliques  le  sup- 
posent ,  et  le  payen  Childéric  en  est  la  preuve.  Les  Ghrétiens , 
comme  le  dit  avec  raison  Hdlnutius  Félix ,  rappelèrent  le  monde 
romain  à  l'ancienne  et  meilleure  coutume  de  rendre  les  corps 
à  la  terre  (3). 

Mais  dû  moment  que  les  Francs  inhumaient  les  corps ,  ils 
avaient  coutume  de  les  renfermer  dans  des  coffres  qu'ils  dé- 
posaient ensuite  dans  des  fosses  :  capsam  in  fassâ,  dit  Grégoire 
de  Tours ,  en  parlant  de  sainte  Radegonde ,  morte  à  Poitiers 
au  YI*.  siècle  (U).  Le  même  auteur  raconte  que ,  dans  la  peste 
de  571 ,  on  mettait  jusqu'à  deux  corps  dans  la  même  fosse  (5) , 
et  il  ajoute  que ,  par  suite  du  fléau ,  les  bières  et  les  sarco- 
phages vinrent  à  manquer  :  citm  sarcophagi  et  tabulas  defe- 
vissent  (6).  La  loi  salique  parle  aussi  de  corps  mis  en  terre 
dans  le  bois  ou  la  pierre  :  in  offb  vel  in  petrâ  (7).  Aussi  à 

(i)  PUnins ,  UUU  Nat. ,  lib.  un,  c  13. 

(3)  Mém,  delà  Société  de»  Antiq.  de  Normandie^  t  vi.  —  Mém*  9mr 
le  Hague^Diek^  par  M.  de  GervîUc. 
(S)  Min.  FéUx,  Octavius. 
(A)  Gr^.  Toron.  Liber  de  glorià  Confeu,  Cap.  106. 

(5)  Hi»U  Franc,  y  lib  iv. 

(6)  Ibid. 

(7)  Lib.  legis. 
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Londinières ,  nous  avons,  en  effet,  retrouvé  les  restes  des 
cercueils ,  mais  réduits  à  Tétat  de  charbon.  H  ne  noos  a 
fallu  rien  moins  que  le  secours  de  la  chimie  pour  recoDoaitrp, 
dans  cette  madère  noire ,  une  dernière  trace  de  bière. 

A  la  vue  de  ce  noir  sédiment ,  qui  enveloppait  les  corps ,  et 
qui ,  après  tant  de  siècles ,  exhalait  encore  une  forte  odear , 
nous  avions  pensé  d'abord  que  le  défunt  avait  été  déposé  sur 
des  brandons  éteints  dans  un  but  de  conservation  :  car  rhomme 
a  poursuivi,  de  tout  temps,  là  chimère  d'une  étemelle  durée. 
Mais  notre  savant  confrère ,  M.  Girardin ,  .ayant  bien  voulu 
se  livrer  à  l'examen  de  cette  substance  carbonisée ,  y  a  re- 
connu du  lignite  ou  bois  fossile  provenant  du  cercueil  Quant 
aux  fosses ,  elles  étaient  très-visibles.  Qudques-unes  renfer- 
maient jusqu'à  deux  ou  trois  cadavres.  Des  fosses  semblables 
ont  été  reconnues  à  Bénouville  (1). 

L'Orientation,  —  L'orientation  de  la  tête  et  des  pieds 
donne  peu  de  renseignements  sous  le  rapport  historique ,  tons 
les  peuples  ayant  tourné  leurs  morts  vers  l'Orient  Nous  excel- 
lons pourtant  une  tribu  saxonne  qui  a  paru  sur  le  littoral  de 
la  Manche  et  qui  a  mhumé  la  tête  au  nord  et  les  pieds 
au  midi.  On  peut  le  constater  dans  les  vallées  de  Dieppe  , 
d'Etretat  et  de  Sainte-Marguerite  (2). 

A  Londinières ,  la  disposition  des  mains  est  évidemment 
payenne  :  elles  ne  sont  pas  jointes  comme  chez  les  chrétiens; 
elles  sont  placées  le  long  des  côtes ,  dans  une  position  que  M. 
Serres  appelle  horizontale  anatomique.  L'élévation  de  la 
partie  haute  du  corps ,  le  déplacement  inusité  de  la  tête  ob- 
servé dans  d'autres  sépultures  mérovingiennes  viennent  donner 
plus  d'autorité  à  nos  conjectures. 

ii)  Coure  (CAntiq,  monum. ,  par  M.  de  Canmont ,  t  VI ,  cfa.  3. 
(2)  Sépulture»  anciennes  trouvée»  à  Saint-Pierre-^ Epinaff  ,ï[oofnt 
1S&7,  p.  15. 
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Chose  étrai^e  et  vraiment  digne  d*étre  observée ,  ce  sont 
les  premiers  corps  inliumés  qui  présentent  ainsi  leurs  têtes  à 
droite  et  à  gauche.  Dans  les  dernières  inhumations ,  la  tête 
n'est  plus  incertaine ,  elle  devient  fixe  et  étendue  ;  mais  on 
lui  a  donné  pour  oreiller  de  gros  cailloux  qui  la  soutiennent 
Ces  cailloux  se  retrouvent  dans  toutes  les  sépultures,  depuis  le 
VIP.  siècle  jusqu'au  XII*.  Ces  oreillers  sont  les  précur- 
seurs de  ces  coussins  de  pierre  que  Ton  donna  aux  statues 
funèbres  du  moyen-âge. 

Mais  ces  hommes  que  Ton  déposait  ainsi  dans  la  tombe ,  on 
ne  les  y  mettait  pas  comme  Job,  qui  disait  de  lui-même  :  «  Je 
sais  sorti  nu  du  sein  de  ma  mère  et  je  rentrerai  nu  dans  le 
sein  de  la  terre  (1).  »  Eux  »  au  contraire,  on  les  inhumait  avec 
leurs  habits,  leurs  armes  et  leurs  ornements. 

L'Habillement.  —  L'inhumation  'habillée  se  retrouve  chez 
tous  les  peuples  ;  mais  arrêtons-nous  aux  Romains  qui  ont  ré- 
gné sur  le  monde  et  qui  ont  imposé  à  l'univers  leurs  modes 
comme  leurs  lois.  Les  dames  romaines  se  faisaient  inhumer 
avec  leurs  plus  beaux  atours  (2) ,  la  mort  même  ne  pouvait 
éteindre  chez  elles  l'amour  de  la  toilette.  Ce  qui  faisait  dire  à 
saint  Jérôme  (3)  :  «  Pourquoi  donc  enveloppez-vous  vos  morts 
dans  des  vêtements  dorés?  Pourquoi  l'ambition  ne  périt-elle 
pas  au  milieu  du  deuil  et  des  larmes  ?  Est-ce  que  le  cadavre 
des  riches  ne  saurait  pourrir  ailleurs  que  dans  la  soie?  »  A 
quoi  saint  Ambroise  ajoutait  (U):  «  Les  vêtements  de  soie  et 
les  voiles  dorés  qui  enveloppent  le  corps  du  riche  sont  une 
perte  pour  les  vivants  et  ne  servent  de  rien  aux  morts.  i>  Lac- 
tance  tenait  à  peu  près  le  même  langage  (5) ,  ce  qui  nous  fait 

(i)  Job,  ch.  i.  V.  Si. 

(2)  Senrius  in  II  iGneid.  — Plinius junior,  lib  ii,  episL  ad  Calvisium. 

(3)  Hieron. ,  lib.  ii ,  epist 

(&)  Ambras.  Mediol.  I.  De  Nabathe. 
(5)  Lacian.  lib.  2.  Uivin,  Just. ,  cap.  à. 
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pressentir  de  loiii  la  coutume  chréiieone  de  rendre  à  la  lerre 
le»  hommes  nus  comme  ils  y  sont  entrés. 

Toutefois  la  coutume  païenne  ne  s*éteîgnit  pas  dès  Forigine 
du  christianisme.  Au  contraire ,  Origène  (1)  ^  Eusôbe  (2)  cl 
saint  Grégoire-le-Grand  (3)  nous  disent  que  les  premierB 
chrétiens  ensevelissaient  leurs  morts  dans  leurs  plus  beaux 
habits.  Des  exhumations  ultérieures  nous  ont  mraitré  sainte 
Hélène  couverte  d*or  et  de  pierreries ,  et  Marie ,  épouse  d'Bo- 
norius ,  enveloppée  dans  ses  robes  et  son  manteau  (k).  Baro- 
nius  a  vu  le  corps  de  sainte  Cécile  enseveli  dans  une  robe  de 
soie  tissue  d*or  (5).  Cet  abus  alla  si  loin  que  le  concile  d*Au- 
serre  défendit  de  couvrir ,  de  i)arer  les  morts ,  et  de  les  re- 
vêtir de  leurs  ornements.  Chilpéric,  au  rapport  de  Grégoire 
de  Tours,  inhuma  Sigebert  tout  habillé  (6).  Lui-même  fut 
enterré  avec  ses  plus  beaux  ornements  par  Févêque  de  Senlis  (7). 
Théodebert  son  fils  fut  déposé  à  Angoulême  dans  de  riches  vê- 
tements (8).  L*épouse  de  Gontrand ,  maire  du  Palais  de  Chil- 
debert ,  fut  ensevelie,  à  Metz,  cum  grandibus  amamentis  (9). 

En  voilà  certes  plus  qu'il  n*en  faut  pour  prouver  que  les 
Francs  inhumaient  leurs  morts  tout  habillés.  Mais  de  peur 
que  l'on  ne  suppose  que  cette  coutume  fût  purement  aristo- 
cratique et  nullement  populaire ,   nous  recourrons  aux  lois 

(i)  Orig.  contra  Cebum ,  lîb  ni  et  viii. 

(3)  Easeb.  UiêU  eeeleê. ,  lih.  tii  ,  c.  18. 

(8)  Gregor.  Magn. ,  ineantiea.  —  Gregor.  Naiiaii.,  DefnnereBasiL 
CoHêtant  et  C<B$ar.  ^-F^éraiUeê  ou  divertn  mamiére»  ttemtetdir^  par 
CL  Gttichard.  Lyon,  l^i. 

(h)  Boaîus,  Bom.  subter. ,  Ub.ii,  c  7.  -  Id.  Ub.  nr,  c  50.  *  Su- 
rins ad  annam  15&5. 

(5)  Baron.  AnnaUê  ad  an.  8SI  id.  4599,  n.  8,  5  et  15. 

(6)  Greg.  Turon. ,  ffiêU  franc, ,  lil.  it,  cap.  A6.~Id.  de  GeêU  franc, , 
cb.  82. 

(7)  Grog.  Toron. ,  lib.  vi,  cap.  h%»  -  De  GeeU  franc, ,  ch.  35. 

(8)  Greg,  Taron. ,  lib.  it,  ch.  A5. 

(9)  Greg.  Turon. ,  Hùu  Franc, ,  lib.  tiii  ,  cap.  Si ,  i8&8. 
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franqaes  qui  prouYent  les  mœurs  de  la  nation.  Les  lois  sali- 
ques ,  contemporaines  de  Pharamond ,  infligent  des  peines 
sévères  aux  voleurs  qui  dépouillent  les  morts  avant  qu'on  les 
ait  GOUTerts  de  terre  (1) ,  et  elles  infligent  des  châtiments 
encore  plus  rigoureux  à  ceux  qui  déterrent  les  morts  pour  les 
dépouiller  (2). 

Nous  ne  devons  donc  pas  nous  étonner  de  rencontrer,  sur 
les  haches  et  sur  les  fibules ,  sur  les  armes  comme  sur  les  or- 
nements ,  des  traces  de  tissus,  restes  des  vêtements  de  nos 
pères.  Ces  vêtements  étaient  la  saie  qui ,  d'après  Tadle  et 
Sidoine  Apollinaire ,  serrait  fortement  leurs  grands  mepobres, 
magna  carpora  (3) ,  magniartm  [U) ,  strtetws  assuta  vestes 
procera  coercent  membra  vîrarum  (5).  Voilà  l'origine  des 
grands  ossements  déterrés  par  la  bêche  ! 

Les  Fibules.  — Ce  qui  prouve,  ce  me  semble,  que  nos 
Francs-Neustriens  inhumaient  avec  toute  la  magnificence 
possible,  ce  sont  les  fibules  ou  agrafes  destinées  à  attacher  les 
robes  et  les  manteaux  des  hommes  et  des  femmes.  Les  fibules 
sont  un  ornement  de  luxe  ;  les  auteurs  ne  les  citent  qu'avec 
éloge.  La  bible  en  fait  mention  (6)  ainsi  que  les  poètes  latins , 
Virgile  (7) ,  Ovide  (8)  et  Stace  (9).  U  y  en  avait  de  toutes 

(4)  Lib.  LegU  êolica ,  t.  XVIL  De  ezpoUatioDibus.  L  Si  qiiis  hooi- 
nem  mcnrtuam  antequam  in  terram  mittatur  in  ftirtum  expoUaverit 

(2)  IL  Si  quis  liominem  moituiim  ezfodierit  et  eipoUaTerit  —  Lib. 
Ltg,  Salie,  Parlais,  1602. 
(8)  De  moribus  Gemumorum, 
{h)  Vita  Âgrieolœ» 

(5)  Caii  SoUii  ApolL  Sidon,  carm.  5,  Ters  SAS,  p.  S5S. 

(6)  Maekab.\ïh,  i,ch.  0,  t.  SO.  — Cap.  il,  v.  5S.  — Glu  44,  v.  &&. 

(7)  Aorea  purpoream  subneGtit  fibula  vestem.  ~  Virg^. ,  /Eneid, , 
lil>.  iT  et  T. 

(8)  Orid. ,  Metamorph, ,  lib  i« 

(9)  SUL ,  Theb. ,  lib.  vii.  * 
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sortes  de  métaux,  en  bronze,  en  argent  et  en  or.  Ces  der- 
nières étaient  parfois  garnies  de  {nerreries  comme  ceUes  qm 
forent  trouvées  à  Douvrenden  1838  (1).  Les  empereurs  Gi^ 
lien  (2) .  Constantin  (3) ,  Léon  {U)  et  Charlemagne  (5)  atta- 
chaient leurs  manteaux  avec  des  6bules.  Jean  de  Rhodes  loue 
les  princes  de  ne  porter  que  des  fibules  d*airain.,  salas  propè 
œreas  fibuUu  (6).  La  fibule  de  bronze  était  donc  un  ornement 
distingué  chez  les  anciens. 

Tacite  dit  que  les  Germains  lient  leurs  vêtements  avec  une 
fibule  ou  avec  une  boucle  (7).  Dans  le  cimetière  de  Gonlyes , 
on  a  trouvé ,  sur  la  poitrine  des  morts ,  des  fibules  de  bronze 
étamé.  Elles  avaient  une  charnière  dans  laquelle  on  aperce- 
vait au-dessous  un  fragment  d'aiguille  et  un  crampon  dans  le- 
quel cette  aiguille  s'engageait  (8)  :  c'est  exactement  la  des* 
cription  d^  nôtres.  Ajoutons  à  cela  que  les  dessins  qui  les 
décorent  rappellent  les  motifs  du  Bas-Empire. 

Ces  fibules  étaient  si  bien  destinées  à  attacher  les  vêtements 
que  nos  deux  plus  petites ,  garnies  de  verre ,  trouvées  dans 
une  sépulture  de  fenmie ,  étaient  encore  entourées  de  ces 
tissus  de  lin  ou  de  chanvre  que  fabriquaient  les  Calètes  sous 
la  domination  romaine  (9). 

Ces  fibules ,  toutefois ,  qui  ne  paraissent ,  au  premier  aspect , 

(i)  Miuée  départ,  de  Rouco. 

f  S)  TrebelL  PoUio. 

(S)  JuliaD. ,  imp.  de  Constant.  Gtnti» ,  orat,  S. 

{h)  Vopiscus ,  lib.  n ,  Co<L  ,  t  IL 

(5)  Fibalft  aureft  sagum  adstringenle.  Eginbard. ,   iJe  vite  CaroL 
mugn, 

(6)  Joan.  Rhod. ,  Diuert,  de  Aeiâ ,  cap.  5.    • 

(7)  Tegmen  omnibus  sagum  fibulà  aut,  si  desit,  spinâ  coosertooi. 
Tacit  De  mor,  Germ, 

(8)  Cours  d*Antiq,  Monument, ,  t.  VI ,  ch.  3. 

(9)  Caleti Bituriges  imd  Gallis  universx  vêla  teiunt  Plin.  Hitt. 

natur, ,  lib.  m ,  cb.  S. 
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qu*an  ornement  ordinaire  et  commun  à  tous  les  peuples ,  Yont 
cependant  nous  fournir  ici  un  ai^ment  de  plus  en  faveur  du 
caractère  Scandinave  de  nos  sépultures.  Un  antiquaire  danois 
fort  distingué ,  Tintant  un  jour  le  Musée  de  Rouen ,  s'est  écrié , 
en  voyant  les  fibules  de  Douvrend  :  «  Voilà  de»agrafes  comme 
nous  en  possédons  beaucoup  à  Copenhague.  »  Or,  les  Ro- 
mains n'ont  jamais  pénétré  dans  ces  contrées  septentrionales. 
D'an  autre  côté ,  un  antiquaire  normand ,  qui  a  visité  les 
musées  d'Italie ,  nous  a  afiBrmé  n'avoir  jamais  rencontré  de 
semblables  fibules  au-delà  des  monts ,  ce  qui  confirme ,  ce 
me  semble ,  l'origine  germanique  de  nos  sépultures. 

ijes  armes,  —  Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  les  vêtements 
que  se  distinguaient  les  sépultures  antiques  ;  ce  n'était  là  qu'un 
accident ,  qu'un  complément  pour  ainsi  dire  ;  elles  brillaient 
surtout  par  l'armure  et  l'ornementation.  Arrivons  prompte- 
ment  à  l'inhumation  armée.  Elle  remonte  aux  premiers  temps. 
Cynis  fut  trouvé  avec  son  glaive  et  ses  armes  (1).  Alexandre 
emporta  avec  lui  l'épée  qui  avait  fait  trembler  le  monde  (2). 
Alaric  (S) ,  Attila  {h)  furent  déposés  sur  un  faisceau  d'épées; 
Ghildéric  lui  -  même  fut  retrouvé  avec  son  armure  com- 
plète (5) ,  et  Gharlemague  emporta ,  dans  la  crypte  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  ses  ornements  impériaux  (6). 

L'inhumation  armée  était  tellement  commune  chez  les  Ger- 
mains que  Tacite ,  en  décrivant  leurs  mœurs ,  dit  que  chacun 
emportait  avec  lui  ses  armes  «  ma  euique  arma.  •  Transplantés 
au  sein  de  la  Gaule ,  les  Germains  conservèrent  le  même  usage. 

(4)  Qoint  Cort ,  lib.  x ,  ch.  9; 

(5)  Saétoo;  Devitâ  CaliguUt. 

(8)  Jornandes ,  lib.  De  Reb,  gotkieiê. 
{h)  Id. .  fbid. 

(5)  AnoitasU^p,  196-219. 

(6)  Mooach.  egolism. ,  In  vit,  CaroL  magn, .  cap.  SA. 
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Toates  les  sépultures  franques,  tous  les  cimetières 
gieas ,  découverts  chez  nous ,  montrent  les  morts  armés  de 
toutes  pièces  et  parés  comme  pour  une  grande  reme  mSitaîre: 
Passons  dans  les  rangs  et  faisons  Tinspection  désarmer 


Les  Hachés.  —  La  première  qui  se  présente ,  et  aosai  la 
plus  solennelle  »  est  la  hache  de  guerre  ou  francisque.  EUe 
devait  être  ratuîbqt.du.cherpu  la(  récompençedu  militaire 
éprouvé.  Aussi ,  n'en  avons-nous  trouvé  que  troi&  Leur  nie^ 
sure  et  leur  forme  s'accordent  assez  bien  avec  celle  de  Cliil- 
déric  (1).  Les  Francs  ,  toutefois,  en  ont  semé  sur  bieo  des 
points  de  la  Gaule ,  en  Picardie ,  en  Bourgogne ,  en  Franche- 
Comté ,  aux  rives  du  Doubs  et  de  la  Saône  comme  aax  bords 
de  11  Somme  et  de  la  Sdne. 

Les  Sabres.  —  Celui  qui  portait  la  hache  portait  aussi  l'épée. 
Tacite  dit  des  Germains  que  leurs  épées  étaient  courtes  :  «  brè- 
ves gladii  »  (2) ,  et  Polybe  raconte  des  Gaulois  que  leurs 
glaives  n'étaient  bons  que  pour  couper  (3).  Voilà  presque  une 
définition  de  nos  sabres  de  Londinières  :  ils  sont  courts  et 
n'ont  qu'un  seul  taillant  Ils  comptent  66  centimètres  de  lon- 
gueur ,  ceux  de  Bénouviile  n'avaient  que  50  centimètres,  et 
ceux  d'Amiens  {U)  que  i!i5.  Comme  les  nôtres,  ils  ne  cou- 
paient que  d'un  côté  et  étaient  placés  à  droite  du  mort ,  la  pointe 
en  bas. 

Le  sabre  de  Childéric ,  qui  ne  coupait  que  d'un  seul  côté , 
avait  82  centimètres  (5)  ;  mais  c'était  un  sabre  de  roi  ! 

La  pince  épiUuotre.  —  Nous  croyons  la  hache  et  l'épée 
l'attribut  du  guerrier  éprouvé  dans  les  combats ,  parce  que 

(4)  ^nùÈtafiê^  de  Chifflet,  p.  2i0. 
(3)  De  morte.  Germon. 

^  (8)  Polyb.  HisU,  lit»,  m. 

(&)  BhIL  de  la  Sœ.  des  Ântiq.  de  Picardie. 

(5)  Anaetatit ,  p.  SOS. 
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nous  n'avons  tronTé  qu'avec  elles  la  pince  épilatoire  qui  ser- 
vait chaqne  jour  ft  arracha  les  poils  épais  et  touffus  qai  pous- 
saient  sous  les  narines  des  barbares  (1).  Ces  forceps  étaient 
un  meuble  indispensable  à  des  hommes  velâs  jusqu'aux  yeux , 
jusqu'aux  oreUles  (2).  Les  historiens  eux-mêmes  nous  ont 
consenré  le  souvenir  de  ces  ciseaux  militaires;  on  en  a  trouvé 
quelquefois  dans  les  sépultures  mérovingiennes.  Une  pince  a 
été  rencontrée  à  Bénouville ,  une  autre  à  Mauneville.  Il  est 
malheureux  que  MM.  Durand  (3)  et  de  Bigny  (U)  n'aient  pas 
observé  si  ces  pinces  accompagnaient  les  corps  de  hastatù 

les  Lances.  -^  Mais  si  nous  considérons  le  sabre  et  la  hache 
comme  l'armure  des  vétérans,  l'histoire  nous  présente  la 
lance  ou  framée  comme  l'équipement  des  jeunes  guerriers. 
Tacite  nous  apinrend  que,  chez  les  Germains,  un  chef  de 
Camille  ou  de  tribu  donnait  solennellement  la  framée  à  un  jeune 
homme  (5)  et  que  cette  cérémonie  répondait  à  peu  près  k 
celle  de  la  prétexte  chez  les  Romains.   D'autres  historiens 
racontent  que  les  cavaliers  francs  portaient  la  framée  qu'ils 
lançaient  dans  le  milieu  des  combats.  Agathias  nous  dit  que 
les  Francs  se  servent  surtout  d'angons  :  Ces  angons,  ajoute- 
t-il ,  sont  des  lances  de  fer  dont  le  haut  est  pointu  ,  tandis 
que  le  bas  est  muni  de  crodiets  recourbés  comme  des  hame- 
çons. Dans  la  mêlée ,  le  soldat  franc  jette  cet  angon  (6).  »  La 
lance  qui  porte  le  n""  5  n'est-elle  pas  bien  l'angond' Agathias  7 

Plusieurs  framées  ont  déjà  été  trouvées  dans  des  tombeaux 

(i)  puis  Intra  nariam  antre  fruticantibus  quotidiana  suodsio.  Cail, 
SoUii  ApoUinari»  Sidonii  avemorum  qnseopi  opéra,  Lugd. ,  Joan. 
Totimbs,  iSSa,  EpUU  ,  Ub.  I,  Epiât,  3. 

(9)  Tonfor  barbam  gênas  ad  asque  surgentem  findpibos  aveUit .  Id. , 
ibid. 

(8)  Mém,  de  la  Soc,  dê$  Àntiq,  de  Norm. ,  t.  XII. 

(A)  Id. 

(5)  De  num(mê  German, 

(6)  Agatbias ,  de  Franeie,  Lib  ii. 
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francs;  sans  parler  de  celles  de  Ghildéric  (i) ,  on  a  troofé  à 
Bénoai^ille  deux  fers  de  lance  dont  le  bois  était  dans  la  doaifle. 
M.  de  Gaumont  en  a  rencontré  une  à  Rots  ,  près  de  la  l^ 
d'un  mort  (2).  Ainsi ,  dans  toute  la  Normandie ,  la  même 
arme  se  reproduit  avec  les  mêmes  circonstances  dans  les  sé- 
pultures de  la  même  époque. 

Les  cauieaujf.  ' —  La  hache ,  le  sabre  et  la  lance  caracié- 
risent  toujours  les  hommes  ;  mais  il  n*en  est  pas  de  mtaie  do 
couteau  qui  était  commun  aux  hommes  et  aux  femmes.  Le 
couteau  était-il  à  la  fois  un  instrument  de  guerre  ou  un  meu- 
ble domestique  7  Nous  rignoron^.  La  différence  de  position 
indique  peut-être  le  sexe  de  Tindividu.  Les  hommes  l'avaient  au 
côté  gauche ,  les  femmes  à  la  ceinture.  Si  nous  eussions  joui 
plus  long-temps  de  la  présence  de  M.  Serres,  nous  auricnispa 
sans  doute  éclaircir  ce  mystère.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que 
la  femme  au  collier  avait  le  couteau  placé  sur  les  reins. 

Pour  attacher  le  couteau  au  ceinturon  de  cuir  qui  sang^it 
leur  corps ,  nos  pères  se  servaient  d'une  toute  petite  boucle  de 
bronze  ou  d'argent ,  très-différente  de  la  boucle  principale 
qui  fermait  le  baudrier. 

Les  Boucles  de  ceinturon,  —  Les  grandes  boucles  de  ceio- 
turon  variaient  à  l'infini  de  forme  et  d'ornementation.  Celles 
de  fer  étaient  simples ,  celles  d'argent  assez  bien  travaillées , 
celles  de  bronze  l'étaient  beaucoup  pins  ;  plusieurs  étaient 
étamées  ou  argentées.  On  sait  que  Tétamage ,  originaire  des 
Gaules,  était  fort  commun  dans  notre  pays.  En  1845  ,  nous 
avons  trouvé  à  Neuville-le-Pollet  un  des  plus  vieux  QX>nn- 
ments  de  l'étamage  antique.  M.  J.  Girardin ,  qui  en  a  fait 

(i)  Ana$tasii,  de  Chifflet,  p.  S48. 

(2)  CÀ}ur$  (CAntiq,  BêonumoaU ,  L  VI,  p.  276. 


SUR  LES  FOUILLES  DE  LONDINIÈBES«  EN  iSkl,      529 

l*aiialyse,  nous  a  révélé  ainsi  le  secret  de  l'art  chez  nos  pères  (1). 
M.  Glrardin  est  allé  plus  loin  cette  année.  Cet  habile 
chimiste ,  dont  la  complaisance  n*est  surpassée  que  par  le 
savoir ,  a  bien  voulu  analyser  les  boucles  et  les  fibules  de 
Londinières.  Il  y  a  découvert  un  bronze  particulier  dans  la 
composition  duquel  l'étain  est  remplacé  par  le  plomb.  Voici 
dans  quelles  proportions  sont  alliés  le  plomb  et  le  cuivre  : 

Cuivre. 73 

Plomb 28 


100 


«  Il  paraît  bien,  ajoute  notre  savant  chimiste,  qu'à 
l'époque  mérovingienne ,  où  les  arts  de  l'antiquité  étaient  en 
décadence ,  on  ne  savait  plus  faire  le  beau  bronze  grec  et 
romain ,  et  qu'on  le  remplaçait  par  un  ^alliage  de  cuivre  et 
de  plomb.   » 

Des  boucles  en  bronze  ont  été  trouvées  à  Bénouville  (1) 
et  à  Manneville ,  dans  le  Calvados  (2)  ;  à  Conlyes  on  a  trouvé 
des  boucles  en  bronzé  et  en  fer  (3).  M.  de  Caumont,  qui 
a  fait  ouvrir  un  grand  nombre  de  sépultures  franques  dans 
les  environs  de  Caen,  a  toujours  trouvé  les  boucles  en  bronze 
sur  la  partie  du  squelette  qui  répondait  à  la  hauteur  du  ventre. 
A  droite ,  était  couché  un  sabre  coupant  d'un  seul  côté  ;  à 
gauche  étaft  le  couteau-poignard  {U).  Les  boucles  de  Chil- 
déric  ,  reproduites  par  ChiiDet ,  ont  la  plus  grande  res- 
semblance avec  les  nôtres  (5).  Il  est  impossible  de  n'en 
être  pas  frappé. 

(1)  Analyu  de  plusieurê  prodviu  ttart  ttune  haute  antiquité ,  par 
If.  Girardin,  BulL  Monument. ,  U  XIL 

(S)  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq,  de  Nor. ,   u  XII. 

(8)  Mém,  des  Antiq, ,  t.  XII ,  p.  A35. 

{h)  Coure  iPAntiq.  Monument. ,  L  VI,  ch.  S,  p.  S6S-S67. 

(5)  Ai.  t.  Vi ,  ch.  8. 

(6)  Anattasiê  ,  p.  S36. 
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Les  Perles  et  tes  CoUiers.  —  Ce  qai  reste  à  dire  CTocctiie 
predqae  eKcluriTement  la  sépultare  des  femmes.  Les  Franqoes 
de  Loodinières  différaieut  de  bien  peo  de  celles  qui  oot 
été  trooTées  dans  le  reste  de  la  Gaule. 

A  Bénouville,  on  a  trouTé  dans  une  fosse  trois  petites 
boules  de  Terre ,  et ,  dans  une  antre ,  sept ,  mais  on  peu 
aplaties  (1).  A  Gonlyes,  où  s*est  renouvelé  le  phénomène 
d'une  femme  avec  son  enfant ,  on  a  tronyé  aussi  nn  coDier 
formé  de  dix  perles  ,  dont  six  en  verre  de  diflérentes 
couleurs  «  et  quatre  en  terre  cuite  ,  ornées  d'émaux  in- 
crustés. Ce  chapelet  était  placé  sur  la  poitrine  d'an  sque- 
lette que  M.  des  Berryes  regarde  comme  celui  d'une  femme. 
Le  même  sujet  avait  sur  son  sein  des  fibules ,  et  à  h  tête 
des  boucles  d'oreilles  en  bronze.  On  voit  que  c'est  ici  la 
contre-partie  de  Londiniéres  (2). 

Etre  inhumée  avec  son  collier  était  une  fantaisie  que  se 
passaient  les  dames  romaines.  Papinien  raconte  qu'une  femme 
écrivît  dans  son  testament  qu'elle  voulait  être  inhumée  avec 
son  coDier  à  deux  tours  de  peries ,  «  lineas  duas  ex  mar- 
garitis  (3).  » 

Que  l'on  ne  croie  pas  que  les  perles  de  verre  fussent 
avilies  dans  l'antiquité  ;  elles  étaient  recherchées  par  les 
dames  romaines  du  Ras-Empire.  Trebellius  Pollion  parie  de 
ces  peries  de  verre  que  Ton  vendait  dans  le  commerce , 
sous  le  nom  de  gemmas  mtreas  et  de  buUas  vùreas  (6). 
C'est  bien  ainsi  que  l'on  pourrait  nommer  les  nôtres.  Il  est 
vraisemblable  que  l'on  en  portait  d'isolées ,  car  on  «i  trouve 
parfois  une  seule  dans  une  sépulture.  Londiniéres  et  Toumay 
en  sont  la  preuve  (5). 

(4)  àlénu  de  la  Soe»  des  Antiq,  ,  t.  XII. 

(2)  Cours  d'Antiq,  Manumetit. ,  L  VI ,  p.  S6S-67. 

(5)  Papin ,  L.  Servo  alieno ,  4IS ,  ••  fin ,  t  ••  iCe  iegatis  ,  t. 
(à)  Treb.  PoU.  de  Galtiena  —  Claud.  epigr.  de  crystdkK 

(5)  Chifilet,  Anastatis ,  p.  SA3.  -  Je  dob  à  Tobligeuioe  de  M. 
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Le$  MidttUles.  —  J*arrive  maintenaiit  am  mMaîlles , 
altnboi  commaa  aux  hommes  et  aux  femmes. 

Les  médaiOes  qui ,  à  défaut  d'inscriptions ,  fournissent  tant 
de  lumières  quand  on  a  le  bonheur  d'en  rencontrer,  man- 
qoeût  presque  totalement  à  Londinières.  Qu'est-ce ,  en  effet, 
que  deux  médailles  sur  tant  de  personnages  7  Après  tout , 
il  devait  s'en  trouver  bien  pen  dans  le  tombeau  d'aven-, 
tariers ,  de  conquérants  sanva^^  à  peine  assis  sur  le  sol , 
et  qui  parcouraient  nos  provmces  vêtus  de  tissus  gros- 
siers •  et  parfois  de  peaux  de  bêtes  et  de  nattes  de  jonc. 
Aussi ,  dans  beaucoup  de  ces  sépultures ,  on  ne  trouve  guère 
que  le  silence  de  la  tombe.  La  seule  médaille  de  Londi- 
nières qui  se  soit  laissé  lire ,  semble  plus  capable  d'^arer 
que  d'instruire.  En  effet ,  elle  est  romaine  du  IIP.  siècle , 
tandis  que  nous  croyons  le  cimetière  mérovingien  du  Y*. 
Mais  nul  archéol(^e  ne  s'étonnera  de  cette  circonstance. 
Tous  savent  que  les  monnaies  romaines  sont  presque  les 
seules  qui  figurent  dans  les  sépultures  franques.  Témoin  le 
tombeau  si  souvent  cité  de  Ghildéric,  d'où  l'on  a  extrait 
100  médailles  d'or  de  Théodose ,  de  Yolusien  ,  de  Marcien  , 
de  Zenon  et  de  Julius  Nepos ,  et  200  médailles  d'argent  de 
Trajan ,  d'Adrien ,  d'Antonin  ,  de  Faustine ,  etc.  (1).  Té- 
moin aussi  le  cimetière  de  Bénouville ,  dans  lequel  on  a  ren- 
contré une  monnaie  de  Constantin  avec  un  tiers  de  sou 
d'or  de  Clotaire  II  (2). 

Dans  un  tombeau  mérovingien  de  Lorraine  ,  une  mé- 
daille de  Gratien  était  passée  au  cou  d'un  défunt  (3).  A 
Londinières,  nous  avions  aussi  une  médaille  percée,  évi- 
demment romaine ,  mais  illisible.  Le  roi  Ghildéric  en  portait 

Mathon ,  de  Neufcliàtel ,  la  commuDication  du  précieaz  travail  de 
Ghifllet ,  sur  le  tombeau  de  Ghildéric 

(i)  Ghifllet,  AnattOMiê,  p.  SA6*99. 

(3)  Jf«m.  de  la  Soe^  de»  Antiq,  de  Norm, ,  t  XII ,  p.  SSA-86. 

(d)  CowntPAntiq.  ÈÊonumentalei  ^  par  If.  de  Caumont,  t.  VI ,  du  S. 
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quatre  suspendues  à  son  cou  (1).  Cet  usage  des  médaîBes 
percées  et  suspendues  passa  des  payens  aux  premîeis 
chrétiens. 

Paul  Aringfai ,  dans  sa  Rome  somerraine  ,  dit  que  les  mar- 
tyrs portaient  au  cou  une  médaille  percée  sur  laquelle  oo  lisût 
le  nom  du  Christ  (2).  Saint  Germain  d*Auxerre  troaya  on 
jour  une  médaille  de  bronze ,  sur  laquelle  était  figurée  une 
croix.  Il  la  donna  à  sainte  GeneTÎèTe  de  Paris ,  lui  recom- 
mandant de  la  porter  à  son  cou  en  souTenir  de  lui  (3). 
Sainte  Geneyièye ,  morte  en  512 ,  est  contemporaine  de  nos 
sépultures  ,  et  c'est  par  elle  que  nous  aimons  à  terminer 
cette  notice. 

CONCLUSION. 

Voilà  donc  l'habitant  de  la  France  primitive  !  Voilà  le 
Gaulois  et  le  Germain ,  le  père  et  l'enfant ,  l'époux  et  l'épouse! 
Vous  assistez  à  la  fusion  des  races ,  au  baptême  de  la  nation 
française.  Voilà  le  Franc ,  le  Salien  ,  le  Sicambrc ,  non  tek 
qu'on  les  présente  dans  les  Uyres  et  les  tableaux ,  non  tds 
que  nous  les  montrent  les  poètes ,  les  historiens  on  les  ora- 
teurs ,  mais  comme  ils  étaient  lorsqu'ils  s'assirent  dans  la 
tombe ,  ce  miroir  de  vérité  qui  ne  sait  pas  mentir.  Dépo- 
sitaire fidèle  du  secret  des  âges ,  la  terre  a  gardé ,  coomie 
une  bonne  mère ,  les  enfants  qui  lui  furent  confiés ,  soit 
qu'on  les  lui  ait  litres  à  la  force  de  l'âge ,  à  l'aube  de  la 
vie  ou  au  déclin  des  jours ,  soit  qu'ils  soient  entrés  dans 
son  sein  armés  de  toutes  pièces  comme  dans  une  dtadelle 
de  guerre ,  ou  parés  de  leurs  plus  beaux  vêtements  comme 
pour  une  fête  nuptiale. 

(1)  AntutoMÙ,  p.  S6&-8à. 

(S)  Roma tubterranea  ,  lib.  VI,  C  Sa. 

(3)  Surim  die  84  JnliL— Baronius  ad  annum  hî9. 
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Venez  contempler  ces  superbes  conquérants  des  Gaules , 
ces  fondateurs  de  la  monarchie  française ,  ces  rudes  enva- 
hisseurs de  Tempire  romain,  ces  vigoureux  athlètes  qui 
renversèrent  le  trône  des  Césars.  A  présent  qu*iLs  sont 
glacés  par  le  trépas ,  vous  pouvez  toucher  leurs  fronts ,  me- 
surer leur  taille,  compter  leur  âge,  inspecter  leurs  armes 
et  décrire  leurs  vêtements.  Voilà  cette  francisque  qui  a  abattu 
Torgueil  des  faisceaux  consulaires.  Voilà  cette  firamée  qu*on 
agitait  en  signe  de  joie  dans  les  assemblées  du  peuple ,  ou 
que  l'on  brandissait  dans  les  camps  en  signe  de  guerre. 
Voici  la  lance  qui  poursuivit  faigle  impériale  lorsqu'elle 
fuyait  vers  les  Alpes  pour  cacher  sa  honte  et  son  désespoir. 

Mais  la  mort  a  arrêté  dans  sa  course  ce  dominateur  du 
monde.  Il  dort ,  à  son  tour ,  à  côté  du  Gallo-Romain  qu'il 
a  vaincu  et  dépouillé  ;  mais  lui ,  il  dort  avec  ses  armes  in- 
vincibles que  nul  n'a  été  assez  fort  pour  lui  enlever.  Il  se 
repose  de  ses  fatigues  à  côté  de  la  fille  du  Gaulois ,  qui  fut 
heureuse  de  partager  son  sort ,  de  s'associer  à  sa  gloire  et 
à  ses  conquêtes.  Elle  s'est  couchée  auprès  de  lui  avec  ses 
joyaux ,  ses  bijoux ,  ses  colliers  et  tout  le  mobilier  de  son 
antique  parure.  On  dirait  qu'elle  veut  encore  plaire  à  son 
époux  au  sein  même  de  la  tombe.  Tous  deux  étalent  à  leurs 
pieds  ces  vases  gallo-romains ,  restes  des  arts  des  vaincus , 
prix  de  la  conquête  dont  on  jouissait  après  la  victoire ,  qui 
ornèrent  long-temps  leur  tente  vagabonde ,  et  qui  leur  furent 
utiles  même  après  leur  trépas. 

Debout  sur  tant  de  débris ,  je  voudrais ,  nouvel  Ezéchiel , 
souffler  sur  cette  froide  poussière ,  et  ranimer  ces  arides  os- 
sements. Vous  verriez  alors  sortir  du  cercueil  et  se  dresser 
devant  vous  ces  vieux  Francs  couverts  de  sayons  de  poils 
de  chèvre ,  de  tissus  grossiers  filés  avec  la  laine  des  bêtes 
fauves ,  nourrissant  sur  leurs  joues  une  longue  barbe  qu'ils 
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coapaioit  avec  des  pinces  de  bronie,  se  ctùgnant  ckaqiK 
joar  de  ceiatorons  de  cuir  et  de  biudriera  de  peaa ,  guak 
de  ckMU  et  de  plaques  argentées  on  damasquinées ,  naamt 
k  iear  ceiiUDne  un  couteau  de  fer  qu'ils  ne  quittaient  jagaai, 
bouclant  aa  cd(é  gaacbe  un  sabre  aigu ,  t'embl&iie  du  com- 
mandemeai ,  brandiMant  la  lanc« ,  cette  arme  de  ta  jenneaK , 
pais  l'échai^eant  pins  tard  pour  une  dure  frandsqne ,  qa'Ss 
Mccrocliaient  d'une  main  k  leurs  robustes  épaules,  tandiE 
que  de  l'autre  ib  veillaient  sur  la  garde  de  leur  épée.  Ces 
guerriers  sont  iâ  comme  dans  le  camp  :  on  diiait  qa'fl 
n'y  a  qu'à  soaner  de  la  trompette,  ponr  réidUer  ccOe 
armée  anoofàe  et  presque  rangée  ca  ordre  de  bataille. 


NOTICE 

8UR 

li  CinnSORAlf  DE  TILEHCE 

Par  H.  rabM  JOUTE , 


Chanoiiie  titulaire  de  cette  église,  Inspectear  de  la  Société  firançaise 
pour  la  coosenraticn  des  If  oonments. 


Il  fut  on  temps,  et  ce  temps  n'est  pas  loin  de  noos ,  où  nos 
antiques  églises  obtenaient  à  peine  l'honneur  d'une  mention, 
tandis  que  des  édifices  étrangers  à  nos  mœurs ,  à  nos  traditions , 
à  nos  croyances  et  même  à  notce  sol^absorbaient  les  nombreuses 
et  laborieuses  recherches  de  nos  érudits.  Qui  ne  connaît,  en 
effet,  les  efforts  incroyables  de  travail  et  de  patience  de  nos  nu- 
mismates et  de  nos  archéologues  classiques ,  pour  découvrir 
le  sens  d'une  inscription ,  la  date  d'une  médaiUe  ,  pour 
suivre  à  travers  les  vicissitudes  du  temps  ceDes  de  quelques 
fragments  de  sculpture  ,  de  quelque  tronçon  de  colonne 
antique  7  Et  nos  monuments  vraiment  nationaux ,  eux  aux* 
quels  se  rattache,  par  des  Uens  intimes  et  nécessaire  ,  toute 
l'histoire  do  christianisme  et  celle  de  la  société  moderne  dont 
il  est  la  base  ;   ces  monuments  qui  déroulent  si  fidèlement 
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à  DOS  yeux  le  laUeau  des  lois,  des  coatonies,  des  instîtatioBs 
du  nx>yen4ge  ;  qui  nous  rappellent  le  souvenir  des  bons  ce  des 
mauvais  jours  de  nos  ancêtres  ;  ces  monoments ,  dont  la  seule 
vue  aurait  dû  réveiller  dans  nos  cœurs  les  douces  émotuos  de 
la  religion  et  de  la  patrie ,  ces  monuments  étaient  oondanmés 
à  un  honteux  oubli  !  Enfin  ,  le  jour  de  la  réhabilitatioD  a  lui 
pour  eux  ,  grâce  à  Tinitiative  aussi  éloquente  que  hardie  de 
notre  Cbâteaubrîant  ,  grâce  aux  écrits   des  de  CaunMint , 
des  Alexandre  Lenoir ,  des  Victor  Hugo  ,   des  Yitet ,   des 
Montalembert ,  des  Didron  ,  qui  ont  si  bien  continué ,  en  la 
développant  avec  autant  de  science  que  de  justesse  dans  les 
aperçus ,  Toeuvre  commencée  par  Tillustre  auteur  du  Génk 
du  Christianisme,  C*est  ainsi  qu'une  admiration  profonde 
et  éclairée  pour  nos  architectes  et  nos  monuments  vraiment 
nationaux  a  fait  place  à  Tindifférence  et  même  au  ékàf^ 
ment  aussi  injuste  que  passionné,  dont ,  pendant  trws  siècles, 
ils  avaient  été  FobjeL  Mais,  si  une  justice,  d'autant  |rfus com- 
plète qu'elle  avait  été  longue  à  venir ,  a  été  rendue  à  notre 
art  national ,  on  peut  dire  que,  dans  ce  grand  acte  de  répa- 
ration ,  tous  les  monuments  dignes  d'être  appréciés  ne  l'oot 
pas  toujours  été  à  leur  juste  valeur  ;  et  même  à  l'égard  de  bon 
nombre  d'entr'eux  ,  sur  lesquels  semble  peser  une  sorte  de 
fatalité!  l'oubli  et  rindifférence  existent  encore  comme  autre- 
fois. La  cause  en  est  dans  les  habitudes  un  peu  moutonnièfes 
de  ces  archéologues  faciles  qui  trouvent  plus  commode  de 
disserter  sur  des  monuments  vingt  fois  décrits  que  d'en  étih 
dier  d'antres  qui  ne  l'ont  jamais  été.  En  effet ,    il  en  est  on 
certain  nombre  dont  on  est  toujours  sûr  de  voir  arriver  les 
noms  sous  leur  plume ,  quand  il  s'agit  d'indiquer  les  types  de 
telle  ou  telle  période  de  l'art.  On  ne  s'inquiète  pas  le  moins 
du  monde,  s'il  n'en  existerait  pas  d'autres  plus  intéressants, 
plus  caractéristiques  encore.  De  là  ime  monotonie  inévitable 
dans  ces  indications  et  descriptions ,  qui  reviennent  toujours 
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les  mêmes ,  et  qu*on  dirait  stéréotypées.  Une  autre  cause  de 
rindiiTérence  et  de  l'oubli  dont  ,nous  nous  plaignons  ,  c'est 
que  le  réveil  des  études  archéologiques  ayant  eu  lien  dans  le 
Nord  et  l'Ouest  de  la  France ,  il  en  résulte  que  c'est  la  partie 
de  ce  royaume ,  dont  les  monuments  ont  été  décrits  et  en 
plus  grand  nombre  et  avec  plus  de  soin ,  tandis  que  ceux  de 
l'Est  et  principalement  du  Midi  sont  restés  à  peu  près  étran- 
gers aux  habiles  investigateurs  de  nos  édifices  historiques. 

Parmi  les  églises  citées ,  et  à  juste  titre ,  comme  types  de 
l'architecture  romane  ,  qui  est  dominante  dans  notre  Midi 
ainsi  que  sur  les  bords  du  Rhin ,  on  compte  St-Semin  de 
Toulouse  ,  St-Trophime  d'Arles ,  Notre-Oame-des-Doms 
d'Avignon  ,  l'ancienne  collégiale  d'Issoire ,  Notre-Oame-du- 
Port,  à  Glermont,  3t-André-le-Bas,à  Vienne,  St -Philibert 
de  Toumus ,  Notre-Dame  de  Beaune  ;  et  en  Allemagne ,  les 
cathédrales  de  Spire ,  de  Worms,  de  Mayence ,  St«. -Marie- 
du-Gapitole  et  St-Gunibert  de  Cologne.  La  cathédrale  de 
Valence ,  église  romane  ,  qui ,  par  son  antiquité ,  la  régula- 
rité ,  la  pureté  de  son  architecture  et  l'importance  de  ses  di- 
mensions ,  était  digne  d'occuper  un  rang  honorable  parmi 
celles  que  nous  venons  de  nommer  ,  a  été  jusqu'à  ce  jour 
l'objet  d'une  indifférence  presque  générale  et  que  rien 
néanmoins  ne  saurait  justifier.  Sans  doute,  des  honnnes 
qui  figurent  parmi  nos  sommités  archéologiques,  tels  que 
MM.  Mérimée,  Leclerc,  de  Montalembert  (1)  ont  pris  fa 
peine  d'étudier  ce  noble  édifice  et  lui  ont  payé  le  juste 
tribut  d'admiration  qui  lui  est  dû.  Mais  tout  s'usât  borné  là,  ou 
à  peu  près,  et  la  basilique  de  Saint- Apollinaire,  quoique  bâtie 


(i)  MM.  de  Canmont,  Viclor  Pelit  et  plusieurs  autres  membres  de 
la  Société  française  ont  visité  la  cathédrale  de  Valence  ;  M.  de  Cau- 
mont  en  a  dit  quelques  mots  à  la  Société  française  dans  un  de  ses 
rapports  verbaux ,  mats  sans  la  décrire  dans  son  entier. 

35 
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dans  une  ville  de  dii-buit  mille  âmes ,  fréquentée  par  des 
milliers  de  yoyageurs ,  n'est  guère  plus  connue  en    France 
que  si  elle  élait  reléguée  au  fond  de  quelqn'obscure  vallée 
des  Alpes  ou  des  Pyrénées.  Il  y  a  huit  ans ,  je  publiai  snr 
cet  édifice  une  courte  notice  ,    la  première ,  du  moins  à 
ma  connaissance  ,  qui  lui  ait  été  consacrée.  Plus  tard  «  une 
autre ,  basée  sur  celle-ci ,    mais  plus  détaillée ,  fut  insérée 
par  M.  Ghevillet ,  architecte  de  la  Drôme ,  dans  la  Revue  de 
la  Sociàé  de  Statistique  du  même  département.  Cette  notice. 
qui  renferme  des  documents  jusques-là  inédits  sur  Fédifice 
dont  elle  donne  exactement  les  dimensions,   méritait  certai- 
nement les  honneurs  d'une  publication  plus  étendue.  Je  Fai 
refondue,  en  partie,  dans  mon  travail  Depuis  qu'elle  a  paru, 
j'ai  publié  moi-même  dans  le  Courrier  de  la  Drôme ,  jour- 
ual  qui  s'imprime  à  Valence,  une  nombreuse  série  d'articles  sor 
notre  cathédrale ,  dans  lesquels  j'ai  pu  exposer  et  discuter  de 
nouveaux  faits  et  de  nouveaux  documents  qui  s'y  rattachent. 
C'est  pour  attirer  autant  qu'il  est  en  moi ,  l'attention  des  ar- 
chéologues sur  un  monument  d'une  beauté  réelle ,  quoique 
peu  appréciée  du  vulgaire,  que  je  lui  consacre  cette  nouvelle 
Notice  historique  et  descriptive.  En  insérant  mon   travail, 
toutinsufiBsant  qu'il  soit ,  dans  le  Bulletin  destinée  recueillir 
les  matériaux  d'une  Statistique  monumentale  de  la  France , 
je  donnerai ,  au  moins ,  à  la  description  de  notre  cathédrale 
un  puissant  moyen  de  publication  dont  elle  a  manqué  jusqu'à 
ce  jour ,  et  j'inspirerai,  peut-être,  à  des  honmies  plus  habiles 
et  plus  influents  que  moi ,  la  pensée  de  lui  consacrer  une 
monographie  en  rapport  avec  son  importance. 

PARTIE  HISTORIQUE. 

Ainsi  qu'un  grand  nombre  de  nos  églises  romanes  du 
Midi ,  la  cathédrale  de  Valence  aurait  été  bâtie  primitivemeat 
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sur  les  débris  de  quelque  édifice  payen.  C'est  ce  qu'attestent, 
ou  du  moins ,  ce  que  font  présumer  bon  nombre  de  frag- 
ments et  d'inscriptions  appartenant    à    l'école   romaine  , 
et  parmi  lesquels  se   trouvent  plusieurs  pierres  funéraires 
parfaitement  conservées  ,   avec  la  célèbre  formule  de  consé- 
cration aux  Dieux  mânes ,  sub  asciâ.  Ces  débris  furent  trou-^ 
vés  sur  les  fondations  de  la  tour  du  clocher,  démolie,  parce 
qu'elle  menaçait  ruine ,  en  1836 ,  et  dont  il  est  convenable 
de  dire  quelques  mots,  avant  de  parler  du  corps  de  l'édifice. 
Cette  tour,  d'une  architecture  plus  massive,  plus  sévère  que 
celle  de  l'église  actuelle ,  aurait  été  probablement  construite 
pour  une  autre  église  plus  ancienne  qui  avait  pour  patron  ,. 
comme  celle  d'aujourd'hui ,  S^ -Apollinaire ,  évêque  de  Va- 
lence, ainsi  que  l'attestent  des  actes  du  X^  siècle  (1).  Son 
rez-de-chaussée ,  entièrement  construit  dans  le  goût  romain 
le  plus  sévère ,  et  sans  homogénéité  avec  les  étages  supérieurs 
et  encore  moins  avec  l'église ,  aurait  pu  être ,  selon  l'opinion 
d'un  antiquaire  de  notre  province  (feu  M.  Jules  Ollivier} ,  le 
porche  d'un  temple  antique  sur  lequel  aurait  été  juxta-posée 
une  construction  chrétienne  (2).  On  voit  qu'il  s'agit  ici  d'une 
question  dans  le  genre  de  celle  qui  a  été  si  long-temps  dé- 
battue touchant  le  porche  de  la  cathédrale  d'Avignon ,  que 
des  savants  avaient aingné  à  la  belle  époque  romaine,  et  qui, 
d'après  le  sentiment  commun  aujourd'hui ,  ne  saurait  remon- 
ter au-delà  de  Charlemagne ,  s'il  n'est  pas  du  VI*.  ou  du  Vil*, 
siècle ,  comme  serait  porté  à  le  croire  M.  Mérimée  (3).  En- 
core moins  pourrait-on  rattacher  à  l'architecture  purement 

(I)  Dans  Tacte  de  donation  de  plusieurs  domaines,  faite  vers  900  , 
par  l*£mpereur  Louis  IV  ,  ûis  du  Roi  Boson  ,  à  Péglise  de  Valenee,  il 
est  question  de  S'.-ApoUinaire  ,  et  de  St-Cyprien  ,  patrons  de  «etie 
égUse.  (Voir  Dom  Bouquet,  tom.  9,  p.  685). 

(3)  Voir  la  Revue  du  Dauphiné^  mai  1839. 

(3)  Notes  d'un  voyage  dans  le  midi  de  la  France, 
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romaine  ,  le  porche  de  la  tour  de  S*. -Apollinaire  ,  qui  était 
loin  d'accuser  un  style  d*une  'analogie  aussi  frappante  STec 
le  style  romain  ,  que  le  porche  de  Notre-Dame-des-DomsL 
Tout  ce  qu'on  peut  donc  assurer  touchant  l'origine  de  cette 
tour,  c'est  qu'elle  a  dû  être  édifiée  sur  des  ruines  romaines, 
en  même  temps  que  la  plus  ancienne  église ,  laquelle  liit  réé^ 
difiée  dans  le  W,  siècle,  avec  le  docher,  dont  la  noarelle 
construction  fui  assise  sur  la  partie  inférieure  de  rancioine , 
qui  était  encore  debout,  ainsi  qu'une  partie  de  la  nef  de  droite, 
en  entrant  II  parait  que  cette  tour  subsista  sans  avaries  no- 
tables jusqu'à  l'année  1281  qu'elle  fut  frappée  de  la  fondre 
qui  en  renversa  le  premier  étage  supérieur  (1).  Gel  étage  fut 
remplacé- par  une  belle  flèche  en  charpente ,  recouverte  d'ar- 
doise ,  telle  qu'on  en  élevait  pendant  le  XIIP.  siècle ,  où  le 
style  ogival  avait  atteint  son  plus  haut  degré  de  splendeur.  Cette 
flèche ,  que  je  me  souviens  d'avoir  vue ,  avait  60  pieds  de 
hauteur  (2).  Elle  produisait  beaucoup  d'effet ,  à  cause  de  sa 
position  très-élevée  au-dessus  du  niveau  du  Rhône.  Dans  la 
nuit  du  22  novembre  1822 ,  et  par  un  orage  épouvantable  , 
la  foudre  frappa  de  nouveau  le  clocher  et  embrasa  la  flèche  et 
la  charpente  intérieure.  Il  en  résulta  un  incendie ,  dont  les 
immenses  lueurs  éclairaient  la  contrée  à  plusieurs  lieues  de 
distance  et  présentaient  un  spectacle  à  la  fois  horrible  et  gran- 
diose. De  i82i!i  à  1826  on  répara  ce  désastre ,  en  remplaçant 
la  flèche  par  la  construction  d'un  nouvel  étage ,  ce  qui  rendit 
à  l'édifice  la  structure  et  la  hauteur  qu'il  avait  avant  1281. 
Malheureusement,  par  suite  de  la  parcimonie  avec  laqudle  le 
gouvernement  avait  alloué  des  fonds  pour  cette  restauration, 
malgré  les  instances  et  les  observations  répétées  du  conseil  de 
fabrique  et  des  hommes  de  l'art ,  la  reprise  de  la  tour  ne  fut 

(1)  In  vitâ  Amcdd   de  Ronssillon,    episcopi  Valentinensis ,  apod 
Colttmbi,  de  retuê  gtêtis  epUcaporum  Vaienîinentimm  ,  p,  859. 

(2)  A  partir  du  sommet  de  la  tour ,  qui  en  avait  dle-méme  102. 
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pas  faite  à  une  assez  grande  profondeur  ^  en  sorte  que ,  mal 
assise  sur  des  matériaux  déjà  très-anciens  «  et  de  plus ,  cal- 
cinés par  le  feu  de  l'incendie ,  cette  nouvelle  bâtisse ,  bien 
que  parfaitement  conditionnée ,  ne  tarda  pas  à  fléchir.  D'ail- 
leurs les  fondations  primitives  avaient  été  très-mal  établies  et 
n'étaient  nullement  en  rapport  avec  la  masse  énorme  qu'elles 
avaient  à  supporter ,  comme  on  a  pu  s'en  convaincre  plus 
tard.  Aussi,  des  lézardes  considérables ,  partant  de  la  base , 
ne  tardèrent  pas  à  se  former.  Â  ces  divers  éléments  de  ruine 
vint  s'en  joindre  un  peut-être  plus  funeste  encore ,  lorsqu'on 
eut  surmonté  la  tour  d'une  barre  de  fer  très-élevée  pour  y 
attacher  le  nouveau  drapeau  de  1830. 

Cette  barre  de  fer  agissant  comme  pomt  attractif  de  l'élec- 
tricité attira  dèft4ors  fréquemment  la  foudre ,  sans  en  diviser 
l'effet ,  comme  aurait  pu  le  faire  un  paratonnerre  (1).  Enfin , 
an  mois  de  Juillet  1837  ,  un  violent  coup  de  tonnerre  brisa 
une  des  colonnettes  extérieures  ainsi  que  plusieurs  pierres  et 
acheva  d'ébranler  l'édifice.  Deux  architectes  invités  par  le 
Préfet  à  faire  un  rapport  sur  l'état  du  clocher ,  déclarèrent  que 
lamine  en  était  imminente,  et  qu'il  était  urgent  de  procéder 
sans  délai  à  une  démolition  totale  (2).  Cette  opération  fut  effec- 
tuée dans  le  cours  de  l'année  1838.  Neuf  ans  après,  en  18^7, 
il  a  été  alloué ,  sur  les  fonds  du  oiinistère  des  cultes ,  un  crédit 
de  36/i,000  fr.  payable  en  plusieurs  exercices ,  pour  la  re- 
construction de  cette  immense  tour  dont  l'effet  était  si  im- 

(4)  Un  autre  grave  inoonvénient  qui  résultait  de  cette  barre  de  fer  , 
c'était  la  Tiolence  des  secousses  qu'elle  imprimait  à  Fédifioe ,  lorsqu'elle 
était  agitée  par  les  vents  impétueux  qui  régnent  si  fréquenmient  dans 
la  vallée  du  Rhône. 

(2)  Cette  démolition  était  en  effet  urgente  ;  mais  ce  n*était  pas  à  cause 
du  peu  de  solidité  des  fondations  de  la  tour ,  comme  nous  l'insinuions 
tout  à  riieure.  Les  dernières  fouilles  qui  ont  eu  lieu ,  depuis  Tenvoi 
de  notre  manuscrit  à  M.  de  Gaumont,  ont  notablement  modifié  notre 
opinion  sur  ce  point 
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posanL  Les  travaux  sont  déjii  commeiicé&  Ce  ooaveau  dochtf 
oocapera  le  même  eiii{iiacement  que  l'aocien  ,  à  Tooest  de 
Féglise ,  dont  il  formera  la  façade  en  même  temps  que  la  pria- 
cipale  entrée  ^  au  moyen  d*un  vestibule  on  porche.  Il  ae  ooui- 
pose  de  trois  étages  surmontés  d'une  flèche  octogone.  Uub 
le  but  de  lui  donner  toute  la  solidité  possible ,  ou  n'a  admis 
dans  cette  construction  que  les  évidement:;  indispensables,  cr 
qui  en  rendra  le  style ,  d'ailleurs  roman  comme  celui  de  l'église, 
pins  lourd  et  plus  sévère.  La  tour  destinée  à  supporter  la  flèche 
sera  construite ,  jusqu'au  faite  de  l'église ,  en  pierre  de  Crus- 
sol  ,  dont  la  carrière  si  justement  renommée ,  est  située  sons 
l'antique  château  du  même  nom  en  face  de  Valence.  On  em- 
ploiera la  pierre  blanche  de  Cruas  ,  depuis  le  faîte  jusqu'à  la 
naissance  de  la  flèche ,  qui  sera  en  tuff  recouvert  d'un  dment 
de  la  même  couleur  que  celle  de  l'édiGce.  Il  aura ,  en  y  oom- 
prenant  les  fondations  (qui  seront  de  9  mètres  97  centi- 
mètres ) ,  62  mètres  97  centimètres  de  hauteur. 

On  ignore  en  quelle  année  de  ce  XI*.  siècle  (  véritable  ère 
de  la  renaissaqre  chrétienne  ),  qui  fit  surgir  tant  d'admirables 
églises,  l'évèque  et  le  chapitre  de  Valence  se  décidèrent  aossî 
à  siùvre  l'impulsion  universelle  ,  en  érigeant  une  basiliqQe , 
dont  l'unité  dans  le  plan ,  la  finesse  dans  les  détails  et  Thar- 
monie  dans  les  proportions ,  sont  loin  d'accuser  une  époque 
baii)are  et  ignorante  dans  les  arts  du  dessin.  Mais  si  la  date 
précise  de  cette  importante  construction  nous  manque  aujonr- 
d'huif  nous  avons  un  document  certain  sur  l'époque  de  sa  con- 
sécration. Il  résulte  de  ce  document  que  nous  allons  mettre 
bientôt  sons  les  yeux  de  nos  lecteurs ,  que  le  pape  Urbain  II 
étant  venu  en  France  pour  y  prêcher  la  première  croisade , 
s'arrêta  quelque  temps  à  Valence  (1) ,  dont  il  dédia  l'église , 
qui  venait  d'être  terminée,  à  la  bienheureuse  vierge  Marie, 
et  aux  saints  Corneille  et  Cyprien.  I^  céréaM)nie  eut  lieu  le 

(i)  Voir  Michaud  ,  Uiêtoire  deê  Croisades ,  t  I  p»  iOO. 
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5  août  1095.  Le  pape  était  assiisté  de  douze  éTêqaes,  paroii 
lesquels  se  trouvèrent  Guy  ,  archevêque  de  Vienne ,  saint 
Hugues ,  évêque  de  Grenoble ,  et  Gontard ,  évêque  de  Va- 
lence. Ce  fait  si  important ,  surtout  en  ce  qui  concerne  la 
classification  des  diverses  périodes  du  style  roman ,  est  appuyé 
sur  deux  documents  irrécusables.  Le  premier  est  tiré  d'un 
passage  de  la  Charte  de  saint  Hugues  de  Grenoble ,  dtée  par 
Bf.  Albert  du  Boys,  dans  les  pièces  justificatives  de  la  vie  de 
ce  Prélat ,  et  ainsi  conçu  :  Contigù  intereà  daminum  aposto- 
licum  gaUicanum  ecclestam  visùare  qui  Valentiam  ad  dedi^ 
eandam  majorem  ecclestam  veniens,  etc  (1).  Le  second  do- 
cument ,  plus  explicite  encore  ,  est  tiré  de  Finscription  sui- 
vante ,  en  lettres  onciales ,  qui  fut  gravée  sur  une  table  de 
marbre  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette  solennité.  Elle 
était  ainsi  conçue;  Anna  ab  xncamatione  Dùtninx  miUesimo 
nonagenmo  quinte  indictione  secundâ  Augusti  Urbanus 
papa  secundus  cum  duodecim  episcapis  in  honorem  beatœ 
Maria  virginis  et  sanctarum  martyrum  Comeliiet  Cypriani 
kanc  eccUsiam  dedicavit  (2). 

On  lisait  encore  cette  inscription  sur  la  table  de  marbre , 
du  temps  de  M.  de  Catelan ,  qui  Ta  reproduite  telle  que  nous 

(i)  Voir  ausri  pour  ce  fait  important  Dom  BouqueL  Gesta  Urbani  11^ 
papœ,  L  UT,  p.  682  ;  dans  les  œuvres  posUiunies  de  Mabillon  et  de  Dom 
Roinart,  t.  I ,  p.  190.  Eo  prcesidentc  {Gontardo)  tHmœmemoriœ,  Ur- 
banui  II,  pontifex  ramanug,,,,  dûm  ad  générale  concilium  iret  Ctaro- 
montem  per  kanc  urbem  {Valentiam)  iter  faciens  ecclestam  noatram  dû" 
dieavit; 

(2)  Ainsi  que  nous  en  avons  déjà  fait  la  remarque ,  la  catliédrale  de 
Valence  avait  été  auparavant  sous  le  vocable  de  laint  Apollinaire ,  un 
de  ses  évéques ,  qui  vivait  dans  le  V*  siècle,  et  dont  les  restes  dépotés 
d*alKirddans  Téglise  coUégiale  de  Saint-Pierre  du  Bourg-les-Valenoe, 
furent  ensuite  transportés  dans  la  petite  église  de  Saint-Etienne,  qui  eils- 
lait  près  de  la  cathédrale,  puis  enfin  dans  cette  dernière  église.  Nonobs- 
tant Tacte  de  la  dédicace  par  Urbain  II,  d*où  son  nom  est  exclu,  «aint 
ApoUinaifeest  regardé  comme  le  patron  principal  de  Téglise. 
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venons  de  la  citer,  dans  j^j  Amiqmtés  de  t  église  de  Valemce, 
pages  226-228.  Un  malencontreux  badlgeonnage  la  fit  d^»- 
raltre  vers  1750.  Elle  existe  bien  encore,  maison  ne  sait  dans 
quelle  partie  de  l'édifice ,  l'indication  fournie  à  ce  sojet  par 
M.  de  Galelan ,  étant  trop  vague ,  en  sorte  qu'on  n'a  pa  encore 
la  découvrir  sous  l'ignoble  mortier  qui  la  recouvre.  On  peut 
du  reste  consulter  pour  le  même  objet  le  père  Colombi  :  De 
rébus  gestis  episcaporum  VaUminorum  y  lib.  i ,  p.    253. 
Dom  Ruinart ,  Vxta  papa  Urbani  H,  dans  les  œuvres  pos- 
thumes de  D.  Mabillon  et  de  D.  Ruinart,  touL  ui ,  p.  190- 
191 ,  et  AppendÙBf  p.  366.  Voir  aussi  D.  Bouquet ,  tom.  xit, 
p.  682.  /^insi  notre  cathédrale  venait  d'être  terminée  à  la  fin 
de  ce  XI*  siècle,  qui  vit  s'élever  un  si  grand  nombre  de  beaux 
édifices.  Celui  dont  nous  occupons  maintenant  fut  un  des 
produits  les  plus  purs ,  les  plus  homogènes  de  la  période  ro- 
mane secondaire ,  comme  il  nous  sera  facile  de  le  voir  loraqne 
nous  en  donnerons  la  description.  Mais  nous  devons  aupara- 
vant continuer  les  détails  historiques  que  nous  avons  com- 
mencés. 

Nous  ne  possédons  aucun  document  qui  prouve  que  cet 
édifice  ait  subi  de  graves  altérations  jusqu'aux  troubles  de  la 
réforme  protestante.  Mais ,  à  cette  époque ,  si  funeste  à  nos 
monuments  religieux  ,  son  vaisseau  fut  en  partie  ruiné  daœ 
les  guerres  qui  eurent  lieu  de  1568  à  1578  (1).  Il  resta  dans 
cet  état  jusqu'à  l'année  1606  ,  qu'intervint  un  marché  entre 
les  administrateurs  de  la  ville  et  deux  entrepreneurs ,  pour  sa 
reconstruction  (2).  Ce  marché ,  consenti  moyennant  la  somme 

(i)  La  plupart  des  beUes  et  nombreuses  églises  que  reorermait  la  ville 
à  cette  époque,  furent  presqu'entièrement  détruites,  oomme  on  peut  le 
voir  dans  le  plan  et  paurtraiet  de  la  ville  de  Valence  en  1575 ,  dont  no» 
parlerons  plus  bas. 

(2)  Ce  marché,  intervenu  le  20  août  1604  enUe  les  administnteun 
de  la  ville  et  les  sieurs  Jean  Thuillier  et  Jacques  Blanc ,  maStrcs-maçoos, 
existe  encore  dans  les  archives  de  la  mairie  de  Valence  sons  ce  titre: 
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de  22,500  livres  tournois  (environ  70,000  francs  de  notre 
monnaie  actuelle) ,  dont  le  seigneur  évêque  et  le  chapitre 
payèrent  3,000  livres,  contient  des  détails  curieux  et  intéres- 
sants sur  l'état  où  se  trouvait  alors  le  montunent  et  sur  le  sys- 
tème de  restauration  qui  fut  adopté  pour  le  relever.  11  y  est 
dit  que  toutes  les  voûtes  de  la  nef,  des  bas  côtés ,  du  chœur 
et  des  chapelles  latérales  s'étaient  écroulées,  que  la  plupart  des 
piliers  avaient  été  renversés.  Mais  il  fut  expressément  stipulé 
(  circonstance  bien  digne  de  remarque  dans  un  temps  où  l'on 
s'inquiétait  si  peu  de  l'harmonie  des  styles  dans  les  restaura- 
tions) ,  il  *fut  stipulé  expressément  que  les  entrepreneurs  re- 
produiraient exactement ,  non  seulement  l'ordonnance  géné- 
rale du  monument,  mais  encore  tous  le9  détails  d'architecture 
et  de  sculpture.  Ainsi ,  il  est  dit  positivement  à  l'égard  des 
piliers ,  que  les  entrepreneurs  ferrant  seize  piUiers  sur  les- 
dits  mesmes  fondemens  que  soûlaient  estre  les  vieulx  de 
mesme  forme,  espesseur  et  grandeur  qui  sont  encore  droicts 
et  entiers  ,  enrichis  de  leur  chapiteaux  comme  ils  estaient 
par  le  passé,  etc.  Il  en  est  de  même  à  l'égard  des  muraiUes, 
corniches  et  voûtes. 

C'est  grâce  à  ces  précautions  minutieuses  et  qui  s'éloi- 
gnaient étrangement  des  habitudes  de  l'époiiue,  que  l'on  ob- 
tint une  restauration  si  intelligente  et  si  parfaite  de  l'édifice , 
qu-'aujourd'hui  même  l'œil  le  mieux  exercé  y  trouverait  bien 
difficilement  des  raccords ,  des  points  de  soudure ,  des  dis- 
parates. Je  veux  parler  principalement  de  l'intérieur ,  si  ho- 
mogène dans  l'ensemble,  si  harmonieux  dans  les  détails, 
qu'on  dirait  que  l'église  vient  de  sortir  des  mains  de  l'archi- 
tecte. 

Malheureusement,  le  XVIIP.  siècle ,  qui  fut  si  funeste  à  la 
plupart  de  nos  monuments  religieux,  ne  passa  pas  sur  celui-ci, 

Bailh  à  prùfciet  pour  rebastir  VcêglUe  enthédralle  de  saint  Apolinar 
de  Valence, 
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sans  y  liîsser  son  empreinte  de  mauvais  goûL   II  est  pénible 
d'en  faire  la  remarque  à  Toccasion  d'an  évoque  de  Valence 
que  ses  immenses  libéralités,  dont  nous  dirons  un  mot  plos  fans, 
recommanderont  toujours  à  la  vénération  et  ii  la  recoona»- 
sance  de  son  église  et  de  sa  ville  épiscopale  Entraîné  comme 
tant  d'autres  prélats ,  des  plus  recommandables  d'aiUenn , 
pour  le  goût  de  l'époque ,  Mg'.  de  Milon  ne  fut  pas  toujours 
heureux  dans  les  embellissements  ou  restaurations  qu'il  eflfecHia 
dans  sa  cathédrale.  En  1730,  il  lui  plut,  ainsi  qu'à  son  cha- 
pitre ,  de  bouleverser  l'ancienne  disposition  du  chœur  et  du 
sanctuaire.  Il  résulta  de  cette  opération ,  que  je  ne  fais  qu'in- 
diquer ,  pour  éviter  de  tn^  long?  détails ,  que  la  détideose 
colonnade  à  jour  supportant  des  arcs  très-exhaussés  qui  isr- 
mait  le  rond-point  et  environnait  le  maître-autel  comme  d'one 
couronne,  fut  noyée  complètement,  avec  les  arcades,  dans 
un  épais  massif  de  pierre  et  de  mortier.  C'est  ainsi  que  le 
chœur  fut  isolé  totalement  de  l'allée  absidiale  qui  le  contour- 
nait extérieurement  et  des  chapelles  qui  rayonnaient  tout 
autour.  IVIais  pourquoi  un  tel  acte  de  vandalisme?  C'était 
pour  adosser  contre  cette  épaisse  muraille  les  stalles  et  leurs 
dossiers,  qu'on  venait  de  changer  de  place ,  et  pour  poser  au- 
dessus  de  cette  boiserie  une  grande  tapisserie  représentant 
l'histoire  de  saint  Paul ,  dont  le  prélat  venait  de  faire  don  à 
son  église.  Toutefois,  cet  acte  de  vandalisme  (heureusement 
réparé  depuis  peu  ) ,  ne  doit  pas  nous  rendre  injustes  tou- 
chant certains  autres  actes  de  munificence  de  ce  digne  prélat 
en  faveur  de  son  église ,  et  dont  nous  parlerons  lorsqu'il  sera 
.question  de  l'ameublement  de  la  basilique. 

Pendant  la  révolution,  l'église  Saint- Apollinaire  ,  devenue 
cathédrale  de  l'évêque  constitutionnel  de  la  Drôme  ,  dut  à 
cette  particularité  la  conservation  d'une  partie  de  son  andeo 
mobilier.  Après  le  concordai ,  qui  rétablit  le  siège  de  Valence , 
elle  eut  à  subir  un  ignoble  badigeonoagc ,  qui  a  été  rem- 


SUR  LA  CATHÉDRALE  DE  VALENCE.       5^7 

placé  par  an  autre  moins  disgracieux,  mais  non  moins  fâcheux 
pour  l'effet  général  ()»'un  édifice  presque  tout  eu  pierre  de 
taille  (1).  La  fabrique  aurait  préféré  sans  doute  un  grattage 
ou  un  brossage ,  si  des  considérations  majeures ,  et  dans  les- 
cfueUes  il  serait  trop  long  d'entrer ,  lui  avaient  laissé  le  choix 
da  mode  à  employer.  Nul  doute  qu'elle  ne  s'empresse  de 
faire  disparaître  ce  badigeonnage  en  même  temps  que  les  in- 
dignes fresques  qui  défigurent  la  plupart  des  chapelles,  aus- 
sitôt que  ses  ressources  financières  lui  permettront  d'effec* 
tuer  cette  opération  en  grand.  En  attendant,  elle  vient  d'en 
exécuter  une  beaucoup  moins  coûteuse,  mais  non  moins  impor- 
tante ,  en  dégageant ,  sur  mes  vives  instances ,  la  colonnade  du 
rond-point  de  cette  épaisse  maçonnerie  qui  l'obstruait  entiè* 
rement.  Cette  opération ,  qui  a  rendu  à  l'intérieur  de  notre 
cathédrale  son  ancien  éclat ,  et  sur  laquelle  j'ai  publié  un  ar- 
ticle explicatif ,  inséré  dans  le  Courrier  de  la  Drame,  le  29 
octobre  1846 ,  est  aussi  le  dernier  acte  important  que  nous 
ayons  à  signaler  dans  l'esquisse  historique  que  nous  venons  de 
faire  du  monument. 

DjBSCRIPTION   EXTÉRIEURE  DE   L'EDIFICE. 

L*Eg1ise  Saint-Apollinaire  est  située  à  l'extrémité  sud  du 
plateau ,  courant  du  Nord  au  Midi ,  sur  lequel  est  bâtie  la 
ville  et  qui  domine  le  Rhône  et  le  faubourg  appelé  la  Bassc- 

(i)  Dans  son  ouvrage  inUtulé  :  Du  Vandalisme  et  du  Catholicisme 
dans  Cart,  p.  88,  M.  de  Montalembert  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  ce 
badjgeonnage  :  Mais  à  Valence,  la  cathédrale  ^  édifice  à  plein  cintred^unc 
kûute  antiquité  et  a^une  beauté  réelle,  a  été  repeinte  en  entier  au-'do' 
hors  comme  au-dedans,  etc.  Le  mot  au-dehors  est  ici  de  trop,  lieureu- 
semeDt  ;  c^est  une  erreur  inToiontaire  échappée  à  TiHustre  écrivain.  Ja- 
mais rextérleur  de  notre catJiédrale  n'a  subi  l*outnige  du  badigeon,  ni 
d*aacune  peinture  quelconque.  C'est  bien  asseï  des  malenoontreuses 
juzta-positîons  qui  en  masquent  encore  une  partie. 
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Ville.  Ainsi  que  la  plupart  des  églises  bâties  à  la  même  époque, 
elle  est  orientée  du  levant  au  couehant  L'entrée  prmdpak 
est  à  l'Ouest  et  la  même  que  celle  du  docher ,  dont  la  base 
lui  sert  de  vestibule  par  lequel  on  entre  dans  l'édifice  (1).  Oi 
sait  que  cette  disposition  est  particulière  ^  quelques-unes  des 
églises  de  cette  période ,  comme  celle  de  Notre-Dame^des- 
Doms,  de  Toumus  ,  de  Yezelai  «  etc.  En  avant  «  règne  une 
terrasse  d'où  l'on  jouit  d'un  beau  point  de  vue  sur  la  vallée 
du  Rhône. 

A  l'exception  de  l'abside  et  des.  bras  du  transqtt ,  dmot 
nous  parierons  tout  à  l'heure ,  les  murs  sont  presque  nos  jus- 
qu'à la  hauteur  des  fenêtres,  des  ne£s,  et  des  grandes  cha- 
pelles situées  aux  deux  extrémités  des  brandies  de  la  croii 
latine.  Us  sont  faits  de  pierres  de  taille  de  moyen  j^ipa- 
reil,  parfaitement  ajustées ,  et  flanquées  de  légers  contrelons 
offrant  peu  de  saillie ,  en  un  mot,  à  l'état  de  rudiment, 
comme  ceux  de  l'époque.  Au-dessus  de  ces  contreforts  règne 
un  cordon  de  billettes ,  établi  sur  les  grandes  fenêtres  et  con- 
tournant leurs  cintres  en  archivoltes.  Il  est  à  remarquer ,  à 
ce  propos ,  que  les  deux  bas-côtés  étant  presqu'aussâ  éierés 
que  la  nef  principale ,  on  a  pu  facilement  les  percer  de  grandes 
ouvertures  qui  éclairent  suffisamment  les  trois  neb. 

Au-dessus  de  la  toiture  de  la  nef  latérale  du-  Midi  et  à  l'ex- 
térieur de  la  nef  priodpale ,  règne  sur  toute  la  ligne  qui 
aboutit  au  transept  un  rang  de  petits  arcs  alternativement 
plein-dntre  et  triangulaires,  d'un  effet  original.  Ce  rang  d'ar- 
cades est  surmonté  par  une  corniche  immédiatement  au-des- 
sous de  la  toiture  de  la  grande  nef ,  et  qui  n'existe  également 
que  du  côté  du  Midi.  Cette  corniche ,  fortement  empreinte 

(i)  C*e8t  ce  qu*on  appeUe ,  d*après  la  nouvelle  technologie  du  Conilé 
des  arts  et  monuments,  un  porche  accidenteL  Nous  parlons  du  clocher, 
comme  s'il  existait,  parce  qu'il  sera  terminé,  dans  quelques  années,  arfc 
les  mêmes  dispositions  à  la  base  que  celles  de  Tancien. 
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des  traditions  de  rarchttccture  romaine  ,  se  compose  de  cor- 
beaux superposés  à  différentes  saillies,  ornées  de  carets  et  de 
tores  Y  et  terminés  par  un  imposte  recevant  la  retombée 
d'arcs  à  plein  cintre.  Quant  à  la  corniche  de  la  partie  du 
nord ,  si  toutefois  on  peut  lui  donner  ce  nom ,  elle  se  com- 
pose seulement  d'un  cavet  surmonté  d*un  larmier  et  d*un 
effet  insigniGant   Ces  deux   corniches   se  terminent  à  la 
saillie  des  deux  grandes  chapelles  du  transept ,  où  elles  se 
raccordent  avec  celles  qui  pourtoument  ces  chapelles.  Ces 
dernières  «  formées  d'un  rang  de  perles  et  d'un  rang  d'oves, 
réune  par  une  doucine  supportée  par  un  talon ,  et  couronnées 
d'un  bandeau f  aboutissent,  au  Nord  et  au  Midi  du  transept, 
à  deux  frontons  aux  mêmes  moulures.. I^ur  caractère ,  ainsi 
que  la  forme  triangulaire  des  frontons ,  accuse  évidemment 
l'influence  de  l'architecture  romaine ,  dont  les  monuments 
voisins ,  tels  que  l'arc  de  triomphe  d'Orange ,  étaient  encore 
plus  nombreux  et  mieux  conservés ,  à  cette  époque,  qu'ils 
ne  le  sont  aujourd'hui. 

L'abside  offire  deux  parties  bien  distinctes  quant  au  plan  , 
mais  harmonieusement  liées  quant  à  l'exécution  ;  la  partie 
supérieure ,  qui  est  celle  du  chœur  proprement  dit ,  et  la  par- 
tie inférieure ,  celle  des  chapelles  rayonnantes ,  qui  bit  saillie 
au-dessous  de  l'autre ,  à  cause  du  prolongement  des  bas-côtés 
et  des  chapelles  qui  existent  tout  autour.  Chacune  de  ces  deux 
parties ,  terminée  en  demi  cercle ,  offre  un  système  de  fenê- 
tres romanes  correspondantes  ;  celles  de  la  partie  supérieure 
sont  ornées  de  deux  élégantes  colonnettes  qui  en  supportent 
les  cintres.  Cette  partie  supérieure  du  chœur ,  couronnée  par 
la  continuation  de  la  corniche  des  deux  grandes  chapelles  du 
transept ,  est  ornée  de  petites  fenêtres  simulées,  à  baies  gé- 
minées ,  avec  colonnettes  détachées.  Elles  sont  établies  per- 
pendiculairement au-dessus  des  fenêtres  dont  nous  venons  de 
parler.  La  partie  inférieure  comprend  les  chapelles  absidales 
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oa  rayonnantes.  Celles-ci ,  au  nombre  mystique  de  sept,  soiii 
ornées,  chacnne ,  de  deux  colonnes  engagées  au  tiers ,  avn 
leurs  chapiteaux. 

Cet  extérieur  absidial ,  qui  est  également  tout  en  piefTes 
de  taille  de  moyen  appareil  et  parfaitement  ajustées,  offre  un 
aspect  aussi  noble  que  gracieux.  Il  est  bien  à  regretter  que 
les  constructions  parasites,  successivement  adossées,  parle 
Chapitre ,  aux  deux  parties  latérales ,  formant  un  angle  ren- 
trant entre  le  chœur  et  les  deux  bras  du  transept ,  dérobent 
à  la  simple  vue  les  archivoltes  et  les  chapiteaux  des  colonDettes 
de  plusieurs  fenêtres,  dont  les  moulures  sont  traitées  dans  le 
goût  le  plus  riche ,  le  plus  délicat  (1).  C'est  d'autant  plus  à 
regretter  que ,  par  une  sorte  de  fatalité ,  les  parties  les  plus 
nues  de  l'édifice  sont  précisément  celles  qui  ont  été  les  moins 
obstruées  par  ces  malheureuses  juxta-positions.  Lorsque  des 
étages  supérieurs  des  maisons  voisines  on  considère  ces  belles 
moulures,  ainsi  que  cette  forme  si  distinguée  et  si  caractéris- 
tique de  croix  latine  que  présente  notre  église  et  qui  loi  donne 
tant  de  rapports  avec  l'extérieur  de  la  cathédrale  de  Pise , 
lorsque ,  dis-je ,  on  considère  cet  ensemble  et  ces  détaib , 
maintenant  tout-à-fait  perdus  pour  les  spectateurs  de  la  rue 
et  de  la  place  publique  adjacentes ,  on  est  bien  tenté  de  man- 
dire  les  vandales  chanoines  ou  autres  qui  ont  pu ,  de  sang- 
froid  ,  masquer  tant  de  belles  choses ,  pour  leur  plus  grande 
commodité.   Malheureusement ,  ce  n'est  pas  le  seul  méfait  de 
ce  genre  qu'ils  aient  à  se  reprocher. 

(i)  Parmi  ces  nouvellet  constructions  âgure  celle  de  la  sacristie,  qai 
peut  remonter  au  XIV*  ou  au  XV*  siède.  On  sait  que  les  églises  du  XI* 
siècle  n^avaient  pas  de  sacristies.  On  révélait  alors  les  habits  de  cbœnr 
dans  les  cellules  claustrales  qui  touchaient  à  la  cathédrale,  et  les  tfte- 
ments  sacerdotaui;  dans  les  chalddiques  îles  croisiUons  ou  dans  les  dia- 
coniques  {diaeanium)  qui  étaient  à  droite  et  à  gauche  de  la  tribune  de 
anciennes  basiliques.  Ce  ne  Tut  qu*au  XIII*  siècle»  où  la  belle  et  antique 
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Le  transept ,  à  son  point  central ,  est  surmonté  d'une 
tour  carrée  peu  élevée ,  dans  laquelle  est  inscrite  la  petite 
coupole  au-dessous  de  laquelle  se  trouve  placé  le  maître-autel , 
qui  divise ,  comme  dans  d'autres  églises  romanes ,  le  chœur 
du  sanctuaire.  Nous  ferons  encore  remarquer,  conmie  un  des 
signes  caractéristiques  de  cette  période  architecturale,  Falter- 
nance  de  pierres  blanches  et  noires ,  qui  se  manifeste  sur  les 
parois  des  deux  extrémités  du  transept  de  notre  cathédrale , 
et  particulièrement  dans  l'appareil  des  cintres  des  croisées. 
Cette  alternance  est  plus  sensible  encore  dans  certaines  églises 
romanes  de  l'Auvergne ,  avec  lesquelles  la  nôtre  a  d'ailleurs 
beaucoup  d'autres  rapports. 

En  terminant  cette  courte ,  mais  fidèle  description  de  l'ex- 
térieur de  l'édifice ,  nous  ne  saurions  nous  empêcher  de  pro- 
tester contre  la  mallieureuse  idée  de  ses  deux  portes  latérales , 
ignobles  poternes,  que  le  mauvais  goût  du  XVIIP  siècle  subs- 
titua, on  ne  sait  pourquoi ,  à  deux  autres  qui  occupaient  une 
place  plus  convenable  et  plus  commode  pour  la  libre  circu- 
lation des  fidèles.  On  s'occupera ,  du  reste ,  è  dégager  notre 
église  de  ces  deux  laides  verrues ,  lorsque  l'achèvement  du 
nouveau  clocher  permettra  de  mettre  la  main  à  cette  opéra- 
tion et  à  plusieurs  autres  non  moins  utiles  et  non  moins  dési- 
rées. Il  sera  plus  difficile  d'obtenir  la  démolition  de  la  cha- 
pelle ,  dite  des  Pénitents  ,  qui  masque  une  partie  de  la  nef 
latérale  du  Midi ,  à  laquelle  elle  est  adossée ,  parce  que  cette 
église ,  quoique  d'une  construction  assez  moderne  et  nulle- 
ment en  rapport  avec  le  style  de  la  cathédrale ,  en  est  en 
quelque  sorte  l'auxiliaire  à  cause  de  certains  exercices  de  pa- 
roisse qui  y  ont  lieu ,  tels  que  catéchismes ,  congrégations , 
etc.  Cette  chapelle  est  assez  vaste  et  eUe  renferme  quelques 
bons  tableaux. 


disposition  de  la  basilique  latine-romane  fut  sensiblement  modifiée,  que 
sHntrodoisit  Tusage  des  sacristies. 
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DESCRIPTION    INTÉRIEURE  DE  LA  CATHÉDRALE. 

Lorsque  du  porche  qui  est  an-dessous  du  clocher  on  pénècre 
dans  la  grande  nef  de  notre  cathédrale ,  on  voit  se  dérouler 
devant  soi  un  intérieur  plein  de  grâce  et  de  majesté  ,  dont 
TefTet  imposant  et  mystérieux  tous  saisit  d'étonnement  et  de 
respect  (1).  Ici  plus  de  juxta-positions ,  plus  de  disparates 
qui  offensent  les  regards ,  comme  à  l'extérieur  ;  mais  an  con- 
traire ,  un  ordre ,  une  harmonie,  une  unité  de  style  qui  vous 
satisfont  pleinement ,  et  plus  que  tout  cela ,  cette  impressîm 
de  recueillement  et  de  prière  propre  aux  églises  romanes,  qui 
parle  au  cœur  et  lui  dit  :  «  Ceci  est  véritablement  la  maîsoo 
de  Dieu  ».  A  cette  impression  se  mêle  celle  d*une  admiration 
bien  légitime ,  en  présence  du  spectacle  gracieux  et  imposant 
de  ces  lignes  si  pures,  si  correctes ,  si  régulières  (2).  Les  yeux 
se  portent  invinciblement  vers  cette  abside ,  toute  tran^- 
rente  du  doux  éclat  de  ses  deux  rangs  superposés  de  vitraux 
peints.  Ils  sont  également  captivés  par  la  vue  de  ces  arcades 
mauresques,  en  fer  à  cheval  très-allongé,  sur  lesquelles  re- 
pose toute  la  voûte  de  Tabside  supérieure  ,  et  qui  sont  sup- 
portées elles-mêmes  par  de  belles  et  minces  colonnes  de 
marbre ,  de  granit ,  bien  espacées  entr*elles  et  environnant 

(i)  Cet  intérieur,  sans  y  comprendre  le  vaste  porche  qui  le  précède , 
a  près  de  200  pieds  de  long. 

(2)  Nous  ne  saurions  trop  réclamer  contre  la  légèreté,  disons  mieux , 
Tétottiderie  avec  laquelle  la  tourbe  des  visiteurs  vulgaires  voit  nos  églises. 
On  se  contente  d'une  promenade  de  quelques  minutes  dans  Tédlfioe,  si 
toutefob  on  ne  se  borne  à  entier  par  une  porte  latérale  et  à  sortir  par 
Tautie.  On  regarde  d*un  air  de  connaisseur  quelques  tableaux  (  et  Ton 
ne  manque  presque  jamais  de  choisir  les  croûtes  ^  s'il  y  en  a  ).  On  se 
garde  bien  de  se  placer  au  bas  ou  au  chevet  de  Téglise  pour  en  juger 
reflet;  et  puis  Ton  tranche  sur  la  valeur  d'un  monument  qu'on  n'a  pas 
même  vu. 
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le  cbœar  de  leur  harmonieux  contour.  Il  y  a  dans  tout  cet 
ensemble  absidal  (peut-^tre  unique  dans  son  genre)  de  voû* 
tes,  d'arcades,  de  colonnes,  de  vitraux  peints,  tantôt  unis, 
tantôt  confondus ,  tantôt  séparés  à  demi ,  selon  la  position  du 
spectateur;  il  y  a ,  dis-je,  un  jeu  aussi  varié  que  saisissant 
d.*ombre  et  de  lumière ,  de  vide  et  de  plein  ;  on  se  croirait  à 
la  mosquée  de  Gordoue  ou  devant  une  des  salles  de  TAlham* 
bra.  Cet  effet  général  de  perspective  est  peut-être  encore 
plus  beau ,  quoique  dans  des  conditions  différentes ,  lorsque 
au  lieu  de  regarder  Féglise  de  la  grande  porte  d'entrée  au  fond 
de  l'abside ,  on  la  considère  dans  la  direction  opposée ,  de 
l'abside  à  l'entrée  principale ,  surtout  en  se  posant  oblique- 
ment à  l'axe  longitudinal  du  monument.  Observé  de  cette  po- 
sition ,  le  jeu  des  colonnes ,  des  arcades ,  des  grandes  fenêtres 
en  grisaille  avec  leurs  colonnettes ,  a  quelque  chose  de  gran- 
diose et  de  vraitnent  imposant  Remarquons  qu'à  mesure  que 
nous  avançons  dans  la  nef,  Tahside  se  développe  davantage  et 
laisse  apercevoir  d'autres  chapelles  rayonnantes  avec  leurs  Ti- 
traux  peints  qu'on  ne  pouvait  découvrir  du  bas  de  l'édifice.  Nous 
allons  maintenant  considérer  l'ensemble  de  sa  distribution  inté- 
rieure ;  nous  en  examinerons  ensuite  rapidement  les  détaib. 

La  basilique  saint  Apollinaire  reproduit  exactement  le  type 
des  églises  romanes  de  la  période  secondaire  ,  telles  à  peu 
près  que  M.  de  Gaumont  les  a  décrites  dans  le  ii\  volume 
(  page  i  20  et  suiv.  )  de  son  Cours  (C Antiquités  tnonumentales. 
Je  dis  telles  àpeu  prèsj  pour  tenir  compte  des  différences  que 
l'influence  byzantine-arabe  a  apportées  à  nos  églises  du  Midi. 
Nous  reviendrons  un  peu  plus  bas  sur  ces  différences. 

Notre  cathédrale ,  exactement  calquée  sur  la  basilique  ro- 
mane avec  croix  latine  bien  prononcée ,  e.sl  à  trois  nefs ,  cou- 
|)ées  à  l'entrée  du  chœur  par  un  transept  (1)  dont  les  deux 

(1)  Les  arch^logiies  érrheiil  do  plusieurs  manières  des  mots  tech- 
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extrémités ,  distantes  Tune  de  l'autre  d'une  ceDlaioe  de  pieè^, 
offireut  une  surface  droite  et  non  demi-circolaire  comme  odk 
delà  nef  du  milieu.  Ainsi  qu'on  peut  en  fiiire  la  reBaarqDe 
pour  les  églises  de  la  même  période  ,  le  chœur  estdemédiocrf 
dimension.  Mais  la  perspective  en  est  agrandie  par  rcllet  des 
colonnes  et  des  arcades  k  jour,  qui  le  contoament  et  ie  dis- 
tinguent du  pourtour  de  Fabside ,  formé  par  la  prokm^tiai 
des  deux  bas-côtés.  Cet  effet  de  perspective  s'accroit  enoore 
de  la  vue  des  chapelles  disposées  au  fond  de  Tédifice  et  rajroih 
nant  de  Tédat  scintillant  de  leurs  verrières  peintes  tout  le 
long  de  leur  pourtour  absidaL  On  peut  dire  que  ce  vaste  en- 
semble ,  composé  de  deux  parties  demi-circulaires  qui  se  eor- 
respondent ,  et  dont  la  moins  grande ,  celle  que  desaôneot  les 
colonnes ,  est  unie  à  celle  du  fond  par  la  galerie  intermédiaire , 
ne  forme  qu'un  seul  et  même  chœur.  Considéré  sous  ce  point 
de  vue ,  le  chœur  est  véritablement  grand ,  même  quant  ^  la 
surface  matérielle.  Cette  disposition  absîdale  de  notre  cathé- 
drale a  d'autant  plus  de  prix  aux  yeux  de  rarcbéologoe , 
qu'elle  est  très-rare  dans  les  églises  romanes  (1) ,  tandis 
qu'elle  est  trés-fréqnente ,  pour  ne  pas  dire  commune ,  dans 
les  églises  gothiques  ;  mais  nulle  part  je  n'en  ai  vu  de  plus 
remarquable,  pour  la  grâce  et  la  légèreté ,  que  ceUe  de  notre 
chœur ,  depuis  que  les  colonnes  qui  en  forment  le  pouftour 
ont  été  dégagées  de  l'épaiMse  maçonnerie  qui  les  enveloppait 
lies  trois  nels  de  la  basilique ,  -dont  les  deux  kitérales  ont 
presque  la  hauteur  de  celle  du  milieu ,  sont  séparées  parseiie 

niques  comme  oeus  de  tranaept ,  (fahaide  ,  tfatxa-^imtmtë.  Il  senit 
bien  à  désirer  qu'on  s^entendU  une  bonne  fois  pour  toutes  sur  Torlho- 
graphe  de  ces  termes  d'archéologie. 

(4)  Il  fbut  entendre  ici  seulement  les  églÎMs  romanes  du  Midi  ;  car 
celles  du  centre  ,  de  TAuvergne ,  du  Bourbonnais,  du  NWemafe,  qne 
je  viens  de  lisiter,  oflfrent  presque  toutes  cette  disposition  absîdale,  oo 
ne  peut  plus  gracieuse  et  distinguée. 
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piliers  trè»iélaiicés ,  ornés ,  à  leurs  quatre  faces ,  de  colonnes 
cag^agées  aux  2/5*  de  leur  diamètre.  Ces  colonnes ,  surmon- 
tées chacune  d*on  élégant  chapiteau ,  supportent  elles-mêmes 
les  arcs  ëoubleaux  de  la  grande  voûte ,  «n  même  temps  que 
cM^ux  des  cintres  qui  la  séparent  des  bas-c6tés  et  an  moyen 
desquels  elles  sont  rèaùîes  en  longueur.  La  grande  nef,  les 
^andes  chapelles  du  transept  et  le  chœur  sont  voûtés  en 
bevoeao  (i)  ;  le  choBur  est  terminé  en  cnl-de-four.  Le  dôme 
insignifiant  qui  s'élève  au  point  central  du  transept  est  asses 
lourd  et  d'une  dimension  assez  médiocre  pour  faire  présumer 
qu'il  n'a  point  été  conçu  sur  le  plan  de  cekai  qui  existait  avant 
1604 ,  et  qu'il  appartient  au  mauvais  goût  du  XVIIP.  siècle. 
I^es  voûtes  des  bas-côtés  et  celles  du  pourtour  absidal ,   qui 
en  est  le  proloi^ment ,  sont  à  arêtes  «  sauf  les  deux  pre- 
mières travées  en  bas  de  la  nef  de  droite ,  qui  sont  voûtées  en 
quart  de  cercle.  Il  est  à  remarquer  que  les  voûtes  des  bas- 
côtés  étant  appuyées  sur  des  mi^tres-murs  d'une  grande  épais- 
seur, qui    les   arc-boutent,  servent  I   leur  tour  d'arcs- 
boutants  à  la  voûte  du  milieu. 

Les  nefs  sont  éclairées  ,  jusqu'au  transept ,  par  seize 
grandes  fenêtres  à  plein  cintre ,  pratiquées  dans  les  murs  qui 
soutiennent  les  voûtes  des  bas-côlés  ,  et  à  la  même  naissance 
que  celle  de  ces  voûtes.  Ces  fenêtres  «  garnies  depuis  une 
dixaine  d'années  de  grisailles  en  arabesques  sorties  des  ateliers 
de  M.  Théveuot ,  de  Clermont ,  sont  ornées ,  chacune ,  de 
deux  colonnettes  dégagées  qui  supportent  les  retombées  de 
leurs  arcs  supérieurs  on  ai-chivoltes.  A  ce  système  de  grandes 
fenôtres  en  succède  ,  à  partir  du  transept ,  un  autre  de 
moins  grandes ,  mais  superposées  en  deux  rangs  qui  ferment 

(4)  Sauf  le  renflement  sensible  qu*on  remarque  dans  les  arcs  de  la 
grande  nef,  et  qui  leur  donne  de  la  ressemblance  avec  Tarcadeen  fer 
à  cheral. 
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une  double  ligne  non  interrompue  depuis  If  croisiUoD  de 
droite  du  transept ,   jusqu'à  celui  de  gauche  înclosîTciiieDi , 
en  y  comprenant  les  fenêtres  inférieures  et  sapérienres  àe 
l'abside  et  du  chœur ,  disposées  de  manière  à  faire  suite  a>K 
elles  et  à  les  unir  dans  le  même  système.  Une  chose  digne  de 
remarque ,  en  ce  qui  concerne  la  prolongation  des  feoétro 
du  premier  rang  du  transept ,  c'est  que  ne  pooTant  être 
continuées  dans  la  partie  inférieure  du  chcBur,  à  cause  d« 
colonnes  et  des  arceaux  qui  absorbent  la  place  qu'elles  auraient 
dû  occuper ,  l'architecte  y  a  suppléé  a^ec  un  rare  bonheur, 
en  faisant  correspondre  les  fenêtres  du  fond  de  Tabside  avec 
le  rang  supérieur ,  à  tel  point  que ,  vues  à  une  certaine  dis- 
tance ,  elles  paraissent  être  en  ligne  perpendiculaire  avec  leurs 
correspondantes.  Ces  nombreuses  croisées,  ainsi  disposées 
sur  deux  lignes  horizontales  et  parallèles ,  produisent  un  eflei 
d'autant  plus  heureux ,  qu'il  est  encore  refevé  par  les  tantes 
mystérieuses  des  ritraux  du  chœur  et  de  l'abside  ,   presque 
tous  à  personnages  (1). 

Quant  aux  moulures,  l'intérieur  de  l'édifice,  traité  arec 
assez  de  sobriété  sous  ce  rapport ,  n'en  offre  pas  d'autres  que 
celles  des  nombreux  chapiteaux  des  colonnettes  et  des  quatre 
colonnes  engagées  dans  chacun  des  seize  piliers  qui  soutiennent 
les  voûtes.  Ces  chapiteaux  sont  variés  à  l'infini ,   et  presque 

{i)  Les  deux  principaux  sont  ceux  du  fond  du  chœur  et  du  fond  de 
Pabside.  Le  premier  représente  le  Christ  entouré  des  quatre  symboles 
des  évangélistes  ;  le  second,  consacré  à  la  Vierge,  a  pour  sujet  llnsUtn- 
lion  du  Rosaire  par  saint  Dominique.  Les  autres  représentent  les  aiots 
martyrs  et  éréques,  fondateurs  ou  patrons  de  réffllse  de  Valeoce.  Go 
▼itraux  ,  à  la  description  desquels  j*ai  consacré  (  en  mars  iSAl  )  deai 
articles  dans  le  Courriei*  de  la  Drame ,  sortent  aussi  de  la  manufactoiv 
de  M.  Thévenot  Notre  cathédrale  est  la  première  des  églises  de  Frencf 
qui  ait  reçu,  dans  ces  derniers  temps,  un  système  complet  de  fenestrafTP 
en  verre  de  couleur. 
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tous  d'un  goût  différent ,  sculptés  en  feuillages  d'espèces  di- 
verses qui  se  rapprochent  généralement  de  la  feuiUe  d'acanthe. 
Ils  sont  tous  d'une  bonne  et  belle  exécution ,  et  attestent  éga- 
lement le  voisinage  de  l'architecture  romame,  comme  d'autres 
parties  de  l'édifice  accusent  celui  de  l'architecture  byzantino- 
arabe. 

Qu'on  veuille  bien ,  à  ce  propos ,  me  permettre  une  petite 
digression  qui  ne  sera  pas  tout-à-fait  un  hors^'œuvre ,  relati- 
vement 1é  l'influence  de  cette  architecture  byzantino-arabe 
sur  la  construction  et  l'ornementation  sculpturale  de  nos 
églises  romanes  du  midi.  Je  n'ignore  pas  que ,  de  nos  jours , 
plusieurs  archéologues  éminentsont  rejeté  formeUement  celte 
influence,  ou  l'ont  réduite  à  des  proportions  très-exigués ,  tan- 
dis que  d'autres,  après  avoir  rapporté  les  arguments  pour  et 
contre ,  sont  restés  dans  le  doute  touchant  cette  importante 
question  (i).  D'un  autre  côté,  des  archéologues ,  non- moins 
instruits ,  non  moins  judicieux  que  les  précédents ,  recon- 
naissent l'influence  dont  nous  parlons ,  en  la  ramenant  toute- 
fois à  des  proportions  justes  et  raisonnables.  Ils  en  donnent 
des  preuves  selon  moi  convaincantes.  Je  vais  les  résumer,  en 
y  ajoutant  mes  observations  personnelles. 

On  sait  que  les  principaux  caractères  de  l'architecture  by- 
zantino-mauresque  sont  :  la  coupole  en  pendentifs,  l'arc  outre- 
passé ou  en  fer  à  cheval ,  les  arcs  à  contre-lobes ,  les  chapiteaux 

(1)  Celte  question,  si  importante  au  point  de  vue  historique  et  archéo- 
logiqae  ,  a  été  débattue  par  M.  Thomas  Hope  (  Histoire  de  l'architec- 
ture ,  G.  un  et  xnr  ) ,  par  M.  Batissier  (  Art  monumental ,  Ut.  ix  ) ,  et 
antérieurement  à  œ  dernier ,  par  M.  de  Caumont,  dans  son  Cours  d'An- 
tiquités mommwDtales,  d^à  cité.  Voir  aussi  sur  Torigine  et  Tinfluenoe 
de  l^archltectore  néo-greoque,  les  pages  brillantes  que  lui  ont  consa- 
crées M.  de  Ghàteaubriant  dans  ses  Etudes  kUtoriqws,  —Analyse 
raisoonée  de  Thistoire  de  France,  —  et  M.  Léon  Vitet,  dans  sa  belle 
dissertation  sur  Tarcfaitecture  lombarde. 
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eabiques ,  les  chapiteiiiiii  rehdmsés  de  figures   acolplées  « 
bas-rdîef ,  fôlaes  de  rklies  et  amples  draperies  orientale 
formant  des  plîs  à  petits  tayam.  Âilleim  ce  sont  des  sph^ni , 
do  griffons»  des  ayrènes  et  d'antres  animaux  liMilnstîqn» 
dont  Torigine  orientale  ne  saurait  être  mise  hors  de  ûontf. 
Parmi  ces  divers  motifs  de  construction  ou  d'ornementation , 
plusieurs  sont  d*une  provenance  mauresque,  surtout  en  ce^oi 
concerne  les  arabesques,  les  arcs  très-allongés  »  eontre>lobés , 
supportés  par  de  minces  coionnettes  (i).  Or,  ces  divers  mo- 
tifs de  construction  et  d'oraementailoo ,  nous  les  trouTom 
mis  en  usage ,  soit  en  lotaKté ,  soit  en  partie ,  dans  l'églitt 
odogooe  de  saint  Vital  de  Ravenne ,  bfttie  par  des  grecs;  i 
Sainte-Sophie,  le  prototype  de  Tarcbitecture  byzantine;  i 
Âix«la-Gbapette;  à  Sainl*Marc  de  Venise;  ensuite  à  la  cathé- 
drale de  Périgueux ,  et  dans  plusieurs  autres  églises  du  Péri- 
gord  ,  bâties ,  par  suite  de  certaines  droonstances  exception- 
nelles qu'il  serait  trop  long  de  rapporter  id ,  sur  le  modèkde 
Saint-Marc.  On  les  trouve  encore  k  Saint-Trophime  d'Arles, 
à  NoCre-Dame-des-Doms ,  d'Avignon,  et  dans  plusieurs  églises 
romanes  du  même  diocèse ,  trop  peu  connues ;dans  la  cathé- 
drale carlovingienne  de  Saint-PauKTrois-^ibâteaux;  à  Valence; 
à  Vienne;  à  Toumns;  à  Glermont  en  Auveigne;  à  Isnirc, 
etc.   Je  ne  parle  pas  des  belles  et  nombreuses  églises  des 


(I)  L*araliitectare  arabe ,  telle  que  celle  du  mosquées ,  des  lalab , 
des  bains  de  Gordoue ,  de  SévOle,  de  Grenade,  est  voe  fwovaiaiioe  di- 
recte de  rarcldtecture  byantine ,  modifiée  ensuite  selon  les  es%eBos 
rdigieuses  et  sociales  des  sectateurs  do  Coran,  comme auasi  aeloo  le  oh 
|iriee  de  leurs  architectes.  L*eBpace  me  OMniqoe  pour  exposer  les  preafcs 
historiques,  géographiques  et  archéologiques  de  cette  fittathm,  et'cetes 
qui  établissent  également  que  le  style  byantin  vient  de  IXkKBlet  de  h 
Perte  en  particulier.  Voir  pour  cette  iliatlon  successive  des  styles  ^ 
lantln  et  mauresque,  les  développemenii  aussi  intéressants  que 
fiels  que  contient  l*ezceilente  histoire  de  Tkomaa  Uope,  dédiée. 
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bords  du  Rhîa,  dora  plusieurs  furent  bâties  par  Cbarlemagne 
et  doDt  l'origine  véritablement  byzantine  leur  imprime  une 
physionomie  si  analogue  avec  celle  de  nos  élises  romanes  du 
MîdL  Seulement ,  dans  ces  dernières ,  c'est  la  riche  orne- 
mentation mauresque  avec  ses  réseaux,  ses  entre-lacs  »  ses  pal-* 
mettes ,  qui  domine.  Dans  celles  de  l'Allemagne  et  du  Ncnnd* 
Ouest  de  la  France ,  la  partie  décorative  est  moins  riche  *  et 
ce  sont  les  dômes  et  les  arcs  simulés  qui  jouent  le  principal 
rôle.  L'influence  de  l'art  byzantin  sur  notre  architecture  ro- 
mane est  donc  un  (ait  incontestable ,  quel  qu'ait  pu  être  le 
degré  de  cette  influence.   Elle  est  d'autant  [dus  réelle ,  que 
les  premiers  architectes  de  nos  églises ,  qui  avaient  emprunté 
aux  plus  anciennes  de  Rome  leur  plan  basOical,  modifié  ensuite 
en  croix  latipe  par  le  symbolisme  religieux ,  n'avaient  pu  leur 
emprunter  la  coupole  et  la  plupart  des  motifs  d'ornementation , 
déjà  énnmérés»  dont  elles  étaient  totalement  dépourvues.  Il 
faut  donc  admettre  qu'ils  sont  allés  chercher  ailleurs  ces  divers 
élémenu ,  ou  bien  ,  qu'ils  ont  été  mis  en  rapport  dans  leur 
propre  pays  avec  les  byzantins  et  plus  tard  avec  les  arabes , 
ou  mieux  encore ,  il  faut  admetu^  l'une  et  l'autre  de  ces  deux 
hypothèses.  Or ,  l'histoire  nous  fait  connaître  les  migrations 
successives  en  Occident  et  surtout  en  Italie ,  des  artistes ,  ta 
plupart  moines ,  de  l'Orient  Elle  nous  apprend  avec  quel  em- 
pressement les  papes  et  les  évéques  accueillirent  ces  martyrs 
de  l'art  chrétien ,  lorsqu'ils  fuyaient  les  persécutions  des  stu- 
(ndes  briseurs  d'images.  Elle  nous  apprend  aussi  que  »  dès  le 
VHP.  siècle  ,  et  même  plutôt ,  il  existait  entre  l'Occident  et 
rorient  de  nombreuses  relations ,  qui  ne  purent  qu'augmen- 
ter à  l'époque  des  croisades.  Parierons- nous  de  l'influence 
exercée  sur  le  Languedoc  et  la  Provence  par  la  brillante  civi- 
lisation arabe  de  l'Espagne ,  avec  ses  écoles  et  ses  monuments , 
dont  le  reflet  a  jailli  plus  loin  encore  qu'on  ne  pense  com- 
munément  C'est  ainsi  qu'en  partant  de  la  forme  primitive 
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des  basiliques  de  Rome  ,  Tarchîtecture  chrétienne  s*est  ptas 
ou  moins  modiûée  selon  le  génie  des  peuples  et  les  ciroons- 
lances  locales ,  tout  en  conservant ,  sauf  de  rares  excepdons  (1} , 
sa  disposition  rudimentaire,  qui  consiste  dans  le  nombre  ter- 
naire des  nefe  dans  le  transept  etiecheretou  l'abside.  En  on 
mot ,  le  type  de  la  basilique  latine  ,  modifié  par  ie  sym- 
bolisme religieux  ,  selon  les  temps  et  les  lieux  ,  et  par  les 
pratiques  romanes  combinées  avec  les  b)'zantines;  tel  est, 
selon  nous ,  le  principe  générateur ,  la  clef  architecturale  de 
nos  églises  du  Midi  et  du  plus  grand  nombre  de  celles  de 
l'Italie  septentrionale  et  centrale ,  jusqu'aux  États-Romains 
exclusivement  Parmi  ces  dernières ,  je  me  contenterai  de 
citer  la  magnifique  cathédrale  latino-byzantine  de  Pise ,  bâtie 
en  i^ein  XI*.  siècle ,  et  qui  ne  tarda  pas  à  inspirer  de  splen- 
dides  imitations  de  sa  structure  et  de  sa  beauté.  On  a  déjà 
nommé  Sienne,  Orviette ,  Lucques  »  et  le  célèbre  Camposamo. 
Maintenant  que  nous  avons  établi  la  part  d'influence  du 
style  byzantin-arabe  sur  l'ordonnance  architecturale  et  déco- 
rative de  nos  églises  romanes  du  Midi ,  il  nous  reste  à  exa- 
miner brièvement  dans  quelle  mesure  cette  influence  s'est 
exercée  sur  la  cathédrale  qui  nous  occupe.  Ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  remarqué ,  l'appareil  extérieur  en  pierres  de  taiUe 
régulières ,  bien  liées  ensemble ,  ne  présente  d'assemblages  de 
diverses  couleurs ,  selon  la  manière  byzantine  ,   que  sur  les 
parois  et  autour  des  fenêtres  du  transept  L'ancienne  tour 
du  clocher  était  ornée ,  à  ses  étages  supérieurs,  d'arcs  contre- 

(1)  Je  veui  parier  Ici  de  ces  églîws  moderneB  qu*on  a  platement  mo- 
delées sur  le  temple  grec,  sans  aucun  égard  pour  Tantiqne  forme  liaii- 
lioale  consacrée  par  les  siècles.  Ces  édifices,  dont  les  architectes n^amient 
pas  la  moindre  idée  de  la  liturgie  chrétienne  et  de  ses  exigences,  soot 
bien  inférieurs  en  nomlire  à  ceux  qui  ont  conservé  plus  ou  moins  le  vrai 
type  latin,  et  Ton  peut  dire  par  conséquent  qu^elles  sont  comparalive- 
ment  asset  rares. 
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lobés.  Dans  Fintérieur  de  l'édifice ,  Tiaflaence  byzantine  se 
réYèle  comme  à  l'extérieur  par  le  dôme  établi  au  centre  de  la 
croisée;  l'influence  mauresque  se  trahit  par  la  Toûte  du  milieu, 
qui  est  en  fer  à  cheval ,  avec  des  arcs  doubleaux.  Elle  se 
manifeste  encore  par  le  système  des  colonnes  et  des  arcs  trè^- 
allongés ,  mais  non  en  fer  à  cheval ,  qui  forment  le  pourtour 
du  chœur ,  et  qu'on  dirait ,  malgré  la  différence  que  nous 
Tenons  de  signaler ,  avoir  été  empruntés  à  la  mosquée  de 
Gordoue  ou  aux  galeries  de  l'Alhambra.  J'ai  déjà  visité  un 
grand  nombre  d'églises  ,  soit  en  France ,  soit  à  l'étranger  ; 
mais  je  n'ai  rien  encore  vu  de  plus  gracieux ,  de  plus  original 
dans  son  genre ,  que  cette  colonnade  à  jour  qui  contourne  le 
chœur  de  notre  cathédrale.  Nous  allons  maintenant  faire  un 
examen  rapide  des  objets  remarquables  qu'elle  peut  renfer- 
mer. 

Il  faut  citer  en  première  ligne  le  beau  buste  qui  surmonte 
le  cénotaphe  en  marbre,  élevé  dans  le  sanctuaire  à  la  mémoire 
de  Pie  YI ,  mort  à  Valence ,  le  29  août  1799  ,  et  au-dessous 
duquel  reposent  le  cœur  et  les  entrailles  de  cet  immortel  pon- 
tife. Il  n'est  pas  certain  que  ce  buste ,  attribué  à  Canova  , 
soit  du  célèbre  sculpteur ,  mais  on  peut  dire  qu'il  est  digne 
de  son  ciseau.  La  tête  du  Pontife  est  aussi  belle ,  aussi  impo- 
sante que  celle  de  la  statue  du  même  pape ,  qui  est  vérita- 
blement de  Canova ,  et  qu'on  voit  au-dessous  de  la  Confession 
de  saint  Pierre  de  Rome;  elle  lui  ressemble  parfaitement  Le 
piédestal ,  formant  cénotaphe ,  qui  supporte  le  buste ,  est  de 
Maximilien  Laboiu*eur ,  sculpteur  romain.  Exécuté  dans  des 
conditions  bien  entendues ,  il  offre  des  bas-reliefs  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite.  Ce  monument ,  érigé  en  vertu  d'un  arrêté 
des  Consuls ,  du  9  nivôse ,  an  VIII ,  ne  fut  exécuté  qu'en 
1811 ,  et  le  25  octobre  de  la  même  année ,  l'inauguration  en 
fut  faite  avec  beaucoup  de  solennité  par  le  cardinal  Spina ,  ar- 
chevêque de  Gênes ,  assisté  des  évêques  de  Valence  et  d' Avi- 
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gBOA  (i).  Pendast  la  Restawacion ,  od  fel  sur  le  poiat  èek 
renfrfacer  par  un  antre  cénotafihe  qni ,  par  ses  grandes  ër 
measions ,  aurait  été  plus  digne  de  son  objet  Le  goufcme- 
ment  avait  promis  de  fournir  gratuitement  tons  les  marbra 
nécessaires,  sur  la  demande  que  lui  en  avait  faite  M.  de 
Clermont-Tonnerre ,  alors  ministre  de  la  guerre ,  ec  dont 
Toncle ,  le  cardinal  et  archevêque  de  Toatoose  »  s*était  inté- 
ressé beaucoup  à  ce  projet,  dtuiMt  son  séjour  à  Rome.  L'avé- 
nement  du  ministère  de  Martignac  vint  en  arrêter  rexécntion. 
Espérons  qu'il  se  réalisera  un  joor ,  et  que  la  cathMnlr  et 
Valence  possédera  un  monument  que  rédame ,  et  le  souvenir 
du  personnage  auquel  il  doit  énre  oonsacré ,  et  rOInstraiîan 
que  la  «^vité  et  la  mort  d'un  si  grand  pape  ont  donnée  à 
notre  cité»  dont  la  cathédrale  est,  depuis  1805,  gardienne 
et  dépositaire  du  cœur  et  des  entrailles  de  ce  Pontife  (2). 


(i)  Voir,  pour  tout  ee  qui  oonoerne  ces  détails  et  eeox  qui  w  nUi> 
chent  à  renlèvemcnt ,  à  la  capUiité  d  à  la  mort  de  P'e  VI ,  à  Valence  » 
tes  Boodireox  documents  inédits  que  f  ai  puisés  à  la  Préfecture  de  cette 
?ille,  et  transmis,  sur  sa  demande,  à  M.  le  chanoine  Cafédoin  •  de  H»- 
dène,  qui  les  a  insérés  dans  ses  ÊUmoriœ  éi  reU§ùme .  di  morék  t  éi 
titteratura^  imprimés  à  Modène,  de  ISSS  à  4838.  Ils  ont  été  reproduiti 
en  partie,  mais  fondus  dans  le  corps  de  Pouvrage ,  dans  VlBttoire  de 
C enlèvement  et  de  ta  captivité  de  Pie  K/,  de  Baldassain ,  traduite  par 
VU  Fabbé  de  Laoouture  en  1839.  II  est  possible  que  je  me  détermine  un 
jour  è  publier  ^fi  extetuo  ces  documents  aussi  intéressants  que  nombreux. 

(S)  C*est ,  mû  par  celte  double  considération,  qoe  Pie  IX ,  par  trois 
brefs,  datés  duSmal  delà  présente  année  ^1847),  a  érigé  notre  cathédrale 
en  taiUiqne  mineure,  avec  le  droit  du  Conopé ,  et  a  accordé  àperpdtnilé 
aux  chanoines  titulaires  de  cette  église  une  décoration  dont  il  a  indiqué 
lui*-méme  la  forme ,  de  croix  grecque,  voulant  qu'elle  représentât,  d*uB 
côté,  la  figure  dePie  VI ,  et  de  Tautre,  les  armoiries  de  sa  propre  maison, 
gentiM  nostrœ ,  dont  la  couleur  verte  et  blanche  sera  aussi  celle  du  niban 
auquel  devra  être  suspendue  la  croix.  En  même  temps ,  et  pour  las 
mènes  oonsidérallons ,   Pie  IX  a  déclaré  que  les  évéques  de  Valeaee 
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Le  naitre-aniel  »  érigé  en  i757  ,  sur  les  dfBsms  do  siear 
Treîllat ,  et  traité  avec  une  grande  richesse ,  mais  dans  le 
maavais  fpùi  dn  XVIIl".  siècle ,  est ,  ainsi  que  les  deux  autres 
aetels  en  marbre  des  chapelles  du  transept  ,  un  don  de 
Mg'.  de  Milon ,  mort  évéque  de  Valence  en  1771  ,  après 
avoir  comblé  sa  ville  épiscopale  el  sa  cathédrale  d'abondantes 
libéralités.  DépooMIé  successivement 'd'une  bonne  partie  de  ses 
riches  décorations ,  cet  autel  présente  aujourd'hui  une  certaine 
simpUoilé  dans  l'ensemble  qui  ne  sied  im»  mal  au  caractère 
général  de  l'édifice.  Il  est ,  du  reste ,  composé  de  marbres 
préoîeui  et  très-variés ,  dont  plusieurs  espèces  sont  aujour- 
d'hui perduesL  11  avait  coûté  llTfOOO  Kvres  (moimaiedu  temps). 

Les  aiallesdn  chœur ,  di^NKées  en  double  rang ,  au  nombre 
de  &3,  sont  liès-simples.  H  n'en  est  pas  tont-k-faitdemémedo 
dossier  plus  moderne  (du  XVIII*.  siècle) ,  dont  elles  sont  sur- 
oaofiléeSL  II  est  traité  avec  beaucoup  de  soin.  Le  sculpteur  qui 
en  a  été  chargé  a  reproduit  au-dessos  de  chacime  des  stalles 
dn  rang  supérieur  une  arcade  à  plusiears  cintres  concentri- 
ques ou  en  archivoltes ,  pour  se  conformer  au  style  roman  de 
rédifiee  ;  il  a  ainsi  évité  les  défauts  si  communs,  dans  les  tra- 
vaux 4e  ce  genre,  aox  scidpteors  de  cette  époque  de  décadence 
et  de  mauvais  goût 

L'orgue ,  étahh  en  1755 ,  au  b»  de  l'église ,  sur  une  tri- 
bune en  cintre  surbaissé ,  construite  exprès  pour  le  recevoir , 
est  ondes  plus  remarquables  du  Midi.  Il  se  compose  du  grand 
argue  et  du  petit  orgue  on  positif,  qui  réunissent  nn  total  de 
45  jeux ,  dont  phisieurs  sont  du  célèbre  Glicquot ,  autenr  de 


seraloit  à  perpétuité  comteB  roaniiM  et  asBialanU  aa  trtae  pootilkaL 
L*év«que  actoeJ  a  reçn  le  pailimn,  mais  pour  lui  penonneUemeuL  Tai 
consacré  à  Texplication  de  ce$  divers  et  éminents  privilèges  doot  notre 
égliw  vient  d'être  comblée,  un  travail  spécial  qui  a  élé  publié,  le  i5 
juillet  dernier ,  dans  le  Courrier  de  la  Drame  et  de  fJrdécke, 
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Torgoe  de  Saint-Sulpice  de  Paris.  Il  a  cinq  claviers,  dont  ud 
de  pédales.  L'harmonie  de  cet  instrument  est  à  la  fois  doaoe 
et  majestuense ,  surtout  dans  les  jeux  de  fond ,  qui  sont  des 
meilleurs  qui  existent  II  fut  donné  par  Mg'.  de  Milon  à  sa 
cathédrale  avec  un  capital  de  12,000  livres,  placées  pour  doter 
l'organiste.  L'orgue  coûta  20,000  livres  de  la  monnaie  d'alors  ; 
ce  qui  représenterait  aujourd'hui  une  sonune  de  plus  de 
60,000  francs.  Peu  de  prélats  firent  un  aussi  noble  usage 
d'une  grande  fortuné,  que  M.  de  Milon.  Indépendamment  des 
libéralités  faites  de  son  vivant  à  sa  cathédrale ,  auxquelles  il 
faut  ajouter  un  superbe  grillage  en  fer  qui  environnait  tout  le 
chœur ,  et  l'entablement  de  toute  l'église,  il  lui  fit  présent  par 
testament  de  six  chandeliers  et  d'un  ciboire,  du  plus  beau  tra- 
vail ;  d'une  riche  tapisserie  pour  le  chœur,  retraçant  l'his- 
toire de  saint  Paul  ;  d'un  lustre  en  cristal ,  estimé  2,000  livres, 
et  de  trois  tableaux  qui  sont  dans  la  sacristie.  Il  donna  à  la 
chapelle  des  Pénitents ,  qui  avoisine  la  cathédrale ,  tons  ses 
tableaux  de  piété ,  estimés  20,000  livres;  et  à  son  évécbé,  le 
portrait  en  grand  de  Louis  XY  ,  évalué  à  i,200  livres.  U  fit 
distribuer,  en  outre ,  50,000  livres  à  tous  les  pauvres  de  son 
diocèse.  Enfiq  ,  pour  mettre  le  comblée  tant  de  libéralités ,  il 
légua  à  l'hôpital  de  Yalence  500,000  livres,  tout  le  mobilier 
de  ses  maisons  de  Paris ,  de  Saint-Benoit-sur-Loire ,  dont  il 
était  abbé ,  et  de  Valence ,  avec  tout  l'argent  monnoyé  qu'on 
y  trouverait  et  les  arrérages  de  ses  fermes.  Après  cette  courte 
digression  sur  Mg'.  de  Milon ,  que  mes  lecteurs  voudront  bien 
me  pardonner  comme  un  juste  tribut  payé  à  la  mémoire  de 
ce  digne  Pontife ,  je  dirai  un  mot  des  tableaux  que  renferme 
notre  cathédrale ,  pour  compléter  les  détails  qui  précèdent  sur 
son  ameublement 

On  sait  combien  ces  cadres  de  toiles  peintes  brisent  désa- 
gréablement les  lignes  architecturales  d'un  édifice  et  en  al- 
tèrent par  conséquent  l'unité  et  rharmonic.    Aussi  ferait-on 
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bien  de  n'admettre ,  comme  autrefois ,  dans  nos  temples  que 
des  peintures  liées  par  leurs  dispositions  à  Tordonnance  archi- 
tecturale de  rédiûce.  C'est  ce  qu'avaient  admirablement  com- 
pris les  anciens  peintres  en  mosaïques  (1) ,  et  plus  tard  les 
peintres  à  la  fresque.  C'est  ce  que  comprennent  encore  géné- 
ralement aujourd'hui ,  quoi  qu'on  en  dise ,  les  artistes  et  les 
ecclésiastiques  italiens ,  plus  inteUigents  que  nous,  dans  la  dé- 
coration de  leurs  églises.  Pour  celles  qui  ne  peuvent  être  or- 
nées ni  de  fresques  ni  de  mosaïques ,  ils  n'admettent  ordi- 
nairement que  des  tableaux  sur  toile  de  bon  aloi ,  en  ayant 
soin  que,  par  le  genre  de  leur  encadrement  et  leur  disposition 
régulière  dans  l'édifice ,  ils  en  rehaussent  la  symétrie  archi- 
tecturale plutôt  que  de  la  détruire.  Que  voyons-nous  au  con- 
traire dans  la  plupart  de  nos  églises  de  France  ?  Un  mélange 
confus ,  incohérent  de  cadres  aux  formes  diverses  ,  aux  di- 
mensions inégales ,  disposés  sans  ordre  et  sans  discernement , 
et  dont  le  pêle-mêle  effroyable  offense  autant  les  yeux  que  le 
bon  goût  Cet  inconvénient  se  fait  sentir ,  en  partie ,  dans 
notre  cathédrale ,  dont  les  nombreuses  colonnes  et  arcades  re- 
jettent absolument  les  toiles  diverses  qu'on  y  a  introduites 
successivement  Je  ne  voudrais  garder  des  tableaux,  dont  plu- 
sieurs sont  estimables,  que  le  petit  nombre  de  ceux  qu'on 
pourrait  adapter  à  certaines  surfaces  lisses ,  sans  interrompre 
les  lignes  architecturales  de  l'édifice. 

La  sacristie ,  dont  la  construction  remonte  probablement 
au  XIV'.  siècle ,  est  vaste ,  très-haute ,  et  parfaitement  dis- 
posée pour  son  objet  Elle  a  une  belle  voûte  ogivale  en  pierre 
de  taille ,  dont  l'appareil  est  très-soigné.  La  boiserie  dont  elle 


(i)  Nous  compreDon»  dans  œ  mot  les  verrières  peintes,  surtout  celles 
des  XIIK  etXTV*.  sièdes,  qui  ne  sont,  comme  I*a  si  bien  dit  M. 
Aleiandre  Lenoir  (Monuments  de  la  France) ,  que  des  mosaïques  trans- 
parentes. 
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estoroée  est  d*un  beau  travail  et  offre  un  remaitiiiaUe  sped- 
meu  de  la  sculpture  sur  bais ,  an  XVIII*.  ^ède.  An-dessos 
existe  la  salle  capitulairet  qui  ne  présente  rienderemarquahlcL 

Contrairement  à  la  plupart  des  églises  romanes  de  la  même 
époque  ,  celle  de  Saint- Apollinaire  ne  renfenne  point  de 
cryptes.  On  y  avait  seulement  pratiqué  dive»  ca?eaax  parti- 
culiers pour  la  sépulture  des  évêqucs ,  des  chanoines  et  des  bé- 
néficiers  ;  celui  des  évéques  est  en  iace  du  maitre-autd ,  sons 
le  dôme. 

Nous  terminerons  cette  notice  par  l'indication  des  princi- 
pales mesures  de  Tédifice.  Sa  longueur  extérieure,  y  compris 
le  porche ,  est  de  74  mètres  30  cent  »  ce  qui  donne  plus  de 
222  pieds  ;  sa  laideur ,  aussi  extérieure ,  est  de  18  mètres 
68  cent. ,  s^it  57  pieds  6  pouces  ;  celle  du  transept  est  de  35 
mètres  50  cent ,  soit  103  pieds  2  pouces  ;  sa  hauteur  (celle de 
la  grande  voûlc  )  est  de  16  mètres  97  cent  (le  dôme  est  pbs 
haut  d'un  mètre  environ  ).  La  hauteur  des  deux  nefs  latérales, 
sous  clé  de  voûte ,  est  de  12  mètres  33  cent  »  sent  37  pieds. 

Ou  voit  que  les  dimensions  de  notre  cathédrale  sont  assex 
imposantes  et  assez  vastes,  pour  un  monument  de  cette 
époque.  On  peut  même  dire  qu'elle  est  des  plus  grandes 
de  celles  de  la  même  période ,  si  l'on  en  excepte  certaines 
^ises  dont  les  proportions ,  comme  celles  de  la  cathédrale 
de  Spire ,  dans  la  Bavière  Rhénane ,  attelaient  celles  de  nos 
plus  vastes  basiliques.  Je  citerai  à  l'appui  de  mon  obser- 
vation une  de  nos  églises  romanes  les  plus  r^iommées, 
Nolre-Dame-du-Port ,  de  Clermont ,  qui  a  «  quant  au  plan 
et  à  l'ornementation ,  une  re&semblance  frappante  avec  la 
nôtre ,  ainsi  que  l'ancienne  collégiale  d'Issoire.  Notre-Dame- 
du-Port  a  de  moins  que  Saint- Apollinaire  de  Valence,  12 
mètres  50  cent  en  longueur  et  1  mètre  20  cent  en  largeur  (1). 

(i)  Voir  pour  les  mesoies  et  le  plan  de  cette  basffiifue,  nen- 
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Dans  le  tabtem  comparatif  de  nos  plus  g^^uMles  églises , 
<|ai  temitte  êe$  Cathédrales  àe  Fnuu»  ,  M.  l'ahbé  Boarassé 
a  omis  la  nôtre ,  tandis  ^tt*y  en  a  fait  figurer  d*aotres  qui 
i/ont  pas  des  dimensioas  aussi  considérables.  H  a  eédé ,  sans 
le  vontoir ,  au  préjugé  commun ,  qui  avait  refusé  jusqu'à  ce 
jour  à  notre  cathédrale  Timportance  réelle  qu'elte  a  »  néan- 
moins ,  aux  yeux  de  tont  archéologue  q«i  Teal  bien  prendre 
le  temps  et  la  peine  de  Télndien  Toutefois ,  M.  Tabbé  Bou- 
rasiéa  parlé  de  rarchitecture  distinguée  de  cette  église  et  de 
son  effet  aussi  imposant  que  mystérieoi ,  en  termes  si  justes  et 
si  convenables ,  que  nous  devons  véritablement  lui  savoir  gré 
d'avoir  eu  le  courage  de  sortir  de  l'omière  commune  des 
soi-disant  Guides  que  la  librairie  industrielle  jète  par  milliers 
à  la  pâture  des  touristes  voyageurs ,  et  qui  fourmillent  d'er- 
reurs et  de  bévues  de  toute  espèce.  C'est  par  la  reproduction 
textuelle  du  jugement  qu'il  a  porté  sur  notre  église ,  que 
nous  terminerons  la  notice  que  nous  venons  de  lui  con- 
sacrer. En  voyant  combien  ce  jugement  d'un  savant  archéo- 
logue ,  étranger  à  Valence ,  dont  une  si  grande  distance  le 
sépare ,  est  néanmoins  favorable  à  notre  cathédrale ,  on  nous 
pardonnera  sans  doute  à  nous-même  d'en  avoir  parlé  avec 
une  admiration  qu'on  aurait  pu  croire  exagérée.  «  Elle 
«  porte,  dit  M.  l'abbé  Bourassé ,  dans  toute  leur  pureté  les 
«  caractères  de  l'architecture  romano-byzantine  de  la  se- 
«  conde  époque.  Il  existe  peu  d'édifices  où  ce  style  noble 
«  dans  sa  sévérité  soit  exprimé  avec  plus  de  grandeur  et 
«  d^harmonie.  Les  formes  des  arcades ,  des  chapiteaux ,  des 
«  moulures  sont  irréprochables  sous  le  rapport  du  type  et 
«  rappellent  les  détails  des  monuments  de  la  même  époque , 
«  bâtis  en  si  grand  nombre  dans  les  provinces  méridionales 

tioonëe  dans  tous  les  livres ,  la  monographie  que  lui  a  consacrée    M. 
rarchitede  Mallay. 
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«  de  la  France.  Les  antiqtiaires  chrétiens  estiment  beaooonp 

«  l'ensemble  de  Saint*Apollinaire ,  précisément  à  caose  de 

«  cette  unité  de  style ,  de  cette  austérité  de  décoration  propre 

«  à  cet  âge  ,   et  si  j'osais  ainsi  parler ,  à    cause  de  ce 

«  parfum  d'antiquité  chrétienne  qu'on  y  respire.   L'aspeci 

«  général  en  est  grave  et  solennel ,  et  l'effet  rdîgieox  n'est 

«  point  diminué  par  les  caprices  de  la  décoration  et  par  «s 

«  mille  ornements  qu'un  art  moins  avare  a  répanda  d'une 

«  main  prodigue  dans  d'autres  constructions  nnoins  beiks , 

«  au  point  de  vue  esthétique  (1).  » 

PENDENTIF  DE  VALENCE. 

En  terminant  cette  notice  sur  notre  cathédrale,  il  convient 
sans  doute  de  dire  quelques  mots  d'un  monument  qui  en  est 
comme  l'appendice ,  puisqu'il  est  situé  au  milieu  de  l'empla- 
cement cpi'occupait  jadis  le  cloître  des  chanoines ,  au  nord 
de  l'église.  C'est  un  monument  de  pure  renaissance ,  doot 
Parchitecture  originale ,  quoiqu'un  peu  lourde ,  a  obtenu  une 
certaine  célébrité,  à  cause  de  la  voûte  de  l'édifice ,  la  première 
de  ce  genre  qui  ait  été  construite  en  France ,  ce  qui  a  fait 
donner  à  ces  soites  de  voûtes  le  nom  générique  de  Pendentif 
de  Valence.  Cet  édifice  est  à  quatre  faces  égales;  ses  angles 
sont  flanqués  de  colonnes  d'ordre  corinthien  à  demi  engagées; 

(i)  Les  cathédrale»  de  France,  par  M.  Tabbé  J.-J.  Boorassé, 
chanoine  honoraire  de  Ne?ers ,  chanoine  titulaire  de  Tours. 

Au  moment  où  le  savant  et  judicieux  archéologue  érrivaii  cet  apo^u 
si  juste ,  si  vrai ,  sur  noU«  cathédrale ,  elle  n'avait  pas  encore  re- 
couvré toute  sa  beauté  primitive  par  le  dégagement,  effectué  plus 
tard ,  des  colonnes  et  des  arcades  du  pourtour  du  chœur.  Que  dirait- 
il  ,  sMI  voyait  maintenant  tout  ce  que  la  basilique  a  gagné  d^élégance 
et  de  grandeur ,  k  cette  importante  restitution  ! 
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chacune  des  deax  faces  qui  courent  du  levant  au  couchant , 
est  percée  d'une  grande  ouverture  cintrée  dont  la  clé  est  ornée 
d*une  tête  et  d'une  armoirie.  Sur  la  façade  du  nord  s'ouvre 
une  porte ,  ornée  de  moulures,. d'une  grande  délicatesse.  Les 
parois  de  chaque  face  sont  vermiculées ,  historiées ,  semées 
d'arabesques,  de  soleils  et  d'animaux  fantastiques,  parmi 
lesquels  on  remarque  la  salamandre  dans  les  flammes ,  symbole 
favori  de  François  1". ,  sous  lequel  ce  monument  fut  com- 
mencé et  exécuté  en  partie  (i).  La  corniche  et  la  frise  qui 
oflrent  des  sculptures  dignes  du  beau  temps  de  la  sculpture 
romaine,  sont  surmontées  des  armoiries  de  la  famille  de  Mis- 
tral. Une  toiture  à  quatre  faces  couronne  l'édifice ,  dont  la 
voûte  originale  attire  l'atteniion  des  gens  de  l'art.  C'était  un 
oratoire  funéraire ,  dans  les  souterrains  duquel  étaient  dépo- 
sées les  tombes  de  MM.  de  Mistral ,  famille  parlementaire  fort 
ancienne,  maintenant  éteinte.  C'est  en  1839,  époque  où  l'on 
conmiença  à  s'occuper  de  la  réparation  du  monument ,  qu'on 
découvrit  l'inscription  qui  constate  cette  particularité  en  même 
temps  que  la  date  de  l'édifice. 
Voici  cette  ini>cription  : 

JEST-CBRISTO-DOMIKO-llOSTBO-ET-AVITEBAO-' 

MCATT-A-NOBILI-D-inSTBAL-CA-SACBI- 

SCCLB-VALB-PBI-BT-D01UNO-BVBQI-SIB19?£18VI- 

HBBBI>IBVS-BBLINQV1T-AN-45À8-^DL-1IBNSB. 

Je  traduirais  ainsi  cette  inscription  :  Jesu  Chrisio  Domino 
nostro  et  avitemo  dicatum  à  nobili  domino  Mistral 
Capituli  sacri  Ecclesiœ  VaUntinensis  Proteciori  et  Domino 


(4)  Il  a  été  dédié  eu  15&8 ,  comme  nous  ]e  verrons  plus  bas ,  et  Fran- 
çois 1*'.  est  mort  eo  1547.  Cette  différence  de  date  n'est  pas  assez  consi- 
dérable pour  qu'on  ne  puisse  raisonnablement  présumer  que  le  monument 
était  déjà  commencé  et  avancé  de  beaucoup,  à  la  mort  de  François  i*'. 

37 
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Burgi  (1)  sM  suisque  hmredibus  reUnquù  j  ammo  1548, 
Juin  mensù. 

Ce  monument  est  le  digne  pendant  (  bien  que  dans  des 
conditions  différentes)  de  la  façade  de  la  maison  Marc-Aorèle , 
dite  des  Têtes ,  et  de  celle  de  M*"*  Dupré-Latour  «  rime  et 
l'autre  construites  par  des  architectes  que  François  f  .  avait 
emmenés  avec  lui  à  Valence,  où  il  ût  un  assez  long  séjoor, 
lorsqu'il  allait  repousser  les  attaques  de  Charles-Quint ,  alors 
en  Provence.  J'ai  consacré  à  ces  deux  maisons ,  spécimens 
des  plus  remarquables ,  quoique  peu  connus ,  de  la  renais- 
sance ,  deux  petites  notices  qui  doivent  être  insérées  dans  b 
Géographie  départementale  de  France  par  MM.  Quantîo , 
archiviste  de  l'Yonne ,  et  Badin. 

Dans  la  cosmographie  universelle  de  Munster  et  BeDeforest 
(Paris,  1575  ) ,  t.  1*'. ,  p.  328  ,  on  voit  le  plan  et  vrai  pour- 
traict  de  la  ville  de  Valence ,  telle  qu'elle  existait  alors  qu'elle 
offrait  aux  regards  attristés  les  traces  tontes  récentes  de  la  fu- 
reur des  calvinistes  qui  l'avaient  prise  et  saccagée  plusieurs 
fois.  Les  monuments  y  sont  représentés  exactement  dans  l'état 
de  dégradation  ou  de  ruine  où  ils  se  trouvaient  après  tant  de 
scènes  de  dévastation.  U  en  est  un  bon  nombre  qui  n'existent 
plus  aujourd'hui  et  dont  on  ignorerait  même  complètement 
les  noms ,  s'ils  ne  nous  avaient  été  transmis  par  la  nomencla- 
ture naïve  et ,  du  reste ,  fort  peu  connue  que  nous  en  a  laissée 
Belleforest.  Ecoulons-le  dans  son  naïf  langage  :  «  Elle  est ,  dit- 
il  ,  en  parlant  de  la  viUe  de  Valence,  posée  le  long  du  Rhône  » 
en  pays  et  terroir  abondant  et  fertile ,  ayant  du  côté  d'Orient 
les  ruines  des  églises  de  St  -Félix  et  de  la  Madeleine. . .  ;  au  sep- 
tentrion lui  sont  les  ruines  de  l'église  de  St -Vincent  »  et  au 
midi  l'abbaye  de  St  -Rnff,  laquelle  est  aussi  ruinée,  bien 

(i)  Le  Boan^^o-Valenoe,  qui  Ibmie  une  commune  à  part,  quoique 
renfermée  dons  la  même  enceinte  quj  la  \ille  proprement  dite. 
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que  ce  fût  un  des  beaux  et  superbes  bâtiments  des  Allobroges , 
et  surtout  le  cloître ,  les  piliers  duquel  étaient  faits  de  marbfes 
de  divertes  couleurs ,  et  en  iceux  entaillées  les  figures  et  his- 
toires des  vieux  et  nouveau  testament  et  TApccalypse.  Au  le- 
vant est  la  fontaine  dite  du  Content ,  qui  lave  les  prés  voisins 
de  la  viUe ,  et  joignant  laquelle  on  voit  les  marques  et  appa- 
rences de  quelque  fort ,  beau  et  superbe  édifice  à  présent  tout 
ruiné.  Et  dedans  la  ville  les  moulins  et  les  fontaines  n*y  maii- 
Ijuent  point ,  ni  les  places  publiques  propres  à  une  ville  de 
cette  importance ,  laquelle  étant  posée  en  lieu  plain ,  est  aùsâ 
armée  de  deux  fortes  murailles ,  et  bien  flanquées  de  plusieurs 
tours  séparées  d'égale  distance ,  embellie  jadis  de  plusieurs 
belles  églises  ,  telles  que  celles  de  St-Apollinard ,  St. -Jean , 
(  Notre-Dame)  la  Ronde,  qui  jadis  s'appelait  Panthéon  ,  St- 
Martin ,  St-Jacques ,  les  Ck)rdeliers  et  les  Jacobins ,  au  cloître 
desqueb  on  voit  encore  le  portrait  d'un  géant  appelé  Buard , 
qui  avait  quinze  coudées  de  hauteur ,  avet  des  ossements  de 
cet  homme  monstrueux.  Et,  hors  la  ville,  du  côté  septen- 
trional est  le  bourg ,  où  Ibt  aussi  l'église  St -Pierre  (collé- 
giale fondée  par  Ch^magne)  ,  mais  tant  celles  que  toutes 
les  autres  ont  éff  ruinées  (1)  par  les  ennemis  de  Dieu  et  de 
son  église ,  et  desquels  je  ne  puis  parler  sans  un  grand  crève- 
cœur. Eô  ruines  de  cette  église  St. -Pierre  on  voit  un 

trou  par  lequel  (ainsi  qu'on  dit)  on  va  sous  le  Rhône  jus- 
qu'au dehors  de  la  ville  (2)  ;  audit  bourg  soûlait  encore  avoir 

(i)  Elles  ne  le  furent  pas  tontes  complètement ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  plan  à  toI  d'oiseau,  donné  par  Belleforest  lui-même. 

(3)  On  voit  encore  dans  le  palais  des  papes,  à  Avi((non  ,  Tentréed^un 
tunnel  semblable  qui  conduisait  à  Villeneuve,  située  sur  la  rive  opposée  du 
fleuve.  N*a-t-on  pas  découvert  récemment  à  Marseille  les  vestiges  cPun 
travail  analogue,  mais  plus  hardi  et  plus  colossal  encore  ?  Je  veux  parler 
de  cette  voie  submarine  qui ,  partant  de  Tabbaye  de  SL-Victor ,  allait 
aboutir  à  l'extrémité  opposée  du  port 
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plosieiirB  églises,  telles  que  St -Félix ,  b  Hadeleiiie.  St- 

Vinceat,  St -Victor  elle  Hoot-Calvaire.....   • 

On  VMt  par  cet  eitrait  de  Belleforest  combien  b  TiOe  de 
Valence  était  riche  jadis  en  édifices  retigîeox.  Si  les  gnons 
de  rdigion  l'ont  sensiblement  appauvrie  sous  ce  nppwl ,  d'un 
autre  cAté ,  et  comme  par  une  espèce  de  aHnpeiisation ,  la 
renaissance  l'a  enrichie  de  i^usieim  momunents  d'un  hani 
mérite ,  et  qui ,  pour  être  privés  de  b  renooiiDée  qui  a'a 
pas  manqué  â  heancoup  d'autres  moins  importants,  n'ea 
soDt  pas  moins  d^es  de  tout  l'intérêt  des  archéok^i-s  sé- 
rieux et  écbirés.  Nous  pourrons  plus  tard  consacrer  quelques 
lignes  à  leur  description,  si  celles-ci  obtiennent  l'atteatioa 
bienveillante  de  nos  nombreux  lecteura. 


NOTICE 


m  l'mmm  écuse  de  Muirr-oim. 


■  *  ^H  ■  ■  ^  *  ^h^    ^ 


Par  M.  le  baion  CHAUDRUC  DE  GRÂZAKKES , 


Membre  correspondant  de  riostUot ,  Inspectenr  divisionnaire 
des  Monuments  historiques,  etc.,  etc. 


Parmi  les  riches  et  nombreuses  églises  que  possédait,  avant 
la  réTdution  de  1789  ,  Tancienne  capitale  de  la  Novempo- 
polanie  et  de  la  Gascogne ,  la  plus  belle ,  la  plus  vaste ,  la 
plus  remarquable  de  cette  viUe  ,  après  sa  Métropolitaine  , 
sons  le  Tocable  de  Sainte-Marie ,  était  celle  de  Saint-Orens  , 
d'abord  simple  oratoire ,  plus  tard  et  successivement ,  con- 
ventuelle ,  abbatiale  et  ensuite  seulement  prieurale  (1) ,  de 
Tordre  de  St -Benoît ,  et  en  même-temps  paroissiale  ,  enfin, 
coD^ale ,  à  Fépoque  de  la  sécularisation  des  rdigieux  Béné- 
dictins de  son  monastère ,  devenus  ses  chanoines  ,  en  1739. 

Cette  célèbre  église,  élevée  au  commencement  du  Y*,  siècle, 

(1)  Par  suite  de  sa  réunion  à  l*abl>aye  de  Clany. 
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par  révéque  d*Aach  ,  Oremius  ,  dtmi  oo  a  Hait 
remplaça  no  temple  payea  qui  existait  dans  le  même  locaà , 
sur  la  me  ocddeatale  de  la  rivière  du  Gers  (  Egeriams , 
EgerciuSf  Gereim)^  et  renversé  par  les  ordres  du  saint  et  télé 
pontife  ;  reconstruite  plusieurs  fois,  elle  le  fut  sur  un  plan  fJos 
vaste ,  plus  régulier  et  plus  monumeata),  an  X*.  siècle,  par  Ber- 
nard^le-Loocbe,  comte d* Armagnac,  qui  y  avait  sa  sépulture. 
L'architecture  de  cet  édifice  était  de  style  pur  roman  ,  et  mt- 
teneur ,  comme  sa  date  Tindkpie  soffisamment,  k  la  naissance 
et  à  remploi  de  Togive ,  dont  aucune  trace ,  ni  aucune  inten- 
tion ne  se  faisaient  remarquer  dans  ses  arcs  à  pleîn-cintre. 

Jusques  au  temps  de  sa  récente  destruction  ,  en  1793  , 
Saint-Orens  d*Auch  conserva  des  traces  de  sa  destination 
primitive ,  et  on  remarquait ,  il  y  a  encore  quelques  années , 
au  milieu  de  ses  ruines  modernes,  comme  un  dernier  témoin 
de  son  origine  payenne  ,  un  superbe  autel  des  sacrifices ,  en 
marbre  blanc ,  dans  les  plus  grandes  dimensions,  altarÙL  Sa 
principale  face  représentait  la  tête  radiée  du  Dieu  de  la  lu- 
mière ,  et  à  ses  deux  côtés  étaient  figurés  une  patère  et 
un  préféricule  ou  un  guttus.  Ce  monument ,  qui  depuis  des 
qîèdes  servait  de  support  à  la  chaire  à  prêcher ,  malgré  nos 
protestations  et  nos  instances  pour  sa  conservation ,  et  ceHes 
de  notre  estimable  collée  et  ami ,  M.  Pierre  Sintelz  ,  biUio- 
tbécaire  de  la  ville ,  fut  dénaturé  et  mutilé  sous  nos  yeux  et 
destiné  à  servir  de  mascaron  à  la  fontaine  publique  qu'on 
construisait  à  la  même  époque  sur  la  principale  place  d'Auch. 

D^ère  le  maitre-autd  de  l'église  de  Saint-Orens ,  on  re- 
marquait le  superl)e  reliquaire  de  son  bienheureux  fondateur. 

Ce  travail  était ,  d'après  tous  les  récits  que  nous  avons  re- 
cueillis t  d'un  fini  précieux ,  et  offrait  des  détails  de  sculp- 
ture et  d'ornements  variés  à  l'infini.  Le  reliquaire  de  Saint- 
Bertrand  ,  qui  existe  encore  dans  l'ancienne  cathédrale  de 
Comminges ,  peut  en  donner  une  idfe  asseï  exacte. 
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d  les  moDumentft  qui  décoraient  la  première  de  ces 
basiiiqaes  on  remarquait ,  comme  on  l'a  déjà  dit  pins  haut , 
le  UMobeau ,  en  marbre  blanc ,  du  comte  d'Armagnac ,  Ber- 
nard-le-Loncbe ,  son  dernier  édîficateur  ,  morceau  remar- 
quable de  la  sculpture  du  moyen-âge.  Bernard  y  était  figuré 
en  habit  de  cheralier,  étendu  sur  le  dos  ,  les  mains  jointes 
sur  la  poitrine ,  et  ayant  un  chien  couché  à  ses  pieds,  cir- 
constance qui  indiquait  que  le  seigneur  n'était  pas  mort  à 
la  guerre  (1).  Dans  une  partie  de  la  nef  de  cet  édifice  est  une 
de  ses  chapelles  latérales  qui  avaient  échappé  en  179S  ,  et 
sonréen  à  la  destruction  de  ses  autres  parties  ;  on  voyait  encore 
naguère  adossé  au  mur  principal ,  un  autre  tombeau ,  non 
moins  remarquable  que  le  premier,  par  ses  dimensions,  son 
travail  et  le  nombre  de  ses  accessoires  précieux.  Ce  monument 
paraissait  appartenir  au  XI*.  ou  au  XII*.  siècle ,  mais  on 
ignorait  à  qui  il  avait  été  élevé.  Parmi  les  diverses  allégories 
dont  il  était  orné ,  on  distinguait ,  tout  d'abord ,  un  homme 
véta  de  la  saye  {sagum  ) ,  monté  sur  un  lion  qu'il  dompte , 
avec  cette  légende  en  caractères  du  temps  : 

VUTVS.  SARSOHIS.  SVAVl.    DOMIT.  OIA.  LBOHIS. 

Cet  emblème  avait  été  adopté  par  les  ducs  d'Aquitaine , 
sur  une  monnaie  d'or  de  Charles  de  France,  duc  d'Aquitaine, 
fils  de  Charles  VII  et  frère  de  Louis  XI ,  et  dont  on  connaît 
la  fin  funeste  ;  ce  prince  est  représenté  dans  la  même  atti- 
tude et  la  même  allégorie  que  le  personnage  du  monument 
dont  nous  parlons  (2). 

(i)  L'usage  de  sculpter  des  chiens  couchés  aux  pieds  de  leurs 
maîtres  est  très-ancien,  et  remonte  à  une  époque  antérieure  au  chrls- 
tianisme»  Trinuileine  recommande  au  sculpteur ,  Habinnos ,  chargé  de 
faire  son  mausolée ,  de  placer  sa  chienne  TaTorite  aux  pieds  de  sa  statue 

sur  le  monumenL 

(S)  On  lit  autour  du  droit  de  cette  monnaie,  kaiolvs  aaoïs  rBARCoa*. 
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Au  reste ,  cette  action  qui  est  ordinairement  employer 
comme  l'emblème  de  Tempire  sur  soi-même ,  se  r^NmloÂ 
assez  souvent  sur  les  monuments  de  sculpture  dn  moyen-âge. 
Le  personnage  allégorique  qui  dompte  le  lion ,  est  tantôt  Her- 
cule triomphant  du  lion  de  Némée ,  et  tantôt  Samson  comme 
sur  notre  tombeau,  Hercule  monté  sur  Fanimal  subjugué,  a  in- 
troduit dans  la  gueule  du  monstre  sa  massue  qu*il  tient  des  deux 
mains ,  à  ses  extrémités.  Samson  tient  lui-même  nne  espèce 
de  bride  qui  arrête  le  fier  quadrupède  dompté. 

On  avait  conservé,  dans  le  trésor  de  l'église  de  St-Oreos, 
jusqu'au  moment  de  sa  dispersion  et  de  sa  destruction ,  le 
cor  d'ivoire  dont  l'évêque  de  ce  nom  se  servait  pour 
appeler  son  peuple  à  la  célébration  des  divins^  mystères , 
l'usage  des  cloches  n'étant  pas  encore  introduit  dans  la 
Novempopulanie ,  au  V.  siècle.  On  montrait  également  un 
peigne  d'ivoire  et  un  anneau  ou  bague  d'argent ,  à  i'us^ 
du  saint  Pontife. 

On  doit  à  M.  Sentelz  ,  dont  nous  venons  de  parier  plus 
haut,  la  conservation  d'un  autre  monument,  qui  a  éga- 
lement appartenu  au  trésor  de  St-Orens  ,  c'est  un  ossËêoire 
destiné,  dans  l'origine,  selon  l'opinion  la  plus  commune, 
à  contenir  les  reliques  de  plusieurs  saints  personnages  des 
hauts  temps  du  christianisme ,  et  peut-être  les  reliques  des 
évêques  d'Euse ,    transportés  de  cette  première  cité  de  h 


Fiufs  AQViTiNOB.  DTX;  BU  revers,  une  croix  fleurdelisée ,  fleorenoée  et 
canlonnée  de  lys  et  de  léopards  ;  et  au  milieu ,  Técu  du  prince  écar- 
tdé  des  armes  de  France  et  de  celles  d*Âquitaine  d*or  au  léopard  de 
gueules  ;  la  légende  porte  :  tv  es  domine  dkvs  hk\s  fortitvdo  mia 
BT  LA\8  HRA.  C*e8t  sans  doute  de  Taction  représentée  dans  cette 
monnaie  d*AquUaine  et  du  mot  portitudo,  qu'on  y  Ht  qu'elle  a?ait 
reçu  le  nom  de  farts,  (  Voy.  mémoires  de  TAcadémie  des  loscriptioiis, 
tom.  i  ,  page  287.) 
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NovempofNilaiiie  à  Auch ,  qui  lui  succéda  dans  sa  primatie  , 
lorsque  Taurin  II  ,  évêque  métropolitain  de  la  province , 
déposa  dans  l'église  St-Jean  de  cette  ville ,  qui  (  plus  tard, 
comme  on  le  verra  tout-à-rheure)deviut  notre  St-Orens,  les 
corps  de  ses  prédécesseurs ,  au  IX*.  siècle ,  et  après  le  sac  de 
l'antique  Elasa,  par  les  Normands  et  les  Danois.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ce  morceau,  d'un  beau  marbre  blanc  et  dont  le 
style  des  sculptures  annonce  la  décadence  de  l'art  ramain , 
a  toute  la  ibrme  d'un  sarcophage  antique  ;  on  croit  que  le 
sujet  principal  qui  y  est  figuré  est  le  sacrifice  d'Isaac  par 
Abraham.  Il  n'est  sculpté  que  sur  sa  principale  face  et  ses 
deux  côtés ,  et  le  marbre ,  par  derrière  ,  est  entièrement 
brute  ;  nous  sommes  disposés  à  y  voir  un  tombeau  chrétien  des 
premiers  siècles ,  comme  il  en  existe  encore  un  grand  nombre. 

On  voyait  encore  ,  à  l'époque  de  notre  première  révo- 
lution ,  auprès  de  la  même  église ,  une  pierre  très-ancienne 
représentant  N. -S. -Jésus-Christ  saisi  par  les  Juifs.  C'est  à 
l'endroit  indiqué  par  le  bas-relief  que  commençait  le  droit 
d'asile,  dont  jouissait  le  monastère  de  St.-Orens,  avant  la 
suppression  de  cette  dangereuse  prérogative. 

On  remarque  encore  dans  l'ancien  cloître  de  cette  même 
maison  conventuelle ,  vingt-trois  inscriptions  gravées  sur  des 
pierres  qui  ont  été  incrustées  dans  ses  murs;  elles  contiennent 
les  épitaphes  de  divers  habitants  d' Auch.  «  Qui  legaverunt  Deo 
et  beato  sancto  Orentto.  • .  • .  solidos  morlanos  pro  suis  anniver^ 
sortis  amuuuim,  etc.  La  sommeen  solsMorlas  ou  Morlans  (1) 

(I)  La  monnaie  Morlane  et  la  monDaîe  Bordelaise  frappée  par  les 
ducs  d'Aquitaine,  étaient  celles  qui  avaient  le  p!us  de  cours  dans  toute 
la  Gascogne  ;  la  première ,  émise  par  les  comtes  de  Béarn ,  tirait  son 
nom  du  château  de  Morlas,  appartenant  à  ses  seigneurs  et  qui  y  avaient 
leur  atelier  monétaire.  C'est  ainsi  que  les  wls  Mclgoruns  prenaient 
lenr  nom  du  château  de  Melguès,  où  les  évoques  de  Maquelonne  les 
disaient  frapper. 
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est  pinson  moii»forte8ekmhfortniieetlapiélèd« 

Dans  oeruîiies  épitaphes,  an  lieu  étSolido$--M€rlgmas^  m  il 

Solidi'TwromeHses ,  Twnmi  (sok  Toarnoîs). 

Quelques-ans  de  ces  pieux  fondateurs ,  au  lîea  d'argeai , 
lèguent  à  Dieu  et  à  saint  Orens  ,  une  certaine  qnatiié 
de  mesures  de  finoment  ;  toutes  les  inscriptioiis  pinimrnî 
être  des  XIIP.  et  XIY«.  siècles. 

On  Toit  aasû  plusieurs  épitaq»hes  do  XIII*.  siède  sur 
les  murs  du  doilre  des  d-derant  Gordeliers  d'Aoch.  Mais  il 
n*y  est  point  question  de  legs  feils  en  laveur  de  leurcoorent 

Saint  Orens,  en  édifiant  son  ^iise«raTait dédiée  à  Stnlean- 
Baptiste  et  placée  sons  son  iniocation;  elle  y  demeura  jusque 
au  X'.  siècle ,  où  Bernard-le-Louche ,  en  la  reconstmisaBC , 
du  moins  en  partie ,  la  plaça  sous  le  TocaUe  de  son  pre- 
mier fondateur. 

I^  comte  d'Armagnac  employa  à  sa  réédification  et  à  odie 
du  monastère ,  sar  une  place  plus  Taste  et  en  y  ajoutant  de 
nouvelles  dépendances ,  les  matériaux  provenant  des  déhris 
des  murs  de  l'ancienne  cité ,  détruits  plus  de  deux  sièdes 
avant  par  les  Sarrasins  d'Espagne  (1). 

H  ne  fiiut  pas  confondre  l'ancienne  basilique  de  St -Orens 
d'Auch  ,  détruite  durant  nos  orages  révolutionnaires,  et  qui 
fût  le  sujet  de  cette  notice ,  avec  la  nouvelle  église  sous 
le  même  vocable ,  construite  sur  l'emplacement  des  bâti- 
ments de  l'ancien  sénéchal  de  cette  ville ,  depuis  la  démo- 
lition du  monument  du  moyen-âge ,  dont  nous  venons  d'en- 
tretenir id  les  lecteurs  do  Bulletin  monumental  :  one 
mention  et  un  souvenir  lui  étaient  justement  réservés. 

(1)  En  73^ 


(BiDIBCDlIlKl^VlBo 


insiùut  des  Provinces.  Le  Congrès  de  l'Institut  des  pro- 
vinces aura ,  cette  année ,  plus  d'imporlance  que  ks  années 
précédentes. 

La  XYl*.  session  du  Congrès  scientifique  de  Framce  n'a 
pu  se  tenir  à  Nancy  par  suite  des  événements  politiques. 
Dirers  aiembres  qui  prenaieni  habituellement  part  aux  tra* 
Taux  du  Congrès  scientifique  de  France  ,  ont  promis  de  se 
rendre  au  Congrès  de  Tlnstitut.  Ce  Congrès  durera  cinq  à 
six  jours;  il  commencera  le  lundi  9  octobre,  lidtel  du  Pa- 
Tâlon,  et  devra  être  clos  le  samedi  suivant  au  plus  tard  Plusieurs 
séances  publiques  auront  lieu  à  ruôtelnle'-Vilie.  Le  célèbre 
astronome  Le  Verrier  prendra  la  parole  le  mercredi  11  octo- 
bce.  La  Société  française  tiendra  une  séance  pendant  le  temps 
de  la  session. 

Le  12  octobre ,  le  Congrès  se  transportera  à  CourseuUesr 
sur-Mer ,  pour  assister  à  une  solennité  agricole  préparée  par 
TAssociation  Normande. 

D'autres  excursions  pourront  avoir  lieu ,  soit  pour  exa^ 
miner  des  faits  géologiques  intéressants ,  soit  pour  visiter  dés 
monuments. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  session ,  les  riches  galeries 
d'histoire  naturelle ,  le  cabinet  d'antiquités  et  les  autres  col- 
lections de  la  ville  de  Caen  seront  ouverts  à  MM.  les  membres 
du  Congrès.  Une  exposition  de  tableaux  sera  faite  à  THôlel 
de  la  Bourse. 

L'institut  discutera  les  questions  archéologiques  suivantes  : 

L  Quelles  sont ,  dans  l'état  actuel  de  la  science ,  les  rc~ 
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cherches  les  ptas  utiles  à  entreprendre  sur  la  géographie 
andenne? 

Même  question  appliquée  à  Tarchitecture  do  moyen-^e. 

Même  question  appliquée  à  l'histoire  des  arts. 

n.  Peut-on,  par  des  caractères  précis,  reconnaitre  les 
monuments  des  IX'.  et  X*.  siècles ,  et  les  distinguer  de  ceux 
duXI«. 

ITI.  Quelles  lumières  nouvelles  les  recherches  faites  dans 
nos  archives  du  nord-ouest  de  la  France  ont-elles  jeté  sor 
rhistoire  des  localités  du  même  pays  ;  quels  bits  nooTeaux 
ont-elles  révélés  sur  les  mœurs  de  nos  ancêtres ,  et  sur  Tétat 
du  commerce  et  de  Tindustrie  aux  diverses  épocjoes  do 
moyen-âge? 

rv.  Quel  est  dans  l'antiquité  celui  des  deux  goavememeols 
aristocratique  ou  démocratique ,  sous  lequel  les  sciences ,  les 
arts  et  les  lettres  ont  reçu  le  plus  d'encouragement ,  ont  eo 
le  plus  d'éclat  et  ont  le  plus  progressé  ? 

y.  Quelle  est,  soit  dans  les  temps  anciens ,  soit  dans  les 
temps  modernes ,  la  forme  de  gouvernement  qui  a  le  plus 
contribué  au  bonheur  des  peuples ,  à  l'amélioration  de  leurs 
mœurs  et  au  développement  de  leur  intelligence? 

Correspondance  archéologique. 

Lettre  de  M,  de  SauUrait,  inspeaeur  de  PAUier  à  M,  de 
Camnant.  —  Je  r^ette  vivement,  mon  cher  Monsieur,  de 
ne  pouvoir  assister  aux  réunions  de  l'Institut  et  de  la  Société 
française  qui  remplaceront ,  cette  année ,  le  Congrès  ;  d'autant 
plus  que  j'aurais  désiré  appeler  l'attention  de  mes  savants 
collègues  sur  différentes  villes  du  Midi  de  la  France  que  je 
viens  de  parcourir.  —  Je  vous  prie ,  en  mon  absence  ,  de 
réclamer  mention  des  100  fr.  qui  m'ont  été  alloués,  il  y  après 
de  deux  ans ,  par  la  Société ,  dans  une  de  ses  réunions  tenues 
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à  Paris  ,  pour  la  consolidatiou  des  curieux  trypUques  de 
Temant  (  Nièvre  )  dont  notre  savant  collègue ,  M.  Tabbé 
Crosnler,  a  parié  dans  son  iconographie  chrétienne.  Jusqu'à 
ce  jour ,  je  n'ai  pu  m'occuper  de  cette  affaire ,  mais  si  la 
Société  veut  bien  me  conserver  cette  allocation,  je  me  rendrai 
incessamment  à  Temant  et  je  ferai  réparer  ces  meubles.  En 
attendant  que  je  puisse  présenter  à  la  Société  la  statistique 
monumentale  complète  du  département  de  la  Nièvre ,  dont 
je  continue  à  m'occuper ,  je  pourrais  lui  remettre  la  eoUec- 
tien  complète  des  inscriptions  antérieures  à  la  révolution  de 
1789,  qui  se  trouvent  dans  l'arrondissement  de  Nevers.  Je 
me  permettrai  aussi  d'appeler  l'attention  de  la  Société  sur  le 
Palais  des  Papes ,  à  Avignon ,  que  j'ai  visité  depuis  peu. 
Le  génie  militaire  s'en  est  emparé,  et  avec  le  zèle  antùarchéo' 
logique  qui  n^apparîient  malheut'eusement  pas  qu'à  cette 
institution ,  il  dénature  le  plus  qu'il  peut  ce  magnifique  mo- 
nument. Les  salles  de  tortures  de  l'inquisition  ,  le  four  à 
voûte  conique ,  où  l'on  brûlait  les  condamnés ,  auront  bientôt 
disparu  pour  faire  place  à  des  chambrées  de  soldats  toutes 
neuves.  La  forteresse  des  Papes  d'Avignon  aura  bientôt 
perdu  tout  ce  qui  rappelle ,  encore  dans  les  murs ,  les  som- 
bres mystères  de  l'inquisition ,  pour  ne  plus  être  qu'une 
immense  caserne.  Deux  chapelles  entièrement  peintes  par 
Le  Giotto ,  dit-on ,  mais  à  coup  sûr  par  un  grand  peintre  du 
XIV'.  siècle ,  voient  aussi  leurs  peintures  à  fresque  tomber 
tous  les  jours.  J'ai  vu  des  têtes ,  enlevées  évidemment  exprès, 
et  depuis  fort  peu  de  temps ,  qui  font  des  vides  déplorables 
au  milieu  de  ces  tableaux  encore  fort  bien  conservés.  Ces 
dégradations^sont ,  m'a  dit  le  concierge ,  commises  journel- 
lement par  des  artistes  qui  viennent  copier  les  peintures  du 
vieux  maître.  Il  est  bon ,  je  crois ,  d'appeler  l'attention  sur 
ces  forfaits  archéologiques  ,  afin  de  les  empêcher  le  plus 
possible. 
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LHire  de  M.  Rucher ,  du  Mon» ,  à  l'oceasnmdu 
de  M.  Le  Nannant  iwr  tes  anetem  tissus  figurés  dans  le  But- 
letià.  —  C'est  ane  bonne  fortnne  poor  les  travailleurs  de  pro- 
vince ,  toutes  les  fois  qu'une  critique  aussi  élevée  que  cefle  et 
l*hDnorable  M.  Le  Normant  veut  bien  s*eiercer  sur  lenrscniTre 
nécessairement  fort  incomplètes  ;  je  n*ai  pas  lu  sans  un  vif 
intérêt  l'expression  des  sentiments  de  ce  savant  sur  les  tissas 
orientaux  publiés  k  diverses  époques  dans  votre  intérosDMig 
revue  ;  mon  attention  s*est  portée  notamment  sor  Tinter- 
préttotion  du  type  des  lions  affrontés.  On  n'a  pas  onhlîé  peut- 
être  que  J'avais  hazaitlé,  sur  le  même  sujet,  une  opinion, 
qui  ,  pour  n'être  pas  parfaitement  identique  k  celle  do 
savant  critique ,  procédait  néanmoins  du  même  principe. 

J'avftis  reconnu  l'origine  mitbriaque  du  type  de  nos  lioos 
et  Constaté  son  identité  avec  celui  des  lions  de  Myoènes; 
seulement ,  et  c'est  ici  que  nous  différons  complètement 
d'avis,  j'avais  pensé  que  les  chrétiens  d'Orient ,  «  tronvaK 
«  ce  type  vigoureusement  implanté  dans  les  populations,  en 
«  avaient  conservé  la  physionomie  tout  en  modifiant  pr&- 
«  fondement  sa  portée  symbolique  ;  du  bûcher  qui  est  entre 
«  les  lions  de  Mycènes ,  disais-je ,  la  religion  chrétienne  a 
«  fait  un  calice.   » 

M.  Le  Normant  ne  voit  au  contraire  dans  notre  étoffe, 
qu'une  représentation  hiératique  empruntée  à  la  religion  de 
Zoroastre. 

Le  rapprochement  qu'il  fait  des  lions  contournés ,  figurés 
sur  un  vase  de  travail  sassanide  ,  est  certainement  fort 
curieux ,  mais  décide-t-il  la  question  7  l'étoile  qu'on 
remarque  sur  la  cuisse  de  nos  lions  pourrait  bien  n'être 
qu'une  croix  gi^cqoe  écbancrée  à  h  façon  de  nos  croix  de 
Malte;  et  si  l'on  tenait  h  y  voir  un  astre,  ne  pourrait-on  pas 
dire  qu'elle  a  pour  but  de  rappeler,  seulement  «  qde  k  Ikm 
était  un  signe  zodiacal  ;  on  aurait  encore  à  oiqeder  la  dispo- 
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sitioii  des  lions  qui  sont  ici  en  acttan ,  tandis  que  dans  la 
représentation  hiératique  de  Mycènes ,  leurs  têtes ,  loin  d*être 
affrontées ,  étaient  sans  doute  contournées  comme  sur  le  tase 
sassanide  et  sur  une  calcédoine  saphirine ,  reproduite  par  M. 
Gailhabaud. 

Mais  ces  considérations ,  quelque  graves  qu'elles  sment , 
n'auraient  pas  été  suflSsantes  pour  motiver  cette  lettre  si  je 
ne  m*étais  rappelé ,  en  présence  des  affirmations  de  M.  Le 
Normant,  ce  passage  d'un  Père  de  l'Eglise,  inséré  dans  la 
post-^^ommunion  de  la  messe  d'un  martyr  ,  passage  qui 
m*avait  été  indiqué  à  l'époque  de  la  publication  de  ma  notice 
par  M.  l'abbé  Voisin  : 

«  Da  nos ,  Deus ,  beati  N.  martyris  tui  atque  pontificis 
o  exemplo  et  prccibus ,  ab  altaris  tui  mendâ  tanquam  teones 
«  recedere,  charùatù  ignem  spirantes  et  diabolo  factos 
«  divinâ  virtute  terribiles.   » 

Ce  texte  semble  être  la  paraphrase  du  type  des  lions; 
les  chrétiens  sont  assimilés ,  au  sortir  du  banquet  Eucharis- 
tique ,  è  des  lions  respirant  le  feu  de  la  charité  ;  il  semble 
que  celui  qui  a  écrit  ce  passage ,  St-Chrysostôme ,  je  crois , 
ait  eu  sous  les  yeux ,  une  représentation  semblable  à  la  nôtre, 
surtout  si ,  comme  le  pense  M.  Le  Normant ,  c'est  bien  un 
Pirée  ou  mieux  un  Atschdan ,  vase  de  feu  ^  €[01  est  placé 
entre  les  lions. 

Ainsi ,  calice  ou  vase  de  feu ,  on  peut  croire  ,  ce  semble , 
que  ce  type  mithriaque ,  dans  son  origine ,  a  été  adopté  par 
les  chrétiens  d'Orient ,  comme  un  emblème  Eucharistique. 
N'oublions  pas  d'ailleurs  que  notre  étoffe  passe  pour  avoir 
servi  de  suaire  à  St -Bertrand  ,  évêque  du  Mans,  de  587  à 
62^  ;  et  qu'Anastase ,  au  milieu  de  ses  interminables  des- 
criptions de  voiles  et  d'étoffes  sacrées ,  fait  mention  de  tissus 
ouvrés  qui  représentent  des  sujets  chrétiens. 

HUCHER. 
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Observations  sur  tes  Poteries  gaUo^romames  trtmtees  c 
Amiens.  —  M.  Dufour  ,  membre  de  la  Société  française , 
vient  de  publier  un  mémoire  fort  intéressant  sur  les  poteries 
gallo-romaines  et  sur  les  urnes  en  verre  découvertes  à  Amiens. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  une  analyse  de  ce  mé- 
moire ;  mais  nous  engageons  les  archéologues  à  le  lire  :  nous 
eitcrons  seulement  les  réflexions  phylosophiquespar  lesquelles 
Tauteur  termine  son  mémoire  : 

a  U faudrait  rechercher,  dit  M.  Dufour,  à  quelle  fabrique 
appartiennent  les  vases  les  plus  remarquables  par  les  sujets  en 
relief  qui  décorent  les  vases  en  terre  rouge.  S'il  est  vrai  que 
ritalie  ait  fourni  aux  potiers  gaulois  les  dessins  qn*ils  repro- 
duisaient ,  il  est  incontestable  cependant  que  la  Gaule  avait 
un  art  qui  lui  était  propre ,  mais  dont  les  régies  ne  sont  point 
encore  déterminées.  Gomment  ensuite  l'imagination  de  ses 
artistes  n*aurait-elle  pas  eu  à  suppléer  souvent  dans  la  fabri- 
cation de  la  poterie  sigillée  ,  aux  lenteurs  et  aux  difficultés 
de  communication  avec  Tltalie  ? 

«  £n  attendant  que  le  travail  dont  je  me  borne  à  constater 
Futilité  soit  un  jour  entrepris  ,  je  pense  pouvoir  tirer  de  h 
série  de  cachets  que  je  publie ,  les  inductions  suivantes  : 

«  1^  Dans  les  vases  en  terre  rouge ,  trouvés  à  Amiens ,  le 
nom  du  potier  est  généralement  au  génitif  : 

«  2^  Les  estampilles  YITÂLIS  et  MERGATORéUnt  celles 
qui  ont  fourni  le  plus  d'échantillons ,  j'en  conclus  que  ces 
potiers  sont  ceux  dont  les  produits  jouissaient  dans  celte  cité 
d'une  plus  grande  vogue.   » 


D.  G. 
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DIS  OBJITS  CONTINUS  DANS  LK  TRÉSOR  DK  LIGLISI 


DE  SAIIT-nCOLAS-DE-PORT, 


MUiiTec  IsHoia; 


Par  n.  Auguste  DIMIT  , 


Inspecteur  des  monuments  dû  département  de  la  Menrtbe. 


Les  archéologues  attachent  aujourd'hui  la  plus  grande  im- 
portance à  la  publication  des  inYentaires ,  contenant  l'énumé- 
ration  et  la  description  du  mobilier  et  des  objets  d*art  qui 
appartenaient  autrefois  aux  églises  ou  aux  monastères. 
Plusieurs  de  ces  inventaires  ont  déjà  été  imprimés,  soit 
dans  le  BuQetin  monumental ,  soit  dans  les  Annales  archéo* 
l(^ques ,  et  les  secours  qu'ils  peuvent  apporter  aux  études 
liturgiques  ou  artistiques ,  ont  été  appréciés  par  tous  les 
hommes  compétents.  Un  hasard  heureux  nous  ayant  mis  entre 
les  mains  Tinventaire  du  trésor  de  Téglise  de  Saint-Nicolas , 
inventaire  dressé  en  158b  ,  nous  n'avons  pas  hésité  à  le 
publier  ,  pour  augmenter  la  quantité  des  matériaux  de 
même  nature  déjà  réunis. 

L'original  de  cet  inventaire  n'existe  plus ,  nous  le  donnons 
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d'après  uae  copie  qui  fait  partie  des  archives  de  la  oommoM 
de  Saint-Nicolas ,  et  qui  peut  remonter  aox  dernières  année 
du  XYII*.  siècle ,  mais  dont  l*orlhographe  est  malheoreih 
sèment  des  plus  vicieuses.  Nous  avons  i^rement  modiûé 
cette  orthographe  en  certains  endroits ,  pour  faire  dispanitre 
les  incorrections  les  plus  grossières ,  et  nous  ayons  remplacé 
par  des  points  deux  ou  trois  mots  qui  sont  absoinment  ilG- 
sibles  ou  incompréhensibles,  Noos  avons  ajouté  à  ce  morceaii 
quelques  notes  ,  la  plupart  très-courtes ,  qui  ont  poor  objet 
d'éclaircir  plusieurs  passages  de  Tinventaire.  Noos  aurions 
voulu  borner  là  nos  additions  i  mais  il  nous  a  semUé  qu'il 
était  bon  de  dire  un  mot  sur  l'église  de  Saint-Nicolas  •  qui 
possédait  tous  les  riches  ouvr^çs  d'orfèvrerie  dont  noos  pu- 
blions aujourd'hui  la  nomenclature. 

Vers  la  fin  du  XP.  siècle  9  les  Turcs  Seldjoucides  détrui- 
sirent la  ville  de  Myre ,  et  le  corps  de  saint  Nicolas  ,  qui 
avait  été  évêque  de  cette  ville  ,  fut  transporté  à  Bari ,  dans 
le  royaume  actuel  de  Naples ,  sur  les  côtes  de  la  mer  Adria- 
tique. Un  seigneur  lorrain  ,   que  l'histoire  ne  désigne  que 
sous  le  nom  d'Albert ,  et  qui  avait ,  sans  doute ,  pris  part 
à  l'enlèvement  du  corps  de  saint  Nicolas ,  obtint  une  phalange 
d'un  doigt  du  saint ,  et ,   de  retour  dans  sa  patrie ,  en  fit 
don  an  prieuré^  de  VarangévHIe ,  qui  s'élevait  autrefois  sor 
la  rive  droite  de  la  Meurthe ,  entre  Nancy  et  Lunévilia  ^ 
relique  fut  déposée  dans  une  chapelle  dédiée  à  la  sainte 
Vierge  ,  et  située  sur  l'autre  bord  de  la  rivière.  Un  péleri- 
w^e  s'y  établit  et  devint  eu  peu  de  temps  tellement  fré- 
quenté ,  que  le  prieur  des  Bénédictins  de  Varangéville  prit 
le  parti  de  fixer  près  de  l'église  quelques-uns  de  ses  religieux. 

I^  relique  c^  ttînt  Nicolas  n'avait  été  af^xurtée  en  Lor- 
raine que  vers  l'année  1087,  et,  dès  le  XIP.  siècle ,  il  Mvt 
construire  une  nouvelle  église ,  qui  fut  consacrée ,  en  ii9S, 
par  Eudes  de  Vaudémont ,  évéque  de  Toul.  Un  prieuré  dé- 
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pendant  de  Tabbaye  de  Gorae  fut  établi  près  de  cet  édifice. 
Bientôt  des  habiutions  se  groupèrent  autour  du  sanctuaire 
vénéré ,  et  ce  lieu  ,  si  désert  autrefois  ,  fut  couvert  d'une 
nombreuse  population.  Du  XII*.  au  XV.  siècle  la  prospérité 
de  cette  ville  nonveUe  alla  toujours  en  augmentant  Son  com- 
merce se  développa  ,  et  ses  richesses  s'accrurent  avec  onç 
étonnante  rapidité. 

Il  nous  serait  difficile  d'énumérer  les  personnages  célèbres 
qui  ,  pendant  le  moyen-âge ,  vinrent  prier  devant  la  relique 
de  saint  Nicolas  ;  nous  nommerons  cependant  l'empereur 
Charles  IV ,  Jeanne-d'Arc ,  le  roi  de  France  Charles  VII , 
accompagné  du  Dauphin  ,  qui  régna  plus  tard  sous  le  nom 
de  Louis  XI  ;  René  I ,  roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem ,  et  sa 
fille  ,  la  célèbre  Marguerite,  épouse  do  Roi  d'Angleterre 
Henri  VI.  Plus  tard  le  roi  Louis  XI ,  visite  de  nouveau  l'an- 
tique égitôe,  et  fait  placer  sa  statue  près  de  l'autel  de  Saint-Ni- 
colas. 

Le  concours  toujours  croissant  des  pèlerins ,  et  l'augmen- 
tation extraordinaire  de  la  population  de  la  ville  firent  enfin 
sentir  ^insuffisance  de  l'église  dans  laquelle  la  relique  était 
déposée ,  et  l'urgence  de  lui  substituer  un  édifice  plus  vaste 
et  plus  en  harmonie  avec  la  renommée  du  pèlerinage.  Dans 
les  dernières  années  du  XV'.  siècle ,  Simon  Moyset ,  prêtre 
séculier  qui  était  chargé  des  fonctions  de  curé  à  St -Nicolas, 
conçut  le  dessein  de  reconstruire  l'église  sur  un  plan  gigan- 
tesque. Son  œuvre ,  commencée  en  1  ti9U ,  avec  des  ressources 
insuffisantes ,  fut  encouragée  par  le  souverain  et  par  tous  les 
habitants  de  la  Lorraine.  René  II ,  qui  régnait  alors,  voulut 
poser  lui-même  la  première  pierre  de  la  nouvelle  basilique. 
On  fit  des  quêtes  partout  ;  l'Allemagne ,  la  Franche-Comté 
et  les  cantons  Suisses  envoyèrent  des  sommes  considérables  ; 
la  ville  de  Metz ,  quoiqu'elle  fût  très-souvent  en  état  d'hosti- 
lité avec  les  Ducs  de  Loiraine  ,  fournit  les  dalles  nécessaires 
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pour  le  payé  de  1'^^ ,  et  des  bateaux  les  transportèrent  de 
Metz  jusqu'à  Saint-Nicolas.  Simon  Moyset  n'eut  pas  le  bon* 
heur  de  mettre  la  dernière  main  à  l'édifice  dont  il  est  cepen- 
dant le  yéritable  créateur  ;  il  mourut  en  4520 ,  et  Téi^ise  ne 
fut  complètement  terminée  qu'en  i5kk  ;  mais  il  fiant  faire 
observer  que  l'abside ,  la  nef  principale  et  les  nefis  latérales 
furent  achevées  long-temps  avant  cette  époque  ;  oe  qui  le 
prouve,  c'est  que  l'on  voit  encore  des  vitraux  datés  de  1508 
et  des  années  suivantes. 

Le  pèlerinage  de  Saint-Nicolas  fut  aussi  renommé  an 
XYI*.  siècle  qu'antérieurement  ;  plusieurs  souverains  «  parmi 
lesquels  nous  nommerons  seulement  les  rois  de  France  Henri 
II ,  Charles  IX  ,  Henri  III  et  Henri  lY  ,  vinrent  encore  vi- 
siter le  fameux  sanctuaire.  Le  nombre  des  pèlerins  obscurs 
était  immense  ;  il  suffit ,  pour  en  donner  une  idée ,  de  rap- 
peler ce  qui  se  passa  pendant  le  jubilé  par  lequel  s'ouvrit  le 
XYII*.  siècle.  Ce  jubilé  fut  célébré  à  Saint-Nicolas  avec  h 
plus  grande  pompe.  Le  duc  de  Lorraine,  Charles  m,  obtmt 
du  Souverain  Pontife  qu'il  s'y  prolongeât  pendant  l'année 
1602  tout  entière  ;  deux  cent  mille  pèlerins  s'y  rendiroit 
des  différentes  parties  de  la  Lorraine  et  des  contrées  voisines; 
six  mille  prêtres  y  célébrèrent  le  saint  sacrifice ,  et  beaucoup 
d'hérétiques  y  abjurèrent  leurs  erreurs. 

Toute  cette  prospérité  dura  jusqu'au  moment  où  la  Lor- 
raine fut  envahie  par  les  Français  et  les  Suédois ,  leurs  auxi- 
liaires. Le  5  novembre  1635 ,  ces  derniers,  commandés  par 
le  duc  de  Saxe-Weimar ,  s'emparèrent  de  la  ville  et  la  sacca- 
gèrent ,  profanèrent  l'église ,  renversèrent  les  autels  ,  brisè- 
rent une  partie  des  statues  qui  ornaient  le  portail  et  mirent 
le  feu  aux  toitures  qui  furent  réduites  en  cendres ,  ainsi  que 
toutes  les  charpentes  intérieures  des  tours. 

L'église  fut  restaurée  tant  bien  que  mal  au  XYIII*.  siècle; 
mais,  à  l'époque  de  la  révolution ,  elle  subit  de  nouvelles  dé- 
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▼astations*  La  plupart  des  ornements ,  et  notamment  le  bras 
d*or  décrit  dans  l'inventaire  suivant  »  et  que  Ton  était  par- 
venu à  soustraire  à  la  rapacité  des  Suédois ,  furent  portés  à 
la  monnaie  ;  mais  M.  de  Mory  d'Elvange,  membre  de  1* Aca- 
démie des  sciences  et  belles-lettres  de  Nancy  ,  écrivit  une 
description  détaillée  du  bras  d'or  ,  description  qui  nous  per- 
met encore  aujourd'hui  d'en  apprécier  le  mérite  (1). 

DÉCLARATIONS  DES  RELIQUAIRES  ET  ORNEMENTS  DE 

L'EGLISE  8T.-NItX>LAS  •  RÉDIGÉES  EN  BENEFICE 

D'INVENTAIRE  L'AN  1684. 


«  Inventaire  fait  et  dressé  par  le  soussigné  Tabellion  et 
Clerc  Juré  de  St-Nicolas-du-Port  à  la  requeste  «  instante 
poursuite ,  diligence  et  recherche  d'honnorable  homme  Jean 
Bertrand  dit  de  Blaumont ,  Pierre  de  La  Pierre  «  Martin 
Mandinele ,  Nicolas  Foural  ;  Eloy  Foi^et  «  et  noble  homme 
François  Gérard  ,  faisant  les  deux  et  quatre  gouverneurs 
dudit  St -Nicolas,  de  toutes  et  une  chacune  des  vaisseaux, 
calices ,  reliquaires ,  bagues  et  joyaux  retrouvés  avoir  été 
mis  ,  donnés  et  légués  aux  trésors  de  l'église  St. -Nicolas  , 
présentement  en  charge  à  (2)  discrette  personne  Messire  Thou- 

(ij  Ce  mémoire,  qui  a  été  communiqué  à  IMcadémie  dans  ses  séances 
des  4  et  18  décembre  1793 ,  fiiit  partie  de  la  riche  coUection  lorraine 
de  M.  Noél ,  notaire  honoraire  à  Nancy.  Quand  le  reliquaire  fut  en- 
leré  de  Féglise  de  Saint-Nicolas ,  certains  particuliers  prétendirent  que 
les  pierres  précieuses  dont  il  était  orné  étaient  fliusses,  et  se  les  attri« 
boèrent  sous  œ  prétexte. 

(3)  Toutes  les  richesses  dont  on  ?a  lire  rinventaire  étaient  déposées 
dans  un  local  destiné  spécialement  à  leur  conservation,  et  que  Ton 
nomme  encore  aujourd'hui  le  trésor  ^  bien  qu*il  ne  renferme  plus  que 
des  toUes  d*andgnées.  On  y  entre  par  une  porte  percée  dans  la  nef 
latérak ,  du  oMé  du  nord.  A  côté  de  la  porte  se  trouve  un  escalier 
tournant,  qui  conduit  dans  une  chambre  placée  au-dessus  du  trésor  ; 
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feaîn  HiMndy .  prétro  et  ttémnw  de  ta  dîUe  éf^lîse ,  pour  ci 
rendre  compte  «uxdits  goaYemeiirB  modemee  oq  laort  aoc- 
ceawuri  audit  gooferaernent,  sy  oomme  lui  «  éiéeiQoiiità 
riofluvotioa  du  préseal  iniFentaire ,  ce  jourd'huy  ,  p«mI- 
tième  juillet  mil  cinq  eeal  quatre  vingt  et  quatre»  préacnu 
à  ce  bonnocablef  hooune  François  Thoovenin  et  Kiote 
Picard,  orfdvrea  demeurant  audit  St-Mootea,  témoina  à  ce 
requis. 

Et  premier 

«  Le  Repoaitnire  du  St -Sacrement  que  le  trésorier  dit 
peser  vingt  deux  marcs ,  s'y  trouvent  vingt  et  un  marcs  (i). 

«  Le  bras  de  Monseigneur  St. -Nicolas  ;  le  bras  et  U  main 
d'or ,  et  la  base  d'argent  doré ,  armoyés  des  armes  de  son 
Altesse  (2). 

UNitct  les  nalls  un  gardien  oouchak  dans  cette  chambre,  qni  ctf 
éolairée  par  deux  petites  ftnétres  ;  Tune  donnait  sur  l*église,  aflD  qmt 
Foo  put  foir  tout  ee  qni  s*7  passait  ;  «t  Tautre  sur  la  rue  voisine, 
pour  que  le  gardien  fût  à  même  d*appeler  du  secours  et  d^étre  aidé 
en  cas  de  besoin.  La  porte  du  trésor  était  fermée ,  sans  parler  des 
serrures  ,  par  une  forte  barre  de  fer,  que  Ton  descendait  par  derrière 
depuis  la  chambre  du  gardien ,  et  qui  entrait  dans  le  pavé. 

(i)  Nous  ne  savons  trop  quel  sens  il  fout  attacher  au  mot  repontoirtm 
Si  Ton  se  contentait  des  renseignements  fournis  par  Ducange  et 
continuateurs,  on  ne  pourrait  y  voir  qu*un  ciboire  plus  ou  moins 
blable  à  ceux  dont  on  se  sert  aujourd'hui.  Mais  un  ancien  usage,  qui 
a  subsisté  dans  la  cathédrale  de  Tool  jusqu'à  la  révololiou,  nous 
porte  à  penser  que  le  repositoire  dont  il  est  question  id  était  un  vase, 
dont  nous  ne  connaissons  pas  précisément  la  fonne ,  dans  lequel  «m 
conservait  la  Sainte  Eucharistie ,  et  qui  était  suspendu  an  dnnui  de 
Tautel  et  couvert  d'un  voile  plus  ou  moins  riche. 

Il  est  évident  que  le  mot  repontoire  oc  peut  désigner  un  tabernacle, 
les  églises  de  Lorraine  n'en  ayant  pas  à  cette  époque.  Il  ne  sâgnifie 
pas  non  plus  ostensoir.  L'ostensoir ,  qui  était  encore  trè»>fiea  en 
au  XVI'.  siècle,  est  appelé  expoâitarium  ou  nwnstrantia, 

(3)  Son  Altesse,  c*est-à-dbe  le  duc  de  Lorraine. 
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«  Ledit  bras  «micbi  de  pianeon  pierreries ,  flçtroir  deax 
grandes  agates  ;  «ne  gnnde  figure  au  derant  tenint  un  petit 
rubis  en  main ,  et  l'antre  figure  d'nn  Jupiter  assis  ;  dix 
neuf  agates  avec  une  grande  onyx  cassée ,  et  sept  saphirs  et 
iMMiquetB  de  perles  ;  au  grand  doigt  du  milieu  un  grand  sa- 
phir de  couleur  »  et  en  un  autre  anneau  une  améthyste  et  une 
petite  nacre  ;  au  doigt  index  un  anneau  d'or  en  demy (1) 

(i)  Le  braa  d*or  de  Saint-Nicolas  a  été ,  comme  noua  l*afona  dit  plua 
haut,  porté  à  la  monnaie  en  i793«  Le  magnifique  camée  qui  ornait  le 
reliquaire  lût  déposé  à  la  biblioUièque  publique  de  Nancy ,  où  il  se 
trouTe  encore  aujourd*hni.  Les  connaisseurs  le  regardent  comme  un 
des  pins  beaux  camées  que  Ton  connaisse.  Il  est  gravé  dans  le  grand 
ouvrage  de  Visconti ,  et  représente  TapoUiéose  d^Adrien ,  et  non  pas 
un  Jupiter  omsU,  comme  Ta  dit  le  rédacteur  des  déclarations. 

Nous  copions  id,  à  titre  de  supplément  «  Tinventaire  des  pierreries 
dont  le  bras  d'or  était  couvert  Cet  inventaire  se  trouve  dans  Tanden 
trésor  des  cbartes  de  Lorraine  et  fait  'partie  d*un  volume  du  cartU' 
laire  de  Lorraine  ,  ayant  pour  titre  :  Bailliage  de  F^ancy  pour  le 
domaine  (tom.  I,  p.  58.)  Il  est  sans  date,  mais  la  signature  de  Symon 
Bioinselte  (Simon  Moyset) ,  fondateur  de  Téglise  de  St -Nicolas  , 
prouve  qu'il  a  été  rédigé  à  la  fin  du  XV'.  ou  dans  les  premières  années 
du  XVI*.  siède.  Nous  devons  la  communication  de  cette  pièce  à  Tobli- 
geance  de  M.  Henri  Lepage,  archiviste  du  département  de  la  Meurtbe. 

Instrument  et  attestation  du  nombre  des  pierres  prétieuses  insérées 
au  bras  éTor ,  ouïes  sacrées  reliques  de  monsieur  Sainct-Nicolas  sont, 

«  Sensuient  le  nombre  des  pièces  des  pieres  précieuses  qui  sont 
«  insertées  on  bras  d'or  ou  les  précieuses  et  saintes  reliques  de  mons'. 
c  sainct  Nicolas  sont ,  translatées  en  la  présence  de  moy  notaire 
«  apostolicque  desoubsescript  et  nommés  et  des  tesmoingnaiges  requis 
«  et  spedalement  appelles,  le  quatorzième  jour  du  mois  de  may ,  après 
«  la  présentation  faite  par  mon  très  redoubté  s',  mons'.  le  Duc ,  etc. 
«  Et  premièrement  une  main  d'or  fin ,  auec  la  manche.  Item  l'anta- 
«  blement  ou  le  pied  d 'argent  dorer  armoyes  des  armes  de  la  dessusd. 
«  maiesté.  Item  sus  la  main  est  ung  aneaul  ou  est  on  gros  rubis. 
«  Ilem  sur  la  manche  deuant  et  darierc  sont  dinix  grans  camabeux  ,  et 
«  oo  plus  grand  d'iceulx  est  une  ymage  qui  tient  en  sa  main  ung  peti 
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«  Un  autre  anneau  auquel  il  y  a  un  cabochon  de  mbis 

«  Un  autre  anneau  où  il  y  a  une  pierre  gravée. 

«  Trois  autres  anneaux,  une  turquoise,  an  peliL 

d*agate  et  une  perle  petite 

•  Se  retrouve  après  un  filet  d*ai|^t  un  anneau  d*or ,  oô 
il  y  a  trois  diamants  en  losange ,  avec  un  rubis. 

«  Un  petit  St -Nicolas  d*or,  ayant  sur  sa  nsiire  on  dia- 
mant triangle  d*un  costé ,  et  de  l'autre  un  caillioux  de  rubis, 
une  croix  d'or  avec  cinq  jacinthes. 

«  Un  petit  pendant  rond  d*or ,  où  il  y  a  un  diamant  triangle, 
un  rubis ,  une  perle. 

«  Un  autre  anneau ,  où  il  y  a  un  grenat 


rubis.  Item  ancore  sus  lad.  maudie  deuant  et  dariere  cioqz 
heus.  Item  sus  lad.  manche  es  deux  costes  quatre  camaheos  petis. 
Item  en  lantour  du  grant  camaheu  en  lar^gue  palantare  on  dessus 
deux  petits  camaheus,  et  au  dessoubs  deux  cornalines  graooes. 
Item  on  bour  (bord)  de  la  manche  par  dessus  huictx  camabeors. 
Item  ancor  ond.  bour  de  lad.  manche  quatres  saphin  et  quatre 
balars.  Item  ond.  bour  de  lad.  manche  sont  trente  deux  boutons  de 
parles  (perles)  et  en  chascung  boutons  cinq  perles.  Item  ancor  es 
deux  cdstes  de  lad.  manche,  seix  boutons  de  perles,  et  cinq  pertes 
pour  boutons ,  trois  d^ung  costé  et  trois  d*autre;  Item  sur  kd.  mao- 
che  deuant  et  dariere  quatre  escus  corones  des  armes  dndit  Rojr, 
et  de  la  Royne  sa  femme.  En  la  présence  de  mous',  le  prieur  de 
la  dite  église  Damp  Andrieu  de  LignieuiUe,  et  de  noble  homme 
messire  Girard  de  Lignieuille,bai]ljr  de  Voges,etc  de  Artus  Bastart  de 
Lignieuille  et  Damp  Robert  de  Mîllerey ,  religieux  de  Gorse,  cl 
Guillaume  Hanus  orfeure  de  mons'.  le  Duc ,  et  de  Bertrand  pointre 
(peintre)  dudit  mons'.  le  Duc,  et  ausi  du  trésorier  de  ladite  église, 
messire  Symon  Moinsette  et  messire  Jehan  Beliart  chapelain  en  M. 
église,  est  estes  fait  ce  présent  inuentaire,  et  de  moi  notaire anssj. 
Ainsy  signé.  Jo.  AraulphL  t 

Les  armoiries  dont  il  est  question  dans  cette  pièce  sont  celles 
du  Roi  René  I  d*Anjou  et  de  sa  femme.  Cest  à  la  générosité  de  ce 
prince  que  Téglise  de  Seint-Nioolas  devait  le  beau  travail  d*oriéficrie 
décrit  en  partie  dans  Tinventaire  que  nous  venons  de  transcrirei 
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«  Un  autre  anneao ,  où  il  y  a  an  saphir  taillé  et  on  esmail. 

«  Un  autre  anneau  ,  où  il  y  a  un  saphir. 

«  Un  autre  anneau  d*or  demi-jaune ,  où  il  y  a  un  petit 
caillioux  de  rubis  dessus. 

«  Un  autre  anneau  d*or ,  où  il  y  a  un  esmaiL 

«  Un  autre  anneau  d*or  avec  un  grenat 

«  Trois  petits  anneaux  d'or  à  filets  d'or. 

«  Un  autre  anueau  a?ec  une  perle. 

«  Un  petit  pendant  carré  sans  pierre ,  mais  il  y  a  sept 
perles. 

«  Deux  autres  anneaux  d'or  ronds. 

«  Un  autre  anneau  d'or ,  avec  deux  pierres  de  Liconne  (?) 

«  Un  petit  saint  Nicolas  d'or. 

«  Un  autre  anneau,  où  il  y  a  un  petit  SU -Nicolas,  pèse 
en  tout ,  avec  les  filets  d'argent ,  trois  onces  cinq  tre- 
seaux  (1). 

«  Plusieurs  bagues  d'argent  en  un  fil  de  laiton  pèsent  cinq 
onces  trois  treseaux  et  demi. 

«  Le  bras  a?ec  les  joyaux  pendants ,  pèse  en  tout  vingt- 
deux  marcs. 

«  Item ,  un  bras  d'argent ,  tout  vermeil  doré ,  pesant  sept 
marcs  une  once. 

«  Un  autre  bras  d'ai^ent ,  la  main  et  la  garniture  dorées, 
pesant  onze  marcs  une  once. 

«  Une  croix  d'ai^ent  doré ,  en  laquelle  il  y  a  de  la  Sainte- 
Crmx ,  pesant  neuf  marcs  deux  onces. 

«  Une  croix  cuivre  doré. 

«  Un  ciboire  à  l'antique ,  d'argent  doré ,  où  il  y  a  trois 
christalles  (sic)  enchâssés^  et  pesant  six  marcs  trois  onces. 

•  Un  autre  petit  reliquaire ,  argent  doré  ,  pesant  un  marc 
et  demi 


(i)  Le  tréteau  est  un  ancien  poids  qui  représentait  le  demi-quart 
de  ronce. 


5tNi  ihyentaibe 

«  Ua  vaisseau ,  a?ec  une  nacques  (nacre)  de  perte ,  r- 
gent  doré,  pesant irois  marcs  ctt  sept  onces,  appelé Fampole; 
mais  la  nacqnes  de  perle  est  rompue. 

«  Un  petit  St -Sébastien  d'argent,  doré  aox  gamhiirai, 
pesant  un  marc 

«  Un  ange  d'argent,  pennt  deux  mares  deox  onoesL 

«  Une  lampe  d'argent,  arec  les  chaînes  d'aiigent,  aimofée 
des  armes  de  Monsieur  de  Guise ,  pesant  deux  marcs  deux 
races  ^). 

«  Deux  chandeliers  d'argent,  pesant  trois  marcs  deux  oneesu 

«  Une  eguiairre  (  aignierre  )  d'argent,  doiée,  aux  garmtares, 
pesant  deux  marcs  sept  oucq^. 

«  Deux  plats  d'argent  dorés  au  bord ,  pesait  quatre  marcs 
six  onces. 

«  Une  pièce  d'argent  dorée ,  ayant  une  image  éktrée ,  pe- 
sant cinq  marcs. 

«  Un  reliquaire  ,  en  forme  carrée  ,  d'argent ,  dedans  le- 
quel il  y  a  plusieurs  reliques ,  pesant  trms  marcs  dix  onces. 

«  Un  chandelier ,  le  pied  et  le  dessus  d'argent ,  avec  deux 
viroles  de  cuivre  doré ,  pesant  un  marc  trois  oncc& 

«  Une  navire  avec  les  chaînes  d'argent,  pesant  dix-oeof 
marcs  (2). 

«  Un  saint  Nicolas  rompu ,  pesant  deux  marcs  deux  onces. 

(i)  Ob  connaît  les  armes  de  la  maison  de  Guise.  Noaa  n'^ivoiis  pu 
d6x)uvrir  quel  est  le  duc  de  Goise  dont  il  est  question  icL 

(2)  Ce  nayire  d'argent  doit  être  celui  qui  fut  donné  A  8aint49ioolas 
par  Marguerite,  femme  de  saint  Louis.  Un  passage  de  JoinTiHe, 
que  nous  allons  reproduire,  semble  ne  laisser  aucun  doute  sur  ce  point. 

fl  De  ce  péril  dont  Dieu  nous  otesciiapei,  entrâmes  en  un  autre  ;car 
•  le  vent  qui  nous  auoit  flalis  (jetés)  sus  Chypre  là  oA  nou»  deumes 
«  eslre  noies,  leva  si  fort  et  si  orrible^  car  il  nous  batoit  à  force  sur  HUe 

«  de  Chypre, et  en  ce  point  la  Royne  ou%ri  Tuisde  )a  chambre  et 

«  cuida  trouver  le  Roy  en  la  seue  ;  et  je  li  demandai  qu*elle  cstoit  vcnne 
«  querre  :  elle  me  dit  qu'elle  estoit  venue  parler  au  Roy  pour»  que  y 


DES  OBJETS  DU  TE£S0R  DE  ST.-NIGOLAS-DE-PORT.  595 

«  La  custode  d'un  oorporaiUie  (corporal  )  garnie  d'argent, 
enrichie  de  difenes  figures  de  la  Nativité  Notre-Seigneur  , 
et  annoyée  des  armes  de  feo  madame  la  duchesse  Renée  (1). 


imNDdst  à  Dieu  aucun  pèlerinage,  ou  à  ses  sains,  parquoy  Dieu  nous 

délivrast  de  ce  péril  là  où  nous  estions. Et  jeli  dis  :  Dame, 

prométés  la  Toie  (le  voyage)  à  monseigneur  saint  Nicholas  de 
Wdrangeville,  et  Je  tous  suis  pI^ge  pour  li  que  Dieu  vous  ra- 
menra  en  France ,  et  le  Roy  et  vos  enftints.  Scnedial ,  fisl-eUe , 
Yraiement  je  le  fcroie  volentiers,  mois  le  Roy  esl  si  divers,  (si 
opposé  à  mes  folontés),  que  se  il  le  sauoit  que  je  Tensiie  promis 
sani  li,  il  ne  m*i  lèroit  jamès  aler.  Vous  ferei  une  chose ,  que  se 
Dieu  TOUS  rameinne  en  France  que  vous  li  promeltrés  un  nef 
d*argent  de  dnq  mars,  pour  le  Roy,  pour  vous  et  pour  vos  trois 
enfans ,  et  je  vous  sui  plége  que  Dieu  vous  ramenra  en  Fhince  ; 
car  Je  promis  à  Saint  Nicholas  que  se  il  nous  reschapoit  de  ce 
péril  là  où  nous  arions  la  nuit  ealé ,  que  je  Tiroie  requerie  de 
JoinvUle  à  pié  et  deschaus.  Et  elle  me  dit  que  la  nef  d'argent  de 
dnq  mars  que  elle  la  promettoit  à  Saint  Nicholas,  et  me  dit  que  je 
Ten  feusse  piège  ,  et  je  11  dis  que  si  seroie-je  moult  volontiers. 
Elle  se  parti  de  illec,  et  ne  tarda  que  un  petit,  si  re\int  à  nous 
el  me  dit  :  Saint  Nicholas  nous  a  garantis  de  cest  péril ,  car  le 
f  eut  est  cheu. 

«  Quand  la  Royne ,  que  Dieu  ahsoille  (  absolve  ) ,  feu  revenue  en 
France,  elle  fist  fère  la  nef  d*argent  à  Paris  ;  et  estoit  eu  la  nef, 
le  Roy ,  la  Royne  et  les  trois  enfans ,  toui  d*argpnt  ;  le  marinier , 
le  mât,  le  gouvernail  et  les  cordes  tout  d*aigent ,  et  le  voile  tout 
d'argent  ;  et  me  dit  la  Royne ,  que  la  façon  avoU  cousté  cent 
fi%m.  Quant  la  nef  fu  faite ,  la  Royne  la  m'envoya  à  Joinville 
pour  l%re  conduire  jusqucs  à  Saint  Nicholas ,  et  je  si  fis  ;  et  encore 
la  vis-je  à  Saint  Nicholas ,  quaad  nous  menâmes  hi  sereur  le  Roy 
(  Blandie ,  sœur  de  Pbilippe-le-Bel  )  à  Haguenoe  ,  an  roy  d' AUe> 
■laingBe.  » 

Nous  devons  cependant  faire  oAMenrcr  que  le  poids  de  la  nef  d'ar- 
gent   promise  par  Haiguerite  n'est  pas  le  même  que  celui  de  la 
navire  mentionnée  dans  l'inventaire  ;  mais  nous  pensons  qu'il  y  a 
moyen  de  rendre  conapte  de  celle  différence, 
(i    Renée  de  Bouriwn ,  fille  de  Gilbert  de  Bourbon ,  duc  de  Mont- 
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•  Un  calice  d'argent ,  vermeil  doré ,  avec  une  cuillère  et 
la  platine  (patène) ,  pesant  trois  marcs  six  onces. 

«  Un  autre  calice ,  avec  sa  platine ,  argent  doré,  données 
par  haut  puissant  prince  Claude  duc  de  Guise ,  pesant  quatre 
marcs  (1). 

r  Un  autre  calice ,  avec  sa  pladne  ,  sa  cuillère ,  argent 
doré ,  pesant  deux  marcs  sept  onces. 

«  Un  calice  »  vermeil  doré ,  avec  sa  platine  «  pesant  deux 
marcs  sept  onces  et  demie. 

«  Un  autre  calice ,  vermeil  doré ,  pesant  deux  marcs  six 
onces. 

«  Un  autre  calice  de  même ,  pesant  un  marc  six  onces 
deux  treseaux. 

«  Un  autre  calice  d'argent ,  avec  sa  platine  ,  pesant  on 
marc  trois  onces  six  treseaux. 

«  Un  calice  avec  sa  platine  d'ai^ent ,  doré  aux  garnitores, 
pesant  un  marc  six  onces. 

«  Un  calice ,  la  coupe  d'argent ,  avec  la  platine  et  le  pied 
de  cuivre  doré  vermeil ,  et  le  calice  doré  au  bord ,  pesant  on 
marc  une  once  et  demie. 

«  Un  autre  calice ,  la  coupe  d'aigent  »  le  pied  et  la  platine 


pensler ,  et  de  Claire  de  Goniagiie.  EUe  épousa*  en  1515 ,  Antoine , 
duc  de  Lorraine  et  de  Bar. 

(i)  Claude ,  dac  de  Guise ,  fils  du  duc  de  Lorraine ,  René  n. 
Il  coml»ttit  dans  les  rangs  de  Tannée  française  à  la  bataille  de 
Marignan,  fut  renfené  et  foulé  sous  les  pieds  des  dieraui.  Il  eat 
cependant  le  bonheur  de  ne  pas  succomber ,  et  attrilmant  son  saint 
à  la  puissante  intercession  de  saint  Nicolas ,  il  se  hâta ,  après  son 
retour  en  Lorraine  «  d*aUer  prier  dans  l*église  dédiée  sons  Tfaivo- 
cation  de  ce  saint  II  voulut  y  paraître  couvert  des  arme$  toutes 
botsuées  qu*il  avait  rapportées  de  Marignan,  et  ce  lût  probablement  à 
cette  occasion  qu*il  donna  à  l^église  de  Saint-Nicolas  le  calice  dont  il 
est  ici  question. 
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de  cuivre  ¥6110611  doré ,  comme  ez  susdit ,  pesant  un  marc 
deux  onces  et  demie. 

a  Un  petit  calice ,  et  sa  platine  d'argent ,  pesant  six  onces. 

«  Un  antre  calice  avec  la  platine,  le  tout  d'argent  tcf» 
meiUé  doré ,  pesant  un  marc  et  demi. 

«  Un  calice  d'argent  «  sans  dorure  et  sans  platine  «  pesant 

un  marc 

«  Un  petit  calice  d'argent ,  sans  platine ,  la  pomme  et  le 
bord  dorés  et  le  dedans  dudit  calice  ,  pesant  cinq  onces. 

«  Un  calice  d'argent  avec  la  platine ,  doré  par  les  bords  « 
pesant  un  marc  six  onces. 

«  Un  autre  calice  avec  la  platine  «  le  tout  d'argent ,  le  pied 
et  les  bords  dorés ,  pesant  un  marc  et  six  onces. 

«  Un  calice  rompu ,  ayant  le  pied  de  cuivre  doré ,  et  la 
platine  d'argent ,  pesant  un  marc  et  une  once. 

«  Une  pièce  de  bois  couverte  d'argent  en  croix  »  dedans 
laquelle  il  y  a  cinq  gros  christalles  enchâssés  ,  pesant  deux 
marcs  dix  onces. 

«  Encore  un  autre  calice  (i)  de  bois  couvert  d'argent, 
dedans  lequel  il  y  a  une  pierre  enchâssée  perdue ,  et  pesant , 
bots  et  tout ,  deux  marcs  trois  onces. 

«  Une  autre  pièce  de  bois  couverte  de  cuivre  doré ,  faite 

en  ovale. 

«  Une  autre  pièce  de  bois  couverte  d'argent,  sur  laquelle 
il  y  a  une  image  d'évéque  enlevée  (2) ,  pesant  sept  onces. 

«  Une  boîte  ronde ,  avec  sa  couverte  d'argent ,   pesant 

(1)  Au-dessous  du  mot  calice  on  lit  encore  distinctement  le  mot 
pièce  ^  et  ce  qui  suit  nous  donne  à  penser  que  ceUe  dernière  leçon  est  la 

meilleure. 

(2)  Ce  mot  enlevé  (\e  copiste  l'a  probablement  substitué  à  ^et^), 
qui  revient  deux  ou  trois  fois  dans  rinventaire ,  nous  semble  syno- 
nyme de  travaillé  ou  repouué. 
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sept  onces  ,  daos  laqnefie  il'y  a  deax  petites  bourses  et  m 
chapelet  d'estain ,  en  l'une  des  bourses  U  y  a  une  oumum» 
d'or  de  dessus  le  bras  de  saint  Nicolas ,  lagoelle  pèse  dcox 
escus ,  avec  une  armoyrie  d'argent  doré,  pesant  demi  once, 
et  une  grande  agate  ,  ou  il  y  a  trois  figures  ;  et  eo  Tavlre 
bourse  il  y  a  quelques  rdiquaires  «  avec  cinq  anneaox  d'or 
qui  sont  liés  en  une  petite  chaîne  d'or ,  pesant  lesdits  aoseaux 
el  chaîne  cinq  treseaux  et  demi ,  avec  un  cceur  d'or  et  deux 
petits  oiseaux  esmaiUés  pesant  un  escn  et  demi 

«  Un  reliquaire  d'argent  avec  un  gros  chrisul ,  dedans  le- 
quel  il  y  a  plusieurs  reliques ,  pesant  le  tout  deux  nttrc& 

«  Une  autre  boite  ronde  d'argent ,  et  dedans  icdie  enooie 
une  autre  boite  aussi  d'argent ,  sur  laquelle  il  y  a  nue  léte 
de  religieux ,  pesant  le  tout  un  narc  et  six  onces. 

a  Une  autre  pièce  de  bois  carrée  couverte  d'argent,  au- 
dessus  de  laquelle  il  y  a  un  gros  christal ,  pesant  nn  marc 
trots  ORceSi 

«  Une  pièce  d'argent  doré  en  forme  de  cœur,  sur  laqoele 
â.  y  a  cinq  grenats  et  trois  pièces  esmaillées ,  pesant  quatre 
onces  et  demie. 

«  Une  pièce  de  bois  couverte  d'argent  doré ,  sur  laquelle 
est  écrit  :  Reliquiœ  beati  Vincentiî ,  pesant  quatre  onces  et 
demie. 

<r  Un  gros  christal  rond  rompu,  et  garni  d'argent  en  forme 
d^une  chopinette  (i) ,  pesant  un  marc  quatre  onces. 

«  Un  coffre  de  bois  couvert  de  cuivre  doré ,  dans  lequel 
il  y  a  plusieurs  des  pièces  ci-dessus  déclarées. 

«  Deux  chopinettes,  blanches,  pesant  un  marc  et  demi 
once. 


(1)  Une  chopinette  est  ce  que  imhis    nommons  aujoardliai  noe 
burette. 
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«  Deux  antres  cbopmetics  dorées  par  les  bords,  pesant 
sept  onces  et  demie. 

«  Deux  autres  chopinettes  dorées  par  les  borda,  pesant  un 
marc 

«  Deux  autres  chopinettes  vermeil  doré,  pesant  cinq  onces 
deux  treseaux. 

«  Une  paix  d*argent ,  en  laquelle  est  représenté  nu  cru- 
cifix ,  pesant  deux  onces  deux  treseaux. 

«  Une  frfatme  d'argent  façonné  en  navire,  pesant  six  onces 
deux  treseaux. 

•  Un  ÂgpiQs  pesant  six  treseaux. 

•  Une  pux  de  cuivre  doré ,  où  il  y  a  un  gros  cbristal  au 
milieu. 

«  Une  eolonoe  de  cristal  garnie  d'argent  aux  deux  beats , 
pesant  un  marc  une  once  six  treseaux. 

«  Un  coffire  de  bois,  couvert  de  feuilles  d'argent  figurées 
d'imagesL 

«  Pinsienrs  anneaux  d'argent  enfilés  en  ime  chaîne  d'ar* 
gent ,  pesant  le  tout  deux  onces  sept  treseaux. 

«  Un  Agnus  Deî  d'argent  doré  ,  avec  un  cordon  vert , 
après  lequel  est  attaché  un  petit  cœur  d'or  ;  ledit  Agnus  pe- 
sant deux  onces ,  et  le  petit  cœur  pèse  un  treseau. 

«  Trois  croix  d'argent ,  dont  en  l'une  desquelles  il  y  a  un 
saphir ,  pesant  icelle  quatre  onces. 

«  Une  garniture  d'argent  à  reliques ,  après  laquelle  il  y  a 
un  cceur  d'argent  et  deux  yeux  (Agnus?)  d'argent  et  autres 
petits  Agnus ,  et  pesant  le  tout  sept  onces. 

«  Plusieurs  pièces  d'argent ,  comme  Agnus ,  petits  reli- 
quaires et  autres ,  pesant  en  tout  un  marc  trois  onces  et 
demie. 

«  Un  gros  anneau  de  cuivre  doré ,  pendu  à  six  chaînes 
d'argent,  où  il  y  a  un 

«  En  une  petite  boursette  s'est  retrouvé  un  petit  clou  d'or. 

«  Un  chapelet  de  corail 
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a  Vingt-deux  cacidoines  (chalcédoiiies)  plateset  rondes. 

«  Une  grande  pièce  de  cristal  carrée. 

«  Une  image  de  St -Nicolas  dMvoire. 

«  Une  branche  de  fin  coraiL 

«  Une  paix  de  plomb. 

«  Un  encensoir  d*argent ,  pesant  quatre  marcs  sepC  onces. 

«  Un  petit  St. -Nicolas  d*argent ,  pesant  deux  maresL 

«  Un  petit  plastron  d'argent,  pesant  une  once  H  demie. 

«  Un  petit  St -Nicolas  enlevé  sur  une  taUe  d'argent  eu 
rondeur ,  pesant  une  once  sept  treseaux. 

•  Un  cristal  garni  d'argent ,  pesant  une  once  six  treseaux. 

«  L'image  de  Monsieur  St. -Nicolas  représenté  an  milieu 
de  relise  est  enrichie  de  pierreries  diverses  et  sîngolières , 
et  tient  en  sa  main  une  crosse  d'argent ,  pesant  un  marc 
quatre  onces  et  demie.  La  mitre  est  d'argent  doré.  Au  deiaot 
de  la  susdite  image  fl  y  a  un  petit  cierge  d'argent  De  côté  et 
d'autre  de  la  susdite  image,  il  y  a  huit  enfants  d'aigmt, 
tant  grands  que  petits ,  dont  les  quatre  (1)  sont  en  un  bassin 
doré. 

«  Item  ,  un  pied  d'argent 

«  Encore  il  y  a  un  bassin  d'argent  servant  de  chandelier , 
pendu  au  devant  dudit  autd. 

(i)  Il  y  a  ici  an  mot  oublié. 
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SUR 


LA  CRYPTE  DE  L'ÉGLISE  DE  YERTD& 


(  Marne  )  ; 


Par  m.  le  e^  de  HELLET 


Inspecteur  de  la  Maine. 


La  ville  de  Vertus ,  dans  le  département  de  la  Marne  , 
possède  une  église  paroissiale  sons  l'invocation  de  saint  Mar- 
tin ,  dont  la  construction  remonte  au  XIP.  siècle ,  avec  des 
restes  très-probables  du  XI'. 

Cette  église ,  assez  simple ,  quant  à  sa  structure  et  à  ses 
détails  extérieurs ,  se  recommande  à  l'observation  des  savants 
par  la  possession  d'une  crypte  aussi  curieuse  qu'élégante. 
Orientée  à  l'est ,  l'église  de  Vertus  a  la  forme  d'une  croix 
latine.  Elle  a  des  collatéraux  ,  des  transepts  simples ,  et  une 
abside  carrée.  Cet  édifice  a  été  construit  à  l'extrémité  d'un 
monti<^le ,  de  telle  façon  que  le  sol  venant  à  s'abaisser 
brusquement,  à  l'intersection  de  la  nef  et  des  transepts,  on  a 
pu  ménager  sous  la  partie  postérieure  de  l'édifice  des  con- 
structions souterraines  sur  la  voûte  desquelles  est  assis  le 
dallage  des  transepts  et  du  sanctuaire.  La  crypte  qui  n'est  donc 

39 
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pas  rigoureusement  souterraine ,  puisqu'il  n'a  pas  été  nk» 
saire  d'excaver  le  terrain  dans  cet  endroit ,  se  compose  de 
trois  chapelles  qui  s'étendent  exactement  sous  l'abside  et  sois 
les  deux  croisillons  des  transepts.  La  chapelle  absîdale  est  la 
plus  grande  ,  et  dédiée  à  sainte  Anne.  Les  deux  autres  sont 
dédiées  ,  celle  du  croisillon  de  droite  ,  à  saint  Qoeotin ,  et 
celle  du  croisillon  de  gauche ,  à  saint  Nicolas  Je  désignera 
dorénavant  ces  chapelles  par  le  nom  de  leur  patron. 

Les  murs  des  trois  chapelles  sont  construits  en  calcaire  à 
gros  grain ,  qui  me  paraît  le  calcaire  coquillier  grossier  du 
bassin  géologique  de  Paris  ;  par  une  particularité  remarquable, 
de  dessous  des  fondations  de  la  chapelle  absidale  s'échappe  une 
fontaine  considérable  ,  qui  vient  alimenter  par  trois  bouches 
différentes  un  vaste  lavoir ,  presqu'adossé  extérieurement  ao 
chevet  de  l'église.  Cette  source  porte  le  nom  de  Puits  SL- 
Martin. 

Le  sol  des  trois  chapelles  est  de  niveau ,  et  se  trouve  i 
U"".  30^  au-dessous  du  pavé  des  transepts  de  l'église  supé- 
rieure ,  moins  élevé  lui-même  que  celui  du  sanctuaire  de  0". 
50^  On  descend  dans  les  caveaux  par  un  escalier  de  23 
marches  qui  a  son  origine  à  la  face  orientale  du  croisiHon  de 
gauche  des  transepts ,  près  de  l'autel  de  l'AnnoociatioD  »  et 
cpii  débouche  dans  le  couloir  de  communication  de  la  cha- 
pelle Sainte-Anne  à  la  chapelle  Sainl-Nicolas.  La  porte  de 
l'escalier  sur  les  transepts  est  à  plein-cintre  »  avec  deux  sim- 
ples tores  pour  archivolte. 

La  chapelle  de  Sainte-Anne ,  la  plus  grande  et  la  plus  ornée 
des  trois ,  s'étend ,  comme  je  l'ai  dit ,  sous  l'abside  :  elle  a 
la  forme  d'un  rectangle  de  10"*.  90^  de  longueur ,  dans  le 
sens  de  l'est  à  l'ouest ,  sur  8"".  75"^.  de  largeur  du  nord  ao 
sud.  Vn  enfoncement  rectangulaire  de  4"*.  65^  d'ouYertnre 
sur  3".  &0^  de  profondeur ,  occupe  la  partie  moyenne  de  la 
face  occidentale  de  la  chapelle.  Cet  enfoncement,  dont  la  voûte 
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est  moins  élevée  que  que  celle  de  la  chapelle ,  se  termine  en 
cal-de-four  ;  je  ne  sais  quelle  a  pu  dire  sa  destination.  Les 
murailles  sont  ornées  d'arcades  à  plein-cintrç  flgurées ,  repo- 
sant sur  des  petits  pilastres.  Le  milieu  de  la  face  orientale  de 
la  chapelle  est  occupé  par  un  autel  de  pierre,  rectangulaire, 
uni ,  sans  ornements  aucuns ,  avec  deux  colonnettes  unies 
en  avant  du  devant  de  l'autel ,  le  tout  pouvant  accuser  le 
XlIP.  siècle  ,  et  correspondant  à  l'axe  de  l'enfoncement 
dont  je  viens  de  parler.  Les  voûtes  de  la  chapelle  ,  formées 
de  nombreuses  travées  ,  les  unes  à  plein- cintre  et  les 
autres  à  ogives,  ont  toutes  une  hauteur  de  4".  10^  Les 
nervures  multipliées  qui  les  dessinent  ,  retombent  sur 
les  chapiteaux  de  vingt  colonnes  ,  qui ,  disposées  symétri- 
quement sur  cinq  rangs»  dans  le  sens  de  l'est  à  l'ouest,  sup- 
portent toute  la  poussée  des  voûtes,  sur  lesquelles  est  établi  le 
sanctuaire  de  l'église  supérieure.  Six  de  ces  colonnes  sou- 
tiennent les  voûtes  du  milieu ,  et  sont  par  conséquent  libres; 
les  autres,  adossées  aux  murailles  de  la  chapelle ,  y  sont  en 
partie  engagées  :  leur  diamètre  moyen  est  de  0*".  /i5^  et  leur 
hauteur  moyenne  de  2^".  36^  Deux  de  ces  colonnes  ont  leur 
fût  cannelé.  Les  piédestaux  sont  sculptés  :  les  chapiteaux  le 
sont  aussi ,  et  sont  surmontés  de  tailloirs  unis.  Sur  les  cha- 
piteaux ,  dont  presqu'aucune  sculpture  ne  se  ressemble ,  en 
irouve  plus  particulièrement  les  motifs  suivants.  —  Une  tête 
d'animal  ,  de  la  gueule  duquel  s'échappent  des  ornements 
enroulés.  —  Ce  sujet  n'existe  que  sur  un  chapiteau.  —  Des 
crochets ,  des  variétés  de  la  feuille  d'eau  ,  différentes  sortes 
d'enroulonents ,  des  feuilles  de  plantain  terminées  par  un 
petit  crochet ,  des  imbrications  de  feuilles  antiques.  La  cha- 
pelle de  Sainte-Anne  est  éclairée  par  neuf  fenêtres  à  plein- 
cintre  ,  hautes  de  1*".  50^,  environ  ;  elles  sont  disposées  par 
trois ,  sur  chacune  des  faces  libres  de  l'abside;  chaque  fenêtre 
est  entourée  d'une  grande  arcade  ogivale  figurée  et  appliquée 
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contre  la  muraille.  Dans  l'eut  actuel  les  trois  fenêtres  du  ooni 
sont  bouchées.  La  communication  de  la  chapelle  Sainte^ 
Anne  avec  les  deux  autres  se  fait  au  moyen  d*un  couloir  àroit 
adossé  de  chaque  côté  à  la  face  orientale  des  transepts.  Les 
portes  de  ces  couloirs  dans  la  chapelle  de  Sainte- Anne  sonti 
piein-cintre ,  relevé  d*un  tore  à  couronnement  en  damier. 
Le  sol  de  la  chapelle  Sainte-Anne  était  autrefois  paTédecarreaoi 
coloriés.  L'humidité  produite  par  Texistence  du  puits  SL  -Hartin 
sous  les  fondations  de  la  chapelle  et  le  défaut  d*entretien  ont 
recouvert  une  partie  des  murailles  et  des  colonnes  d'une 
couche  verte  très-prononcée. 

Les  deux  chapelles  latérales  sont  absolument  semblables 
entre  elles  quant  à  leur  forme,  et  presque  pareilles  dans  leurs 
dimensions.  Toutes  deux  présentent  à  l'œil  une  grande 
chambre  rectangulaire  voûtée  en  plein-cintre ,  et  sans  aucun 
su|^rt  dans  le  milieu.  Chacune  d'elles  est  partagée  de  l'est 
à  l'ouest  en  deux  compartiments  inégaux  par  une  cloison 
percée  d'une  longue  arcade  à  plein-cintre ,  qui  sert  à  la  com- 
munication des  deux  pièces.  Les  murailles  sont  partout  dé- 
corées d'arcades  à  plein-cintre  figurées ,  ornées  de  quelques 
tores  unis  ,  et  retombant  sur  de  petits  pilier»  carrés  à  tail- 
loirs. Un  autel  en  pierre ,  sans  style  aucun ,  est  adossé  dans 
chaque  chapelle  à  la  face  orientale  de  la  pièce  la  plus  grande  et 
deux  niches  peu  profondes  sont  pratiquées  dans  chaque  com- 
partiment ,  au  milieu  de  sa  face  occidentale.  Chaque  chapelle 
est  éclairée  par  deux  fenêtres  à  plein-cintre,  dont  une  au-dessus 
de  l'autel  et  l'autre  dans  le  mur  latéral  extérieur  voisin.  Une 
petite  piscine  rectangulaire  est  pratiquée  près  de  l'autel  de 
la  chapelle  St. -Quentin,  dans  la  muraille  sud.  Les  dimen- 
sions de  chaque  chapelle  sont  les  suivantes  :  chapelle  de  droite 
ou  de  St -Quentin  ;  hauteur  de  la  voûte ,  3"*.  78*"  ;  longueur 
totale  de  l'est  à  l'ouest  ,  9*".  G""  ;  largeur  du  nord  au  sud , 
7™.  85*.  La  niche  de  la  pièce  principale  a  1".  35*.  de  pro- 
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fondeur,  sur  3°".  d*oiiTerture.  — Chapelle  de  gauche  ou  de 
Sl -Nicolas  :  hauteur  de  la  voûte ,  3".  68^  ;  longueur  totale , 
9™.20^  —  Largeur,  7°>.  70^  Les  niches  des  deux  compar- 
timents de  cette  chapelle  sont  à  peu  près  complètement 
démolies.  Les  chapelles  de  St. -Quentin  et  de  St -Nicolas 
doivent  avoir  été  cannelées  en  carreaux  de  couleur  :  ne  se 
trouvant  point  au-dessus  du  puits  St -Martin,  elles  portent 
beaucoup  moins  de  traces  d'humidité.  Au  reste,  quand  la 
révolution  est  arrivée ,  et  a  fait  fermer  les  églises ,  les  deux 
chapelles  latérales,  quelles  qu'en  fussent  les  causes,  n'y 
▼oyaient  plus  célébrer  aucune  cérémonie  du  culte  :  tandis  que 
tous  les  ans  ,  la  chapelle  absidlale  de  St*'.-Anne  était  l'objet 
d'une  procession  et  d'une  fête  solennelle.  En  enlevant  dans 
quelques  parties  de  la  chapelle  Sainte-Anne  le  badigeon 
qui  s'écaillait,  on  a  retrouvé  les  détails  d'une  ornemen- 
tation peinte  élégante  ;  les  fûts  des  colonnes  présentent 
encore  à  l'œil  des  rinceaux  d'un  agréable  effet  :  on  a  mis 
aussi  à  découvert ,  sur  la  muraille  à  laquelle  est  adossé 
l'autel ,  et  qui  lui  sert ,  en  quelque  sorte ,  de  rétable,  un 
fragment  de  fresque ,  représentant  l'Adoration  des  Mages. 
Il  n'a  pas  été  possible ,  du  reste ,  d'assigner  encore  la  date 
de  ces  peintures  murales ,  parce  qu'on  a  pensé,  avec  raison , 
qu'il  valait  mieux  les  laisser  à  l'abri  des  couches  de  ba- 
digeon ,  que  de  les  mettre  à  découvert ,  jusqu'à  ce  que  les 
graves  réparations  que  nécessite  l'état  du  monument  aient 
été  faites. 

Telle  est  la  crypte  de  Vertus ,  type  des  plus  curieux  de 
ce  genre  de  monument ,  au  XIP.  siècle ,  dans  le  départe- 
ment de  la  Marne. 
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Au  fond  de  la  nef  latérale  du  nord  de  Téglise  de  St- 
Maiimin,  se  trouve  un  autel  dans  le  style  de  la  renaissance, 
doré  et  d'assez  mauvais  goût  ;  les  peintures  sur  bois  qui  ie 
décorent  ne  manquent  pourtant  point  de  mérite  :  elles  ren- 
ferment de  précieuses  qualités,  en  même  temps  aussi  que 
de  nombreux  défauts  ;  elles  sont ,  à  tout  prendre,  curieuses, 
comme  expression  de  Tart  au  XYP.  siècle  et  offrent  un  vif 
intérêt  pour  Fétude  de  Ticonographie  et  pour  TapprédatioD 
des  caractères  de  la  peinture  à  cette  époque. 

Cet  autel,  orné  de  colonnes  et  de  pilastres,  à  chapiteaux 
corinthiens^  portant  des  Anges  et  des  vases  dorés,  avec 
rinceaux  et   feuilles  de  vigne,  se  trouve  surmonté  d'un 
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taUean  sur  toile  ajouté  plus  tard ,  où  l'on  ?oit  TÂdoration  du 
Samt-Sacrement  par  les  Anges  ;  au-dessous  on  lit  dans  une  sortâ 
de  fronton ,  destiné  primitiTement  à  servir  de  couronnement 
an  rétable  ces  mots ,  écrits  probablement  au  XVIP.  siècle  : 

LOTÈ  SOIT  LE  TRÈS-SAINT-SACBEMENT  DE  L*AYTEL. 

Iâ!8  peintures  sur  bois  de  cet  autel,  à  l'examen  desquelles 
je  Tais  consacrer  ces  lignes,  représentent  le  drame  dou- 
loureux et  divin  de  la  passion  du  Christ  ;  elles  sont  divisées 
en  compartiments ,  au  nombre  de  22  et  disposées  de  la  ma« 
oière  suivante  : 

An  centre  est  le  grand  tableau  qui  domine ,  où  est  ûguré 
Jésus  sur  la  croix;  à  son  entour  sont  16  médaillons,  8  de 
chaque  côté ,  consacrés  aux  divers  sujets  de  la  passion  ;  en 
haut,  en  dehors  d^  cette  ordonnance  et  comme  prologue  de 
cette  tragédie  divine  se  trouvent  deux  compartiments  plus 
étroits ,  à  droite  la  Cène  et  à  gauche  le  lavement  des  pieds  ; 
en  bas ,  sur  les  côtés  sont  les  Apôtres ,  et  enfin  sur  le  devant 
de  Tautel  est  figurée  la  descente  au  tombeau. 

A  part  les  médaillons  des  Apôtres ,  qui  sont  comme  des 
hors-d*(euvre ,  à  part  aussi  ceux  de  la  Cène  et  du  lavement 
des  pieds ,  qui  sont  séparés  des  autres ,  ces  sujets  marchent 
de  gauche  à  droite,  disposition  générale  du  moyen-âge,  mais 
qui  au  XVP.  siècle  est  souvent  négligée.  Ils  commencent  par 
aller  de  bas  en  haut ,  puis  redescendent  à  côté  du  grand  tableau 
du  Christ  en  Croix ,  de  l'autre  côté  ils  montent  encore ,  puis 
redescendent  vers  la  droite.  Au  milieu  de  l'autel ,  s'étale  dans 
de  grandes  dimensions  le  sujet  principal ,  le  grand  tableau  du 
crucifiement  et  au  bas ,  sur  le  devant,  Jésus  misau  tombeau. 

Les  sujets  des  petits  médaillons  qui  représentent  la  Cène 
et  le  lavement  des  pieds  peuvent  difficilement  être  distingués 
d'en  bas  ;  ils  sont  pourtant  remarquables  par  le  fini  des  têtes 
et  la  perfection  des  détails  :  dans  le  premier  sont  assis  autour 
d'une  table  les  douze  Apôtres  tous  nimbés  ;  au  milieu  est  Jésus 
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Christ ,  le  nimbe  crucifère  à  la  tête  ,  béDiasaiit  le  pain  et  le 
vin  qu*il  va  distribuer  à  ses  Apôtres.  II  tient  dans  ses 
l'hostie  semblable  à  celle  que  le  prêtre  consacre  dans  le 
Sacrifice,  et  devant  lui  est  le  calice  d'une  forme  plus 
que  celle  usitée  de  nos  jours.  Dans  l'autre,  Jésus,  ceint  d* 
linge ,  lave  les  pieds  à  ses  Apôtres ,  tous  nimbés  aossi.  Le 
nade  est  décoré  de  colonnes  et  de  pilastres. 

i^  Le  premier  médaillon,  à  gauche ,  représente  l'agoiiie 
du  Christ  au  Jardin  des  Oliviers. 

Jésus  est  à  genoux,  en  prière,  sa  figure  est  des  plus  vul- 
gaires ,  ses  traits  laids  et  grossiers  ne  décèlent  nullement  la  di- 
vinité ,  une  chevelure  brune  et  bouclée  descend  sur  ses  épaules, 
le  nimbe  qui  décore  sa  tête  est  lourd ,  matériel ,  épais  :  c'est  une 
sorte  de  berret  ou  de  casquette  jaune  avec  une  croix  rouge  ; 
Jésus  est  drapé  dans  un  ample  manteau  blanc ,  qui  traîne  i 
terre.  Ce  type  du  Christ  est  tout-à-fait  trivial 

Un  Ange  lui  apparaît  lui  présentant  d'une  main  un  calice 
bas  et  large  de  forme ,  dans  lequel  est  une  croix  encadrée  : 
c'est  le  calice  des  amertumes  ainsi  matérialisé.  De  l'autre 
main  il  tient  une  banderole  blanclie ,  sur  laquelle  on  ne  voit 
rien  d'écrit  ;  cet  auge  est  blond ,  au  nimbe  d'or ,  aux  ailes 
d'or ,  il  est  vêtu  de  rouge  et  de  blanc. 

Derrière  le  Christ  sont  les  trois  Disciples  endormis ,  Pierre, 
Jacques  et  Jean  ,  tous  trois  ont  le  nimbe  d'or  bordé  de  noir, 
et  des  sandales  pour  chaussures  ;  la  tête  de  Pierre  offre  une 
grande  expression  ,  elle  est  chauve ,  ses  cheveux  et  sa  barbe 
commencent  à  blanchir ,  ses  yeux  sont  fermés  par  le  sommeil, 
son  front,  appuyé  sur  sa  main  gauche ,  est  vaste  et  beau,  et 
de  subUmes  rêves  semblent  passer  dans  son  âme.  Cette 
figure  a  quelque  chose  de  grave,  de  noble  ,  de  majestueux , 
c'est  une  belle  inspiration  de  l'artiste.  Pierre  est  vêtu  d'une 
tunique  verte  et  d'un  manteau  jaune. 

Le  second  Apôtre ,  qui  doit  être  Jean,  a  la  chevelure  blonde; 
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il  porte  sur  ses  traits  une  remarquable  empreinte  de  douleur  et 
de  mélancolie;  il  est  envçloppédans  un  ample  manteau  rouge. 

Jacques  a  peu  d'expression  dans  la  physionomie ,  il  appuyé 
sa  tête  sur  sa  main  droite  :  il  a  un  manteau  rouge  foncé  dou- 
blé de  bleu. 

Au  milieu  du  jardin  s'é]è?e  un  monticule  recouvert  d'ar- 
bres dépouillés  et  de  diverses  plantes  dont  quelques-unes  sont 
en  fleurs.  De  chaque  côté  du  monticule  on  voit  s'avancer 
une  foule  dans  le  lointain  ;  d'un  côté  les  Apôtres  et  les  Dis- 
ciples ,  dont  on  distingue  les  nimbes ,  et  de  l'autre  la  cohorte 
qui  vient  par  un  sentier  tortueux  saisir  Jésus  :  on  aperçoit 
là  des  chevaux  et  des  cavaliers.  Les  proportions  de  tous  ces 
personnages  de  l'arrière-plan  sont  petites  et  les  règles  de  la 
perspective  assez  mal  observées. 

La  teinte  générale  de  ce  tableau  est  sombre ,  pour  indiquer 
le  crépuscule. 

2^  La  trahison  de  Judas. 

Ici  la  teinte  est  plus  sombre  encore  ;  le  Ciel  est  constellé 
d'étoiles ,  il  fait  noire  nuit ,  aussi  est-il  difficile  de  distinguer 
les.  personnages  en  foule  qui  remplissent  ce  médaiUon.  On 
aperçoit  sur  le  premier  plan  Judas  enveloppé  dans  un  sombre 
manteau  ,  tenant  une  bourse  à  la  main ,  prix  de  sa  trahison  , 
qui  donne  un  baiser  à  Jésus  ;  la  flgure  de  Judas  est  ignoble , 
sa  tête ,  chose  à  remarquer ,  est  nimbée ,  mais  son  nimbe  est 
noir ,  marqué  ^ulement  par  un  simple  trait  circulaire.  Jésus 
est  vêtu  de  couleur  sombre  aussi;  sa  tête  est  enveloppée  d*un 
nimbe  fort  épaiis,  qui  contraste  avec  la  subtilité  de  celui  de 
Judas  ;  une  sorte  de  rayon  illumine  sa  face  pleine  de  gravité 
et  de  douceur. 

Aux  pieds  du  Christ  est  accroupi  un  des  Apôtres  endormi , 
à  son  côté  git  une  lanterne  eutr'ouverte.  Tout  à  l'entour  sont 
des  soldats  armés ,  les  flgures  de  plusieurs  de  ces  sbires  sont 
remarquables  par  leur  expression  et  leur  fini  ;  leur  costume 
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est  siilgalîer,  ils  portent  le  heanme  et  la  cot«  de  maiHe  «  Ib 
jambarts  et  les  caissam  du  tnoyen-âge  ;  ils  ont  à  la  nucn  des 
lances ,  des  hallebardes  et  des  pertnisaoes  ainsi  que  des  tor- 
ches an  bout  de  longs  bâtons  pour  éclairer  cette  higubre  scène: 
ces  torches  sont  des  vases  remplis  de  goudron  enflammé  , 
oft  les  proportions  sont  mal  gardées ,  car ,  par  l'élévatkin  dn 
bton  qui  les  porte ,  elles  semblent  toucher  le  CkL 

8*.  Le  Christ  est  saisi  pour  être  emmené  chez  le  Grand- 
Prêtre. 

Yètn  d*une  longue  tunique  brune ,  il  marche  na-pieds , 
sa  tête  est  entourée  d'un  nimbe  d'or  croisé  de  rouge ,  comme 
de  coutume  ;  des  soldats  le  saisissent  par  les  Têtements  et 
semblent  lui  faire  violence  pour  Tentrahier  ;  racooDtrement 
de  ces  soldats  est  à  peu  près  le  même  que  dans  le  médaillon 
précédent ,  seulement  le  costume  oriental  se  trouve  mélangé 
ici  aux  armures  du  XV*.  ou  XYP.  siècle  ;  à  côté  dn  heaume 
et  du  casque  apparaît  le  turban.  Plusieurs  de  ces  sbires  por- 
tent aussi  des  fanaux  et  élèvent  encore  leurs  torches  an  Gid, 
quoique  les  ténèbres  soient  moins  épaisses  que  dans  le  mé- 
daillon précédent ,  et  la  teinte  du  tableau  moins  sombre. 

Dans  le  lointain ,  sur  une  hauteur  ,  on  aperçoit  on  per- 
sonnage assis  et  nimbé  d*or,  serait-ce  ÂnneouCafphe,  qu'on 
aurait  voulu  ainsi  figurer  ?  et  le  nimbe  serait-il  ici  mis  an 
hasard  et  sans  signification ,  comme  il  arrive  assez  fréquem- 
ment au  XYP.  siècle  ?  mais  il  est  bien  difficile  de  saisir  la 
pensée  de  Tartiste  dans  cette  représentation. 

4^  Le  Christ  conduit  à  CaTphe. 

La  scène  se  passe  dans  une  grande  salle  voûtée  à  plein- 
cintre,  d*un  style  assez  noble.  Sur  un  siège  est  assis  Caîpbe, 
la  mine  rébarbative ,  la  barbe  blanche ,  vêtu  de  rouge,  avec 
le  turban  à  la  tête  et  la  verge  de  la  loi  à  la  main  ;  i  ses 
pieds  est  couché  un  chien  lévrier  ;  Jésus  est  amené  au  Grand- 
Prêtre  par  des  hommes  à  costumes  moitié  Orientaux ,  moitié 


SUR  l'actel  du  GOBI^US  DOMINL  611 

Européens  du  XVP.  siècle  :  ce  ne  Mnt  pins  dès  soldats ,  mais 
probablement  des  Scribes  et  des  Pharisiens  ;  au  lieu  du  heaume 
et  de  la  cote  de  mailles  ,  c'est  le  turban  et  la  tunique  qtii 
s'étalent  ici ,  il  y  a  même  un  des  personnages  qui  a  la  tête 
recouverte  d'une  sorte  de  bnrnou. 

Dans  le  fond  de  la  salle ,  on  aperçoit  une  vaste  cheminée 
où  flamboie  un  grand  feu ,  autour  duquel  se  trouve  Pierre 
et  la  servante  ;  le  coq  est  juché  au-dessus  sur  une  traverse 
de  bois. 

Cette  salle  est  percée  de  fenêtres ,  par  lesquelles  pénètre  tin 
jour  assez  bien  ménagé;  on  distingue  dans  rarrière-plan  un 
grand  lit  rouge  à  baldaquin  dans  le  goût  de  l'époque  de  Fran- 
çois !•'. 

5*".  Le  Christ  injurié  »  menacé  et  battu. 

Il  est  entouré  d'une  foule  qui  le  maltraite  ;  l'ajustement  des 
divers  personnages  qui  remplissent  ce  médaillon  est  toujours  un 
carieux  et  bizarre  mélange:  il  est  riche,  varié,  pittoresque  , 
oriental  et  italien  du  XVI*.  siècle.  Jésus  a  toujours  sa  sombre 
tunique  et  son  nimbe  d'or.  Le  fond  du  tableau  est  une  vue  du 
Colysée  d'une  belle  exécution  ;  la  vérité  de  lieu  et  de  temps  im- 
portait peu  aux  artistes  de  l'époque  :  j'aurai  occasion  d'en  si- 
gnaler plus  d'un  exemple  encore  dans  les  médaiUons  suivants. 

6^  Des  valets  entourent  le  Christ  ,  lui  voilent  les  yeux  , 
le  frappent  au  visage  et  lui  font  deviner  qui  l'a  frappé. 

Le  bandeau  est  ici  fort  mince ,  c'est  un  simple  ruban  ;  Jésus 
garrotté  reçoit  ces  grossières  insultes  dans  l'attitude  d'une  su- 
blime résignation  ;  la  plus  insolente  dérision  éclate  sur  tous  les 
visages  ;  toujours  des  vêtements  singuliers  et  burlesques  ;  il  y 
a  autour  des  personnages  trois  chiens  d'un  mauvais  dessin. 

La  scène  se  passe  cette  fois  à  Venise  ;  dans  le  fond  on  aper- 
çoit la  mer  verte  et  deux  colonnes  dont  l'une  porte  le  lion  de 
saint  Marc 

La  couleur   est  ici  éclatante  ,  comme  il  convient  à  un 

paysage  Vénitien. 
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7^  Le  Christ  devant  Pilate. 

Le  Gonvenieur  de  la  Judée  est  assis  sur  un  riche  trône  à 
deux  gradins ,  et  dont  l'ornementation  est  celle  de  la  renais- 
sance  ;  il  est  coiffé  d'un  énorme  turban ,  chaussé  de  sandales, 
vêtu  d'une  tunique  verte  et  d'un  manteau  de  drap  d'or ,  sa 
flgure  est  très- vulgaire  ;  il  interroge  le  Christ  qui,  chargé  de 
liens,  est  tenu  par  trois  soldats  armés ,  comme  ceux  que  j'ai 
déjà  signalés.  Son  trône  est  placé  devant  le  palais  des  papes 
d'Avignon ,  c'est  là  le  Prétoire.  Ce  colossal  édifice  étale  ici 
tout  l'appareil  de  son  imposante  architeaure,  ses  gigantesques 
tours ,  ses  effroyables  courtines ,  ses  contreforts  massifs  con- 
ronnés  de  crénaux  et  de  mâchicoulis  ,  avec  les  prodigieuses 
ogives  dont  l'arcature  n'a  pas  toujours  été  saisie  dans  toute  sa 
hardiesse  et  dans  toute  son  exactitude  par  le  pinceau  de  l'ar- 
tiste ;  enfin ,  tout  l'ensemble  de  l'ordonnance  féodale  de  ceue 
citadelle  s'y  déroule  dans  son  aspect  formidable  et  pittoresque, 
avec  la  vue  de  Notre-Dame-des-Dons  et  des  détails  que  la 
main  de  la  révolution  a  détruits ,  tels  que  les  élégantes  tou- 
rdles  qui  surmontaient  les  poternes  et  qui  n'existent  plus  au- 
jourd'hui :  tel  est  le  fond  de  ce  curieux  médaillon. 
S\  La  flagellation. 

Jésus  dépouillé  de  ses  vêtements  est  attaché  à  une  colonne 
et  flagellé  ;  sa  chevelure  est  ici  fauve,  rougeâtre ,  son  nimbe 
a  l'épaisseur  et  la  forme  d'une  casquette,  quoique  doré  :  sa 
physionomie  exprime  l'impassibilité. 

Les  bourreaux  ont  des  figures  redoutables  ,  surtout  celui 
qui  le  lie  et  qui ,  pour  mieux  serrer  la  corde  autour  de  la  co- 
lonne, applique  le  pied  sur  le  corps  du  Christ,  après  avoir  eu 
soin ,  toutefois  ,  d'Ôter  son  soulier  qu'on  voit  à  terre.  Les 
trois  autres  sont  armés  ,  deux  de  verges  en  faisceaux  ,  et  le 
troisième  d'une  discipline  ;  les  jambes  de  ce  dernier  sont 
démesurément  longues  ;  il  y  a  de  la  raideur  dans  les  membres, 
les  proportions  sont  mal  gardées,  mais  on  sent  la  préoccu- 
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pation  des  détails ,  le  soin  et  même  la  recherche  des  acces- 
soires. Il  y  a  de  Texpression  dans  les  traits  des  barbares  exé- 
cuteurs des  ordres  de  Pilate  ;  Tun  d'eux  ferme  un  œil  en 
signe  de  dérision ,  et  une  ironie  sinistre  rayonne  sur  tous 
les  visages. 

La  colonne  à  laquelle  le  Christ  est  attaché  est  de  style  co- 
rinthien d'un  bon  module  ;  la  galerie  dont  elle  fait  partie 
est  cintrée ,  décorée  de  pilastres  dans  le  goût  de  la  renais- 
sance. % 

9^.  Pilate  se  lave  les  mains  avant  de  prononcer  la  sentence. 
Assis  sur  son  trône ,  dans  une  salle  du  XYP.  siècle  ,  le 
Gouverneur  de  la  Judée ,  toujours  vêtu  de  son  manteau  de 
drap  d'or ,  la  tête  encore  recouverte  dn  colossal  turban  ,  a 
maintenant  une  mine  plus  décidée.  Un  page  ou  valet  lui  pré- 
sente un  bassin  dans  lequel  il  vide  de  l'eau  d'une  aiguière;  à 
ses  pieds  est  un  nain  comme  autrefois  les  rois  aimaient  à  en 
avoir ,  ainsi  qu'un  singe  jouant  avec  une  paume  et  attaché  à 
une  lourde  boule. 

Devant  Pilate  apparaît  Jésus ,  nu  comme  pendant  la  fla- 
gellation ,  et  sur  les  épaules  duquel  on  a  jeté  seulement  un 
manteau  rouge  ;  il  est  couronné  d'épines  et  nimbé  d'or  comme 
de  coutume,  sa  figure  exprime  la  résignation,  mais  rien  de 
divin  pourtant  n'éclate  en  lui  :  à  son  entour  sont  les  soldats, 
les  scribes  et  les  pharisiens  aux  costumes  variés  et  pitto- 
resques. L'un  d'eux  est  vêtu  «d'une  ample  simarre,  avec  le 
turban  vert  et  la  barbe  blanche  :  un  chien  est  à  son  côté. 

10^  Pilate  prononce  la  sentence  et  livre  Jésus  à  ses  per- 
sécuteurs. 

Il  s'avance  sur  une  estrade  et  annonce  à  la  foule  assemblée 
que  le  Christ  leur  est  livré ,  derrière  lui  sont  les  soldats  qui 
sortent  du  prétoire  ;  Jésus  est  conduit  tout  ensanglanté  par 
les  verges ,  par  deux  personnages  qui  soulèvent  chacun  un 
pan  de  son  manteau  de  pourpre  ,  et  il  est  ainsi  montré  aux 
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jnifs  •  placés  an-dessous  de  Testrade  dans  les  divers  ajns- 
tesients  que  nous  connaissons  déjà;  deux  d'entr'eox ,  s^nrè» 
à»  la  foule ,  ont  à  peu  près  le  costume  vénitien  de  T^KMpie 
et  le  chapeau  noir  peu  différent  du  nôtre.  Il  y  a  encore  deux 
chiens  qui  jouent  à  l'entour.  Sur  une  sorte  de  tribunal  assis- 
tent à  la  sentence  trois  personnages ,  dont  deux  sont  Têtus 
d'une  sorte  de  simarre  noire ,  doublée  de  rouge  »  et  ooîfies 
l'un  d'une  toque  rouge ,  l'autre  d'une  toque  noire  ;  un  troi- 
siènie  porte  un  turban  et  a  la  barbe  grisonnante. 

Poqr  fopd  du  tableau  sont  divers  édiGces  qui  paraissent 
appartenir  à  une  ville  italienne  ;  d'une  fenêtre  de  celui  qui  est 
censé  le  prétoire  sort  un  étendard  rouge  sur  lequel  on  lit  ces 
mots  :  Ecee  Homo, 

Ce  médaillon  est  remarquable  par  la  vivacité  et  la  chaleur 
de  son  coloiis. 

11^  Le  Christ  baffoué. 

Il  est  assis  sur  un  trône  de  couleur  rouge ,  couvert  d'un 
ample  manteau  de  pourpre ,  la  couronne  d'épines  à  la  tête , 
un  roseau  à  la  main  en  guise  de  sceptre  et  entouré  de  valets 
et  de  soldats  qui  tiennent  tous  un  roseau  à  la  main  et  le 
battent  ;  ils  s'agenouiUent  devant  lui  par  dérision  Ci  lui  pro- 
diguent le  sarcasme  et  l'outrage  ;  un  enfant,  en  signe  de  ré- 
jouissance ,  souffle  dans  une  corne ,  et  pour  raillerie  dernière 
un  nain  s'incline  aussi  devant  lui  II  y  a  parmi  ces  divers 
persécuteurs ,  une  tête  d'un  fini  parfait 

Une  seconde  vue  du  Cotisée  sert  de  décors  à  cette  scène 

12^  Le  Christ  dépouillé  des  insignes  de  sa  royauté  déri- 
soire. 

Ici  Jésus  est  recouvert  d'un  manteau  de  couleur  plus 
foncée  et  assis  sur  un  simple  banc  dans  une  salle  de  la  re- 
naissance ,  décorée  de  colonnes  d'ordre  ionique ,  avec  une 
porte  à  fronton  grec  ;  cinq  personnages  l'entourent  dont  uo 
vient  de  lui  arracher  la  couronne  d'épines  qui  gît  à  ses  pieds; 
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trtNS  autres  le  frappent  encore  avec  leurs  roseaux ,  et  un  cin- 
quième est  incliné  devant  iuL  Un  iaisceau  de  roseaux  est 
appuyé  contt%  une  colonne;  Tartiste,  connue  on  le  VQit, 
s'appesantit  sur  ce  sujet ,  il  s'arrête  à  chaque  péripétie  du 
drame  et  cherche-à  exprimer  toutes  les  phases  diverses  d*in- 
suite  et  de  sarcasme  qui  accablent  le  divin  martyr. 

13^  Le  Christ  portant  sa  Croix. 

Il  a  repris  sa  tunique  brune  et  il  semble  défaillir  sons  le 
poids  de  sa  Croix  qui  est  d'une  dimension  prodigieuse; Simon 
le  Cyrénéen ,  petit  vieiUard  vêtu  de  vert ,  Taide  à  la  porter. 
Sainte  Véronique ,  la  tête  recouverte  de  son  manteau ,  lui 
présente  un  voile  pour  essuyer  la  sueur  de  son  visage.  Des 
cavaliers  suivent  le  funèbre  cortège  qui  sort  d*une  ville  for- 
tifiée. 

1À^  Le  Christ  ^mbe  sous  le  poids  de  sa  Croix. 

Ici  il  a  encore  changé  de  costume ,  sa  tunique  est  main- 
tenant rouge  ,  il  a  repris  sa  couronne  d'épines  ;  à  côté  de  lui 
est  un  groupe  de  saintes  femmes ,  toutes  nimbées  d'or ,  qui 
pleurent  en  le  voyant  ainsi  passer  :  leur  attitude  exprime  la 
plus  profonde  douleur.  L'une  d'elles ,  qui  doit  être  la  sainte 
Vierge ,  défaillit  complètement.  De  l'autre  côlé  du  Christ 
sont  les  soldats  qui  ouvrent  la  marche ,  sous  un  portique ,  une 
sorte  d'arc  de  triomphe  avec  ornements  de  la  renaissance  » 
placé  sur  la  route. 

L'arrière-plan  offre  un  paysage  riant  et  pittoresque. 

15^  Le  Christ  cloué  sur  la  Croix. 

La  Croix  est  couchée  à  terre  et  tient  un  espace  démesu- 
rément grand  ;  ^e  recouvre  une  partie  considérable  de  la 
montagne ,  le  Christ  est  étendu  dessus.  Un  homme  agenouillé 
sur  la  Croix  enfonce ,  au  moyen  d'un  marteau ,  un  grand 
don  dans  les  pieds  du  Sauveur  ;  un  autre  lui  cloue  aussi  le 
bras  gauche ,  et  un  troisième  hd  lie  le  bras  droit  avec  une 
corde  qu'il  tire  violemment  :  à  l'entour  sont  des  soldats  à 


616  ÉTUDES  ARCHÉOLOGIQUES 

cheval  et  un  peuple  nombreux.  Véronique  montre  le  iroâe 
où  est  «npreint  le  visage  sacré. 

Dans  le  lointain  on  aperçoit  un  groope  de  saintes  femmes 
et  de  disciples  tous  nimbés  d*or. 

Les  deux  larrons  sont  en  croix  fort  mal  dessinés.  On  voit 
épars  à  terre  les  dés  qui  ont  servi  à  tirer  au  sort  les  vêtements; 
on  distingue  aussi  dans  des  proporticHis  microscopiques  cdm 
qui  tient  Téponge  et  le  vinaigre. 

i%\  La  descente  de  Croix. 

Dans  la  série  de  ces  médaillons  on  passe  l'élévation  de  b 
Croix ,  le  crucifiement,  parce  que  le  grand  tableau  du  centre, 
le  tableau  principal  du  rétable  que  je  décrirai  lout-à-rheare 
lui  est  consacré. 

Dans  celui-ci  deux  échelles  sont  appuyées  contre  les  bras 
de  la  Croix  :  sur  Tune  est  Joseph  d'Arimathie  qui  vient  de 
déclouer  les  bras  du  divin  crucifié  ;  on  voit  encore  sur  le  bois 
la  trace  du  sang ,  il  a  eu  soin  de  passer  autour  du  corps  du 
Christ  une  longue  écharpe  pour  aider  à  le  soutenir  dans  sa 
descente.  Nicodème ,  le  marteau  à  la  ceinture ,  sur  Fautre 
échelle ,  saisit  dans  ses  bras  ce  fardeau  prédeux  et  le  descend 
ainsi.  Le  clou  des  pieds  tient  encore.  Remarquons  ici  la  pré- 
voyance de  Tartiste  qui  a  eu  soin  de  placer  un  perscmnage  an 
pied  de  chaque  échelle  pour  la  soutenir ,  afin  que  Joseph  et 
Nicodème  ne  tombent  point;  Tun  d'eux  a  les  deux  clous  des 
bras  à  la  main. 

Â  Fentour  sont  des  soldats  et  un  personnage  à  mine  fière 
et  décidée ,  à  la  grande  chevelure  blonde,  coiffé  d'une  sorte 
de  berret  et  drapé  dans  un  ample  manteau  ronge ,  qui  semble 
présider  à  cette  opération.  Non  loin  sont  les  saintes  femmes 
dont  le  visage  offre  une  expression  pathétique  et  douloureuse. 
La  croix  de  Jésus  se  trouve  entre  celles  des  deux  larrons 
morts  ;  sur  la  tête  du  bon  larron  est  un  petit  personnage  nu 
sans  sexe ,  nimbé ,  c'est  l'âme  du  bon  larron  qui  est  âge- 
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nouîllée  »  les  mains  jointes ,  dans  Fattitude  de  la  prière  et 
soutenue  par  un  Ange.  Sur  la  tête  du  mauvais  larron  est 
aussi  Tâme  de  celui-ci,  mais  tournant  le  dos  au  Sauveur  et 
saisie  par  un  démon. 

Le  grand  tableau ,  sujet  principal  du  rétable ,  représente 
Jésus  crucifié  ;  Madeleine  est  à  genoux  à  ses  pieds ,  entourant 
de  ses  bras  la  Croix  :  elle  a  le  nimbe  d*or  et  la  chevelure 
blonde  pendante ,  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean  sont  de  chaque 
côté  ;  saint  Jean ,  nu-pieds ,  porte  une  tunique  bleue  et  un 
manteau  rouge ,  bordé  d*un  galon  d'or ,  il  a  aussi  le  nimbe 
d*or  et  la  chevelure  blonde ,  ses  traits  sont  contractés  par  la 
douleur  ;  la  sainte  Vierge  est  vêtue  de  rouge ,  la  tête  recou- 
verte d'un  manteau  bleu  galonné  d'or  :  nimbée  d'or  aussi ,  ses 
mains  sont  jointes  et  sa  figure  exprime  la  plus  profonde  dé- 
solation. 

Deux  Anges,  vêtus  de  longues  tuniques  flottantes  et  non 
nimbés  ,  reçoivent  dans  des  calices  le  sang  précieux  qui 
s'échappe  des  mains  du  Christ  ;  l'Ange  du  côté  droit  tient 
deux  calices  ,  un  de  chaque  main  :  il  tend  celui  de  la  main 
gauche  pour  recevoir  le  sang  qui  jaillit  avec  force  du  côté  du 
Sauveur ,  où  une  large  blessure  a  été  faite. 

La  forme  des  calices  est  plus  basse  que  celle  usitée  de  nos 
jours ,  mais  la  coupe  en  est  à  peu  près  la  même  ;  ces  calices 
connus  sous  le  nom  de  Graal  ont  été  grandement  célébrés , 
comme  on  le  sait ,  dans  nos  romans  du  moyen-âge  ;  ils  ont 
fourni  le  sujet  à  de  nombreuses  et  curieuses  épopées  :  au 
XVI%  siècle  on  en  conservait  encore  le  souvenir ,  et  ici  il  y 
en  a  trois  au  lieu  d'un. 

Le  fond  du  tableau  représente  une  ville  ceinte  de  murs  ; 
entre  le  calvaire  et  la  ville  est  un  fleuve  dont  les  flots  agités 
portent  de  grands  bateaux  à  voile  :  serait-ce  par  hasard  le 
torrent  de  Cédron  que  la  puissance  d'imagination  de  l'artiste 
aurait  voulu  ainsi  figurer  ? 

60 
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Ce  tablean  est  remarquable  et  curieux  par  le  caractère  de 
la  peinture  et  du  dessin  :  il  porte  bien  avec  le  cachet  de  soo 
époque  l'empreinte  de  la  profonde  tristesse,  qui  convient  ao 
sublime  dénouement  de  la  Passion  divine. 

Sur  le  devant  de  l'autel  est  figuré  Jésus  mis  an  sépulcre. 

Nicodème  et  Joseph  d'Ârimathie  tiennent  les  bords  d*un 
linceul  dans  lequel  est  déposé  le  corps  du  Sauveur  et  le  des- 
cendent ainsi  dans  le  tombeau.  L'un  d'eux  le  saisit  dans  ses 
bras  pour  mieux  le  placer.  La  Madeleine  tout  éplorée  ,  oint 
une  des  mains  du  Christ  avec  une  plume  qu'elle  vient  de 
tremper  dans  un  vase  d'aromates  que  tient  une  des  Saintes 
Femmes.  La  sainte  Vierge  a  une  figure  assez  triviale  et  ex- 
primant une  grossière  douleur ,  une  autre  sainte  femme  k 
physionomie  rustique  cherche  à  la  consoler  :  à  côté  de  la 
vierge  se  trouve  saint  Jean ,  aussi  en  pleurs. 

Il  y  a  encore  une  femme  à  tournure  assez  distinguée  , 
portant  les  chevenx  nattés  et  la  coiffure  du  XYI*.  siècle  , 
qui  assiste  à  ce  mélancolique  spectacle  ainsi  qu'un  charlreux 
qui ,  les  mains  jointes  et  le  chapelet  pendu  à  la  ceinture , 
ne  semble  témoigner  aucune  surprise  de  se  trouver  en 
pareille  compagnie. 

Il  r^e  dans  l'ensemble  de  ce  tableau  une  expression 
pathétique ,  mais  en  même  temps  un  peu  matérialiste  de 
la  douleur. 

Le  tombeau,  figuré  à  la  romaine ,  ressemble  à  une  caisse  , 
avec  deux  anneaux  ;  sur  le  devant  on  y  lit  l'inscription 
suivante  : 

AXtMxxt.  Jacqure.  (r.  btannt. 
ti\anbtxlan.  l^u.  roji.  ^rn^'. 
Dr.  0.  blacl)ar.  a.  fait.  (ère.  rret. 
auttrr.  1820-  et.  29-  Dr.  mag. 

Sur  les  côtés  de  l'autel ,  ai-je  dit,  et  comme  bors-d'œuvrc 
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OU  plutôt  coaune  complément  de  cette  touchante  composition , 
sont  les  apôtres  qui  assistent  pour  ainsi  dire  à  cette  solen- 
neUe  exposition  de  la  Passion  qui  se  déroule  eu  nombreux 
tableaux ,  et  dont  ils  ont  l'air  de  s'entretenir  les  uns  les 
autres  ;  ces  apôtres  sont  au  nombre  de  onze  »  six  à  droite  , 
cinq  à  gauche  :  le  vide  de  Judas  n'a  pas  été  comblé  encore. 
Dans  ces  deux  étroits  médaillons  latéraux  l'artiste  semble 
a\oir  voulu  prodiguer  ses  plus  belles  inspirations  ;  les  têtes 
y  sont  pour  la  plupart  remarquables  et  d'un  fini  parfait , 
quelques-unes  sont  vraiment  belles ,  pleines  d'expression 
et  de  vérité  :  elles  sont  tontes  nimbées  d'or ,  encadrées  dans 
une  galerie  décorée  de  colonnes  ioniques  et  percée  de  fenêtres 
en  croix  garnies  de  vitraux  à  mailles  de  plomb. 

Tel  est  le  précieux  rétable  du  Corpus  Domini  conservé 
à  l'église  de  Saint-Maximin ,  dont  je  regrette  bien  de  ne 
pouvoir  oflnr  un  dessin  à  la  Société  française. 

Ces  curieuses  peintures  qui  portent  la  date  de  1520 
réunissent  divers  contrastes  ;  à  la  naïveté  du  dessin ,  à  la 
raideur  du  trait  et  au  dédain  des  proportions ,  eUes  joignent 
une  richesse  de  coloris  et  une  finesse  de  détails  tout-à-fait 
dignes  de  remarque.  Au  milieu  de  cette  négligence  générale 
le  soin  et  la  délicatesse  de  certaines  parties  va  quelquefois 
jusqu'à  kr  recherche  et  la  subtilité  ;  des  paysages  variés 
servit  de  fond  à  chaque  tableau;  on  y  voit  des  figures 
expressives  et  délicates  à  côté  des  types  les  plus  vulgaires 
et  les  plus  grossiers  :  de  tout  cet  ensemble  il  résulte  un 
aspect  original  et  agréablement  étrange. 

Le  nom  de  l'artiste  qui  a  produit  cette  œuvre  est  demeuré 
enseveli  dans  l'oubli  ;  on  n'est  pas  même  d'accord  sur  son 
origine  :  les  uns  l'attribuent  à  un  peintre  flamand  ou 
allemand,  quelque  disciple  d'Albert  Durer  peut-être;  les 
autres  ,  et  c'est  le  plus  grand  nombre  ,  croient  y  voir 
l'œuvre  d'un  artiste  italien,  car  les  paysages  ,  les  costumes 
et  la  couleur  apprtiennent  plus  particulièrement  à  l'Italie. 
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Â  les  eiifisager  sous  le  seul  rapport  archéologiqiie  ces 
peintures  offrent  un  vaste  champ  aux  obserratkuis  :  ainsi , 
par  exemple  ,  le  nimbe ,  cet  attribut  de  la  sainlelé  «  a  été 
conserré  ici  «  mais  il  est  singulièrement  épaissi  «  alourdi  « 
matérialisé  ,  Tartiste  en  a  fait  une  sorte  de  coiffure.  La  tétc 
de  Judas  aussi,  ordinairement  dégradée  de  ce  canclère 
sacré ,  le  conserve  ici ,  mais  ce  n*est  plus  qu*un  cercle  doot 
le  champ  a  disparu  ,  une  simple  ligne  noire  prÎTée  de 
tout  rayon  lumineux. 

Un  des  caractères  particuliers  de  Tapostolat  dans  llcono- 
grapbie  du  moyen-âge ,  c'est  la  nudité  des  pieds.  Dans  le  pre- 
mier compartiment  de  cette  peinture  ,  l'artiste  a  répugné  k 
cet  usage ,  il  ne  les  a  pas  chaussés  entièrement  non  [rfns  :  il 
a  pris  un  mezzo' termine  et  leur  a  donné  des  sandales. 

Dans  le  dixième  médaillon  ,  quand  Pilate  livre  Jésus  aux 
Juifs  en  leur  disant  :  Voilà  Thomme  ,  eece  homo  ;  pour 
ùire  parvenir  ces  paroles  à  l'esprit  du  specuteur ,  le  XIII*. 
siècle  se  serait  naïvement  servi  d'une  banderole  ou  phylactère 
sortant  de  la  bouche  de  Pilate  :  au  XVI*.  siècle  on  fait 
flotter  solennellement  un  étendard  sur  lequel  on  a  inscrit  ces 
mots  traditionnels. 

Enfin ,  pour  borner  là  ces  observations  ,  dans  le  tableau 
de  la  descente  au  tombeau ,  la  Madeleine  se  sert  d'une  plume 
pour  oindre  les  plaies  du  Christ ,  raffinement  nouveau  que 
le  moyen-âge  n'avait  pas  adopté. 

Il  y  a  ici ,  comme  on  le  voit ,  une  sorte  de  tranaitioD , 
entre  les  dernières  traditions  iconographiques  du  moyen-âge 
et  l'avènement  des  idées  de  la  renaissance  qui  percent  de 
toute  part.  C'est  comme  une  rencontre,  une  sorte  de  oompromis 
entre  les  deux  esthétiques  ;  au  milieu  de  l'établissement  d'oo 
art  nouveau ,  on  assiste  en  même  temps  à  la  dernière  période 
d'un  art  qui  se  meurt  C'est  un  écho  prolongé  du  goihi^ne , 
un  dernier  parfum ,  si  l'on  veut ,  des  siècles  de  fol ,  mélangé 
déjà  aux  brises  pafeimes  qui  se  lèvent  à  l'horizon. 


SÉANCES 


TENUES  A   BERNAY, 


LES  20  ET  22  JUILLET  1848. 


I**.  SBAVCB  , 

Soas  la  présidence  de  M.  Stanislas  de  SAINT-GERIfÂlN  » 
Inspecleor  des  monaments  de  TEore. 


La  Société  française  a  tenu  une  séance  publique ,  à  Bernay , 
le  20  juillet  1848 ,  pendant  le  Congrès  de  T Association  nor- 
mande. I 

Un  assez  grand  nombre  de  membres  de  la  Société  française 
et  de  FÂssociation  normande  y  assistaient 

M.  Stanislas  de  St -Germain  ,  inspecteur  des  monuments 
de  l'Eure,  occupait  le  fauteuil  de  la  présidence.  M.  Raymond 
Bordeaux  prenait  des  notes  pour  le  procès-verbal. 

Voici  le  résumé  de  cette  séance. 

M.  de  Caumont  ayant  demandé  à  M.  de  St -Germain  quel 
est  l'état  des  antiquités  de  l'Eure  et  des  monuments  dont 
il  a  l'inspection ,  celui-ci  rappelle  les  allocations  votées ,  il  y  a 
trois  ans ,  lorsque  la  Société  tint  une  séance  à  Evreux ,  allo- 
cation qui  avait  pour  objet  la  pose  d'une  borne  monumentale 
commémorative  de  la  bataille  de  Cocherel ,  et  la  réparation 
des  verrières  endommagées  de  l'église  de  Goncbes.  Le  monu- 
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ment  de  Gocherel  est  resté  à  Tétat  de  projet ,  et  M.  de  Si.- 
Germain  ne  sait  pas  si  les  fonds  alloués  pour  les  vitres  de 
Ck>nches  ont  été  employés. 

Mais  M.  de  St -Germain  signale,  à  Evreux,  de  déplorables 
mutilations  au  palais  épiscopal  ;  la  muraille  qui  r^arde  Fan- 
cien  fossé ,  et  qui ,  surmontée  de  mâchicoulis ,  était  couTerte 
de  cicatrices  laissées  par  des  coups  de  feu ,  a  été  revêtue  d*une 
ignoble  coucbe  de  plâtre.  Ce  mur ,  véritable  page  d^bistoire , 
est  maintenant  déshonoré. 

Puis  la  tour  de  Thorloge ,  ou  beffroy  communal ,  est  livrée 
à  une  restauration  analogue ,  ses  flancs  sont  percés  à  plus  de 
cent  endroits  de  trous  carrés ,  où  s'attachent  de  funestes 
écbaffaudages  ;  de  grands  cadrans  à  armatures  de  fer ,  curieux 
ouvrage  de  serrurerie  du  commencement  du  XVII*.  siècle 
ont  été  arrachés  et  jetés  à  la  ferraille  ;  des  cordons  et  des  mou- 
lures qui  n'avaient  jamais  existé  vont  bientôt  altérer  le  plan 
primitif  :  enfin  ,  un  grattage  extérieur  déjà  commencé  me- 
nace de  s'étendre  sur  tout  l'édifice  et  de  lui  ravir  la  teinte 
harmonieuse  dont  l'ont  enrichi  les  années. 

M.  de  Saint-Germain  ,  navré  de  voir  ainsi  déshonorer  ce 
monument ,  s'est  décidé ,  malgré  le  désir  qu'il  avait  de  mé- 
nager l'architecte ,  à  écrire  au  comité  du  Ministère.  Il  a^ait 
pour  lui  l'assentiment  de  tous  les  archéologues  et  amis 
des  arts  de  la  rille  »  qui  gémissaient  d'une  aussi  inqualifiable 
restauration.  Il  a  parlé  en  leur  nom. 

Sa  lettre  n'a  reçu  qu'un  démenti  du  comité  :  il  avait  parlé 
de  la  muraille  de  l'évéché ,  et  avait  dit  qu'on  l'avait  badi- 
geonnée ,  le  comité  a  vu  là  une  erreur.  M.  de  Saint-Gennaîn 
avait ,  il  est  vrai ,  adouci  la  réalité  ;  car  si  le  mur  en  question 
n'a  pas  été  badigeonné ,  il  a  subi  un  reerépissage  en  plâtre. 

L'architecte  va  donc  son  train ,  et  dans  ce  moment  il  fait 
jeter ,  du  haut  en  bas  de  la  tour  Ja  balustrade  et  les  pinacles, 
que  sans  doute  il  fera  refaire  à  neuf,  mais  dont  il  ne  restera 
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aucun  fragment  pour  garantir  l'eiactitade  d'une  telle  restau- 
ration. Ces  sculptures  étaient  pourtant  généralement  en  bon 
état,  et  on  connaissait  le  nom  de  leur  auteur ,  Pierre  Moteau. 
N'importe ,  l'oeuvre  de  Pierre  Moteau  gise  maintenant  par 
terre,  après  avoir  été  précipitée  de  la  hauteur  de  la  tour ,  et 
les  manœuvres  font  avec  les  débris  des  rangées  de  moellons  i 
la  loise! 

M.  de  Oaumonl  est  profondément  affligé  du  gratU^  du 
beOroy  d'Evreni  :  il  y  a  quelques  jours,  en  passant  par  celle 
ville ,  il  a  été  stupéfait  de  ce  singulier  traiaiL 

II  se  plaint  d'ailleurs  de  la  manière  dont  le  comité  de  Paris 
traite  les  choses ,  du  dédain  superbe  avec  lequel  il  reçoit  les 
plus  légitimes  remontrances. 

M.  de  Saint-Germain  parle  de  la  restauration  du  pwiail 
de  l'église  de  Louvicrs  ;  il  n'a  pas  encore  d'opinion  formée 
sur  le  mérite  de  ce  travail;  le  portail  paraît  avoir  éié  recon- 
struit à  peu  près  entièrement 

Il  rappelle  la  regretuble  démolition  du  manoir  de  h  Corn- 
manderie  de  Saint-Etienne  de  Renneville ,  déjà  signalée  dans 


le  Bulletin  monumental  par  M.  Itaymond  Bordeaux. 
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Tout  près  de  la  Gomma nderie se  tniuie  le  cliàleau  de  Cn- 


veroD ,  appartcuant  â  H.  de  Salvandy  :  il  n'a  subi  aucune 
détérioratkm  de{niis  plusieurs  ann^  ,  et  prait  devoir  être 
conservé  avec  scia. 

M.  Bordeaux  parle  du  sort  qui  attend  un  reste  inléressiDt 
des  biiiments  claustraux  de  l'ancienne  abbaye  de  St -Sauveur, 
à  Ëvreux  ,  aujourd'hui  i  usage  de  caserne.  Deux  tonreUes 
groupées ,  l'une  hexagone,  l'autre  ronde  en  encorbeilemmi, 
qui  cooliennenl  un  escalier  en  bélice ,  et  qui  se  i 
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dent  par  des  ornements  du  XVI*.  siècle ,  doivent  être  dé- 
molies ,  quoique  placées  eu-debors  do  corps  de  logis  à 
utiliser.  L'architecte  a  cherché  à  sauver  cette  élégante  con- 
struction ,  et  n*a  pu  l'obtenir.  Cependant  les  agents  de  l'ad- 
ministration militaire  n'invoquent  aucun  motif  d'utilité  ;  ils 
sont  seulement  choqués  par  l'apparence  féodale  et  monacale 
de  ce  petit  monument.  C'est  très-regrettable ,  les  restes  de 
l'église  abbatiale  du  XJIK  siècle  faisant  place  désormais  à  des 
constructions  nouvelles  ;  la  double  tourelle  en  question  restait 
à  la  fois  Iç  seul  souvenir  d'une  abbaye  historique ,  et  le  seul 
monument  d'un  quartier  déshérité  d'ornements  et  d'édifices 
remarquables.  Â  ces  deux  motifs  de  regrets ,  il  faut  ajouter 
que  cette  construction  est  d'une  solidité  parfaite  ,  que  ses 
sculptures,  et  la  voûte  très-ornée  de  pendentifs  et  de  nervures 
qu'on  y  remarque,  sont  fort  bien  conservées. 

M.  de  Cussy  demande  une  note  exposant  brièvement  les 
raisons  qui  militent  en  faveur  de  la  conservation  de  ce  frag- 
ment monomental ,  attendu  qu'il  se  chargerait  de  transmettre 
celle  note  à  M.  le  général  de  La  Moricièrc. 

M.  de  Sainte-Opportune  recommande  à  l'étude  des  archéo- 
logues et  des  artistes  le  beau  château  de  Beaumesnil  et  le 
curieux  donjon  de  Thcvray. 

Ces  deux  monuments  ne  sont  séparés  que  par  une  faible 
distance ,  une  lieue  environ  :  ils  doivent  être  comptés  parmi 
les  plus  remarquables  de  l'arrondissement  de  Bernay. 

La  terre  de  Beaumesnil ,  ancienne  baronnie  ,  est  possédée 
depuis  1602  par  la  maison  de  Montmorency.  Le  château,  en 
briques  et  en  pierres ,  avec  bossages  ,  appartient  au  style  le 
plus  riche  du  règne  de  Louis  XIIL 

Le  château  de  Beaumesnil  a  été  dessiné  et  peint  par  M. 
Bouet ,  dont  le  tableau  se  voyait  à  l'une  des  dernières  expo- 
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sidons  <la  Louvre.  Quant  à  la  tour  eu  briques  de  Tb«fny . 
M.  de  CaunKmt  l'a  fait  graver  Jl  y  a  trois  aos ,  aussi  sur  1b 
dessins  de  H.  Bouel  :  soo  histoira  est  irâs-pen  coonue. 


N.  Loltiu  de  Laval  a  la  parole.  ]l  (ait  part  à  l'asseuibléc 
de  ses  idées  sur  la  véiitable  origine  de  l'ogite.  Il  est  de  ceui 
qui  sont  persuadés  que  l'arc  ogival  a  pris  Daissance  en  Orient 
Ses  convictions  sont  basées  sur  des  faits  qu'il  a  obsenés  dans 
son  grand  voyage  en  Perse.  Il  a  vu  l'ogive  em{Joyée  dans  un 
monument  très-ancien  des  mines  de  Ctfsii^on  ,  le  Takie- 
£ejràA(c'est-à-dircrarcoulclrAnedcKliosroi's),édiGccdoiit 
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on  Gxe  la  date  du  II*.  au  IIP.  >iècle  et  dout  il  a  rap|)ort6 
un  dessin. 

A  cette  occasion  ,  il  présente  quelques  observations  sur 
l'action  exercée  en  fait  de  fouilles  archéologiques  par  les 
consuls  et  agents  du  gouvernement  envoyés  en  Orient 

11  critique  les  choix  de  morceaux  antiques  faits  par  M. 
Botta.  M.  Botta  a  laissé  tous  les  monuments  de  petite  dimen- 
sion. M.  Lottin ,  au  contraire ,  a  rapporté  un  grand  nombre 
de  moulages  de  petits  bas-reliefs,  beaucoup  d'inscriptions 
peulviques  et  cunéiformes.  Il  se  propose  de  publier  ces 
documents  inédits  dans  une  relation  de  son  voyage. 

Depuis  que  M.  Lottin  de  Laval  a  fouillé  les  ruines  de 
Tell-Nimroud,  qu'il  a  découvertes  ,  l'anglais  Layard  les  a 
visités.  M.  de  Cussy  rappelle  que  M.  Layard  a  pu  charger 
quatre  navires  des  antiquités  négligées  par  M.  Botta.  Cela 
fait  voir  combien  sont  encore  incomplets  les  documents  que 
possèdent  les  savants. 

M.  de  Saint-Germain  remercie ,  au  nom  de  l'assemblée , 
M.  Lottin  de  ses  intéressantes  communications. 

M.  Bardet  entretient  la  Société  de  la  découverte  faite ,  à 
Saint-Germain-la-Campagne  ,  du  socle  du  marbre  d'une 
statue  de  Mercure ,  et  du  regret  que  les  habitants  de  Bernay 
ont  eu  de  voir  enlever  ce  monument  antique  qui  était  déposé 
dans  leur  hôtel-de-ville. 

M.  Bordeaux  s'étonne  qu'on  ait  insisté  à  Evreux  pour 
avoir  ce  marbre ,  s'il  était  en  sûreté  à  Bernay  ;  car  la  ville 
d'Evreux  n'a  malheureusement  qu'un  asile  insuffisant  h 
offrir  aux  antiquités,  et  le  socle  trouvé  à  Saint -Germain-la- 
Campagne  est  même  exposé  aux  intempéries  dans  le  jardin 
des  plantes. 

M.  Charlcmaine ,  en  qualité  de  sous-préfet ,  donne  des 
explications  sur  la  manière  dont  rarrondisscmcnt  de  Bernay 
a  été  déshérité  de  ce  monument  trouvé  sur  son  territoire. 
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M.  I^ttin  de  Laval  demande  qae  ,  pour  empêcher  k 
Tavenir  d*ôter  à  l'arrondissement  ses  antiquités  locales ,  mie 
salle  soit  préparée  à  Tbôtel-de-ville  poor  les  y  conserver. 

M.  Bardet  demande  que  des  fouilles  soient  faites  à  Ber- 
thouville. 

M.  de  Caumont  offre  des  fonds  pour  ces  fouilles  an  nom 
de  la  Société. 

On  s'occupe  ensuite  de  la  bibliothèque  de  fiemay.  On 
sait  que  la  bibliothèque  de  l'abbaye  a  été  dilapidée ,  mais 
depuis  encore  des  ouvrages  adressés  à  la  ville  par  le  gouver- 
nement ont  été  gaspillés.  On  cite  des  ouvrages  à  planches , 
la  publication  de  Champollion  sur  l'Egypte  ,  la  collection  de 
Lemaire ,  etc.  »  qui  gisent  dans  la  poussière.  La  bibliotbèqne 
n'est  pas  organisée ,  les  livres  sont  déposés  au  collège  dans 
une  salle  abandonnée. 

L'Association  Normande  et  la  Société  pour  la  conservation 
des  monuments  émettent  le  vœu  que  la  ville  de  Bemay 
change  ce  dépôt  de  livres  en  une  bibliothèque  régulière  et 
publique. 

M.  Lizot  offre  de  la  mettre  gratuitement  en  ordre ,  d'en 
dresser  'le  catalogue  »  si  la  ville  veut  disposer  un  local  et  y 
faire  établir  des  rayons. 

M"^.  Philippe-Leinaitre  lit  un  mémoire  sur  des  voies  ro- 
maines de  l'arrondissement  de  Pont-Âudcmer. 

M.  Raymond  Bordeaux  stygmatise  énergiquement  des 
actes  de  mauvais  goût  commb  dans  l'église  Sainte-Croix  de 
Bemay.  Cette  église  a  été  entièrement  enduite  d'un  badigeon 
blanc  très-épais,  du  ton  le  plus  criard,  et  qui ,  appliqué  par 
dessus  la  poussière ,  empâte  tous  les  détails  de  l'architec- 
ture. 

Il  regrette  aussi  la  belle  couleur  naturelle  des  boiseries  de 
l'orgue  et  de  la  chaire ,  qui  ont  été  revêtues  bien  inutile- 
ment d'une  triple  couche  de  peinture  à  l'huile  jaune  clair. 
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La  fabrique  a  ainsi  gaspillé  de  l'argent  qu'elle  eût  pu  bien 
mieux  employer,  et  les  bas-reliefs  de  la  renaissance  qui  déco- 
raient la  devanture  de  l'orgue  ont  perdu ,  avec  la  délica- 
tesse de  leurs  détails ,  la  teinte  sévère  et  transparente  que  le 
temps  donne  au  vieux  bois  de  chêne ,  et  que  les  sculpteurs 
sur  bois  envient  pour  leurs  travaux  modernes. 

A  l'occasion  d'un  vase  de  la  renaissance  en  terre  coite 
coloriée,  trouvé  dans  le  sol  à  Sainte-Marie-aux-Ânglais 
(  Calvados  )  et  présenté  par  M.  Focet ,  M.  Raymond  Bor- 
deaux signale  à  l'attention  de  la  Société  et  des  personnes  qui 
s'occupent  de  céramique  ,  l'ancienne  fabrique  de  poterie 
de  Manerbe ,  pr^  Lisieux ,  maintenant  tout-à-fait  oubliée. 
Suivant  un  passage  de  la  Géographie  Blavienne  (article 
Normandie),  cette  localité ,  où  on  ne  fait  plus  aujourd'hui 
que  des  poteries  destinées  aux  usages  domestiques,  aurait 
possédé  aux  XVP.  et  XVII'.  siècles  une  fabrique  de  vases 
ornés ,  de  poteries  artistiques ,  analogues  aux  terres  de 
Venise.  Si  l'existence  de  cette  ancienne  fabrique  est  main- 
tenant ignorée ,  ses  produits  se  retrouvent  encore  en  abon* 
dance  dans  le  pays  d'Auge  et  à  Lisieux.  Les  brocanteurs  font 
souvent  passer  les  figurines  et  les  vases  de  Manerbe  pour  des 
faïences  de  Palissy ,  et  les  amateurs  s'y  laissent  assez  vo- 
lontiers tromper ,  grâce  aux  ornements  dans  le  goût  de  la 
renaissance  et  aux  brillants  émaux  qui  ornent  ces  poteries , 
qui  n'ont  d'ailleurs  rien  de  commun  avec  la  faïence  ,  mais 
qui  peuvent  être  néanmoins  l'œuvre  de  quelques  élèves  ou 
imitateurs  de  Bernard  de  Palissy.  Les  plus  remarquables 
produits  de  cette  fabrique  sont  les  épis  et  les  girouettes  en 
terre  cuite  coloriée ,  qui  ornent  encore  les  toitures  de  beaucoup 
d'anciennes  maisons  de  Lisieux,  et  de  manoirs  du  pays  d'Auge. 
Les  couleurs  qui  dominent  dans  les  émaux  de  ces  poteries  sont  le 
vert ,  le  violet ,  le  brun ,  le  gris  et  le  bleu  foncé.  Le  vase  élégant 
présenté  par  M.  Focet  présente  tous  les  caractères  des  poteriesde 
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Hancrbc  ;  on  y  retrooTe  les  formes  et  les  ouances  habîuiellrs 
de  celte  fabrique  et  on  peut  présumer  qu'il  a  été  omlec- 
lionué  dans  les  premières  années  du  XVlt*.  siècle. 

M.   Bordeaux  attire  eosuite  l'attention  des  habitants  de 
Bernay   sur  quelques  maisons  ornées  de  sculptures  qu'on  ■ 
remarque  encore  dans  leur  viile.   Il  signale  trois  maisons  an 
coin  de  la  rue 
affublée  depuis 
93    du    nom 
barroque     de 
rm   de  l'Hu- 
manité. L'une 
d'elles, qui  pré- 
sente un  por- 
chcaurez-de- 
chausscR  ,  est 
décorée  dans  le 
style  de  la  re- 
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parce  qn'il  a  reconnu  sur  l'un  despo- 
leaux  du  porche  de  cette  maison,  dÉ- 
coréedefigurestrèa-grossières,  l'é- 
cussoiiduducd'Atençon('(/e  France, 
à  l'or  le  chargé  de  besanis),  et  que 
le  duc  d'Alençon ,  comme  comte 
de  Bernay ,  partageait  avec  l'abbé 
de  Bernay ,  la  seigneurie  de  la  lillc. 

Non  loin  de  lA  ,  aussi  rue  de 
l'Humanilë  ,  n°.  7  ,  on  remarque 
encore  la  maison  qui  fait  un  anfçle 
rentrant ,  et  dont  la  poi-tf!  présente 
un  chambranle  avec  moulures  et 
feuillages  sculptés  en  bois  dans  le 
style  du  XV^  siMe. 

Rue  du  Commerce,  la  façade  du 
café  Loisel  mérite  l'altenlion.  Ij 
charpente  en  bois  du  premier  étage 
est  couverte  de  ciselures  et  de  per- 
sonnages. 

M.  Nalalis  Bourdon  indique  aussi  de 
bellessculptures  sur  bois  qu'on  voit 
encore  à  un  rez-de-chaussée  dans  une 
cour  en  face  du  café  Loisel ,  et  qui 
sont  les  derniers  restes  des  orne- 
ments d'une  maison  du  \V1*.  siècle. 
Voici  un  fragment  de  ces  sculptures  : 

M.  Bordeaux  a  étudié  ces  mai- 
sons au  point  de  vue  de  la  géogra- 
phie monumentale:  les  types  qu'elles 
présentent  sont  les  mêmes  qu'on 
peut  observer  à  Lisieux ,  à  Orbec , 
à  Pont-l'Evéquc:  elles  différent  sen- 
siUement  des  constructions  en  bnîs 
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de  Cacn  ,  de  Bayeux  et  même  d*Evreax.  Si  Ton  se 
que  Bemay  était  autrefois  du  diocèie  de  Lisieux  ,  oo  sera 
vaincu  que  chaque  localité  principale  avait  un  style  particu- 
lier qui  était  imité  dans  les  petites  villes  environnantes ,  oo 
encore  que  les  ouvriers  d'une  même  contrée  puisaient  à  des 
sources  communes ,  et  étaient  dirigés  par  des  maîtres  établis 
dans  la  ville  centrale. 


r.  SEAKCG  , 


Sous  la  présidence  de  M.  le  v^*.  de  CUSST  ,  inspecteur  divi- 
sionnaire de  la  Société. 


Dans  la  soirée  du  22  juillet  la  Société  française  a  tenu  ,  à 
Bemay ,  une  seconde  séance. 

Les  fouilles  à  faire  à  Berthouville  ont  été  le  principal  objet 
des  discussions  de  cette  séance  ,  presqu*entièrement  con- 
sacrée à  des  lectures. 

M>1.  Lottin  de  Lavai  et  Bardel  signalent  des  objets  précieux 
découverts  à  Berthouville  depuis  les  fameux  vases  de  Mercure 
Canetus ,  enlr*autres  un  anneau  en  or  orné  d'une  sardmne 
gravée  en  ronde-bosse ,  anneau  qui  a  été  fondu  ,  malgré  sa 
haute  valeur.  La  pierre  gravée  a  seule  été  sauvée  et  vendue 
300  fr.  à  la  bibliothèque  nationale. 

M.  de  Caumont  dit  qu'il  ne  faudrait  pas  seulement  cher- 
cher des  objets  antiques  ,  mais  encore  les  constructions  ro- 
maines dont  Al.  Le  Prévost  n'a  rien  dit  dans  son  mémoire  sur 
les  vases  de  Berthouville. 

La  Société  française  offre  100  fr.  pour  ces  fouilles. 

M.  Bardct  annonce  qu'il  existe  dans  les  environs  dn  heu 
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OÙ  ont  été  trouTés  les  vases  de  Berthouvilledes  ruines  impor- 
tanles  :  un  puits  romain  très-bien  conservé  mériterait  d'être 
iFÎsité ,  ainsi  qu'une  éminenccqui ,  suivant  la  tradition ,  recèle 
des  trésors. 

Quelques  fouilles  ont  été  faites  par  les  membres  de  la  So- 
ciété de  l'Eure  qui  habitent  Bernay ,  mais  elles  ont  été  bientôt 
arrêtées  par  les  préjugés  des  habitants  persuadés  que  ces 
fouilles  doivent  attirer  sur  eux  des  malheurs. 

M.  Lottin  de  Laval  cite  un  curieux  exemple  de  ces  supers- 
titions :  suivant  la  croyance  locale ,  celui  qui  emporte  un 
trésor  meurt  dans  l'année.  Aussi  un  brave  homme  qui  avait 
fait  une  assez  bonne  trouvaille  eut  l'idée  au  moins  naïve  de 
la  faire  enlever  par  une  vieille  jument 

M.  de  Caumont  croit  qu'il  faut  chercher  à  BerthouviUe  , 
non  un  temple ,  mais  une  villa  accompagnée  d'un  saeellum. 

Il  expose  les  données  scientifiques  qui  lui  font  émettre  cette 
conjecture. 

M.  Bardet  annonce  que  la  teiute  des  blés  indique  parfai- 
tement les  ruines  souterraines.  M.  de  La  Garenne ,  qui  ha- 
bite très-près  de  BerthouviUe  ,  pourra  surveiller  les  fouilles. 

M.  Lottin  de  Laval  entretient  l'assemblée  de  ses  dange- 
reuses pérégrinations  en  Orient  pendant  les  années  18/!i/!i-65- 
/i6  et  kl.  Il  donne  une  idée  des  travaux  des  voyageurs  qui 
l'avaient  précédé  ,  et  après  avoir  mis  sous  les  yeux  de  l'as- 
semblée plusieurs  cartes  d'Orient ,  il  lit  un  chapitre  de  son 
ouvrage  inédit  Ce  fragment  est  intitulé  :  la  marche  des  Dix 
Mille  depuis  le  passage  du  grand  Zab  assyrien  jusqu'à  l'Ar- 
ménie Occidentale. 

M.  le  V**.  de  Cussy  rend  compte  d'une  visite  qu'il  a  faite, 
en  compagnie  de  plusieurs  membres  de  la  Société ,  au  curieux 
musée  que  M.  Lottin  a  formé  à  Menneval  près  Bernay. 

Raymond  Bordeaux, 

Sçcrciaire, 

ki 
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SÉANCES  TENUES  A  TROUVIUESDRIER 


(Cftlfadm). 


1'*.  SEANCE , 


Sous  la  présidence  de  11.  de  GLANVILLE ,  Inspecteur  de 

la  Selne-Infërienre. 


Deux  séances  ont  été  tenues  à  Trouville  dans  la  journée  du 
5  septembre  18/i8 ,  à  l'occasion  d'une  réunion  de  TAssocia- 
tion  normande  :  elles  ont  eu  lieu  dans  le  beau  salon  du  Cercle, 
en  présence  d'un  grand  nombre  de  dames  et  de  baigneurs. 
On  remarquait  parmi  ces  derniers  M.  Lasnier,  conseillerd'Etat, 
membre  du  conseil-général  des  manufactures,  et  ancien  ^dé- 
puté de  la  Loire  »  M.  Binard ,  président  à  la  Cour  d'a(^  de 
Caen,  M.  le  comte  d'Hautpoul,  maire  de  Trouville,  M.  Gaugain, 
trésorier  de  la  Société ,  membre  de  l'Institut  des  Pro- 
vinces, MM.  Le  Cour ,  Allaume ,  Le  Métayer  Des  Planches, 
un  grand  nombre  d'autres  archéologues  et  plusieurs  autres 
notabilités.  Voici  le  résumé  de  la  l**.  séance. 

M.  de  Caumont  indique  l'objet  de  la  réunion. 

M.  de  Cacheleu  écrit  au  sujet  d'une  voie  antique  qui , 
tendant  de  Trouville  à  Montfort  ,  traversait  l'arrondissement 
de  Pont-l'Evêque. 

M.  Billon ,  de  Lisieuz ,  demande  50  fr.  pour  la  restau- 
ration du  clocher  de  Drubec  ;  il  s'agit  de  déboucher  des  fe- 
uôtres  et  de  rétablir  des  meneaux. 
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M.  Billon  entretient  la  Société  de  la  restauration  des 
vitraux  de  St.-£tienne,  près  Pont-rEvéque  ;  M.  Cordier  » 
des  réparations  h  surrelUer  à  l'église  de  Branville ,  et  M. 
Beaudouin  ,  de  Téglise  (  aussi  à  réparer)  d'Auvillars  près 
Bonnebosc. 

M.  AUeaume  des  Moites ,  de  Pont-l'Evéque ,  signale  les 
beaux  vitraux  de  Pont-l'Ëvéque  pour  lesquels  la  fabrique  ne 
peut  rien  faire,  vu  les  dépenses  que  lui  a  coûtées  la  réparation 
de  l'oi^e,  recommandable  par  son  ancienneté.  La  ville  n*est 
pas  plus  riche  que  la  fabrique. 

La  Société  française  recommandera  ces  vitraux  au  gou- 
vernement 

L'attention  de  l'assemblée  est  ramenée  sur  quelques  voies 
romaines. 

On  signale  d'abord  celle  dite  Le  Vieux  chemin  de  Bemay, 
qui  tend  à  Ouilly-le- Vicomte. 

M.  de  Gaumont  recommande  aussi  l'étude  d'une  voie  an- 
cienne venant  du  sud  «  passant  à  .\lanerbe ,  à  Torquesne  , 
et  dont  la  direction  devient  ensuite  incertaine  Va-t-elle  à 
lYouviUe  ou  à  Yillers-sur-Mer  7  on  la  connaît  sous  le  nom 
de  Chemin  des  âniei's^ 

M.  Billon  rend  compte  des  soins  qu'il  a  pris  pour  la  con- 
servation de  la  curieuse 'église  de  Sainte -Marie -aux -An- 
glais. 

Lesfonds  alloués  précédemment^  par  la  Société  française,  ont 
été  employés  à  placer  quatre  tirants  en  fer  pour  arrêter  l'écarte- 
ment  des  murs  ,  à  réparer  les  toitures  et  à  opérer  des 
déblais. 

M.  d'Urville  signale  des  ruines  à  examiner  dans  un  herbage 
de  DÎTes;  un  autre  membre  indique  des  ruines  que  l'on  pour- 
rait fouiller  à  Fierville. 

M*"*.  Phiiippe-Lemaître  lit  un  excellent  article  sur  quel* 
ques  granges  dimièrcs  du  département  de  l'Eure ,  entr'autfcs 
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sar  les  granges  de  l'abbaye  dn  Bec  :  des  dessiiis  de  trois  de 
ces  édifices  passent  sous  les  yeux  de  rassemblée. 

M.  Raymond  Bordeaux  indique ,  aux  environs  d*E?reox , 
quelques  granges  monumentales  qu'il  pourra  dessiner  :  oefle 
de  la  Bonneville ,  celle  de  Gaurille-la-Gampagne  «  celle  de 
la  Gomroanderie  ;  il  signale  à  M"*.  Philippe  la  grange  ^  lan- 
cettes ogivales  qui  existe  auprès  de  l'église  da  Tbeil- 
Nollent 

Il  annonce  aussi  que  M.  César  Daly  a  entrepris ,  de  sob 
côté ,  un  travail  sur  les  granges  dimières  de  la  Toaraine:  Ce 
sujet  envisagé  pour  la  première  fois  par  M.  de  Caamonl, est 
donc  tout-à-iait  à  l'ordre  du  jour. 

La  lecture  de  M"**.  Pbilippe-Lemaître  est  suivie  de  ctlW 
de  la  notice  adressée  par  M.  Frédéric  de  Cacheleu ,  sur  la 
voie  antique  dite  la  rue  Moulière. 

M.  Lemétayer  assure  que  la  rue  Moulière  se  dirige  sur  Baroe- 
ville  9  avec  peut-être  un  embranchement  sur  Trouville ,  quoique 
Yillerville  lui  paraisse  un  point  de  tendance  plus  problahle  ea* 
core  que  Trouville,  puisque  c'est  à  Yilierville  que  sefaîc  la  pèche 
des  moules  et  qu'à  Trouville  on  n'a  jamais  découvert  aucun  ob- 
jet d'origine  romaine,  malgré  toutes  les  constructions  et 
tons  les  changements  Caits  dans  cette  localité  depuis  quelques 
années. 

M.  Gaugain  lit  deux  lettres  :  l'une  de  M.  Anatole  de  Bar- 
thélémy ,  faisant  savoir  que ,  sur  la  demande  de  H.  Geslin  de 
Bourgogne  et  l'avis  du  comité  de  Bretagne  ,  le  gouver- 
nement a  classé  l'égjise  Notre-Dame  de  Lamballe  ;  l'anure 
annonçant  que  M.  Langlois  ^  ancien  fabricant  de  porce- 
laines ,  se  propose  de  fonder  une  manufacture  de  vitraux  à 
Bayeux. 

M.  de  Glanville  lit  la  note  suivante  sur  une  découverte 
de  médailles  faite   près  de  Rouen. 
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NOTE   DE   M.   DE  GL  AN  VILLE. 

Dans  one  commune  du  département  de  la  Seine-Inférieure, 
an>elée  SL-André-sur-GaiUy ,  M.  de  Valori  faisant  exécuter 
des  travaux  dans  sa  propriété ,  mit  à  découvert ,  il  y  a  quel-^ 
que  temps ,  deux  tronçons  de  colonnes  romaines ,  d*un  dia- 
mètre de  0"*.  39  à  la  base,  ce  qui  suppose,  d'après  les 
lois  de  Tarchitecture  antique ,  une  hauteur  de  U'^  32 ,  en  y 
comprenant  le  piédestal  et  Tentablement  Ces  deux  colonnes 
devaient  servir  à  orner  l'entrée  principale  d'une  habitation 
romaine.  De  grosses  pierres  leur  servaient  de  fondation  et 
amioncent  un  entrecolonnement  de  3"*.  Après  avoir  franchi 
un  cryptoportique  ou  péristyle ,  on  entrait  dans  une  salle 
pavée  de  dalles  de  pierre  de  0*°.  68  de  largeur ,  sur 
0"*.  Oâ  d'épaisseur,  puis  on  passait  dans  de  petits  appar- 
tements disposés  à  la  suite  les  uns  des  autres,  dont  les 
murailles,  revêtues  d'un  enduit  épais,  étaient  peintes  de 
couleurs  diverses  où  dominaient  le  rouge  et  le  bleu.  Un 
canal  en  pierres ,  qui  passait  au-dessous  du  pavage ,  devait 
être  destiné  à  l'écoulement  des  eaux.  Il  serait  donc  permis 
de  voir  là  des  salles  de  bains,  d'autant  plus  que  nous  avons 
cru  remarquer  les  débris  d'un  fourneau,  destiné  à  chauffer 
l'eau.  Malheureusement  les  fouilles  n'ont  point  été  poussées 
assez  loin  pour  permettre  de  former  un  jugement  positif 
et  de  faire  un  plan  général  de  cette  villa ,  qui  devait  avoir 
une  certaine  importance.  Dans  ces  ruines,  comme  dans 
toutes  celles  de  même  origine,  on  a  trouvé  au  milieu  du 
charbon  et  des  cendres  des  morceaux  de  tuiles  et  de  poterie 
et  les  fragments  d'une  dalle  de  pierre  commémorative ,  dont 
il  nous  a  été  impossible  de  restituer  l'inscription  ;  nous  en 
avons  fuit  un  estampage. 

Tout  près  de  là  se  trouve  un  amphithéâtre,  reconnu  il 
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y  a  déjà  long-temps,  par  notre  savant  confrère  E.  Gaillard, 
dont  le  petit  axe  est  de  Aô"".  Le  grand  offre  une  km- 
gneur  de  70"*.  jusqu'à  un  point  où  l'ellipse  est  tronquée 
et  où  il  n*a  jamais  probablement  existé  d*enceinte. 

Un  chemin  creux,  qui  passe  pour  une  voie  romaine, 
sépare  cet  amphithéâtre  d*un  terrain  où  se  trouvent  de 
nombreux  débris  romains.  Il  y  a  peu  d'années  encore, 
m*a-t-on  dit,  une  mosaïque  existait  à  quelques  centimètres 
sous  le  sol ,  et  faisait  par  sa  solidité  le  désespoir  des  la- 
boureurs. 

L'un  d'eux  ,  plus  vigoureux  que  les  autres,  enfonça 
plus  avant  le  soc  de  la  charrue  et  fit  revenir  à  la  surface 
une  partie  de  ce  pavage.  Aujourd'hui  le  sol  est  jonché 
de  petits  cubes  blancs  et  noirs ,  qui  entraient  autrefois  dans 
le  dessin  de  ce  précieux  travail  »  qu'un  instant  a  suffi  pour 
détruire. 

Dans  le  voisinage,  d'autres  traces  de  constructions  se 
révèlent  à  chaque  instant  et  annoncent  qu'en  cet  empla- 
cement existait  autrefois  une  réunion  d'habitations  consi- 
dérable. 

Le   bourg  de  Cailly,  dont    la  commune  de  St. -André 

n'est  qu'à  2  kilomètres  de  distance  ,    fut  jadis  une  podtion 

romaine  importante  et  bien  connue.  Il  n'est  pas  étonnant 

de  retrouver  dans  les  environs  d'autres  habitations,  qui 

devaient   naturellement  se  relier  à  la  position   principale. 

Après  avoir  esquissé  rapidement  les  preuves  certaines 

du  séjour  en  ces  lieux  du  peuple  roi ,  je  dois  signaler  une 

particularité  assez  remarquable.  Avant  la  domination  romaine, 

les  Gaulois  avaient  aussi  habité  ces  mêmes  lieux ,  chéris  de 

tous  les  âges ,  et  c'est  sur  les  débris  fumants  de  leurs  modestes 

habitations  que  les  fiers  vainqueurs  du  monde  étaient  venus 

dresser    leurs    splendides   villas.    C'est  du   moins  ce  que 

semblent    prouver   plusieurs   découvertes   successives,    au 
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milieu  de  débris  romains,  de  monnaies  gauloises  de  la 
plus  belle  consenration  et  du  plus  haut  intérêt  pour  Thistoiie 
encore  si  peu  connue  de  ces  temps  presque  fabuleux.  Elles 
n'étaient  pas  renfermées  dans  des  vases,  comme  les  monnaies 
romaines  se  voient  si  souvent ,  mais  elles  ont  été  trouvées 
au  pied  de  vieilles  murailles,  offrant  jusqu*à  0".  66  d'épais- 
seur et  composées  de  cailloux  très-gros ,  noyés  dans  beaucoup 
de  mortier,  fait  de  chaux  et  de  sable. 

L'une  de  ces  monnaies  présente  un  Gaulois  coiffé  d'un 
bonnet  bizarre  »  et  tenant  è  la  main  un  objet  que  nous 
croyons  un  instrument  de  sacrifice  du  culte  druidique. 

Sur  une  autre,  une  figure  d'homme ,  dans  l'attitude  de  l'ado- 
ration ,  exprime  par  une  naïveté  grotesque  son  respect  pour 
l'objet  sacré  de  sa  vénération,  un  sanglier»  l'un  des  animaux 
que  l'on  retrouve  le  plus  souvent  sur  les  monnaies  gau- 
loises. 

Ces  deux  médailles  portent  au  revers  le  cheval  à  tête 
humaine  que  notre  savant  ami  M.  Lambert,  de  Bayeux,  nous 
a  signalé ,  dans  son  beau  travail  sur  les  monnaies  gauloises , 
comme  appartenant  à  la  région  belge ,  et  ici  comme  toujours , 
sa  science  profonde  est  parfaitement  en  rapport  avec  les 
lEaits. 

Sur  une  troisième  ,  on  voit  une  tête  horoaine  ceinte 
d^nn  diadème  orné  de  perles  ;  au  revers  un  sanglier  ,  le 
poU  hérissé  sur  le  dos  ,  et  entre  ses  quatre  jambes  une 
roue. 

Sur  d'autres  ,  ce  mêm^  sanglier  offre  entre  ses  jambes  4 
au  lien  d'une  roue ,  un  rectangle  également  orné  de  perles , 
et  un  cercle  sous  la  hure  ;  alors  le  côté  de  la  face  est 
occupé  par  un  autre  animal  que  nous  ne  pouvons  définir. 

Un  autre  revers  fort  curieux  offre  la  figure  d'un  coq , 
dont  la  présence  sur  les  monnaies  gauloises  avait  jusqu'ici 
été  niée  par  le  savant  M.  de  La  Saussaye. 
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La  dernière,  h  plus  précieuse ,  quoiqoe  d'one  époque 
plus  récente  r  puisque  la  présence  de  lettres  dans  le  champ 
de  la  médaille,  accuse  déjà  le  caractère  de  la  domination 
romaine ,  porte  sur  sa  légende,  Lixovù  Elle  fut  donc  frappée 
à  lisieux  ,  particularité  fort  curieuse  pour  notre  localité. 

Ces  différents  types  sont  nouveaux  ,  et  entièrement  inédiLs. 

Cette  précieuse  découverte  fait  voir  combien  est  inté- 
ressante l'étude  des  monnaies  ,  que  Ton  regarde  généra- 
lement comme  curieuse  plutôt  qu*utile.  Quant  à  nous  , 
nous  ne  saurions  dire  quelle  vénération ,  quelle  sorte  de 
culte  nous  inspirent  ces  modestes  fragments  métalliqoes  , 
muets  témoins  de  ritnperfection  des  arts  chez  nos  aveux  , 
et  qui  ont  traversé  l'espace  immense  de  2,000  années 
pour  venir  nous  apprendre  les  procédés  mécaniques  ,  les 
croyances ,  les  usages  d'une  époque  aussi  reculée. 

Ces  faits,  messieurs,  nous  ont  paru  offrir  quelqu'intMt, 
au  moment  où  il  est  question  de  dresser  une  carte  des 
diverses  voies  et  positions  romaines,  dans  le  dépailemeui 
de  la  Seine-Inférieure ,  pensée  heureuse  que  nous  devons 
à  notre  savant  directeur,  M.  de  Caumont,  qui,  semblable 
à  ces  astres  bienfaisants,  dont  la  présence  réchauffe  et 
vivifie,  laisse  toujours  après  lui  des  traces  de  son  trop 
court  passage.  Qu'il  en  soit  ainsi  po;r  nous;  que  notre 
zèle  archéologique  se  ranime  à  ce  foyer  régénérateur! 
Mais  en  attendant,  messieurs ,  permettez-moi  de  me  joindre  à 
vous  pour  le  remercier  d'avoir  bien  voulu  choisir  notre 
arrondissement  pour  être  aujourd'hui  témoin  de  ses  savantes 
leçons.  Pour  nous ,  nous  avons  seulement  voulu  lui  prouver 
que,  malgré  notre  insuffisance,  nous  étions  disposés  à  le 
seconder  de  nos  faibles  efforts ,  dans  sa  noble  entreprise  et 
que  nous  comprenions  l'importance  de  ces  réimions  oh 
chacun ,  oubliant  les  préoccupations  de  son  esprit ,  peut  se 
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lancer  dans  le  champ  neutre  de  la  science  el  apporter  le 
résultat  de  ses  traTaux.  Heureux  aujourd'hui ,  heureux 
l'archéologue  qui ,  attaché  à  l'étude  du  passé,  peut  détourner 
pour  quelques  Instants  ses  regards  de  l'ai^enir.  • 

M.  Billon  est  très-satisfait  du  bel  autel  en  bois  sculpté , 
composé  pour  l'église  de  St-Julien-sur-Calonne  par  H. 
Bouet  «  dans  le  style  du  XV'.  siècle.  Il  Toudrait  que  ,  pour 
encourager  MM.  les  curés  à  imiter  l'exemple  dooné  à  St- 
Julien  ,  on  accordât  à  la  fabrique  de  cette  église  une  allo- 
cation destinée  à  continuer  les  travaux  accessoffes  à  cet  autel. 
Cinquante  francs  seulement  sont  TOtés, parce  qu'il  s'a^td'un 
pastiche  ,  non  d'un  acte  de  conservation. 

L'église  voisine  de  Lannay-snr-Galonne  est  signalée  pr 
M.  Lemétayer.  M..  Eudes,  maire  de  Launay,présent  à  la  séance, 
vient  de  l'acheter  pour  la  conserver ,  et  reçoit  les  félicitations 
de  la  Société  française. 

M.  Morière  lit  une  légende  en  vers  de  M.  Alphonse  I>»fla- 
guais ,  intitulée  «  la  Reine  Mathîldc.  • 

M.  Louvancour ,  ancien  notaire  à  Paris ,  appelle  l'attention 
de  la  Société  sur  les  vestiges  d'un  ancien  pont ,  qui  devait 
franchir  la  Loire ,  entre  Diou  (  Allier)  et  l'extrémité  de  la 
commune  de  Gilly-sur-Loire ,  canton  de  Bourbon-Lancy , 
(Saône-et-Loire).  Ce  pont ,  nonmié  Bemackan  ou  Bre- 
nichon,  ne  semble  pas  être  le  même  que  la  carte  de  Peutinger 
indique  très-près  de  là  ,  entre  Procrinium  (Perrigny-sur- 
Loire)  et  Sùillia  (leTheil).  Use  pourrait  qu'il  dût  son  origine 
à  la  reine  BruQchaut ,  dont  quelques  voies,  depuis  Decixe 
jusqu'à  Aulun ,  semblent  provenir. 

2*.  SÉAXCE. 

La  seconde  séance  s'ouvre  dans  la  soirée ,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Richelet ,  membre  de  l'institut  des  provinces. 
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M.  fiouet  commuDique  le  dessin  d*une  des  tombes  de  l'église 
de  Launay-sur-CaloDoe  dont  il  a  été  question  à  la  séance  da 
matin. 

M.  Richelet  présente  comme  membres  de  la  Société  MM. 
le  Ticomte  de  Ncgemt  et  Edmond  de  Solérac  ,  qui  sont 
proclamés. 

M"*.  Philippe-Lemaître  lit  un  mémoire  sur  le  château  et 
les  seigneurs  de  Sorel.  Une  yne  lithographiée  de  l'entrée  du 
château  de  Sorel ,  et  une  planche  de  détails  et  de  blasons , 
annexés  à  ce  travail ,  circulent  dans  l'assemblée. 

M.  l'abbé  Lccomte  ,  vicaire  au  Havre ,  donne  lecture  de 
recherches  sur  la  véritable  date  de  la  construction  de  la  ca- 
thédrale de  Rouen  et  sur  celle  de  quelques  grandes  églises. 
C'est  un  fragment  d'une  notice  sur  l'archevêque  Jean 
d'Avranchcs. 

Dans  ce  travail  M.  Lecomte  conteste  la  date  que  les  anli- 
quahres  ont  attribuée  à  cette  église  malgré  son  style  (  XIII' 
siècle).  Il  soutient  que  la  cathédrale  actuelle  de  Rouen  est 
celle  qu'éleva  l'archevêque  Maurille  au  XP.  siècle.  Il  renou- 
velle les  arguments  présentés  par  M.  l'abbé  Delamarre  pour 
établir  que  la  cathédrale  de  Coutances  remonte  aussi  à  une 
époque  plus  éloignée  que  celle  que  lui  assignent  les  archéo- 
logues Ses  moyens  principaux  sont  le  silence  des  chroni- 
queurs sur  une  reconstruction  au  XIIP.  siècle ,  et  l'absence . 
d'une  nouvelle  dédicace  à  cette  époque ,  l'église  de  Rouen 
n'ayant  conservé  le  souvenir  que  de  la  dédicace  faite  par 
l'archevêque  Maurille,  et  dont  elle  célèbre  encore  reli- 
gieusement l'anniversaire  ,  à  l'époque  même  de  l'année  où 
Maurille  fit  cette  consécration. 

M.  Raymond  Bordeaux  croit  la  raison  liturgique  beaucoup 
plus  puissante  que  le  silence  des  chroniqueurs.  Mais  de  ce 
que  la  cathédrale  de  Rouen  n'a  reçu  qu'une  dédicace ,  |)eut  - 
on  conclure  de  là  qu'elle  est  restée  dans  son  intégrité  primi- 
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tive?  sans  cesser  d*étre  consacrée  ao  culte ,  D*a-t-elle  point  pu 
être  rebâtie.  sacceanYement  et  par  portions ,  le  aerrice  diTÎn 
continoant  d'être  célébré ,  d'abord  dans  les  parties  non  en- 
core renon?dées ,  ensaite  dans  celles  désormais  achevées  ? 
Ne  voyons-nous  pas  de  nos  jours  rri>âtir  ainsi  des  églises  en 
totalité  sans  y  interrompre  la  célébration  des  offices  ?  et  la 
dédicace  n*est-elle  par  réservée  aux  églises  nouvellement  con- 
sacrées en  entier,  à  celles ,  par  exemple ,  dont  on  change  le 
TocaUe  V  ^  celles  qu'on  place  sous  ime  nouvelle  invocation  ? 
Or,  la  cathédrale  de  Rouen  n'ayant  pas  cessé  d'être  consa- 
crée au  culte  sous  le  nom  de  la  Vierge  Marie  ,  n*a  pas  en 
besoin  d'une  consécration  nouvelle ,  ce  qui  n'aura  pas  em- 
pêché de  la  reconstruire  pour  ainsi  dire  en  sous-ceuTre,  sauf 
à  bénir  simplement  les  constructions  qu'on  venait  de  ré- 
édifier. 

M.  l'abbé  Lecomte  répond  que  les  bénédictions  d'éf^Bses , 
an  lieu  de  dédicaces ,  sont  un  usage  moderne. 

Oui ,  répond  M.  Bordeaux ,  pour  une  église  nouvelle ,  mais 
non  pour  des  portions  de  ronstroction&  M.  Bordeaux  soumet 
cette  hypothèse  à  M.  l'abbé  Lecomte ,  en  avouant ,  au  reste , 
son  ignorance  en  fait  de  liturgie. 

M.  Richelet  pense ,  comme  M.  Bordeaux ,  que  ks  nou- 
velles dédicaces  avaient  lieu  lorsqu'une  église  recevait  un  non- 
veau  titre  ,  peut-être  aussi  lorsque  le  culte  .y  était  rétabli 
après  y  avoir  été  interrompu  par  suite  de  quelqu'événement 
U  cite  comme  exemple  la  cathédrale  du  Mans  ,  qui ,  ayant 
changé  trois  fois  de  vocable ,  a  eOectivemenl  été  dédiée  trois 
fois ,  une  dédicace  nouvelle  ayant  eu  lieu  à  chaque  change- 
ment de  patron. 

M. .  de  Caumont  regrette  que  le  nouveau  propriétaire  do 
château  de  Lion-sur-Mer  (Calvados)  ait  lait  gratter  ce  bel 
édifice  de  la  renaissance.  —  Le  grattage  est  encore  plus  fu- 
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neste  qne  le  badigeotuage  ;  il  but  laver  et  brosser  les  édifices 
en  pierre  de  taille  au  lieu  de  les  blanchir  avec  le  rlcloir. 

M.  Bordeaux  déplore  l'absence  de  surveillance  dans  les 
travaux  de  réparations  des  monuments.  Demiéremenl ,  la  fa- 
brique de  SL -Pierre  de  Usieux ,  ayant  fait  placer  un  treillis 
de  fil  de  fer  afin  de  garantir  les  vitres  blanches  d'une  fenêtre 
de  la  diapelle  de  la  Vierge ,  l'ouvrier  s'est  permis,  pour  adap- 
ter un  châssis  dont  la  mesure  avait  Été  mal  prise ,  de  muti- 
ler les  jnlis  chapiteaux  des  colonneites  de  cette  fenêtre  :  en 
sorte  que ,  pour  éviter  d'entailler  une  grossitre  menuiserie  , 
on  a  sacrifié  brutalement  des  ornements  parfaitement  con- 
senés. 

M.  fiouet  présente ,  an  nom  de  M.  Pelfresne ,  ud  projet 
de  stalles  pour  l'église  d'Rcrammeville. 

H.  Tonnelay  réclame  contre  l'oubli  où  l'on  a  laissé  une 
channante  église  de  l'Anjon,  bâtie  d'un  seul  jet,  an  XIII*. 
Hëcle ,  dans  un  style  très-pur.  Cet  édifice  qui  a  échappé  aux 
restaurations  ,  est  pavé  de  pierres  sépulcrales  avec  inscrip- 
tions. C'est  r^iso  de  Puy-Noire-Uame ,  à  ciuq  lieues  de 
Saumur.  L'absence  de  routes  pour  y  accéder  est  sans  doute  la 
cause  de  son  peu  de  réputatioiL 

te  seeréiaire ,  Raymond  Bordeaux. 


(BIDIE(DaiL(DIin2Q 


Institut  des  Provinces  de  France.  —  L*Inslitat  des  Pro- 
Tinces  a  tena ,  à  Caen ,  sa  session  annaelle  qui  a  duré  5 
jours.  DiTerses  académies  s'étaient  fait  représenter  par  des 
membres  de  leurs  bureaux  ou  par  des  déliés  spéciaux , 
conformément  au  droit  qui  a  été  consacré  par  un  des  articles 
du  règlement  constitutif!  L'Académie  des  sciences  »  arts  et 
belles-lettres  de  Caen ,  était  représentée  à  la  réunion  par  son 
secrétaire  perpétuel ,  M.  Travers ,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres ,  et  par  M.  Bertrand,  doyen,  maire  de  la  Tille  de  Caen. 

M.  de  La  Sicotière  représentait  les  diverses  Sociétés  savantes 
du  département  de  TOme  ;  M.  le  marquis  de  La  Porte  celles 
de  Loir-et-Cher  ;  M.  de  Glanville ,  celles  de  Rouen. 

M.  Renault ,  inspecteur  divisionnaire  de  l'Association  Nor- 
mande ,  représentait  celles  du  département  de  la  Manche. 

M.  Richelet ,  du  Mans ,  représentait  les  Académies  du  dé- 
partement de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne. 

M.  Feuillet ,  de  Lyon  ,  membre  de  l'un  des  bureaux  du 
Congrès  scientifique  de  France ,  à  Tours  et  à  Marseille ,  re- 
présentait les  Sociétés  savantes  de  Lyon  et  du  département  du 
Rhône.  M.  L.  (>>rdier ,  membre  du  Conseil-Général  du  Cal- 
vados ,  représentait  la  Société  de  Pont-rÊvêque.  M.  Paul 
Target ,  auditeur  au  conseil  d'Etat ,  représentait  la  Société 
académique  de  Lisicux;  M.  de  La  Fresnaye  siégeait  au  double 
titre  de  membre  de  l'institut  et  de  président  de  la  Société  de 
Falaise  ;  iM.  Ijouis  de  Fontette  représentait  une  section  de 
l'Association  normande  (la  section  de  Tilly)  ;  M.  de  Mecflet 
une  autre  section  de  la  même  compagnie.  I^  Société  de  mé- 
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decine  de  Gaeo  avait  délégé  M.  le  docteur  Lecierc  ;  la  Société 
académiqne  de  Bayeux  était  représentée  par  M.  de  Boone- 
chose,  an  de  ses  vice-présidents  ;  la  Société  des  antiquaires 
de  Normandie  par  M.  de  FormeviJle ,  son  secrétaire ,  et  par 
M.  Bourdon  ,  auteur  de  la  monographie  du  Mont-St -Michel; 
la  Société  liunéenne  de  Normandie  Tétait  par  M.  le  docteur 
Hardouin;  M.  le  v*^  de  Cussy  représentait  les  Sociétés  du  dé- 
partement de  la  Seine. 

Plusieurs  membres  titulaires  de  Tlnstitut  avaient  exprimé 
leurs  regrets  de  ne  pouvoir  se  rendre  à  la  réunion  ;  parmi 
eux  l'illustre  comte  de  Mérode,  toujours  à  la  tête  des  grandes 
entreprises  littéraires  et  scientifiques  ;  M.  Le  Gall ,  de  Ren- 
nes ;  M  de  Blois^  de  Quimpcr;  M.  Des  Moulins ,  directeur 
provincial  de  Tlnstitut  pour  le  sud-ouest  ;  M.  l'abbé  Aubert , 
directeur  provincial  du  centre  ;  M.  Petit-Lafitte  ,  de  Bor- 
deaux ;  M.  Duchatellter  y  du  Finistère ,  M.  Auguste  Digot , 
de  Naucv. 

La  première  séance  s'est  ouverte,  le  9,  par  un  résumé  verbal 
de  M.  de  Caumont,  directeur  de  l'Institut,  qui  a  rendu  compte 
de  sa  gestion  et  des  travaux  de  l'Institut  depuis  l'année  der- 
nière. 

Après  ce  résumé ,  on  a  classé  un  certain  nombre  de  mé- 
moires manuscrits  ,  puis  l'on  a  commencé  la  discussion  des 
questions  du  programme. 

Le  soir,  une  séance  administrative  a  eu  lieu,  dans  laquelle 
quatre  membres  titulaires  ont  été  proclamés  MM.  De  Fâl- 
LOUX,  député  de  Maine-et-Loire;  Le  Normand,  Sous-Préfet 
de  Vire  ;  Lefebvre  de  Rufflê  ,  de  l'Eure;  de  Kerdrel, 
député  d'Ille-et-Villaine. 

Les  travaux  et  les  discussions  ont  été  poursuivis  avec  acti- 
vité le  mardi  10  et  le  mercredi  11.  La  séance  publique  du 
mercredi  11  a  été  magnifique;  plus  de  AOO  auditeurs  se 
pressaient  dans  la  grande  salle  de  l'Université  pour  entendre 
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le  célèbre  astronome  Le  Verrier.  Ce  savant  a  »  pendant  den 
heares ,  captivé  son  auditoire  en  lai  exposant  Thistoire  da  cé- 
lèbre Laplace  et  de  ses  découvertes. 

Une  exposition  de  fruits  et  de  légumes  avait  été  organisée 
par  rinstitut  dans  la  salJe  de  la  Bourse ,  d'accord  avec  la  So- 
ciété d'horticulture  ;  MM.  Hardouin  et  de  Bonnechose  en 
avaient  dirigé  tous  les  préparatifs  avec  leur  zèle  accoutumé. 

Une  eipo^tion  de  tableaux  avait  lieu  en  même  temps  ;  M. 
Bouet  y  avait  donné  tous  ses  soins  ;  les  artistes  de  Caen 
avaient  rivalisé  d'empressement  pour  répondre  à  l'appel  de 
l'Institut  M.  de  La  Sicotière  a  fait ,  sur  cette  intéressante 
collection ,  un  rapport  qui  sei-a  publié  dans  l'Annuaire  de 
l'Association  Normande. 

Le  12,  excursion  agronomique,  géologique , archéologiqiie 
et  horticole  dans  la  région  comprise  entre  Caen  et  la  mer. 
La  culture  du  colza  et  l'état  de  la  campagne  ont  donné  lien 
à  diverses  explications  pour  les  membres  de  la  réunion  étran- 
gère au  département  du  Calvados.  Une  station  a  été  faite  aa 
château  de  Mathieu  ,  chez  M.  Le  Creps ,  ancien  député ,  dont 
les  serres ,  les  orangeries  et  les  jardins  méritaient  tout  l'inté- 
rêt des  horticulteurs.  M.  Le  Creps  a  reçu  l'Institut  avec  beau- 
coup d'empressement  et  a  bien  voulu  lui  donner  d'Intéressants 
détails  dont  M,  de  Cussy  ,  secrétaire  de  l'excursion  ,  a  fait 
l'objet  d'un  rapport. 

Les  belles  églises  de  Bemières  et  de  Langrune  méritaient 
un  temps  d'arrêt  ;  aussi  furent -elles  examinées  l'une  et 
l'autre  par  la  compagnie  ,  qui  admira  l'élégance  des  tours  et 
des  sculptures  de  ces  monuments  remarquables. 

A  Conrseulles ,  une  séance  publique  de  l'Association  Nor- 
mande et  de  l'Institut  avait  été  préparée  par  M.  Lair ,  qui  la 
présida ,  et  par  M.  Bicheict ,  inspecteur  cantonal  de  l'Asso- 
ciation Normande.  M.  L.  Cordicr  a  consigné  ,  dans  un 
rapport  détaillé  ,  tous  les  faits  recueillis  dans  cette  séance , 
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sur  le  commerce  et  Téducation  des  huîtres  à  Gourseulles.  Ce 
rapport  sera  publié  dans  l'Annuaire  de  TAssodatioa  Nor- 
mande et  plus  tard  dans  les  annales  de  l'Institut  des  pro- 
vinces. Une  exposition  de  dentelles  avait  été  préparée ,  à  G)ur- 
seulles ,  par  M.  Yiolard  »  fabricant ,  un  des  principaux  négo- 
ciants de  Paris.  Plusieurs  maisons  du  port  et  les  édifices 
publics  étaient  pavoises. 

Un  banquet  a  terminé  cette  journée  qui  a  été  favorisée  par 
un  temp»  magnifique  :  les  membres  de  l'Institut  étaient  de 
retour  à  Caen  à  10  heures  du  soir. 

Le  13 ,  deux  séances  ont  eu  lieu  le  matin  ;  et  à  3  heures  la 
séance  publique  de  clôture  s'est  tenue  dans  la  salle  du  Tri- 
bunal de  Commerce ,  près  de  la  grande  salle  de  la  Bourse. 
Des  discours  ont  été  prononcés  par  MM.  de  Bonnechose»  de 
La  Sicotlère  «  de  Cussy ,  P.  A.  Lair  ,  de  Gaumont ,  et  des 
médailles  ont  été  décernées  aux  lauréats  de  l'exposition. 

Après  la  clôture  de  la  séance,  l'Institut  s'est  transporté  dans 
la  Cour  de  La  Monnaie ,  devant  l'hôtel  de  Duval  de  Mon- 
drainville .  décrit  dans  le  Bulletin  monumental ,  par  M.  R. 
Bordeaux»  et  figuré  par  M.  Bouet  dans  sa  collection  des  mai- 
sons de  Caen ,  pour  inaugurer  une  plaque  de  marbre  rappe- 
lant l'histoire  de  Duval  de  Mondrainville ,  grande  notabilité 
du  XYP.  siècle.  Cette  plaque  est  due ,  comme  plusieurs  au- 
tres ,  à  la  générosité  de  M.  Lair.  M.  de  La  Sicotière  a 
prononcé ,  à  cette  occasion ,  ces  belles  et  bonnes  paroles  qu'il 
trouve  toujours  en  pareille  occasion. 

En  résumé ,  la  session  de  l'Institut  des  Provinces  a  eu  de 
la  dignité  et  de  l'intérêt  ;  elle  a  duré  5  jours.  Nous  ne  pou- 
vons reproduire  ici  les  discussions  qui  ont  occupé  l'assemblée. 
I^  proposition  faite  par  M.  de  Caumont  de  créer  des  exposi- 
tions régionales  des  produits  de  l'Industrie  ,  de  l'Agriculture 
et  des  Beaux-Arts,  est  la  plus  importante ,  selon  nous  ;  eUe  a 
été  adoptée  par  l'Institut.  S'il  peut  la  réaliser,  l'Institut  aura 

/i2 
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rendu  au  pays  et  à  la  cause  de  la  décentralisation  un  émineol 
service.  Espérons  que  cette  grande  pensée  pourra  recevoir 
son  exécution. 

Dans  la  séance  administrative  tenue  le  jour  de  la  clôture 
de  la  session ,  M.  Le  Elaguais  a  été  nommé  membre  titulaire; 
MM.  Quetlet ,  secréuire  perpétuel  de  l'Académie  royale  de 
Bruxelles ,  et  Jobard  ,  membre  de  la  même  Académie ,  ont 
été  nommés  membres  étrangers. 

Associaiîan  Bretonne.  —  L'Association  Bretonne  a  teno 
à  Lorient  son  YP.  Congrès  régional  Cette  session  a  été  fort 
courte  :  ouverte  le  dimanche  i*'.  octobre ,  elle  a  été  close  le 
5  du  même  mois. 

La  longue  hésitation  du  bureau  de  direction  à  convoquer 
cette  réunion  «  en  présence  des  événements  politiques  qui 
ont  rempli  cette  année,  ne  lui  a  permis  de  publier  son 
appel  aux  membres  de  l'association ,  que  peu  de  jours  avant 
l'ouverture  du  Congrès. 

Cependant ,  un  assez  bon  nombre  s'est  montré  exact  à  ce 
rendez-vous.  Nous  citerons  parmi  les  membres  présents  : 
MM.  Rieffel ,  président  de  l'association ,  Kerarmel ,  trésorier 
et  Querret  (de  Morlaix)  qui  a  rempli,  en  l'absence  de  M. 
Duchâtellier,lesfonctions  de  secrétaire-général.  MM.  Bizeul, 
Legall ,  dé*  Blois ,  membres  de  l'Institut  des  provinces ,  MM. 
de  Courson,  de  La  Vlllemarqué  ,  Lejan,  de  PIôsqucDes, 
Laborderie ,  de  Reridec  et  de  Wismes ,  étaient  aussi  venus 
prendre  part  aux  travaux  du  Congrès. 

La  classe  d'agriculture  a  nommé  pour  son  président  M. 
Victor  Tricoche ,  préfet  du  Morbihan ,  MM.  Bussy ,  sous- 
préfet  à  Lorient,  Beauvais,  Jehano  et  Legall  pour  vice- 
présidents  ;  les  secrétaires  étaient  MM.  Guyesse  ,  Flagel 
et  Godart-Reau. 
Le  bureau  de  la  classe  d'archéologie  était  composé  de  MM. 
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de  Blois,  président,  Bizeul,  Legall  et  de  Conrson,  vice- 
présideiits ,  et  Laborderie  »  Lejan  et  Chopin ,  secrétaires. 

La  session  extraordinaire  des  conseils  généraux ,  qoi  s*e$t 
oaverte  au  même  moment  que  le  Congrès ,  n'a  pas  permis 
k  rhonorable  administrateur  »  élu  président  du  Congrès ,  de 
paraître  à  ses  séances. 

La  seule  question  du  programme  de  la  classe  d'agriculture 
qui  ait  provoqué  une  sérieuse  discussion  se  réfère  au  projet 
de  cobnies  agricoles  que  le  gouvernement  songerait  à  créer 
dans  les  départements  de  la  Bretagne.  Il  s'agirait  de  fonder 
trois  colonies  dans  chacune  de  ces  régions ,  et  une  colonie 
se  composerait  de  dix  exploitations ,  chacune  d'environ  200 
hectares.  Tel  était  le  plan  ,  ou  pour  mieux  dire ,  telles 
étaient  les  vues  sur  lesquelles  on  désirait  avoir  l'avis  du 
Congrès. 

L'assemblée  a  pensé  que  »  dans  l'état  de  la  législation  qui 
assure  des  terres  vaines  et  vagues  aux  propriétaires  riverams, 
il  était  fort  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  mettre 
à  la  disposition  des  directeurs  de  la  colonisation  la  masse  de 
terres  en  friche ,  nécessaires  à  ces  entreprises ,  sans  recourir 
à  l'expropriation  ou  à  la  voie  des  acquisitions  amiables.  Elle 
a  fait  observer  que  la  plupart  des  friches  de  la  Bretagne  sont 
des  terres  de  rebut ,  dont  une  partie ,  sans  doute  ,  peut  être 
utilisée  par  la  culture  :  mais  qu'on  y  rencontrerait  avec 
peine  des  surfaces  de  200  hectares ,  en  un  seul  tenant ,  sus- 
ceptibles de  compenser  par  leur  produit  les  pénibles  travaux 
du  défrichement  Elle  a  craint  que  ce  système  de  colonies 
auxquelles  seraient  employés  les  ouvriers  des  villes  ne  pré- 
parât d'amères  déceptions. 

Des  entreprises  modestes ,  essayées  sur  une  plus  petite 
échelle  ,  pourraient  seules ,  dans  son  opinion  ,  avoir  des 
chances  de  succès.  Telles  seraient,  par  exemple,  des  colonies 
formées  sur  le  plan  du  pénitencier  de  Mesiray  ou  sur  le  plan 
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de  rétablîasement  de  St-Ilan ,  près  la  ville  de  St-Brienc, 
que  M.  Achille  da  Clezieax  a  fondé  pour  devenir  one  pé|ii- 
nière  de  colonies  agricoles  et  offrir  un  asOe  aux  jeunes 
orphelins. 

Les  séances  de  la  classe  d'archéologie  ont  été  remplies 
par  des  lectures  et  des  discussions  intéressantes ,  parmi  les- 
quelles on  a  remarqué  deux  mémoires  de  H.  Laborderie. 
L'un  de  ces  mémoires  traitait  de  la  part  que  les  mission- 
naires émigrés  de  la  Cambrie  »  dans  l'Armorique,  vers  le  T*. 
siècle,  ont  prise  à  Tcenvre  de  la  colonisation  Bretonne; 
l'autre  des  événements  qui  préparèrent  l'affranchissement  de 
la  Bretagne  soumise  au  joug  des  princes  Cariovingieos.  M. 
de  La  ViUemarqué ,  dans  une  improvisation  qui  a  été  accueillie 
par  de  vib  applaudissements,  a  passé  en  revue  la  fittératme 
Bretonne  et  la  littérature  Galloise  en  faisant  ressmiir  parti- 
culièrement les  caractères  disdnctiis  de  la  poésie  des  deux 
peuples.  M.  Lejan  a  présenté  l'un  des  plus  curieux  éçksoia 
de  l'histoire  de  la  marine  Bretonne ,  en  entretenant  l'assem- 
blée des  expéditions  peu  connues  des  navigateurs  Malooios 
dans  l'Amépque  septentrionale ,  pendant  le  cours  du  XYI*. 
siècle. 

Le  remarquable  ouvrage  de  M.  le  B"*".  de  Wismes ,  inti- 
tulé Voyage  pittoresque  dans  la  Yendie»  qui  vient  d'être 
publié ,  méritait  ime  dérogation  aux  usages  qui  n'admettent  que 
la  lecture  de  travaux  inédits.  Â  la  prière  de  l'assemblée ,  l'ho- 
norable membre  a  bien  voidu  lui  faire  partdequdques  frag- 
ments de  son  introduction.  Ces  morceaux  écrits  avec  une  vi- 
gueur et  une  élévation  de  style  qu'on  rencontre  rarement ,  oot 
captivé  ,  au  plus  haut  degré ,  l'intérêt  de  l'auditohre.  Les 
planches  de  cette  belle  publication ,  exécutées  sur  les  dessins 
de  M.  de  Wismes ,  par  les  premiers  artistes  de  la  capitale , 
ont  aussi  appelé  l'attention  des  amateurs. 

Avant  de  se  séparer ,  la  classe  d'archéologie  a  désigné  M. 
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LaixHrderie ,  pour  remplir  ses  fooctions  de  secrétaire  pen- 
dant Tabsence  de  M.  de  Kerdrel ,  qui  siège  à  TAssemblée 
Nationale.  M.  Langlois,  de  Rennes,  a  été  invité  à  se  charger, 
proTisoirement  »  de  celles  de  trésorier ,  en  Tabsence  de  Bl. 
Ramé. 

Le  Congrès  a  arrêté  qne  ta  prochaine  réunion  de  l'As- 
sociation Bretonne,  se  tiendrait  dans  la  ville  de  St-Halo, 
immédiatement  après  la  session  du  Ck)ngrès  sci^tifique  de 
France  qui  aura  lieu  à  Rennes  du  1*'.  au  10  septembre  18^8. 

A  la  suite  de  la  distribution  des  prix  donnés  aux  agriculteurs , 
un  immense  banquet  a  réuni ,  à  la  même  table ,  les  membres 
de  l'Association  Bretonne  et  ses  nombreux  lauréats.      D.  B. 

Ouverture  de  la  XYI\  session  du  Congrès  scientifique. 
—  Une  commission  de  l'Institut  des  provinces,  s'est  réunie  à 
Paris  9  le  mercredi  25  novembre ,  sous  la  présidence  de  M. 
de  Gaumont  Elle  a  pris ,  après  avoir  entendu  M.  J.  Rieffel 
et  M.  Duchâtellier ,  la  décision  suivante  ,  relativement  à 
la  17*.  session  du  Congrès  scientifique  de  France  : 

Art  1".  — Cette  session  s'ouvrira  à  Rennes,  le  l*'.  sep- 
tembre ,  dans  le  palais  de  la  cour  d'appel 

Art  2.  —  Le  Congrès  agricole  de  l'Association  bretonne  est 
fixé  au  12  septembre ,  à  St-Malo. 

Expositions  régionales  sous  la  direction  de  l*Institta  des 
proinnces. 

L'Institut  des  provinces  ,  convaincu  que  l'administration 
centrale  ne  porte  aucune  espèce  d'intérêt  au  progrès  de  Fart 
dans  les  départements ,  que  tous  les  encouragements  ont  été 
exclusivement  destinés  aux  artistes  de  Paris ,  et  qu'il  importe 
de  prendre  des  mesures  pour  venir  en  ûde  aux  artistes  de  nos 
départements  si  injustement  dédaignés ,  a  pris  l'arrêté  suivant , 
sur  la  proposition  de  M.  de  Caumont  son  directeur-général  : 
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Art  1".  —  Des  exposilions  régionales  de  peinture  et  de 
scolpture  auront  lieu  successivement  dans  les  diverses  contrées 
de  b  France ,  sous  la  direction  de  l'Institut  des  provinces. 

Art  2.  —  La  première  exposition  régionale  de  peinture  et 
de  sculpture  s'ouvrira  à  Rennes ,  le  1*'.  septembre  18&9  »  et 
sera  close  le  25  du  même  mois. 

Art  3.  —  Seront  seuls  admis  à  exposer  les  artistes  des  dépar- 
tements dont  les  noms  suivent  : 

Seine-Inférieure  ,  Eure  ,  Calvados  ,  Orne  ,  Manche  , 
Ma^ne ,  Sarthe,  Maine-^-^Loire ,  iUe-et-Vûaine ,  Càtes- 
du'Nord ,  Finistère ,  Morbihan  ,  Loire-Inférieure. 

Art  &.  —  Les  ouvrages  adressés  pour  l'exposition  devront 
être  arrivés  à  Rennes ,  le  25  août  ;  ils  devront  être  adressés  ï 
rilôtel-de-YîUe ,  où  ils  seront  reçus  par  la  commission  cbarsée 
du  classement  et  de  la  direction  de  l'exposition. 

Cette  exposition  coïncidera  ,  comme  on  le  voit .  avec  la 
session  du  Congrès  scientifique  de  France  qui  aura  lieu  ï 
Rennes  en  18^9. 

M.  Lacrosse ,  membre  de  l'Institut  des  provinces  et  vice- 
président  de  l'Assemblée  nationale  ,  a  été  prié  de  demander 
au  gouvernement  les  fonds  nécessaires  pour  donner  à  cette 
exposition  tout  l'éclat  dont  elle  est  susceptible. 

Une  séance  de  l'Institut  des  provinces  doit  avoir  lieu  à 
Rennes ,  dans  le  courant  de  janvier  »  sous  la  présidence  de 
M.  de  Caumont  Toutes  les  commissions  organisatrices  da 
Congrès  seront  constituées  dans  cette  séance. 

De  l'organisation  des  Sociétés  savantes  en  France ,  par 
M.  de  Lamoue,  —  M.  Léonce  de  Lamotte ,  de  Bordeaux,  a 
lu  à  l'Académie  de  cette  ville  une  notice  très-intércssaote 
sur  l'organisation  des  Sociétés  savantes  en  France  :  ce  mé- 
moire mérite  notre  examen  «  quoique  nous  devions  déclarer 
avant  tout  n'en  pas  partager  les  conclusions.  Il  est  consolant 
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pour  nous  de  voir  successivetnent  les  hommes  les  plus  émi- 
nents  de  la  province ,  ceux  même  qui  nous  avaient  d'abord 
combattu ,  reconnaître  enfin  les  vérités  que  nous  avions  pro- 
clamées ,  soit  dans  le  sein  des  Congrès  scientifiques,  soit  dans 
un  grand  nombre  d'autres  réunions  plus  ou  moins  impor- 
tantes ;  tout  le  monde  sait  que  les  Congrès  et  VInstùut  des 
Provinces  ont  été  fondés  pour  obtenir  l'unité  d'action  qui 
manque  aux  corps  savants. 

Nous  ne  pouvons  reproduire  ici  les  considérants  de  M.  de 
Lamotte  sur  la  nécessité  d'établir  une  direction  académique; 
ces  motiis  ont  été  souvent  indiqués  par  le  Congrès  et  par 
rinstitut  des  provinces  qui  a  essayé  d'établir  un  lien  on  centre 
commun  pour  les  Sociétés  savantes  des  départements.  L'ins- 
titut aurait  fait  beaucoup  plus  si  au  début  il  n'avait  trouvé 
dans  M.  de  Salvandy  un  antagoniste  qui  n'a  rien  épargné  pour 
contrarier  ses  efforts.  L'histoire  des  persécutions  de  M.  de  Sal- 
vandy est  écrite  dans  le  r^istre  des  délibérations  de  l'Institut 
des  Provinces  ;  elles  n'ont  pu  cependant  arrêter  les  généreux 
efforts  de  la  compagnie. 

M.  de  Lamotte  bit  bonne  justice  des  mesures  prises  par 
ce  Ministre  ;  l'Annuaire  des  Académies  et  la  prétendue  Re- 
vue des  Sociétés  savantes  sont  regardées  par  le  savant  acadé- 
micien de  Bordeaux ,  comme  des  entreprises  mal  conçues  et 
manquées ,  nous  sommes  complètement  de  son  avis. 

Mais  nous  ne  pouvons  adopter  son  projet  de  loi  :  si 
quelques  articles  nous  paraissent  très -bons  ,  nous  en  re- 
poussons pinceurs  autres.  L'Institut  des  Provinces  a  chargé 
un  de  ses  membres  de  l'examiner  ;  nous  verrons  par  le 
rapport  qui  sera  fait  ce  qui  ,  dans  ce  projet ,  est  compa- 
tible avec  nos  idées.  Dès  à  présent  nous  nous  empressons  de 
repousser  l'art  1^.  du  projet  ainsi  conçu  : 

Toutes  les  institutions  scientifiques  des  départements  sont 
placées  sous  la  direction  de  l'Institut  de  France. 
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U  laat  bieu  peo  connaitre  llnstitut  de  France  poor  croire 
qu'il  pourrait  s'acquitter  de  cette  haute  mission  que  M.  de 
Lamotte  lui  confie.  L'Institut  déjà  surchargé  de  trayaux , 
connaissant  fort  mal  les  départements  et  leur  personnel  aca- 
démique »  rinstitnt  d'ailleurs  kn  égoïste,  comme  tous  les  corps 
où  l'on  n'entre  qu*à  un  certain  âge,  après  des  études  spéciales, 
ne  sera  jamais  en  mesure  de  donner  l'impukion  ,  «Mxve 
moins  de  diriger,  à  moins  que  l'on  ne  change  comfdècement 
son  organisation ,  et  qu'on  n'adopte  la  proposition  que  j'ai 
faite  il  y  a  quinze  ans  et  dont  le  premier  paragraphe  pour- 
rait être  ainsi  résumé  : 

Les  membres  titulaires  de  l'Institut  sont  choisis  ùuUs- 
tindemeni  dans  toutes  les  parties  du  territoire  français  ;  ils 
tiennentparan  deux  sessions  durant  lesquelles  chapte  classe 
de  l'institta  se  réunit  tous  les  jours. 

Les  bureau»  tte  chaque  classe  et  des  commissions  nommées 
au  scrutin  par  elles  (  le  nombre  des  membres  serait  plus 
tard  fixé)  se  réuniront  régulièrement  chaque  semaine  et 
plus'fouvent ,  s^il  y  a  lieu,  dans  l'intervalle  des  sessions, 
pour  l'expédition  des  affaires  courantes. 

Au  moyen  de  ce  nouveau  mécanisme  que  nous  indiquons 
sommairement  et  dont  nous  pourrions  au  besoin  produire 
tous  les  détails  ,  l'Institut  qui  n'est  en  réalité  qu'une  Aca- 
démie de  Paris ,  recrutée  exclusivement  à  Paris ,  deviendrait 
P Institut  de  France,  dénomination  qu'il  porte  à  tort  quant  à 
présent  ;  il  aurait  comme  la  chambre  ses  sessions  auxquelles 
tous  les  membres  viendraient  assister  des  différentes  parties  de 
la  France  ;  les  savants  de  province  concourraient  aux  mêmes 
titres  que  ceux  de  Paris,  ils  sauraient  quels  travaux  pourraient 
être  ^trepris,  quelle  direction  pourrait  être  donnée. 

Mais  nous  doutons  fort  que  cette  réforme  de  l'Institut  ait 
lieu  ;  nous  savons  combien  elle  éprouverait  de  résistance  de  la 
part  du  corps  qui  aurait  le  plus  d'intérêt  à  l'adopter.  Partant 
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nous  rejettons  Fart  1*'.  de  M.  de  Lamotte  ,  ce  qm  dé- 
range toute  l'économie  du  projet.  Ce  mémoire  renferme ,  du 
reste ,  des  idées  excellentes  sur  les  attribntions  des  Acadé- 
mies des  départements  et  sur  leuroi^nisatîon.  L'Institut  des 
provinces ,  dans  son  examen  approfondi ,  saura  distinguer  ce 
qui  est  pratique  de  ce  qui  ne  Test  pas  et  mettre  en  lumière 
les  idées  acceptables. 

En  résumé ,  nous  pensons  que  l'Institut  des  provinces  pour- 
rait 9  mieux  qu'aucun  corps,  donner  l'impulsion  générale  et 
organiser  le  travail  académique  en  France  :  c'est  à  cette 
pensée  qu'il  a  dû  son  origine ,  il  est,  par  ce  fait  seul ,  bien 
plus  apte  à  exécuter  l'entreprise ,  que  l'Institut  de  Paris  qui 
n'y  ajçLmaissongéy  et  qui,  dans  plus  d'une  occasion,  a  montré 
son  éloignement  pour  ces  idées  ,  qui  aujourd'hui  même  se 
persuade  qu'il  n'existe  pas  en  province  d'hommes  vérita- 
blement instruits.  L'Institut  des  Provinces  a  d'ailleurs  fondé 
la  représentation  académique  en  inscrivant  dans  ses  statuts 
que  les  présidents  et  secrétaires  de  toutes  les  académies  de 
France ,  et  à  leur  défaut ,  des  délégués  nommés  au  scrtain 
secret  par  les  académies ,  seraient  admis  à  siéger  parmi  les 
membres  aux  réunions  générales. 

Voilà  donc  la  faculté  donnée  à  toutes  les  académies  de  venir 
discuter  en  commun  ce  qui  peut  intéresser  les  progrès  de  la 
science.  Ainsi  la  direction  qui  viendrait  de  l'Institut  des  pro- 
vinces serait  plus  facilement  acceptée ,  puisque  toutes  les  aca- 
démies auraient  donné  leur  avis ,  que  les  délégués  auraient  pu 
rendre  compte  au  sein  de  leurs  académies  respectives ,  des 
motifs  qui  auraient  déterminé  telle  ou  telle  mesure. 

Sans  doute  ,  pour  donner  plus  d'autorité  aux  réunions  de 
l'Institut  des  {nrovlnces ,  il  faudrait  le  concours  de  l'adminis- 
tration; mais,  ce  concours  une  fois  obtenu,  on  réaliserait 
beaucoup  plus  vite  par  son  ministère  que  par  celui  de  l'Ins- 
titut de  Paris ,  les  améliorations  que  tous  les  hommes  clair- 
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voyants  réclament  et  qui  font  Tobjet  de  la  notice  de  M.  de 
Lamotte.  De  Câitmont. 

Recherches  sur  des  inscripiions  inédites  au  peu  contmeSf 
par  Mé  Aitnard ,  secrétaire  de  la  Société  aceuiétnique  du 
Puy.  —  On  ne  saurait  examiner  trop  attentivement  les  débris 
d*inscriptions  mis  à  nn  par  les  fouilles  et  les  divers  travaux 
de  reconstruction.  M.  Aimard  a  donné  ,  sous  ce  rapport ,  un 
excellent  exemple  en  publiant  un  mémoire  plein  d'intérêt 
sur  deux  inscriptions  découvertes  dans  les  murs  de  la  cathé- 
drale du  Puy ,  et  gravées  sur  les  deux  faces  du  linteau  d'une 
porte.  L'une  est  payenne ,  l'autre  se  rapporte  à  un  des  pre- 
miers évéques  du  Puy ,  nouvelle  preuve.de  l'emploi  fait  de 
matériaux  provenant  de  monuments  gallo-romains ,  à  la  con- 
struction des  temples  chrétiens.  M.  Âimard  a  recherché  et 
savamment  discuté  les  faits  historiques  qui  se  rattachent  à 
cette  inscription. 

Une  autre  inscription  découverte  par  lui  dans  un  jardin , 
il  peu  de  distance  de  la  cathédrale  ,  paraît  remonter  aussi  à 
l'évcque  Sectarius.  Nous  engageons  M.  Âimard  à  continuer 
ses  recherches  sur  la  paléographie  murale.  Aucun  sujet 
n'est  plus  important  pour  l'histoire  et  l'archéolc^ie  du  pays 
qu'il  habite.  D.  C. 

Lettre  à  M,  de  Caumont  sur  les  nouvelles  déeoÊoertes 
faites  à  Sens.  —  Le  souvenir  des  beaux  fragments  antiques 
que  nous  avons  vus  l'année  dernière  dans  la  ville  de  Sens ,  et 
dont  j'avais  conservé  une  vive  impression  ,  avait  aiguillonné 
mon  imagination  ;  espérant  faire  quelques  nouvelles  décou- 
vertes ,  j'y  suis  allé  de  nouveau  au  mois  de  septembre. 

Depuis  mon  dernier  voyage  on  a  démoli  ime  petite  partie 
des  murs  de  la  viUe  entre  les  portes  St-Rémy  et  la  porte 
Dauphine.  Les  matériaux  avaient  été  vus  par  les  membres  de 
la  Société  française  qui  habitent  Sens  :  ils  avaient  fait  acheter 
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trois  de  ces  pierres.  Presque  tontes  celles  qui  provenaient 
de  la  démolition  avaient  été  débitées  et  employées  ;  il  n*en 
restait  plus  que  5  à  6  blocs  que  Ton  me  fit  voir  en  me  disant 
qu'il  n*y  avait  rien  à  prendre  ;  en  effet ,  rien  ne  frappa  mes 
regards ,  si  ce  n*est  Ténormité  de  trois  de  ces  pierres. 

Notre  promenade  terminée ,  je  revins  seul  au  chantier  et 
après  avoir  examiné  de  nouveau  ces  pierres  que  je  trouvai  de 
formes  peu  usitées,  je  voulus  eu  deviner  la  cause  :  je  me  fis 
aider  de  deux  tailleurs  de  pierre  et  nous  nous  mîmes  à  enlever , 
pendant  toute  une  demi-journée ,  le  mortier  plus  dur  que  la 
pierre  qu'il  recouvrait 

Voici  la  noie  de  quelques  pierres  sauvées  de  la  destruction  : 

1^  Une  architrave  avec  frise,  ornée  d'une  télé  colossale 
d'Apollon  ou  du  Soleil  ; 

2^  Une  autre  architrave  richement  ornée  avec  frise  portant 
des  boucliers  ; 

S^  Un  double  chambranle  dont  le  mur  avait  0,80  d'épais- 
seur, toutes  les  moulures  qui  ne  nous  étaient  pas  connues  sont 
décorées  de  feuilles ,  non  pas  de  ces  ornements  rebattus ,  des 
perles ,  des  raies  de  cœur ,  des  oves ,  comme  on  en  voit  par- 
tout ;  ce  sont  des  créations ,  c'est  une  école  nouvelle  ; 

(i^  Despiédestauxisoléset  d'autres  adossés  au  mur,  dont  la 
forme  est  très-remarquable  pour  un  constructeur;  sur  les  quatre 
faces  sont  trois  boucliers  formant  frise ,  la  simple  moulure 
qui  forme  la  saillie  du  bas  et  du  haut  est  ornée  de  feuilles; 

5^  Le  plus  étonnant  est  une  clef  de  voûte  d'une  di- 
mension colossale  par  son  volume  et  son  ornementation  ;  elle 
est  formée  de  beaux  rinceaux  qui ,  quoiqu'ayant  perdu  les 
revers  des  feuilles  n'en  sont  pas  moins  autant  de  chefs-d'œuvre. 
Ces  belles  feuilles  étaient  peintes  en  rouge  et  le  fond  en  noir; 
6^  Un  fragment  de  tombeau  avec  médaillon  rond ,  dans 
lequel  se  trouve  un  portrait  soutenu  par  deux  enfants  dont 
les  quatre  bras  sont  seuls  restés. 
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PluRieiirs  fragments  de  chapileaux  et  de  pilastres  ornés  , 
ont  été  achetés  et  sont  rentrés  à  Thôtel-de-YiDe. 

Vous  savez  que  j'aidais  déjà  un  grand  nombre  de  froments 
dont  je  ne  pontais  connaître  la  destination  ;  bé  bien  anjoor* 
d'hui  j'ai  complété  six  entablements  différents ,  dont  trob 
appartiennent  à  des  ordres  dont  les  chapiteaux  et  les  bases 
sont  reconnus. 

M.  Laillier  a  acheté  pour  lui  une  superbe  pierre  sculptée 
sur  les  trois  laces  ;  les  sujets  sont  des  figures  ,  elles 
proviennent  d'un  tombeau  sans  inscription  ;  mais  on  ne  peut 
s'y  méprendre ,  le  haut  est  terminé  en  pignon. 

Thiollkt. 

ExciÊrsUm  dans  Us  environs  du  Havre  et  de  Dieppe.  J'ai 
visité  ces  jours  derniers  l'arrondissement  du  Havre,  ce  pays  que 
j'ai  décrit  de  tant  de  manières  »  j'y  ai  trouvé  bien  des  cbange- 
ments,  rien  que  depuis  quatre  ans ,  époque  de  la  publication  de 
mes  églises.  De  charmants  clochers  sont  tombés  d'eux-mêmes 
ou  sous  la  main  des  marguilliers.  Des  églises  entières  ont  été 
démolies ,  refondues  et  rebâties ,  témoin  celle  de  Saint- 
Romain  de  Golboc.  D'autres  doivent  être  reconstruites  sous 
peu,  conune  Goderville.  Cette  terre  est  celle  du  mouvement 
La  vie  y  est  plus  active  qu'ailleurs. 

A  Fécamp  »  on  a  trouvé,  dans  les  premiers  jours  d'octobre, 
un  cimetière  romain  dans  le  Yal-aux- Vaches ,  an  bord  de  la 
route  nationale  ,  n^  25 ,  du  Havre  à  Lille.  Les  ouvriers  qui 
l'ont  découvert  en  cherchant  du  caillou ,  ont  cassé  presque 
toutes  les  urnes.  Plusieurs  étaient  doubles  ,  comme  celles 
trouvées  à  GrainviUe-la-Louelte ,  en  1755.  Deux  on  trois  pe- 
tits vases  en  terre  blanche  ont  été  sauvés  par  M.  Paul  Yasselin, 
rédacteur  du  Progressif  Cauchois.  Une  petite  cruche  a  la 
plus  grande  ressemblance  avec  une  que  j'ai  trouvée  à  Neu- 
ville-le-Polet ,  en  18&5.  Je  serais  tenté  d'attribuer  ce  cime- 
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tière  à  la  même  époque ,  au  IP.  siècle  de  notre  ère.  Avec 
une  centaine  de  francs  on  ferait  faire  des  fouilles  intéressantes. 

A  Dieppe  ,  le  mois  dernier ,  les  ateliers  communaux ,  en 
traçant  un  chemin  sous  la  côte  de  Neuville ,  dans  le  quartier 
de  Bonne-Nouvelle ,  ont  découvert  une  voie  romaine  établie 
sur  pilotis.  Ce  chemin  antique  était  submergé  depuis  long- 
temps sous  les  eaux  de  la  retenue  ,  et  ^  n*est  qu*à  la  basse 
mer  que  Ton  peut  en  voir  les  traces. 

Le  quartier  est  tout  rempli  de  maisons  gallo-romaines  dont 
la  forme  se  reconnaît  aisément  dans  la  coupe  des  terrains. 
Outre  les  constructions  il  a  été  mis  à  jour  un  grand  nombre 
de  tuiles  à  rebords ,  des  fragments  de  vases  ,  des  poteries 
rouges  à  reliefs,  des  haches  en  silex  ,  et  surtout  des  débris  de 
coquillages  et  de  poissons.  Un  endroit  renfermait  spécialement 
des  masses  de  cadavres  inhumés  Tun  sur  l'autre,  et  sans  trace 
de  sépultures.  Il  y  avait  des  enfants  d'un  an,  de  deux  ans,  de 
dix  ans  et  de  quinze  ans,  grand  nombre  déjeunes  sujets  de 
vingt  à  trente  ans,  très-peu  de  vieillards;  les  femmes  y  domi- 
naient. L'abbé  Cochet. 

Histoire  de  l'abbaye  de  Foigny ,  de  l'ardre  de  Citeaux , 
par  M.  A,  Pieu  (  Un  vol.  in-8^  de  près  de  SOO  pages  , 
avec  planches.)  L'abbaye  de  Foigny  était  une  des  plus  riches 
de  France  ;  M.  Piet  a  consacré  à  l'histoire  de  ce  monastère 
un  volume  plein  de  recherches  et  de  détails  curieux.  Foigny 
avait  eu  pour  abbé  Barthélémy  ,  évêque  de  Laon  ,  dont  la 
pierre  tombale  a  été  généreusement  offerte ,  par  M.  le  comte 
de  Mérode,  à  la  cathédrale  de  Laon ,  et  publiée  dans  le  tome 
X  du  Bulletin  monumental. 

M.  Piet  a  donné  des  notions  très-intéressantes  sur  les  ex- 
ploitations  agricoles  appartenant  à  Foigny ,  sur  les  bâtiments 
d'exploitation  et  les  granges  qui  servaient  à  serrer  les  récoltes: 
ces  bâtiments ,  si  ce  sont  véritablement  des  granges ,  ce  dont 
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nous  doatoiis\  diffèrent  sous  piasieurs  rai^rts  des  gran^ 
de  DOS  abbayes  normaDdes ,  et  paiaitraient  plutôt  être  de 
vastes  magasins  pour  les  grains  et  les  antres  denrées ,  que 
de^ granges  destinées  à  receroir  les  gerbes  de  blé»  c'est  ce 
qne  nous  pourrons  examiner  de  nouveau  dans  le  travail  qoe 
nous  préparons  sur  l'arcbitecture  civile  du  moyen-lge.  Notre 
seul  but  aujourd'hui  est  de  signaler  comme  nn  bon  livre 
l'histoire  de  l'abbaye  de  Foigny  par  M.  Piet  D.  C 

Rôle  potùigue  de  plusieurs  membres  de  l'iustùm  des 
Previnces  et  de  la  Société  française,  —  Plusieurs  membres 
de  l'Institut  des  Provinces  ont  occupé  dans  ces  dentiers 
temps  des  postes  éminents  qui  ont  mis  en  évidence  leur  va* 
leur  politique. 

M.  le  marquis  Gosimo  Ridolphy  ,  membre  étrange  de 
l'Institut  des  Provinces,  a  lutté  avec  courage  contre  l'anarchie 
dans  le  Grand-Duché  de  Toscane  ;  premier  ministre  du  grand 
Doc ,  il  a  gouverné  habilement  dans  les  circonstances  les  plus 
difficiles  et  appaisé  plusieurs  ibis  les  troubles  qui  se  sont  éle- 
vés à  Livoume  et  à  Florence. 

BL  le  doc  Serra  di  Falco  s'est  trouvé  à  Palerme  «  prési- 
dent d'une  des  chambres,  dans  les  circonstancesles  plus  grav€& 

Un  antre  membre  de  l'Institut  de  France ,  M.  Reichsperger 
de  Trêves  ,  s'est  distingué  à  Berlin ,  conmie  membre  de  la 
chambre  des  Députés.  Les  lecteurs  du  Bulletin  connaissent 
l'érudition  de  M.  Reichsperger  et  se  rappellent  la  part  qu'il 
a  prise  au  Congrès  archéologique  de  la  Société  française  eut  8A6. 

En  France  «  l'Institut  des  Provinces  compte  au  nombre  de 
ses  membres  M.  de  Montalembert ,  une  des  lumières  de 
l'Assemblée  Nationale ,  comme  il  était  sous  la  monarchie  une 
des  grandes  capacités  de  la  pairie ,  M.  La  Crosse ,  vice-pré- 
sident de  l'Assemblée  Nationale ,  M.  Tourret  de  Lallier ,  mi- 
nistre de  l'Agriculture  et  du  Commerce ,   qui  combattit  si 
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courageoscment ,  en  18Zi2  ,  avec  son  collègue  ,  au  conseil- 
général  de  Tagriculture ,  M.  de  Caumont ,  contre  rabais- 
sement du  droit  d'entrée  des  bestiaux  étrangers  ;  Mg'.  Té- 
vêque  de  Langres  ;  M.  de  Falloux ,  un  des  premiers  orateurs 
de  la  Chambre  ,  dont  le  Congrès  scientifique  avait  plusieurs 
fois  déjà  admiré  le  beau  talent  M.  de  Kerdrcl ,  de  Rennes  , 
et  M.  de  Vogué,  du  Cher, qui  dès  leur  début  se  sont  élevés  au 
premier  rang  des  hommes  politiques  ;  Mg'.  Fayet ,  évéque 
d*Orléans. 

La  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments 
compte  aussi  parmi  les  représentants  M.  Freslon ,  ministre  de 
l'Instruction  publique  ,  le  courageux  M.  Danjoy  ,  MM. 
Douesnel ,  Hervieu  et  Gouin. 

NÉCROLOGIE. — Mort  de  M,  JuUien,de  Paris.  M.  Jullien, 
ancien  directeur  de  la  Revue  Encyclopédique  et  intendant- 
militaire  ,  en  retraite,  est  mort  dernièrement ,  à  Paris,  dans  un 
âge  avancé.  M.  Jullien  avait  pris  part  à  presque  tous  les 
Congrès  scientifiques  de  France  dont  il  avait  plusieurs  fois  pré* 
sidé  les  sections.  Il  avait  aussi  assisté  à  plusieurs  séances  gé- 
nérales tenues  par  la  Société  française  pendant  les  sessions  du 
Congrès  scientifique.  Ignfin  ,  il  avait  fait  partie  de  quatre 
sessions  du  Congrès  scientifique  d'Italie.  M.  JuUieu  a  publié 
un  grand  nombre  d'articles  et  de  notices  ,  et  des  ouvrages 
dont  le  catalogue  a  été  plusieurs  fois  imprimé. 

Mort  de  M,  le  docteur  Clazen.  —  Nous  apprenons  la  mort 
de  M.  le  docteur  Clazen ,  membre  étranger  de  l'Institut  des 
Provinces  de  France  ,  chevalier  de  l'ordre  de  l'Aigle-Rouge 
de  Prusse ,  de  la  couronne  de  chêne  des  Pays-Bas,  etc.  , 
président  du  collège  médical  du  Grand- Duché  de  Luxem- 
bourg. M.  Clazen ,  membre  de  la  Société  française  pour  la 
conservation  des  monuments ,  avait  assisté  au  Congrès  ar- 
chéologique tenu,  en  18/i6 ,  à  Metz  et  à  Trêves  ;  il  avait  été 
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uo  des  présidents  et  des  fondateurs  de  la  Sodété  cré^  à 
Luxembourg ,  pour  la  recherche  des  documents  historiques 
et  des  monuments  du  Grand-Duché. 

Mon  de  M.  Letronne.  —  M.  Letronne,  professeur  au 
collège  de  France ,  directeur  de  l'école  des  Chartes  et  con- 
serrateur-général  des  archives  nationales,  membre  de  Tin- 
stitut,  Tient  de  nx)urir  à  Paris.  M.  Letronne  »  commandeur 
de  la  Légion-d'Honneur ,  avait  été  inspecteur-général  de 
l'Université. 

Mort  de  M.  de  LassauU  de  Coblence»  —  M.  de  Lassault, 
membre  étranger  de  Tlnstitut  des  provinces  de  France ,  che- 
valier de  l'Aigie-Ronge  de  Prusse  ,  inspecteur  royal  des  mo- 
numents de  la  Province  de  Coblence,  vient  de  mourir  dans 
cette  ville.  La  Société  française  comptait  M.  de  Lassault  au 
nombre  de  ses  membres  les  plus  distingués:  il  avait  pris  part  aux 
Congrès  de  la  Société,  à  Lille ,  en  1845 ,  et  à  Metz  en  1846. 

M.  de  Lassault ,  entouré  de  l'estime  publique,  honoré  de 
tous  dans  son  pays ,  était  un  de  ces  hommes  qui  ne  se  rem- 
placent pas. 

Sa  Majesté  le  Roi  de  Prusse ,  ami  des  arts  et  des  monu- 
ments, avait  apprécié  M.  de  Lassault  et  lui  en  avait  plusieurs 
fois  donné  des  preuves. 

Un  des  premiers ,  M.  de  Lassault  avait  étudié  l'architecture 
du  moyen-âge  en  Allemagne  et  publié  plusieurs  mémoires 
sur  les  éléments  du  style  ogival ,  notamment  sur  les  voûtes. 
On  lui  doit  plusieurs  jolies  églises  dans4e  style  du  moyen-âge, 
élevées  sur  les  bords  du  Rhin  et  de  la  MoseUe.  Le  Bulletin  a 
plusieurs  fois  cité  ces  constructions  remarquables. 

Le  cabinet  de  M.  de  Lassault  est  fort  riche  en  tableaux 
de  prix  et  en  sculptures  du  moyen-âge;  nous  l'avons  visité 
avec  un  vif  intérêt  quand  l'excellent  ami  que  nous  regrettons 
voulut  bien  nous  en  faire  les  honneurs  il  y  a  quelques  années. 

DE  Caumont. 
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AU  COHHENCEMEIVT  DU  VIP.  SIECLE; 
Par  m.  Augumim  DIGOT , 

Membre  de  llnsUtut  des  Provinoes,  inspecteur  des  moDuments  du 

département  de  la  Meurtha 


Jusque  vers  la  fin  du  siècle  dernier ,  on  croyait  généra- 
lement que  les  Vosges  avaient  été  à  peu  près  inhabitées  avant 
la  conquête  romaine  ,    et  même  pendant  les  six  premiers 
siècles  de  Tère  chrétienne  ;  on  admettait  seulement  que  les 
Romains  avaient  fréquenté  les  sources  d*eaut  thermales  de 
cette  contrée  ;  mais  on  était  persuadé  que  pendant  cette  pé- 
riode les  Vosges  ne  renfermaient  que  peu  ou  point  d*habitant& 
Dom  Calmet  écrivait,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  Jes 
lignes  suivantes ,  qui  résumaient  l'opinion  de  tous  nos  his- 
toriens :  «  La  Vosge  n'était  encore  au  VIP.  siècle  qu'un  dé- 
•  sert  affreux,  inhabité,  inaccessible,  pltispropi'eànouriir 
«  des  bêtes  sauvages  que  des  hommes ,  tout  couvert  de  bols 
«  et  de  forêts  immenses,  hérissé  de  rochers ,  inondé  d'eaux 
«  croupissantes  ,    qui  en  rendaient  l'accès  et  l'habitation 
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«  presqo'impratkables  »  rempli  d'oors,  de  bŒQ&  sanviges , 

*  de  cerfs»  el  de  tontes  sortes  d'anîmaax  et  de  rqitiles (i).  • 

SdiŒpfliii  s'exprimait ,   vers  h  même  époqae ,  en  termes 

à  peu  près  semblables  (2)  »  et  im  peu  plus  tard  i*abbé  Gna- 

0 

didier,  dans  le  premier  et  malbeoreosemest  miîqiie  volume 
de  soD  excellente  Histoire  d'Alsace  (3) ,  venait  confirmer  k 
jugement  porté  par  ses  devanciers. 

Tout  conoomait  d'ailleurs  à  donner  à  cette  croyance  oa 
degré  de  certitude  à  peu  près  absdn  ;  mais  depuis  l'an- 
née 1770  environ  jusqu'à  nos  jours  on  a  lait  une  suite  de 
découvertes  archéologiques ,  qui  ne  permettent  plus  d'admettre 
que  les  Vosges  aient  été  désertes  et  entièrement  incultes 
pendant  les  périodes  cdtique  et  gallo-romaine.  Ces  décou- 
vertes, exagérées  et  embeUies  par  l'esprit  philosi^ihiqiie, 
fbrent  le  signal  d'une  réaction  violente  contre  l'opiniott  de 
l'illustre  abbé  de  Senones,  et  contre  les  agiograi^es  et  les 
chroniqueurs  qui  lui  avaient  servi  de  guider  On  insiBoa 
d'abord  »  on  déclara  ensuite  hautement  que  Dom  Gahnet  et 
ceux  qui  partageaient  sa  manière  de  voir  étaient  de  mauvaise 
Cm  «  et  n'avaient  fait  une  si  triste  peinture  des  Vosges,  que 
poiu*  rehausser  le  mérite  des  solitaires  qui  s'y  retirèrent  an 
septième  siècle.  Une  seule  réflexion  eût  cependant  suffi  pour 
rendre  plus  circonspect  dans  ces  accusations  gratuites.  Pres- 
que toutes  les  découvertes  archéologiques  dont  nous  venons 
de  parier  sont  postérieures  à  Dom  Cahnet ,  et  par  conséquent 
à  Royr  «  à  Richer  et  à  Jean  de  Bayou.  Or ,  comme  ces 
écrivains  ne  pouvaient  raisonner  que  d'a[N^  les  faits  connus 
de  km*  temps  ,  on  ne  doit  pas  leur  imputer  à  crime  le  silence 
qu'ils  cmt  gardé  à  l'égard  de  ces  trouvailles 

(i)  V.  Notice  de  la  Lomine,  L  II ,  col  SIS. 
(S)  V.  AtoaUa  illustrala,  1. 1,  S  M* 
(3)  V.  p.  Ai  et  SUIT. 
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Mais  oo  ne  s*ea  tint  pas  là  ;  dans  un  but  qu'il  est  ûtcile 
de  deviner  *  on  attaqua  les  solitaire^  eux-mêmes  ;  on  prétendit 
que  ,  les  Vosges  étant  habitées  et  florissantes  pendant  la 
période  mérovingienne  ,  les  saints  fondateurs  des  abbayes 
n'avaient  pu  se  retirer  dans  ces  montagnes  que  pour  s*y 
enrichir  ,  et ,  comme  on  Ta  dit ,  pour  en  sucer  le  laiu 

Cependant,  de  ce  qu'il  y  eut  quelques  bourgades  et  quelques 
traces  de  culture  dans  les  Vosges  jusque  vers  la  fin  du 
rv*.  siècle ,  s'ensuit-il  qu'elles  renfermassent  une  nombreuse 
population  au  commencement  du  VII*  ?  Telle  est  la  question 
que  nous  allons  examiner.  Elle  ne  manque  pas  d'importance 
et  mérite  de  fixer  un  moment  l'attention. 

La  nature  même  de  notre  sujet  nous  oblige  à  diviser  ce 
mémoire  en  trois  parties  ;  dans  la  première ,  nous  dirons 
quel  fut  l'état  des  Vosges  pendant  les  périodes  celtique 
et  gallo-romaine  ;  dans  la  seconde  ,  nous  rechercherons 
quels  changements  y  apporta  l'invasion  des  Barbares  ;  enfin , 
la  troisième  renfermera  tout  ce  qui  peut  jeter  du  jour  sur 
la  physionomie  »  la  population  et  la  culture  du  pays  au 
commencement  du  VIP.  siècle. 

Nous  devons  avertir  encore  «  avant  d'entrer  en  matière  , 
qu'il  ne  sera  pas  question  de  la  partie  occidentale  du 
département  des  Vosges  ;  on  sait  que  les  arrondissements  de 
Neufchâteau  et  de  Mknêcourt ,  quoique  englobés  dans  ce 
département ,  ne  renferment  pas  de  montagnes  ;  on  pourrait 
encore  appliquer  ceUe  observation  à  la  partie  septentrionale 
de  l'arrondissement  d'Epinal.  Ces  pays ,  que  ni  la  nature  du 
sol ,  ni  la  différence  des  produits  ne  distinguent  en  rien  des 
plaines  voisines ,  ont  été  de  tout  temps  habités  et  cultivés  ; 
au  VII*.  siècle ,  comme  auparavant,  ils  ressemblaient  beaucoup 
sous  tous  les  rapports  au  reste  du  territoire  des  Leuà ,  dont 
ils  faisaient  partie.  Notre  examen  ne  doit  porter  que  sur 
les  arrondissements  d'Epinal ,  de  Saint-Dié ,  de  Remiremont , 
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et  sur  le  nord  de  l'arrondissement  de  Lurc  dans  le  département 
de  la  Hante-Sadne.  C'est  là  que  se  trouve  le  véritable  massif 
des  Vosges ,  et  c'est  dans  cette  région  que  furent  fondées 
les  grandes  abbayes  de  Luxeuil ,  d'Epinal ,  de  Remiremont , 
de  Saint- Dié  ,  de  Senones,  de  Moyen-Moutier  ,  d'Etîval , 
etc. 


I. 


'C'est  surtout  loi^u'il  s'agit  d'antiquités  celtiques  et  de 
ruines  romaines  que  la  critique  est  d'un  grand  secours. 
L'amour  delà  patrie  et  ledésœuvi'ementont  fait  éclore  jusque 
dans  les  moindres  villages  des  nuées  à* antiquaires  ,  qui 
font  tous  les  jours  les  découvertes  les  plus  admirables  »  les 
trouvailles  les  plus  prodigieuses.  Chacun  s'est  signalé  par 
quelque  fait  de  ce  genre.  Il  n'est  pas  un  hameau  dont  le 
territoire  ne  renferme  un  dolmen  ou  un  menhir  ,  une  voie 
ancienne  ou  des  tombeaux.  On  ne  peut  creuser  un  puits 
sans  rencontrer  des  poteries  romaines  ou  des  fûts  de  colonnes 
ou  des  chapiteaux  corinthiens  ;  le  plus  malheureux  des 
investigateurs  dont  nous  parlons  a  recueilli  au  moins  quelques 
tuiles  brisées  ou  un  morceau  de  ciment 

Et  les  camps  romains  !  les  camps  de  César  surtout  !  qui 
pourrait  les  compter  ?  César  et  Labiénus  ont  planté  leurs 
tentes  sur  toutes  les  collines  des  Gaules  ,  et  il  n'est  pas  un 
plateau  où  l'on  ne  retrouve  Vagger  et  la  porte  décumane. 

Il  faut  donc  se  tenir  en  garde  contre  les  trouvailles  que 
l'on  annonce  à  chaque  instant ,  et  dont  on  a  l'habitude  d'orner 
la  chroniqueUocaie  des  journaux. 

Les  Vosges  ont  été ,  comme  les  autres  provinces  de  France, 
le  théâtre  d'une  foule  de  découvertes  en  ce  genre,  et  l'on 
ne  devra  pas  s'étonner  si ,  dans  l'énnmération  des  anti- 
quités celtiques   et  gallo-romaines  de  cette  contrée,  nous 
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passons  sous  silence  plusieurs. faits  qui  ont  eu  un  certain 
retentissement 

Il  est  probable  que  le  territoire  formant  aujourd'hui  les 
arrondisseraeuts  de  Remiremont  et  d*Epinal  fut  occupé  par 
quelques  tribus  gauloises  appartenant  à  la  nation  des  Leuci. 
L'arrondissement  de  Saint-Dié ,  au  contraire ,  semble  avoir 
été  la  demeure  d'une  fraction  des  Tribocci»  qui  habitaient* 
comme  on  sait,  la  parlie  septentrionale  de  l'Alsace  (i). 

Les  traces  que  ces  populations  ont  laissées  sur  le  sol  qu'elles 
foulèrent  sont  assez  peu  nombreuses.  Le  Chazeti ,  situé  à 
l'ouest  de  Teintrux ,  et  qui  appartient  à  la  chaîne  terminant 
à  l'est  la  vallée  des  Rouge»-£aux ,  a  été  autrefois  consacré 
au  culte  druidique ,  et  l'on  remarque  encore  aujourd'hui  sur 
le  sommet  et  sur  les  flancs  de  cette  montagne  des  indices 
certains  de  cette  destination.  On  prétend  que,  jusqu'à  l'année 
1786 ,  on  voyait  sur  la  cime  de  la  plus  petite  des  deux  mon- 
tagnes nommées  les  Jumeaux  une  pierre  levée  de  dimen- 
sions assez  considérables.  Le  Grande  Jumeau  lui-même 
parait  avoir  servi  d'emplacement  à  un  camp  gaulois.  Â  Dom- 
martin,  près  Remiremont,  se  trouvent  plusieurs  tumuii, 
qui ,  selon  toutes  les  probabilités  ,  sont  antérieures  à  l'ère 
chrétienne  (2).  Enfin ,  au  mois  de  juin  i8/ii!i ,  on  a  découvert 
àRobache  environ  trois  mille  monnaies  gauloises^  qui  ont 
dû  être  fabriquées  un  peu  avant  l'arrivée  des  Romains  (3). 

Il  est  assez  diflBcile  de  déterminer  et  d'indiquer  les  chan- 
gements que  l'invasion  de  ces  derniers  put  causer  dans  les 
Vosges ,  mais  un  fait  qui  est  certain ,  et  qu'il  importe  de 


(1)  V.  Histoire  de  la  ville  épiscopale  et  de  ramondissement  de  Saint- 
Dié ,  par  M.  Gravier,  p.  7. 

(f  )  V.  le  même  ouv. ,  p.  8  et  il ,  et  Le  département  des  Vosges , 
par  MMT.  Le  page  et  Charton,  t.  I ,  p.  9. 

(S)  V.  Revue  numismatique ,  1844  ,   n«.  5  ,  septembre  et  octobre 
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ne  pas  perdre  de  vue  »  c'est  qa*îls  D*y  fondèrent  aucune  viHe, 
à  Texception  de  Luxatnum ,  dont  nons  parlerons  plus  loin. 
Les  docnmenlB  anciens ,  aussi  ïAen  qae  les  traditionji  locales, 
ne  permettent  pas  d'admettre  un  seul  instant  que  ces  contrées 
sauvages  aient  été  le  centre  de  populations  un  peu  consi- 
dérables. D'un  autre  c6lé ,  on  ne  peut  se  refuser  à  recon- 
naître que  les  Romains  ont  fréquenté  les  Vosges.  Les  traces 
de  leur  passage  et  de  leur  séjour  y  sont  méuie  assez  visibles  « 
et  nous  allons  les  faire  connaître  en  peu  de  mots.  On  re- 
marque à  Mortagne  les  restes  d'un  camp«  et  en  y  a  décou- 
vert quelques  monnaies  en  bronze  trop  oxidées  pour  qu'on 
pût  en  distinguer  les  types.  En  1770  ,  on  a  déterré  à  Ro- 
bacbe  plusieurs  médailles  romaines.  Sur  la  côte  de  Repy , 
qui  domine  l'ancienne  abbaye  d'Etival  »  on  voit  une  enceinte 
demi-circulaire ,  d'une  étendue  de  deux  hectares  cinq  ares , 
et  les  antiquaires  pensent  que  cette  enceinte  peut  avoir  été 
celle  d'un  camp  Romain.  Le  nom  de  Jamont ,  que  porte  la 
montagne  connue  aussi  sous  celui  de  Poigeats  semble  venir 
de  la  dénomination  de  Jopù  Mans,  qu'elle  aurait  reçue  à  la 
même  époque  (1).  Nous  ne  parlerons  pas  des  nombreuses  an- 
tiquités que  l'on  remarquait  encore  naguère  sur  le  sommet 
du  Donon  ;  elles  ont  été  décrites  et  figurées  plusieurs  fois , 
même  par  ces  moines ,  accusés  cependant  d'avoir  dissimulé , 
avec  tant  d'adresse ,  tout  ce  qui  pouvait  faire  supposer  que 
les  Vosges  étaient  habitées  avant  l'arrivée  des  solitaires  (2). 


(i)  V.  HisL  de  Saînt-Dié,  par  M.  Grayier,  p.  il,  2S,  S4,  S5. 

(S)  On  peut  consalter,  à  cet  égard,  foit  la  Notice  de  la  Lorraime^ 
par  Dont  Galmet,  soit  lea  autres  écriTains  qui  ont  décrit  les  Vosges. 
Certains  arehéologues  n*aiment  pas  au  surplus  à  entendre  parier  des 
antiquités  du  Donon,  parce  qu'elles,  leur  rappdlent  une  anecdote  peu 
flatteuse  pour  quelques-uns  de  leurs  confrères.  On  sait  que  les  béné- 
dictins de  Mojen-Moulier,  qui,  les  premiers,  dessinèrent  les  statues 
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Il  ^rail  que  les  environs  de  Saiût-Dié  forent  aussi  fréquentés 
porles  Romains  ;  en  1808  et  1809,  au  nMHnent  où  Ton 
pratiqoait  des  excavations  considérables  pour  rétablissement 
du  pont  actuel,  on  découvrit,  è  une  assez  grande  pnrfondeur, 
des  fragments  de  poteries  et  de  nombreuses  monnaies ,  qui 
semblaient  avoir  subi  l'action  du  feu.  Qudques  archéolognes 
pensent  que  dans  ce  lieu ,  où  on  a  construit  le  faubourg 
actuel  de  Saint-Martin ,  aurait  existé  autrefois  un  forum  ou 
marché  public  (1). 

Nous  ne  possédons  plus  aujourd'hui  ^ucun  renseignement 
positif  sur  l'état  de  l'industrie  dans  les  Vosges  à  cette  époque  ; 
Biais  tout  porte  à  croire  qu'elle  y  étadt  très^peu  développée. 
On  suppose ,  toutefois ,  que  les  habitants  de  Hoyen-Moutier 
exploitaient  alors  des  puits  salés  dont  les  produits  devaient 
approvisionner  soit  quelques  cantons  de  l'Alsace,  soit  la 
partie  occidentale  des  Yosges.  Près  de  La  Salle  se  trouvait 
une  vaste  carrière ,  oOhint  une  superficie  de  plus  de  trente 
hectares ,  et  dans  laquelle  on  taillait  des  meules  à  bras  de 
toutes  les  dimensions.  Ces  meules  s'exportaient  au  loin ,  et 
il  en  reste  encore  un  grand  nombre  sur  le  sol  ,  aujourd'hui 
couvert  d'une  épaisse  forêt  (2).  Enfin  ,  deux  établissements 
thermaux ,  qui  devaient  attirer  un  certain  nombre  de  visi- 

que  Ton  voyait  autrefois  sur  le  Donon  ,  employèreot  par  décence  et 
dans  le  même  but  que  la  feuille  de  vigne,  devenue  classique,  des 
amKauz  disposés  de  dlvenes  manières.  Cétait  une  idée  asseï  biiarre  ; 
mais  qudques  écrivains,  sans  demander  d*ezpUcations  sur  cette  sin- 
gularité, composèretit  des  dissertations  fort  savantes,  dans  lesquelles 
ils  prouvèrent  que  les  statues  du  Donon  représentaient  des  prétresse  s 
inftbiUées,  Cette  erreur  dura  jusqu'au  moment  où  un  nouvel  eiamen 
de»  statues  fit  reconnaître  qu'elles  ne  portaient  ni  anneaux  ni  feuilles 
de  vigne. 

(I)  V.  Hist  deSaint^Dié,  par  M.  Gravier,  p.  S9. 

(S)  V.  le  même  ouvr.  p.  SA-S8. 
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leurs ,  avaient  été  fondés  à  Bains  et  à  Plombières  (1). 
PlusieurB  voies  romaines ,  dont  le  tracé  est  ineertain  et 
même  fort  problématique  dans  un  grand  nombre  de  localités, 
traTersaient  les  forêts  des  Vosges ,  et  serraient  soit  à  mettre 
en  rapport ,  les  uns  avec  les  autres ,  les  différents  bourgs 
situés  dans  ces  montagnes ,  soit  à  établir  des  communicatioDs 
nécessaires  entre  les  villes  importantes  que  Ton  rencontrait 
dans  les  territoires  voisins.  Il  n'entre  pas  dans  notre  plan 
d'indiquer  les  différents  vestiges  que  l'on  en  rencontre 
encore  çà  et  là.  Il  nous  suflSt  de  faire  observer  qu'une  seule 
de  ces  voies  avait  une  certaine  importance.  C'était  celle  qui 
semble  avoir  été  tracée  entre  Divodurwn  (  Metz)  et  Ânçusta 
Jiauracorum  (Âugst  près  de  Bâle).  Cette  voie  se  trouvait 
^  la  sortie  des  Vosges,  du  côté  de  Charmes,  coupée  à  peu 
près  à  angle  droit  par  une  autre  voie,  qui  suivait  assez  exac- 
tement la  limite  du  département  de  la  Meurthe  et  des 
arrondissements  d'£pinal  et  de  Saint-Dié ,  et  gagnait  l'Alsace 
par  la  vallée  de  la  Brusch.  Sur  cette  dernière  voie  il  y 
avait  un  embranchement  qui  se  dirigeait  siu*  le  Bonhomme  ^ 
çn  passant  sqr  l'emplacement  actuel  de  la'  ville  de  St-Dié. 
Deux  autres  voies ,  partant  de  la  ville  romaine  de  Luxotnum 
(Luxeuil)»  venaient  tomber  Tune  sur  la  voie  de  Dwodurum. 
à  Augusta,  l'autre  sur  une  route  qui  conduisait  d'Andomû' 
tunum  (  Langres) ,  dans  la  vallée  de  la  Moselle ,  et  rejoignait 
près  d'Arches  la  voie  principale  que  nous  venons  d'indi- 
quer (2).  Mais  ces  routes  ne  traversaient  guère  que  des 

(i)  V,  Notice  de  la  Lorraine ,  par  Dom-Calmet ,  art.  Bainê  et 
Plambiérei,  Il  est  Taux  que  VAbïté  de  Seoones  coDlesle  TaDliquité  de 
CCS  deux  bourgades.  Il  n*admet  pas  oertaioes  preuves  qui  ne  lui 
semblent  point  à  Tabri  de  la  discussion ,  mais  il  reconnatt  que  ces 
deux  localités  ont  été  fréquentées  par  les  Romains,  et  Tespril  de 
^rti  peut  seul  lui  faire  un  crime  de  ce  qu*il  a  écrit  sur  ce  sujet. 

(3j  On  peut  loir  à  c^  égard  le  travail  de  M.   JoUob»  intitulé  : 
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solitudes  et  des  forêts  ;  la  plupart  d'eotre  elles  avaient 
d'ailleurs  peu  d'importance;  aucune  n'était  classée  parmi 
les  voies  militaires  ;  aucune  n'est  mentionnée  ni  dans 
l'Itinéraire  d'Ântonin  ,   ni  sur  la  table  de  Peutinger. 

Nous  rappellerons  encore,  avant  d'examiner  ce  que 
devinrent  les  Vosges  après  l'invasion  des  Barbares,  une 
immense  découverte  archéologique,  dont  la  réalité  aurait 
pu  porter  à  croire  que  cette  contrée  avait  réellement  possédé 
de  nombreux  habitants.  Plusieurs  antiquaires  ont  soutenu 
que  les  Romains  «avaient  construit  une  muraille  longue  de 
vingt-cinq  lieues  environ ,  et  fortifiée  par  des  tours  placées 
de  distance  en  distance,  qui  aurait  fermé  tous  les  défilés 
et  toutes  les  vallées  des  Vosges,  depuis  Uohenack  (vis-à-vis 
Colmar)  jusqu'aux  limites  septentrionales  du  département 
du  Bas-Rhin.  L'ouvrage ,  nous  en  convenons ,  eût  été 
magnifique;  mais  il  n'a  jamais  eu  d'existence  que  dans 
l'imagination  de  quelques  savants.  M.  de  Golbéry,  qui  a 
examiné  avec  soin  ce  qui  reste  de  ce  prétendu  mur, 
démontre  que  les  pans  de  muraille  que  l'on  remarque 
dans  plusieurs  vallées  n'ont  aucune  ressemblance  les  uns 
avec  les  autres ,  et  que  leur  caractère  romain  est  loin  d'être 
étabti  (1). 

Tel  était  l'état  de  ces  montagnes  pendant  la  période 
gallo-romaine.  Point  de  villes,  quelques  bourgades,  quelques 
défrichements  éloignés  les  uns  des  autres ,  trois  ou  quatre 
voies  sillonnant  d'immenses  forêts.  On  n'a  plus ,  il  est  vrai , 
aucun  renseignement  circonstancié  sur  l'état  de  l'agriculture 
et  de  la  population  dans  cette  contrée ,  mais  nous  avons  en 


Mémoire  sur  quelques  antiquités  remarquables  du  département  des 
Vosges, 

(i)  V.  Anliquités  de  TAlsace,  Haut-Rhin,  par   M.    de  GoU>éry, 
p.  ni,  introduction. 
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fftfeur  de  notre  opinioa  le  sOenoe  des  géographes  andeos  ei 
rexempie  da  reste  de  h  Gaole. 

IL  TvoploDg ,  qui  a  poUié  daos  la  revue  de  Lorrame , 
il  y  a  une  douzaine  d'années»  un  mémoire  étendu  sor  la 
ntnation  de  notre  proTincc  avant  Finvasion  des  Barbares, 
pense  que  les  campagnes  étaient  alors  presque  généralement 
désertes  et  incultes.  Nous  reproduisons  ici  un  fragment  de 
«m  travaU»  car  il  est  impossible  de  peindre  plus  rapidement 
et  plus  exactement  ce  qui  se  passait  alors.  «  Quekjnes  grands 
propriétaires,  dit-il,  exempts  des  charges  puUîques ,  avaient 
seuls  la  (acilité  d*habiter  la  campagne,  mais  leurs  maisons 
n'étaient  pas  éloignées  des  cités  ou  du  cours  des  fleures ,  qui 
offipaient  des  sites  agréables,  ou  dupassage  des  routes.  Quant 
è  l'intérieur  des  terres,  on  y  rencontrait  çà  et  làqndques 
mllœ  ou  métairies  ,  résidence  de  cultivateurs  esclaves, 
mais  jamais  de  ces  agglomérations  libres  que  forment  nos 

villages. Un  examen  attentif  de  l'ancienne  géographie 

lorraine  proure  que  les  noms  de  lieux  d'origine  purement 
romaine  sont  extrêmement  rares,  comparativement  à  ceux 
que  fournissent  les  étymdogies  f ranques  :  c'est  que ,  d'après 
la  manière  de  vivre  des  Gallo-Romains,  les  campagnes 
étalent  peu  de  chose  par  elles-mêmes,  et  n'avaient  qu'une 
population  proportionnée  è  l'importance  des  villes  dont 
elles  devaient  nourrir  les  habitants.  Si  les  villes  étaient 
nombreuses,  la  culture  et  les  défrichements  pénétraient 
au  loin  et  couvraient  le  sol  de  riches  moissons.  Mais, 
là  où  les  villes  étaient  rares  et  petites  (1),  les  terres  n'étaient 
cultivées  que  dans  un  rayon  voisin  assez  limité  ;  le  reste 
était  en  jachères  et  n'offrait  que  l'image  de  la  solitude..... 


(i)  Il  est  bon  de  rappder  qu*il  n*y  arait  pas  dans  les  Vosges,  à 
TeioepUon  de  Lnxeuil,  une  seule  looallté  qoi  méritât  le  Dom  de 
vUle.  A.  a 


AU  Vn*.    SIÈCLE.  675 

Il  D'nnpénétrabks  forêts,  qae  la  piété  des  peuples  avait 
«  en  général  consacrées  anx  dienx  »  descendaient  depuis  les 
«  profondeurs  des  Yo^^^  jusque  dans  les  plaines  maréca- 
«  geuses  et  désertes,  etc.  (1).  » 

Gel  appauvrissement  des  campagnes,  cef  abandon  de  la 
culture  tiennent  à  plusieurs  causes  ,  qu'il  est  inutile  de 
rappeler  ici  ;  mais  la  plus  puissante  et  la  plus  eflScace  était 
radministratkm  oppressive ,  qui  pesait  sur  tout  le  pays.  Si 
les  abus  vraiment  intolérables  de  cette  administration  ont 
suffi  pour  dépeupler  des  contrées  fertiles  et  depuis  long- 
temps cultivées,  k  plus  forte  raison  ont-ils  dû  mettre  obs- 
tacle au  développement  de  Tagriculture,  dans  les  vallées  des 
Vosges.  M.  Troplong  a  tracé  de  main  de  maître ,  dans  le 
mémoire  dont  nous  parlions  tout  è  l'heure,  le  tableau 
qu'offirait  notre  province  un  peu  avant  l'invasion  des  Germains, 
et  nous  ne  pouvons  mieux  faii-e ,  pour  donner  une  idée  de 
l'état  de  misère  auquel  cette  contrée  se  trouvait  réduite, 
que  de  copier  ce  beau  fragment 

c  La  meilleure  preuve  d'une  détestable  administration 
était  dans  la  décadence  de  la  population ,  dans  le  désespoir 
qui  la  portait  à  abandonner,  comme  inutiles,  des  pro- 
priétés trop  peu  fécondes  pour  supporter  le  poids  des 
charges  publiques  C'est  en  vain  que  les  empereurs  luttaient 
contre  cet  état  d'agonie  (2).  Effrayés  des  vastes  sditudes 
qui  couvraient  leur  empire,  ils  faisaient  de  larges  cou- 
ceasîoBS  de  terrains  déserts  aux  curiales,  aux  voisins, 
aux  soldats.  Mais  l'extinction  des  générations  marchait 
plus  vite  que  les  palliatifs  qu'on  lui  opposait,  et  le  fisc 
pouvait  contempler  sa  propre  misère  en  mesurant  de  l'œil 

(i)  V.  Revue  de  Ib  Lorraine^  t.  I,  p.  298-300. 
(f)  V.  C,  de  amni  agro  tUurto,  t  i  et  8,  et  lie  bonU  vaeantihui 
C  Theod. ,  de  jure  fi$cU 
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«  ces  domaines  incultes ,  ces  solitudes  improductif  es  qui 
«  l'appauvrissaient  en  renrichissant  Des  provinces  presqu*en- 
«  tières  appartenaient  au  fisc  chez  les  Leucqnes  (Leuei) 
«  et  les  Mèdiomatriciens,  où  Ton  a  vu  qu*il  y  avait  tant 
«  de  régions  vacantes  ou  abandonnées,  la  Vosge  ,  avec 
«  ses  épaisses  forêts  et  ses  montagnes  inhabitées,  était  en 
«  grande  partie  sa  propriété,  et  il  y  régnait,  non  sur 
«  des  hommes,  mais  sur  les  bêtes  saufages  qui  peuplaient 
«  ces  retraites  inaccessibles  (1).  » 

Ce  passage  du  savant  écrivain  est  la  meilleure  réponse 
à  un  argument  présenté  contre  la  thèse  que  nous  soutenons 
Si  les  Vosges  ,  a-t-on  dit  -,  avaient  été  désertes  au  commen- 
cement de  la  période  gallo-romaine,  qui  aurait  pu  empêcher 
la  population,  entassée  dans  les  plaines  voisines,  de  pénétrer 
peu  à  peu  dans  les  montagnes  et  d*y  faire  fleurir  l'agri- 
culture ?  L*état  de  dépopulation  de  la  plaine  dle-même 
explique  p<rrfaitement  la  solitude  de  la  chaîne  des  Vosges; 
il  est  évident  que  Ton  ne  devait  pas  être  tenté  de  délaisser 
les  cam|)agnes  fertiles  de  la  première  Belgique  ou  de  la 
Séquanie  ,  pour  aller  entreprendre  dans  les  montagnes  des 
défrichements  pénibles  et  peu  fructueux. 

Ajoutons  encore  que  Tltinéraire  d'Antonin  et  la  taUe  de 
Peutinger  n'indiquent  aucune  ville,  aucun  vicus,  aucune 
mansion  située  dans  les  Vosges ,  et  même  il  y  a  plus,  cette 
contrée  est  figurée  sur  la  table  de  Peutinger  par  une  longue 
chaîne  de  montagnes ,  couverte  d'arbres  de  diverses  espèces 
et  accompagnée  des  mots  significatifs  SILVA.  VOSAGVS  (2). 

(i)  V.  Rerue  de  Lorraine,  t.  i  ,  p.  867  et  868. 
(2)  Ausone  assure  que ,  de  son  temps,  la  rég^ion  montagneuse  com- 
prise entre  le  Rhin,  la  Moselle,  laSorreellaNah,  et  qui  porte  aujoar- 
d*hui  le  nom  de  Huuds-Rûck,  était  complètement  inculte  et  sauvage. 
Et  nuUa  humani  spectans  Testigia  cuUus. 

Mosella,  vers.  6. 
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II. 


L'inTasion  des  barbares  eut  pour  résultat  de  diminuer 
encore  la  population  et  de  rendre  stériles  et  incultes  un  plus 
grand  nombre  de  terrains.  Les  provinces  du  nord  et  de 
l'est  des  Gaules,  c'est-à-dire  tes  deux  Belgiques  et  les  deux 
Gcrmanies,  qui  supportèrent  le  premier  choc,  furent  aussi 
les  plus  maltraitées.  On  sait  ce  que  devinrent  presque  toutes 
les  cités  de  la  première  Belgique,  dans  la  circonscription 
de  laquelle  les  Vosges  avaient  été  comprises  ;  on  sait  quels 
traitements  eurent  à  subir  les  viUes  de  Trêves,  de  Metz, 
de  Scarponne  ,  de  Nasinm ,  de  Grand  ,  de  Solimariaca. 
Plusieurs  cités  disparurent  ;  les  Gallo-Romains  qui  habitaient 
les  campagnes  se  réfugièrent  dans  les  villes  que  le  torrent 
n'avait  pas  renversées. 

L'histoire  a  gardé  le  silence  le  plus  complet  sur  ce  qui 
se  passa  à  cette  époque  dans  les  Vosges  ;  mais  il  est  pro- 
bable qu'elles  furent  envahies  comme  les  contrées  voisines. 
On  a  vu  plus  haut  qu'elles  étaient  sillonnées  par  plusieurs 
voies  romaines  ,  qui  permirent  aux  envahisseurs  de  les 
traverser  en  tous  sens.  L'existence  de  ces  voies  au  moment 
de  l'invasion ,  ne  peut  être  contestée  ,  et  quelques-unes 
existaient  encore  au  septième  siècle,  comme  le  prouve  le 
diplôme  de  Ghildéric  II ,  dont  nous  parlerons  plus  loin. 
La  faible  population  qui  résidait  dans  quelques-unes  des 
vallées  disparut  à  peu  près  complètement,  et  les  sapins  no 
tardèrent  pas  à  envahir  de  nouveau  les  terrains  qui  avaient 
été  livrés  à  la  culture.   On  sait  que  les  semences  de  cet 

Il  est  donc  prouvé  que,  yen  la  fin  de  Pempire,  la  Gaule  renfermaU 
bien  des  terres  vaines  el  vagues,  et  que  les  Vosges  pouvaient  ùire  & 
cette  époque  à  peu  pKs  complètement  désertes. 


678   POPULATION  ET  CULTUBE  DANS  LES  T0S6ES , 

arbre  sont  portées  par  les  vents  &  des  distances 
considérables,  et  qae  «  répandues  &  la  surface  du  sol,  éDes 
suffisent  pour  donner  naissance  à  d'innombrables  rejetons, 
qui,  si  on  les  laissait  croître,  finiraient  par  couTrir  les 
▼allées  défrichées  ayec  tant  de  peine,  et  après  plusieurs 
siècles  de  trayaux  continuels.  Le  fisc  s*empara  de  tontes 
ces  terres  incultes, de  toutes  ces  forêts  sans  maîtres.  Aussi, 
lorsque  les  premiers  solitaires  arrivèrent  dans  les  Yosges, 
nous  voyons  la  plupart  d'entre  eux  s'établir  sur  des  terrains 
que  leur  abandonne  le  fisc  royal  ;  et  il  faut  faire  observer 
que  cet  abandon  n'avait  pas  grand  mérite  de  sa  part,  car 
ces  forêts  ou  ces  terres  vagues  ne  donnaient  aucun  produit 
dont  il  fût  possible  de  tirer  quelque  utilité. 

Pendant  les  deux  siècles  qui  s'écoulèrent  depuis  l'invasiiHi 
des  Barbares  jusqu'à  l'arrivée  de  saint  Golomban,  les  yœga 
ne  sont  mentionnées  que  bien  rarement  par  les  historiens 
ou  les  poètes.  Grégoire  de  Tours  rapporteque  Contran ,  roi 
d'Orléans,  venait  quelquefois  y  chasser,  et  l'historien  des 
Francs  qualifie  les  Vosges  de  forêt  royale  (i).  Vers  la  même 
époque,  le  poète  Venance-Fortunat  mentionnait,  dans  quatre 
vers  que  nous  transcrivons  ici ,  les  nombreuses  e^èces 
d'animaux  que  l'on  rencontrait  dans  ces  montagnes. 

Ardenn»  an  Vosagi,  cenri,  caprae,  Helids  uni 
Çaede  sagiuifen  sylva  fragore  tonat  ? 
Seu  validi  babali  ferit  inter  cornaa  campam , 
Nec  mortem  differt  unus,  onager,  aper  (S). 

(i)  AntioigiturdedmoquintoChildebertireg»,  qui  esl  Gantchramni 
Donus  ati|ue  vicesimas  (590) ,  dum  ipse  GaDtchramnos  rei  per  Vosagnm 
silTam  Tcnalioiiem  eieroeret,  Testigia  oocisi  babali  deprehendit  Caoqae 
ou^pàem  silvae  arctius  dislriogeret,  qaîs  hac  in  regali  silva  gerere 
pnesumsisset.Hundonemcubiculariuni  régis  prodidit.  V.  Hiil.  Fraot. 
lib.  X,  c.  40.  Edit  Ruinait,  p.  A95. 

(2)  Carmin,  lib.  VII,  4^  ad  Gogonem. 
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Noos  ne  croyons  pas  qae ,  pendant  h  même  période,  les 
Vosges  soient  mentionnées  une  seule  fois  dans  les  diidômes 
des  rois  ou  des  évéques.  Il  est  cependant  à  cet  égard  un 
point  qui  mérite  d'être  éclaird ,  ce  que  nous  ferons  en 
peu  de  mots. 

Le  testament  authentique  de  saint  Rémi ,  métropolitain 

de  Reims,  renferme  la  disposition  suivante  :  «  Delego 

«  ecclesiae. Vongensi  agrum  apud  o£Bcinam  molii- 

«  narum,  quae  est  ibi  constituta; (1).  »  Cette  phrase 

a  été  soumise  à  une  foulç  d'interprétations  diverses.  On  a 
prétendu  que  saint  Rémi  voulait  parier  d'une  église  fondée 
dans  le  lieu  où  s'éleva  plus  tard  le  monastère  d'Etival,  et 
M.  Gravier  alla  jusqu'à  supposer  que  les  mots  officina  nudi- 
nantm  désignaient  la  carrière  àesFasuHtes^  que  nous  avons 
mentionnée  plus  haut  (2).  Mais  l'opinion  contraire  nous 
semble  beaucoup  plus  probable.  En  effet,  on  ne  lit  pas 
dans  le  testament  de  saint  Rémi  eeetesia  Vagensi^  ce  qui 
signifierait  évidemment  l'église  des  Vosges  ou  de  la  Vôge , 
mais  bien  les  mots  eeclesùs  Vongensi,  qui  ne  peuvent  se 
rapporter  ,  comme  le  fait  judicieusement  observer  M. 
Glouet  (3) ,  qu'à  l'église  de  Vonc  ou  celle  de  Vouziers  {U). 

(t)  V.  Labbe,  Nova  bibliolheca  manuscriptoram  Ubraram,  U  L  p. 
807. 

(S)  V.  Histoire  de  Saint-Dié,  p.  SS. 

(S)  V.  Histoire  eoclésTaslique  de  la  province  de  Trêves,  t.  I,  p. 
6SA,  note  t. 

{à)  En  supposant  même  qa*il  &ille  lire  Vogensi  an  Uea  de  Vangaui^ 
on  pourrait  soutenir,  avec  raison,  qu*il  est  question  ici  non  pas  de  la 
chaîne  des  Vosges,  mab  d*une  vaste  forftt  nommée  Vosagus»  située 
près  de  Laon ,  et  au  milieu  de  laquelle  s*éleva  plus  tard  Tabbaye  de 
Prémontré.  Il  est  question  de  celte  forêt  dans  Hermann,  De  nûraculis. 
sanctae  Maria:  Lauduneiis'is ,  lib.  III,  cap.  8.  V.  Calmet,  Notice  delà 
Lorraine,  t  II,  art  Vosagus ,  et  Hugo,  annales  ord.  Praem.  t.  II, 
preuves ,  col.  un. 
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En  second  lieu,  officina  molinarum  peut  désigner  un 
moulin  aassi  bien  que  la  carrière  des  Fossottes,  et  il  est 
impossible  de  tirer  de  cette  expression  aucune  preuve  en 
faveur  de  l'opinion  que  nous  avons  combattue.  Il  est  vrai 
que ,  pour  lui  donner  un  caractère  de  probabilité  plus  grand, 
on  a  eu  recours  au  testament  apocryphe  de  saint  Rémi. 
Cette  pièce ,  fabriquée  pendant  le  huitième  siècle ,  selon 
toutes  les  apparences,  mais  rédigée  en  général  d*aprèsdes 
documents  beaucoup  plus  anciens,  est  en  quelque  sorte 
le  développement  et  le  commentaire  du  testament  authentique. 
Le  passage  de  ce  testament  que  nous  venons  de  citer  y  est 
reproduit  mot  pour  mot ,  et  sans  aucune  addition  qui  puisse 
jeter  quelque  jour  sur  la  question.  Mais  on  y  rencontre 
un  autre  passage ,  dans  lequel  il  est  parlé  de  deux  domaines 
(villis) ,  que  saint  Rémi  aurait  reçus  de  Clovis.  Ces  domaines, 
appelés  Cosie  et  Gleni ,  portaient  aussi  le  nom  germanique 
de  Bischofsheim  (dans  le  texte  Piscofeseim) ,  maison  de 
Tévêque.  Saint  Rémi  ordonne  que  les  habitants  de  ces  deux 
mansianes,  qu'il  dit  être  situées  dans  les  Vosges  (m  Vasaço) , 
et  les  colons  des  différents  domaines  dont  il  a  fait  l'acqui- 
sition ,  tant  en-deçà  qu'au-delà  du  Rhin ,  fourniront  toute 
la  poix  nécessaire  pour  entretenir  les  vases  dans  lesquels 
l'église  de  Reims  conservait  ses  vins  (1). 

Si  ce  tesument  de  saint  Rémi  était  authentique,  la 
question  serait  résolue ,  et  il  faudrait  reconnaître  que  l'église 
de  Reims  possédait  réellement  des  domaines  dans  les  Vo^es. 
Mais  les  observations  se  présentent  en  foule,  quand  on 
examine  le  passage  plus  attentivement  D'abord,  il  faut 
se  rappeler  que  ce  testament  n'a  été ,  comme  nous  venons 

(1)  V.  Ce  tcstameut  apocryphe  dans  Flodoardi  presbyteri  eceUsiœ 
remensis  canoniei ,  hiatoriarum  ejusdem  ecclesict  libri  J  V;  éd.  Sûrmoiid , 
lib.  I,  cap.  XVIII. 
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de  le  dire ,  composé  que  dans  le  YIII*.  siècle  ,  et  qu'il  . 
est  mentionné  pour  la  première  fois  par  Fiodoard,  qui 
vivait  dans  le  X^  D'un  autre  côté ,  il  serait  bien  extra- 
ordinaire que  les  noms  des  deux  ruisseaux  de  Cosie  et  de 
Gleni ,  qui  avaient  été  donnés  aux  domaines  arrosés  par 
ces  ruisseaux ,  eussent  disparu  sans    laisser  aucune  trace. 

La  plupart  des  cours  d'eaux  du  val  de  Senones  ont 
conservé ,  avec  des  altérations ,  les  noms  qu'ils  portent  dans 
le  di])lôme  de  Childéric. 

En  troisième  lieu,  il  résulterait  des  commentaires  dont 
les  passages  cités  des  deux  testaments  de  saint  Renii  ont 
été  l'objet ,  que  les  domaines  de  l'église  de  Reims  auraient 
été  situés  à  Etival  même.  Or  ,  nous  voyons  au  VIP. 
siècle  Bodon-Leudin,  évêque  de  Toul,  fonder  le  monastère 
d'Etival  sur  un  terrain  qu'il  tenait  de  ses  parents  ,  et  lui 
concéder  différents  biens  dont  l'origine  était  la  même.  Pour 
faire  concorder  ce  fait,  qui  n'est  pas  contestable,  avec  les 
commentaires  dont  nous  venons  de  parler  ,  il  faudrait 
admettre  que  l'église  de  Reims ,  qui  ne  jouissait  des  domaines 
de  CosIe  et  de  Gleni  que  depuis  le  commencement  du 
VI*.  siècle ,  les  avait  perdus  dès  la  fin  du  même  siècle  ou 
le  commencement  du  suivant 

Il  nous  semble  beaucoup  plus  probable  que  les  deux 
domaines  donnés  par  Ciovis  étaient  situés  en  Alsace  ,  sur 
le  versant  oriental  des  Vosges.  Mais ,  quand  même  ils  auraient 
été  placés  près  du  Val  de  St-Dié,  et  à  peu  de  distance 
du  monastère  d'Etival,  il  serait  impossible  de  tirer  de  ce 
fait  aucun  argument  contre  nous.  D'après  les  écrivains  que 
nous  réfutons ,  d'après  M.  Gravier  lui-même  (1) ,  saint 
Rémi  aurait  envoyé  une  colonie  ,  pour  occuper  et  mettre 

en  valeur  les  terrains  dont  il   venait  d'être  gratifié;  il  y 

i 

(i;  V.  Histoire  de  Sainl-Dié,  p.  32. 
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aurait  coDstniit  une  église  et  aurait  jeté  les  foodemenls 
de  la  prospérité  future  de  cette  coutrée.  Nous  concéderions 
même  Toiontiers  qu'au  moment  où  cette  colonie  pénétrait 
dans  les  Vosges ,  certaines  vallées  avaient  conservé  quelques 
habitants  et  quelques  vestiges  de  culture  ;  nous  verrons  tout  i 
rheure  que  les  environs  de  Remiremont  n'étaient  point,  au 
rapport  des  agiographes  contemporains,  tont-âh^ait  déserts, 
quand  saint  Amé  et  saint  Romaric  vinrent  s'y  établir. 


IIL 


C'est   dans   la   lecture  des    écrivains    du    YII^     siède 
qui  ont  raconté  la  vie  des  premiers  solitaires»  que  l'on 
peut  puiser  les  renseignements  les  plus  précis  et  les  plus 
exacts  sur  l'état  des  \osges  à   cette  époque  reculée.   Ces 
agiographes  n'écrivaient  pas  dans  un  but  intéressé,  et  deux 
circonstances  nous  font  attacher  beaucoup  de  prix  à  leurs 
récits  et  mettre  une  grande  confiance  dans  leur  témoignage. 
Au  moment  où  ils  composèrent  leurs  ouvn^es ,  les  Vosges 
offraient  encore  l'image  de  la  solitude ,  on  ignorait  qu'elles 
dussent  parvenir  plus  tard  au  d^réde  prospérité  où  nous  les 
voyons  arrivées  aujourd'hui  ;  ils  ne   pouvaient  donc   avoir 
l'idée  de  les  représenter  comme  désertes  et  incultes,  dans 
le  but  de  faire  un  mérite  aux  solitaires  d'une  richesse  qui 
n'existait  pas,  et  qu'il  était  môme  impossible  de  prévoir. 
De  plus ,  ces  agiographes  sont  contemporains  ;  ce  sont  les 
disciples  et  les  amis  des  premiers   religieux  ;  U^urs  livres 
furent  composés  aussitôt  après  la  mort  de  ceux-ci ,  et  ils 
se  seraient  exposés  aux  plus  graves  reproches,  s'ils  avaient 
peint  comme  uu  désert  une  contrée  que  l'on  savait  couverte 
d'une  nombreuse  population. 

Il  est  encore  une  autre  observation  qu'il   ne  faut   pas 
perdre  de  vue ,  quand  on  examine  ce  sujet.  Les  fondateurs 
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des  grandes  abbayes  cherchaient  apparemment  la  solitude, 
lorsqu'ils  pénétrèrent  dans  les  Vosges  ;  ils  ne  quittèrent  pas 
leurs  villes  épiscopales  pour  aller  habiter  des  contrées  peuplées 
et  florissantes.  Quant  à  l'ambition  qui  pouvait  les  animer , 
on  s*en  fait  une  idée  assez  juste  quand  on  compare  les 
monastères  des  Vosges  aux  archevêchés  de  Trêves  et  de 
Sens,  aux  évêchés  de  Nevers  et  de  Metz.  Vraiment,  si  les 
premiers  solitaires  eussent  été  mus  par  cette  passion,  ils 
n'auraient  pas  abandonné  leurs  sièges  épiscopaux,  même 
pour  aller  sucer  le  tait  des  Vosges. 

Nous  avons  dit  tout  à  Theure  que  les  agiographes ,  dans 
lesquels  nous  avons  puisé  les  éléments  de  cette  section  de 
notre  travail ,  avaient  tous  vécu  au  VIP.  siècle  :  telle  est 
Fopinion  de  Mabillon ,  dont  rautorité  a  quelque  poids  dans 
ces  matières.  Ces  agiographes  sont:  1°.  Jonas,  religieux 
du  monastère  de  Bobbio,  disciple  et  historien  de  saint 
Colomban;  2^  un  moine  anonyme  qui  a  écrit  les  biographies 
de  saint  Amé,  de  saint  Romaric  et  de  saint  Adelphe;  3". 
un  autre  moine  anonyme  historien  de  saint  Arnoulf.  Enfin  , 
nous  nous  servirons  aussi  des  diplômes  accordés  à  saint 
Gondelbert  et  à  saint  Dié  par  le  roi  Childéric  II  et  "par 
Numérien ,  métropolitain  de  Trêves.  Nous  devons  également 
faire  remarquer  que  dans  ces  biographies  ou  ces  litres  on  ne 
rencontre  point  de  descriptions  de  Tétat  des  Vosges  au 
commencement  du  VIP.  siècle,  et  que  les  passages  que 
nous  devons  citer  rapporteitt  seulement  des  faits  ou  des 
circonstances ,  desquels  if  faut  tirer  des  déductions. 

Saint  Colomban,  le  premier  des  solitaires,  qui  était, 
comme  Ton  sait ,  irlandais  de  naissance ,  arriva  dans  les  Gaules 
vers  la  An  du  VI%  siècle  et  forma,  quelque  temps  après, 
le  dessein  de  fonder  un  monastère  dans  une  solitude.  Voici 
en  quels  termes  Jonas  rapporte  ce  fait  :  «  Colomban  suivit 
«  le   conseil  du    roi    (Theuderic,  roi   de  Bourgogne)   et 
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«  gagna  on  désert  II  y  avait  alors  un  vaste  désert  appelé 
yosge ,  dans  lequel  se  trouvait  un  château  détruit  autrefois , 
et  qui ,  d'après  la  tradition  des  vieillards,  portait  le  nom 
d*Anagrates.  Malgré  la  profondeur  de  celte  âpre  solitude 
et  les  rochers  dont  elle  était  hérissée ,  le  saint  homme  s*y 
fixa  avec  ses  disciples,  contents  de  la  chétive  nourriture  qu*ils 
y  trouvaient...  (1).  Mais  comme  le  nombre  de  ses  moines 
augmentait,  il  (Golomban)  commença  à  chercher,  dans 
le  même  désert ,  un  lieu  plus  commode  pour  y  construire 
un  monastère.  Il  découvrit  un  château  autrefois  très-bien 
fortifié,  éloigné  d*Anagrates  d'environ  huit  milles,  et 
appelé  anciennement  Luiovium  :  des  eaux  chaudes  y  étaient 
recueillies  avec  beaucoup  d'art  La  forêt  voisine  était 
remplie  d'idoles  en  pierre,  auxquelles  les  païens  avaient 

«  rendu  autrefois  un  culte  profane  et  dégradant  (2).   « 
Quelque  temps  après,  saint  Golomban  fonda  un  autre 

monastère  dans  un  lieu  également  désert,   et  auquel  la 


(i)  ....  OblemperaYÎt  Régis  persuasionibus ,  eremamqne  peCÎTiL 
Erat  enim  tune  vasta  eremus  Vosagus  noinine ,  in  qua  castnim  diratiun 
olim,  quod  aniiquonim  traditio  Anagrates  nuncupabant  Ad  qneni 
vir  sanclus  cum  Tenisset,  licet  aspera  vastitate  soHludinis  et  sc»pu- 
loram  interposilione  loca  aspera  essent,  ibi  cum  suis   resedit  pano 

alimentorum  solamine  contenlus,  V.  Vîta  Columbani  abbatis  ; 

auctore  Jona  Monacbo  Bobiensi   fere  aequali ,  dans    Mabillon  ,  Acta 
sanctorum  ordinis  sancti  BenedicU ,  t  II ,  p.  8. 

(2)  Cumque  jam  multoruni  monacbonim  societate  densarelur,  oœpit 
cogitare  ut  poUorem  locum  ip  eadem  eremo  quxreret ,  quo  monasteriom 
constnieret.  Invenitque  castnim  finnissimo  munimine  olim  fuisse  cullum, 
a  supradicto  loco  distans  plus  minus  oclo  millibus,  quem  prisca 
tempora  Luxovium  nuncupabant:  ibique  aqux  callids  cuUu  eximio 
construct»  babcbautur.  Ibi  imaginum  lapidearum  deiisitas  vicina 
saltus  densabat,  quas  cuitu  miserabill  rituquc  profaDO  letusta  paga- 
nonim  tempora  honorabanL  V.  A.  S.  O.  S.  B. ,  t.  II,  p.  10. 
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beauté  de  ses  eaux  avait  fait  donner  le  nom  de  Fontanas  (1). 

Plusieurs  faits  rapportés  dans  les  biographies  de  saint 
Golomban  et  de  saint  Âmé  fournissent  des  renseignements 
précieux  sur  l'état  des  Vosges.  Caramtocus,  abbé  du 
monastère  de  Salicis  (2),  ayant  appris  la  détresse  dans 
laquelle  se  trouvaient  saint  Golomban  et  ses  disciples, 
ordonna  au  cellérier  Marculf  de  charger  quelques  chariots 
de  provisions  et  de  les  conduire  dans  la  solitude  où  se  trou- 
vaient les  religieux.  Or ,  Jonas  rapporte  que  les  forêts  étaient 
si  épaisses  et  le  pays  tellement  sauvage ,  que  Marculf  ne 
put  parvenir  à  trouver  un  chemin  pour  arriver  jusqu'à 
saint  Golomban.  Eu  parlant  du  lieu  où  celui-ci  demeurait , 
l'agiographe  emploie  les  mots  intrà  eremx  vastùatem  (3). 

Jonas  parle  souvent  des  promenades  solitaires  de  son 
maître  dans  l'épaisseur  des  forêts  (^).  Il  rapporte  que  le 
saint  abandonna  ses  disciples  pendant  quelque  temps  et 
se  retira  dans  une  caverne ,  et  les  expressions  qu'il  emploie 
font  voir  combien  le  pays  était  encore  sauvage  :  «  Rui*sumque 
«  recessit  a  cellula,  longiorique  via  vasta  eremi  penetrans , 
«  reperit  saxum  immane  praeruptaque  rupis  iatera ,  aspera 
«  scopulis  terga  avia  homînibus  (5).  »  Les  mots  désert 
{eremus)  et  solitude  {solùudo)  reviennent  sans  cesse 
sous  la  plume  de  Jonas ,  qui  se  bornait  à  raconter  ce  qu'il 
avait  appris  de  saint  Golomban  lui-même  ou  de  quelques- 
uns  de  ses  disciples  (6). 

Le  moine  contemporain  qui  a  écrit  la  vie  de  saint  Âmé 

.  (1)  V.  A.  s.  O.  S.  B.,  t.  U,  p.  9. 

(2)  Ce  monastère  était  situé  au  midi  des  Vosges,  mais  on  n'en  connaît 
pas  remplacement  d'une  manière  positive. 
(3;  V.  A.  S.  O.  S.  B.,  L  II,  p.  9  et  13. 
(&)  V.  A.  S.  O.  S.  B.,  t.  II,  p.  9. 
(5)  V.  A.   S.  O.  S.  B. ,  t  H,  p.  9. 
(G)  V.  le  même  ouv. ,  notamment  p.  8  et  il. 
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8*exprînic  dans  les  mêmes  termes,  en  iodiqaant  TéUl  des 
Vosges»  ao  moment  où  ce  saint  religieax  y  arrifa  (1). 

On  ne  peut  nier  que  les  solitaires  niaient  eiécnté  dans 
les  Vosges  de  vastes  défrichements,  et  Jonas,  en  racontant 
un  miracle  de  saint  Colomban ,  parle  de  la  ridie  moisson 
qu'avait  produite  an>  champ  nouvellement  défriché,  «  obi 
«  et  messiom  copiam  novus  ager  locupletem  dederat  (2).  • 
On  sait  d'ailleors  que  les  Colombanistes  devaient  journel- 
lement donner  douxe  heures  au  travail  des  mains  Un 
jour  saint  Colomban,  arrivant  au  monastère  de  Fontanas, 
tnMiva  smxante  moines  occupés  à  sarcler,  «  reperitque 
«  fratres  sexaginta  scrculo  terram  excolere  et  scmini  futnro 
«  confectis  glebis  arva  parare  (3).  »  L*ouiTage  de  Jonas 
fournit  un  grand  nombre  de  détails  qui  se  rapportent  aux 
travaux  agricoles  des  Colombanistes  de  Lnxeuil  (4). 

A  cette  é|)oque  reculée,  les  vastes  forêts  qui  couvraient 
les  montagnes  et  presque  toutes  les  vallées  servaient  de 
repaire  à  une  foule  d'animaux  sauvages  ou  féroces.  On 
y  trouvait  des  aurochs,  des  cliamois,  des  élans  (5)  ;  dans 
la  vie  de  saint  Colomban ,  il  est  plusieurs  fois  question  de 
loups  et  d*ours  (6)  ;  et  nous  ferons  même  observer  ici  que 
les  ours  ne  disparurent  complètement  dans  les  Vosges  que 
vers  le  XVI'.  siècle: 

Quant  à  la  nourriture  dont  usaient  les  solitaires  et  les 
habitants  des  cantons  avoisinant  les  montagnes,  elle  élût 
d*une  grossièreté  extrême.  La  vigne ,  qui ,  à  cette  époque , 
gagnait  tous  les  jours  du  terrain  vers  le  nord ,  était  inconnue 

(1)  v.  A.  s.  G.  s.  B. ,  t.  II,  p.  124. 

(î;  V.  A.  &  O.  &   B.  L  11,  p-  11. 
(3)  V.  le  même  recueil,  t.  II,  p.  ik, 
(h)  V.  ibid. ,  p.   11  et  suiv. 

(5)  v.  SdKBpflio,  Alsatia  illustraU,  t  I,  S  14. 

(6)  V.  A.  S.  O.  S.  B.,  t.  II,  panim  et  p.  9  et  13. 
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dans  ces  contrées ,  où  l'on  ne  buvait  guère  que  de  la  Ger- 
boise (1). 

La  vallée  où  s'élève  aujourd'hui  la  ville  de  Remiremont 
n*était  pas  complètement  déserte,  quand  saint  Amé  et  saint 
Romaric  vinrent  y  construire  un  monastère.  Romaric  y 
possédait  une  habitation,  un  castrum,  qu'il  tenait  de  ses 
pères,  et  dont  il  se  réserva  la  propriété,  quand  il  distribua 
ses  biens  aux  pauvres,  avant  d'embrasser  la  vie  monastique  (2). 
Mais  il  est  un  fait  également  incontestable,  et  qui  ressort 
d'ailleurs  avec  évidence  des  biographies  de  saint  Romaric 
et  de  saint  Adelphe ,  écrites  toutes  deux ,  comme  nous 
l'avons  dit,  par  un  moine  contemporain  ;  ce  fait  incontestable, 
c'est  que  tout  le  pays,  à  plusieurs  lieues  de  distance  autour 
de  la  ville  actuelle  de  Remiremont ,  était  alors  complètement 
dései*t  et  inculte ,  et  que  la  faible  population  que  cette 
contrée  avait  conservée  se  trouvait  réunie  près  du  castrttm 
d'Habend ,  qui  appartenait  à  Romaric.  Saint  Adelphe  ,  au 
rapport  de  son  historien ,  errait  souvent  dans  la  vaste  soli- 
tude qui  environnait  le  saint  Mont,  per  eremi  vasta  (3). 
Quand  saint  Àrnoulf  se  disposa  à  quitter  Metz ,  pour  aller 
se  fixer  dans  les  Vosges  ,  c'est  encore  le  mot  eremus 
qu'emploie  son  biographe  pour  indiquer  le  lieu  de  sa  future 
demeure.  Le  même  écrivain  raconte  ensuite  que  saint 
Romaric  prépara  une  cellule  à  son  ami  dans  la  vaste  soli- 
tude, infra  vasta  eremi  {U),  Cette   expression  revient  de 

(4)  V.   idem.,  p.  Ai\  et  âOl.  La  \ie  de  saint    Romaric  renferme 
deux  passages,  desquels  il  résulte   que  la  nourriture  des  solitaires 
était  extrêmement  chélive,  et  que  Tusage  de  la  viande  était  à  peu  près 
•  inconnu  parmi  eux.  V-  id. ,  p.  &00. 

(2)  V.  id.,  p.  AOO  et  577. 

(3)  V.  id. ,   p.  576. 

(A)  Ce  biographe  était  contemporain.  V.  A.  S.  O.  S.  B    t.   II,  p. 
îkà  et  ià5. 
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nouveau  quand  il  est  question  des  cellules  que  saint  Arnoall 
fit  construire  dans  un  lieu  fréquenté  par  les  bêtes  sauvages, 
«  ad  eremum  properans,  et  inter  bestias  et  feras  s}1vx, 
«  parvulis  mansiunculis  patratis,  etc.   (1).   » 

On  la  retrouve  également  à  la  page  suivante ,  dans  le  récit  de 
la  translation  du  corps  de  saint  AmoulL  Saint  Goêric ,  évéque 
de  Metz,  vint  dans  le  désert  {ad  eremum)^  avec  une 
foule  de  clercs  et  de  laïques ,  chercher  la  dépouille  mortelie 
de  son  prédécesseur  ;  et  le  biogra|)he  rapporte  un  fait  qui 
prouve  que  les  Vosges  étaient  peu  fréquentées,  et  que  les 
voies  romaines  étaient  alors  presque  détruites.  Il  raconte 
qu'au  passage  d'un  ruisseau ,  dont  les  bords  étaient  escarpés 
et  glissants  ,  quelques-uns  des  hommes  qui  portaient  la 
châsse  se  laissèrent  tomber.  Lorsque ,  vers  Tannée  66/^ , 
on  transporta  de  Lnxeuil  à  Remiremont  le  corps  de  saint 
Adelphe ,  qui  était  mort  dans  la  première  de  ces  deux  abbayes , 
le  cortège  qui  accompagnait  les  reliques  traversa  le  val 
d' Ajol ,  et  l'agiographc  n'y  mentionne  la  rencontre  d'aucune 
localité  habitée  (2). 

Si  des  environs  de  Luxeuil  et  de  Remiremont  nous  portons 
les  yeux  sur  le  val  de  Jointures  {Jttnciura),  ainsi  appelé 
à  cause  du  conQuent  de  la  Meurthe  et  de  plusieurs  ruisseaux , 
nous  assistons  à  un  spectacle  semblable.  Les  biograplies  de 
saint  Dié  disent ,  il  est  vrai ,  que  le  saint  évéque  fut  ob  igé 
plusieurs  fois  de  changer  de  résidence  ,  à  cause  de  la 
méchanceté  de  quelques-uns  de  ses  voisins,  ou  «le  la 
vénération  que  les  peuples  concevaient  pour  lui  ;  mais  il  faut 
faire  observer  que  toutes  ces  transmigrations  de  saint  Dié 
eurent  pour  théâtre  non  le  massif  des  Vosges,  mais  les 
plaines  qui  le  terminent  au  nord  et  à  l'orient. 

(t)  V.  îd.,  p.  i&5. 

(2)  V.  vitasancti  Adetphii,  A.  S»  0.  S.  D.,  L  II,  p.  577. 
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Il  serait  peut-être  impossible  d'affirmer  que  la  vallée 
supérieure  de  la  Meurthe  fût  complèteuient  déserte  au 
commencement  du  YIP.  siècle.  Il  est  certain ^  en  effet, 
que  les  voies  romaines  étaient  encore  visibles ,  et  le  diplôme 
accordé  par  Childéric  II  à  saint  Gondelbert  en  mec- 
tionne  quelques-unes  ;  ii  est  également  certain  que 
plusieurs  lieux  avaient  des  noms  particuliers;  mais  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  cette  contrée  presqu'entière  ap- 
partenait au  fisc  royal ,  ce  qui  indique  d'une  manière 
suffisante  qu'elle  était  à  peu  près  complètement  déserte  et 
inculte.  Les  puits  salés  qui  avaient  peut-être  été  exploités 
pendant  la  période  gallo-romaine ,  sur  le  territoire  des 
communes  actuelles  de  St. -Biaise  et  de  ]^t -Michel,  et  à 
peu  de  distance  du  lieu  où  s'éleva  l'abbaye  du  Moyeu- 
Moutier,  étaient  entièrement  inconnus  à  cette  époque,  et 
ce  qui  le  prouve ,  c'est  qu'ils  lurent  retrouvés  ou  découverts 
poar  la  première  fois  peu  de  temps  après  l'établissement 
des  solitaires  (1). 

Il  paraît  qu'avant  l'arrivée  de  saint  Gondelbert  il  existait , 
non  loin  du  confluent  de  la  Meurthe  et  des  ruisseaux  dont 
nous  avons  parlé,  une  église  et  quelques  habitations.  C'est 
du  moins  ce  que  rapporte  un  chroniqueur  du  XIIP.  siècle  , 
Ricber  moine  de  Senones  (2) ,  dont  nos  adversaires  veulent 
bien  admettre  le  témoignage,  quand  il  s'agit  de  faits  qui 
semblent  démentir  les  traditions  généralement  accréditées. 
Quelle  était  l'origine  de  cette  église  et  de  ces  habitations  ? 
Quelques-uns ,  notamment  M.  Gravier  ,  pensent  qu'il  faut 
voir  dans  cet  établissement  les  domaines  de  Goslc  et  de 
Gleni,   qui  appartenaient  à  l'église  de  Reims.  Mais  il  est 

(1)  V.  le  plus  ancien  biographe  de  saint  Hidiiir  dans  Vflisioria 
mcdiani  monastefii  in  Voêago  de  Dom  Humbert  Belhomnie,  p.  62. 

(3)  V.  Chronicon  Senonensc,  lib.  I,  cap.  2  ,  dans  les  Preuves  de 
THistoire  de  Lorraine,  par  Dom  Calmet;  i":  édit. ,  t.  I,  col.  iv,  ou 
dans  le  Spicilège  de  d*Achéry ,  t  111. 
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plos  probable  qa*il  avait  été  créé,  peu  avant  Tarmée  de 
saint  Gondelhcrt,  par  nne  colonie  de  moines  colombanistes, 
partis  de  Lnxeuîl  ou  de  Remiremont 

On  sait  que  Tarchevêque  de  Sens,  saint  Gondelbert ,  an 
moment  où  il  fonda  le  monastère  de  Senones ,  c'est-^-dire 
vers  Tannée  661 ,  obtint  du  roi  Childéric  II  la  concessioD 
d'un  vaste  territoire ,  appartenant  au  fisc  et  situé  ^  Fouest 
du  Donon.  Nous  n'entreprendrons  pas  d'analyser  id  le 
diplôme  renfermant  cette  concession;  mais  il  suffit  de  le 
lire  pour  voir  que  toutes  ces  terres  étaient  abandonnées. 
Il  est  vrai,  comme  nons  l'avons  fait  remarquer  tout  à 
l'heure,  que  les  lieux,  les  cours  d'eau  et  les  montagnes 
portent  des  noms,  ce  qui  s*ex{rfique  quand  on  voit  que 
trois  anciennes  routes  traversaient  cette  contrée;  ma»  il 
n'est  fait  mention  d'aucune  métairie,  d'aucune  habitation, 
à  l'exception  cependant  d'une  sorte  de  ferme,  que  le  diplôme 
appelle  Peritdum  Villare;  encore  est-il  possible  que  cette 
ferme  ne  fût  plus  cultivée.  Les  mots  Foreste  abùatiane , 
qui  se  rencontrent  également  dans  le  diplôme ,  peuvent  aussi 
désigner  quelque  métairie  ;  au  surplus  il  ressort  du  contexte 
de  cette  pièce  que  le  fisc  n'abandonnait  guère  au  métro- 
politain de  Sens  que  des  terres  vagues  et  sans  valenr  (1). 

Nous  en  dirons  autant  du  diplôme  donné  à  saint  Dié, 
quelques  années  plus  tard ,  par  Numérien .  métropoUtain 
de  Trêves.  Ce  diplôme  sert  à  établir  les  trois  faits  suivants: 
1^  saint  Dié  avait  obtenu  du  fisc  royal  une  concession  de 
terres  dans  la  vallée  supérieure  de  la  Meurthe.  2^  Il 
n'avait  point  trouvé  dans  ces  lieux  plusieurs  églises  déjà 
construites  ;    mais    il    avait    édifié   lui-même   des    églises 

(1)  On  pent  voir  ce  dipl6niie  dans  les  Annote»  Benedietmi  de 
Mabiilon ,  t  I,  p.  695 ,  on  dans  les  preaves  de  rhisto'.re  de  Lorraine 
par  DoiB  Calmet,  V.,  édiU  ,  t.  I,  ool.  258  et  259. 
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{basiticas)    et  deux    monastères    (iDonastcrium    et   septa 
cœnobij).  3°.  Ces  fondation^  avaient  eu  lieu  dans  un  désert, 
«  înira  eremi   secretum  locum  nuncupante  Galileaa ,  quod 
«  prius  Juncturas  vocabaïur  (1).  » 

Ces  extraits  des  auteurs  ou  des  diplômes  contemporains 
nous  semblent  suffisants  pour  mettre  notre  opinion  à  l'abri 
de  toute  attaque.  Nous  devons  cependant  encore  repousser 
une  objection ,  tirée  de  quelques  passages  des  agiographes 
du  YII^  siècle.  Ces  écrivains  mentionnent  plusieurs  fois , 
dit-on  «  le  peuple  qui  habitait  la  contrée  dans  laquelle 
s'élevaient  les  nouveaux  monastères.  Saint  Hidulf  est  im- 
médiatement entouré  d'une  fouie  de  disciples;  quand  le 
corps  de  sainl'Adelphe  fut  proche  de  Remiremont ,  le  peuple 
vint  h  sa  rencontre  ;  saint  Amé  fut  envoyé  dans  les  Vosges 
pour  exhorter  les  peuples  à  la  pénitence^  et  quand  il  eut 
rendu  le  dernier  soupir,  il  fut  pleuré  par  ceux  qui 
habitaient  les  environs  du  monastère  que  nous  venons  de 
nommer.  Tous  ces  faits  sont  vrais,  mais  ils  ont  été  mal 
compris.  Les  nombreux  disciples  de  saint  Ilidulf  acxrouraient 
de  tous  les  pays  voisins  des  Vosges;  ce  n'est  pas  dans  les 
profondes  vallées  des  montagnes,  mais  dans  les  bourgades 
situées  à  leurs  extrémités  ,  soit  dans  la  vallée  du  Rhin, 
soit  vers  les  villes  actuelles  de  Rambervillcrs  et  de  Mire- 
court,  que  saint  Amé  fut  envoyé  pour  prêcher  la  parole 
de  Dieu;  enfin,  au  moment  de  la  mort  de  ce  saint,  et 
de  la  translation  de  saint  Adelphe,  il  s'était  déjà  formé 
autour  des  monastères  des  agglomérations  assez  considérables 
de  population  ;  nous  ne  le  nions  pas,  et  le  fait  résulte 
évidemment  d'une  foule  de  passages  que  nous  ne  pouvons 
citer  dans  ce  mémoire. 


(i)  Ce  dipltme  est  imprimé  dans  rou\rage  de  Dom  Calmet,  preuves, 
l.  I,  col.   259  et  260. 
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Nous  ne  dirons  rien  des  autres  fondations  monastiques 
qui  eurent  lieu  dans  les  Vosges  après  celles  dont  nous 
venons  de  rappeler  l'origine.  Nous  avons  voulu,  en  effet, 
n'employer  que  des  écrits  ou  des  diplômes  contemporains 
pour  appuyer  nos  assertions,  et  nous  serions  obligé  de 
nous  écarter  de  cette  règle,  si  nous  voulions  parier  de 
plusieurs  autres  abbayes.  Mais  les  laits  que  nous  avons 
rapportés ,  et  qui  sont  incontestables,  suffisent ,  nous  Terrons 
du  moins  ,  pour  prouver  qu'au  commencement  du  VIP. 
siècle  le  centre  de  la  chaîne  des  Vosges  était  à  peu  près 
complètement  inculte  et  inhabité,  et  que  les  premiers 
solitaires  furent  les  créateurs  de  la  prospérité  de  cette 
province.  Ils  défrichèrent  et  assainirent  les  vallées  ;  ils 
attirèrent  autour  des  abbayes  et  même  de  leurs  nombreax 
prieurés,  une  population  agricole  et  industrieuse,  qui  vint 
chercher  dans  les  montagnes  une  sécurité  qu'elle  ne  trouvait 
pas  dans  la  plaine.  Ainsi  furent  fondées  les  villes  de  Luxeuil, 
de  Remiremont ,  d'Ëpinal ,  de  Saint>Dié ,  les  bourgs  de 
Senones ,  d'Ëtival  et  de  Moyen-Moutier.  Mais  cette  pros- 
périté fut  l'œuvre  de  longs  et  d'infatigables  efforts.  U  faUat 
plusieurs  siècles  pour  que  les  Vosges  devinssent  une  contrée 
peuplée  et  productive ,  pour  que  l'agriculture  s'y  développât , 
pour  que  les  sapins  fissent  place  aux  moissons  et  aux 
pâturages.  Au  commencement  du  IX'.  siècle  ,  plus  de 
deux  cents  ans  après  l'arrivée  de  saint  Golomban  et  de 
ses  disciples,  les  princes  carlovingicns  se  rendaient  encore 
dans  les  Vo^es  ,  pour  chasser  les  loups,  les  cerfs,  les 
ours  et  les  aurochs,  au  milieu  des  forêts  profondes  qui 
couvraient  cette  sauvage  contrée.  Ces  grandes  chasses, 
exécutées  par  les  Carlovingiens ,  prouvent  que  la  chaîne 
de  montagnes  dont  nous  parlons  était  encore  bien  peu  peuplée 
et  que  les  cultures  n'y  avaient  pris  qu'un  développement 
très-rcstreiuL    Kginliart,    en   parlant  des  Vosges,  se  sert 
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des  mots  Vosegi  saltum  atque  seo^eta,  Vosagi  lustra  et 
Vosagi  latissimam  vastùatem  sont  des  expressions  employées 
par  Tauteur  anonyme  de  la  vie  de  Louis-lc-Débonnaire. 

A  une  époque  plus  récente,  le  massif  des  montagnes  ne 
renfermait  encore  qu'un  petit  nombre  d'habitants.  Lorsque 
Tévêque  de  Metz  Thierry  I  commença ,  en  980 ,  la  fon- 
dation de  la  ville  d'Epinal,  en  y  construisant  une  église 
dans  laquelle  il  transféra  le  corps  de  saint  Goeric ,  il  n'y 
avait  dans  ce  lieu  que  cinq  mansiones,  qui  dépendaient  de 
la  paroisse  de  Dognéville.  Bruyères  n'était  qu'un  hameau 
appartenant  à  l'abbaye  de  Remiremont  Le  châteay  d'Arches 
ne  date  que  de  1080.  Au  XI*.  siècle  ,  Rambervillers 
n'avait  d'autres  fortifications  que  des  haies  et  des  palissades. 
Les  écrivains  du  moyen-âge  ne  nomment  guère  les  Vosges , 
sans  joindre  au  mot  Vosagas  la  qualification  de  bois ,  de 
désert,  de  forêt^(l).  Le  moine  Richer,  que  nous  avons 
cité  plus  haut,  a  tracé  une  description  de  ces  montagnes, 
et  cette  description  prouve  qu'au  XITP.  siècle  elles  étaient 
encore  bien  désertes  et  bien  sauvages. 

«  Est  autem ,  dit-il ,  terra  ist^  excelsis  monlibus  occupala, 
«  rupibus  immanissimis  veluti  quaedam  castra  in  ipsorum 
«  montium  cacuminibus  naturaliter  positis,  ipsos  montes 
0  faciuut  suo  aspectu  horribiliores.  Inter  ipsos  arduos , 
«  ut  diximus ,  montes ,  quaedam  valles  profundissimas  cer- 
«  nuntur,  quae  nemoribus  abietinis  ista  consitas  sunt, 
«  ut  sua  nigredine  éliam  horrorcm  plurimum  incutere  vide- 
nt antur  :  prœtenduntur  enim  dicti  montes  in  longpm  per 
«  quatuor  daeitarum  spatium,  in  latitudine  vero  vix  sex 
«  milliaribus  vcl  scptem  dirimunlur  (2).   » 


(1)  V.  Schœpflin,  Alsatia  illuslrata,  t.  I,  $  5. 

(2)  V.  Chronicon  Senoncnsc,  lib.  I,  cap.  2. 
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Par  n.  HVCHCR 


Membre  de  rinstitut  des  Provinces  et  de  la  Société  française. 


A  Messieurs  les  Membres  de  la  Soeiéié 

française» 


Messieurs  , 

J*ai  cru  vous  être  agréable,  en  vous  présentant  le  calque 
fidèle  ,  d'un  monument  fort  remarquable  et  généralement 
inconnu. 

Il  est  surprenant ,  sans  doute ,  qu*à  deux  myriamètres  au 
plus  de  notre  cité  il  ait  existé  ira  objet  de  cette  importance  , 
sans  que  les  historiens  du  pays ,  Le  Paige ,  Pesche ,  etc.  , 
en  aient  même  signalé  Texislence.  Que  de  richesses  de  ce 
genre  sont  encore  enfouies  dans  nos  campagnes  !  A  mesure 
que  les  arts  du  dessin  se  répandront  dans  les  masses ,  les 
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procédés  d'estampage  et  de  moulage  se  perfectionneront  , 
et  nos  musées  s'enrichiront  ainsi  de  cbefs-d*œu?re  ignorés , 
en  même  temps  que  Thistoire  du  pays  se  complétera  par  les 
monuments  encore  inconnus  ou  imparfaitement  étudiés. 

En  effet ,  que  peat  le  crayon  ,  même  le  plus  habile  ,  en 
présence  de  notre  pierre  tombale  ?  J'imagine  que  plus  d*un 
touriste  archéologue  ,  jeté  par  un  heureux  hasard  dans  la 
|)etite  commune  de  Saint-Ouen  ,  en  aura  tenté  la  reproduction 
par  le  dessin  ;  mais  bientôt  le  temps ,  ce  maître  souverain  , 
lui  aura  fait  jeter  bien  loin  son  crayon  rebelle  ,  et  c'est 
tout  au  plus  s'il  aura  pu  emporter  une  idée  fugitive  et  fort 
incomplète  de  notre  chef-d'œuvre. 

L'estampage  ,  au  moyen  de  la  pierre  noire  ou  de  la 
plombagine  ,  abrège  l'opération  et  donne  à  la  reproduction 
une  fidélité  qui  laisse  loin  derrière  elle  les  meilleurs  dessins. 

Le  calque  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  a  été 
obtenu  par  le  frottement  de  la  piet  re  noire  du  charpentier 
sur  le  papier. 

Je  préfère  à  tout  autre  ce  dernier  moyen  ,  comme  le 
plus  exi)éditif  et  le  plus  précis ,  et  parce  qu'il  est  praticable 
en  tous  lieux  ,  même  dans  le^  plus  minimes  bourgades. 

Il  n'a  pas  été  nécessaire ,  d'ailleurs ,  d'opérer  sur  la  feuille 
entière.  Le  calque  a  été  fait  sur  2^  morceaux  de  papier 
de  la  dimension  ordinaire  ,  ce  qui  a  rendu  son  tran^rt 
très-facile  ;  et  c'est  rentré  chez  moi ,  que  j'ai  réuni  les 
éléments  divers.  Au  moyen  de  quelques  points  de  repère 
l'assemblage  a  pu  s'effectuer  assez  parfaitement  pour  rendre 
invisibles  les  lignes  de  soudure. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire  remarquer  qu'une  semblable 
opération  n'est  praticable  que  si  la  pierre  tombale  a  perdu 
le  mastic  bitumineux  qui  remplit  d'ordinaire  ses  intailles  ; 
dans  le  cas  présent  ,  M.  le  curé  de  Saint-Ouen  avait ,  de 
longue  date ,  dégagé  la  pierre  des  derniers  vestiges  d'enduits 
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qui  pouvaient  s*y  trouver.  — Ce  ne  serait  pas  ici  le  lieu  de 
lui  faire  un  crime  d'une  opération  qui  a  rendu  possible  notre 
travail  d'estampage. 

La  pierre  tombale  est  divisée ,  comme  vous  le  voyez  , 
en  deux  arcatures  ogivales ,  trilobées  ;  de  riches  pinacles 
présentant  les  distributions  habituelles  à  Tarchitecture  du 
XIV*.  siècle  ,  abritent  deux  personnagesen  costume  d'ap|)arat  : 
celui  de  gauche  ,  représentant  un  chevalier  armé  de  toutes 
pièces  ,  est  André  d'Âverton ,  sire  de  Belin  ,  l'autre  est 
Isabeau  de  Brein ville  (sic) ,  sa  femme. 

Voici  ce  que  dit  Le  Paige  de  ces  deux  personnages  ;  on 
n'est  pas  plus  laconique  : 

«  André  d'Averton  ,  sire  de  Belin  par  héritage  en  1312  , 
«  épousa  Isabeau  de  Brainville  :  on  voit  (eurs  totnbeaux 
«  dans  un  caveau  situé  sous  le  grand  autel  et  partie  sons 
n  le  sanctuaire  de  Téglise  de  Saint>Oucn-en-Belin ,  avec  une 
«  inscription  gravée  sur  une  comie  transportée ,  en  1768, 
tt  dans  la  chapelle  de  Belin  ,  attenante  à  Féglise  »  à  la 
0  réquisition  du  seigneur  de  Belin  ,  par  ordonnance  du 
«  seigneur  évéque  du  Mans ,-  pour  la  décence  du  sauctuaire 
«  et  la  commodité  du  service  divin.   » 

On  pourrait  croire  que  Le  Paige  a  vu  notre  pierre  tombale  ; 
les  expressions  que  nous  avons  soulignées  semblent  l'indiquer, 
ou  bien  n'a-t-ii  écrit  son  article  généalogique  des  sires  de 
Belin  que  sur  des  notes  et  des  mémoires  qui  lui  auraient 
été  communiqués  ?  Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  est  certain  que 
nos  pères  ne  sentaient  pas  ,  comme  nous  ,  l'importance 
qui  s'attache  aux  monuments  historiques  ,  et  le  parti 
qu'on  en  peut  tirer  pour  la  connaissance  des  mœurs  ,  et 
du  costume  au  moyen-âge  ;  aussi  trouvons -nous  à  glaner 
derrière  eux  ,  bien  des  faits  qu'une  étude  plus  sévère  et 
une  critique  plus  exercée  leur  aurait  fait  recueillir  avec 
empressement. 


•3 
V 
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Une  inscription  ,  en  gothique  allemand  de  beau  style  , 
sert  de  bordure  extrême  au  sujet  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

:  (^  0i9t  monerur  anbriru  daurrton  \àbxB  ed- 
j^n^ur  du  bourr  daurrton  i|ut  trr6pûd6a  ian  m* 

«ce  xxn  : 

:  cg  0tet  ma  \^ame  ^eabrnu  de  brrinutlU  dûtne 
l»r  bflin  frtn^  dudtt  moueêur  anirtru  la  qurllr  trre-- 
pami  Ian  M.  CCC  XC3333.  prir;  2>im  pour 
Uur0  dmf0. 

Cette  iascrlption  est  curieuse  à  plus  d'un  titre ,  puisqu'elle 
fixe  l'époque  du  monument  et  précise  la  date  de  la  mort 
de  deux  personnages  qui  ont  joué  un  rôle  dans  l'histoire 
locale  (1). 

Andrieu  d'Averton  nous  présente  l'aspect  fidèle  d'un 
chevalier  du  XIV.  siècle ,  équippé  de  pied  en  cap  ;  il  porte 
en  tête  le  pot  de  fer  conique  ,  identique  à  celui  du 
Prince  Noir  ,  dans  reffigie  sculptée  sur  son  tombeau  à  la 
cathédrale  de  Cantorbéry  (1)  ;  comme  ce  dernier,  son  casque 
est  relié  au  camail  qui  protège  le  col  par  un  système  de 
chaînettes  très-caractérisé.  Le  haubert ,  ou  plus  spécialement 
le  haubergeon ,  recouvre  tout  le  tronc  depuis  la  partie 
inférieure  du  visage  qu'il  encadre  d*nn  austère  ornement, 

(1)  Les  Mres  de  Belin  jouirent,  au  moyeiwâge,  de  quelque  célé- 
brité ;  Baudouin  et  Gui  de  Belin  suivirent ,  en  4250,  le  roi  Louis  IX 
à  la  Terre-Sainte  et  devinrent  l*un  sénéchal  ,  Tautre  connétable  de 
Chypre.  —  Essai  sur  la  statistique  de  Varr,  du  Mans,  par  Th,  Cau^ 
vin,  183S. 

f2)  Histoire  pittoresque  d'Angleterre  publiée  par  Mainguet,  1837. 
—  T.  2 ,  p.  169. 

/45 
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jusqu'aux  deux  tiers  des  cuisses.  Il  est  impossible  de  voir 
si  Dotre  che?alier  portait  sur  la  poitrine  le  gambesûn ,  sorte 
de  vêtement  piqué  qui  protégeait  le  corps  contre  les 
meurtrissures  du  plastron ,  plaque  de  fer  placée  d'ordinaire 
sous  le  haubergeon  (1). 

Le  seul  vêtement  apparent  et  qui  recouvre  tous  les  autres 
jusqu'à  mi-cuisses  ,  est  la  cotte  d'armes  chargée  du  blason 
du  chevalier  et  se  terminant  en  lambel ,  c'est-à-dire  en 
lanières  crénelées  de  lO*".   de  longueur,  —  Le  blason  très^ 

caractérisé  est  de à  trois  jumelles  de, Les  émaux 

manquent  naturellement ,  puisqu'il  s'agit  d'une  représentation 
lapidaire  ;  —  mais  l'on  sait  que  les  seigneurs  d'Averton 
portaient  de  gtteules  à  trois  jumelles  d'argent.  Toutefois  , 
je  ferai  remarquer  que  le  fond  a  été  champlevé  partout 
où  devait  se  trouver  l'émail  de  gueules  ;  n'est-il  pas  dès-lors 
permis  de  penser  qu'un  mastic  coloré  en  rouge  a  pu  avoir 
été  coulé  dans  toutes  les  surfaces  ainsi  abaissées  ?  les  jumelles 
empruntaient  leur  argent  au  ton  même  de  la  pierre. 

La  ceinture  militaire  large  d'environ  4^  entoure  le  bas 
des  reins  et  la  naissance  des  cuisses  du  personnage  ;  elle 
paraît  ornée  de  pierreries  ,  ou  tout  au  moins  de  rosaces 
étnaillées  ,  enchâssées  dans  des  articulations  de  métal ,  selon 
l'usage  du  temps  ;  elle  soutient  d'un  côté ,  la  dague  de 
miséricorde ,  de  l'autre  Vépée  à  deux  tranchants  :  par-dessus 
celle-ci  ,  du  côté  gauche  du  personnage ,  l'on  voit  appendu 
Vécu  du  chevalier ,  blasonné  comme  la  cotte  d'armes. 

Des  brassards  avec  cubitières  articulées  protègent  les  bras; 
au  défaut  de  l'aisselle  ,  on  voit  paraître  le  haubergeon  ; 
les  jambes  sont  couvertes  de  plates  nommées  cuissards  » 
genouillères ,  grévières  et  sollerets  ;  derrières  les  cuisses  on 

(i  j  Tous  ces  détails  sont  très-bien  caractérisés  dans  rdfigîe  déjà  citée 
du  Prince  Noir. 
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voit  paraître  le  cuir  gamboùé  placé  directement   sur   Ja 
peau  ,  les  pieds  du  personnage  sont  appuyés  sur  un  lion  (1). 

L*efiBgie  de  la  dame  de  Belin  n'est  pas  moins  compliquée 
de  détails  intéressants  ;  elle  a  la  tête  couverte  et  la  figure 
littéralement  encadrée  dans  un  camail  :  le  costume  des 
femmes  a  toujours  suivi  ,  de  loin  ou  de  près ,  celui  des 
hommes. 

La  taille  et  les  hanches  sont  comprises  dans  cet  élégant 
vêtement  qui,  sous  le  nom  de  surcot ,  a  eu  le  privilège  de  parer 
la  beauté  depuis  Saint  Louis  jusqu'au  milieu  du  XV.  siècle. 
Rien  de  plus  élégant ,  en  effet ,  que  ce  vêtement  qui.  dessine 
et  efiile  la  taille  ,  puis  Fencadre  et  la  voile  à  demi  dans 
deux  espèces  d*ailqrons  ;  la  partie  antérieure ,  celle  qui  des- 
cend de  la  gorge  sur  le  ventre  est  composée  d'une  {daque  de 
fourrure  de  menu  vair  ;  cette  même  fourrure  orne  Tinté- 
rieur  des  ailerons  ;  les  bras  de  la  dame  de  Belin  et  les  faces 
latérales  du  surcotportent ,  d'un  côté  le  blason  d'Averion  » 
et  de  l'autre  celui  de  Breinville  qui  est  composé  de  frettes  ; 
une  sorte  de  galon  orné  entoure  les  hanches  et  a  l'air  de 
tenir  la  place  de  la  ceinture  militaire  des  chevaliers  ; 
n'a-t-ou  pas  vu  les  dames  romaines  de  l'époque  d'Elagabale 
disposer  leurs  cheveux  en  forme  de  casque  (2)  ? 

La  robe  de  la  dame  de  Belin  n'offre  aucune  particularité 
remarquable  ;  fort  longue  et  très-ample  dans  la  partie 
inférieure,  elle  lui  couvre,  à  moitié  ,  les  pieds  qui  ont  dû 
être  colorés  ,  car  le  fonds  en  est  champlevé. 

Les    deux  |)ersonnages  ont    les  mains  jointes    sur    la 


(1)  Voir  la  pierre  tombale  de  Geoffroy  de  Cbarny.  Willemin  ,  pi.  125 
des  monuments  français  inédits.  La  nôtre  lui  ressebable  sur  plusieurs 
points,  seulement  elle  est  beaucoup  plus  importante. 

(2)  Voir  les  médailles  de  Julia  Paula ,  Julia  Mœsa ,  etc. 


700  '        NOTICE  SUR  LA  PIERRE  TOMBALE 

poitrine  :  celles  de  la  femme  qui  étaient  en  marbre  blanc  ^ 
comme  celle  du  mari ,  ont  disparu  (1). 

De  chaque  côté  de  leur  tête  »  figure  un  petit  écn  aux 
armes  réciproques  du  cheTalier  et  de  sa  dame.  Le  cimier 
du  casque  qui  surmonte  les  écus  en  tournois  du  cheTalier 
représente  un  âne  ,  plutôt  qu*un  cheval ,  dont  la  peau  se 
termine  en  lambrequins  ;  à  la  vue  d*un  sceau  d'un  autre 
André  d'Averton  fils  de  celui  dont  nous  parions  ,  sceau 
appendu  à  une  charte  datée  du  23  décembre  1373  , 
Gaignères  ,  cet  infatigable  coUectîonneur ,  avait  pensé  de 
même  que  le  cimier  du  casque  représentait  un  âne  (2). 
L'explication  de  ce  symbole  ,  au  moins  singulier ,  reste  à 
trouver  (3).  , 

Nous  avons  à  parler  maintenant  des  accessoires  de  notre 
pierre  tombale. 

Un  système  de  fenestragcs  découpés  d'une  manière 
admirable ,  décore  lescôtés  des  personnages  ;  sous  ces  espèces 
de  niches  à  pinacles  particulières  aux  pierres  tombales  du 
XIV*.  siècle,  l'on  voit  une  série  de  six  petits  personnages, 
espèce  d'acolytes  d'une  cérémonie  funèbre  ;  le  premier 
à  gauche  ,  porte  la  croix  processionnelle ,  le  second  ,  au- 
dessous  ,  un  livre  fermé ,  le  troisième ,  qui  parait  être  une 
femme ,  un  livre  ouvert ,  à  fermoirs  ;  le  premier  à  droite 
soutient  un  flambeau ,  le  second  plonge  l'aspersoir  dans  un 
vase  d'eau  bénite  ,  le  dernier  lit  dans  un  livre. 

Ces  niches  à  pinacles  paraissent  repi'ésenter  les  travées 

(1)  Il  est  probable  que  les  deux  Bgures  étaient  également  en  marbre 
blanc  ;  elles  ont  disparu  comme  les  mains  de  la  femme  :  un  creux  de 
deux  ou  trois  centimètres  en  occupe  la  place. 

(2)  Cartulaire  renferma  ni  Tanalysc  des  pièces  du  chartrier  de  l*ab- 
bnye  de  la  Couture  du  Mans.  —  Bibliothèque  Nationale,  Mairatc 

(3)  L'àne  pourrait  être  considéré  comme  figurant  ici  Pembléroe  de 
la  tempérance. 
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d'une  église  ,  d'autant  qu'elles  sont  surmontées  d'autres 
fenestrages  et  terminées  par  un  faisceau  de  clochetons.  De 
chaque  côté  des  deux  pinacles  principaux  qui  abritent  le 
sire  et  la  dame  de  Belin  est  un  ange  encensant  d'une  main 
et  portant  de  l'autre  une  navette  à  encens.  Ces  quatre  anges 
nimbés  complètent  la  décoration  du  monument 

On  a  pu  apprécier  l'importance  de  notre  pierre  tombale 
au  point  de  me  du  costume  :  il  nous  serait  également  facile 
de  TOUS  faire  comprendre  qu'un  monument  qui  résume  , 
dans  un  espace  restreint,  la  plupart  des  combinaisons 
architecturales  du  XIV^  siècle  est  digne  à  cet  égard  aussi , 
de  tout  votre  intérêt. 

Voici  ce  que  dit  M.  Pottler  qui  a  illustré  >yillemin  d'un 
texte  si  précieux ,  au  sujet  des  détails  d'architecture  de  la 
pierre  tombale  de  Pierre  Derbice  ,  bourgeois  de  Troyes , 
décédé  en  i3/i8.  —  Pi.   12^  de  cet  ouvrage. 

«  Vue  remarque  qui  peut  n'être  pas  sans  intérêt ,  parce 
«  qu'elle  témoigne  jusqu'à  quel  point  ,  au  moyen-âge  , 
«  toutes  les  parties  de  l'art  étaient  intimement  unies 
«  entr'elles  ,  et  comment  procédant  d'un  type  commun 
«  elles  arrivaient  à  se  formuler  en  productions  variées,  mais 
«  non  dissemblables  ,  c'est  que  ces  compositions  architec- 
«  turales  employées  sur  les  tombeaux  à  former  l'entourage 
«  des  figures  qui  y  sont  représentées  ont  leurs  types 
«  correspondants  dans  les  décorations  analogues  dont  on 
«  en  encadrait ,  sur  les  vitraux  ,  les  personnages  pieux  ou 
«  sanctifiés  que  l'église  offrait  à  la-  vénération  des  fidèles  ; 
«  c'est ,  en  outre  ,  que  ces  deux  systèmes  nés  ensemble 
«  d'une  même  donnée  ,  fleurirent ,  se  perpétuèrent  de 
«  siècle  en  siècle  et  moururent  ensemble  ;  de  telle  sorte 
•  qu*à  la  vue  des  riches  intailles  couvrant  les  dalles 
«  mortuaires  ,  on  peut  établir  à  priori ,  quelle  était  ,  k 
«  la  même   époque  ,  Ja  décoration  adoptée  pour   l'enca- 
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«  drement  des  grandes  figures  peintes  sur  les  vitraux  et 

« 

u  réciproquement.  » 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cette  notice  qu*en 
rendant  hommage  au  zèle  qu*a  déployé  M.  le  curé  Prémartin 
pour  la  conservation  de  notre  monument 

Placée  entre  la  sacristie  et  rautel-;,  et  enchâssée  parmi 
les  dalles  ilu  sanctuaire  ,  cette  pierre  était  incessamment 
foulée  au  pieds  ;  toutefois  ,  le  peu  de  largeur  de  la  porte 
de  la  sacristie  et  d'autre  circonstances  favorables  à  sa  conser- 
vation ,  avaient  limité  l'usure  à  une  zone  d'environ  30  ou 
/iO^ 

M.  le  curé  la  fit  lever  au  mois  de  mars  184&  et  placer 
verticalement  dans  le  mur  du  sanctuaire  ;  tous  les  amis  des 
arts  et  des  sciences  historiques  applaudiront  à  cette  excellente 
mesure. 

Voici  les  deux  procès-verbaux  qui  donnent  les  motifs  et 
la  date  de  ce  déplacement  : 

Extrait  du  procès-verbal  d'une  séance  en  date  du  1*' 
janvier  18/i^  ,  du  conseil  de  fabrique  de  l'église  de 
Saint-Ouen-en-Belin  ,  canton  d'Ecomnwy  ,  arron- 
dissement du  Mans ,  département  de  la  Swnhe. 


«  Le  lundi  premier  janvier  mil  huit  cent  quarante-quatre, 
«  le  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Saint-Ouen-en-Belin  , 
0  dûment  convoqué  et  réuni  au  presbytère  »  lieu  ordinaire 
«  de  ses  séances  :  étaient  présents  M.  Prémartin  président  ; 
«  MM.  Bourge,  maire  ;  Gaignon,  trésorier;  Cornille,  Ghesneau 
«  et  Laiguilion ,  conseillers. 

«  M.  le  président  ayant  ouvert  hi  séance  ,  a  proposé  à 
(*  l'assemblée  de  faire  lever  la  pierre  tombale  qui  recouvre 
«  le  caveau  où  reposent  les   ossements  de  M.  de  Belia 
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• 

•  avec  ceux  de  son  époase  ;  allendu  que  celte  pierre  est 
«  continuelleineot  détériorée  par  le  frottement  des  pieds  de 
«  ceux  qui  entrent  et  sortent  de  la  sacristie  :  et ,  afin  de 
«  consenrer  aux  arts  et  à  la  postérité  un  monument  aussi 
«  précieux  par  la  richesse  de  ses  ornements  que  par  le 
«  fini  de  son  trarail ,  il  serait  bon  de  le  lever  et  de  l'adosser 
«  à  la  muraille  ,  directement  au-dessus  dudit  caveau. 

a  Cette  demande  ayant  été  prise  en  considération  ,  le 
«  conseil  a  jugé  à  propos  de  faire  exécuter  ce  déplacement 
«  le  plutôt  possible  ,  Tépitaphe  (1)  qui  est  adossée  à  la 
«  muraille  au-dessus  dudit  caveau  sera  enleyée  et  placée 
«  au  côté  opposé ,  pour  faire  face  à  la  pierre  torobalje. 

«  Fait  à  Saint-Ouen-en-Belin  ,  les  mêmes  jours  ,  mois 
«  et  an  que  dessus.   » 

Suivent  tes  signatures. 

Extrait  du  procès-verbal  de  levée  de  la  sus-dite  pierre, 

«  Le  jeudi  quatorze  mars  18/i/i  ,  conformément  à  la 
«  décision  du  conseil  de  la  fabrique ,  en  date  du  premier 
«  janvier  même  année  ,  en  présence  de  MM.  Louis 
«  Prémartin  ,  curé  de  cette  paroisse ,  Pierre-Julien  Bourge , 
«  propriétaire  ,  maire  de  la  commune ,  Simon  Gaignon  , 
«-  propriétaire  du  lieu  de  la  Papinière ,  marguillier ,  François 
«  Gornille  ,  cultivateur  au  lieu  de  la  Poissonnière  ,  Louis 
«  Chesneau,  rentier,  domicilié  au  hameau  du  grand  Ghambron 
«  et  Louis ,  Laiguillon  cultivateur  au  lieu  du  petit  Aulnay , 
«  conseiller  ,  le  sieur  René  Rottier  dit  la  Jeunesse  ,  âgé 
«  de  61  ans  ,  maître  maçon  domicilié  au  lieu  des  petits 
«  Boulays  commune    d'Ecommoy  ,   avec  Jean  Gartercau , 

(1)  Cette  épitaphe  ,  dout  nous  n'avons  pas  parlé ,  est  récente  ;  elle 
présente  peu  dMntérét« 
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m  journalier  ,  domicilié  au  bourg  d*£commoy ,  après  i?oir 
"  dégagé  la  pierre  8u»-mentionnée  ,  l'enlevèrent  de  dessus 
«  le  caveau,  vers  les  dix  heures  du  matin.  Le  reste  de 
«  la  journée  se- passa  à  disposer  la  muraille  pour  recevoir 
«  la  pierre. 

«  Le  vendredi  15  ,  les  ouvriers  disposèrent  tous  les 
«  ustensOes  nécessaires  à  la  levée  de  la  pierre ,  et  le  samedi 
«  16  ,  vers  onze  heures  du  matin ,  elle  fut  levée  sans 
«  accident  et  placée  debout  où  on  la  voit  maintenant  Le 
«  reste  de  la  journée  fut  consacré  à  la  sceller  dans  la 
«  muraille  ;  deux  crampons  en  fer  ,  forgés  par  le  sieur 
«  Leroux  Maurice  ,  maréchal  au  bourg  ,  la  retiennent  k 
«  la  partie  supérieure  afin  qu'elle  ne  puisse  retomber  en 
«  avant 

«  La  pesanteur  de  cette  pierre ,  dont  la  hauteur  est  de 
â  î"*.  525  ,  sur  une  largeur  de  1"*  315 ,  est  évaluée 
«  par  approximation  à  850  kilog.  » 

C'est  ici  le  lieu  de  manifester  le  vœu  que  MM.  les  curés 
du  département  de  la  Sarthe  suivent  l'exemple  de  M. 
PRÊMARTIN ,  et  s'empressent  de  faire  placer ,  dans  les  murs 
de  leur  église ,  les  pierres  tombales  qui  seraient  encore 
enchâssées  dans  les  dalles.  Nous  ne  voulons  pas  croire  , 
bien  qu'on  nous  l'ait  assuré ,  que  l'un  deux  fait  battre  , 
chaque  année  ,  sa  graine  de  trèfle  sur  une  tombe  offrant 
l'effigie  bien  conservée  d'un  ancien  curé  de  la  conunune. 


NOTICE 


SUR 


LtGLISE  DE  Li  RITIËRE; 


(tettre  limée  à  H.  *  Camm) 


Par  H.  Léo  DROOlff , 


Inspecteur  de  la  Sociélé  française  pour  la  conservalioii  des 

Monuments ,  à  Bordeaux. 


Dans  une  de  mes  dernières  promenades  artistiques  et 
archéologiques  j'ai  rencontré ,  près  de  la  route  de  Fronsac  à 
SU-André-de-Cubsac ,  département  de  la  Gironde,  une  très- 
petite  église  de  campagne  qui  m*a  paru  digne  d*attirer  l'atten- 
tion. Son  aspect  peu  ordinaire ,  son  clocher  à  triple  pignon , 
wn  nom  même  m*ont  fait  présumer  que  j*étais  en  présence 
d*un  des  plus  anciens  monuments  de  la  Gironde.  Je  veux 
parler  de  Féglise  de  La  Rivière. 

D*abord,  et  à  cause  seulement  de  son  nom  ,  elle  doit  être 
antérieure  aux  deux  églises  qui  Tavoisinent  et  qui  sont  en 
partie  romanes:  Tune,  à  Test,  se  nomme  Su-Michel  de 
la  Rivière ,  dont  Tabside  et  le  chœur  sont  du  roman  ter- 
tiaire ;  l'autre ,  à  Touest,  St -Germain  de  la  Rivière^  dont  la 
façade  est  romane  et  le  reste  de  la  fin  du  XIIP.  siècle.  Il  me 
parait  donc  évident  qu'il  faut  accorder  la  priorité  à  l'église  de 
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la  Rivière.  De  plus,  une  ancieune  tradition  répandne  parmi 
les  paysans  du  pays ,  ïient  â  l'appui  de  mou  opinion.  Mais 
ces  deux  jakios  manquant ,  les  caractères  archi tectonique! 
sont  lii  ,  et  ils  trompent  rarement  un  œil  eiercé.  Je  dois 
TOUS  prévenir,  M.  le  Directeur,  que  je  n'aarais  pas  eu 
l'idée  de  tous  écrire  â  propos  de  si  peu  de  chose ,  si  je 
n'avais  pas  appris  de  la  bouche  du  curé  lui-même  qu'il  était 
sur  le  point  de  faire  restaurer  son  église  ,  et  si  je  n'avais 
pensé  que  peut-être ,  vous  et  la  Société  française  aidant  on 
peu  le  comité  archéologique  de  la  Gironde ,  si ,  du  moins ,  il 
veut  s'en  donner  la  peioe ,  nous  pourrions  sauver  ce  mono- 
ment  de  la  destruction. 

Je  vous  envoie  ci-après  le  plan,  une  vue  perspective  , 
quelques  détails  et  b  description.  Si  vous  les  jugez  dignes 
d'entrer  dans  le  bulletin ,  j'en  serais  charmé. 

Le  plan ,  comme  on   peut  le  voir  d-joiol ,  a  une  forme 


■      ■    # 


peu  ordinaire.  La  nef  est  plus  lar^e  que  le  chœur  de  près 
du  double.  Je  ne  ne  connais  qu'une  seule  église  ayant  cette 
forme  sussi  acceniuëe  :  c'est  Merlandes,  près  de  Péri- 
gneux  ;  quelques  antres  oiïrcnl  bien  un  petit  rétrécissement 
à  partir  ducbœur,  telles  , que  Sl.-Cipratse  de  la  Lande, 
BaneutI ,  etc. ,  mais  sculi'mcut  de  quelques  ceoiimètres.- 
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La  longaeur  lotale  dans  œuvre  est  de  17"*.  65  c 

Celle      de  la  nef  9°.  10 

■ —       du  chœur  3°".  65 

—  du  sanctuaire  Ix".  1 0 
Ce  qui  avec  les  80  cenu  ,  qui  est  la  lai^ur  de  l'arcade 

qui  sépare  la  nef  du  chœur,  forme  une  longueur  lotale 
de17"'.  65. 
Largeur  de  la  nef  7°>.  lU 

—  du  chœur  et  du  sancluairo  h". 

EITËRIEUK. 

La   façade  et  le  flanc   sud  seuls  sont  visiMcs.  L'abside 


TUE  M   L'teLUB  DB  L*    «IVltu. 

i  chevet  droit  et  le  côté  nord  sont  cachËs  par   la  maison 
curiale. 

Façade  à  pignon  obtus ,  surmonté  d'une  croii  romane , 
portail  pleiu-cintre ,  composé  de  ti-ois  arcades  en  retrait ,  re- 
posant de  chaque  côlé  sur  autant  de  colonnes ,  k  cbapiteauK 
presque  cubiques  sans  ornemeuts  ;  l'extiados  de  la  grande 
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arcatore  seule  est  orné  de  deats  de  loup  et  de  moulures 
très-communes  dans  le  roman  de  tous  les  pays. 

Je  vous  envoie  un  dessin  de  cette  sorte  de  moulure ,  qui 
n*a  encore  reçu  aucun  nom  positif,  en  vous 
priant  de  lui  en  donner  un.  Ce  qui  évitera 
une  périphrase ,  chaque  fois  qu'on  voudra 
la  décrire. 

Au-dessus  du  portail  règne  une  corniche  soutenue^  par  13 
modillons  représentant  des  figures  gros- 
sières ,  d'hommes  et  d'animaux ,  de  croix, 
etc.  Celte  corniche  est  couverte  de  mou- 
lures que  je  n'ai  rencontrées  nulle  part  ; 
en  voici  un  dessin. 

Âu-devant  du  portail ,  un  porche  en  ruine  sous  lequel  est 
pendue  la  cloche ,  fondue  en  iSlxi  ,  trop  grosse  pour  L£S 
BAIES  DU  CLOCHER  (voyez  sa  place  dans  le  plan). 

Le  flanc  sud  offre  peu  d'intérêt  Quatre  contreforts  plats, 
trois  autres  contreforts  plus  modernes,  voilà  les  seuls  orne- 
ments ;  mais  une  chose  qui  m'a  paru  digne  de  remarque ,  ce 
sont  ces  deux  petites  fenêtres  percées  près  du  toit  et  dont 
l'une •  la  plus  éloignée  de  la  façade,  percée  de  bas  en  haut , 
éclaire  le  dessus  de  la  voûte ,  tandis  que  l'autre ,  percée  de 
haut  en  bas,  et  travo^nt  cette  voûte ,  éclaire  rintériem*  de 
la  net  Cette  dernière  disposition  se  retrouve  à  l'église* de 
la  Pcdttd,  prèsd'Angoulême,  église  que  vous  avez  visitée  vous- 
même,  et  bâtie  (suivant  M.  Michon)  dans  le  X*.  siècle.  Trois 
autres  fenêtres  comparativement  plus  modernes  éclairent, 
l'une  la  nef,  les  deux  autres  le  chœur  et  le  sanctuaire. 

La  partie  la  plus  remarquable  de  ce  monument ,  c'est  le 
clocher  arcade  entre  chœur  et  nef,  parfaitement  contemporain 
du  reste  de  l'église.  Il  est  composé  de  deux  baies  romanes, 
dont  les  archivoltes  sont  couvertes  des  mêmes  ornements  que 
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la  grande  arcade  du  portail,  et  de  trois  pignons  surmontés 
de  croix,  semblables  à  celles  qui  sont  au-dessus  des  pignons 
de  la  façade  et  de  Fabside.  Ce  clocher  fort  rare,  je  crois , 
est  d*une  très-jolie  tournure. 

INTÉRIEUR. 

L'intérieur  est  presqu'entièrement  dépourvu  d'ornements. 

Les  voûtes  déjà  très -basses  primitivement  paraissent 
encore  plus  écrasées,  par  suite  de  Texhaussemenl  du  sol; 
elles  sont  en  berceau ,  ogivales ,  romanes  pour  la  nef,  et  plein 
cintre  pour  le  chœur  et  le  sanctuaire:  Les  murs  de  la  nef 
sont  ornés,  de  chaque  côté,  de  trois  arcatures  plein  cintre 
reposant  sur  pilastres ,  avec  corniche  en  simple  tailloir  tenant 
lieu  de  chapiteau. 

Il  en  est  de  même  des  deux  arcs  doubleaux  du  sanctuaire 
et  du  chœur.  L'arc  doubleau  entre  nef  et  chœur  et  sur 
lequel  s'élève  le  clocher,  est  très-étroit,  2".  64  et  bien  plus 
bas  que  les  deux  voûtes  qu'il  sépare  ;  c'est  encore  une  cir- 
constance fort  rare  que  j'ai  retrouvée  à  Merlandes  et  à  St- 
Gapraise-de-la-Linde ,  dans  le  Périgord. 

On  voit  contre  le  côté  nord  du  chœur  et  sur  une  console 
un  groupe,  assez  mal  dessiné  et  sans  caractère  d'époque, 
représentant  une  descente  de  croix.  Le  Christ ,  presque  de 
grandeur  naturelle ,  étendu  sur  les  genoux  de  la  Sainte 
Vierge,  entre  saint  Jean  et  sainte  Magdelaine;  un  très-petit 
ange  tient  la  main  du  Christ.  Ce  groupe  provient  de  la 
chapelle  du  château  de  St-Germain-de-la-Rivière.  Les 
habitants  disent  qu'il  représente  le  châtelain  et  son  épouse , 
en  adoration  devant  le  groupe  divin.  Les  deux  personnages 
à  genoux  sont  trop  reconnaissables  pour  adopter  cette  tra- 
dition. Ce  groupe,  une  statue  de  la  Sainte  Vierge  du  XVr. 
et  un  bon  tableau  au  fond  du  sanctuaire,  copié,  je  crois, 
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d*après Rcstout •  sont  les  seuls  oracmcnts  de  cotte  église,  qui 
ofTre  tous  les  caractères  du  commencement  du  XP.  siècle; 
car  je  ne  peux  adopter  Topinion  de  M.  Micbon  sur  Téglise 
de  la  Palud. 

M.  le  curé  de  la  Rivière  m*a  montré ,  dans  la  sa- 
cristie, une  croix  de  procession  en  cuivre  repoussé  et  doré. 
D*un  côté  un  crucifix  les  pieds  croisés  ;  de  Tautre  cinq 
médaillons  un  à  chacune  des  extrémités ,  qui  sont  en  forme 
de  fleurs  de  lys,  et  Tautre  au  milieu  :  celui-ci  représente  la 
Sainte  Vierge  tenant  sur  ses  bras  Tenfant  Jésus;  celui  du 
haut  l'aigle ,  de  gauche  le  lion ,  du  bas  Tange  et  de  droite 
le  bœuf,  tous  nimbés.  Je  crois  qu*il  est  rare  de  trouver  les 
attributs  des  évangélistes  entourant  l'enfant  Jésus  et  sa  mère 
(l'avais  déjà  rencontré,  à  Loupiac  (Gironde),  sur  un 
chapiteau  roman ,  et  à  Glermont  de  Beauregard  (  Dordogne) , 
sur  une  croix  proccssionale  du  XIII"**.  siècle,  les  mêmes 
attributs,  mais  entourant  Y  agneau  nimbé).  Le  reste  de  la 
croix  est  couvert  d'arabesques  et  je  ne  la  crois  pas  antérieure 
au  X  ¥!•"•.  siècle. 

Maintenant  voici  ,  M.  le  directeur ,  ce  que  les  habi- 
tants ,  aidés  de  M.  le  curé ,  dont  le  zèle  est  je  crois 
peu  opportun  dans  cette  occasion,  ont  fait  et  se  proposent 
de  faire  encore.  (Je  dois  dire  pour  mémoire  qu'il  n'y  a  que 
300  âmes  dans  la  commune  et  que  ces  300  ftmcs  sont 
presque  toutes  réunies  autour  de  l'église).  Ils  ont  fait  fondre 
une  cloche  beaucoup  trop  grosse  pour  leur  joli  clocher , 
de  sorte  qu'ils  l'ont  pendue  sous  le  hangar  qui  précède  la 
porte. 

Maintenant  ils  saignent  à  qui  mieux  mieux  leur  bourse 
pour  faire  bâtir  un  clocher  en  avant  de  la  façade ,  démolir 
celui  qui  existe ,  élargir  et  exhausser  l'arc  doubleau  qui  est 
au-dessous ,  et  probablement  d'autres  choses  encore.  I^  projet 
est  fait ,  ils  ont  un  architecte.  Il  ne  leur  manque  que  l'argent, 
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et  le  curé  in*a  assuré  que  les  habitants  ont  trop  d*anioOr 
propre  pour  laisser  inachevée  une  si  belle  et  si  louable 
entreprise.  J*ai  demandé  grâce  pour  le  clocher ,  j*ai  demandé 
grâce  pour  Tare  doubleau ,  pour  la  façade ,  pour  tout ,  rien 
probablement  ne  me  sera  accordé,  peut-être  que  si  cette 
notice  était  insérée  dans  le  bulletin,  j'obtiendrais  quelque 
chose  avec  le  numéro  en  main. 

Je  ne  connais  pas  le  projet  de  Tarchitecte ,  mais  il  est 
probable  que  son  clocher  ne  sera  nullement  en  rapport' 
avec  le  style  du  reste  de  Téglise  et  que  probablement  il 
coûtera  fort  cher.  Je  vous  envoie  un  projet  que  j*ai  fait 
moi-même  à  la  hâte  et  d'après  Tavis  de 
MM.  de  Gourgue  et  Des  Moulins  ;  c'est 
du  roman  pillé  sur  les  églises  des  environs 
de  La  Rivière  et  un  clocher  porche  dans 
le  style  de  ceux  de  notre  pays;  les  mou- 
lures seraient  exactement  copiées  sur 
celles  de  l'église  et  la  corniche  qui  est 
au-dessus  du  portail  actuel  sei*virait  pour 
orner  la  façade  du  clocher ,  car  il  est 
probable  qu'il  faudra  démolir  ou  du 
moins  cacher  le  pignon.  Je  ne  suis  pas 
architecte  et  par  conséquent  il  faudrait , 
dans  le  cas  où  vous  jugeriez  mon  projet 
convenable,  queje  le  fisse  exécuter,  avec  un  devis,  par  un  ar- 
chitecte ;  si  vous  ne  le  jugez  pas  bon',  ayez  la  bonté  de  me 
dire  quelles  seraient  vos  idées  à  cet  égard.  Je  crois  que 
muni  d'un  projet  joli ,  bien  conçu  et  peu  cher ,  jobtiendrais 
quelque  chose  du  maire  et  du  curé. 

Ils  ont  fait  une  cloche  ti-op  grosse  pour  le  clocher  actuel , 
il  leur  faut  donc  un  clocher  pour  leur  cloche  ;  ils  n'en 
démordront  pas ,  mais  je  voudrais  conserver  le  peiit  bijou 
qui  existe. 


NOTE 
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AU  PAVAGE  DE  DEUX  ÉGLISES 


DU  xr.  siteLB; 


Par  m.    A.  DIIS^T  , 

Membre  de  Ilnstitot  des  Piwincc» ,  Inpecteor  de  la  Sociélé  frinçiiK 
poar  la  cooMnation  dei  MonnmfnU  Usloriqnes,  à  Naney» 


Le  ooméro  5  du  Bulleun  monumental ,  pablié  aa  mois 
d'août  18(i8 ,  renferme  des  détaOs  curieux  sur  les  carreaux 
en  terre  cuite  et  Temissée  que  Ton  employait,  au  moyen- 
âge,  pour  former  le  sol  des  édifices  religieux  et  même 
civils.  J'ai  pensé  que  Ton  accueillerait,  avec  intérêt,  une 
note  sur  des  carreaux  analogues  ,  que  j*ai  découverts 
dans  deux  églises  construites  avant  la  fin  du  XI*.  siècle. 
Il  est  évident ,  en  effet ,  que  les  questions  qui  se  rattachent 
au  pavage  des  églises  anciennes  ,  n'ont  pas  encore  été 
suffisamment  étudiées ,  et  tout  ce  qui  peut  servir  k  résoudre 
CCS  questions  doit  être  teçu  favorablement  D*un  autre 
côté ,  les  can*eaux  que  j*ai  trouvés  ,    me  semblent  plus 
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anciens  que  ceux  dwl  le  Bulletin  monumental  »  reproduit 
la  figure. 

La  chapelle  que  la  célèbre  comtesse  Sophie  éleva  vers  l'année 
lOflO  ,  dans  le  château  que  les  camtes  de  Bar  possédaient 
i  Mousson ,  et  qui  renferme  un  font  baptismal  publié  dans 
le  BuUetin  (tome  III ,  2*  série) ,  la  chapelle  de  Mousson , 
dis-je ,  paraît  aToù-  été  pavée  en  carreaux  vernissés ,  dès 
l'époque  de  sa  construction.  Je  n'ai  pu  retrouver  dans  le 
pavé  actuel  que  deux  de  ces  anciens  carreaux  ;  mais  on 
volt  les  débris  de  beaucoup  d'autres  sur  le  petit  platean 
où  s'élève  la  chapelle. 

Ces  carreaux  ont  enTm)n  1&*.  sur  chaque  face  :  leur 
épaisseur  est  d'an  peu  plus  de  2°.  Us  sont  couverts  d'un 
vernis  fort  brilbnt  et  très-bien  conservé.  L'un  de  cescarreaux 
oBre  des  feuillages  d'un  jaune  pâle ,  sur  un  fond  brun.  Au 
milieu  de  l'autre  ,  on  voit  représentés ,  également  en  jaune 
païC)  mais  sur  un  fond  brun-rouge,  deux  oiseaux  d'une 
forme  assez  ainguliëre  ,  qui  paraissent  becqueter  une  fleur 


placée  enir'enx.  Dans  les  angles  du  caireaa  se  trouvent 
d'autres  ornements  peu  remarquables. 

Je  ne  sais  si  les  ardiéologues  partiront  mon  opinion  , 
mais  ces  carreaux  vernissés  me  semblent  remonter  au  XII*. 
siècle  ;  je  serais  même  porté  <l  les  croire  aussi  vieux  que 
la  chapelle  castrale  ,  et  dans  celte  hypothèse ,  ils  remon- 
teraient au  XI*.  siècle. 

Je  suis  tenté  de  rapporter  aussi  à  la  mémo  époque 
Ù6 
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les  carreaux  que  l'on  ïoit  eocore  aujourd'hui  dans  l'église 
de  l'ancien  prieurf  de  Laître-sous-Amance.  Celte  église  , 
que  je  me  propose  de  faire  connaître  aux  lecteurs  du 
BtUUtùi  momatutttal ,  fut  consacrée ,  en  4076 ,  par  l'értque 
de  Toul ,  Pibon  ;  elle  est  assez  importante  pour  l'faishMre  de 
l'art  an  moyen-âge.  Les  carreaux  en  question  au  nranbre 
de  quarante 'i  cinquante ,  ne  sont  pas  Ternisses,  mais  char- 
gés d'ornements  qm  ont  été  imprimés  sur  l'argile  ,    ayant 


qu'elle  fût  desséchée.  Ces  ornements  ont  été  tracés  sur  les 
carreaux  au  moyen  d'une  espèce  de  grilTe  ou  de  timbre. 

Les  briques  de  Lattre  peuvent  se  diviser  en  denx  catégo- 
ries; les  unes  sont  carrées  et  les  autres  oblongnes.  Les 
briques  carrées  sont  elles-niemes  de  grandeurs  différentes.  La 
plupart  ont  9*.  en  tous  sens  ;  les  autres  en  ont  lU  ,  comme 
les  carreaux  de  Mousson. 

En  général ,  les  ornements  qni  les  couvrent  sont  géomé- 
triques ,  et  presque  tous  se  composent  de  courbes  diverse- 
ment enbcées.  D'autres  briques ,  et  ce  sont  les  plus  gnmdes , 
présentent  des  ornements  plus  compliqués.  Les  briques  oblon- 


II 


gnes  ont  9'.  de  hautear  sur  18  de  longueur.  EUes  offrent 
soit  des  lignes  droites ,  qui  se  coupent  de  manière  à  former 


DU  xr.    SIÈCLE.  715 

des  carrés  I   soïl  des  riaceaax  d'assez  bm  goflt,  enfennëa 
entre  denx  bandes  chargées  de  hacbores- 

Tontes  ces  briques  éunt  engagées  dans  le  paré  actud  d« 
l'élise ,  je  n'aï  pn  constater  lenr  épaisseur. 

Il  me  semble  certain  que  ces  carreaux  se  di^xnaient  de  la 
manière  suivante ,  qui  présente  de  l'anaki^e  avec  nos  par- 
quets actuels. 

Les  briques  obloagnes  formaient  des  encadrements ,  dans 
lesquels  on  rangeait  l'une  k  cfité  de  l'aatre  on  certain  nombre 
de  briques  carrées.  £t  il  est  bon  de  faire  remarquer  ici  qoe 
le  rapprochement  de  ces  briques  produisait  des  combes  et 
des  cercles  qui  devaient  être  d'un  fort  bon  effet. 

Le  dessin  seul  de  ces  carreaux  peut  fournir  quelques  indi- 
cations sur  l'époque  à  laquelle  ils  ont  été  fabriqués  ;  mais  U 
me  semble  évident  qu'ils  portent  tous  les  caractères  do  style 
roman ,  et  qu'on  peut ,  sans  témérité ,  admettre  qn'ib  sont 
contemporains  des  petits  édi&ces  dans  lesquels  ils  ont  été 
placés  :  dans  tous  les  cas ,  on  ne  peut  nier  qu'ils  soient  fiirt 
anciens. 

Je  n'en  dirai  pas  da?ant^  au  sujet  de  ces  briques  cn- 
rieuscs  ;  les  archéoI<^e3  ne  pourront  malhenreusement 
puiser  beaucoup  de  lumières  dans  cette  note  ;  cependant  j'ai 
cru  utile  de  la  publier ,  parce  que ,  en  pareille  matière ,  font 
document  nouTcan  peut  avoir  quelque  valeur. 


<&iEii&(Daii(^i]n2« 


Congrès  scientifique  de  France.  — M.  Hacher,  do  Mans, 
membre  de  l'Institut  des  provinces,  a  proposé  les  questions 
suivantes  pour  le  programme  du  Congrès  scientifique  de  1 849  : 

Numismatique  gauloise.  —  Peut-on  attribuer  avec  certi- 
tude, dans  Fétat  actuel  de  la  science,  les  monnaies  gauloises  des 
provinces  armoricaines  offrant  le  type  dégénéré  de  Philippe? 

Le  mode  d'attribution  fondé  sur  la  fréquence  des  trou- 
.  vailles  de  monnaies  d'un  certain  type ,  dans  une  r^on  dé- 
terminée ,  ne  mérite-t-ii  pas  la  confiance  des  savants  7  spécia- 
lement peut-on  objecter ,  comme  un  argument  sérieux ,  que 
le  système  d'attribution  proposé  par  quelques  numismatistes 
n'a  rien  de  certain ,  dès  que  les  monnaies  qu'on  croit  par- 
ticulières à  une  région ,  se  sont  rencontrées  dans  d'autres. 

Exposer  les  véritables  bases  d'un  système  d'attribution. 

Décrire  les  types  propres  aux  différentes  parties  de  l'Ârmo- 
rique ,  y  compris  ceux  du  Maine  et  de  la  Normandie. 

Tracer  la  marche  du  type  et  décrire  ses  phases  de  dégé- 
nérescence ,  en  assignant  la  date  probable  des  plus  saillantes. 

Le  symbole  carré  des  monnaies  armoricaines  représente- 
t-il  un  tableau  ou  un  drapeau ,  ou  bien  doit-on  y  voir , 
comme  on  l'a  pensé  dans  ces  derniers  temps ,  l'appareil  mi- 
litaire garni  de  phalères  ? 

Numismatique  du  moyen^âge.  —  Â-t-on  trouvé ,  en  na- 
ture, les  méreaux  usités  dans  les  foires,  au  XIP.  siècle, 
comme  signe  de  l'acquit  d'une  marchandise. 
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Réunir  et  décrire  les  méreaux  de  compte  des  Reines  de 
France  et  des  grands  leudataires  de  la  couronne. 

ARGHÊOLOGi£.  — -  Vùroux.  Ne  serait-il  pas  urgent  qu'on 
procédât  à  la  confection  des  calques  des  vitraux  peints  dans 
les  principales  églises  de  France  »  en  prenant  le  mot  calque 
à  la  lettre  ,  et  de  telle  sorte  que  non-seulement  la  forme 
soit  religieusement  conservée  ,  mais  que  la  facture  même, 
les  tours  de  main  propres  à  chaque  école  de  peinture ,  le 
nombre  et  la  largeur  des  hachures  soient  fidèlement  repro- 
duits. 

Démontrer  que ,  sans  cette  précaution,  la  France  perdra  , 
dans  un  temps  donné ,  une  de  ses  plus  précieuses  richesses 
artistiques  et  archéologiques. 

Sigillographie»  —  Démontrer  Tintérêt  qui  s'attache  au 
point  de  vue  historique  et  archéologique  aux  collections  pro- 
vinciales de  Sceaux. 

Décrire  et  reproduire  les  sceaux  de  Tune  des  anciennes 
provinces  du  nord-ouest  de  la  France. 

Nouvelles  découvertes  de  débris  romains  dans  le  dépar- 
tement de  la  Vienne. — La  Société  des  Antiquaires  de  Poitiers, 
prévenue  par  M.  Aiauduyt  que  des  débris  romains  avaient  été 
trouvés  à  Mazais ,  commune  de  Vouneuil-sous-Biard ,  avait 
nommé  trois  de  ses  membres ,  MM.  Mauduyt,  Foucart  et  E. 
Lecointre  ,  pour  les  explorer.  La  commission  a  reconnu 
qu'une  villa  romaine  avait  dû  s'élever  autrefois  dans  cet  en- 
droit Des  fouilles  entreprises  oous  sa  directioA  ont  fait  dé- 
couvrir un  pan  de  mur  renversé ,  des  briques  à  rebord  et  des 
débris  de  ciment.  Les  ouvriers  employés  aux  travaux  agricoles 
qui  ont  amené  cette  découverte  avaient  déjà  mis  à  jour  un 
fragment  d'aqueduc  curieux  par  sa  grande  laideur ,  le  peu  de 
hauteur  de  ses  rebords ,  et  en  même-temps  par  la  pâté  du 


718  GHAONIQUE. 

ciment  qui  le  compose.  M.  Oeschamps ,  propriétaire  du  ter- 
rain où  il  a  été  trouvé ,  a  généreusement  offert  ce  morceau 
à  la  Société. 

M.  Faye  a  signalé  à  la  Société  la  découverte  de  quelques 
débris  qu'il  croit  d'origine  romaine ,  faite  aux  Bei^ères  , 
commune  de  Genouillé.  Â  un  ou  deux  kilomètres  de  cette  lo- 
calité ,  entre  Montazai  et  Gharroux ,  il  a  observé  une  enceinte 
antique  désignée  sous  le  nom  de  Camp  des  Anglais. 

Cette  enceinte ,  placée  au  milieu  d'une  plaine ,  sur  un  ter- 
rain qui  forme  une  légère  éminence  ,  est  assez  régulière  et 
se  compose  d'un  parapet  entouré  d'un  fossé  jadis  très-pro- 
fond 9  mais  presque  comblé  »  parce  que  les  cultivateurs  y 
jettent  les  pierres  qu'ils  ramassent  dans  les  champs.  EUe  a 
environ  160™.  de  largeur  et  présente  une  ouverture  sur  cha- 
que face.  Du  côté  du  levant  existait  une  autre  petite  enceinte 
supplémentaire  composée  d'un  mur  dont  on  reconnaît  les 
traces  à  la  surface  du  sol.  A  peu  de  distance  de  cette  seconde 
enceinte ,  était  un  puits  aujourd'hui  comblé.  Selon  M.  Faye, 
le  nom  de  Camp  des  Anglais  n'indique  pas  exactement  la 
destination  de  cette  enceinte.  Mais  doit-on  y  voir  un  camp 
romain  ;  c*est  ce  qu'il  ne  saurait  décider. 

Histoire  et  tableau  de  l'église  Su-Jean-Baptiste  de  Chou- 
mmti,  par  M.  l'abbé  GodardSt.^ean  ,  de  l'Instiitu  des 
provinces  (1).  M.  l'abbé  Godard-St-Jean  avait  publié  dans 
le  Bulletin  monumental  quelques  notes  sur  l'église  St -Jean- 
Baptiste  de  Chaumont  en  1848  :  il  a  fait  paraître  un  travail 
étendu  sur  le  même  sujet ,  formant  un  beau  volume  grand 
ia-8^  C'est  une  bonne  et  intéressante  histoire  de  la  ville  de 


(ij  Un  voL  grand  in^<*.  de  SOO  pages ,  oraé  de  plusieurs  planches  » 
prix  ;  A  fr. 
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Chaujnont  On  trouve  l'ouvrage  chez  le  libraire^  Derache , 
rue  du  Bouloy ,  n^  7. 

Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Sociàé  tt histoire 
et  d'archéologie  de  Genève.  —  Y*,  volume ,  ia-8^  de  500 
pages  et  quelques  planches  litbographiées  •  Genève  »  18&8. 

Ces  mémoires  sont  plutôt  historiques  qu'archéologiques. 
Nous  avons  pourtant  remarqué  une  notice  de  M.  de  Blavi- 
gnac,  architecte,  sur  divers  morceaux  de  sculpture  antique 
trouvés  à  Genève  ;  d'après  l'auteur  on  est  encore  aujourd'hui 
très-peu  soigneux  de  recueillir  ces  fragments  et  les  recom- 
mandations faites  en  1838,  par  M.  de  Caumont,  quand  il  vi- 
sita le  musée ,  ne  paraissent  pas  avoir  produit  un  grand  effet  : 
toutefois  t  il  y  a  progrès  en  ce  sens  qu'on  décrit  ce  que  l'on 
trouve  et  qu'il  est  question  de  former  un  musée  de  sculptures 
anciennes.  Le  même  M.  de  Blavignac  a  décrit  et  figuré  plu- 
sieurs monuments  celtiques  qui  existent  aux  environs  de  Ge- 
nève. Hormis  cet  architecte ,  il  ne  parait  pas  que  la  Société 
de  Genève  compte  beaucoup  d'antiquaires  dans  son  sein  ;  elle 
ne  paraît  pas  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  cette  voie  de- 
puis son  origine. 

D.  G. 

Monographie  de  Notre-Dame  de  Brou  ,  par  M.  L.  Du- 
pasquier ,  inspecteur  de  la  Société  française  pour  le  dépar- 
tement de  l'Ain ,  membre  de  l'Académie  de  Lyon. 

Nous  avons  sous  les  yeux  le  splendide  ouvrage  de  M.  Du- 
pasquier  ;  nous  n'avons  jamais  vu  rien  de  plus  magnifique 
ni  d'une  exécution  plus  parfaite.  Plusieurs  fascicules  de  plan- 
ches grand  in-folio  ,  reproduisent  non-seulement  toutes  les 
parties  et  les  moulures  de  Notre-Dame  de  Brou,  mais  aussi  les 
vitraux  admirablement  rendus  en  chromolithographie.  Ceux 
qui  comme  nous  ont  vu  à  Lyon  en  iShh  les  dessins  originaux 
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de  M.  Dupasquier  pommaient  craindre  que  i'exécation  oe  ré- 
pondît pas  à  la  beauté  des  dessins ,  mais  aujoufd'hui  que 
i*art  a  fait  de  si  grands  progrès ,  ces  craintes  ne  doivent  plus 
exister.  La  monographie  de  l'élise  de  Brou  est  un  bel 
exemple  de  ce  qu'on  peut  obtenir  aujourd'hui  du  procédé 
lithographique  et  de  l'impression  en  couleur.  Le  texte  ré- 
digé par  M.  Didron ,  imprimé  dans  le  format  grand  in-&^ , 
est  aussi  important  au  point  de  vue  scientifique  que  le  sont 
les  planches  au  point  de  vue  de  l'art  Nous  fétidtons  sincère- 
ment M.  DiQNisquier  d'avoir  si  heureusement  accompli  son 

onivre. 

D.  C 

Le  livre  Caumant  ou  sont  contenus  les  dits  et  enseigne- 
ments  du  seigneur  de  Caumont  composés  pour  ses  enfants  t^au 
mil  quatre  cent  XVI  (1).  Ce  manuscrit  a  été  publié  pour  la 
première  fois  par  M.  Gally  de  Périgueux  et  tiré  à  très-petit 
nombre  :  c'est  un  traité  de  morale  en  vers ,  composé  pour 
ses  enfants  par  Guillem  de  Caumont  La  préface  de  l'éditeur 
est  intéressante.  Un  fac-similé  précède  le  texte  du  poème  qui 
se  termine  ainsi  : 

A  trestoux  oeulx  et  ceUes  qui  en  cest  livre  liront 
Je  TOUS  pry  et  supplie,  priei  pour  moi  Cadmort 
Nostre  seigneur  du  ciel  que  moi  vcuilhe  sauver 
Et  par  sa  digne  graoe  mes  pechies  pardonner 

Explicit  les  dii  et  ensegnemens 
Que  Caumont  fist  pour  ses  enfans* 

Un  glossaire  accompagne  cette  publication  de  M.  Gally. 

Mouvement  de  la  décentralisation.  — Création  de  Comités 
décentralisateurs  dans  les  départements.  —  Il  y  a  vingt  ans 
que  nous  prêchons  la  décentralisation  ,  et  c'est  avec  bonheur 

(1)  Paris,  Techner,  place  du  Louvre. 
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que  nous  voyons  enfin  nos  idées  partagées  par  une  foule  d'es- 
prits élevés  et  puissants  sur  l'opinion.  On  reconnaît  aujour* 
d'hui  qu'il  n'y  a  rien  à  attendi-e  de  Paris ,  surtout  depuis 
que  la  barbarie  aux  prises  avec  la  civilisation  a  choisi  cette 
ville  pour  champ  de  bataille.  laissons  donc  les  littérateurs  de 
Paris  avec  leur  dédain  pour  les  honunes  laborieux  et  con- 
sciencieux de  la  province ,  qu'ils  se  complaisent  de  plus  en 
plus  dans  l'orgueilleuse  contemplation  de  leurs  œuvres , 
et  nous,  plus  modestes ,  mais  plus  utiles  peut-être,  nour- 
rissons ,  fortifions  le  goût  des  études  sérieuses  dans  les 
départements ,  encourageons  les  publications  locales  de  nos 
souscriptions.  Donnons  aussi  notre  concours  aux  comités 
qui  se  forment  pour  étudier  sous  toutes  ses  faces  la  ^ande 
question  de  la  décentralisation  ,  la  plus  importante  de  toutes 
pour  Coventr  de  la  France. 

Deux  hommes  de  cœur  et  de  talent ,  MM.  Louis  de  Ker- 
gorlay  et  M.  de  Gobineau ,  ont  fondé  sous  le  titre  de  Retme 
Provinciale  ,  un  excellent  recueil  destiné  à  prop^er  les  idées 
décentralisatrices  ;  nous  recommandons  de  la  manière  la  plus 
pressante  la  lecture  de  cet  important  recueil  mensuel  (1)  ; 
nous  pensons  avec  les  rédacteurs  de  la  Revue  Provinciale  que 
l'un  des  plus  grands  maux  de  la  France,  (^e$i  la  concentra- 
tion de  la  vie  au  cosur  du  pays  ,  d^ou  résulte  pour  tous  les 
membres  épars  sur  le  sol  une  faiblesse  »  une  atonie  qui  va 
sans  cesse  croissant. 

Il  est  temps  d'arrêter  cette  faiblesse  qui  nous  tue  ,  qui 
anéantit  l'esprit  public  ;  nous  n'y  parviendrons  que  par 
la  décentralisation  administrative  ,  littéraire ,  scientifique , 
artistique ,  etc.  C'est  avec  joie  que  nous  avons  concouru  à 
créer ,  dans  ce  but ,  le  Comité  décentralisateur  du  Calvados. 
Trois  séances  ont  déjà  été  tenues ,  deux  à  Caen  et  une  à  Fa- 

(1)  Paris ,  rae  da  Helder,  n*.  5, 
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laise  :  très-prochainement  le  Comité  se  transportera  à  Bayeax, 
à  Lisienx  et  à  Pont-l'Evêque.  Nous  ferons  connaître  succes- 
sivement les  résolutions  qu'il  aura  prises  au  point  de  vue  ar- 
tistique ,  littéraire ,  scientifique. 

Déjà»  au  point  de  vue  artistique ,  il  s*est  prononcé  contre 
la  direction  donnée  par  le  Comité  des  bâtiments  dvlls  et 
pour  raffranchissement  du  contrôle  de  Paris  dans  un  grand 
nombre  de  cas.  Il  a  réclamé  contre  Tenvoi  des  architectes  pa- 
risiens dans  les  départements  pour  y  diriger  la  restauration 
des  monuments  historiques ,  quand  il  existe  partout  aujour- 
d'hui des  architectes  qui  pour  la  plupart  de  ces  restaura- 
tions sont  tout  aussi  habiles  que  les  architectes  parisiens,  et 
qui  ont  sur  eux  l'avantage  d'être  sur  place ,  de  mieux  con- 
naître les  matériaux  et  le  prix  de  la  main  d'œuvre ,  et  surtout 
de  surveiUerles  entrepreneurs.  Les  architectes  venant  de  100 
lieues  »  à  des  époques  très-éloignées,  laissent  les  artisans  livrés 
à  eux-mêmes  au  grand  dommage  de  l'exécuiion.  Les  autres 
réclamations  du  Comité  décentralisateur  du  Calvados  sont  aussi 
justes  que  celles-ci  ;  nous  les  ferons  connaître  ultérieurement 

D.  C 

NÉCROLOGIE.  —  Mort  de  M.  le  marquis  Duplessù  tPAr- 
centré,  membre  de  l'Institut  des  provinces,  —  L'Institut 
des  provinces ,  la  Société  française  et  l'issociation  bretonne 
viennent  de  faire  une  grande  perte  dans  la  personne  de  M. 
le  marquis  Duplessis  d'Argentré.,  mort  le  12  janvier  au  châ- 
teau d'Argentré ,  près  Vitré ,  à  l'âge  de  62  ans. 

M.  Duplessis  d'Ai^entré  appartenait  à  une  de  ces  anciennes 
familles  de  Bretagne,  illustrées  par  de  longs  et  nombreux  services 
dans  l'armée  et  dans  la  magistrature.  Plusieurs  de  ses  ancê- 
tres siégèrent  au  parlement  de  Bretagne.  D'autres  se  distin- 
guèrent dans  les  premières  dignités  ecclésiastiques  :  témoin  , 
l'évêque  Duplessis  d'Argentré  qui  occupait  le  siège  épiscopal 
de  Séez ,  dans  le  siècle  dernier. 
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La  famille  Duplessis  était  alliée  à  beaucoup  d'illustres 
familles  ,  notamment  à  celle  de  Robien ,  de  ce  savant  pre- 
mier président  du  parlement  de  Bretagne  dont  les  manus- 
crits ont  tant  de  prix  pour  l'histoire  de  la  province. 

L'homme  éminent  que  nous  regrettons  employait  noble- 
ment et  utilement  pour  le  pays  pne  grande  fortune ,  et  telle 
était  l'affection  des  populations  ,  leur  reconnaissance  pour  le 
bien  qu'il  faisait ,  qu'en  18^8  il  fut ,  par  le  suffrage  uni- 
versel ,  nommé ,  à  l'unanimité ,  membre  du  conseil  généroL 
dans  son  canton  ;  ce  fait  »  unique  peut-être ,  parie  assez  haut 
en  faveur  du  mérite  de  M.  d'Argentré.  L'attraction  que  M. 
de  Gaumont  exerce  en  France  sur  les  hommes  de  bien  et  de 
progrès  ,  fit  que  M.  d'Ai^entré  devint ,  en  \%l\k ,  membre 
de  l'Institut  des  provinces  et  de  la  Société  française.  Il  as- 
sista ,  à  Gaen ,  en  18^5 ,  à  la  session  de  l'Institut  et  fut  ap- 
pelé au  bureau  comme  vice-président  à  la  séance  publique 
qui  se  tint  dans  la  grande  salle  de  TUniversité. 

M.  d'Argentré  était  aussi  inspecteur  de  l'Association  bre- 
tonne ;  il  avait  rendu  les  plus  grands  services  à  l'agriculture 
dans  son  pays ,  et  obtenu  des  résultats  très-importants  pour 
l'amélioration  des  races  d'animaux  domestiques. 

B.  L.  M. 

Mwt  de  M,  le  comte  de  Cossette ,  membre  de  la  Société 
française ,  chevalier  de  la  Légion  d honneur  et  de  St,- 
Ferdinand  d*Espagne.  —  La  Société  française  vient  de  per- 
dre M.  le  comte  Edouard  de  Cossette ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes ,  neveu  et  héritier  du  savant  marquis  Le 
Ver.  M.  de  Cossette ,  après  avoir  quitté  le  service  en  1830  , 
avec  le  grade  de  chef-d'escadron  »  passa  alternativement  jus- 
qu'en 18^1 ,  la  plus  grande  partie  de  son  temps  à  Montreuil- 
sur-Mer  et  près  de  son  oncle  au  château  ]de  Roquefort  (Seine- 
Inférieure  ). 
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Décentralisatear  et  dévoué  aa  progrès  desétudes  en  province, 
il  asasta  avec  son  oncle  à  {dusieurs  sessions  du  Congrès  scien- 
tifique de  France  ;  il  était  au  Congrès  à  Poitiers ,  en  183&  , 
à  Douai  en  1835  «  à  Metz  en  1837  «  à  Besançon  en  I8/1O  ; 
la  même  année  il  parcourut  une  partie  de  l'Autridie  et  de  la 
Haute-Italie  avec  M.  Le  Ver  ;  en  1837  il  avait  voyagé  en 
Hollande  et  en  AUemagne.  Précédemment  il  avait  visité  l'Es- 
pagne et  l'Angleterre. 

Â  la  mort  de  M.  Le  Ver ,  en  18&1 ,  M.  de  Cossette  de- 
vint propriétaire  du  château  de  Roquefort ,  près  d' Yvetot , 
et  de  la  magnifique  bibliothèque  de  son  onde  qu'il  a  reli- 
gieusement conservée  (1)  ;  il  continua  à  s'occuper  d'études 
archéologiques  et  d'agriculture ,  il  fit  à  l'Association  nor- 
mande et  à  la  Société  française ,  diverses  conmiunications , 
il  assista  souvent  aux  réunions  tenues  à  Paris  par  la  Société. 

Vers  l'année  1835  M.  de  Cossette  avait  feit  à  ses  frais  «  aux 
environs  d'Etaples ,  sur  le  heu  où  l'on  croit  qu'a  existé  la 
ville  de  Quintomc^  des  fouilles  qui  avaient  produit  d'intéres- 
santes découvertes.  Il  avait  lu ,  à  ce  sujet ,  un  mémoire  à  la 
Société  française  et  au  Congrès  scientifique.  Nous  avons  en- 
tretenu pendant  vingt  ans  les  rapports  les  plus  agréables  avec 
M.  de  Cossette  que  nous  nous  flattions  de  compter  au  nombre 
de  nos  amis  dévoués.  Nous  le  regrettons  sincèrement  ;  ML  de 
Cossette  n'avait  que  50  ans. 

DE  Caumont. 


(1)  Il  est  fort  à  craindre  aujourd^liuî  que  cette  précieuse  collection 
ne  soH  vendue  et  dissémtnâe. 
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COPOCATIOîï  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÏTÉ  ÎRAHÇAISE .  k  DIJON . 


Le  Congrès  arcbéologique  annuel  de  la  Société  française  ponr 

la  cooserTation  des  monuments ,  s'ouvrira  k  Dijon  le   i".  juin, 

à  9  heures  do  malin  ,  el  durera  6  jours  ;  tons  les  membres  de   la 

Société  sont  priés  de  se  rendre  à  celte  réunion 
«1  ••  t."''i 


goncrai 
M.  de  Caumont ,  avant  le  i5  mai. 

La  17*.  Session  du  Congrès  scientifique  de  France  s^ouvrira  le 
r'^.  septembre  à  Rennes. 


Le  ao  juillet ,  la  Société  française    tiendra  séance    a   Pont- 
*Evèque  ,  à  Toccasion  du  Congres  agricole  de  F  Association  Nor- 


l 
mande. 


Plus  tard  ,    des  séances  générales  auront  lien    à  St.-Brîcui 
(  Côies-du-Nord  et  dans  plusieurs  autres  villes). 


Indication  des  villes  dans  lesquelles  se  sont  tenus  les  Congrès  archéo* 
logiques  annueU  de  la  Société  française ,  (ieptm  Tannée  I8B4. 


i854  —  Çaen. 
i855  —  Douai. 
t836  --  Blois. 
1857  —  Le  Mans. 
i838  —  Tours. 


1859  —  Amiens. 
i84o  —  Niort. 
i84t  —  Angers. 
1842  —  Bordeaux. 
1845  —  Poitiers. 


1844  "^  Saintes. 

1845  —  Lille. 

1846  —  Metz. 

1847  —  Sens. 
1849  —  Dijon. 


Indépendamment  de  ces  Congrès  ,  la  Société  a  tenu  des  sessions 
ou  des  séances  générales  ,  plus  ou  moins  importantes  ,  à  Rennes  ^  à 
Nantes  ,  à  Fannes  ,  à  Àx^ranches  ,  à  St.-Lo  ,  à  Coutances  ,  \ 
Cherbourg,  à  Bayeiix,  à  y  ire,  à  Morlain,  h  Falaise^  à  AietùpUy 
à  Mortagne^  h  Rouen,  à  Dieppe ,  à  Pont-Audemer,  à  Honfleur^ 
à  Besancon,  à  Metz,  à  Strasbourg^  à  Lyon,k  Ciermontyk  Nimes, 
à  Neufch^tel^  à  Reims^  à  Es^reux^  à  Paris,  à  Autun^  à  Châlons^ 
sur-Saône^  à  Marseille^  à  Angouleme^  h  Limoges  el  k  Bernay* 


